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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


L  agi:  DiiS  VASES  GRECS  SICILIENS, 
DÉDUITES  DES  MÊDAULEâ  DE  lA  VILLE  DE  MAIOS. 


Selon  Eusèbe  et  le  Synceiie,  Waxos  de  Sicile,  colonie  de 
Naxos,  île  de  la  mer  £gée,  fut  fondée  l'an  1*'  de  la  onzième 
olympiade,  736  ans  «rant  Jésua-Ghrist,  16  ans  après  la  fon- 
datioD  de  Rome.  GeUe^i,  seloii  BnsèbOt  fat  fondée  la  qua- 
trième année  de  la  septième  olympiade,  soit  752  ans  avant 
notre  ère;  or  Naxos  ayant  été  détruite  par  Denys  l'ancien  , 
l'ao  de  Aome  3ôi,  il  en  résulte  qu'elle  eut  environ  33ô  ans 
d'existence.  C'est  donc  dans  cet  intervalle  de  près  de  trois 
siècles  et  demi  que  noos  devons  chercber  à  daaser  l'émis- 
sion de  ses  monnaies,  en  nous  aidant  des  modifications 
qu  elles  ont  dû  éprouver  sous  le  rapport  du  style,  du  mo- 
dule et  des  légendes* 

1897.-1.  i 
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2  UtMOIBES 

Le  style  du  deseia  noue  montre  les  deux  degrés  extrêmes 
d'archAlsme  et  de  la  {yerXectioD  de  Tart  grec 
Le  premier  se  voit  sur  un  dîdraclune  du  dnème  module^ 

peu  épais.  La  tête  de  Bacchus,  de  profil,  y  apparaît  avec  les 
traits  caractéristiques  du  style  le  plus  archaïque,  savoir  :  la 
bouche  ouverte  et  de  forme  triangulaire  à  angle  aigu,  l'cBil 
allongé  aux  angles,  conmie  le  serait  celui  d'une  tète  vue  de 
face,  la  barbe  finissant  en  pointe,  et  exprimée  ainsi  que  les 
cheveux  par  des  lignes  régulières,  dioucs  et  serrées,  com- 
posées de  petits  globules.  Cette  tôte  a  peu  de  relief,  et  il  en 
est  de  même  du  type  du  revers  représentant  une  grappe  de 
laisin  entre  deux  feuilles  à  extrémités  arrondies  peu  con- 
formes à  la  nature.  Au-dessous  se  lit  la  l^ende  rétrograde 

HOIXAN. 

La  réunion  de  ces  caractères,  la  rareté  de  ces  monnaies, 
leur  faible  poids,  indices  assez  certains  d'un  établissement 
récent,  et  d'une  colonie  que  le  commerce  maritime  n'avait 
pas  encore  enrichie,  nous  permettent  d'assigner  avec  toute 
sécurité  à  cette  monnaie  une  date  trés-voiane  de  la  fonder- 
tion.  Elle  est  jusqu'à  présent  la  plus  ancienne  cudiiuc,  et 
d'après  un  usage  constaut,  la  colonie  adopta  le  culte  de 
Bacchus  de  sa  métropole,  culte  dû  à  rexceliencedeses  vins. 
C'est  dune  vers  la  fin  du  vm*  siècle  et  dans  le  cours  du  vu* 
avant  notre  ère  que  nous  plaçons  rémission  de  oette  mon- 
naie. 

De  ce  fait  nous  déduisons  une  conséquence  assez  digne 
de  remarque,  celle  qui  nous  conduit  à  déterminer  par  ana> 
logie  la  date  approximative  de  l'emploi  du  style  archaïque 
primitif  sur  les  vases  peints,  notamment  sur  ceux  de  la  Sicile, 
et  ce  rapprochement  vient  donner  un  nouveau  poids  à  l'opi-» 
nion  assez  admise  de  fixer  avant  et  vers  le  vi*  siècle  la  fa- 
bricaiion  des  vases  du  style  archaïque  original.  Nous 
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excluons  celui  d'imitation,  d'époque  difiicile  à  détermiûcr 
et  peut-être  rektivemeot  récente. 

Sans  pousser  trop  loin  les  coDjecUtras,  nous  pouvons 
croire  que  les  colons  fondateurs  de  Naxos  avaient  apporté 
avec  eux  les  notions  de  Fart  céramique  eiistaiites  alors  non« 
seulemciiL  daas  la  métropole,  niâis  sur  le  continent  grec,  y 
compris  l'Êtrurie,  où  se  retrouvent  des  vases  de  style  ar- 
chaïque original  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  notre  mé» 
daiUe,  et  évidemment  contemporains. 

Cette  première  époque  de  la  numismatique  de  Naxos  ainsi 
fixée  jusqu'au  vr  siècle,  nous  trouvons  celle  qui  îa  suit,  et 
qui  appartient  au  grand  style  qu'on  peut  nommer  héroïque 
sur  ces  beaux  médaillons  du  huitième  module  avec  la  tète 
de  Bacchus  couronnée  d*une  branche  de  lierre ,  et  au  revers 
d'tm  Famé  aux  oreilles  de  chèvre,  accroupi  de  face,  regar> 
dant  le  canthare. 

Le  style  en  est  moins  simple  que  celui  de  la  précédente 
monnaie,  il  est  encore  empreint  de  rigidité,  les  globules  de 
la  barbe  et  des  cheveux  ont  fait  place  à  des  lignes,  mais 
celles-ci  sont  encore  roides,  serrées  et  parallèles.  L'attitude 
du  Faune  est  violente,  forcée,  les  détails  anatomiques  sont 
savants,  mais  anguleux  et  secs,  affectant  plus  d'exactitude 
et  de  vérité  que  de  grâce.  Cependant  on  reconnaît  un  pro- 
grès sensible  dans  limitation  de  la  belle  nature.  L'ceil  est 
bien.ceiui  d'une  tète  de  profil»  la  bouche  n'a  pins  la  forme 
triangulaire  et  aiguë,  rexpresm>n  de  gravité  et  de  calme 
répandue  sur  la  figure  convient  au  dieu  vainqueur  de  Tlnde, 
et  sa  iungue  barbe  y  ajoute  de  la  dignité.  On  ne  peut  mécon- 
oaUre  que  l'artiste  a  mieux  observé  et  exprimé  la  nature, 
et  appartenait  à  une  époque  où  les  arts  d'imitation  tendaient 
vers  U  peifection.  La  légende,  il  est  vrai,  est  encore  rétro- 
grade et  avec  romteroti.  Nous  devons  faire  observer  que  ce 
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type  et  ce  style  sont  les  moins  fréquents  de  la  série  des 
monnaies  de  Naxos.  (Test  cdni  de  transition  entre  Tar- 

chaïsme  et  la  supériorité  que  l'art  atteic^nit  bicntùi  sous 
l'influence  des  rapports  journaliers  qui  durent  s'établir  avec 
des  villes  voisines  où  nous  observons  on  progrès  analogue, 
telles  que  Messine,  Gatane  et  surtout  Syracuse,  dont  nous 
admirons  aujourd'hui  les  médûUes  sans  les  surpasser  en 
élégance  et  simplicité  empreinte  de  grandeor. 

La  troisième  et  dernière  classe  des  monnaies  de  Naxos  et 
dont  la  beauté  de  style  et  d'exécution  se  continua  sans  in- 
dices de  décadence  jusqu'à  la  destruction  de  cette  ville,  est 
représentée  par  les  superbes  médaillons  du  septième  nxH 
dule  avec  la  tète  de  Bacchus  ceinte  d'un  large  diadème 
orné  d'une  guirlande  de  lierre  :  le  profil  du  front  et  du  nez 
est  droit,  la  barbe  exprimée  par  masses  onduleuses.  Le 
Faune  du  revers  dans  une  attitude  presque  analogue  à  celle 
du  médaillon  précédent,  n'a  plus  sa  r^dité  de  muscles,  le 
mouvement  et  les  contours  sont  gradeux,  il  tient  le  thyne 
de  la  main  gauche  avec  ûsance  et  grftce,  dessous  et  en  avant 
de  lui  est  disposée  avec  goût  et  légèreté  une  branche  de 
lierre,  et  le  canthare  qu'il  élève  de  la  main  droite,  en  le 
contemplant  avec  une  sorte  de  ravissement,  rappelle  par 
sa  forme  rélégance  des  vases  grecs  de  cette  sorte.  La  lettre 
X  est  remplacée  par  celle-ci  s.  La  légende  est  encore  rétro- 
grade, l'omicron  y  est  conservé,  mais  on  peut  citer  d'autres 
villes  {Messaua.  Cainanna)  où  cette  lettre  se  retrouve  à 
l'époque  de  la  perfection  de  l'art  :  elle  n'est  donc  pas  un 
signe  constant  d'une  haute  antiquité  sur  les  monaments. 
EUe  cessa  d'être  en  usage  à  Maxos  sur  les  monnaies  qui, 
selon  toute  apparence,  précédèrent  de  très-près  sa  destruc- 
tion. Nous  citerons  à  l'appui  de  notre  opinion  deux  mé- 
dailles de  très-beau  style i  l'une  du  module  2  olfre  uue  tète 
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jeune»  de  très-haut  relief,  et  la  légende  de  ^Mucbe  à  droite 
MASBiN.  La  seconde  avec  la  tète  d'Apollon  à  droite  et  au  re- 
vers le  Faune  tenant  le  thyrse  et  le  canthare«  il  eet  age- 
nouillé de  face  sur  une  base  où  se  lit  hpoka,  A  côté  la 

légende  aussi  de  gauche  à  droite  naîiqn.  Argent,  module  5. 

Ëû  nous  résumant,  l'art  monétaire  de  .Naxos  nous  montre 
dans  sa  durée  d'environ  trois  siècles  et  demi,  trois  époques 
et  trois  styles  d'une  différence  bien  tranchée. 

Dans  la  première,  celle  de  la  fîn  du  vui*  et  le  vn*  siècle, 
le  slyle  archaïque  le  plus  [)rononcé  Osl  le  seul  suivi. 

Dans  la  seconde,  par  la  marche  habituelle  des  arts  vers 
leur  amélioratioa,  cet  archaïsme  saiïaiblit.  il  prend  un 
caractère  sévère,  expressif,  empreint  de  rigidité  savante 
dans  les  contours  et  les  reliefs  du  corps  auciuel  la  grftce 
manque.  C'est  un  style  de  transition  annonçant  la  perfec- 
tion (jue  l'art  atieigiiit  i>ientôt.  Le  poids,  le  volume  de  la 
monnaie  s'accroît,  elle  devient  plus  nombreuse  et  vient 
témoigner  de  l'accroissement  de  richesse  de  la  colonie.  Sa 
durée  doit  se  fixer  pendant  le  n*  siècle. 

Dans  la  troisième  époque,  le  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion de  l'art  se  développe  en  Sicile.  Elle  occupe  le  v*  siècle 
et  le  premier  tiers  du  iv*.  Elle  est  cuiiU  inporaine  du  règne 
d' Agathocles,  dont  les  monnaies  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre 
de  l'art  monétaire. 

Maintenant  on  sait  aases  que  dans  les  arts  d'imitation 
qui  ont  le  dessin  pour  base,  il  existe  une  connexité  dans  la 
faculté  de  reproduire  les  œuvres  du  génie,  et  qui'  l'emploi 
de  tel  style,  de  tel  principe  ou  doctrine  d'école,  le  dévelop- 
pement ou  la  décadence  du  bon  et  du  mauvais  goût,  mar- 
chent pour  ainsi  dire  de  front  dans  les  diverses  branches  do 
l'art  Nous  pouvons  dès  lors  et  avec  toute  certitude  faire 
l'application  à  la  céramique  des  diverses  phases  d'origine, 


Digitized  by  Google 


9  M£ilUlULb 

cTamélioraUon  et  de  perfection  reconnues  dans  Vart  mené* 
taire  de  Naxos,  ne  pas  les  circonscrire  à  cette  ville,  mûs 

les  admettre  pour  les  contrées  de  la  Sicile  dont  les  fabriques 
ont  produit  des  vases  de  style  identique  avec  les  monnaies; 
ûnsî  ceux  de  style  archaïque  devront  se  placer  dans  les et 
vn*  siècle,  et  ceux  qui  se  distinguent  par  la  pureté  du  des- 
sin, par  la  richesse  de  composition,  par  l'élégante  simpli- 
cité des  formes  appartiendront  aiiï  v*  et  siï'cles  avant 
notre  ère  \  Nous  passons  sous  silence  les  vases  nombreux 
qui  par  l'infériorité  de  talent  des  artistes  se  refusent  à  toute 
classification. 

n  nous  semble  que  ces  résultats  appuyés  par  des  exemples 
puisés  dans  l'histoire  moderne  des  arts  ne  peuvent  être  re- 
jetés sans  nier  l'influence  presque  in  volontaire  des  branches 
de  l'art  les  unes  sur  les  autres.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  re- 
naître à  la  même  époque  en  Italie  la  peinture,  la  sculpture 
et  Farchitecture,  rivaliser  de  perfection  et  influer  sur  le» 
arts  qui  s*y  rattachent. 

Et  quant  aux  dates  que  nous  avons  assignées  aux  vases 
siciliens,  nous  ne  pouvions  trouver  des  témoignages  con- 
temporains plus  irrécusables  que  desmédallles  d'une  authen- 
ticité qui  ne  peut  être  mise  en  doute,  et  que  nous  croyons 
avoir  décrites  avec  sincérité  sans  être  dominé  par  le  but  que 
nous  nous  proposions.  Prosper  Dui  &È. 

*  Lm  oovpe»  à*Épieai§  ■!  i^Siérm  peuvent  %bn  eiUet  eonaM  nçfndaM 
kplm  dut^ledM  médaillM  deNazMde  1»  txdiltaM  épo^M.  Ces  deox  «r> 
ttrtee  ont  lonvent  repfëieiitf  dei  Sàii/n»  et  dee  SUIrm.  Kmm  dteroM  pour 

exemple  la  magnî6qae  ooupe  à'Hiiron  do  Masâe  da  Berlin,  publiée  par 
11.  Gerhard  {TrinkêeKalm  wnd  Ge/«3*«,Taf.  IV  uiid  Y,  Berlin,  1848  \  et  la  petit» 
coupe  à'Epi'  ti'te  ,  autrefois  dans  la  collection  Dortnd  (C<»<.,  n*  133)  et  anjour- 
d'hoi  dans  c«Ue  de  M.  le  dac  de  Blacat.  Cf.  Aenie  d*  PMologH,  t.  Il,  p.  410  et 
4T6.  J.  W. 
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NUMISMATIQUE  GALLO-ROMAINE. 


LETTRE  A  M.  DE  WITTE 

SUR  QUELQUIS  IfÉDAILUS  m  DEUX  TETRICUS. 


Monneiir  et  trto-hfmort  conlrtee. 

Vos  études  sur  Thistoire  et  les  monuments  des  empereurs 
ou  tyrans  qui  ont  régné  dansles  Gaules,  et  mon  bien  sincère 

désir  d&  seconder  autant  qu'il  m'est  possible  vos  savantes 
recherches,  me  portent  à  vous  entretenir  d'une  découverte 
récente,  faite  en  quelque  sorte  sous  mes  yeux.  Les  fouilles 
de  la  Manno  et  du  Castrum  romains  de  Coia,  sur  la  voie 

• 
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antiquo  de  Tolosa  à  Divuim  \  ont  mis  au  jour  plusieurs 
médailles  à  leffigie  d'un  des  plus  célèbres  de  ces  princes,  de 
Tetricus,  et  à  celle  de  son  fils.  Le  siège  de  la  puissance  de 
Tetricus  était ,  comme  on  sait,  TAquitaîne;  il  étendit  aussi 

sa  douiioation  sur  le  reste  (les  Gaules,  sur  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre, 

Les  médailles  trouvées  à  Gosa  sont  du  module  du  petit 
bronze  ;  cpielques-unes  se  rapprochent  du  moduledu  moyen 
bronze.  Au  nombre  de  ces  pièces,  il  s'en  trouve  plusieurs 

que  je  crois  inédites  et,  à  ce  titre,  elles  m'ont  para  devoir 
vous  inteies-^er  ainsi  que  les  amateurs  de  la  iiutiiisniaticjuc 
gallo-romaine.  C'estprincipalementdaDs  l'Âquitaine,  théâtre 
de  leur  puissance  momentanée,  qu*on  trouve  des  médailles 
du  père  et  du  fils,  et  c'est  là  que  les  amateurs  peuvent  es- 
pérer d'en  réunir  des  collections,  tandis  que,  dans  d'autres 
contrées  de  l'empire  romain,  ces  médailles  se  trouvent  en 
moins  grand  nombre  et  sur  certains  points  on  n'en  rencontre 
pas  du  tout.  Ces  circonstances  ont  donné  lieu  plus  d'une 
fois  à  l'industrie  des  faussaires  qui,  il  n'y  a  pas  longtemps 
encore,  au  centre  même  du  territoire  soumis  à  l'obéissance 
des  Tetricus,  et  non  loin  de  Bordeaux,  leur  capitale,  ne  se 
sont  pas  hoiîiés  à  contrefaire  des  monnaies,  mais  se  sont 
exercés  à  fabriquer  des  inscriptions,  des  bas-reliefs  et  des 
statues  *. 

Mais  je  reviens  aux  découvertes  de  C<aa  qui,  heureuse- 
ment, n'ont  rien  de  commun  avec  les  fraudes  archéologiques 

que  je  viens  de  rappeler.  Parmi  les  pièces  assez  nombreuses 
et  portant  des  types  variés  qui  faisaient  partie  de  cette  trou- 

•  Coga  f-t  aujotird'hm  Cos  sur  l'Avoyron.  La  vui»^  romaine  y  est  encoroptr- 
faitcnieiit  t  iJiist'rvée  ;  la  fomic  du  camp  »'.st  trcs-n'Conniii*àable. 

'  Je  veux  parler  ici  des  marbres  relatifs  aux  deux  Tetricus  découverts,  n  ce 
que  l'on  prétendait,  à  Nérac  en  1833,  31  et  35. 
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vaiUe,  je  me  bornerai,  dans  cette  lettre,  à  vous  entretenir 
avec  quelques  détails  de  trois  monnaies.  En  voici  la  descrip- 
tion : 

Tetricus  pire. 

NM...  T..1GVSPIV....  Tète  barbue  et  radiée  de  Tetricus 
à  droite. 
K.  PAX  AVG.  Cerf  au  galop. 

A  Tavers  de  ce  petit  bronze,  d*une  fabrique  très-barbare, 
il  faut  lire  sans  doute,  après  le  nom  de  Tetricus,  le  mot 
PrVS  plutôt  que  le  nom  VWmtvius  ou  Pivemts. 

Quant  au  revers  il  est  inédit:  le  cerf  remplace  ici  lare- 
présentation  ordinaire  de  la  Paix. 
IMP.  TET.....  Même  tète. 

N  AV6...  Femme  assise  sur  une  roue  et  sacrifiant  sur 

un  autel  aJJiimé. 

Je  pense  que  Ton  doit  compléter  la  légende  fruste  du  re- 
vers  par  f'orfiiNa  kyiGusta 

Tetricui  (ils, 

N*  S.  PIVS  TETBIGVS  GAES.  Tète  imberbe  et  radiée  de 
Tetricus  fils,  à  droite. 

ij'.  CONSECRATIO.  Aigle  éployé. 

Cette  pièce  est  la  plus  ieniarf|nable  de  toutes.  Soo  mo- 
dule se  rapproche  du  moyen  bronze. 
Cette  DDédaille  est  inédite  et  je  pense  que  c'est  pour 

'  FORTVNA  AVG.  I.h  Fortune  «h-iiout  prl's  d'un  fiutcl ,  tounn'e  h  franche 
«t  tenant  "ne  corne  d'abuadance,  se  voiL  au  revers  do  Tetrictu  sur  une  nu  ciaitlM 
brooz*;  du  la  coUecUon  de  M.  Achille  lloart.  J.  \V. 
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lâ  première  fois  qu'on  lit  le  mot  canaeraiio  sur  une  pièce 
à  TefTigie  de  Tetricus  fils.  On  connaissait  en  effet  la  com- 
mémoration de  l'apothéose  du  père.  Joseph  Scaliger  a 
signalé  des  pièces  qui  se  trouvent  également  décrites  dans 
les  ouvrages  de  Banduri  et  de  Hionnet. 

IMP.  G.  TETBIGYS  PIYS  AVG.  Tète  barbue  et  radiée  de 
Tetrîcos  à  droite. 

if.  CONSECRATIO.  Aigle  éployé. 

IMP.  TETRIGVS  PIVS  AVG.  Même  tète. 

^\  CONSECRATIO.  Autel  allumé 

Ces  deux  pièces  de  bronze,  comme  vous  le  savez, 
Monsieur  et  très-honoré  confrère,  ont  paru  suspectes  à 
quelques  numismatistes  par  la  raison  que  les  honneurs  de 
la  coii.stjciation  n'étaient  accordés  qu'aux  empereurs  morts 
sur  le  trône.  L'observation  paraît  exacte  au  preniier  aperçu; 
cependant  ce  qni  est  vrai  comme  règle  générale  n'est  pas 
toujours  sans  offrir  des  exceptions.  L'bistoire  romaine 
nous  fournit  d'ailleurs  un  exemple  à  Tappui  de  cette  re- 
marque. En  eOet ,  les  auteurs  nous  apprennent  que  bien 

*  IndApendamineBi  d«  ee*  deu  pièoet  eomiiiM  qui  font  mention  d«  1*  eonté- 
ention  de  T«trieas  Je  pvie^tgnaler  ici  à  rattentioa  des  mmibiiiitiitoe  troie 
entre*  médaillet,  dont  deux  tont  inéfitee  et  portent  k  mot  COSISE/CRATIO  en 
rêver»  de  Teffigie  de  Tetricu»  '. 

!•  ...  CVS..  Tête  radiée  à  droite, 

ti.  CONSEC...  Praefcncrilnm. 

Collection  de  M.  Achille  iioart. 

2»  IMP.  C.  TETRICVS  P.  F.  AVG.  Même  tête. 

ijf  CONSACRATIO  («tc).  Femme  debout  touruée  à  gauche  et  faisoiit  uno  U- 
beUon  sor  on  entel. 
Ceneetton  de  M.  Andrd  Jeaffirein,  à  Tonn. 

Cette pi>ee eet déerite  per  Mtonnet,  Jtorrtrfdti mUaUtêi  rowMAw,  t.  Il, p,  81 
de  Ift  ieeonde  édition* 
a»  □JOEXTrmCV  (Ugmd^  More).  Tite  iMGMe  à  dnite. 
4'  ...TI...  Bûcher  on  cf^noUplie. 

CeUectien  de  M.  Aehme  Beeit.  d .  W. 
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que  Dlocléùen  ,  après  avoir  abdiqué  l'empire ,  fût  mort 
en  ample  paiticulier  dans  sa  retraite  de  Saloiie»  il  n'en  fat 
pas  moii»  mis  aa  rang  des  dieux. 

Ce  fait  ne  peut-i!  pas,  à  peu  près  à  la  même  époque  et  à 
peu  df!  distance  du  règne  de  Dioclétien,  avoir  eu  lieu  en 
faveur  de  Tetricus?  Il  est  bon  de  remarquer  que  le  mot 
ami  ne  se  lit  pas  sor  les  médailles  de  oonsécratioo  de  Te- 
tricus, et  eette  omisâoii  est  sans  doate  motivée  et  ne  peut 
être  attribuée  41a  négligence  du  graveur. 

Voici  cuminent  Venuti,  dans  sa  dissertaUon  sur  le  règne 
des  deux  Tetricus',  parle  de  la  consécration  de  letricus  le 
père  :  «  Ce  n'est  pas  sûrement  Aurélien  qui  la  lui  déféra.  11 
•  fut  tué  dans  la  Tbrace,  un  an  après  son  triomphe,»  où  il 
fit  figurer,  parmi  lesyaincus  qui  précédaient  son  char,  ce- 
lui qui  avait  été  son  collègue'.  «  Mais  j'ai  remarqué,  dit  le 
»  même  auteur,  qu'après  la  mort  d' Aurélien,  il  y  eut  un  in- 
»  tenègue  de  huit  mois;  pendant  ce  temps-là,  toute  l'auto- 
»  nié  résidait  dans  lesénaL  Ne  pourrait^on  pas  soupçonner 
»  qoe,'  Ttîrieui  étant  mort  dans  cet  intervalle,  le  sénat  lui  ait 
»  décerné deson  propre  monvementFbonneur de rapotbéosé? 
B  Si  ce  n'est  dans  toutes  les  formes,  au  moins  en  une  céré- 
»  monie  qui  en  approchait  de  bien  près.  »  En  cela  le  sénat 
ne  faisait  qu'user  d'un  droit  dont  il  se  considérait  encore  en 
possession.  Dans  maintes  occasions  il  avait  accordé  ou  re- 
fusé le  suprême  hommage  rendu  à  la  mémoire  des  empe- 

(  Jkutriation  «w  Im  mttmu  nmmmti  4ê  te  vttk  dk  JMawr,  iii-4*.  Bor- 

ietmx^  17M,  p.  76. 

'  Titre  qu'après  la  chute  de  Tetricn?,  Anrf'-Iien  lui  i^onnaît  quelquefois  dans 
l'intîmit^.  Trp>»«11.  Poil.,  Triginla  (i/r,;niii,  de  ïelr%co  «erirorc,  t.  Il,  p.  321, 
Hùi.  Aug.^  fi.  \  iir.  Lu(r<î.  Batav.,  1671.  Ac  Tetricum  non  Milum  vivero,  sed 
•îiam  in  ôumma  dignitate  maoere  pasAns  est,  quum  ille  8«pe  co/it^am,  non- 
noQquam  comtnilitotum^  aliquando  ctiam  imptralortm  appellaret» 
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reurs.  N'oublions  pas  non  plus  que  Tetricus  étati  un  des 
membres  les  plus  distingués  du  sénat  \  où  il  continua  de 
méger  après  avoir  quitté  la  pourpre  impériale  et  où  sou  fils 
fol  admis  avec  lui. 

VeDUtî  admet  encore  la  possibilité  que  quelque  province 
d^  Gaules,  j>riit-f''tre  l'Aquitaine  nitînif?  ou  toute  autre  que 
Tetricus  aurait  comblée  de  Iji^nfaitâ  dans  le  cours  de  son 
régne,  ayant  eu  connaissance  des  honneurs  rendus  à  sa  mé- 
moire par  le  sénat  de  Rome,  considéra  ces  hommages 
comme  une  véritable  consécration  et  voulut  en  perpétuer  la 
mémoire  eu  faisant  frapper  les  uiédailles,  aujouid  liui  l'on 
rares,  dont  il  vient  d'être  l'ait  uiontion. 

Mais  la  pièce  m"  3  nous  montre  la  légende  CO.NSECRATIO 
au  revers  de  l'effigie  du  jeune  Tetricus  ;  le  mot  divus  est 
également  omis  à  Tavers,  comme  sur  les  rares  médailles  de 
consécration  de  Tetricus  le  père.  Cette  pièce  ouvre  le  champ 
à  de  nouvelles  conjectures;  car,  coinnient  aduiciue  1  apo- 
théose du  jeune  César  dont  uous  voyous  ici  les  traits  *  ?  La 
plus  probable  des  conjectures,  ainsi  que  vous  me  l'avez 
écrit,  c*est  de  ne  voir  ici  qu'une  erreur  du  monétaire  qui, 
par  inadvertance,  aura  transporté  au  fik  de  l'illustre  gallo- 
romain,  le  revers  d'un  coin  ^ravé  pour  une  médaille  com- 
mémorative  du  père.  Je  ne  vois  pas  avec  vous  d  autre  solu- 
tion à  donner  à  ce  problème  numismatique. 

•  TetricM  était  isau  d'une  noble  fainillo.  Familia  nMli,  dit  Aarelias  Victor, 

de  Ctmribtts ,  XXXIEt ,  14.  —  Venuti  L  cil. ,  p.  5R  ■ ,  ajoute  qu.-  le  titre  de  no- 
hl*tmi  lo  plus  distingué  f  init  d'avoir  pour  aïeuls  des  sénateurs  et  di-=  ron.-'uls. 

•  Une  autre  inédiiillL'  à  l'pffigip  de  Tetricus  fils  porte  la  légende  C'OXSE- 
CllÂTIO  0t  le  ty}>e  d'uue  Icmnie  fuisant  une  libation  sur  un  autel. 

Colleotioii  de  H.  AcUIIa  Eont, 

tfawdftri  {thm.  <mp.  rom„  1. 1,  p.  411)  indique  une  pièce  à  Tefllgie  de 
triew  le  file,  ettr  lequelle  ou  lit  1«  mot  CONSECRATIO,  et  qui  porto  pour  type 
du  fevcn  le*  iuMjpie»  poutifioaujt.  J.  \\\ 
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Je  consignerai  encore  dans  cette  lettre  une  observation 
lelaliire  an  jeime  lethciis.  Sur  la  pièce  n*  S»  ce  prince  ne 
porte  que  le  titre  de  Céior  qoe  aon  père  loi  avait  âoiiné  dès 

les  premières  années  de  son  avènement  an  trène.  Il  lui  fit 
partager  plus  tard  avec  lui  la  dignité  d'Auguste,  comme  l'at- 
testent deux  médailles  à  l'efligie  de  Tctricuslepère,  dout  les 
revers  portent  les  légendes  :  NOBUiXAS  AVGG.  et  HIU- 
BITAS  AVGG.  (  ponr  iiiiyiiilonmi).  Un  exemplaire  de  cette 
dermère  fnèce,  qui,  dn  restOt  n*est  pas  rare,  a  été  égale- 
ment découvert  à  Cosa. 

Je  désire  vivement ,  Monsieur  et  très  honoré  confrère, 
que  les  renseignements  précédents  puissent  vous  oilhr 
quelque  intérêt ,  et  vous  être  de  quelque  utilité  pour  l'im- 
portant onyrage  que  vous  prépares  sur  l'iiistoirB  des  em- 
pereurs gallo-romains. 

Veuillez  agréer,  etc.« 

Le  BAaoM  GuAunauG  n&  Grazahhbs* 
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NICOUS  BRIOT 

ET  Là  COUR  DES  MONNAIES. 

1,11.  m.) 


S  ï. 

S* il  est  un  sentiment  qui  témoigne  éloquemment  de  cette 
équité  instinctive  que  la  Providence  a  mise  au  cosur  de 
rhomme,  c'est  le  vif  intérêt  qui  s'attache  à  l'histoire  des  in- 
venteurs, lorsque  l'ardeur  qu'ils  ont  apportée  à  la  défense 

d'une  entreprise  utile  n'a  rencontré  de  la  part  des  contem- 
porains que  résistance  opiniâtre  et  ingratitude  aveugle.  Dans 
un  hommage  presque  passionné  rendu  à  ces  grands  esprits, 
nous  nous  plaisons  à  acquitter  envers  eux  la  dette  sacrée 
du  passé. 

Nicolas  Briot  appartient  &  cette  catégorie  d'hommes  mé- 
connus qui  n'ont  pas  reçu  de  leurs  concitoyens  le  salaire 
mérité  de  leurs  etlurts.  Kn  lui  consacrant  cette  étude,  nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  traiter  un  sujet  qui  aurait 
échappé  aux  recherches  des  numismatistes  plus  versés  que 
nous  dans  cette  matière.  Le  nom  de  Nicolas  Briot  est  bien 
connu  :  son  talent  est  attesté  par  des  œuvres  nombreuses. 
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La  part  qu'il  a  eae  à  Tinveotion  du  balancier  et  au  per- 
fecttonnemeot  du  monnaTage;  la  lutte  qu'il  aoutlnt  contre 
la  cour  des  moimaies  et  dans  laquelle  0  finit  par  sueconiber; 

son  séjour  en  Angleterre;  la  révolution  qu  il  opcin  dans  le 
monDayage  de  ce  pays,  révolutiou  donl  ia  conséquence  fut, 
en  France,  Tadoption  d'une  invention  qui  avait  été  repouseée 
tant  qu'elle  n'avait  pas  eu  la  sanctioii  de  l'exemple  de  nos 
voînnst  tous  ces  faits  ont  été  signalés  avant  nous. 

En  écrivant  les  pages  qu*on  va  lire  ,  nous  nous  sommes 
propo^jé  :  1*  de  traiter  à  fond  un  sujet  qui  u'a  été  qu'ef- 
ûeuré  et  de  présenter,  dans  son  ensemble,  l'œuvre  de  Briot, 
très-incomplètement  connue ,  sans  que  nous  nous  flattions 
notts-mème  d'ôtre  tout  à  fait  complet;  2*  de  faire  coonat- 
.  tre,  d'après  des  documents  imprimés,  d'une  extrême  rareté, 
le  rôle  joué  par  la  cour  des  monnaies.  Il  ne  suffit  {Jds  sa- 
voir  que  dans  la  lutte  engagée  avec  la  cour  souveraine  Briot 
a  été  vaincu,  il  faut  connaître  les  arguments  sous  lesquels 
il  a  succombé.  Ici,  sans  que  nous  quîttbns  le  terrain  de  la 
numismatique,  l'intérêt  du  sujet  grandit  ;  en  touchant  à  la 
cour  des  monnaies,  nous  touchons  à  l'histoire  de  l'ancienne 
monarchie  et  h  l'histoire  même  de  l'esprit  humain  dans  tous 
les  temps.  Car  n'est-ce  pas  toujours  le  même  spectacle?  Un 
inventeur  aux  prises  avec  les  mtéréts  particuliers; — et  ia 
même  fortnnet  le  triomphe  de  l'inventeur,  lorsque  les  inté- 
rêts particuliers  avec  lesquels  il  entre  en  lutte  manquent  de 
point  d'appui  et  de  concentration;  la  défaite  oul'ajoume- 
meui  indéfini  delà  découverte  utile,  lorsque  l'intérêt  parti- 
culier, lians  sa  résistance  à  une  mesure  d'intérêt  général,  a 
poor  défenseur  ou  pour  représentant  un  corps  privilégié. 

Nous  raconterons  d'abord  sommairement  ce  que  nous  sa- 
vons de  la  vie  de  Briot  e»  énumérant  les  œuvres  â  variées 
qui  nous  sont  restées  de  ce  grand  artiste.  Nous  ferons  con- 


Digitized  by  Google 


16  MÊMOIIIBS 

naître  ensuite  les  principaiu  arguments  qui  furent  em- 
ployés de  part  et  d'autre  pour  ou  ooDtre  le  monnayage  au 
oaïaucier* 

Les  écrivains  du  temps,  français  et  anglais,  font  naître 
Nicolas  Briot  en  Lorraine  *  ;  s'il  ulait  originaire  de  cette  pro- 
vinee,  il  apprit  peut-être  l'art  de  graver  des  poinçons  chez 
Pierre  Woenot,  pareillement  lorrain»  qui  s'est  distingué 
dans  cette  profession. 

A  cette  fomiUe  appartenait  Isaac  Briot»  graveur  qui  a 
travaillé  dans  la  manière  de  Thomas  deLeu;  c'est  proba- 
bleoient  le  frère  de  Nicolas.  Il  se  peut  aussi  qu'il  ait  été 
employé daiiâ  les  monnaies,  car  les  graveurs»  étant  alors  peu 
occupés»  avaient  besoin  de  plus  d'un  métier  pour  subsister. 
La  fille  d'Isaac,  Marie»  a  également  laissé  des  estampes  si- 
gnées de  son  nom. 

Tous  ces  Briot  étaient  gr.L\'eurs  au  burin.  Le  plus  cé- 
lèbre, celui  dont  nous  nous  occupons,  a  gravé  un  certain 
nombre  de  pièces,  particulièrement  des  portraits*  Le  burin 
est  fin,  sec,  &  petits  traits;  mais  le  dessin  excellent,  parfai- 
tement entendu,  rappelle  Tbabileté  consonunée  du  gravenr 
en  médailles. 

Le  Manuel  de  C amateur  d'estampes^  vol.  1,  185/i,  cite, 
entre  autres,  une  pièce  importante  de  lui  :  Jacquei  /»  Ame 
et  Hemif  sur  une  seule  pkncbe  in-folio  en  largeur. 

Il  existe  au  département  des  estampes  de  la  bibliothèque 
impériale,  un  portrait  signé  de  Briot  En  voici  la  description  : 

Louis  Potier,  s**  de  Gesvrc,  secrétaire  d'Ktat  en  1589.  — 
A  mi-corps,  de  trois  quarts  à  gauche;  vêtu  d'un  pourpoint 

'  Nicolas  Briot  était  sans  clowte  le  descendant  de  François  Briot ,  dont  on 
conserve  dans  le?  cabinets  de  précieuses  aijifuière«i  en  étiiiu,  admirablement 
travaillées.  —  Trftor  de  numitmattque.  Uùtoire  dt  l'art  monttain  ch«s  let  mo- 
dernes, p.  26. 
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et  le  cou  entowé  de  la  fniae.  Dans  un  trait  carré»  on  lit 

dans  la  marge  mféneure  ; 

De  Ckflwm  «t  p«iiict  iejp  d«  0«ifrM  4<NBtU  FkuiM* 

Ed  aGTaire*  d'estat  r«ooiUMtt  U  prudence 
Qui  fidèle  à  son  PriDoe,  «a  peuple  officieux 
Pcnni  llienr  d'icy  be»  tend  à  eelui  dee  cienu. 

Et  aa  dessous,  à  gauche  :  N.  Briot  fecU.  —  Format  in-12. 
{BibL  tmj».,  départ,  du  etiampef.— Iftntilrei  êi  seer.  d'Êtafy 
Les  csavres  de  firiot  en  ce  genre  ne  furent  sans  douta 
pour  hii  qu'on  passe-temps;  elles  sulliseot  pour  attester 

la  puissance  de  cette  organisation  ariisiiquc,  également 
apte  à  toutes  les  applications  de  l'art  de  la  gravure. 

Les  plus  ancieunes  pièces  de  métal  signées  de  Briot  que 
nous  connaissiinis,  sont  des  jetons  royanx  de  Henri  IV  i  ik 
portent  la  date  de  1608.  On  y  retrome  tente  la  grâce  de  la 
BeDaissance.  Noos  allons  les  décrire  ici  sonunaiMment  : 

J^Utu  en  cuivre  (Pl.  1,  n'  1). 

Au  droU:  Le  buste  du  roi,  à  gauche  dans  une  oonronno 
de  laurier:  OS.  HVMEROSQVE.  DEO.  SIMILIS. 

A  l'exergue  :  lONBOS. 

Au  revers  :  L'écusson  royal.  HENRICVS  UIL  FRANC- 
+  OBVM.  ET.  iNAYAB-BEX. 

Deux  autres  jetons  au  même  type,  l'un  du  petit  module, 
rautre  du  module  ordinaire.  La  seule  différence  se  trouve 
dans  le  cbamp  qui  entoure  la  face,  nue  dans  le  grand  mo- 
dule, laurée  dans  le  moyeu,  radiée  dans  le  petit. 

Aulre  jêton. 

Au  droU  :  Le  caducée  entre  deux  cornes  d'abondance 

18S7.— I.  a 
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sous  lesquelles  (1lu\  mains  se  joignent  :  i'AX.  iiî.  FUiiU 
TEMP.  —Â  i exergue  :  16NB08. 
Au  revers  :  L'écussoA  royal»  il£NRlGVS  lUl ,  etc. 

Autre  (Pl.  I, 

Au  droU  :  Une  lampe  :  au-dessos  dnq  étoiles  ;  dans  le 
fond  nue  ville  :  YDEH.  (sic)  MIHI.  PRINGIPIVH*  ET.  FINIS. 

—  À  V exergue  :  16NB08. 

Au  rcver$  :  Les  armes  du  Uoi,  etc. 

Au  droit  :  Le  soleil  éckire  le  globe  terrestre  :  NEC. 
EGREDIOR.  NEC.  RETROGREDIOR.— il  f  exergue  :  IdNBOS. 

Au  reteri  :  Uécuason  royal.  HENRIGVS  IIIl,  etc. 

Autre  (PL  I,  n"  3). 

Au  droit  :  nMC.  DANT.  ET.  FARTA.  TVENTVR.  NB.  Une 
épée,  la  pointe  en  baut  et  une  balance;  deux  sceptres  et 
deux  branches  d'olivier  entrecroiséa.     AVexerçue  ;  ld09. 

Au  revert  :  Les  annes  du  Roi ,  etc. 

Autre  jeto»» 

Au  droit  :  Le  buste  du  roi ,  à  gauche,  en  Hercule  :  WLTV. 
QVO.  COEim.^B.^AT exergue  :  1609. 

Au  revert  :  HENRIGVS,  etc.,  les  armes  de  France. 

Nous  pourrions  étendre  cette  énumération,  car  Briot  agravé 
d'antres  Jetons;  mais  nous  nous  en  tiendrons  aigourd^bui 
à  la  description  des  pièces  citées  qui  sont  suffisantes  pour 
faire  apprécier  les  qualités  qu'il  a  apportées  dans  ce  genre. 

A  cette  époque  Briot  était-il  tailleur  général?  iNous  pou- 
vons le  supposer.  Toutefois  nous  n'avons  trouvé,  en  par- 
courant les  registres  de  la  cour  des  monnaies  déposés  aux 
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afcbives  de  rem;»»,  son  oom  avec  le  titre  de  graveur  gé- 

oMI  que  dans  le  rôle  des  présidents,  conseillers  généraux 

autres  ofTicicrs  de  la  cour  du  12  janvier  1611. 

Il  venait  de  graver  probablement,  en  cette  qualité,  des 
médailles  du  aacre  d'une  exécution  ai  patf aite  que  ks  sa- 
vants aQteurs  da  TrUor  de  numimaliquê  les  ont  cIsBoéee 
dans  l'cBiivre  de  Dupré,  bien  qu'elles  soient  marquées  des 
initiales  NB,  signature  incontestable  de  Nicolas  liriot.  Nous 
en  donnons  la  description  et  le  dessin  (  P!.  I ,  rr  h  ) . 

Au  drml  :  LVDOViGYS.  XilL  D.  G.  FBAMGOAVJt  £T. 
NA¥.  BEI.  GHRISTIANISSnCY&  U  tète  comonnée  de 
Louis  XIII  à  droite. 

Au  revers  :  FRANCIS  DATA  MVNERA  COELl.  XYII  OC- 
TOB.  1610.  NB.  Une  main  sortie  d'un  nuage  préseote  la 
sainte  nmpoule  ;  au-dessous  laviUedeRdms. — AVsmrguêi 
BHËittS.  —  Mod.  A7  millimètres. 

n  eo  exisledes  exemplaires  en  argent  eten  bfon». 

Cette  médaille  a  été  exécutée  dans  im  module  plus  petit 
de  3  millimètres.  Enfin,  on  rencontre  des  jetons  en  argent 
paiement  signés  I^B  et  représentant  le  même  si^t.  iies  piè- 
ces du  modale  moyen  sont  d'une  grande  finesse  de  travail. 

Pour  appféeier  le  mérite  de  la  médaille  dont  nous  don*- 
noBs  le  dessin,  il  faut  la  comparer  à  une  autre  qui  porte  la 
même  date  de  1610  et  qui  est  du  même  module.  Comme  la 
précédente,  elle  a  été  composée  à  l'occasion  du  sacre.  Le 
Tritor  de  numismatique  l'a  publiée  dans  l'oeuvre  de  Dupré 
et  éDe  n'est  pss  indigne,  à  c»taîns  égards,  du  grand  artiste. 
Cependant,  en  comparant  la  tète  de  Louis  XIII  dans  les  deux 
pièces,  on  fionne  la  préférence  au  travail  de  Briot.  La  figure 
du  jeune  phnce  est  admirablement  rendue;  on  y  retrouve 
le  nés  retroussé  et  la  lèvre  autrichienne  qui  forment  les 
traits  caracténsiiquesde  la  physionomie  de  Louis  XIIl.  Dans 
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l'autre  médaille^  au  contraire,  où  les  accessoires  sont  traitée 
avec  infiniinent  d'art,  le  profil  de  la  face  est  mou  et  sans  vé* 
rité.  Au  reste  où  peut  inreodre  pour  terme  de  comparaîsoi» 
entre  les  deux  pièces,  le  portrait  de  Louis  swr  la  médaille 

(le  1010  signée  Dupré  (au  revers  :  ORIENS.  AVGVSTI.  TV- 
TRiCE.  MINERVA),  incomparable  cbef-(i  œuvre  qui  prononce 
en  faveur  de  Briot  Soit  dit  en  passant,  la  dilTérence  qui 
existe  entre  la  tète  vivante  de  Louis  1111  dans  la  pièce  (pie 
nous  venons  de  décrire  et  la  tète  de  l'antre  médaille  du 
sacre  est  telle ,  qu'on  poumût  mettre  en  donte  que  cette 
dernière  soit  bien  réellement  de  Dupré. 

Briot,  doni  le  talent  de  premier  ordre  est  atteste  par  cette 
piècOt  nVt-il  produit  aucune  médaille  de  idlO  à  1626? 
Nous  ai  doutons  fort  pour  notre  compte,  n  est  probable 
cpie,  parmi  les  pièces  attribuée»  à  Ihipré,  il  s'en  trouve  plus 
d*une  qu'on  pourrait  revendiquer  en  son  nom  ;  mab  toute 
réclamation,  pour  avoir  de  l'auiorité,  a  besoin  d'autres  fon- 
dements qu'une  hypoliièse  et  qu'une  appréciation  de  style 
sujette  à  contestation. 

Briot  avait  commencé  ses  expériences  sur  le  monnayage 
vers  4608,  époque  de  l'émission  de  ses  jetons.  En  1616  en* 
rent  lieu  les  épreuves  solennelles  qu'il  avait  demandées,  en 
présence  de  commissaires  du  roi,  de  conseillers  à  la  cour 
des  monnaies  et  d'autres  juges.  Tous  furent  favorables  à 
l'invention  de  Briot,  bormis  les  membres  de  la  cour  des  mon- 
naies qui  prononcèrent  pour  le  marteau  contre  la  madiine. 

Nous  qui  avons  sous  les  yeux  les  pièce»  du  procès,  qui 
jtouvons  comparer  aux  niuiinaies  régulières  et  vraiment  ad- 
mirables de  Briot  les  vilaines  et  mauvaises  monnaies  de  ses 
concurrents,  nous  aurions  peine  à  comprendre  cette  déci-^ 
ma  si  nous  ne  songions  que  Briot  était  isolé,  qu'il  s'atts^ 
quait  à  des  usages  établis»  à  des  abus  consacrés  par  le 
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temps,  a  une  foule  d  luiérèts  particuliers.  Au  uombre  de 
ces  derniers  il  faut  niager  ea  première  ligne  riotérèt  quV 
vait  la  cour  des  monnaiest  chargée  de  punir  les  faux  moiw 
nayenrs,  à  ce  qae  la  raoe  n'en  disparût  pmnt  tout  à  fait  et 
à  ce  qu'elle  ne  perdit  point  par  là  sa  raison  d'être  V 

Des  pièces  comme  celles  que  nous  avons  dcssinct  s,  dont 
l'empreinte,  admirablement  nette  et  régulière,  ne  pouvait 
être  obtenue  que  par  une  machine  compliquée  de  nombreux 
engins  et  fort  coûteuse,  auraient  fait  une  concurrence  rui- 
neuse aux  monuaies  informes  et  aux  fausses  monnaies  is- 
sues de  la,  iiiisère  et  des  desordres  des  troubles  civils.  Une 
fois  dt'jh,  à  répo(jue  de  la  mort  de  Henri  II,  on  avait  réussi 
à  imposer  silence  au  balancier.  Après  l'émission  des  magni- 
fiques testons  qui  portent  la  signature  de  Marc  de  Btehot,  k 
Tflaine  mwmMe  avait  pu,  après  avoir  étouffé  la  bonne  comme 
rivraîe  étouffe  le  froment,  s'épanouir  dans  la  luxuriance  de 
ses  déloyales  fantaisies.  Le  bon  temps  pour  les  faux  mon- 
nayenrs  que  la  période  comprise  entre  iâÔO  et  1615  !  La 
belle  besogne  pour  la  cour  des  monnaiesl  Que  de  sentences 
portées  contre  le  blllonnagel  Que  de  serviess  rendus- 
à  rÉtat!  Que  de  gens  condamnés  à  l'exil ,  à  la  prison*  — 
et,  par  suite ,  que  de  fois  messieurs  les  présidents  et 

*  On  hévlfemit  à  attrOmer  Voigfoià&m  àê  la  Cour  momiiiM  à  da  Mm- 
UiNm  Bodft,  li  <ni  St^  a&toriié  pur  un  bomine  dont  la  témoiging»  n» 
«Hmit  ICra  foapwl  va  iBstant,  par  Tanteiir  da  TnUi  MtÊvrtfm  ém  mamékt 
Se  Framei.  Ydd  des  paMaget  de  Leblane,  «a  raeomation  pour  avoir  la  fonna 
d'ima  {nsînnation,  n'en  est  pas  moins  fonnallaat  aooablante. 

•  La  manière  dont  on  fabriquoit  alors  les  roonnoyes  an  moulin  sauva  la  vie  à 
qnantit*''  dt>  sajet*  du  Ror  en  les  nK-ttant  hors  dVUit  de  rogner,  ni  falsifier  le» 
mpi>cef,  etc.  1!  «joule  :  •  il  faut  esjH;rer  qu'un  jour  Vtnifrel  du  public  l'tmpor 
tera  tvr  ceiuy  des  parliaiUerit  tt  fti'on  m  te  contentera  pas  Je  fane  de*  lois  pour 
fmàr  Uê  erimu  de  famtu  monnaye^  mais  qu'on  $e  servira  de»  moysits  qut  peuvent 
iflcfcir  dt  tm  mmmtttn.  Far  là,  oo  mmala  vie  à  une  lafiallé  de  tiyeU  de 
SaMiÙ^stô,  etc." 
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conseillers  de  la  cour  des  monnaies  ont  dù  se  croire 
obligés  de  monter  an  Gapitole  pour  y  rendre  grices  aùx 
dieux  immortels  M 

Nous  montrerons  tout  à  l'heure  que  Briot,  fort  de  son 
bon  droit,  de  la  justice  de  sa  cause,  de  l'approbation  du 
public  et  des  conseillers  du  roi,  a  poussé  la  liberté  de  la 
défense  à  Féganlde  la  cour  souveraine  presqueà  rinsoknce. 
Briot  ne  savait  pas  que,  dans  un  état  monarchique,  les  corps 
fondés  sur  la  tradition  sont  plus  puissants  que  le  souverain. 
Ils  sont  lixes  dans  leurs  desseins  et  iiri|)lacabîes  dans  leurs 
ressentiments;  ils  puisent,  dans  la  conlorinité  des  intérêts, 
cette  force  de  cohésion,  cette  unité  d'actions  et  de  pensées 
qu'on  trouve  rarement  dans  un  individu,  mobile  comme  le 
sont  tous  les  hommes.  La  cour  des  monnaies  fut  plus  forte 
que  le  roi,  à  supposer  toutefois  que  si  le  roi  Louis  XIII  a  ja- 
mais eu  une  volonté,  il  en  eut  une  à  celte  époque  de  sa  vie 
et  qu'elle  lut  favorable  à  Briot  ^  en  tout  cas,  l'avis  de  la 
cour  prévalut  sur  les  conclusions  des  commissaires  du  roi. 

Le  cabinet  des  médailles  de  la  ^liothèque  impériale 
possède  deux  essais  de  Briot  &  la  date  de  1616  :  Vm  du 
deroi-firanc,  l'autre  du  quart  d'écu  *. 

Au  droit  :  ESPREVVE.  FAIGTE.  PAR.  LEXPRES.  1616.  NB. 
La  tète  du  roi  à  droite.  —  D'un  très-beau  travail. 

Revers  :  +  COMMANDEMENT.  DV.  BOY*  LOViS.  XIU. 
Croix  fleurdelysée  :  au  milieu  'L;  —  (PL  I,  6). 

AudroU  :  ESPREVVE.  FAIGTE.  PAR.  LEXPRES.  NB.  Ëcus- 
son  royal. 

*  L'Almanach  dt»  nuynnaù»  de  1787  donne  les  nom.s  de  neuf  présideoU  et  de 
quarante-sept  conselllen,  tant  titalaires  qu'honorairA». 

*  Il  existe  d'antres  monnait^s  postérienres  signées  NB. 
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Au  reven  :  -f  COMMANDEMENT.  H.  R.  LOYIS.  XIII.  1616. 
Dans  le  champ,  cnûz  fleurdelisée. 

La  lutte  engagée  entre  Biiot  et  la  cour  ées  monnaieg  ae 
prolongea  de  1616  à  1625,  La  qaestîon  parait  avoir  été  in* 
^lédee  quekfue  temps,  car  nous  avons  de  magnifiques 
épreuves  qui  portent  la  date  de  1618.  Mais  a  la  lin  la  cour 
l'emporta.  Son  triomphe  aurait  été  complet  si  elle  avait  pu 
détruire  les  pièces  qui  sont  restées  dans  nos  médaiUeca 
comme  la  protestation  de  Briot,  et  si  elle  avait  pu  em- 
pêcher l'inventeur  de  faire  fonctionner  sa  machine  en  An* 
gleterre. 

Btt  Angleterre,  où  il  passa  en  1625,  il  fut  parfaitement 
accoeilli^  Le  roi  le  nomma  graveur  de  la  imnnaiê  dê 

*  Noos  devons  à  robllgeanco  de  M.  An.  de  Montaiglon  coramunictdon  d« 
notes  relatives  à  Nicolas  Briot  et  qui  sont  extraites  des  notes  manoscrîtes 
de  Mariette  sur  Walpoîe.  Le»  renseiguoincnta  quVllc'  çonticurent  ont  été 
eox-njème»  empruntés  au  Traité  de  la  cour  d<rt  monnayer  di  (  ï  -  rmaiû  Constant 
et  au  pîacet  prvéeat».'  par  Fureticre,  auteur  du  Dtcttonnaire  unn  ersel ,  an  chan- 
celier ikiucUemtf  à  Toccasioa  de  ses  démêlés  avec  l'AcadéiDie  iViuiçuise.  «Fn* 
ittfàre ,  dit  Walpole ,  pritmditt  troaTsr  àb  1«  oonfonnité  entre  la  oondoito 
MMS  tyranni^no  qn'oa  tanait  lion  AVM  l«i  «t  let  tracais«riet  qui  ftanml  mi- 
tStim  aatnfdi  à  Brf ot  par  d«  ooofrirei  jaloux  et  *pA  pausireat  ùhê  éàunm 
aa  pvqjafc  d<«t  toi  contraint  dans  la  taita  de  recoanattre  PestrtaM  utilité... 
mhcareoMMiaat  pour  loi,  cette  oonfonnité  ^*il  avait  vonln  établir  devait  être 
•ceomplie  dans  tous  ses  points,  il  soccomba  et  fut  sacrifui  iûuh  que  Briot. 

Koos  copions  la  dernière  partie  Fexpoâé  do  Mariette.  Nicolas  Briot  venait 
depnbllcr  su  Tf'ponse  anx  remontrances  de  la  Cour  des  monnore». 

-  Un  ancien  conseiller  de  cette  court  nommé  Nicolas  do  Cociucrel  *,  vint  en- 
core à  la  charge  et  proposa  dans  un  écrit  qui  fat  imprimé  eu  1C21,  et  qui  a 
été  cité  par  M.  Walpole  ",  l'examen  d'un  tuis,  qui  suivant  toutes  les  apparences 
avait  été  présenté  de  nouveau  an  c<»seil  par  Briot,  et  l'afiaire  ne  parait  pas 
aatir  été  porté*  plaa  leia. 

*  It  fat  cooielllar  4e  la  Coor  des  mosnojreset  7  fot  reçu  le  30  décembre  UU.  (LUte  de» 
eOden  de  le  Coar  des  aoBaiTeB,  k  la  selts  âm  ronvcefe  deOemala  Ooastaat.)  (  JVivte 

i$  Mariette.  ) 

**  Kzamen  <£un  ovu  prit  enté  on  conteil  de  Sa  Majtité  pour  la  ri/oniuxtiim  du  mon- 
«9«,     NMm  Briot  t  eompesi  per  Xlleelas  COqnerei.  (  JVMt  à9  MaHHtê.  ) 
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iÀinâret.  Maître  de  diriger  la  fabrication  à  sa  guise,  il  émit 
des  monnaies  dont  la  vue  dut  causer  en  France  une  vive  sen- 
sation. £lies  sont  bien  supérieures  à  celles  qui  circulaient 

■  Briot,  tUSgaé  àm  tnnumim  caatiafldlM  qs'onlviaoMitaitifln^gBit^ 
M  déoouTerte  qui  nniaiftà  1»  ftrtniM  d*ni»iiifiliil6  d»  8eBa,ii«]iû  fit4|^ 
d«  pins  gnnds  maliMim.  Il  tftàt  4a  t'aperceToir  dès  le  commencemoit  â»  1» 

dispute,  qae  la  Cour  des  monnoyes,  dont  il  était  jnatioiable,  avait  voulu  le 
rendre  suspect  en  donnant  le  29  septembre  1617  *,  nn  avis  par  IcquoI  U  lui 
était  eipressemont  enjoint,  comme  s'il  en  avait  en  la  volonté,  de  ne  praver  an- 
CUQ  poinçon  qui  pùt  servir  aux  monnojes  des  Fhacâs  étrangers  ,  dans  le 
temps  qne  c'était  im-même  qui  avait  proToqné  cette  défense.  Après  d  inuti'.es 
affvrta  filHanmoiada  rnara  1617  et  en  avril  1624,  en  présence  de  MM.  de  Clià. 
tfMBfnfp  d« BoiMfte «t  d« Ihiillae,  dé|«téaào«t  «iSrt  par  Sft]m«até  «t  qni 
oMMioDiiicMit  d»  Boomllaa  nmmtn&eet  d«  U  put  da  U  Gow 
a  pirdlttdafte  mptnaM  etUsDtfltMi  adTanUiiaoUinnot  «n  antt  du  eon- 
iaU  da  3  mars  168S**  «1  qni  laa  «utariNii  dwt  Tonga  ila  étaint  d«  tool 
temps  de  fUnîqiur  les  monnojes  ati  marteau  «t  noa  antreBwnt.  (TtgfM  aea 
arrêts  dans  les  prenves  da  TraiU  it  la  Cowr  de*  mormoyM  de  G.  CoBitMlt.) 

-  Briot  ne  consultant  pour  lors  que  son  dépit,  quitta  en  désespéré  son  poste  et 
la  France,  et  passant  en  Angleterre,  il  y  fut  favorablfmf^nt  reçu,  ae  fit  recon- 
naître par  d'excellents  ouvrages,  y  dressa  ses  machines,  les  fit  "'•rchCT  avec 
succès  et  y  forma  d'excellents  élèves. 

«  J«  n*l^0Dtmi  ri«B  à  e«  qn'a  dit  nv  ea!»  IL  Walpole.  Mais  je  ne  puis 
«di«  avao  loi  qua  Bribt  aitrapané  en  F^wea  en  1642.  puisque  lorsqu'il  Ibt 
quetion  dW  lefeated'efpèeeaen  1640,  etqne  le  ehwiodlerSflgnier,  ee  jute 
tànnBdnleni  dn talent, aeèUadea  lettraen  finenrdlMae  Briot, en eonaidé* 
ration  sans  doute  des  travaux  de  Mn  frèra etdont  en  jMnit  uage,'  et fid 
ritait  récompense,  Fnretière  qui  ntppotte  ee  ftit,  pode  de  Mioolaa  Bfiot  j^w^i» 
d'us  bonmie  qui  ne  vivait  plus 

«  Je  doute  même  qu'il  ait  eu  ia  satisfaction  de  voir  ce  mdme  Régnier,  qui  lui 
avait  été  toutefois  si  contraire,  reveaB  des  ûuutes  préventiona ,  eolUoiter  de 

•  Vewtmneos  «ans  to  MM  4a  GsnatfB  Oooilaat  (  oli 11  moM» niMrtra  de  la 

de»  inoonorei,  en  omettant  ,  bf^n  entendu,  tous  Icâ  faits  relatifs  à  la  constante  opposl- 
tion  qu'elle  fit  à  i  adoption  du  baUacicr).  le  texte  de  l  édU  dont  parle  Mariette.  Il  j  est 
dit  eipressément  Qoe  Nlcolss  Briot,  sj-ant  présenté  rsqnssla  poor  obtealr  lapsmlsiloe 
da  talUer  al  graver  des  tas  destinés  à  U  fabrication  des  monnoyes  d'or  et  d'argent  qoe 
vademelseito  de  UoDtpensler  m  proposait  de  fclre  fsbrlqner  dans  sa  priadpaaté  da 
DcTT.',  -,  iWtalt  enjoint  J  ^ Fente  au  slear  Briot  de  graver  ces  fers ,  tons  j»eiii«*  eensfaUiv. 
L'srr«t  Mt  da  2»  novembre  Idil ,  qnelqaes  joors  avant  rimpmHion  da  la  r^oue  aas 
nmeetpaasas  d«  U  esor.  t'swsrtIOB  d«  Hertette  n'est  donc  pas  exacte. 
**  Ihkii  Incxsete,  comme  on  vena  pins  leia. 
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chei  nous.  Aussi  les  hommes  véritablement  attachés  à  la 
cause  de  l'art  et  désireux  de  voir  s'établir  une  loyale  et  belle 
moimaie,  redoublèrent  d'eiforts  pour  faire  revenir  sur  la  dé- 
cision prise. 

Nous  Usons  dans  le  TraUé  âa  monnoyet  de  Genuain  Con- 
stant qu'en  I63A  «Louis  XIII  youlut,  par  le  moyen  d'une 

nouvelle  iabricatioii  de  monnoie  au  moulm,  arrester  le 
cours  de  l'abus  c|ui  s  estoit  si  fort  glissé  au  rogiienient  et 
altération  des  monnoies;  sa  majesté  ordonna  qu'il  seroit 
procédé  à  la  construction  des  macbines  néceasaim  pour 
briquer  la  nouveUe  monnoie  au  moulin,  proposée  par  les 
«eors  Régnier,  Gagnères  et  Yarrin.  »  L'arrêt  est  du  8  mars 

Mais  l'interdiction  du  marteau  ne  fut  prononcée  que  par 
Tédit  de  i6éô  où  il  est  dit  :  a*..  Nous  avons  résolu,  pour 
rendre  toutes  nos  monnoies  unifonnes*  éviter  le  lûllonno- 

concert  avec  Warin  qnî  ?'e?t  rendu  si  célèbre  dans  l'art  savant  des  médailles  ot 
des  monnoyes,  un  arrôt  du  corisiil  pour  qu'il  lai  fût  l'i  rn  ii  do  faire  fabriquer 
Im  xnacliines  de  Briot»  qu'on  avait  jusqu'alors  si  indignement  rejetiks,  et  de  leur 
fiûre  subir  de  noavelles  épreaves.  Ils  l'obtiureot  :  l'arrât  fat  rendu  sur  lear 
f<éqiilailoire,  le  S  mm  La  toi  oonn»  nawmn*.  emmkmbcm  poor 
êfera  pvéMDttà  leur  tnmîl,  m  féMrtaat,  aiir  l*<MiDpto  qu^ils  lui «n  xaidtnnt, 
dé  pnmoeer  m  CM  qoi  ooniiendxidt  !•  miew  h  •on  MTfio^ 

«  n  «it  wtfMDbIaU«qiia  oette  pnmièn  dénuureh*  n'eut  d'antre  eeiiie  que 
lee  MMcès  rapides  evee  leeqnels  on  voyait  agir  les  maûUzMe  de  Briot  en  Angle» 
terre  et  le*  belles  monnoyes  qu'elles  donnaient.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1645  qne 
le  roî  Lonîs  XIV  illustra  les  premières  ann-^os  <îe  son  règne  par  cet  édit  qui 
révoqua  toutes  fabrications  de  monnoyes  au  marteau,  et  ordonna  pour  toujours 
cet  établissement  de  moulins  et  des  autres  machines  de  Briot  dans  tonte 
l'étftndue  de  son  royaume.  » 

Àbtetiartù  it  Pi»rr$  Jtan  MaHêltê,  publié  stnr  lee  mannecrite  eotographes, 
fïïf  WL  de  GlMttiMvièN  et      de  Hbntaiglon.  —  Perie,  Dniaenlhi,  S  W», 

iess-s6. 

La  note  enr  Briot,  estnitedeeiietee  de  Meriette  ent  m  tndmitfon  de  Wal- 
poUy  paraîtra  dane  le  euppl^ment. 
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ment,  etc.,  de  supprimer  la  fabricaiion  des  monnoies  au 
marteau  et,  au  lieu  d'iceiles,  d'iotrociuire  la  fabricatioD  des- 
dites moDnoies  au  moulin.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Briot  vivait  en  :  l'arrêt  dont  nou» 
avons  rapporté  plue  haut  la  substance  a  pu  lui  faire  présa- 
ger un  triomphe  complet  et  prochain. 

In  coup  d'œil  sur  une  collection  de  monnaies  d'Angle- 
terre suffît  pour  faire  reconuaitie  que  l'arrivée  de  Briot 
lut,  pour  le  monnayage  de  ce  pays,  le  commencement  d'une 
ère  nouvelle.  H  reste  de  lui  des  monnaies,  des  médailles  et 
des  jetons  frappés  en  Angleterre.  Nous  donnons  le  dessin 
de  quelques-unes  de  ces  pièces. 

MédaUU  de  Charhê  i*"  (Pl.  il,  n*  1). 

Au  droit  :  CAROLVS.  I.  D.  G.  MAG.  BRITANLE.  FRAN. 
ET.  îlin.  RFA'.  —  NBUIOT.  La  tôle  mie  du  roi  à  droite,  le 
cou  entouré  de  la  fraise;  il  porte  sur  son  armure  un  man- 
teau de  cour  orné  de  son  chiffire* 

Au  receri  :  NEG.  META.  HIHI.  QVI.  TERMINVS.  ORBL 
L'océan:  un  vaisseau  voguant  à  pleines  voiles.  —  Mod., 
6  centimètres.  —  Arj^eiit  et  bronze. 

Dans  une  autre  médaille  qui  fait  partie  des  collections 
du  Cabinet  national  de  France  et  qui  a  le  même  revers  que 
la  précédente  la  téte  est  toute  différente.  Le  roi  porte  les 
cheveux  longs,  le  col  rabattu  sur  son  armure  ;  la  face  est 
plus  longue  et  plus  maigre  que  dans  la  médaille  que  nous 
venons  de  décrire  ;  elle  est  signée  BRIOT  et  porte  la  date 
de  163!. 

*  NoioDs  capendant  uim  dURArenee  duu  k  légende  «lui  eoaçne  :  NEC* 
META.  IflXm.  qYM,  TERMIKVS.  OBBh^qVM  m  lieu  de  QVI. 
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'  Ces  médailles  sont  des  œuvres  d'art  du  premier  ordre. 
Le  détail  est  moins  soigné  que  dans  les  médailles  de  Dupré, 
Texécation  moins  fînie  que  dans  les  pièces  de  Warin  ;  mais^ 
par  la  nmplidté  du  traTail,  par  le  goût  pur  et  sobre»  cette 
œuvre  de  Briot  est  au  moins  égale  à  celles  de  ce  dernier  ar- 
tiste. Sa  manière  large  rappelle  la  manière  des  maîtres  ita- 
liens du  XTi*  siècle. 

Autre  Médaille  (PL  111,  nM). 

Au  droit  :  CAROLVS.  I.  D  :  G.  ANGL.  SCOT.  FR.  ET. 
iilB£H.  KKX.  La  tète  du  roi  avec  la  couronne  royale  «  à 
gauche.  Le  roi  porte  le  coi  rabattu  et  un  manteau  sur  son 
armure.  — A  ttxtrgue  ;  B» 

Au  reem  :  ILLVST.  CAROLVS.  PRINCEPS.  WALLUE.  Le 
prince  tète  nue ,  à  cheval ,  la  main  appuyée  sur  le  bâton 
de  commandement;  à  droite,  derrière  lui  et  dans  le  champ 
de  la  pièce»  la  couronne  royale  surmontée  d'un  triple  pa- 
nache. —  A  Featerguê  :  oc  Des  deux  côtés  du  chiflrey  une 
branche  d'olivier  et  une  branche  delaurier.^Mod. ,  0^,032. 

Le  droit  de  cette  pièce  ne  lusse  rien  à  dédrer,  mais  le 
revers,  d'un  très-bon  dessin,  n'est  point  exécuté  avec  tout  le 
soin  que  Briot  apporte  ordinairement  (lans  son  travail,  fiien 
qae  la  médaille  ne  porte  pas  les  initiales  NB,  nous  nous 
sommes  cru  autorisé ,  par  une  pièce  décrite  plos  loin  »  à  re- 
connattre  dans  le  B  la  signature  de  Briot  D'ailleurs  cette 
médaille  n'est  pas  indigne  du  grand  artiste. 

Autre  mèdatlle  frappée  à  C occasion  du  couronnement 
dê  Charles  1**'  comme  rai  d* Angleterre, 

Au  droit  :  CAROLYS.  L  D.  G.  MAG.  BRITAN.  FRAN.  ET. 
HJB.  REX.  — ^.  B.  La  tète  du  roi  couronnée»  à  droite  : 
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Je  roi  porte  la  fraise  elle  collier  de  SaintpMiciiel  sur  le  maii* 

teau  d'hermine. 

vlu  Veuers  :  DONEC.  PÂX.  REDDITÂ.  TERRIS.  Ln  bras 
ganté  et  couvert  d'une  armure  sort  d' un  nuage  en  brandis- 
sant le  glaive.  —  A  Vexergw  :  COBO^i  2  FEBRV.  1626.  — 
Mod.,  0"*,080. — Argent. 

Void  une  pièce  pins  importante  que  nous  croyons  inédite 
aussi  bien  que  plusieurs  de  celles  que  nous  avons  décrites 
dans  cette  étude.  C'est  le  piéfort  en  argent  d'une  médaille 
commémorative  frappée  à  l'occasion  du  couronnement  de 
Charles  I*'  comme  roi  d*Éco6se. 

Au  droH  :  GAROLVS.  D.  6.  SGOTLG.  AN6LLE.  FR.  ET. 
HIB.  R.  La  tête  du  roi  couronnée ,  à  gauche ,  les  cheveux 
longs  tombant  sur  le  col  rabattu  et  jusque  sur  Tépaule» 

Au  revers  :imC.  WSTKM.  GREVERE,  BOSM.  Dans  le 
champ ,  le  chardon  de  TËcosse.  —  A  Vexerçut  :  CORON* 
18.  IVNIL  1633.  R.  —  (Pl.  II,  n«  2). 

Le  travail  de  cette  petite  pièce  est  d'une  grâce  et  d'une 
délicatesse  parfaites.  Le  B  est  bien  la  signature  de  Briot.  On 
lit  sur  la  tranche  du  piélort  :  EX.  AVRO.  VT.  LN.  SCOTIA. 
RRPËRITVR.  RRIOT.  F£CiT.  EDINBYRGI.  1633.  Inscription 
qui  nous  apprend  que,  vers  1633,  on  a  trouvé  de  Tor  en 
Écosse,  en  même  temps  que  nous  voyons,  par  l'exécution 
de  la  pièce,  que  le  monnayage  au  balancier  date,  à  Edim- 
bourg, de  cette  année. 

Le  piéfort  en  or  existe  dans  la  collectioa  monétaire  du 
Muiie  britannique 

La  pièce  qui  suit  a  été  publiée  et  par  Rudîng  et  dans  le 
Trhor  de  nmmmatique.  Nous  la  reproduisons  pour  mettre 

^  Nons  tenom  m  fiût  de  H.  Bnrgoii,  «ttadié  m  cabinet  de»  nédeillM  dn 
Mttiée  britatuûqwt,  dont  robligeence  et  le  wmt  eont  Ueo  «mum»  des  mume» 
matâtes. 
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SOUS  les  yeux  du  lecteur  un  spécimeo  complet  de  l'œuvre 
de  firiot.  C'est  une  dcmi-couroniie  en  ai^at  du  Cabioet  de 
Fiaoce.  —  (PL  III,  2). 

iitt  drotf  :  Bose.  0.  REX«  DA.  FAGILSH.  GVRSVM:  Le  roi 
à  cheval ,  la  couronne  en  tôte ,  fevètu  d'une  anntire.* — 
ÀVexergue:  N.  BRIOT.  F. 

Au  rpi  rr.s  :  ATQVE.  AVDACIBVS.  ANNVE.  COEPTIS.  Écus- 
soD  surmonté  d'une  couronne  royale;  dans  le  champ  :  1628. 

Ajoutons  que  cette  pièce  ne  parait  pas  avoir  été  mise  en 
circulatîon. 

sn. 

Nous  nous  sommes  jusqu'ici  occupé  de  l'artiste  ;  parlons 
maintenant  du  mécanicien,  du  monnayeur. 

Nous  allons  présenter  le  récit  détaillé  de  la  lutte  que 
Brîot  avait  eu  à  souteidr  contre  la  cour  des  monnaies,  lutte 
à  la  suite  de  laquelle  il  s'était  vu  contraint  de  porter  sa 
machine  en  Angleterre. 

11  nous  apprend  qu'il  consacra  sept  années  de  sa  vie  à 
préparer  stm  invention.  Le  premier  écrit  où  il  en  est  fait 
mention  date  de  1615. 11 pour  titre  *  :  »  Rainms,  ino|r«fi< 

*  Bne  iMOia pM  Hà  poaible  deretioiiTer  cedocuneDi,  iiMwnoiu  oooiuu»- 
wni  p«r  m  eonadUw à» k  Goar  de§  taottaojtB^  Henry  Ponllaîn,  le  prognumis 
qiDB  Briot  M  propOMÏt  de  remplir  :    H  promit  par  le  mcijm  d'un  ioilniiiMiit 

noorean  condwt  d'nn  seul  h(»nimp,  d«î  fabriquer  d'ouvrage  pn  nn  jotir  que 
vinrrt  ouvriers  ordinaires  travaillant  au  mart«an  ne  sauraient  fai ru  ;  et  sembla- 
blement,  raonnover  plus  d'espèces  en  nn  jour  que  dix  monnoyeors  à  bras  ue 
•auraient  aiL^si  faire  ,  ni  monnoyer,  abrégeant  {par  cet  instrument]  dix-^Kpi 
façons  (^ui  eont  requises  en  la  fabricatioo  ordinaire  au  marteau.  " 
De  leur  côté  let  onviierB  «1  momiOfinirt  — r^-^  da  Iiiiir  prévôt,  répondinul  : 
DO  doomoinit Mptoalmitiliçoiit  à  YwffÊgi  et  ftbiicalkn  4« 
*>**itiftn  «a  mirtiiOTi  raouM  detqnaUtt  ila  rtpitoiant  pour  •doneir,  oom- 
|dB«r  iiï  inwrrnr  Im  milaiot.  Et  ptr  «nz  fut  «neara  «HitMiii  qne  Hàm  im 
povwit  (ptr  Mil  tnttnMit)  Mvnr  ni  nMmoyw  loolM  MitM  d'wpèOM-d* 
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et  proposUions  pour  faire  imUH  Uê  monnoiu  du  roy  èfoo»- 

nir  uniformes,  et  faire  cesser  toutes  fahificalions  et  les  mettre 
en  ferme  gèncraie.  » 

Le  père  Lelong  mentionne  d'autres  écrits  de  Briot  que 
nous  avons  vametuent  ciierché  à  nous  procurer. 

«  Mémoire  sur  lei  numnoies, 

n  Sommaire  des  propoeitiom  et  de$  offres  de  Bri&l^  » 
in-8^ 

Ces  ouvrages  donnèreot  naissance  à  des  remontrances  de 
hi  cour  des  monnaiei  contre  la  nouvelle  invention  —  aux- 
quelles Briot  répondit  longuement 

S  i  justification  a  pour  titre  : 

Respoiise  faite  par  Nicolas  Briot,  tailleur  et  graveur  génê^ 
ral  des  monnoiis  de  trant-e,  aux  rcryiontrances  de  ht  cour 
des  monnaies  et  des  prévôts,  ouvriers  H  monnoyers,  tant  de 
la  momoie  de  Paris  que  des  autres  monnaies  de  France^  et 
€9,  if  article  en  artiete^pour  justifer  auroyeiànos  seigneurs 
de  son  conseil  de  la  raison^  utilité  et  néeessUé  des  propotttimu 
dudit  Biwi. 

Cette  réponse,  qui  porte  sur  vingt-sept  articles  et  remplit 
S7  pages  in-A*«  est  suivie  d'une  autre  response  faite  par  ledit 
Briot  au  sommaire  des  raisons  que  les  mesmes  prévosts^  Heu- 
tenants^  ouvriers  et  monnoyers  ont  alléguées  depuis  et  eu 
continuant  leurs  remonstrances  cy-dessus,  et  ce,  d'article  en 
article,  à  l'instar  des  rcsjnmses  faites  aux  dites  remonslrcmces, 
—  Elle  comprend  trente-trois  articles. 

Ces  deux  documents  se  suivent  dans  une  brochure  in-A* 

monnoje  plas  promptement  qa'O»  r«roi«nt,  m  wfceM  dont  Qi  «BMaat  &ira 
épnav«  «D  préMDM  d«  «mix  qu'il  plafadt  à  meMiann  ■dviisr.  m  (IWHtfi  4m 
iMiMwyi»,  par  M.  Henri  PonUiin,  ftak  1712,  is-12,  p.  SUé  et  nîfJi 

Citait  tm  diMl  «ngtgé  «ntm  UhumIiIbq  «t  la  naia<^*aM»n,  atae  Im  m- 
•eiUen  d«siiioiiiiai«t  pour  jngos  èn  «aap. 
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de  H  pages;  elle  est  dalée,  an  vmo  de  la  dernière  page» 
da  5  décembre  1617 

Les  remoîUrances  de  la  cour  des  nionnaies  furent  |)ubliées 
et  répandues  sans  doute  à  im  grand  Qoaaytu*e  d'exemplaires, 
carcesexeinplaîm  ne  sont  pas  très-rares.  Au  contraire*  la 
r^MiDse  de  Briot  est  introuvable.  Aussi  allons-iioiis  donner 
mie  «iislfse  de  ce  cnriem  decunient  qui  fimmit  une  page 
à  ajouter  à  T histoire  d^  voluaimeuâe  des  déboires  des  in- 
Tenieurs. 

Lapremière  obeenralion  de  la  cour  des  monnaies  est  bé* 
nigne,  modéiée.  Les  gens  babiles  entrent  de  cette  mtie  en 
madère  ;  ils  mettent  le  bon  sens  en  avant  sur  le  front  de 

bataille  et  la  tvrannie  et  l'absurdité  au  centre  et  sur  les  Her- 
rières  :  «Nous  n'estimons  pas  qu'il  faille  rejeter  les  inven- 
tions nouvelles,  à  cause  de  kur  nouveauté,  car  noua  ssr-^ 
vons  bien  que  beaucoup  de  bonnes  disses  sont  receûes  dans 
le  monde,  qui  estoisnt  nouvelles  en  leur  saison.  »  Briot  ne 
répond  à  une  proposition  aussi  parfaitement  sensée  que 
pour  dçriner  quelques  renseignements  sur  ce  qu'on  appelle 
invention  nouvelle  :  a  L'invention,  dit-il,  n'est  nouveHe 
qn'en  sa  réduction  au  fiacile  et  au  parfaîct,  etceuxqui  ont 
tant  soit  peu  Toyagéouqm,  d'aiOeurs,  ont  quelque  connais- 
sance, savent  bien  qu'en  Festendue  deremjnre  les  monnoies 
d'Anguessay,  pays  d'Alsace,  Maniieiiu  Palatinat,  Deux 
PoQts,  Hanati^Hagnau,  Nurembourg,  SaverneetTyrol  ;  celles 
dndomaine  de  la  maison  d' Austricbe  ;  celles  de  Séville,  en  Ks- 
pagnei  oeUes  desroîs  de  Pologne,  Hongrie,  Transylvanie  et 
Damnaick;  ocUes  de  Florence  et  nouvéUeinenl  celles  de 
Lorraine,  sont  fabriquées  par  des  inventions  et  machines 
approchantes  de  celles  qui  sont  proposées;  et  de  toutes  les» 

«  BiUàoMièqii»  Impériale,  4ép«rtMMnl  te  Imprinét. 
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dites  monnoies  ont  esté  mises  des  pièces  partieidières  entre 

les  mains  de  M.  de  Marillac,  conseiller  du  roy  en  son  con- 
seil d' Estât  et  commissaire  en  cette  partie.  Les  pièces  mesmes 
qui  nous  restent  de  celle?  que  fleuri  U  ût  faire  au  moulin 
par  son  édict  de  Tan  lôô6  font  recognoistre  combien,  dès  ce 
tempd-]à,  on  a  en  le  désir  de  recevoir  l'introduction  si  dé^ 
battue  ;  et  si  ledict  moulin  a  esté  délalssé  ponr  ces  manque- 
ments, on  ne  doibt  pas  inférer  que  toutes  sortes  d'engins 
et  machines  qui  n'auroieut  pas  les  mesmes  defiEauts  fussent 
à  rejeter;  mais  il  faut  conclure,  au  contndre»  que  Ton  ne 
s*est  passé  du  moulin  qu'en  attendant  la  présente  invention 
qui  le  perfectionne.  » 

Nous  avons  cité  textuellement  la  réponse  deBriot,  parce 
qu'il  en  ressort  deux  faits  :  !•  que  son  procédé  était  moins 
une  invention  qu'un  perfectionnement,  qu'une  réduction 
ou  faeilt  ei  au  parfakt  des  instruments  de  fabrication  con- 
nus en  Fmace  depuis  Henri  II;  2*  qu'une  partie  des  États 
de  TAUemag^ie,  la  Pologne,  la  Hongrie,  le  Danonark,  la 
Lorraine,  Scville  et  Florence  avaient  substitué  la  machine  au 
marteau.  Cette  déclaration  de  Briot  fait  comprendre  la  grande 
supériorité  que  les  monnaies  de  ces  contrées  avaient  à  cette 
époque  sur  les  nétres.  ta  Pologne,  entre  aulres,  depuis  le 
commencement  du  ivr  siècle  (Sigismmid  I*),  émettait  des 
pièces  d  une  fabrication  excellente. 

Art.  2.  —  a  Mais  comme  l'on  a  considéré,  avant  que  de  les 
recevoir  en  la  police,  si  elles  estoient  meiUeuresque  celles 
en  la  place  desquelles  on  les  vouloit  subetituert  aussi  esti* 
mons-nous  qu'il  hxA  examiner  d  cette  invention  de  presse 
ou  machine  est  nécessaire,  plus  utile  et  meilleure  que  celle 
du  marteau  \  » 

A  Tolei^pulqiMi  nwneigimnwnto  m  Vtuéka  neooi^ig*  «via  li  BM»l«n  t 
Après  avoir  fldtiabv  Mmauitikn»  d*ar  «t  d'irgaol  rafliase Ugpl,  on  let 


Digitized  by 


ET  DISSERTATIONS.  3S 

La  nature  de  l'invention  est  ici  bien  indéterminée  :  c'était 
une  presse  ou  machine,  le  balancier,  c'est-àrdire  le  bras  du 
levier  tennmé  par  deux  boules  et  agissant  sur  une  vis  sans 
fin,  ce  qui  est  le  principe  de  toute  presse. 

firiot  rappelle,  dans  sa  réponse  à  cet  article,  que  son  in- 
tention a  toujours  été  de  soumettre  «  son  invenùon  ii  la  cen- 
sure et  au  CDD  croie  de  toutes  sortes  de  personues  iotéressées 
ou  non,  qu'il  a  depuis  huit  ans  ou  environ,  avec  grand  tra- 
vail et  despense,  construit  les  instruments  ,  mentionnés  en 
sa  dite  proposition  à  ses  propres  coust  et  despens,  à  la  veue 
et  au  sceu  de  messieurs  de  la  cour  des  monnoies.  Outre  cela 
il  leur  a  déclaré  et  communiqué  son  dessein  comme  leur 
jusUciable,  il  y  a  plus  de  cinq  ans,  soubs  Feqiérance  que, 
déâreux  du  bien  public,  ils  embrasseroientetprotégeroient 
cette  entrepose  ou  du  moins  lay  donneroient  des  raisons 

foodait  et  <m  las  ooolùt  en  lames,  qui  étaient  ensuite  recttitcs  pour  être  éten* 
dues  sur  renclnme.  Qnond  les  lames  avaient  à  peu  près  l'épalssetir  des  espèce* 
à  fabriquer,  le  Prévôt  de  la  monnaie  les  distribuait  aux  ouvrière  qui  les  coQ- 
paient  en  morceaux  à  peu  près  <ic  la  gninde-ur  des  espèces,  ce  qu'on  appelait 
rwfifT  quarreaui.  Ln>  (juarreaux  réJuils  au  volarae  des  espèccs  par  une  série 
d'o|iicr2iUunë,  prt.-uiiieut  le  nom  de  jliioM,  Ils  étiiient  dans  cet  ctat  distribuée 
ux  ouvriers  chargés  de  les  monna/er. 

Pour  Burqner  rempreiuto  Iég»te  enr  le»  deux  oôtét  du  Amo  ,  on  te  Mraûl 
de  denx  pdnçoos  appelée  eotn$  on  ^itarréê  (dn  nom  des  qnimnnx  qu'il»  firtp- 
peieni).  Vna  étnil  Ift  jiftt  :  e*étalt  eelni  anr  leqnel  était  gnvé  réenem;  l*Mitn 
qni  poctuk  Inereis  «nl'effltpe  dn  foi»  t'appelait  le  ireMiean.  De  là,  Mît  dît  entre 
peienthèiee  le  proverbe  tjomr  à  piU  e«  /tact,  enr  la  /Sue  de  ta  nonaaie  oo  enr 
le  mers,  marqué  par  la  pile. 

Le  flaon  4tant  posé  pnr  la  pile,  on  mettait  le  trou«i?ean  sur  le  flaon.  D'nne 
main,  on  pressiùt  la  pièce  entre  la  pile  et  le  tronsseou  ;  de  l'sntrf,  on  donnait 
troi.s  ou  quatre  c«up»  de  maillet  de  fer  ?ur  le  trousî^eau  et  ainsi  le  fiaon  se  trou- 
vait rnonnavé  de«  deux  côt^'-s.  Boizard,  dans  son  Trattt  de»  monuous ,  Puriti, 
I6d2.  in  12,  paga  162,  rapporte  que  les  terroee  de  pUê  et  de  lroM<«au,  venaient 
dece  que  la  ptif  «et  frappée,  pflée  MnuletnmeeeMi,  etoelni  de  tTonewan parce 
qa'en  tenait  ai  lre«i*eaif  oe  «An  de  la  nudn. 

1857.-  1.  » 
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valabtes  pour  Yen  faire  désister.  Hais,  au  coutraire,  il  • 
veu  que,  pour  quelque  intérêt  particulier,  ils  sont  résolus 

de  ruiner  sa  proposition  par  des  vexaiioiîs  non  pareilles  et 
par  sept  ou  huictarrests  qu'ils  ont  donnés  contre  lui  en  moins 
de  douze  jours  ;  si  bien  «{ue,  se  voyant  privé  de  cette  espé- 
rance, il  présenta  sa  requête  au  roy  et  à  nosseîgnenrs  de 
son  conseil  d'Estat  et,  néanmoins,  après  tous  ces  témoi- 
gnages de  soumission  et  de  défCreflce,  les  vexations  de  la- 
dite cour  des  monnuies  n'ont  point  ctssé  envers  ledit  pro- 
posant et  a  esté  contraint  de  se  pourvoir  de  nouveau  aupré» 
du  conseil  qui,  par  un  autre  arrest  du  nenvième  jour  d*aoust 
1616,  fit  defienses  à  ladite  cow  des  moonoies  de  déposséder 
ledit  Briot  des  outils  servant  à  la  proposition  par  lui  faite^ 
ny  le  troubler  jusques  à  ce  que  par  ie  roy  autrement  en  eut 
été  ordonné,  etc.  » 

Voici  un  inventeur  qui  consacre  huit  années  de  sa  vie  à 
chercher  un  perfectionnement  dans  la  fabrication  monétaire, 
qui  construit  à  ses  frads  des  instruments ,  qui  s'adresse  avec 
empressement  a  la  cmir  dont  le  devoir  est  d'encourager 
des  travaux  exécutés  en  \  ue  de  l'intérêt  public  ;  et  cette- 
cour  non-seulement  rejette  les  propositions  qui  lui  sont 
faites,  cherche  par  tous  les  moyens  à  décourager  Fioven* 
teur,  mab  prétend  lui  enlever  jusqu'à  la  propriété  des  in- 
struments qu'il  a  construits  en  y  employant  son  temps  et  sa 
fortune  ! 

Art.  3.  Des  remonirances  de  la  cour  drs  numnaies,  — 
c  Qu'elle  siMt  nécessaire  (l'invention)  il  semble  qull  n'y  a 
pas  d'apparence,  pour  que  la  France  s'en  est  un  si  long 

temps  passée  et  n'a  pas  laissé  de  fabriquer  de  fort  belle 

moiiiiuit..  1) 

Briot  répond  que  quand  une  invention  est  à  la  fois  utile^ 
agréable  et  nécessaire  comme  la  sienne,  elle  doit  être  ac- 
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cueillie  avec  empreaseoient.  De  oe  que  la  France  s'en  est 

passée  jusqu'ici,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  s'en  doive  ser- 
vir raaintcDant  que  la  laideur  fl  wnJfaçim  apparente  des  de- 
mers  courans  (ijijfn\^ie  à  rai'  aux  estrangers.  Si  quelquefois 
on  a  fait  de  fort  bonne  mounoie  en  France,  on  peut  facile- 
ment  croire  que  ce  temps-là  n'avait  pas  une  coiir  des  moo- 
noies  semblable  à  celle-cL 

Le  trait  est  vif,  on  sait  qu'il  est  mérité. 

L'article  4  des  observation  s  de  la  cour  des  monnaies,  nous 
montre  quels  effets  Briot  prétendait  retirer  de  l'emploi  de 
sa  macbine.  Il  avançait  a  que  cette  presse  empescberoit  les 
faux  monnoyeurs,  rongneors,  laveurs  et  altérieurs  des  mon- 
noies;  qu'elle  rendroit  les  pièces  d'un  plus  hault  relief; 
qu'elle  deschargeroit  le  roy,  au  soulagement  de  son  peuple, 
de  deux  mille  privilégiez  et  feroit  les  espèces  plus  belles  et 
uniformes.  » 

La  cour  répond  «  que  loin  d*empêcher  les  faux  mon- 
noyeors,  elle  fadliteroit  les  moyens  de  faire  la  faussesion- 

noie.  » 

Elle  fonde  cette  assertion  sur  ce  que  «  la  machine  étant 
en  petit  lieu,  trois  ou  quatre  personnes  pourront  faire  une 
très-grande  quantité  de  monnoies  en  peu  de  temps  et  sans 
bruit,  et  même  pourront  travailler  nuictamment,  cette  ma- 
chine faisant  sans  bruit  tous  ses  effects.  » 

<i  Or,  ajoute-t-elle  (article  5) ,  les  ordonnances  sur  le  faict 
des  monnoies  sont  contraires  à  toutes  ces  choses,  parce  qu  il 
laut  que  lamonnoie  se  fasse  avec  bruit,  dans  un  grand  lieu 
qui  soit  public  et  fréquenté,  afin  qu'un  chacun  y  ayant  in- 
térest  puisse  voir  et  entendre  ce  qui  s'y  passe.  » 

Nous  citons  les  objections  de  la  cour  afin  que  le  lecteur 
en  apprécie  la  valeur  aussi  bien  que  celle  de  l'ancieiine  lé- 
gislation sur  la  fabrication  de  la  monnaie.  On  ne  peut  se 
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défendre  de  sourire  en  présence  d'argument  s  oinuie  ceux-ci  : 

Les  ordonnances  contre  les  monnaies  sont  conlraires  à 
rinveDtion  de  firiot  parce  qu*il  faut  que  la  monnaie  «se 
forme  et  façonne  avec  temps  et  loisir  afin  qu*il  soit  plus 
difficile  d'y  fûre  quelque  mal;  pour  ce,  les  ordonnances 
enjoignent  de  ne  travailler  que  de  jour  et  encore  entre  deux 
soleils.  »  (Article  6). 

Il  faut  «qu'elle  passe  par  diverses  mains  afin  qu'y  ayant 
plus  de  gens  employés,  ils  veillent  les  uns  sur  les  autres 
et  pour  ne  commettre  aussi  la  fabrication  des  monnoies  k 
peu  de  personnes  (chose  très- dangereuse)  que,  toutefois, 
par  cette  invention  l'on  propose  de  faire.  »  (Article  7). 

«  On  sait,  ajoutent  MSI.  les  olficiers  de  la  cour,  qu'il  est 
plus  mal  aisé  de  corrompre  un  grand  nombre  que  non  pas 
un  petit;  et,  par  ainsi,  les  intelligences  et  monopoUes  se- 
ront plus  aisés  à  pratiquer  entre  les  ouvriers  et  monnoyers, 
les  ayant  réduit  à  trois  ou  quatre  seulemeiiL.  »  (Article  8). 

Donc,  aux  yeux  de  la  cour,  le  grand  nombre  des  ouvriers, 
la  lenteur  du  travail,  la  multiplicité  des  opérations,  senties 
garanties  d'une  fabrication  économique  I  Briot  n*a  pas  de 
peine  à  réfuter  de  pareilles  objections.  En  adoptant  son  in- 
vention, il  n'y  aurait  pas  nécessité  d'avoir  un  si  giand 
nombre  d'ateliers  de  monnayage  et  des  ateliers  aussi  vastes  : 
serait-ce  un  mai?  11  deviendra  bien  plus  difiicile  de  faire 
usage  de  ses  instruments  sans  y  avoir  été  exercés  que  de  se 
servir  du  marteau  qui  rend  le»  apprentis  maîtres  m  nne 
heure.  En  outre,  l'invention  nouvelle  rendra  inutiles  les  in- 
struments des  fa!i\  monnayeurs.  reux-ci  ne  jiouvaiit  ache- 
ter une  macbine  coûteuse,  ni  fabriquer  des  instruments  dont 
ils  ne  connaissent  pas  l'usage.  Quant  au  bruit,  prétend-on 
que  faire  du  bruit  avec  des  marteaux  soit  un  moyen  d'ens 
pècber  la  fausse  monnaie?  Alors  que  ne  défend-on  l'usage 
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du  marteau  à  ceux  qui  s'en  senent,  afin  de  pouvoir  recon- 
naiue  ,  au  seul  coup  de  cet  instrument,  la  fabrication 
de  la  fausse  monnaie?  Il  est  faux  que  les  ordonnances 
enjoignent  dé  faire  la  monnaie  atee  tmpi  el  hitir;  elles  ne 
prescrivent  que  les  vingt-quatre  façons  poor  la  fabriquer. 
La  tentenr  dans  la  fabrication  est  de  nature  à  empêcher  les 
marchands  étrangers  de  nous  apporter  les  matières  pré- 
cieuses pour  les  convertir  en  espèces.  Ne  voit-on  pas  fré- 
quemment les  ouvriers  d*une  monnaie  venir  en  aide  aux 
ouvriers  d'une  ville  voisine  pour  activer  des  opérations  de 
ce  genre  7  Dernièrement  encore,  lors  de  l'édit  de  1615,  les 
comptables,  niarchaiuls  e  t  autres  ne  fureiil-ils  pas  contraints 
d'attendre  un  mois  et  plus  pour  retirer  la  valeur  des  ma- 
tières fournies  par  eux  aux  maîtres  des  monnaies  de  Paris  et 
de  Rouen,  nonobstant  le  nombre  infini  de  ceux  qui  se  disent 
être  de  la  monnaie,  lesquds,  aux  occasions  importantes, 
sont  inutiles  au  public?  Le  grand  nombre  des  ouvriers  et 
des  personnes  employées  n'est  pas  une  garantie,  loin  de  là, 
car  il  n'y  a  de  responsables  que  les  officiers  du  roi,  les  maî- 
tres de  monnaie  eux-mêmes  tt*étant  que  de  simples  fer- 
miers et  fournisseurs  de  matière. 

Autre  objection  de  la  même  force  :  la  cour  des  monnaies 
pense  qu'il  faut  les  dix-sept  façons  pour  donner  un  son  à 
l'or  et  à  l'argent  et  que  l'invention  de  Briot  rendrait  ces 
métaux  sourds  comme  le  sont  le  plomb  et  Tétain  : 

c  Davantage  la  bonté  des  espèces  a'or  et  d*argent  se 
cognoist  au  son  qui  leur  est  donné  et  ne  leur  demeure  que 
par  les  baaci  ies  du  marteau  qui  comprime  et  resserre  la 
substance  des  métaux  et  par  les  dix-sept  façons  quL'  les  ou- 
vriers et  m<Minoyers  baillent  à  chaque  pièce  :  au  contraire, 
le  son  est  oeté  aux  monnoies  par  le  moyen  de  Tinvention 
nouvelle  de  cette  presse,  d'autant  que  l'on  ne  bat  point  et 
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qu'il  n'y  a  qu'à  couper  des  lames  d  or  ou  d'argent  eu  figures 
roodes  ou  ovalines  pour  leur  imprimer  la  marque  par  l'ef- 
fort de  la  madime.  » 
Briot  répond  :  «  Il  seraitlneD  dîffidle  de  trouver  actuelle* 

m«ût  dix  pièces  sur  uii  sac  de  mil  livres  semblables  Tune  à 
l'autre  en  son  ;  mais,  au  cootraire,  il  se  justifie  que  toutes 
les  pièces  fabriquées  par  la  susdite  proposition,  cbacune  en 
m  espèce*  sont  toutes  de  mesme  son  et  ressonnances  sur 
lesquelles  se  peut  faire  jugement  certain  de  leurs  bontés 
à  cause  de  leur  conformité  en  leur  circonférence  et  épais- 
seur, et  au  lieu  que  les  mon  noies  fabriquées  par  le  marteau 
à  force  de  bras,  conduit  par  personnes  plus  ou  moins  puis* 
santés  et  adroites  sans  limitation  de  quantité  de  coups  né-» 
eessaiies  et  pleme  de  cette  grande  inégalité  qui  se  remarque 
tant  en  son,  qu'en  la  marque  et  drconfémioe  d*icelle.  » 

Autre  objection  de  la.  courfart.  12)  ;  ((qu'elle  puisse  (la 
machine)  empescher  les  rogneures,  il  n'y  a  pas  d'apparence  ; 
car  l'on  rognera  aussi  tost  les  espèces  de  cette  nouvelle  fa- 
Inrication  comme  les  vieilles,  n'estant  pas  la  forme  qui  em  • 
peache  de  rogner*  mais  le  poids.  »  —  Ne  vous  en  déplaise, 
messieurs  de  la  cour  des  monuoies,  répond  liiioi,  ruais  les 
nouvelles  pièces  ne  pourroût  être  rognées  que  les  plus  gros- 
siers ne  s'en  aperçoivent,  car  elles  seront  d'une  rotondité 
parfaite»  au  lieu  que  celles  qui  sont  frappées  par  le  marteau 
diffèrent  toutes  entre  elles  en  grsndeur,  épaisseur  et  fabri- 
cation, en  sorte  que  beaucoup  semblent  avoir  été  moulées 
et  jetées  en  sable,  contrairement  aux  ordonnances,  notam- 
ment à  celle  de  15^0  ainsi  conçue  :  «  Enjoignons  aux  dits 
maistres  particuliers  et  gardes  de  nos  dites  monnoies  qu'ils 
sdent  présents  à  voir  monnoyer,  ayant  l'csil  que  les  fers 
soient  bons,  que  toutes  les  Ietd«s  d'alentour  smentbien  for- 
mées, que  ciiacuiies  pièces,  tant  d'or  que  d'argent  que 
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monnoies  blaocbes,  soient  de  bon  recours,  rotondité,  assiette 
et  impresek».  » 

Mais,  repraidia  cour  des  moDDaies,  il  sera  néoesaaim  , 
«faut  introduit  le  poids  tM^  de  refondre  lootes  les  pièces  lé- 
gères, ce  qui  serait  une  rte  insupportable  au  peuple;  en- 
core faudrait-i],  par  môme  moyen,  refondre  leurs  humeurs 
pour  le  rexKlre  capable  d'obser\'er  cette  loi  ?  (Art.  13).  «  Si  la 
cour  des  moimoies,  dit  firiot,  n'estoit  poiat  prévenue,  elle  as 
sounendroit  qu'elle  insista  vivement  au  cons^  en  la  pré- 
sence du  roy,  lors  du  dernier  édit  de  1615,  par  l'organe  de 
son  premier  président,  pour  qu'il  y  eut  r^'glement  sur  les 
pièces  rognées  et  Itères  et  qu'elles  fussent  portées  à  la 
fonte  et  converties  en  espèces  ayant  le  poids  légal  :  alors  la 
reânile  des  pièces  légères  paroissoit  juste  et  nécessaire  à  la 
cour  des  monnoies;  maintenant  elle  est  injuste,  pour  ee 
motif,  qu  elle  semble  être  la  conséquence  des  propositions 
lie  Bnot  !  n 

.  finot  suit  ainsi  pas  à  pas,  article  par  article,  le  factum  des 
conseillers.  Il  rétorque  avec  autant  de  force  que  d'esprit 
des  arguments  pitoyables  qui  deviennent,  dans  ses  mains, 

des  armes  avec  lei>queiies  il  accable  et  confond  ses  adver- 
saires. 

L*article  16  et  la  réponse  qui  lui  est  faite  renferment 
qmlqnes  renseignements  intéressants  : 
«  De  dire  que  le  roy  sera  deechargé  au  soulagement  de 

son  peuple  de  deux  mille  privilégiés  des  tailles,  c'est  im 
prétexte  trop  spécieux  en  apparence  mais,  sauf  correction, 
qui  n'est  pas  en  eiïect,  car,  toutes  les  villes  où  il  y  a  monnoie 
sont  non  taiUables,  comme  capitales  de  provinces,  £roo- 
tières  de  terre  ferme,  ports  de  mer  ou  pays  oit  les  tailles  sont 
régies* 

»  Pour  exemple,  vers  la  mer  Océaneen  Picardie,  Amiens; 
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iSormandie  :  Rouen  et  Suinct-Lô;  Bretaigne  :  Rennes  et 
Nantes  ;  Anjou  :  Angers  ;  ïouraine  :  Tours  ;  l*oictGu  :  Poi- 
tiers; Attlnis  :  la  Rochelle;  Lymosin  :  Lymoges;  Guyenne  : 
Boordeanz  eiBayonne;  Languedoc  :  Thoulouse;  venkiner 
MMtemnnée:  Montpellier,  Aii  en  Provence;  Dauphiné  : 
Grenoble;  Lyonnais:  Lyon;  Bourgongne  :  Dijon;  Cham- 
pagne: Troye;  puis  l'on  sait  que  le  roy  a  pourvu  à  cela, 
ayant  par  édict  vérifié  en  sa  cour  des  Aydes  réduict  ces  pri- 
vil^;iei  au  nombre  de  vingt  seulement,  encore  pour  meil- 
.  leure  monnoie  de  son  royaume. 

1»  Vous  juges  donc,  messieurs  (c'est  encore  la  cour  qui 
parle),  que  ce  qui  reste  de  recommaiidablc  en  cette  nouvelle 
invention  est  la  l)eattté  de  son  ouvrage  ;  or,  cet  enibeilisse- 
ment  d'espèces»  qui  peut  aj^iorter  avec  soi  tant  de  mauvais 
accidents,  est-il  conûdârable  pour  6tre  préféré  aux  andennea 
formes  et  façons  des  monnoîes?  Mais  elles  seront  et  plus 
belles  elplus  uniformes.  Est-ce  la  un  moyen,  comme  l'on 
dit,  de  réformer  tous  les  désordres  des  monnoies?  Ce  serait 
s'arresier  àTescorce,  au  lieu  qu'il  faut  toucher  et  pénétrer 
le  corps  jusques  en  sa  substance  et  non  pas  s'attacber  à  la 
forme  extérieure  de  la  monnoie  qui  n'en  représente  que 
Tombre.  » 

Remarquez  cette  dernière  objection  à  laquelle  la  cour  re- 
vient sans  cesse  (art  18, 21,etc.)»etoùronparlederàmede 
la  monnaie.  La  réponse  de  Rriot  nous  montre  l'abus  qu'on 
avait  fait  du  privilège  d'exemption  d'impèts  accordé  par 
les  rois  aux  monnayers  (p.  18, 19). 

o  Si  ceux  qui  se  disent  estre  de  ligne  et  descendre  d'ou- 
vriers monnoyeurs,  tailleurs,  remetteurs  et  fricasseurs  de 
monnoies  se  dédaroient  pour  jouir,  comme  tels,  des  privi- 
lèges à  exemptions,  il  s'en  trouveroit  ès  vingt  et  trob  mon- 
noies de  ce  royaume  plus  de  buict  mille  ;  mais  de  tous  ces 
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privilégies,  les  propoditioiis  de  Briot  ne  oompreoDent  que 

ceux  qui  sont  à  la  sur(  hargu  ])euple  et  qui  ont  des  biens 
immeubles,  revenus,  offices  pour  lesquels  s  exemptent  noii- 
seulemeot  des  tailles,  avis  de  tutelle,  curatelle,  huictième, 
emprunts,  garde  de  portes  et  autres  charges  publiques  et 
non-seulement  eux  et  leurs  enfants  mesroes,  les  filles  rap- 
pellent les  masl^,  ce  qui  va  à  l'infiDy,  ne  pouvant  cette 
multitude  s*accomparer  uùvux  qu'à  la  li^^née  de  Chalot 
Sauietiaa  ou  du  moins  à  ceux  qui  se  disoient  en  estre  des- 
cendus. Or,  pour  preuve  de  cest  abus,  il  ne  faut  q[ne  voir 
tant  aux  cours  des  Aydes  que  austres  lieux,  le  roole  des 
etempts  de  tailles  des  monnoies,  et  il  se  trouvera  des  pré- 
sidenLs,  lieutenants  généraux  des  ])iuunces,  lieutenants 
criminels,  conseillers,  maistres  des  comptes,  trésoriers  de 
Fiance,  advocats,  procureurs  tant  des  cours  souveraines 
qu*antxes  officiers,  marchands  des  plus  riches  et  qui  pos- 
sèdent le  plus  d'héritages  ès  villes  où  les  monnoies  sont 
establies  ou  ressorts  d'icelle  qui  sont  monnoyers  ou  autres 
officiers  des  monnoies  et  néantmoins  tons  incapables  du 
travail  requis  à  faire  lesdites  monnoies  \  et,  de  ce  grand 
nombie,  il  n'en  travaille  que  ceux  qui  désirent  gaigner 
quelques  journées  ou  quelqu'autres  pour  plaisir  et  par  forme 
de  desbauehes;  ce  qui  se  justifie  amplement  par  les  déli- 
\Tances  qui  sont  faictes  auxdits  ouvriers  par  les  gardes  dcs- 
ditcs  monnoies  de  leurs  brèves  dont  bien  souvent  un  seul 
feroit  bien  en  un  jour  ce  qui  est  distribué  à  quinze  à  vingt 
personnes* 

»  Que  A  telles  exemptions  ne  servoient  de  rien  à  ceux  qui 

se  discnl  estre  de  la  monnoie  és  villes  et  ressorts  où  les  mon- 
noies sont  establies,  soit  non  laillables  et  exempts  des  charges 
que  jouissent  les  susdits  privilégiés,  il  n'est  pas  croyable 
que,  pour  ne  jouir  de  rien,  il  se  trouvast  personne  qui 
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domiast  trois  mille  livres  pour  chacune  lettre  d'ouvrier  on 
de  monnoyer,  comme  les  denûers  se  soot  vendus  en  Isnm- 

noie  de  Saint-Lô ,  sans  qu'il  soit,  pour  ce,  entré  un  soW 
au  coffre  du  roy.  Que  si  sa  majesté  a  pourveu,  par  son  édict 
vérifié  en  la  cour  des  kfée»  à  Paris  en  l'année  1615,  sur  le 
nombre  de  ceux  qui  doivent  jouir  desdits  privilèges^  U  ae- 
roit  à  désirer  qu'il  soit  entretenu  comme  il  n'est  pas,  d'au- 
tant qu'il  est  impossible,  par  la  voye  du  laartcau,  de  satis- 
faire à  faire  la  quantité  de  l'ouvrage  qu'il  est  requis  de  faire 
en  une  monnoie  abondante  en  matière,  par  la  restriction  de 
ce  petit  nombre. 

»  Toujours  est  le  mal  conclure  que  dire  que  ce  qui  reste 
de  rccommandable  en  la  nouvelle  invention  est  la  beauté 
de  l'ouvrage  ;  car,  outre  ce  que  ladite  beauté  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  les  raisons  de  son  uniformité  et  autres 
cy  devant  alléguées,  il  est  évident  par  les  mémoires  qui  OBt 
été  fournis  à  messieurs  les  commissaires  qui  donnent  les 
moyens  certûns  d'accroistre  le  revenu  du  roy  en  lesdiles 
momioics,  ledict  Driot  offraut  la  fabiKjuur  selon  son  inven- 
tion, sans  augmentation  de  traicte  et  pour  raesme  bras- 
saigc,  en  faisant  que  la  menue  monnoie  paye  ia  grosse,  ce 
qui  n'a  point  esté  jusqu'à  présent,  de  descharger  les  finances 
et  le  peuple,  sans  que  le  marc  d'or  et  d'argent  soitdiaûnné 
et  haussé  de  son  prix,  demeurant  dans  les  termes  de  l'é* 
dict  et  sans  que  les  monnoies  qui,  présentement,  ont  cours 
soient  desviées,  ny  diminuées  de  leur  valeur;  ensemble  les 
moyens  de  faire  observer  les  édicts  et  ordonnances  des  mon- 
noies sans  surbaussement  d'icelles,  ny  l'expositton  des  mon- 
noies estrangëres  admises.  Et  voilà  succinctement  comme 
l'un  ne  s'attaclie  pas  seulement  à  la  forme  extérieure,  ny  à 
l'ombre  des  uionnoies  seulement,  mais  en  la  substance  d'i- 
celles (response  à  l'article  16  dès  remontrances).  » 
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Notts  arrivons  à  la  partie  la  plus  curieuse  du  factum  de 
la  cour  des  inonnaies.  La  beauté  et  uniformité  est-elle  ac- 
quise en  la  monoaie?  (art.  17)  — Question  ridicule  et  im- 
pertinente,  reprend  Sriot  :  «  8*il  est  vray  que  messiearB  des 
momioies  ratifient  les  propos  contenus  ès  présentes  remon- 
trances, comme  je  ne  croîs  pas,  je  leur  fais  une  autre  ques- 
tion, à  sçavoir  si  la  cour  des  Djoniiuies  est  nécessaire  et 
utile  au  roy  et  au  public  ;  car  je  soutieDS  que  si  la  beauté 
et  imifonDité  n*est  point  nécessaire  en  la  monnoie,  qu'ils 
sont  inutiles  en  leur  charge,  à  surcharge  au  roy  et  au  pu- 
blic et  que  la  suppression  de  leur  compagnie  est  du  tout 
nécessaire.  En  effet,  à  quoi  sont-ils  })ropres?  ce  ne  sont  pas 
eux  qui  jugent  la  loi  des  mounoics:  les  roys  ont  conlié  ce 
soin  à  personnes  capables  et  expérimentées  en  titre  d'offices, 
tàs  que  l'essayeur  général  et  Jca  essayeurs  particuliers  des 
moimoies  de  pnmnce,  et  la  cour  n'a  qu'à  statuer  sur  les 
ooDchisiains  des  rapports  qu'ils  lui  adressent,  ce  que  le 
moindre  juge  ferait  aussi  bien  qu'elle.  Quant  au  poids,  il 
suffit  du  trébucliet,  la  cour  n'a  rien  à  y  voir. 

»  Mais  Tunifonnité  qui  cause  cette  beauté  observée 
dans  la  fabrication  toujours  semblable  par  toutes  les  mon- 
noîes  du  royaume,  soit  en  la  figure  du  prince  on  en  ses 
armes,  ci  obt  et  différends  apposés  suricelles,  égales  en  leur 
circonférence,  grandeur  et  épaisseur  et  tout  ccste  qui  rend 
certain  ceux  qui  les  voyent  qu'elles  sont  du  poids  qu'elles 
doiventestre,  dispensant  le  peuple  du  trébuchet,  empescbent 
qu'elles  ne  peuvent  estre  rongnées  ny  altérées  en  leur  poids 
sans  estre  vbiblement  recogneûes.  Et  aussi  la  principale 
chose  qui  concerne  la  luiicuon  deceste  cour  pour  la  faire  ob- 
server aux  officiers  et  estre  comme  la  caution  publique 
des  mnrragea  par  la  confrontation  des  espèces  et  par  une 
estratcte  observation  de  l'emprainte  à  quoy  les  ouvriers 
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peuvent  manquer,  car,  comme  il  a  esté  dit  cy  devant,  l'or 
et  l'argent  ne  peuvent  estre  iinlt<  ^  en  leurs  volunies  el  sons 
par  métaux  inférieurs  à  eux,  et  si  ces  quaUlez  de  beauté  et 
unifonnité  ne  sont  pas  nécessaires  en  la  monnoie,  il  est  con- 
cluant que  ladite  cour  des  monnoles  est  du  tout  inutile  et 
que  les  officiers  d'icelle  sont  répréhensibles  d'entrer  en  des 
charges  et  prester  serment  de  faire  obser\  er  les  ordonnances 
desdites  monDoios  comme  juges  des  contraventions  d'icelles 
et,  cependant,  contrarier  à  ces  mêmes  ordonnances  qui 
veulent  précisément  que  la  beauté  et  unifonnité  soit  gardée 
en  la  fabrication  des  monnoies  pour  prévenir  les  accidents 
cy  dessus,  à  quoy  elle  sera  subjecte  si  la  dite  uniformité  et 
beauté  n'est  observée.  » 

£n  vérité,  nous  craignons,  en  insistant  aussi  longuement 
sur  les  objections  des  adverq^ûres  de  firiot,  de  fatiguer  l'at- 
tention  du  lecteur.  Cependant  on  aurait  peine  à  croire,  si 
nous  n'en  donnions  le  texte,  que  des  arguments  comme 
ceux-ci  aient  été  avancés  par  la  cour  des  monnaies  ;  «  Les 
peuples  les  plus  ingénieux  et  les  plus  policés  de  la  terre  ne 
regardent  guère  à  la  forme  extérieure  des  monnoies  (ar- 
ticle 18).  B  Faisant  la  revue  des  peuples  fot  plus  ifiginieux 
et  les  plus  poHeèM  de  ta  terre^  elle  commence  par  l'Occident, 
passe  au  Midi,  puis  à  l'Orient.  Ces  peuples  sont,  d'après  elle  : 
au  midi,  les  rois  de  Fez  et  de  Maroc,  les  peuples  de  la  Mau- 
ritanie et  de  la  Barbarie  ;  à  l'orient  :  «  les  vice  roys  de  Mo- 
ïambique  et  quelques  nations  voisines  decettecoste  d'Afrique 
payent  la  solde  de  leurs  soldats  et  les  marcban^tises  au  poids 
de  tant  d'onces  et  de  grains  de  poudre  d'or  naturel,  tel  qu'il 
se  puise  aux  mines  ou  au,\  sables  (iorez  de  leurs  rivières.  » 
Enfm  les  Chinois,  qui  sont  les  plus  inventifs  et  lesmUtix  po- 
licés des  nattons  du  monde,  viennent  lui  fournir  un  exemple 
qiû  couronne  cette  formidable  énumération  :  «  Par  là  vous 
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voyez,  messieurs,  que  Foa  ne  considère  pas,  en  tous  lieux, 
la  fonne  ou  superficie  des  monnoies,  qu'eues  sont,  en  divers 
endroits  du  monde,  de  différentes  figures,  tantost  rondes, 

quarrées,  longuettes  ou  en  façon  de  lame,  mesme  sans  forme 
ny  marque,  ou  en  masse  et  en  poudre  (article  19).  » 

L'article  20  confirme  ce  que  dous  avons  vu  plus  haut, 
que  les  premières  applications  de  la  machine  au  monnayage 
sont  venues  de  TAllemagne  :  «  Quelques  septentrionaux  de 
FEurope,  suivant  leur  instinct,  s'arrestent  à  l'escoroe  de 
la  monnoie,  re<^ardent  l'apparence  et  l«a  montre,  ne  consi- 
dèrent pas  la  bonté  intérieure,  se  contenteni  de  ce  qui  piaist 
à  l'œil,  et,  estant  inventif  en  machines  de  fer,  ils  ont  pro- 
duit ces  inventions  de  mouUes  et  presses,  lesquelles  vien- 
nent toutes  de  l'Allemagne  et  ne  servent  qu'à  faire  envie 
aux  peuples  voisins  par  le  haut  relief  et  belle  impression 
de  recevoir  leurs  uiauvaises  espèces  dont,  peut-être,  l'usage 
n'est  pas  tant  à  craindre  en  ces  petites  républiques  d'où 
Ton  a  pris  le  modelle  et  où  les  magbtrats  ont  toujours  l'œil 
sur  les  mains  des  maistres  n'ayant  qu'une  seule  monnoie 
(article  20).  » 

La  machine  est  doue  une  invention  détestable.  Les  dan- 
gers qui  résultent  de  la  réformation  des  monnaies,  la  cour 
n'hésite  pas  à  les  lui  attribuer,  aussi  bien  que  la  grande 
confusion  qui  résulte  des  monnaies  émises  en  Allemagne  par 
tant  d'électeurs,  tant  de  princes  et  ecclésiastiques  et  sécu* 
liers,  lam  de  comtes  et  de  barons  et  un  si  grand  nombre  de 
cités  franches  lesquels  usent  de  cea  machines  et  qui  font  de 
fort  mauvais  ouvrages  (art.  20).  Comment  donc  arrêter  les 
abus  dont  se  plaint  Briot?  Rien  de  plus  simple  :  «  U  faut 
commencer  par  réformer  les  désordres  des  monnoies  (ar- 
ticle 21).  Q  Et  de  quelle  mantèref  «En  ayant  recours  aux 
remèdes  essentiels,  solides  et  éprouvés  (article  22).  n  Quels 
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remèdes?  La  cour  enfle  la  voix  pour  répondre  magistrale- 
ment :  a  Deffendez,  messieurs»  toute  espèce  estrangère,  in- 
troduisez le  poids,  s'il  se  peut  faire  en  France  en  Tai^t 
comme  en  For,  empesches  le  transport,  reiglez  le  commerce, 

et  vous  réformerez  les  rnonnoies.  » 

On  admire  la  valeur  pratique  do  semblables  solutions. 
Plus  loin  elle qualiûerinvention  nouvelle, rew>c(/<'  d  empirique 
(article  2A).  x  L'on  ne  peut  prévoir  tout  le  mal  que  cette 
macbine  peut,  avec  le  temps,  engendrer;  Tinventioa  du 
moulin,  semblable  à  celle-cy,  a  produit  plus  de  fauk  mon* 
noyeurs  (  jue  l'on  û'en  avoit  vcu  beaucoup  de  siècles  aupara- 
vant (article  25).  »  Avant  l'usage  du  moulin,  les  crimes  de 
fausse  monnaie  étaient  si  rares  qu'on  faisait  mourir  les  cou- 
pables tout  vifs  dedans  l'huile  bouillante  ;  «  depuis,  la  fré- 
quence de  ce  crime  a  excité  les  juges  à  comoiisération  et  les 
a  fait  relascher  de  leur  sévérité  (article  26) .  »  Le  factum  se 
termine  par  une  eiïroyable  imprécation.  Périsse  l'inventeur 
maudit  et  la  maudite  invention  !  Nous  citons  :  <t  £nûn,  mes- 
sieurs, ceux  qui  nous  ont  précédé  dans  nos  charges  ont  fors 
bien  entendu  le  faict  des  monnoies,  ils  ont  réprouvé  Fin- 
vention  du  moulin,  fort  approchante  de  celle-cy,  et  que, 
pour  leurs  raisons,  on  a  rejeté  des  monnoies,  et  nous  n'es- 
timons pas  que  l'invention  de  ceste  presse  ou  machine  soit 
si  utileque  celle  du  marteau,  mais,  au  contraire,  très-mau- 
vaise et  dangereuse,  et  qu'il  seroit  à  souhaiter  que  l'usage 
en  fust  péry  avecque  son  premier  inventeur. 

»  C'est  ce  que  les  devoirs  de  nos  charges  nous  obligent 
à  présent  de  vous  représenter,  afm  qu'à  l'advenir  l'on  ne 
nous  impute  pas  que  nous  ayons  esté  moins  soigneux  de  la 
conservation  du  bien  public  que  ceux  qui  nous  ont  précédé 
(article  27).  n 

Briot  répond  longuement  à  chacun  de  ces  articles,  avec 
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«sprît  ei  vWacité.  Four  nous,  U  a  ai  évideounent  raiaoo  sur 
tuas  les  points,  qull  n'est  pas  besoin  qu'il  se  fasse  entendre 

pour  gagner  sa  cause.  Noos  rapporterons  donc  très-briève- 
ment sa  réfuUiLiijn  oL  particulièrement  les  points  ou  li  nous 
renseigne  sur  l'état  de  la  fabrication  du  monnayage  en  £u- 
mpQ  à  oette  époque. 

Q  ressort  :  i*  que  la  monnaie  de  Sé?ille  se  faisait  en  Es- 
pagne, depuis  plus  de  vingt  ans,  par  la  voie  du  moulin; 
que  l'établissement  avait  été  monté  sur  le  modèle  de  ceux 
du  ïyrol  et  d'Eins,  pays  de  la  haute  Alsace,  toutes  leMes 
mmunom  du  damainê  de  la  maison  d' Aust riche  ;  2"  que  les 
monnalea  de  Florence,  de  Hongrie,  Pologne,  Danemark, 
que  lesrixdalers,  ou  pièces  de  45  sols,  alors  fabriquées  dans 
tout  l'empile  avec  le  moulin,  valaient  mieux  que  les  mon- 
naies deFrance  ;  c'était  pour  ce  motif  que,  malgré  les  édits, 
elles  pénétraient  en  France.  Quoi  de  plus  ridicule  que  de  nous 
donner  pour  exemples  les  peuples  barbares?  Est-ce  à  eux 
que  nous  avons  emprunté  la  justice,  l'ordre,  la  police,  les 
manufactures,  fortifications,  bâtiments,  arebitecture , 
sculpture,  forges,  fonderies,  iuiprimeries,  poudre  à  ca- 
non, ainsi  qu'une  foule  d'inventions  nouvelles  qu'on  ren- 
coDlre  ebes  nous  et  dont  ils  ignorent  l'usage?  U  beau 
progrès  que  de  peser  à  la  manière  des  Arabes!  n  faut 
avouer  que  cette  comparaison  est  grandement  extravagante, 
mais  elle  se  lait  a  même  dessein  que  d'autres  questions  bien 
ridicules.  Pourquoi  n'avoir  pas  cité,  de  préférence,  les 
Grecs  et  les  Romains  dont  la  monnaie,  admirée  des  siècles 
passés  et  présents,  a  fait  dire  qu'elle  a  décliné  avec  la  graa- 
deurde  l'empire? 

Quant  i  l  taux  muniiayic^c,  Rriot  met  au  défi  ses  adver- 
saires de  lui  montrer  une  pièce  fausse  ou  seulement  rognée, 
à  rimitatioD  des  testons  qui  ont  été  fabriqués  sous  Henri  11 
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en  1553  ^  11  u  est  sorti  du  mouliu  que  des  testons  ou  des 
pièces  d*or  au  nom  de  Henri  U.  Briot  démontre  sans  pdne 
({ue  les  pièces  susceptibles  d'imitation  sont  celles  dues  au 
marteau  et  que  le  moulin  rend  la  falsification  beaucoup 

plus  difilcile,  sinon  im])o.ssible.  Répondant  à  l'ariicle  27,  il 
compare  sou  inveutiou  à  celle  du  moulin  de  1553  :  il  inoutre 
que  les  incoDvéuients  qu'on  reprochait  à  celle-ci  ont  dis- 
paru» qu'il  a  rendu  la  fabrication  plus  prompte»  moins  coû- 
teuse, plus  sûre.  Il  indique  les  vices  du  moulin  auxquels  il 

*  La  pcemièN  application  4«  la  imeluM  k  la  hbikaûosk  de  la  moonaM 

date  en  France  de  1651.  Jusqu'alors  on  ne  s'était  servi  que  du  martcnn.  L'in- 
venteur fut,  selon  les  uns,  Antoine  Bnicber,  selon  d'autres,  Aubin  Olivier  *,  on 
même  Marc  deBéchot.  Il  serait  assez  difficile  de  déterminer,  quelque  soit  l'In- 
venteur, sa  part  respoctivo  et  cfllo  de  Briot  dans  l'invention  du  balancier,  qui 
dîfï^n'  il  peine  de  celle  d<s  Icmportc-pièce,  los  deux  iostriunents  opérant  l'un 
et  l'autre  pur  une  vis  de  pression  à  61et  très-'&Uougé. 

L'édit  de  1553  ordonne  la  fabrici^ou  au  moulin  de  testons.  Or,  le  mot  moulin 
éUdt  employé  par  Ise  artistes  pour  exprimer  tonte  maebjiM  q|vi  agit  par  na 
mouvement  eîroakirei  et  la  vis  de  presiioa  dn  balaoeier  est  dans  ee  eee.  D'an 
antre  eôté  Biiot  avait  présenté  quatre  iastnunents  dent  Ponllain  nooa  a  laissé  la 
dseeriptîon  :  nn  cisetn,  nn  laminoir,  nn  oonpmr  on  emporte-pièoe,  et  nn  qnap 
trième  probablement  destiné  àmarquw  les  pièces  sar  la  trandw,  qa*ll  appelle 
monnoyeur. 

Voici  la  description  quo  Boirard  faisait  en  1G92  du  balancier  (p.  111)  : 
«  On  nionnoyc  les  fln^ins,  tant  d'or  qnc  d'argent,  avec  nn  balancier  auquel  les 
quarrf  'i  ii  moDnoyer  vulgairement  appelés  rums)  sont  attachés,  celui  de  Ve&- 
gie  cn-Ueg&ous  du  balancier  dans  une  boite  quarrée  garnie  dû  vis  et  d'écrous, 
pour  le  serrer  et  tenir  en  état  ;  et  l'autre  aa-deasus  dans  une  pareille  botte,  aussi 
garnie  de  vis  et  d'éerons  ponr  retenir  le  qnarré  à  monnoyer  ;  on  pose  le  flaoa 
snr  le  qnarré  d*effigie ,  on  tonrne  à  rinstaat  la  bane  du  W"^*^  qui  Siît 
tourner  la  vis  qui  y  est  enclavée  i  la  vis  entre  dans  réoron  qni  est  ao  ooips  dn 
balancier  et  la  barre  aind  fidt  teomer  la  vis  avec  tant  de  forée ,  qne  pous- 
sant Tautre  quorré  sur  celuy  do  l'effigie,  le  flaOB  violemment  pressé  des  deux 
quarrée  en  reçoit  les  empreintes  d'un  seul  eonp,  en  us  monient.  Qnaad  le  flaon 
eet  ainsi  monnoyé  on  l'appelle  dtnkr  d»  momogagê,  m 

*  VAtuuaiaeh  émë  «eimote*  le  Mslgne  eenme  llaveatonr  de  nMmasfsge  «a  modlla. 
11  fut  pourvu  en  15M4sViia  dsi  eOess  de  maitrêÊ  c<  ctHêuettmn  du  mvhm  dê  fa  m»' 

noie  det  étvvej. 
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a  remédié.  Toatefois,  ses  imperfections  ne  sont  |»88  le  motif 
qoi  Ta  fait  rejeter;  ce  motif  le  voici  :  «  L'on  demeore  d*ac* 

cord  que  le  inoalin  estably  souLs  le  régne  de  Henri  II,  en 
Tannée  1553,  a  été  fort  contrarié  par  la  cour  des  monnoies  * 
sans  raisons  pertinentes  et  valables  et  seulement  pour  ea- 
tablir  la  confusion  au  fait  des  monnoies  et  par  des  anciennes 
maximes  deceste  compagnie  (d'empescher  la  cognoissanœ 
desdites  monnoies  à  ceux  qu'il  seroit  nécessaire  qui  en  cog- 
nenssent  pour  donner  ordre  et  remède  aux  occasions)  aûn 
de  se  faire  croire  nécessaire  à  l'Estat.  9 

Cette  pièce  est  suivie  d'une  autre  mpansê  faiiê  par  UdU 
Brial  au  iommairt  âu  taUma  ipu  U»  mamn  prévoilif  linh 
tenanii^  mtvrUn  et  monnoyerg  onl  aUiguie$  depui$» 

Nonobstant  les  considérations  invoquées  par  Li  cour  des 
monnaies  dans  le  mémoire  précédent,  l'épreuve  de  la  ina- 
diine  de  Briot  avait  été  ordonnée  et  faite  de  nouveau  le 
16  novembre  1616  en  présence  de  deux  présidents,  de  six 
conseillers  de  la  cour  des  monnaies  et  de  M.  de  Manllac, 
commissaire  du  roi. 

Au  bout  de  onze  mois  de  silence,  messieurs  les  mounoyers 

*  Toutes  les  condHknis  d'une  bonne  monnaie  ont  été  fMaasOM  «t  VD 
«rtain  point  r^alis^es  dès  cette  époqne  :  le  reUcf  médiocre,  tm  renflement  léger 
«nr  les  bord?  pour  protéger  l'effigie  et  la  figure  du  cliange  de  la  pièce,  la  créne- 
lure  sur  la  tranche  ou  la  légende  circulaire  (SOLI  DEO  HONOR  ET  GLORIA 
Bur  la  pièce  de  1555  ,  la  parfaite  rotondité,  etc.  Sans  doute  i'mventiou  était  en- 
core défectueuse,  mais  il  aurait  fallu  la  consenro',  chinebsrà  Uperiectionner 
pour  ltflMi}Doyage,ai  «kOoorageanilM  tKgéAmom  IhilM  dm  00  Imt.  Aulka 
daMblftooar  dMBfloiiÉiMii'vnt  d«  rtpilqn»  lonqii'aU*  mlobitanii  vaddit 
d«H«iini.dnimiid«  wpfetnîbM  1587,  qui  pctttit  délbiiM  <•  d»  m  aandr  d« 
to  Mtdeaûm  wa  mmûSn,  wegUéfon  looftet  MtiM  d«Biddiillw«iliqwt  «fc 
MdMDM»  fîèOM  éÊ  iliinr  et  jetons,  ant  qu'H  pAtttn  &Mqiiésveo  Iw«ngiiii 
in  moulin  ancuna  «ipèces  d'or,  d'argent  ou  d«  blllon  ayant  cours,  û  et  n'estoit 
du  très-exprès  commtudaBaU  et  pennîtrion  du  foi  on  de  l'ecdoumee  d*  1» 
ceor  des  monnoyee.  » 

1857.-1.  4 
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s'avisèrent  d'&Uaquer  le  poids  des  pièces,  leur  forme,  la 
plupart  étant  toutes  cambrie$  et  ayant  âu  bord  ce  que  fort» 
obUge  à  l«t  reprendre^  à  les  ajuster  en  lùnant  Us  panes.  De 

toutes  les  promesses  de  lîriot,  une  seule,  selon  eux,  a  été 
réalisée,  la  rotondité;  etencoie  no  rencontre-t-elle  pas 
dans  toutes  les  moimoies.  Sa  maclnne  à  monnoyer  avec  la- 
quelle un  homme  seul  peut  travailler  en  petit  lieu  et  sans 
brait,  est  favorable  aux  faux  monnoyeurs  auxquels  elle  per- 
met de  travailler  avec  plus  de  sécurité  ;  enâii  le  haut  relief 
rend  les  pièces  plus  faciles  à  être  altérées  en  toutes  façons 
et  contrefaites  par  les  mouleurs  eu  sable. 

C'était  bleu  tard  pour  venir  produire  des  allégations  nou- 
velles. Les  premières  expériences  de  Briot  avaient  été  faites 
devant  la  cour,  avant  les  remontrances;  or, dans  ces  derniè- 
res, on  n'avait  contesté  ni  l'exactitude  du  poids  des  pièces, 
ni  la  promptitude  des  nouveaux  instrume ois,  ou  avait  même 
signalé  à  l'arlicle  9  ce  qui  était,  aux  yeux  des  adversaires 
de  Briot,  le  danger  de  l'invention  ;  «  Et  faisant  par  le  moyen 
de  oeste  presse,  en  peu  d'heures,  une  fort  grande  quantité 
d'espèces  en  leur  donnant  les  façons  et  Timpression  sans 
faire  aucun  bruit,  il  sera  très-facile  de  travailler  l.i  iiuict  et 
ainsi  fabriquer  en  plus  grande  abondance,  avec  moins  de 
crainte  et  danger  de  la  fausse  monnoie.  »  Or,  voilà  que  les 
ouvriers  et  monnayers,  comme  gens  beaucoup  plus  compé- 
tents que  messieurs  de  la  cour,  venaient  contester  la  bonté 
des  pesées  et  la  célérité  de  la  machine  qui  avaient  été 
soit  implicitement,  soit  hautement,  reconnues  par  eux! 

Sur  rinsuÛisance  prétendue  du  poids,  Briot  invoque  le 
témoignage  des  commissaires  porteurs  d'espèces  fabriquées 
en  leur  présence  à  diverses  fois  :  il  coupe  court  à  toutes  les 
objections  de  longueur  de  temps,  de  perte,  de  remise  à  la 
fonte,  en  rappelant  que  dans  sa  proposition  le  déchet  ou 
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perte  ne  peut  porter  prôjudiceà  peraonne  :  «car  cela  se 
fera  aux  despens  du  fabricateur,  sans  que,  pour  ce  sujet  nj 
autres,  il  y  ait  augmentation  de  traitte,  ny  de  brassage,  ny 

diûiioiuion  de  seigneuriage  du  roy  et  sans  que  les  fermiers 
et  maistres  particuliers  desdictes  monnoies  soient  tenus  à 
la  refontledes  cisailles  de  pins  d*une  onoe  pour  chaque  maie 
d'œavie,  suivant  Tordonnaoce.  »  Du  reste,  s'il  y  a  eu  be* 
soin  de  la  lime  pour  ajuster  les  flancs  de  quelques  espèces 
«le  laminoir  dont  il  a  été  parlé,  et  qui  n'est  point  monlé, 
remédiera  à  cette  longueur,  d'autant  qu'il  rivera  les  flancs 
d*UQ  môme  poids,  à  la  pièce*  n  Quant  aux  monnaies  que  les 
ouvriers  et  monnayers  opposent  aujourd'hui  à  celles  de 
Briot,  comme  exactes  de  poids,  Briot  ne  les  a  pas  vues,  il  ne 
sait  quand,  et  en  quelles  circonstances  elles  ont  été  fa- 
briquées; s'il  eût  assi.^le  aux  épreuves,  nul  doute  qu'il  n'eût 
trouvé  beaucoup  à  redire  :  tt  mais  ils  viennent  dix  mois  après 
leadictes  espreuves  faictes,  avec  des  eqtèces  et  pièces  choi-* 
mes  sur  un  grand  nombre,  balance,  tresbuchet  et  poids,  et 
^sent  le  pour  et  contre,  avec  des  siippodtions  contre  le 
pro et  s- verbal  de  MM.  les  commissaires  » 
Les  ouvriers  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  à  corriger  dans 

'  Qunn^î  on  compare  )>•«  pièces  dnes  anx  deux  prorf*<î<^s,  on  est  frappé  de  la 
<iitr<-re!iee  iju'elK-F*  olTreiU.  Dans  ri>lle&  qtii  xnd  s<irties  du  niart<'Hu,  les  variétés 
»<vnt  an— i  nombreuses  qu«s  les  exen)  plaire  ?  ;  tant  d'individu.s,  tant  d*esp^»çe8  par- 
ticulières. La  légende  est  séparée  de  la  tranche  par  un  espace  qui  provoque 
la  rognure.  La  oontrefaçoo  devait  ètn  fadie.  L'odl  habitué  à  trouver  des  diffé- 
naotê  nâmferte*  entre  lee  botme»  pièee»,  avait  pdne  k  lea  diattng^er  de» 
liuiiMa  :  il  n*étaît  paa  Averti  et  préveira  do  premier  eoQp  dToiil ,  oomme  il  le 
dévient  t(n|}oai*  par  la  forée  de  lliaUtiide*  La  perfeetfon  du  travail,  la  netteté 
dce  eanettoea  et  de  Vemprefnte,  détient  rendre  rfmitatîaB  dee  pièoee  «Mrtiei 
in  belanekr,  beoucoup  plna  fiffieile.  Celui-ci  créait  dans  la  moncaie  cette  nni- 
femité,  qui  en  faisait  un  dits  immenses  bienfaits  do  Tadministration  monar- 
dbique,  un  élément  d'aasimilattoQ,  d*aggrégation  dee  penplea  et  de  cantnliea- 
tÎM  |p)BvenieiDcDtale« 
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leur  monnaie,  soutenant  qu  ils  ont  dans  ieurarl  toute  l'in- 
dustrie qu'on  peut  acquérir;  ils  ne  peuvent  donc  aoufihr 
qu'un  homme  qui  avoue  avoir  quelque  chose  à  apprendre 
leur  fassijB  concurrence.  D'ailleurs  il  a  promis  la  perfection» 
il  faut  qu'O  y  arrive  dans  la  pratique.  Yoilà  comment,  ajou*- 
tent-ils,  l'usage  du  laminoir  el  de  la  machine  à  monnayer 
de  Briot  q' apporte  que  du  désordre  dans  la  monnaie  (ar- 
ticle 25).  Quant  à  la  machine  à  couper  les  pièces  au-dessou» 
de  5  sols  «  il  est  bien  vray  qu'elle  coupa  deux  cents  un  sols 
et  demy  qui  se  trouvèrent  pour  quatre  onces,  mais  ces  sols 
n'éuieiu  pas  de  recours,  c'est-à-dire  coupez  également.» 
D'ailleurs  on  ne  peut  faire  usage  de  ce  coupoir  parce  que 
«  Briot  n'en  estant  pas  Tinveuteur  et  ne  sçaciiant  pas  les  rai* 
sons  démonstratives  de  son  effect,  s'il  vient  à  se  rompre, 
il  n'est  pas asseurê  de  le  pouvoir  restablir  (art  26  et  27).  » 

Qu'on  se  contente  donc  ,  disent  les  ouvriers,  de  suivre  les 
ordonnances  :  «  Ce  qui  est  en  la  [juissance  de  Briot,  en  qua- 
lité de  graveur  général,  car  en  voyant  (comme  il  est  tenu 
par  le  deub  de  sa  charge)  des  matrices  et  des  poinçons  sem- 
blables par  tout  le  royaume,  il  arrivera  sans  doubte  que  la 
monnoie  sera  de  mesme  forme,  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  faire 

pour  avoir  subjiiict  de  se  plaindre  et  ilc  proposer  ce  nouvel 
advîs.  N'estant  considérable  ce  rju'il  dict  que  les  tailleurs 
particuliers  ne  suivent  pas  ses  matrices,  pour  ce  que  c'est 
&  luy  à  se  maintenir  en  sa  charge  et  prendre  reiglement 
avec  eux,  et  qu'iln'est  pas  question  de  voir  en  cecy  ce  qui 
se  fait,  mais  ce  qu'il  doibt  et  peut  faire.  » 

Enfin,  après  avoir  comparé  dans  les  articles  30  et  sui- 
vants, les  monnaies  de  Briot  avec  les  leurs,  celles-là  iné- 
gales, cambrées,  ondées,  ayant  une  lavure,  celles^  égale- 
meni  trébuchantes»  plates,  régulières,  bdh  et  parfaiiê 
mmmmi;  'ûb  coodaentàceque,  par  jugement  de  la  cour 
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des  monnaies,  sans  tenir  comptede  l'opinion  des  particuliers 
tt  des  marchands,  comme  gens  ignorants  en  fait  de  mon- 
naies, Viiaage  de  ses  machines  soit  rejeté  comme  milles» 
propres  à  faire  glisser  la  oormption  dans  les  moiiiiaies  «le 
dessein  de  Briot  n'étant  pas  de  s'arrester  à  la  fabrication, 
mais  de  s'en  servir  de  îtuirciiepied  pour  monicr  à  des  en- 
treprises plus  relevées  de  Ja  ferme  générale  des  monnoies, 
à  forfaict  de  raflaibliasement  de  la  loy  et  de  la  refonte  gé- 
nérale de  tontes  les  espèces  (article  ZZ),  n 

n  est  vrai,  répond  Briot,  qu'on  n'apprend  qne  par  Pes- 
poir  qu'on  a  d'arriver  à  la  perfection  ;  les  machines  elles- 
mêmes  s'améliorent  par  l'industrie  de  T  homme  et  par  l'ex- 
périeocc.  D'ailleurs  mes  monnaies  sont  mieux  faites,  dans 
l'état  actuel  d'imperfection  de  ma  machine,  qne  les  de- 
niers oonrants,  comme  chacun  pent  le  reconnaître  d*ttn 
conp  d*€eîl  ;  que  si  les  ouvriers  font  des  cenvres  irrépro- 
chables, comme  ils  prétcndeni,  ils  ne  sont  pas  d'accord 
avec  la  coiir  des  monnaies  eiie-méme  (article  23  des  re- 
montrances). Les  objections  sur  le  poids  qui  se  reproduisent 
onze  mois  après  l'épreuve  ont  été  réfutées,  séance  tenante, 
en  présence  des  commisRaires.  Quant  à  mon  invention,  elle 
est  bien  mienne  et  non  celle  du  sieur  Ferrier,  celui-ci 
n'ayant  pas  tenu  la  promesse  qu'il  avait  faite.  11  suffît  de 
lire  le  compromis  passé  entre  Briot  et  Ferrier  u  lequel  est  en 
la  possession  de  M.  Pouliain  S  cy  devant  général  des  mon*  • 

•  Le  «mseîller  de  la  coar  des  montjaîes,  PouIIain,  a  laissé  une  rclntinn  des 
expériences  de  Briot  auxquelles  il  avait  assisté.  Il  conclut  eu  faveur  de?  mon- 
Dayers.  L'opinion  d'un  pareil  juge  semblera  bien  suspecte  lorsqu'on  aura  lu  le 
passage  de  ia  réponse  de  Briot,  ou  il  l 'accuse  d'un  parti  pris  de  malTeDIaoce  à 
son  (^gard.  Ce  qui  est  sioguller,  c'est  que  l'cditiou  du  Traité  des  motmoyti  d« 
PooUaiii  qne  sons  wmm  font  kt  jbok  art  é»  1709,  plus  de  loixiiito  ans  après 
Tâàofûuu  do  baluieiar,  «inrètla  déBa«ntiid«ni»l  donné  m  oonolndoot  d« 
«snttDkr  d«  In  eoor»  Ce  qni  n*«BipêehA  p«t  TUSUm  d^aBBonow  qo»  1*ok- 
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noies,  amy  intime  dudict  Ferrier,  lequel  sieur  Poullain  ad' 
joute  telle  créance  an  seul  dire  dudit  Fermer,  sans  en  avoir 
veu  jusqu'à  présent  aucune  possibilité,  que  de  crainte  qu'il 
a  qae  ses  propoaîtioDS  imaginaires  ne  réossissentf  se  rend 
Im-mème  SQQidteor,  tant  envers  nosseigneois  du  conseil 
dtt  Toy  qu'antres,  ponr  faire  rejetter  la  proposition  dndit 
Briot  pour  y  establir  les  conceptions  dudit  Ferrier*,  les- 
quelles sont  encore  à  prendre  jour  depuis  Tan  1509.  » 

Trage  (  1  toI.  în-12)  a  été  réimprimé,  eomm  «»  Utn  eopttal  mt  I«  molttrf. 
I^priliKta  qsInvQqaimifc  Im  muÊtSkn  ts  fknm  àm  imû&n,  o*«ffc  qaH* 
«naiiol  HiitdiiiB  I«  mine tmpsqpatn ibis  pIwd'aafsiigtqiM  Briot;  Mfidt, 
inDMtTiil,fmmiaiftlad«itérilépradtg^  don- 
aait  ttz  moniuiym,  nait  fl  n'otivUt  pa»  an  principàl  îneoBvteicnt  d*  l'oiploi 
àa  martea»,  dont  t'était  préoccupé  Benri  n  ;  ce  prince  vonlalt  qu'on  arrivât  par 
T«mD«iM  d»  rtupniata  ai  la  parbite  régnlaiité  àa  flaon  monétain»,  à  rendre 
le  faux  monnftrage  prea^jtie  îmyv»«^rbT<».  Lo«  monnaies  fabriquées  au  balancier 
seules  offraient  cet  aTunta^ie.  KUcs  avaient  mCmo  stst  Ic?  antiques  cette  supé- 
riorité, dit  Leblanc  daus  èoa  Tratlé  hxttortque  ikt  monnaicê  de  France,  édition 
de  1690,  -  qu'il  n'était  pas  po?»iblo  do  les  ropner,  sans  qu'il  y  parut  par  1« 
moyen  du  granitis,  tant  elles  étaient  parfaitement  rondes.  • 

1  progromiDO  à»  lIoTOBtioD  ^  a'i^AiilMiflh  Ferrier,  boringer  de  Pub 
•veo  lequel  Briot  t'était  aaioelé,  eat  latéraiieiit  à  rainer.  Il  parait  qoe  Ferrier 
méétoné  daoa  l'eslealioB  pntiqae  de  TUée  qnH  pousnSvalt  :  mais  U  était  allé 
biaBimdelàde  Brîet;il  «rait  iongéàattaiiubean  noyen  deTeRBoa  d*«oe 
forée  qoélooiuive,  le  téialtat  qo**  réalité  la  madiiiie  Thennelier,  ame  l*alda  de 
]«  Tapeur.  Ferrier  qiit  avait  eo  ime  idée  si  jnale  de  ee  qe*it  fiUIait  fiûre,  avec  un 
peu  plus  de  ^nid  eut  peut-être  exécuté  au  commencement  du  diX'Septiëmo 
siècle  une  macbinc  qui  ne  fonctîonno  cho%  nous,  dans  nos  étiiblissemcnts  moné- 
^  taires,  que  dppui?  un  petit  nombre  d'anaéet.  H était  dit  dant  les  proposition» 
de  Ferritir  à  ses  associés  : 

-  Qu'il  promettoit  quu  par  le  moyen  d'une  machine,  il  coupperoit  d'un  même 
lingot  tontes  sorte»  de  pièces,  tant  grandes  que  petites,  d'un  mesme  poids,  la 
pièee  revenant  è  In  pièoe,  etlae  pièeet  an  marc,  sans  passer  par  le  trélmebet 
■vee  une  dOîgenee  non  pareflle;  leequellet  pièeet  estant  eonppéee  par  le 
meyen  de  eertaint  marteamr  de  diveteetgrottenragni  te  eondnlreieiit  pur  let 
eau  en  par  let  ebevwtx,  let  ditea  pîtota  eooppéet  te  derâiit  mettre  d'ellce- 
mSmes  sans  ayde  de  personne  sons  let  dittmartaanx,  etentortirievblaUeilMiit 
d'eUeennémet  après  qn^ellet  seront  battaet»  etiendne»  et  de  l'etpcctevr,  gran- 
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Au  sujet  (les  articles  58  et  29,  Briol  rt  jiond  que  ses  ])ar- 
ties  (I  soDt  aussi  versés  aux  ordonnances  des  monnoies,  et 
qu'ils  savent  aussi  peu  quelle  est  la  fonction  de  sa  charge, 
comme  ils  sont  ignorants  de  la  loi  et  de  la  taille,  car  de  dira 
qu'il  est  en  sa  puissance,  en  qualité  de  graveur  général  des 
monnoies,  de  rendre  tontes  les  mon  noies  uniformes,  etc., 
c'est  ignorer  les  subjectioDS  auxquelles  sont  assujetties  les 
matrices  et  poinçons  du  graveur  général.  »  Or  ces  poinçons 
et  matrices  ne  sont  envoyés  aux  monnaies  que  par  arrêt  de 
la  cour  des  monnaies  et  non  par  la  volonté  de  Briot.  Le 
payement  s*en  faisait  autrefois  régulièrement.  Mais  depuis 
la  réception  de  Briot,  lu  cour  a  ordonné  que  le  pavement 
serait  fait  par  les  fermiers  et  maitres  particuliers  sans  pres- 
crire ni  le  temps  du  remboursement  ni  Tobligation  de 
prendre  tdie  ou  telle  qualiié;  or  les  maîtres  et  taiDeon  par- 
ticuliers,  pour  éviter  une  dépense,  se  servent  de  préférence 
de  vieilles  matrices  et  de  poinçons  tels  quels.  Bien  plus,  on 
permet  auxdits  tailleurs  de  faire  eux-nièmes  des  elîigies, 
de  changer  les  croix,  les  différends,  de  ne  pas  s'assortir 
d'alphabets,  etc.  Briot  saisit  donc  l'occasion  qu'on  lui  offre 
de  s'inscrire  en  faux  contre  des  monnaies  de  Toulouse,  de 
Tours,  de  Saînt-LA,  de  Rouen,  «  sans  y  comprendre  autres 

daore,  dMonféiaiOM  al  rolnditlf,  dmcwu  m  1»  qnalité  q;a*éQ«B  dolfoit 

•  Aprk*  les  recuiU  «i  Miiwliiinwiti  néeainirw  mue  fltOM  et  pièces  ef  dw> 

«os  Tnt'ntinnntîs  par  le  moyen  d'nnç  autre  Tnachîno  et  anssy  de  certains  mar- 
teaux de  (liverso-'î  grosseurs  et  pesanteurs,  flcavoir  :  de  800,  600,  500,  400  et  au- 
deseoQ^,  t^^lon  l'usage  deê  e«[>èc^  à  quoy  ils  serout  destinés ,  semblablcmeot 
construits  sur  Veaxx  on  ménez  par  chevaux  par  le  moyen  des  ditâ  marteaux  et 
de  leurs  cUntefl  sur  1^  coings  en  Torme  de  tronaaeaa,  le  monnoTage  ae  fait  d'un 
•Ml  ooap  mr  ehi^  pièce,  laqueU*  d*éU»4ne«M  m  mut  xmbiablwBwn  ao— 
1m  «oinp  €td*«U«-iiMaiM  m  §mt  «uii  mu  ^de  à»  panoose,  kt  dits  coingi 
■ont d»0nuid« dorée,  nonobetaolUi  violeDM  «xtVMfdiBtira  et  tootet  lit  ditM 
■mUdn  de  petit  cntnteneiBeiit,  etc.  > 
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pièœs  qm  ne  sont  yemies  en  la  cognoissance  dndit  Briot  » 
Reste  à  juger  si,  lorsque  tant  de  personnes  agissent  comme 
bon  leur  semble,  il  dépend  du  tailleur  général  que  les  mon- 
naies soient  toutes  semblables  :  «  Tout  est  en  teUe  oonfosioo 
que*  si  Ton  y  Tooloit  remédier,  il  serait  à  propos,  pour  le 
bien  do  roy,  de  supprimer  plusieurs  officiers  en  ses  monnoies 

qui  lui  sont  à  pruseuL  inuLiics  et  sans  exercice,  et  par- 
ticulièrement roffice  de  tailleur  génital,  puisque  l'on 
sonstient  que  la  beauté  et  uniformité  n'est  point  nécessaire 
€D  la  monnoie.  » 

Aux  pliûntes  des  ouvriers  monnayers,  à  Tairèt  dont  ils  le 
menacent,  aux  accusations  de  la  cour  des  monnaies,  Briot 
oppose  un  argument  sans  réplique,  c'est  l'avis  des  commis- 
saires nommés  pour  assister  à  l'expérience  de  ses  machines 
et  qui»  à  l'exception  des  membres  présents  de  la  cour  des 
monnaies»  opuièrent  en  faveur  de  ses  propositions. 

Le  h  septembre,  MM*  les  commissaires  se  réunirent 
chez  M.  de  Chasteauneuf.  L'assemblée  comptai t  cinq  an- 
ciens conseillers  d'État,  trois  iiitcndatits  de  Inianccs,  assistés 
de  notables  marchands  et  bourgeois  de  Paris  et  de  Lyon 
appelés  par  eux  et  nommés  d'office,  plus  des  officiers  prin- 
dpanz  des  monnaies,  «gens  ayant  tous  employé  lenrvie 
dans  les  monnoies  et  d'une  expérience  consommée  :  sçavoir 
les  cinq  fermiers  des  grosses  fermes  de  Lyon,  Denison, 
maistre  des  monnoies,  Godefroy,  ancien  procureur  général 
du  roy  éa  sa  cour  des  monnoies  plus  de  trente  ans,  et  per- 
sonnes grandement  entendues  au  faict  desdites  monnoies, 
comme  ils  le  témoignent  aux  occasions  et  qui  ne  sont  pous- 
sez d'aucun  intérest  particulier.  »  Étaient  présents  égale- 
ment les  représentants  de  la  cour  des  monnaies,  des  ou- 
vriers et  monnayers.  u  Les  parties  ouïes  de  vive  voix,  après 
leur  estre  enjoint  de  se  retirer,  le  rapport  du  procés-verbal 
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fittt  par  IL  de  Ibrillae,  l'an  des  ccmuniasaires  et  rapporteur 

eu  la  présence  de  toute  ceste  compagnie,  chacun  les  sus- 
nommés séparément  donnèrent  leur  ad  \  is  et  raison  de  leur 
opinion,  lesquels  tous  en  général  conclurent  à  la  récep- 
tioii  des  propositions  dudit  Briot,  liorsmis  la  cour  des  mon- 
noies  qui  perûsta  en  ses  renionstranoesi  tant  par  M •  leprè* 
âdent  le  Glerc  que  par  M.  le  président  Lnsaon  qm  répéta  à 
la  compagnie  mot  pour  mot  ce  qu'il  avoit  dit  au  conseil  et 
£aût  imprimer  neuf  mois  auparavant. 

o  Voilà  succinctement  ce  qui  se  passa  en  ladite  assemblée 
qni  doibt  senrir  pour  destmire  les  fausles  suppositions  des 
parties  dndit  Briot  et  faire  cogpnoistre  qne  telles  personnes 
ne  sont  pas  de  la  condition  des  juges,  puisqu'ils  croyent 
estre  intéressés  en  ses  propositions. 

9  Fait  à  Paris  le  ô*  jour  de  décembre  1017.  » 

S  111. 

Tels  l  urent  les  principaux  arguments  avancés  par  les  par- 
tisans des  deux  systèmes. 

Nicolas  Briot  continua  à  lutter,  avec  une  persévérance 
presque  incroyable  \  contre  le  mauvais  vouloir  de  la  cour 
des  monnaies  et  des  monnayers. 

En  septembre  162ii,  survînt  im  arrêt  du  conseil  d'État  qui 

'  On  jugera  de  ropiniûtretc  do  la  résistance  qu'a  opposée  \a  cour  des  mon* 
&aiesetdeâ  efforts  que  Briot  a  faits  pour  la  vaincre,  par  la  simple  i;nuin<''ration 
incidents  auji.qutil8  a  donné  naissance  ce  cturieux  dt-hat.  Voici  vingt  et  une 
pièces  qne  les  parties  rappellent  et  invoquent  l'une  contre  l'autre  ! 

Imprimé  des  propositions  faites  par  Briot  en  1616  pour  une  nouvelle  manière 
^0  ftiIirf^|Biv  Ift  momiiMi  V  Autos  mpcimé  oontsimt  1m  nJsonfl  et  mojvos 
dndifc  Erioi  pour  lUvt  !«•  «oiiiiii—  màmA  tes  proporftkna;  —  Ramon- 
«nafiM  §»3$m  par  1»  cour  det  momnfo  m  eonadl  à*Ém  oontm  te  noomlle 
isMolioii,  ele.{  "  PMoèt-verUl  d«i  ewnmtswire»  du  roi  m  1m  éprwiwi 
à$  Bliot  et  des  ouvriers  et  monnayer»,  30  janvier  1617;  —  ÂrrAt  du  conseil 
d'État  dn  9  janvier        qoi  renvoi»  à  U  cour  des  mennaiM  rexamea  dM 
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ordoniuît  une  noavelle  épreuve  à  laqoeUe  furent  appelés 
Briot ,  Pierre  Régnier,  garde  et  conducteur  de  la  monnaie 


offres  f^tw  p«r  Briot  pour  lâ  fivnie  générale  4et  nouuttw  de  Tnam\  — 
Avis  àu  ooDAdl  da  89  avril  IBM,  «  portent  «ntre  autres  ehow  que  1a  ferme  de 
la  inonnoie  de  Psrisi  logomeot  et  département  dos  maistres  d'icelle  sera  déli- 
vrée aadit  Briot  pour  on  an ,  à  compter  dn  jour  de  son  établissement,  et  qu'en 

l'Hôtel  df  ]n(Vnt;  tiKninoie,  il  pourra  fabri^^iuT  ouvrer  et  monnoyer  pendant 
ledit  tt'inps  par  forme  dVspreuve,  sur  la  machine  par  luy  propost'c,  tnute» 
sortes  do  nionnoîes  anx  coings  et  armes  de  France  reçues  et  ayant  cuurs  dans 
le  roy:u)iac,  etc.,  eusemUe  des  douzaines  de  nouvelle  fabrication  sans  cstre 
tenu  payer  à  Sa  imesté  aucune  chose  pour  lo  drmotde  seigueuriage  dont  luy 
sera  fait  don  par  ladite  Majesté  pour  ladite  année  en  Ikvenr  de  ladite  intio» 
dnetion;  et  ponr  Iny  donner  moyen  de  porter  les  frais  d*icelles;  et  pour  le 
Borplns  d'antrss  proposîtioas  ^  Sa  lli^esté  y  ponrvelrsit  lersqn'dle  jngera  à 
pnpoe;  *  —  LetlMs  patentes  de  Sa  H^esté  du  8  mai  snivsnt  par  ks^sUes 
est  mandé  à  ladite  cour  des  monnoies  d'établir  ledit  Briot  suivant  et  confor- 
mément audit  advis  du  conseil;  —  Arrêt  de  la  cour  du  5  septembre  1623, 
portant  l'entérinement  des  lettres  patentes  et  que  ledit  Briot  serait  installé 
et  mis  en  possesi^ion  en  ladite  monnaie,  etc.;  —  Procès-verbaux  des  com- 
missaires de  la  cour  cliargt-a  d'installer  Briot,  contenant  les  contestation» 
dvB  partie»  sur  rétubUât>«ment  de  Briot  et  le  refus  de  la  veuve  Lemaiâtre 
de  Iw  laisser  prendre  possession  des  lieux  qui  étaient  occupés  par  son  mari , 
femder  et  mattie  de  ladite  monnaie,  9  scptemlne  et  19  septembre  1A2S;  — 
Antres  prooès-verbaax  des  commissaires  des  2  ootobre  et  7  novembre  lUts  sur 
le  refttt  de  la  veova  Lomaistre;— Lettres  de  jnsrion  de  Sa  Ifaycsté  dn  S7  dé- 
oenbve,  adressées  à  ladite  oonr  des  monnaies  «•  par  lesqnellss  levr  est  mandé 
qu'ils  ayent  à  procéder  à  renre^Istrement  et  vérification  para  et  simple  des 
lettres  de  déclaration  do  Sa  M^esté  dndit  jour  2  may,  sans  y  faire  aucun  reftts, 
restriction,  ny  modification ,  etc.,  etc.,  nonobstant  les  arrests  de  ladite  cour 
des  monnoyes  de»  5  septembre  et  20  novembre  dernier  -,  «  —  Arrêt  <!♦•  la  cour 
des  monnaies  du  30  janvier  1624  <*  par  lequel  est  ordonné  qu'ayant  aucunement 
eftgard  uiixditt»  letlrei»  de  juHsiou,  ledit  Briot  fera  son  esprenve  dedans  trois 


mois,  etc;  n—Prooès-verlMl  desdits  commissaires  de  la  ooor  d«  Il  avril  16M 
contenant  l'épvenve  faite  par  Briot  ;  — Arrit  du  oansstt  d*État  dn  97  avril  donné 
sur  la  refaite  de  Briot,  par  Isqnel  il  eetpensdsàBriotdeeointinwysadstaMirs 
à  THjïtel  de  la  monnaie  de  Paris  et  fut  défense  àla  eonr  et  tons  «atMSde  Im* 
donner  anenn  trouble  et  «mpêdiement»  etdi.;—  Autre  arrêt  dndit  oonaail  dn 
22  mars  1624  renouvelant  en  faveur  de  Briot  la  déclamlioa  de  Sa  U^jealé  do 
8  mai  1623  et  ordonnant  Tenregistrement  pur  et  simple  par  la  cotir  <b":  mon- 
ndes  des  lettres  de  jnssion  dn  rm  dn  2S  mai}     Arrit  de  la  cour  du  17  jnin 
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aa  moului ,  et  les  ouvriers  pour  expérimenter  la  fabrication 

proposée  par  chacun  d'eux  respectivemenL  l/an*  t  onioii- 
nait  qu'il  serait  ufait  mainlevée  audit  Briot  au  sceié  apposé 
par  les  commiaeaires  de  ladite  cour  (des  monnoyes)  sur 
on  grand  eoapoir  et  «utras  iostroments  de  fabrication.  » 
L'épreuire  eut  lien  le  â  décembre  *. 

Que  se  passa-t-il  entre  le  A  décembre         et  le  3  mai 
1625  ?  Y  eut-il  une  appréciation  consciencieuse  de  la  part 
des  juges?  y  eat-il  une  pression ,  une  violence  exercée  de 
feztérieur  sur  leur  décision ,  comme  œUe  qui  aurait  ré- 
sulté d'une  grève  d'ouvriers  monnayers?  Nous  ne  saurions 
le  âàre  :  mais  le  $  mai  «  la  ferme  de  la  monnoie  de  Paris  et 
autres  estoicnt  en  cl](jrnà;^'c ,  n  la  décision  tia  roi  dut  pour- 
voir aux  inconvénients  qui  pouvaient  naître  de  la  prolon- 
gation d*one  teUesituation.  Un  arrêt,  à  cette  date,  porte  que  : 
•  Le  BOi  BU  sou  gomseil,  sans  avoir  esgard  aux  propo- 
rtions dudit  Briot,  a  maintenu  et  gardé  lesdits  ouvriers  et 
roonnoyers  en  la  possession  d'ouvrer  et  mon  noyer  lesdites 
monnoyes  en  la  manière  accoustumée,  à  la  charge  de  rea- 

IflM,  fÊt  UqatA  Q  ««tMdoiiiiéqiM  I«dit  Biiofc  oontiinMrfttoii  logement  danc 
fBftiil  6m  memaaim  dePkrit  Jiiiqa*«i  donder  M|laBlff«  on  Sait  FaiiBée  ae^ 
«ordéapvSAl^flifeAat  oonrnwnda  danonfltot  éprenw  d»  to  pirt  d»  Briot 
etdai  oaTiien  et  moiiiiqyen  ;  »  Requête  de  René  OUvi«r»  maître  envriar,  pyo- 
poMatde  <kire  la  monnaie  de  Sa  Migeité  wax  mdmei  «onditloiis  qne  Briot; 
propodtioo  présentée-  dans  les  mêmes  termes  par  le  sirior  Régnier;  —  Mise  en 
demenre adressée  h  Briot,  Rend-  Olivier  et  Régnier*  d'expérimenter  cbacim  res- 
pedivempnt  son  proccile  de  fabrication  ;  —  Rapport  dos  coniinîssaîres  sur  les 
épreuves  auxquelles  il»  ont  assisté,  snivi  de  l'arrêt  du  conseil  d'Ktat  du  3  m;ii 
162S,  qui  maintient  les  ouvriers  ut  monnayers  en  possession  d'ouvrer  et  mon- 
iii^eo  la  naaSère  aeeoatninde  et  dAf«nae  lUte  à  Briot 
aaiaali  17  nai  ISSS  de  M  Mndr  de  M  nadiiae  poorle  monnayage. 

«Le  Gab&Mt  dee  médaiUM  pomède  un  deaMane  d*iin  trèt-bctntnvail de 
gianne  et  d'une  «ideiitiioii  eapArieiue  qui  est  îadubllalilaBent  de  Briot,  Imn 
qui!  ne  porte  pas  sa  signature^.  Malgré  ion  mHlérime  de  1888,  0  ne  leraH 
pot  impoerible  qu'il  Mi  aorti  de  réprenw  lolenulle  d«  décembre  168É. 
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dre  lesdites  monnoyes  beUes*  rondes*  et  bien  impriméeSv 
suivant  les  ordonnances  ;  enjoint  ladite  Majesté  aox  gardes 

de  la  njonnoye  d'y  tenir  la  main,  etc.,  etc.,  etc....  Et  que 
la  ferme  de  la  monnoye  de  Paris  et  autres  qui  sont  en  chom- 
mage  seront  publiées  et  délivrées  en  ladite  cour  des  mon- 
noyés  en  la  manière  accoustmnée,  etc.  n 

L'arrêt  fat  enregistré  sur  les  registres  de  la  corn*  des 
monnaies.  Là  il  est  dit  que  la  décision  du  conseil  du  roi  a 
été  rendue  au  sujet  de  Nicolas  Briot,  «  sur  les  propositions 
faictes  au  roy  et  audit  conseil  par  ledit  Briot  pour  la  fabri- 
cation des  monnoyes  de  ce  roy  comme  à  certaine  machine 
qn*iceluy  Briot  disott  estre  de  son  invention  et  aultres  pro- 
positions faictes  audit  conseil  par  ledit  Briot ,  pour  la  ferme 
généralle  desdites  monnoyes  aux  conditions  contenues  en 
sesdites  propositions,  etc. ,  etc.  » 

On  ne  perdit  pas  de  temps.  L'arrêt  contre  Briot  était  du 
%  mai ,  l'enregistrement  sur  les  registres  de  la  cour  se  fit  le 
16  du  même  mois,  la  signification  par  huissier,  le  17  mai. 
Si  la  justice  est  boiteuse  parfois ,  la  passion  a  toujours  des 
ailes.  Le  17  mai,  JeanGoville,  huissar  ordinaire  du  roy  en 
son  admiraulé  de  France,  soussigna,  monslra,  signifia ,  fit 
assavoir  oà  Nicolas  Briot,  les  originaux  des  arrêts  rendus 
contre  hii  par  le  roy  en  son  conseil  et  par  nosseigneurs  de 
la  cour  des  monnoyes,  baillant  copie  audit  Nicolas  Briot  en 
parlant  à  sa  personne  en  son  domicile,  a  l'ilostel  de  la  mon- 
noye de  Paris  où  il  est  à  présent  logé,  etc.  Auquel  Briot  par- 
lant que  dessus ,  j*ai  fait  les  défenses  portées  par  lesdites 
lettres  de  commission  sur  les  mesmes  peines  y  contenues.  » 

Tous  ces  arrêts  furent  ensuite  réunis  par  les  ordres  de 
la  cour  des  monnaies,  dans  une  brochure  de  vingt-quatre 
papes  qu  oii  imprima  et  on  distribua  sans  doute  à  un  grand 
nombre  d  exemplaires. 
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Cette  fois,  Briot  ne  répondit  point  ;  sa  cause  semblait 
définitivement  perdue  en  France  ;  il  se  rendit  en  Angleterre. 

C'était  donc  à  ces  résultats  qu'avaient  abouti ,  après  une 
ezpérieoee  de  près  d'un  siècle,  les  efforts  et  les  institiitioiis 
de  Henri  II I 

Henri  II,  qui  s' étût  montré  animé  pendant  son  règne  de 
la  sollicitude  la  plus  vive  pour  la  réformation  des  monnaies, 
avait  créé,  vers  1ôâ7,  un  u  tailleur,  sculpteur  et  gravenr 
des  fonnes  et  figures  des  monooies  de  France;»  faisant  dé- 
fense «I  à  tons  maîtres  de  forgier,  lettre  ni  ouvrer  aocmies 
pièces  avec  d'antres  coins  qne  les  coins  talDés,  sculptés  et 
gravés  par  le  tailleur  général;  et  ce,  pour  obvier  a  la  falsi- 
fication d(  s  monnoies,  favorisée  par  l'ignorance  des  tailleurs, 
graveurs  et  sculpteurs  des  formes  et  figures  taillées  et  gra- 
vées sur  le  coin  des  monnoies^  etc.  »  Nous  sommes  loin«  on  le 
voit*  du  temps  où  la  cour  objectera  à  Briot,  article  16  :  «  A 
qasn  bon  la  forme  extérieure  de  la  mooBOle?  Ce  n'en  est 
que  l'cscorce  ou  i" ombre  î  » 

DisoDS-le,  à  l'honneur  des  tailleurs  généraux,  Us  ont  di- 
gnement rempli  les  vues  du  prince  qui  les  avait  institués. 
Les  noms  de  Marc  de  Béchot ,  de  Briot,  de  Warin,  etc.,  se 
rattachent  à  tous  les  perfectumnements  dont  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie  et  l'art  de  la  gravure  ont  été  l'objet 
pendant  plus  d'un  sitcle.  Ils  appartienneni  à  des  bommes 
éminents  que  la  France,  pour  n'être  pas  ingrate,  doit 
ranger  parmi  les  artistes  les  plus  distingués  qu'elle  ait  pro- 
duits an  zvi*  et  an  zvsf  siècle. 

Dans  le  même  temps  et  dans  le  même  but,  Henri  II  avait 
érigé  la  chambre  des  monnaies  en  cour  souveraine  par  édit 
du  mois  de  janvier  1551.  Il  voulait  relever  son  miporlance, 
hxi  donner  plus  de  force  contre  les  faux  monnayeurs,  plus 
d'action  pour  faire  de  la  monnaie  de  France  une  monnaie 
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exemplaire.  Or,  au  lieu  de  remplir  cette  mission,  la  cour 
s'est  opposée  avec  énergie  aux  perfectionnements,  s'est 
mise  en  antagonisme  avec  les  tailleurs  généraux  depuis  Marc 
de  fiéchot  jusqu'à  Briot,  a  retardé  de  cent  ans  l'adoption  du 
baJancier,  a  découragé,  maltraité,  ruiné  les  inventeurs,  con* 
traignant  le  plus  illustre  à  Texil.  Et  on  a  vu  avec  queb 
arguments  elle  a  obtenu  une  telle  victoire  I  11  est  impossible 
de  soutenir  plus  mal  qu'elle  ne  Ta  lait  urfe  mauvaise  cause. 
Tout  est  donc  profondément  triste  dans  le  rôle  (pi'elie  a 
joué  :  les  passions  qu'elle  a  mises  en  jeu;  la  mauvaise  foi 
dont  elle  a  fait  preuve;  les  absurdités  qu*elle  a  invoquées; 
plus  que  tout  cela,  le  résultat.  Ce  qui  ne  Ta  point  empêché 

\i\  re  lloiissante  et  souseraiiie  avec  ud  uionde  d'officiers 
sous  ses  ordres,  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Nous  avons  voulu  savoir  ce  qu'est  devenu  Hriot,  ai  sa 
conduite  a  élé  excusée  aux  yeux  du  roi,  dont  il  avait  aban- 
donné le  service ,  s'il  est  mort  en  France  ou  en  An^terre. 
Voici  les  seuls  faits  que  nous  ayons  pu  recueillir  dans  les 
ouvrages  de  biographie  et  de  numiiiiii;iti(jur'  an^^lais. 

On  lit  dans  1  ouvrage  de  Pinkertou  «  Esmy  on  meciaU,  «  etc. , 
2  vol.  in-8%  London  1808,  3*  édition,  pages  i68etsuiv., 
en  note:  firiot  est  arrivé  ici  en  1026  et  il  est  retourné  en 
France  en  1646.  H  eut  pour  successeur,  en  qualité  de  gra- 
veur en  chef  de  Tb^tel  des  monnaies,  le  célèbre  Simon, 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Snelling  n  Fteto  of  the  silver 
coins  of  Scolland.n  folio,  London,  i77àf  page  IS,  que 
firiot  accompagna  le  roi  en  Ecosse  dans  l'année  1632, —  ce 
qui,  d'ailleurs,  est  suffisamment  prouvé  par  le  piéfort  de  la 
médaille  écossaise  du  couronnement.  (  Voy,  pl.  III,  n*  2.  ) 

Hawkins,  «  Silver  coins  of  Enyland^  »  London,  1841,  in-8*, 
parle  à  plusieurs  reprises  de  Briot.  Il  nous  dit,  page  AA, 
voL  1,  que  Briot  fut  chef  des  graveurs  4  l'bôtel  de  la  mon- 
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naie  depuis  la  troisîèiiie  année  du  règne  de  Charles  I*' 

(1()27)  jusqu'à  la  huitième  année  (1631);  il  observe,  p.  385, 
que  Taonée  1028  est  mémorable  à  cause  des  travaux  exé- 
cutés par  Briot  à  la  monnaie  de  Londres;  mais  il  passe  sous 
silence  les  assertions  de  Pinkertoii,  il  ne  nous  parle  ni  de  la 
date  de  la  mort  de  Briot,  ni  du  lieu  oà  il  mourut 

Les  probabilités  portent  à  croire  cependant  qu'il  mourut 
en  Fraûce  entre  i6â(5  et  loôO  Quoi  qu'il  en  soit,  il  laissa 
en  Angleterre  des  élèves  qui  maintinrent  pendant  quelque 
temps  la  supériorité  de  la  monnaie  anglaise  sur  celles  de 
tous  les  autres  pays  du  monde.  Au  premier  rang,  il  faut 
placer  Thomas  Simon  dont  nous  publions,  à  la  suite  de 
l'œuvre  de  Briot,  une  médaille  tirée  de  la  collection  du  Ca- 
binet de  l;i  bibliothèque  impériale.  On  rctrou\e  dans  cette 
pièce,  ainsi  que  dans  celles  qui  portent  le  nom  do  ce  gra- 
veur, les  qualités  émioentes  du  maître.  Thomas  Violet  *,  son 

■  Selon  Ruding  [Aimait  of  th$  Coinagê,  etc.  t.  IIIj,  Briot  se  rendh  en  Anglo- 
tam  nk  1S28,  reçut  da  Clurlei  I*'  dee  l«ltr«t  à»  MtoraUMdon,  le  96  dAeemVre 
de  cette  aimée  et  en  1668,  Toffiee  de  rnn  dee  ehefii  gmvenn  dee  fera  de  le 
noaBeie.'UiieMq«ête  deKedel660elieppertée  per  tk» Nmmùmaik  Ckn- 
wklêfSêmÊorjf  18S9,  perle  d'an  certain  Irlaodue  denmHtm  iê  fm  eiefln  Briot, 
Briot  (?taît  donc  mort  avnnt  1650. 

•  On  lit  Jans  les  im^cnoires  dt;  Waljiok',  (tradacUon  roonnscrit»*  de  Mariette, 
Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  1846,  vol.  în-4,  t.  II,  p.  843),  eu  mget  de  Blondeeaetde 
Violet  : 

"  Ces  deux  urtUU»  farent  tsoiplo^  êâ  par  lu  Ilcpabliqae  à  la  gravure  dea  inuu- 
nojes  et  âi  l'on  est  curieux  d'être  informé  des  disputes  que  ce  ehmx  occaMonna, 
il  firat  reeoorir  à  ce  qui  a  été  écrit  enr  ce  sujet  par  Yertne,  daae  aoik  BQftoire 
dee  ovrrageB  de  TluMDaae  Simon,  p.  17.  nondeen  peu  de  tempe  ^vèa  que  le 
ni Charlee  n  eut  veeouné  kooarooiie,  le  8  novembre  166S,  obtint deelettcee 
deaatnnUntianetlebrevet  dliisinieiir  deln  monntfedena  leTonrde  Len- 
diee,  avec  le  fiumité  d^  ftkbriqrter  à  la  presse  et  au  moulin  des  espèeee  tfor  et 
d'argent,  en  usant  d'une  nenreUe  pnt^ne  de  ion  inrentioo,  le  tont  ans  giflai 
d«  100  livres  sterling  par  an.  >• 

Non»  pobUons,  comme  iqpéoimen  de  U  maoitoe  des  élèvoa  de  Briot,  ane 
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associé  Pierre  Blondeaa  qui  a  mis  son  nom  sur  la  tranche 

de  ces  magnifiques  monnaie  de  la  République  à  la  date 
de  1651,  étaient  de  l'école  de  Nicolas  Briot  et  Français 
comme  lui  ;  il  est  donc  juste  de  reporter  une  partie  du  mé- 
rite de  leur  talent  au  maître  illustre  sous  lequel  il  s'est 
formé.  La  Fhinoe  elle-même  doit  revendiquer  une  part  dans 
leur  gloire,  elle  qui  a  donné  mûasance  à  cette  petite  pha* 
lange  d'artistes  ûniincnts  dont  les  œuvres  qui  ont  été  pour 
nos  voisins  des  modèles  de  goût  et  de  style,  brillent  dans 
les  collections,  par  leurs  qualités  françaises,  entre  les  mou- 
naies  et  les  médailles  de  l'Angleterre.  DAimAfi. 

tnM'inille  de  CroTiiwoIl,  ptST  ThomM  SimoD,  «t  «M  iiioiuitied«  1a  fiépnbliqiwi 

par  Pierre  Blondeau. 
£n  voici  la  description  : 

JMIailb  4ê  OrmmOi  (Pl.III,a«  S)* 

Au  droit  :  THE  LORD  OF  HOSTS-WOBDAT  DVMBAR  SEFTEH.  Y.  S. 
1650.-  Sous  le  braa  :  THO.  SIMON  FE. 

Le  buste  do  Cromwoll  à  g.  ;  la  tOto  nue,  les  cheveux  longî,  le  ml  raliattu  stir 
rarmurc  ;  à  gauche  de  la  tSte,  une  plaine  oonverte  de  cavalerie  ;  à  droite, 
combat  dUnfanterie. 

Au  mers  :  Le  Parlement.  —  Argent. 

Médaille  frappfo  à  l*ooaaaloii  du  litov  damé  èCnmwoD  de  GapItebeGénéi»! 
deé  armées  engUijiee  et  de  le  notoire  remportée  i  Ponbar  aw  lee  ËeoMMe. 

La  foime  de  oetfeepièoe,  le  tnmdont  elle  est  percée  ne  permettent  pae  de 
donter  qu'elle  fUt  destinée,  lors  de  son  émisoon,  à  être  portée  an  taojm  d*tan 
lien. 

jroiMMis  4$  la  BéfubU^tiê  (FL  m,  n*  4f. 
Doni.eoiironne  t  Argent* 

âu  Ml  :  Un  soleil.  THE.  CX)MMONWEALTH  :  OF.  EtTGLAND.  Ecu^son 
portant  la  croix  de  Saint-George,  evUmré  d'aoe  palme  et  d'une  branohe  de 

laurier. 

Au  rtvers  :  GOD.  WITIL  VS.  1651.  Ecusson-^  riux  arnics  d'Angleterre  et 
d'Irlande.  Dans  1<>  champ  îl.  VT  (deux  scliilliiigs  6  pences).  -  Sur  la  tranche, 
on  Uf.TRVTH  AND.  PEACE.  Ibôl.-PETRVS.  BLONDJiYS.  lîTVENTOR. 
FEdT.—  Une  palme. 
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Mémoire  sur  une  découverte  de  monnaies ,  de  bijoux  et 
d'ustenfflles  des  ii*  et  m*  siècles  faite  en  Voidée ,  par 

Benjamin  Fillon.  Napoléon-Yendée ,  1857,  in-8%  avec 
une  planche  litbographiée  et  plusieurs  vignettes. 

Noos  avons  inséré  dans  le  n*  4  de  la  Meome  fnunUanati^  de 
1856,  p.  295-996,  une  note  relative  à  une  découverte  de  mé- 
dailles romaines,  faite  en  Vendée.  Les  renseignements  qui  nous 
avaient  été  coiiiiuuniqués  étalrnt  fort  ineoirif  ili  ts,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  lisant  l'intéressant  travail  que  vient  de  publier 
M.  BenjaiTiin  Fillon. 

Voici  sur  cette  découverte,  quelques  détails  que  nous  em- 
pruntons au  mémoire  de  li  FiUon  (p.  7  et  suiv.)  :  «  Au  moi» 
•  d'avril  dernier,  une  taupe  amena  à  la  surface  du  sol  d'un 
9  cbamp,  dit  du  Quéreux»Fi0eany  ensemencé  cette  année  en  Ué, 
>  et  sHoé  à  I  demî-kilométre  au  nord  du  Vdllon^  commune  de 
»  Saint-Hilaire-de-Tâlmond (Vendée),  plusieurs  pièces  couvertes 
»  de  vert^-ffris.  Un  jeune  domestique  du  fermier  sfen  étant 
»  aperçu,  se  mit  à  piocher  dans  l'endroit  indiqué  par  la  taupe, 
»  Pt  rencontra  bientôt,  à  15  centimètres  à  peine  de  profondeur, 
»  une  telle  quantité  de  ces  pièces,  que  lui  et  son  maître  en  em- 
»  portèrent  un  plein  bissac,  et  en  donnèrent  à  qui  en  voulut,  les 
■  estimant  sans  valeur.  Deux  femmes  de  Bourgcnay»  village  voi- 
BàOfh  mère  et  la  tlUe,  présentes  à  la  distribution,  se  mirent  un 
a  ÎDsIant  aprës^  sans  être  vues,  à  creuser  la  terre  an  même  en* 

ISST.-  1.  * 
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»  droit  avec  une  mauvaise  houlette.  Au  bout  d'uo  iustaol  leur 
»  apparut  un  vase  en  brome  qu'elles  frappèrent  à  coups  redou'" 
»  blés  jusqu'à  ce  qu'elles  lui  eussent  fait  une  fracture  d'où 

»  s'échappèrent  des  bijoux  d'or  et  d'argent,  à  yeux  émer- 
»  \  oillés...  Ce  fut  alors  qu'un  second  vase  en  brftnz«j  lui  Iromc,  et 
I)  qu'on  put  juger  de  la  forme  de  la  cachette  ou  le  loul  était  dé- 
»  posé.  C'était  une  sorte  de  petit  caveau  de  1  mètre  66  cent,  de 
»  long»  i  mètre  de  large  et  50  cent,  de  haut,  divisé  en  deux 

>  parties  par  une  légère  maçonnerie  et  ménagé  dans  répaiaseur 
»  d'un  mur  d'une  antique  villa^  dont  les  restes  étaient  encore 
w  apparents  au-dessus  du  sol»  il  y  a  une  trentaine  d'années  à 
»  peine.  Ce  caveau  était  coastruit  avec  soin,  pavé  en  briques  et 
»  couvert  de  gros  moelbns.  Les  monnaies  y  étaient  par  tas ,  et 
»  dans  un  angle  on  avait  phicé  les  vases  en  bronze  dans  l'un 
»  desquels  éLaieiU  renfermés  les  bijoux  et  quelques  pièces  d'or. 
»  Dans  l'autre  se  trouvaient  plusieurs  ceulaïucs  dr  deniers  d'ar- 
»  gent  à  bon  titre,  tous  antérieurs  à  la  seconde  moitié  du  règne 
a  de  Septime  Sévère.  Le  soc  de  la  cbarrue«  en  passant  chaque 
«année  au-dessus,  avait  dérangé  quelques-uns  des  moellon» 
»  et  permis  à  la  terre  de  pénétrer  dans  Tintérieur  de  la  cachette, 
»  où  la  taupe»  qui  fut  la  cause  de  la  trouvaille»  avait  étalili  son 
»  domicile.  Cette  constroction  disparut  le  jour  même  sous  Teflbrt 

>  des  pelles  et  des  piochea  des  gens  aUéehéapsr  Teapoir  de  ren» 
»  contrer  d'antres  ricbesses»  » 

D'après  les  renseignements  recueillis  par  M*  Fillon ,  le  dépôt 
se  couiju  isait  : 

1°  De  deux  vases  de  bronze.  11  n'en  reste  plus  que  des  Irag- 
ments.  L'anse  d'un  de  ces  vases  e&l  tout  unie;  l'autre  est  enri* 
diie  d'ornements  ciselés^  et  à  ta  partie  inférieure  on  voit  un 
petit  génie  ailé  portant  la  lyre  et  le  carquois,  attributs  d'A- 
pollon. 

Une  planche  lithographîée  donne  la  forme  et  les  ornements  do 
cette  anse. 

9*  D'une  trentaine  de  bagues  ou  anneaux  d'or  et  d'argent, 

parmi  lesquels  je  citerai  une  bague  d'or  enrichie  d'une  pâte  de 
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vem  représentant  la  Victoire,  une  nuire  bajoue  d'or  J  au  s  la- 
quelle est  enchâssée  une  pftte  sur  laquelle  est  ^^avé  un  Mars, 
une  bague  d'or  dans  laquelle  on  a  serti  un  denier  d'argent 
d'Albin,  portant  au  revers  les  lettres  S.P.Q.U.P.P.OU.C.S.  en- 
tourées d'une  couronne  de  laurier*  «  Cette  bague  a  probable- 
•  ment  été  taAe,  «joule  IC  Filion,  pour  un  partiaaa  d'Albia,  au 
»  moQMni  de  tt  lotte  oontie  Septime  Sévère  <an  197).  La  choix 
»  da  la  légende  me  porteraii  à  le  croire.  Ce  dut  être  un  signe 
»9édîli0Dx  pendant  nombre  d'annéea;  mais  il  n'avait  plus  de 
»  aena  à  l'époque  ob  nous  sommes  arrivés  (eu  nf  siècle  sous  le 
»  règne  de  Postume),  à  moins  que  son  propriétaire  ne  Vett  ex- 
»  humé  sous  Pûstump,en  souvenir  d'Albin,  qui  avait  voulu  tenter 
»  rpntrt  prise  réalisoc  par  ce  dernier.  » 

Cette  remarque  de  M.  Filion  est  d'autant  plus  juste  que 
la  Gaule,  depuis  la  conquête  de  Jules  César,  supportait  avec 
impatience  la  domination  romaine,  qu'elle  était  d'autant  plus 
altérée  de  la  soif  de  sa  liberté  perdue  que  ce  bien  précieux 
aemUait  'lai  échapper  pour  jamais.  —  Yojea  Amédée  Thierry 
{HiMiûirt  àe$  Gaulait,  t  111.  part.  11^  c.  IX,  p.  907,  de  la 
tfoisième  édition,  Paris»  4845),  qui  die  à  ce  propos  un  pas- 
sage de  Paul  Orose  (VI,  12).  SitiebeU...,  mtam  iilam ùmnitm' 
çve  suavissimarn  velut  aqux  gelidx  dulcedinem  Ubertatis  :  quan- 
toque  eain  tnayis  suhfrahi  intelliqehnt ,  tanto  avidius  demderabat, 
A  chaque  instant  on  voit  des  séditions  et  des  soulèvements. 
Mais  d'abord  ces  mouvements  ont  pour  but  le  rétablissement  de 
riodépendance  nationale.  Plus  tard  les  révoltes  prennent  un 
antre  caractère  :  l'amour  de  hi  liberté  pousse  les  Gaulois  à  se 
soulever^  mais  la  dvillsalioii  romaine,  avec  ses  institutionSi  a 
pris  na  tel  ascendant,  la  mijesté  impériale  a'  tant  de  prestige, 
que  Im  chefr,  même  d'origine  gauloise,  ne  rêvent  autre  chose 
que  rétablissement  d'un  empire  gaulois.  Après  trois  siècles  de 
luttes .  Postutne  réalise  ce  que  Classicus,  Sabinus,  Albin  et  plu- 
smiTs  autres  avaient  voulu  entreprendre ,  la  fondation  d'un 
empire  transalpin.  îl  est  à  remarquer  que  le  père  d'Albin  se 
nommait  Ceùmius  Postumus,  et  il  serait  fort  possible  qu'un 
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partisan  de  Postume  eût  attaché  quelque  idée  superstitieuse  à 
la  possession  de  la  bague  ornée  du  portrait  d'Âlbin. 

3^  De  deux  ou  trois  paires  de  boudes  d'oreilles  en  or« 

4*  D*uiie  paire  de  bracelets  en  argent. 

tSfi  De  deax  styles  aussi  en  argent. 

6*  De  vingt-huit  à  trente  cuillm  de  même  métfl. 

7*  D'un  collier  en  or  (M.  Pillon  ajoute  î  il  y  a  doute  mr 
f existence  rêelk  de  ee  bijou). 

8"  De  huit  à  dix  monnaies  en  or  aux  efiîgies  d'Hadrien ,  d  An- 
tonin  le  Pieux,  de  Faustine,  de  Ln<  ius  Yérus  et  de  Commode. 
M.  Fillorr  signale  un  revers  d'Arvtoniu  :  deux  tîgures  dans  un 
temple  h  huit  colonnes  et  la  légende  :  TËMPL.DIYi  AYG.REST. 

Gos.  un. 

9*  De  vingt-cinq  à  trente  mille  monnaies  d'aigent  ou  de  biUonr 
depuis  Néron  jusqu'à  Gallien  et  PostomOi  Les  pièces  à  l'effigia 
de  ce  dernier  empereur  y  étaient  au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille. 

Lm  pins  rares  des  pièces  d'argent  et  de  bHlon  sont  : 

Marciane.  i-  EX  SENAl'VS  CONSVLTO.  Char  a  deux  élé- 
piiunts. 

Matidin.  n\  PIETAS,  Femme  debout  tenant  dans  les  bras 
deux  entants. 

Commode,  i.  CrixsECBATIO.  Aigle  sur  un  globe. 

Pertinax.  ij\  LU  1  H  \  riS  CIVIBVS.  Femme  debout, 

ij.  SAEGVLO  FaVGlFËRO.  Caducée  entre  deux  épis. 

Daiius  Juliama»  ij.  PIDES  EXERCIT.  Deux  mains  jointes  le* 
nant  un  caducée. 

Peteeimiut  Niger,  tf.  GERERI  PHYGIFERAE.  Gérés  ^bout. 

r\  ROMAE  AETERNAE.  Rome  assise. 

M.  l' iliuii  fait  observer  que  les  uioiuiaies  de  cet  ( mpi  reur,  pro- 
clamé en  Orient,  ne  se  trouvent  presque  jamais  tu  (  .anle. 

Diaduménien.  r\  PKINC.  IVVENTVTlij.  Le  phnce  debout  ea- 
tre  trois  enseignes  militaires. 

ij).  SPES  PVBLICA.  L'Espérance  debout. 

Cflnw/ta />a»/a.  1^.  GONGORDIA. 
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Aquilia  Severa.  ^.  CONCURDIA.  L'empereur  et  i  uiipeiutriuî 
ie  donnant  la  main. 

Pauline.  iÇ.  CONSECRATIO.  Faon  éployé. 

Baibin.  ij.  AxMOR  MVTWS.  Deux  mains  jointes. 

Pupien.  ^.  FEUaTAS  AVGV8TA.  U  Félicité  debout. 

Conelia  Suptra,  4.  VENVS  VIGTRiX.  Vénus  debout. 

Maenen  fU$.  ^.  INDYLGENTIAB  AVG.  Femme  assise. 

^Métet.  4.  MABTI PROPVGNATORI.  Mais  passant. 

^.  ROBiAB  AETBRNAE.  Rome  Nicépbore  assise. 

10*  De  quatre  grands  bronzes  :  1*  Jolis  Domna.  if.  QmAn 
figures  sacriliaut  devant  un  temple  rond  et  la  légende  VtSTA. 
Cette  pièce  était  entourée  d'une  bordure  dentelée  en  argent  et 
garnie  d'une  belière  qui  permettait  de  suspendre  ce  bronze  à  un 
collier;  T  Alexandre  Sévère.  MONfclTA  HESTITVTA  Lo  Mon- 
naie debout  ave(-  ses  attributs  ordinaires  ;  3**  Philippe  fils.  ^.  Un 
ffippopotame  (?);  4r  Postume.  jg).  HEHGVU  DEVSONIËMSI. 
Bacille  debout  dans  un  temple  tétrastyte. 

il*  D'un  médaillon  de  bronae  d'Alexandre  Sévère  et  â& 
llamée.  IMP.  SBVERVS  ALEXANDER  AVG.  IVLIA  MAIfAEA 
AV.  MATER  AVG.  i^.  ROMAB  AETBRNAE.  L'empereur  en- 
touré de  cinq  personnages^  sacrifiant  sur  un  autel  placé  près 
d'un  temple. 

Autour  est  une  bordure  de  broii/f  dérorée  de  deux  cercles 
concentriques  en  relief  et  d'un  UoL-icine  luriiie  de  peries. 

là,  Fillon  (  p.  27  et  suiv.)  ajoute  quelques  considérations  sur 
l'époque  à  laquelle  a  été  confié  à  la  terre  le  trésor  du  Veilion. 
On  peut  la  déterminer  à  un  an  près»  La  série  des  mon- 
naies qui  composaient  cet  enfouissement  s'arrête  en  effet  d'une 
part  à  Gallten  et  à  flalonine  et  de  l'autre  à  Postume  qui  régnait 
en  même  temps  dans  la  Gaule  :  «  L'état  de  conservation^  dit 

•  H.  Fillon ,  des  deniers  aux  noms  de  ces  princes  démontre  lui 

•  seul  qu'ils  olil  été  enfouis  presque  aussitôt  après  leur  sortie 
yi  des  ateliers  monétaires,  et  qu'ils  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  cir- 
i>  culé.  Ce  point  établi ,  je  constaterai  aussi  qu'on  n'y  a  trouvé 

•  que  Irès-peu  de  ces  petits  bronzes  à  peine  saucés^  frappés  vcrs^ 
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»  la  fin  du  règne  de  Gellîen;  pieniier  indice  d'une  date  aiilé- 
»  rieure  à968t  époque  de  la  mort  de  cet  empereur.  Mus  ce  qui 

»  tranche  la  question ,  c'est  qu'il  n'y  avait  aucune  monnaie  de 
»  Victoria,  assot  i(i  à  l'empire  par  Postume  en  it)'),  et  que  pas 
»  une  des  pièces  de  ce  dernier  ne  portait  la  ninntiou  de  son 
»  quatrième  consulat ,  décerné  en  266,  tandis  qu'il  y  en  avait 
»  beaucoap  avec  celle  du  troisième.  D'oîi  je  conclus  qu'il  faut 
1  placer  vers  264  ou  2(>5  le  moment  où  le  propriétaire  de  la  villa 
»  cfaercha  à  soustraire  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  à  quelque 
»  prenant  danger.  La  présence  de  quelques  dauers  de  Maoîen  et 
»  deQuiétus»  qui  régnèrent  en  Orient  de  960  àSOl,  montre  d'une 
a  autre  psrt  qu'on  ne  peut  assigner  à  cette  droonatance  une  date 
»  beaucoup  antérieure  à  celle  que  j'indique.  » 

M.  Fillon  (p.  28)  fait  observer  que  l'enfouissement  d'un 
trésor  sous  le  r^gne  de  Posluiiie  u  CbL  pas  un  iaiL  isolé  sur  les 
confins  de  l'ouest  de  la  Gaule,  du  côté  de  TOcéan.  Il  cite  plu- 
sieurs exemples  de  dépôts  de  monnaies  trouvés  dans  diverses 
localités  du  territoire  des  Pictoos,  des  Santons,  des  Carnutes, 
des  Ândecavi»  efcc.  Ces  dépôts,  confiés  à  la  terre  presque  à  la 
même  époque,  donnent  à  pens^  que  les  guerres  soutenues  par 
Postume  empêchaient  l'empereur  gaulois  de  veiller  dans  toutes 
les  provinces  à  la  sûreté  publique  et  livraient ,  surtout  les  pro- 
vinces de  l'Ouesi,  tout  le  littoral  de  l'Océan,  aux  incursions  des 
Bsrbares.  C'est  ven  l'an  965  que  GaBlen  fil  une  dernière  ten- 
tative pour  renverser  la  puissance  de  âon  compétiteur.  Victorin 
est  alors  associé  à  l'empire.  Le  siège  principal  des  empereurs 
gallo-romains  était  sur  les  bords  du  Hlun,et  il  est  pernus  de  croire 
que  vers  cette  éfxKjin'  k.  ]K>uvoir  de  Postume  était  précaire  et 
méconnu  dans  les  provinces  occidentales  soumises  à  sou  scep- 
tre Plus  tard,  c'est  dans  les  mômes  proviooes  de  l'Ouest  que 
Marins  est  proclamé  empereur  ;  son  campement  parait  avoir  été 
à  Jublios  {Ntmodimum,  Civitat  JHa/Uàaum)  \  Il  résulte  de  là 

>  Vcyn  JtmM  «MiMiMtjtM,  année  1844,  p.  350. 

•  Yojei  Clu  Le&onttant,  /cwiofrapMf  tfM  emf&reurs  miMlB«,  p.  109,  dam  In 
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que  ces  provinces  étaient  livrées  à  l'anarchie,  et  ce  que  M.  Fillon 
«joute  des  déprédations  des  pirates  descendus  des  mers  du  Nord 
pour  dévaster  nf)-.  cotes,  tandis  que  les  Francs  et  les  Allemands 
ravageaient  1  intérieur  des  terres,  sutfit  pour  expliquer  ces  nom* 
brein  enfouissements  de  monnaies  retrouvés  dans  les  proviaoes 
du  fiort-oœst  de  la  France  et  jusqu'en  Belgique  ^ . 

«  Depuis  la  mort  de  GomaKMle,  igoule  JA*  FiOon  (p.  31),  les 
»  habitaDts  de  la  Gaule,  sauf  à  de  nunes  et  courts  iotervalies, 
1  avaient  toujours  été  sur  le  qnl-vive*  Chacun  se  tenait  donc  sur 
>  ses  gardes,  prenait  ses  précautions  pour  parer  à  tontes  les 
»  éventualités.  Venait  un  moment  de  crise,  on  s'empressait  aus- 
»  sitôt  de  mettre  son  numéraire  en  un  lieu  sftret  ignoré  de  tousj 
»  mais  il  arrivait  que  le  possesseur  du  trésor  disparaissait  dans 
B  la  tempête  et  etnportait  son  secret  avec  lui.  » 

La  présence  dans  la  trouvaille  du  Veilion  de  quelques  deniers 
àfeflîgiede  Salonine,  portant  au  levers  le  type  de  Timpératrice 
assise,  et  accompagnée  de  la  légende  AVG.  ou  AVGVSTA  IN 
PAGB,  est  un  fait  qui  a  une  certaine  importance,  puisqu'il  permet 
de  fixer  Tépoque  de  l'émission  des  pièces  sur  lesquelles  on  Ut 
cette  légende.  Il  est  évident  que  ces  deniers  de  Salonine  ont  été 
frappés  avant  Tan  2r>l>,  et  par  conséquent  pendant  le  règne  de 
Gallif  II  et  du  vi\;iiil  de  >a  It  iunie,  l'impératrice  Salonine.  Il  es 
ini[)n>sible  j  cornu if  je  l'avais  pensé  de  considérer  les  piècest 
qui  portent  la  légende  AVGVSTA  IN  PACK  comme  des  mé- 
dailles de  commànoraiioH ,  frappées  après  la  mort  de  Salonine, 
pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  d'une  princesse  chré- 
tienne.  On  pense  généralement  que  Salonine  périt  dans  le 
massacre  de  la  famille  de  Gallien  qui  fut  tué  à  Milan ,  le 
S0mar8  96S. 

IWior  d$  mmUmatigm  tt  ât  glypiiqm.  Cf.  vw»  ÀtmoiaUam  ia  Ittim  d»  tero» 
KênkmU  ?•  ^*  M*  Ldtw.  Pwi»,  ISffl. 

fMw.Gvid,1806. 

>  JMMofrt  w  fimpératrice  Sahninc ,  p.  48  et  soJv.,  dftu le»  MémifU  dê 
€»éM$  rayale  <fe  Btlgt^i»,  t.  XXVL  BmxeDe»,  18SS. 
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Déjà  un  autre  dépôt  de  médailles  romaines,  au  nombre  de 
plus  de  quatre  niilie,  découvert  vers  la  fin  de  1855  en  Touraine, 
aux  environs  de  Yéretz  (  Indre-et-Loire),  a  fourni  la  preuve  cer- 
taine que  les  deniers  de  Salonine,  portant  la  légende  AYGVSTA 
IN  PAGE*  sont  antérieurs  à  Tan  365.  Dans  ce  dép6t  manquaienl 
les  médailles  dn  quatrième  consulat  de  Postume  (an  366)  et 
celles  à  FelBgie  de  Victorin,  tandis  qu'il  s'y  trouvait  un  nombre 
considérable  de  médailles  de  Postume  frappées  dans  le  cours 
des  années  précédentes  ^ 

Si  la  légende  AVGVSTA  IN  TACE  est  une  légende  chré- 
tienne, comme  j'en  suis  persuadé,  celte  légende  doit  s'adresser 
à  Saloniue  vivante.  J'aurai  occasion  de  traiter  ailleurs  cette  ques- 
tion. 

M.  Fillon  a  inséré  dans  son  mémoire  (p.  33  et  suiv.)  des 
extraits  d'une  notice  sur  l'abbé  Travers^  historien  de  Nantes,  par 
M.  Dugast  Blatifeux.  0  est  question  dans  ce  travail  d'un  denier 
commun  de  Valérien  Salonin,  au  revers  duquel  est  figuré  VuU 
cain  debout  dans  un  temple  tétrastyle^  accompagné  de  la  légende 
DEO  VOLKANO.  Ce  denier,  comme  je  viens  de  le  éire,  n*est  pas 
rare,  mais  M.  Fillon  en  a  reproduit  une  gravure  à  propos  d'une 
inscription  trouvée  a  Nantes  sur  laquelle  plusieurs  antiquaiiea 
avaient  voulu  lire  le  nom  d'un  dieu  inconnu  ,  le  dieu  Volianus, 
tandis  que  la  vrai  légrnde,  la  seule  admissi()le,  est  DEO  VOL- 
KAMO.  11  n'y  a  pas  à  hésiter  sur  cette  lecture  et  on  peut  s'éton- 
ner à  juste  titre  qu'on  ait  voulu  sotitonir  une  lecture  purement 
imaginaire,  avec  la  seule  idée  d'avoir  un  dieu  nouveau  et  par* 
faitement  inconnu  dont  ni  les  textes  anciens  ni  les  monuments 
ne  font  la  moindre  mention.  0  importe  de  dégager  la  science 
de  ces  vaines  spéculations  qui  ne  font  qu'entraver  les  progrès 
et  qui  jettent  des  doutes  dans  l'esprit  de  ceux  qui  se  livrent  à 
l'élude  des  moimments  de  l'aiiliquité. 

Enfm  M.  Fillon  termine  sou  memoue  ([).  51  et  suiv.)  par  des 

^  Ces  reiueigiianent  m^oot  M  commttniqnrâ  ptur  M*  lo  comte  de  L»Umt, 
itM  b  propriété  duquel  ce  dépftt  e  été  trouvé. 
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obiervatioiis  pleines  d'inlérél  sar  les  monnaies  de  Poslmne  et 
deGalBen.  «La  ^ue  des  médailles  du  premier  de  ces  princes 
»  venant  de  notre  découverte»  dit  M.  FÎUon,  permet  de  croire 
■  à  la  possibilité  de  ranger  chronologiquement  la  plupart  d'entre 
»  elles,  et  cela  par  Texamen  du  caractère  des  têtes  et  du  style 
»  des  rrvers  qui  subirent,  pendant  le  cours  de  dix  ans  de  règne , 
»  desinoditirations  Irès-St  îisibles  pour  1  d  il  le  moinsexercé.  Les 
•  pièces  sur  lesquelles  se  trouvent  des  dates  certaines,  indi- 
»  quées  par  la  mention  du  consulat  et  de  la  puissance  tribimi- 
p  tienne,  servent  de  points  de  repère  à  cette  classification,  n 

Le  savant  numismatiste  distingue  quatre  types  difiérents  de  la 
tète  dePostume,  et  c'est  pour  la  première  fois  qu'une  tentative 
de  cette  nature  est  faite  pour  fixer  la  chronologie  de  la  suite  mo- 
nétaire de  Postume.  Peut-être  est-ce  trop  présumer  que  de 
croire  à  la  possibilité  de  ranger  par  ordre  de  dates  la  plupart  des 
médailles  de  ce  règne.  Car  il  existe  des  médailles  de  Postume 
où  l'effigie  du  prince  est  reproduite  sur  les  deux  faces  de  la 
pièce  et  avec  des  différences  sensibles  dans  les  traits  Faui-il 
croire  que  Tun  des  types  est  un  coin  ancien  employé  par  erreur 
par  l'ouvrier  monétaire  au  lieu  d'un  coin  de  revers?  Ce  serait 
possible.  Mais  ne  doit-on  pas  tenir  compte  aussi  de  la  différence 
de  fabrique  qui  a  dù  nécessairement  exister  dans  les  ateliers 
monétaires?  Tous  les  ouvriers  n'étaient  pas  également  habiles; 
les  artistes  qui  gravaient  les  coins  avaient  plus  ou  moins  de  ta- 
lent. Ce  sont  surtout  les  pièces  d'or»  sorties  probablement  des 
ateliers  monétaires  établis  dans  le  voisinage  du  Rhin,  à  Cologne, 
à  Mayence,  h  Trêves,  qui  peuvent  fouiuir  des  indications 
et  des  moyens  de  comparaison.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  re- 
marques de  Al.  Fillon ,  quant  au  style  des  metiailU  s  de  cette 
époque^  sont  excellentes.  D'abord  l'art  participe  de  la  mai- 
greur qui  se  remarque  dans  les  types  des  numnaics  de  Gal- 
iîen»  puis  à  mesure  que  la  Gaule  recommence  à  respirer,  sous 
un  gouvernement  ferme  et  protecteur,  l'art  indigène  progresse. 
Arrive  le  moment  oii  les  types  prennent  quelque  chose  de  fort 
et  de  trapu  qui  rappelle  la  force  physique  du  prince  et  celle  de 
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son  dieu  lutelaue,  Hercule.  Celte  différence  entre  les  types 
maigres  et  les  types  qui  participent  d'une  exagération  contraire 
se  tait  remarquer  dans  quelques  revers  où  l'on  voit  l*Hcrcule 
Magusanus  et  TUercuie  Deusoniensis.  M.  Fillon  v>[  porté  à 
croire  que  c'est  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Postume 
qu'ont  été  fabriquées  les  belles  médailles  d'or  et  quelques-âne» 
de  bilkm  qui  montrent  jusqu'à  quel  degré  de  perfectioo  Tari 
s'était  élevé  dans  la  Gaule.  M.  Fllton  renvoie  au  magnifique 
médaillon  dV  gravé  dans  l'ouviage  de  Mioonet  (Mareté  de» 
méda&U»  romaine»,  i.  M,  p.  ttO  de  la  seconde  édition)  et  aux 
planebes  VIII  et  IX  de  la  /temte  mmkmatique  de  IdU ,  sur  les* 
quelles  sont  reproduites  les  médailles  de  Postume  portant  au  re* 
vers  les  travaux  d'Hercule. 

Enfin  M.  Fillon  ajoute  qu(  l(îiit  s  remarques  sur  les  médailles 
contemporaines  de  Gallien  II  croit  que  plusieurs  de  ces  pi^^es 
sont  sorties  d'ateliers  gaulois  et  il  se  fonde^  pour  soutenir  cette 
opinion ,  sur  les  revers  qui  ont  plus  ou  moins  rapport  à  des  faits 
accomplis  en  Gaule  ou  en  Germanie.  L'art  inclinait  rapidement 
veis  sa  décadence  dans  les  provinces  demeurées  sous  Tautorité 
de  Gallien  »  tandis  qu'en  Gaule  il  suivait  une  mardie  progressive 
et  ascendante.  An  commencement  du  règne  de  Valérien,  les  types 
monétaires  empreints  sur  les  pièces  de  ce  prince  et  de  son  fils» 
participent  des  formes  adoptées  sur  les  monnaies  de  Philippe  , 
de  Trébonien  Galle,  de  Volusi  n,  (i Mnniien.  Puis  arrive  une 
transformation  qui  donne  aux  monnaies  de  Gallien  un  caractère 
plus  mesquin.  M.  Fillon  place  ce  changement  vers  l'époque  du 
deuxième  consulat  de  Gallien  [an  â55).  Ce  n'est  que  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  ce  prince  qu'on  voit  Fempire  inondé  d» 
cesaifrenx  petits  bromes  saucés,  d'un  style  détestable.  Je  pense 
que  la  dégénérescence  des  types  a  été  de  plus  en  plus  grande, 
depuis  l'époque  de  la  captivité  de  Valérien  chea  les  Perses  (an 
460) ,  jusqu'à  la  mort  de  Gallien  arrivée  en  268.  J. 
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M.  Rollin  avait  rurjuis  les  médailles  du  cabinet  de  feu 
M.  Gouaux.  Les  pièc»  ^  antiques  ont  été  vendues  à  l'amiable;  la 
plus  grande  partie  di  s  monnaies  médailles,  françaises  et  étran- 
gères, a  été  livrée  aux  enchères  publiques,  le  4  mai  1857  et 
jours  suivants,  au  miliea  d'un  concours  considérable  d'amateurs 
elde  nmchands.  Beaucoup  d»  conmiiflêionf  vitàuA  été  données, 
en  sorte  que  nous  «tous  la  regret  de  ne  pouvoir  citer  que  les 
noms  d'un  très-petit  nombre  de  ceux  qui  ont  enridtt  leurs  col« 
ledioDS  dans  cette  vente  si  intéressante  :  MM.  B.  LeCarpanlîer, 
toon  de  Wlsmes,  Ernest  d'Acy ,  Gustsfe  d'Améoonrt 

Voici  les  prix  qu'ont  atteints  (droits  compris)  quelques  mon- 
naies; il  ne  faudrait  pas,  touk^fois,  les  considérer  comme  un  in- 
dice bien  exact  de  la  valeur  réelle  des  moniinientSj  mais  ils  mou- 
tcent  la  tendance  et  la  disposition  des  esprits, 

&  ATEGTORL  Leiewel,  Type  gmUmt,  pl.  IX, 

n^U.  M   17  85 

16b  AOrrorrAAHTON.  La  Saussayç,  Gaule  norbon- 

mise,  pl.  23,  n«  t.  Pièce  rare.  M   8  95 

JO.  DVDNMUIX.  Argent   Ib  80 

21.  AISDECUM.  Argent   U  70 

n.  ATEVIA— YLATOS.  Argent,  Pièce  très-com- 
mune  11^5 

24.  ORGITmiX--€OIOS.  Argent.  2  pièces   80  35 


Digitized  by  Google 


70  CHROKIQUB. 

25.  Sëeu^ftves.  SE6V8UVS— ARVS.  Argent,  ...  52  80 

«7.  SEQVANO.  Ar^en/   40 

31.  Gaule  Cisalpine.  KESIOS.  Argent   15  75 

32.  DVRNAGVS-DONNVS.  Argent   11  55 

36.  DVRNACOS— AVSCRO.  Argent   17  85 

Ces  niomiaies  ne  sont  pas  rares  ;  mais  la  dis- 
cussion à  laquelle  elles  ont  donné  lieu  les  fait 
rechercher. 

34.  YIRODV— TVROGA.  Duchalais,  MH,  gaulmÊet, 

0*554.  Argent,  fourrée  23  10 


57.  Tbéodebert.  Sot  d*or  frappe  à  Cologne,  Iteoue 
mmisnuUigfte^  1841,  pl.  IV,  n**  6.  Pièce  ei- 

trémement  rare.  019  50 

89.  Dagobert.  Tier»  de  ni  firappé  à  Agaïuie  (Saiot- 

Maurioe  en  Valais)   238 

00.  Caribert  n.  Tiers  de  sof.  QfAXIMINVS.  M.  ...  246  75 

ei.  Glovisn.  Tiers  de  sol.  GEREALVSMON   309  75 

02.  Sigebert  II.  Tiers  de  soi  de  Marseille  183 


65.  Tiers  de  sol  ti'Aniboisc.  PATOHNIN   15  75 

68.  Tiers  de  sol  de  Besançon   54  00 

09.  Tiers  de  sol  de  Bordeaux.  WALDO  HO   95  85 

74.  Denier  d'argent.  RAGIO  ECLISI  RE   84 

75.  Tiers  de  sol  de  Umo«es.  SATYRNVS  M   79  80 

80.  Tie»  de  sol  d'Orléans.  lAGOTB  MO   78  75 

84.  Tiers  de  sol  de  Troyes   73  ôO 


100.  Tiers  de  sol  au  monogramme  de  Gondebaud , 

roi  des  Bourguignons  42 
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107.  Tiers  de  soi  au  aïoiiografxune  de  Sigismond ,  roi 

des  Bourguignons  8f  90 

108.  Autre  ta  même  type  92  40 

Q  y  a  quelques  années ,  ces  monnaies  se  ven- 

daient  au  [hnds  comme  des  quinaires  d  xUias- 
tase.  Le  travail  de  M.  Lenor niant  {Revue  nu^ 
misrnnttque,  1H48)  leur  a  rendu  leur  véritable 
valeur. 

Hi.  Denier  de  Pépin  avec  le  nom  PIPINV8  en  deux 

lignes.  Pièce  très  sii>[>ecte.  .   494  25 

113.  Denier  de  F<  pin  frappe  à  Strasbourg.  ARG-RAT- 

CIV.  Bévue  numismatique,  1856,  pl.  V,  nM.  .  320  ^ 

114.  Denier  de  Carloman  frappé  à  Lyon.  Revue  nu- 

mismatique, 1856,  pl.      n°  3  536  55 

115.  Dénier  de  Ghariemagne.  Retme  mmuematique, 

1856,  pl.  V,  n*  11   39  90 

Autre  du  même  prince.  Heoue  numûmati^^ 

1856,  pl.  V,  nMO   32  55 

11  G.  Denier  de  Ghariemagne  frappé  à  Amiens.  SC[- 

FIÏLMIXI  147 

135.  Denier  de  Ghariemagne  frappé  à  Uzèft.  Bévue  nu- 

misinatique,  1856,  pl.  V,  n»  7   95  55 

136.  Sou  d'or  frappé  à  Béoeveni  avec  le  nom  de  Ghar- 

iemagne. .   157  50 

138.  Sou  d'or  avec  le  buste  de  Louis  le  Débonnaire. 

Légende  barbare   368  55 

139.  Autre;  légende  plus  altérée  (ces  pièces  ne  sont 

pas  frappées  en  France).  373 

140.  Denier  d'Arles  avec  le  buste  de  Louis  le  Débon- 

naire 147 

141.  Denier  de  Dnersted  avec  le  môme  buste  95  55 

144.  Denier  de  Goire  avec  le  nom  de  Louis  le  Débon- 
naire i03  95 


Digitized  by  Google 


7B  GHBONIQUE. 

Nootéro*.  tr.  c 

153.  Denier  du  même  empereur  frappé  à  Milan.  Nom 

et  croix  105 

460.  Denier  du  même  avec  la  légende  AQVIS  VA- 

SON  100  M 

164.  Denier  du  pape  Grégoire  IV  avec  le  nom  de 

Louis  le  DéiMHmaiia  130  65 

166i  Charles  le  CSiauve  roi  d'Aquitaine.  Denier  frappé 

à  Uourges  avec  buste,   83  50 

168.  Denier  du  même  prince  attribué  à  Auxerre. 

AITÎDVS  Cï  50-40 

170.  Denier  frappé  à  Blois   •  •   3  15 

176.  Denier  frappé  à  Gourtsessin   4 

184*  Denier  de  Charles  le  Chauve  frappé  à  Mayenoe.  48  30 

100.  Denier  de  Lottudre  frappé  à  Verdun  105 

903.  Denier  de  Louis  m  frappé  à  Tours  47  35 

905.  Denier  de  Garloman  frappé  à  Arles  63 

9ta  Denier  d'Eudes  frappé  à  Blois   5  95 

216.  Obole  du  môme  prince  frappée  à  Limoges.  ...  62  50 
i89.  Denier  de  Robert^  frère  d 'Eudes »  frappé  à 

Tours  *  .  ,    91  50 

237.  Denier  de  liaoul  frappé  à  Paris  106 

238.  Denier  de  Louis  V  frappe  à  Reinm.  168 

946.  Denier  de  Boson  frappé  à  Vienne^  196 

954.  Denier  du  pape  BenoU  DI  avec  le  nom  de 

Louis  n  -  257  95 

963.  Denier  du  pape  Pormose  arec  le  nom  de  Tempe» 

reurGuî  160 

267.  Denier  du  pape  Formose  avec  le  nom  de  Tempe- 

reur  Lambert   246  55 

274.  Denier  de  Hugues,  roi  d'Italie   257  25 

287.  Denier  de  Hugues  le  Grand,  duc  de  France, 

frappé  à  Senlis   978  95 
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288»  l>enier  d'Hervée,  évéque  de  BeauvaiSy  avec  le 

nom  d'il iig-iies  Capct   81  90 

29i.  Deaier  d'Henri  I"  frappé  à  Senlis   86  10 

m.  Denier  de  Philippe  I"  frappé  à  Senlis   S6  25 

3(>4.  Denier  de  Louis  VI  finppé  à  Gompiègne; 

GVMP:IËNE.  Gbàteaa   «  85 

Cette  pièce  jusqu'à  présent  unique  a  été  pu- 
bliée dans  h*s  Mém.  de  la  soc.  de$  Wi,  d€  Pi~ 
cardie,  1848,  t.  iX,  pl.  l,  u*  9. 

331.  Aignel  de  saint  Louis   177  45 

339.  Chaise  d  or  de  Philippe  iV.   90  30 

3iO.  Mnsse  du  même.   4Î 

3t>I.  Philippe  de  Valois.  fioyaL   14  15 

36â.  Le  même.  Farisis   31  50 

363.  Le  même.  Écu  d'or,   15  75 

364.  Le  même.  Lion   38  85 

365.  Le  même.  Famlimu   37  80 

366.  Le  même.  Cwrmu,   ft77  80 

367.  Le  même.  Donèle  roiftU   49 

368.  Le  mâme.  Ange,   46  15 

360.  Le  même.  CAoàe.   15  75 

370.  Le  môme.  Fiorm  Gtorgn   404  25 

Mous  avont  cm  devoir  donner  le  prix  des 
40  i^èoes  qui  composent  la  série  d'or  de  Phi- 
lippe VI;  on  voit  qu'à  rezoeption  des  deux 
grandes  raretés,  les  monnaies  de  ce  prince  ont 

été  peu  recherchées.  Il  en  est  ainsi  maintenant 
de  pre.squc  tontes  les  monnaies  d'or  qui  ne  se 
rattacbeut  pas  à  une  province. 

426.  J^gnel  d'Henri  V  d'Anglelene.  134  40 

437.  Angelot  d'Henri  VI   72  45 

43&  BUmc  du  même   18  35 
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VmÊénê,  fr.  e. 

44S.  Dmi'Hane  aux  deux  écusaoufi  Si 

45a  Charles  VU.  Blanc  de  Bourgogne  SI 

488.  Charies  YIII.  Monnaie  d'or  de  Gènes  379  75 

49i.  Monnaie  d'argent  avec  la  légende  CITE  DE  LEI- 

GLE  (Aqutl  t.  royaume  de  Naples)  210 

497.  Monnaie  de  biiioa  de  Charles  VIII ,  seigneur  de 

Savone  * .  .  .  .  106 

498.  Blanc  d'Anne  de  Bretagne  frappé  à  Nantes.  .  .  52  50 
IMKX  Jeton  d'argent  frappé  pour  Anne  de  Bretagne.  84 

Plusieurs  jetons,  dans  cette  vente  »  ont  été 
poussés  à  des  prix  fort  élevés. 

S07.  Éeu  mt  toleil  de  Louis  XII,  comte  de  Provence*  105 

509.  TVslon  de  Louis  XII  frappé  à  Tours  i93  ^ 

510.  Demi'teston  du  même  frappé  à  Tours  2G7  75 

539.  Ducat  d'or  de  Louis,  duc  d'Orléans»  frappé  à 

Asti.  Le  duc  à  cheval  735 

528.  Double  ducat  d  argent  du  niônie  frappé  à  Asti.  .  309  75 
543.  Ze^^oA  d'argent.  Buste  du  duc  à  gauche.  .  .  .  19i  ^5 
547.  Gros  avec  les  armes  d'Orléans  et  de  Milan.  ...  95  55 
550.  Blanc  de  Louis^  duc  d'Orléans   74  55 

Toutes  ces  moiuiaies  ducales  sont  figurées 
dans  l'ouvrage  de  M.  Promis,  Mon.  délia  zecca 
d'Asti,  pl.  m,  n«*  6  et  10,  pl.  lY,  n«  1,  5,  6. 

529.  Teslon  de  Louis  XII  avec  la  ligure  de  saint 

Second  tourné  à  gauche  2H 

530.  Variété  de  la  même  pièce,  saint  Second  tourné 

à  droite  107  10 

Ces  monnaies  royales  de  Louis  XII  frappées 

à  Asti  sont  gravées  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut, 
pl.  V,  n*»*  11  et  12. 

531.  Écu  d'or  de  Louis  Xil  frappé  à  Gènes  105 
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S4S.  Dueatm  de  la  mètne  yilte  310 

596.  Gra$  de  k  même  vflle  189 

538«  IM/e  iftNMtf  tf'or  de  Louis  XII  frappé  à  Blilan.  318  50 
ïUO.  Tettm  de  la  même  ville   78  75 

aol.  Par paillole  au  porc-épic   99  75 

600.  Éau  (Tor  de  Français  I"  frappé  à  Milan   91  35 

001.  7"^ N^rn  de  Milan.  Saint  Ambroise  assis  147 

608.  Jttûn  d'(crgent  de  François  F.  MAGNA  OPERA 

DOMINI-IN  CONSIUO  IVSTORVM   37  80 

611.  Double Umri éTor  de  HenriH,  tètemie.  ....  136  50 

612.  /M-fetf  oit  à  virole  95  SO 

<H5.  FUtrm  d'or  de  Siemie  avec  le  nom  d'flénri  H.  .  m  50 

i  *  ■         Voy.  Rev.  nam.,  1847,  p.  Ml. 

6i6.  Monnaie  d'argent  de  la  même  ville  105 

631  à  640.  Quatone  belles  pièces  d'or  et  d'argent , 

frappées  aa  nom  de  François  II  et  de  Marie 

SUurt  y  n'ont  produit  que  SS8  fr.  15  c. 
718.       (Tôt  de  Louis  XIV   53  50 

Les  autres  momiaies  d'or  du  grand  roi  ont 
été  vendues  à  peu  près  au  poids.  Il  en  a  été  de 
même  pour  la  plupart  des  monnaies  d'or  de  ses 
sucœsseuis. 

744.  Pièce  de  plaisir  d'argent»  1683,  deux  L  adossés 

sous  une  couronne   197 

8f7.  Jtépublique.  Deux  sols  »  sol  et  demi*sol  à  la  ba- 
lance (Hennin,  pl.  IX,  n-  600  ,  604  ,  605). 

Cuivre  104 

1077  à  1079.  Couronne,  demi-couronoe  et  shelling  de 

Cromwell,  1658   1Î6 

1155.  Grande  médaille  de  bronze  de  Philibert  et  Mar- 
guerite de  Savoie.  Module  10  centimètres.  .  .  147 
1164.  Médaille  de  brooie  du  maréchal  de  Tboyras.  .  .  96  60 

m  Denier  de  BlainvOle  {jxf  siëde)  10  50 

lasî.^i.  s 
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Numéros. 


29} .  Denier  d*Henri ,  évêque  (ie  Beauvais 
310.  Denier  de  Saintes  


43 

27  30 


38a  Florin  de  Montpellier  avec  la  légende  FRANTIA.   53  50 

1065.  Florin  de  Charles  V»  dauphin  de  Viennois.  •  .  .  S9  40 

1066.  Denier  d'argent  de  Boêniond  d'Antiocbie,  a?ec 


Monnaies  rmiuimes  d'or,  trouvées  à  Chei  ùoi^ry  en  imi  i^57. 

La  PAare  de  la  Manche  cl ,  après  lui^  un  certain  ttomhre  de 
journaux  ont  rendu  compte  de  la  découverte  de  monnaies  ro- 
maines en  or  trou?ée8  à  l'extrémité  du  faubourg  du  Roule  >  sur 
la  ligne  que  doit  snine  le  chemin  de  iîsr  de  Cherbourg  à  Paris. 
Ce  compte  rendu  est  asses  exact  et  assex  complet^  quand  au  fait 
de  la  découverte  en  elle-même  et  i  ses  diconstances ,  pour  dis- 
penser d  on  reproduire  les  détails;  mais  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait 
pas  hors  de  propos  de  donner  quelques  renseignements  sur  la 
composition  de  ce  dépôt,  et  que  c«s  renseignements  seraient  de 
nature  à  intéresser  les  lecteurs  de  la  lievue, 

Happeions  d'abord  que  ce  fut  le  lundi  18  mai  lHo7  que 
quelques  pièces  isolées  furent  mises  au  jour  par  des  ouvriers 
occupés  à  creuser  un  canal  de  dérivation  pour  iûs  eaux  de  la  pe- 
tite rivière  ùwHte  :  il  est  vivement  à  regretter  que^  dès  le  pre- 
mier moment^  des  mesures  n'aient  point  été  prises  pour  évtter 
la  disperdott  du  trésor  dont  ces  pièces  venaient  de  révéler  la 
présence,  et  qui  resta  ainsi  à  la  merd  des  chercheuis  d'or  jus* 
qu'au  lendemain  matin.  Jf  estime  à  environ  une  centidne  le  nom- 
bre des  pièces  qui  ont  pu  de  cette  façon  passer  en  diverses  mains, 
<^t  dans  cette  évaluation  je  crois  l'ester  encore  au-dessous  de  la 
vérité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  après  que  les  mesures  d'ordre  et  de  sur- 
veillance eurent  été  convenablement  organisées  »  il  a  été  recueilli 


téte. 
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enviion  201)  jnèces  que  j'ai  exaniinéps  et  dont  j'ai  pu  prendre 
note.  1:41  voici  ks  variétés  avec  l'indicatioa  des  revers  : 

jiugutte. 

V  Revers.  —  CL. CAB8ARES AVGVSTÏF.OOS. DE8IG. PRIN. 
IWEffT.  —  Caius  ot  Lucius  Césars,  la  main  sur  des  bou- 
cliers: instruments  de  sacrifire.  (2  pièces.) 

2"  ^\  —  Tl.  CAESiVR  AVG.  F.  TH.  PUT.  XV.  —  L'empereur 
dans  un  quadrige.  (  1  pièce. j 

3*  t).—TU  GAES^R  AVG.  F.  TR.  POT.  XV.— Tèie  jeune  de 
Tfbëte  non  lanrée.  (  i  pièce.) 

Tibère. 

4-  ij.  — IMP.  VU  TE.  POT.  XViL  —  L'empereur  dans  un  qua- 
drige. (1  pièce.) 

5*  ^.  —  DIV06  AVGVSr.  DlVl  F. --Tète  d'Auguste  avec  une 
étoile.  (4  pièce.) 

6'  fi^.-^POiniF.  MAXIM. --Femme assise  tenant  une  haste  et 
un  rameau.  ( Près  de  300  pièces.) 

On  voit  combien  est  considérabie  dans  le  dépôt  la  proportion 
des  pièces  au  revers  de  la  femme  assise  avec  la  légende  PON- 
TIPEX  MAX1MV8  : 9  est  vraisemblable  que  ce  type  a  dû  être 

frappé  pendant  la  plus  grande  partie  du  règne  de  Tibère,  car  on 
le  retrouve  aussi  sur  ses  pièces  en  urgent  les  plus  <  ommunes. 
En  examinant  les  200  pièces  à  ce  type ,  il  semble  qu'elles  mua 
donnent  TetTigie  du  prince  à  différents  âges  de  la  vie  :  sur  les 
unes,  les  traits  ont  un  caractère  de  jeunesse  très-visible ,  les  au* 
très  le  représentent  parvenu  à  l'ftge  mâr^  d'autres  enfin  le  mon- 
trenl  sous  les  appaiences  d'un  vieillard  ;  mais  nous  croyons  que 
ces  difiérences  peuvent  Irès-bien  provenir  de  l'habileté  plue  ou 
moins  grande  des  graveurs  qui  ont  concouru  k  l'exécution  des 
coins.  Pur  et  correct  sur  un  grand  nombre  de  pièces,  le  dessin 
est,  au  conlraire,  véritableun  rit  i);irl)are  sur  beaucoup  d'autres, 
et  donne  à  penser  que  nous  nous  trouvons  ici  en  pi'ésence  de 
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prodoits  d'atetieis  où  l'art  monétaire  n'était  pas  également 

avancé.  Dans  cette  variété ,  la  légende  est  identique  sous  le  rap- 
port des  abréviations  et  sous  celui  de  la  disposition  des  carac- 
tères :  la  seule  dissemblance  à  signaler  consiste  en  ce  que  l'I  de 
la  première  syllabe  du  nom  de  Tibère  dépasse  notablement,  sur 
les  pièces  à  dessin  barbare ,  les  autres  lettres  de  la  légende  :  sur 
quelques  exemplaires  aussi ,  mais  en  petit  nombre,  la  panse  de 
la  lettre  P  dans  le  moi  PONTIFËX  est  kndè»  par  nn  crochet  qui 
ne  rejoint  pas  le  jambage  principal* 

Il  était  d'autant  plus  intéressant  de  yérifier  le  poids  de  ces 
monnaies  que  la  plupart  d'entre  elles  nous  sont  parvenues  ditns 
un  état  parfait  de  oonaervation  :  le  résultat  des  pesées  en  grand 
nombre  que  j'ai  pu  faire  m'a  ^Mirinis  de  constater  que  même  pour 
celles  qui  sont  à  tkur  de  coin,  le  poids  variait  de  l^^SO  à  7*',80, 
comme  imiites  extrêmes  d'une  moyenne  de  7^,65. 

A  quelle  date,  dans  quelles  circonstances,  a  eu  lieu  l'enfouisse- 
ment de  ce  trésor?  A  cet  égard  toutes  les  hypothèses  sont 
possibles  ;  je  hasarderai  néanmoins  une  conjecture.  En  l'an  21 
de  Jésus-Christ  j  sept  ans  après  la  mort  d'Auguste,  c'est  Tadte 
qui  nous  l'apprend,  un  mouvement  insurrectionnel  éclata  dans 
les  Gaules  -j  il  eut  pour  che6  le  TTévire  Florqs  et  l'Éduen  Sa* 
crovir.  Ne  pourrait-on  pas  trouver  dans  ce  fait^  qui  a  dû  néces- 
sairement causer  une  émotion  générale,  une  conjecture  plau- 
sil  tlt  pour  expliquer  l'enfouissement  d'une  quantité  aussi  notable 
de  monnaies  d'or  frappées  à  peu  près  exclusivement  sou^ 
Tibère? 

Duns  LiisaWi 

Cherbourg,  le  8  join  1857. 
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LARISSA,  PRÈS  DU  MONT  OSSA? 


TIOISIÈMB    TILLE  THBSSA'LIBIIIIB  OB  CB  NOM. 


Tète  boyine  de  face ,  ayant  la  corne  droite  contournée 
en  dessous. 

if\  A  et  A  ,  ainsi  placés  au  milieu  du  champ  A.  M, 
La  tète  bovine  que  Doiis  avons  ici  n'a  pas  l'aspect  vi- 
goureux des  tètes  de  taureaux  empreintes  ordinairement 
sur  les  monnaies  de  plusieurs  villes  grecques;  une  certaine 
maigreur  dans  les  formes ,  et  surtout  la  position  bicarré  des 
cornes,  dont  une  est  relevée  et  l'autre  recourbée  en  dessous, 
font  peDser  qu'on  a  eu  rintention  d'indiquer,  par  ces 
moyens,  ime  tête  de  vache.  Cette  conformation  vicieuse, 
s*opposant  au  placement  du  joug,  serait  un  déiant  capital 
pour  un  bœuf  de  travail,  une  difformité  qu'on  ne  peut  sup* 

1857.— 2.  T 
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poser  dans  un  animal  reproducteur,  et  n'est  en  eiïet  tolé- 
rable  que  pour  une  iiunible  vache  laitière.  Le  type  assez 
sioguUer  du  revers»  fonné  seulement  dedeus  grandes  lettres 
posées  bout  à  bout,  dans  un  sens  opposé,  comme  des  an- 
tipodes, présente  une  énigme  difficile  à  résoudre.  Faut-il 
lire  AA  ou  AA?  Rien  absolument  ne  nous  indique  quelle  est 
rinitiale  de  ces  deux  lettres.  II  serait  cependant  absolument 
nécessaire  de  savoir  à  quoi  s  en  tenir  là-dessus,  surtout  lors- 
que le  type  de  la  tète  bovine,  dans  les  conditions  (jue  nous 
avons  de  l'autre  côté,  n*a  encore  été  remarquée  sur  les 
médailles  d* aucune  ville  grecque,  et  ne  peut  ainsi  donner 
Heu  à  aucun  rapprochement.  Il  fallait  donc  renoncer  à  l'es- 
poir de  formuler  la  moindre  conjecture  de  classement,  si 
beureusement  M.  Mâller,  dans  sa  Numùmatiqu»  d'Alexan- 
dre  U  Grande  n'était  venu  nous  fournir  d*exceUentes  indi- 
cations, au  moyen  desquelles  je  parviendrai  peut-être  à 
aplanir  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  1  utribution  de 
notre  médaille.  M.  Mûller,  comme  on  sait,  s'est  occupé, 
dans  son  ouvrage ,  de  la  recherche  la  plus  exacte  de  tous 
les  petits  types,  symboles,  initiales  ou  monogrammes» 
qu'il  a  dMervés  sur  plus  de  1700  variétés  de  monnaies 
d'Alexandre.  Ce  savant  s'est  ensuite  attaché,  par  des  rap- 
prochements et  par  les  moyens  les  plus  int^énieux  de  la 
science,  à  reconnaître  et  à  déterminer  les  divers  lieux  de 
fabrication  indiqués  par  tous  ces  petits  signes  et  emblèmes. 
S^O  n*a  pas  toujours  obtenu  une  attribatton  particulière 
pour  chaque  symbole ,  U  est  du  moins  parvenu  à  étabfir  une 
sorte  de  classification  générale  par  contrées,  dans  laquelle 
viennent  se  ranger  chacun  de  ces  petits  types  et  emblèmes. 
Le  numismatisia  danois  reconnaît  pour  avoir  été  évident- 
meal  Irappées  en  Grèce,  dans  le  royaume  de  Macédoine, 
toutes  les  monnaies  d'Alexandre,  dont  les  mêmes  sym* 
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boles,  emblèmes,  signes,  lettres,  etc.,  se  retrouvent  exac- 
tement reproduits  sur  les  médailles  de  Philippe  11.  11  n'est 
pas  douteux  qoB  ces  pièces  ne  peuvent  efiéetivement  pro- 
venir que  des  psya  sur  lesquels  l'autorité  du  père  d'Alexso* 
ân  était  établie.  Pamd  les  médailles  de  cette  classe,  ap- 
paiienant  ii  ces  deux  priûces,  on  peut  remarquer  une  série 
assez  nombreuse  dont,  suivant  M.  Mûller,  le  type  indi- 
catif est  un  bueramum  ayant  la  corne  droite  aJMûssée  et 
Vautre  relevée  U  sur  la  plupart  des  variétés,  oe  signe  est 
de  plus  surmonté,  de  l'initiale  A,  tandis  que  sous  le  siège 
de  Jupiter  se  trouve  uu  monograuinie  variable'.  Mionnet 
et  M.  Lenormant  *  ont  cru  aussi  voir  un  bucranium^  sans 
pourtant  avoir  fait  la  moindre  attention  à  la  disposition 
des  cornes;  mais  je  dois  le  faire  observer  tout  de  suite, 
je  reoonmus  dans  ce  symlMle  une  tète  bovine  au  lieu 
<i  nii  hucranium.  Aulanl  qu'on  peut  en  juger  sur  de  si 
peuLes  ligures,  les  yeux  ressortent  en  saillie,  au  lieu  d'y 
avoir  un  renfoncement  en  creux,  ce  qui  tranche  tout  à  fait 
la  qnestîoB.  IL  Millier  *  ne  connaissant  d'autre  eiemple  de 
la  corne  abaissée  que  sur  un  signe  monétaire  sans  portée, 
(l'une  monnaie  de  bronze  des  Bruttieus  %  ne  sait  à  quelle 

*  lf.llBller,4mtaMiMte(p.  ISSj  »  doon»  >  «tendre  qtie  ce  wimiwit 

dtt  «ovM  pQ«iiMit  «Mir  éU  aotivi  pv  qvalqne  aiiden  lite  îd^^ 
poqrraik-«n  pas  aassi  trouTer  on  rapprochemeDt  à  faire  entre  la  corne  abailié» 
et  Faatre  relevée  »  «t  la  singulière  situation  des  deux  lettres  du  revers  de  ma 
médaille,  et  deot  l*iuie  est  de  mime  anaii  renversée,  tandis  que  Tantre  est  re- 
levée? 

«  Voyez  Millier,  n-  99,  100,  lOl ,  102,  103,  31f>.  526?  des  moonnit's 
d'Alcxandri' ,  t  t  n'*  52  à  58  des  méduîlUes  de  Philippe  11. 

*  Swmsmattfiuf  des  roit  grecs  dans  le  Trisor  i*  immlsiR.,  pl.  XVI,  n**  1. 
«  Nvmàtm.  tTAUx.,  p.  ISS. 

*  Voyct  Sfngnan ,  MUettlmua ,  purs  II ,  t«b.  VI ,  n-*  7  et  6;  tab.  XI ,  n*  4  • 
pai»I||.ub.XV,nM9. 
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ville  rapporter  ces  pièces,  qu  il  voudrait  classer  aux  emî> 
itms  d'AmpbipoUs. 
Maintenant  ma  roédaîlle  de  bronze  dont  il  est  ici  question, 

pourra  jeter  un  nouveau  j QUI'  sur  l'attribution  de  ces  mon- 
naies de  Philippe  et  d'Alexandre,  et  recevra  eiie-môme  en 
échange  un  vrai  secours  de  ces  pièces  pour  obtenir  son 
propre  dassemenu  La  conformité  d'un  type  aussi  particu- 
Ker  ne  pennet  guère  de  douter  que  la  médaille  de  bronze 
est  le  prototype  de  la  ville  où  ont  été  fabriquées  les  monnaies 
royales.  Celte  ville,  comme  M.  Mftllcr  l'a  établi ,  était  située- 
dans  le  royaume  de  Macédoine,  et  l'initiale  de  sou  nom 
était  A.  Le  bronze  ajoute  encore  une  seconde  lettre,  et  bous 
apprenons  positivement  ûnsi  qu'O  faut  lire  au  revers  AA. 
Ce  type  singulier  n*a  de  rapport  avec  celui  d^aucune  viUe 
de  Macédoine,  il  est  nouveau,  tout  à  fait  nouveau  ;  il  doit 
donc  appartenir  à  une  ville  inconnue  jusqu'à  présent  dans 
la  numismatique. 

Dans  tout  le  royaume  de  Macédoine,  je  ne  vois  d^  les 
conditions  voulues  pour  revendiquer  ce  classement  que 
Lampsus  de  Thessalie,  mentionné  par  Tite^Live.  liv.  XXXII, 
chap.  ih ,  et  une  nouvelle  ville  de  Larissa  de  Tliessalie. 
Parmi  onze  viQes  bomonymes  dont  la  nomenclature  se 
trouve  dans  Élienoe  de  Byzance,  il  y  en  a  quatre  apparte- 
nant à  h  Thessalie.  Les  voici ,  en  leur  conservant  les  nu- 
méros <1  ordit  (ie  1  ancien  géographe  :  la  première  Larissa, 
située  sur  les  bords  du  Pénée  ;  la  deuxième  surnommée  Cre- 
maste,  la  troisièuie  située  près  du  mont  Ossa,  et  enfm  la 
huitième  aui  confins  de  la  Macédoine*  Les  monnaies  des 
deux  premières  Larma  sont  connues,  leurs  types  n*ont 
aucun  rapport  avec  celui  de  nos  médailles;  il  n'y  a  ainsi  au 
concours  que  deux  Lariam ,  n"  3  et  8  d' Etienne  de  By- 
tauce,  et  Lampsus,  Mais  Lampsus  est  évidemment  une 
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trop  pcLiic  localité,  duDt  aucun  géographe  anciea  ne  fait 
mention  :  si  Tite  Live  ea  parle,  on  voit  qu'il  y  est  contraiot 
par  son  récit  historique,  et  qu'il  a  en  quelque  sorte  trié  ce 
nom  parmi  les  moins  tgfnoM/ia  /oca.  On  ne  peut  donc  rap- 
porter notre  médaille  qu'à  la  troisième  ville  de  Ixirissa  d'È- 
tiecne  de  Byzance,  celle  (jui  était  située  dans  le  voisinage 
du  moot  Ossa.  Je  ne  dis  rien  de  la  huitième  Lariua^  son 
numéro  d'ordre  permettant  si  peu  de  ta  mettre  en  compa^ 
raison  avec  les  précédentes,  qu'Ortelius,  dans  son  IKclton- 
naire  géographique^  mentionne  seulement  trois  Larissa 
thessalienncs .  au  lun  de  (pjuire  qui  ae  trouveni  dans- 1» 
uomenciature  d'Etiemie  de  Byzance. 

D'après  la  réunion  et  Fenclialnement  de  toutes  ces  con« 
jectores,  je  crob  pouvoir  hasarder  Tattribution,  àla  troï- 
aiëme  i/nina  de  Tfaessalie ,  de  la  médulle  de  bronze  en 
question,  et  de  toutes  les  monnaies  d'Alexandre  avec  l'ini- 
tiale À,  accomptignée  du  symbole  de  la  tête  bovine,  dontlea 
cornes  sont  disposées  comme  siu^ma*  médaille^ 

Les  montagnes  de  Tbessalie,  conmie  Pline  *  a  soin  de* 
nous  le  dire,  présentaient  les  aspects  les  plus  pittoresques, 
omnes  ihcalrali  modo  i#i/?f'.n  ;  j'aurais,  d'après  cela,  délire 
pouvoir  trouver  une  alluMuii  entre  la  t^te  bovine  ainsi  dis- 
posée et  un  certain  aspect  qu'aurait  présenté  le  mont  Ossa, 
vu  dans  la  direction  de  la  nouvelle  Lari$$a  thessatienne; 
cela  aurait  ai  bien  eipliqué  le  motif  de  ce  type  singulier, 
maiiije  u  ai  rien  trouvé  pour  venir  à  Tappui  de  cette  idée. 

Marquis  de  Lagoy. 

»Lib.IV,o»p.VIU. 


Digitized  by  Google 


90 


H&HOIBU 


LE  STËPHANËPHORË. 

(Pl.  IV.) 


En  parcourant  le  Hecueil  des  inscriptions  grecques,  j'ai 
été  surpris  de  voir  mentiMmnées  dans  une  inscription  *  k$ 
iraéhmeê  dm  SUpkanipkiùret  «dk  Vxi^  2c«faM)^p<^,  Tai 
consulté  ausâtdt  le  Commentaire  de  M.  BcBckh ,  et  j'ai  vu 
que  le  Stéphanépbore  était  un  héros  athénien*,  dont  le 
sanctuaire  (^pt<^v]  était  vraisemblablement  réuni  4  ThOtei 
des  Hoimaies*  à  VÀçrfopmmtûn  d'Athènes.  Dans  ce  sanc- 
tuaire étaient  déposés  les  poids  monétaires,  les  étakms  des 
monnaies  et  de  leurs  poids;  aussi  M.  Bcsckh  rappelle-t-tl 
très-naturellcDient  le  temple  de  Junoa  Moneta,  à  Rome,  où 
les  poids  monétaires  étaient  conservés, 

Lorsqu'^en  1861  M*  Boeckli  publia  la  seconde  édition  de 
son  beau  livre  sur  YÉcammie  polUique  des  Àikémeni^  il 
commenta  de  nouveau  '  cette  inscription ,  qu'il  estime  pos- 
térieure à  la  15-2^  olympiade.  11  reproduisit  les  mêmes  re- 
marques, n'ayant  sans  doute  fait  aucune  découverte  sur  un 
point  que  les  auteurs  de  lexiques  n^ont  pu  éclaircir  ;  car  ils 

*  9ni4Mt  Hnrpoomkm ,  Fhotiw ,  in  «.  IxtfKmgf^^  «t  Apyvpwwiî»».  — 
Polln ,  ONaM.,  VU.  IflS. — €f.  H«iniM,  Iicc  in.,  IV,  10.— Stui ,  Fra^ 
tffUan.,  p.  60,  ed.  altéra,  Lips.  1886. 

'  Siû^kmiêMMngétr  ÀthtMTt  t.  II»  Beiltgen,  p.  961. 
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se  cnnleoleût  de  copier  avec  plus  un  moins  d'exactitude 
r^uiiide  d'HeUanicus  ;  et  déjà,  au  temps  d'Heilanicos,  on 
igBonit  ce  qu'éuit  le  Stéphanépliore. 

Xai  e88a>é,  à  Tiide  de  la  pUloiQgîeel  dee  nédeilles,  de 
péûèLrer  Ténigme  que  l'antiquité  nous  a  traosmise.  Le  rôle 
de  Tarciiôoiogîe  n'est*ii  pas  de  fournir  à  Tbistoire  la  o^ie 
desdocumeiile  qQ*eUe  a  perdus,  et,  quand  les  téanîgiiegei 
écrits  maoqueot,  de  loi  olliir  letéiMigoage  desmoniuMiit» 
figurés? 

D'abord  le  mol  i^tt^nvrifà^  ne  me  parait  poiot  un  nom  r 
maÀs  MU  sumom,  surnom  populaire  qui  saisit  le  trait  carao 
téfisttqne  d'une  statue.  La  statue  du  liéree  qui  pféâdait  à 
la  BKMiBaie  fcuoil  urne  eeuromie,  et  en  l'appelait  pour  cette 
raison  Stephanéphore  ;  de  même  qu'on  appelait  Doryphore 
la  ligure  de  Polyclète  qui  tenait  une  laoce  ;  Diadumèoe , 
celle  qui  s'attachait  un  baudeau;  Apoxyomèoe,  Tatblète  qui 
se  frottait  avec  le  strigUe;  Diaoobele,  celui  qui  lançait  le 
disque  ;  de  même  qu'os  disi^  les  Gélétisontes,  les  Astra^ 
lizontes:  de  môme  qu'une  Minen^e  de  Phidias,  qui  tenait  les 
clefs  de  l'Acropole  *  était  populaire  sous  le  nom  de  Glidou- 
dMs  '  ;  de  fliéaie  enfin,  pour  Âter  un  mt  de  formatii»  senh 
Uable,  de  même  qu'on  avait  donné  au  portrait  de  Glycère,. 
par  Pausias,  le  surnom  de  Sit'phanpphkos ,  parce  qu'elle 
tressait  une  couronne  de  ûeurs 

Or,  le  pn^re  d*un  sumom  est  de  £aire  oublier  le  nom  vé- 
ritable d'une  «uvie  d'art  et  sen  attribution  prknitive.  Voilà. 

aiXnSâx^  tt  itsXtlna. 

<  Aristoph  ,,  Thêsmoph,,  v.  12^12.  ) 

•  Plin.,  B.  N.%  XXXIV,  19,  §  5.  —  Dcb  eieiiij>lfc&  analogue*  oot  été  cites 
par  M.  de  Witte  {Nonv.  Annales  de  Clntt.  arch,,  t.  I ,  p.  510.^  Amaltê  i* 
rifut.  arch.f  t.  XVII,  p.  899  «t  mSvmtft. 

»  Plin..  H,  N  ,  XXXV,  40. 
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pourquoi  les  Athéniens  perdirent  peu  à  peu  le  souvenir  de 
cette  attribution,  pour  ne  plus  voir  que  T attitude  de  la  sta- 
tue; voilà  pouniuoi  les  inscnptioDS  elles-mêmes  finirent  par 
adopter  rexpresaion  populaire  et  par  dire  :  Ui  dradma 
du  Siêphênêphore ,  -zàui  ^pocx}»àç  tôt»  ST£<},avT)^($p<n».  La  traditioD 
s'était  si  complètement  eHacée  que  plus  tard  les  archéolo- 
gues grecs  en  cherchèrent  en  vain  Texplication.  Les  lexico- 
graphes furent  bien  autrement  embarrassés  i  c'est  ûnsi 
qu'Hésychius  parle  d'une  maison  appelée  Stéphanéphore 
et  croit  qu'elle  avait  donné  son  nom  à  ucelui  qui  porte  une 
couronne*.» 

J'ai  pensé  que  parmi  les  nombreuses  représentations 
gravées  sur  les  tétradracbmes  d'Athènes,  on  devait  ren- 
contrer la  copie  d^une  statue  aussi  célèbre  ;  car  j'ai  reconnu 

sur  les  monnaies  attiqucs  de  nombreuses  reproductions  du 
même  genre.  Le  héros  national  qui  présidait  à  la  monnaie  « 
qui  était  le  gardien  de  l'intégrité  des  poids  et  des  mesures 
et  qui  se  trouvidt  jouer  le  même  rôle  que  Tune  des  grandes 
divinités  de  Rome,  méritait  à  tous  égards  d'y  figurer.  J'ai 
été  assez  heureux  pour  voir  mes  espérances  se  réaliser, 
et  pour  reconnaître  le  Stéphanéphore  sur  des  pièces  encore 
inédites. 

n  existe  une  série  de  tétradracfames  du  nouveau  style 

dont  les  deux  premiers  magistrats  monétaires  se  nommeut 
Nicogène  et  tallitnaque.  Cette  série  était  très-rare,  avant 
qu'une  découverte  récente  en  amenât  neuf  exemplaires  entre 
mes  mains.  J'ai  gardé  six  exemplaires  dans  ma  collection; 
j'en  û  échangé  trob  avec  le  Cabinet  de  Paris,  qui  n'en  avait 
point.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  rare,  c'est  l'existence  d'une 
petite  figure  nue  tenantunecouronne,  dansle  champ,  à  droite 
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de  la  chouette.  Je  D'en  connais  encore  que  deux  exemples, 
au  Cabinet  de  Dresde  et  dans  la  coUectioo  du  général  Fox. 
Comme  cea  à»ux  tétradrachmes  portent  sur  l'amphore  ud 
A  et  on  E,  et  comme  ks  antres,  qni  n'ont  plus  la  figure  nue, 
portent  un  i,  un  a,  un  m,  c'est-à-dire  les  quatre  dernières 
lettres,  en  rétablissant  le  k  ,  parmi  les  douze  qui  corres- 
pondent aux  troisièmes  magistrats  et  aux  douze  tribus ,  il 
est  dair  qu'à  im  moment  donné  on  a  supprimé  le  symbole 
sur  les  coins.  Était-ce  par  économie?  Étaît^e  pour  gagner 
de  la  place  et  écrire  le  nom  du  Iroisiùme  magistrat  qui  pa- 
raît dès  lors  tout  au  long?  Une  liste  méthodique  des  tétra- 
drachmes dont  j'ai  reçu  les  empreintes  jusqu'à  ce  jour, 
fera  mieux  Toir  comment,  à  un  moment  donné ,  le  type 
s'est  simplifié.  Les  deux  premiers  noms,  nkofenhz  et 

kVAAUiAXOL,  sont  constants,  il  est  donc  inutile  de  les  ré- 
péter; le  troisième  change  et  je  le  place  le  premier  à  gauche 
sur  ma  liste  :  ensuite  je  place  la  lettre  d'ampborc,  quand 
eDe  ne  s'est  pmnt  effuée  sor  le  ventre  arrondi  da  vase, 
trop  exposé  an  frottement.  Le  sigle  formé  de  deux  lettres 
qui  vient  après  la  lettre  d  amphore  est  la  raaiïjue  d* atelier, 
ainsi  que  je  le  montrerai  tout  à  Theure  :  elle  est  placée  au 
bas  du  revers,  entre  le  vase  et  la  couronne  d'olivier  £nfin 
f  indique,  ainsi  que  je  le  ferai  dans  mon  ouvrage  sur  Uê 
Mamnmes  étAihèM»  pour  plusieurs  milliers  de  télra- 
diacbmes,  les  collections  où  se  trouve  chaque  exemplaire. 

AVEC  LE  SmSOU. 

Aa[OAAaNlO£?j   A  £0    (iabiaet  de  Dresde. 

E  £0    Collection  du  général  Fox.  {Voytz 
pl.  IV,  n*  1.) 
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SANS  LE  STMBOLfi. 


NIKBTHS 
tLAAAI#EO£ 


▲NAPËAX 


AnAPABOS 

Saas  3°  nom. 


A  M 


£4» 

A  S« 

II  AI 

M  HE 
M  £i» 
Il  Al 


GoUeetiim  de  ranteor, 
Golleotioiis  de  H.  dt  ProkMdi* 

Osten  et  de  l'auteur.  J'ai  cédé 

UD  exem(>kîre  semblable,  pir 

éeliai^««oCabiiiel  de  Paris. 

(Voyez     IV,  2.) 
Chez  M.  Rollm.  La  lettre  d'à»- 

phore  est  elVacée. 
L'auteur  ;  au  Cabinet  de  i^ahSt  de 

monécheoge* 
L'auteur;  an  Cabinet  de  Puis»  de 

mon  écliange. 
L'auteur. 
L'auteur. 

M.  de  FnkiSÊch.  {CL  Aiedîle 
mtînir  Sammlung^  p.  SI.) 

Cabinet  de  Vienne.  (Cf.  Eckhel, 
CaicU,  Mus.  Csi,  Yinéob*^ 
p.  112.) 


Eckbel  ifÂi  on  aigle,  dans  le  champ,  sur  rexemplaire  de 

Vieane.  J'expliquerai  (juekjues  pages  plus  loin  leaiaguiier 
accideotqui  a  causé  la  méprise  d  KckbeL 

Dane  ce  moment,  je  m'attache  uniquement  aux  deux  té- 
tradrachmes  de  Dresde  eC  de  la  collection  Fox.  J'en  donne  un 
dessin  fidèle  à  la  pl.  IV,  n«  1 ,  et  il  est  facile  de  recon- 
naître un  ptisoniiage  debout,  complètement  nu,  présen- 
tant une  couronne  :  en  l'appelant  Stéphanéphore,  le  peuple 
athénien  a  donc  parfaitement  saisi  le  trait  distmctif  de  son 
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atùtude  et  traduii  l'impression  que  causait  la  vue  de  la  su- 
tiie.  Cette  autm^t  de  style  arcbaEque;  car  Top  admettra 
que  le  graveur  l'a  copiée  eur  aon  coin  Ta  copiée  eiaete^ 
ment.  Les  proportions  comtes  et  trapues,  les  cuisses  fortes, 
la  barbe,  la  coiffure,  la  naïveté  et  la  roideur  du  geste^  tout 
atteste  les  traditions  de  T  archaïsme. 

Voilà  des  pièces  tout  à  £ûi  prédeuses  «  puiaqu'eUes  nous 
font  connaître  une  des  anciennes  statues  qui  décoraient 

Athènes,  en  même  temps  que  les  inscriptions  nous  en  don- 
nent l'attribution.  Maintenant  ce  Stépbanépbore,  ce  héros 
national  qui  préside  à  la  monnaie ,  dont  le  sanctuaire  est 
réuni  à  VÀçrft^mmû»»^  que  M.  Bceckh  croit  avoir  été  le  gar- 
dien des  poids  monétaires,  qui  jouait  à  Athènes  le  r61e  que 
JoDon  Moneta  jouait  à  Rome,  comment  ne  seraii-ce  point 
r/tfséf,  r inventeur  de  la  monnaie,  selon  la  tradition 
athénienne  *  ?  Je  sais  bien  que  cette  tradition  n'a  rien 
de  sérieux  pour  la  critique  moderne  :  mais  elle  était  trè»- 
sérieuse  pour  les  Athéniens  qui  forgeaient  à  plaisir  de  poéti- 
ques mensonges,  afiu  de  s'attribuer  toutes  les  découvertes  et 
de  se  constituer  le  prindpe  de  la  civilisation  entière.  Vou- 
hirent-ils  disputer  aux  C^ginètes,  leurs  rivaux»  l'hon^ 
neur  d'avoir  frappé  la  première  monnaie?  Toulurent4l8 
faire  oublier  que  Soloo  avait  rapporté  d'Asie-Mineure  son 
système  monétaire?  Cette  supposition  est  très-vraisembla- 
ble; mais  on  conçoit  qu'ils  aient  adopté  avec  enthousiasme 
une  fiction  qui  flattait  leur  orgueil.  Ils  durent  même  con- 
sacrer des  monuments  propres  à  confirmer  à  leurs  petits^ 
fils  l'authenticité  de  cette  fiction.  La  statue  de  Thésée  Sté- 
pbanëpbore  était  de  ce  nombre  ;  placée  à  dessein  dans  un 
sanctuaire  annexé  à  Thôtel  des  Monnaies,  elle  assurait  que 


•  PlnUrqae  ,  Vt*  dê  Thtêétt  ^  XXV ,  6. 
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l'inventeur  de  la  monnaie  lui-même  veillait  sur  le  dépôt 
des  tuions  et  des  poids.  Comme  la  siatue  était  de  style  ar- 
ciiaïque^  je  ne  serais  point  éloigné  de  la  laire  remonter 
au  temps  de  Pisistrate,  ou  même  de  Selon,  si  je  n'étais 
retenu  par  la  pensée  des  guerres  Médiques  et  de  rinceodie 
d'Athènes  par  Xentës.  Dans  tous  les  cas,  elle  aurait  été 
exécutée  dans  les  années  qui  suivirent  les  guerres  Médi- 
ques. 

Pourquoi  Thésée  portait-il  une  couronne?  11  faut  lire  la 
vieille  tradition  attique  dans  Pausanîas  ^  pour  comprendre 

quel  sens  cet  attribut  peut  avuir  chuis  la  main  du  héros. 
Les  peinlures  de  Micon  sur  les  murs  du  Tiiéséion  avaient 
d'ailleurs  illustré  la  légende.  Minos  avait  nié  que  Thésée  fût 
le  fils  de  Neptune  et,  jetant  son  anneau  dans  la  mer,  il  Ta» 
vait  défié  de  le  rapporter  :  autrement  il  reconnaissait  sa 
divine  uiigine.  Thést'c  se  précipite,  et  reparaît  bieuiùL,  te- 
nant, non-seuicmcnt  ranncîiu,  mais  une  couronne  d'or 
que  lui  avait  donnée  Ampnitrite.  Uygin ,  qui  raconte  paie- 
ment cette  légende  \  ajoute  que  les  dauphins  conduisirent 
Thésée  vers  les  Néréides  qui  lui  rendirent  Tanneau  de 
Minos,  et  que  la  couronne  d'or  hu  iuLdunuée,  non  par 
Amphitrite,  mais  par  ïhétis;  elle  était  ornée  de  pierreries, 
complttrt6ttf  lucentem  gmmis.  Le  sculpteur  avait  donc  repré- 
senté Thésée,  tenant  à  la  main  la  couronne ,  œuvre  de  Yul- 
cain,  don  d* Amphitrite,  parce  qu'elle  était  peut-être  le  s]^- 
bole  de  la  richesse  et  des  trésors  acquis  par  la  ua\i^?ation 
et  le  conunerce.  Ce  sj'mbole  prenait  une  importance  plus 
grande  encore  et  un  sens  plus  précis  dans  riptupowimtMv. 
Le  m6me  sujet  se  retrouve  sur  un  admirahle  vase  peint 

•  L.  I,  ob.  17,j3. 

*  i«lrofMfn.  jiœf II,  6. 
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qui  appartient  à  M.  le  duc  de  Luynes  :  sans  doute  l'artiste 
s'était  souTeDQ  des  peintures  de  Micon  dans  le  Théséion. 
Ce  vase  est  un  cratère  trouvé  à  Agrigente ,  fabrique  iUustre, 
dont  le  style  magnifique  n*a  été  nulle  part  surpassé  et  qui 

empruntait  à  Athènes  (c'était  une  mode  nnivfrsf  lle^  le 
modèle  de  ses  compositions.  Neptune  est  assis  sur  un  trône 
ncbement  décoré  :  sa  main  gauche  s'appuie  sur  le  trideot 
comme  sur  un  sceptre  :  sa  main  droite  serre  la  main  d'un 
jeune  lionime  ve'tii  d'une  tunique  couite  dont  les  plis  retom- 
i>ent  sur  sa  ceinture  bien  serrée  :  c'est  le  costume  du  voya- 
geur ou  du  marin.  Derrière  Neptune,  une  femme  d'une 
grande  beauté  tient  les  deux  extrémités  d'une  couronne  dé* 
liée,  et  s'avance  vers  le  jeune  homme  comme  si  eUe  voulait 
la  lui  attacher.  11  est  impossible  de  ne  point  songer  à  Am- 
pbitrite  donnant  sa  couronne  à  Thésée  tandis  que  Neptune 
le  reconnaît  pour  smi  fils.  M.  Brondsied  avait  trës-beureu- 
sèment  saisi  ce  rapprochement  M.  Panofka,  tout  en  l'ap- 
prouvant, était  plus  porté  à  admettre  une  représentation 
des  jeux  isthmiques  *.  M.  le  duc  de  Luyncs,  en  publiant  à 
son  tour  ce  monument  '  a  reconnu  Vulcain  précipité  du  ciel 
par  Jupiter  et  accueilli  par  Neptune.  MM.  Lenormant  et  de 
Witte  ont  cité  ces  diverses  opinions ,  quand  ils  ont  fait  re- 
produire le  cratère  d' Agrigente  *,  mais  ils  ont  préféré,  sans 
bésitation,  le  mythe  de  Thésée.  C'est,  en  eilet,  l'explication 
la  plus  vraiseoiblable ,  maintenant  surtout  que  les  mon- 
naies d'Athènes  conflrment  le  récit  de  Pausaniaset  d'Hygin  ; 

•  SoutelUt  Annale!^  'le  T/n.^r  nrri,.,  t  1,  p.  139. 

•  VfjTPZ  la  notice  ou  M.  T  uiotica  annonce  le*  iuée»  de  llron«].-.tc<],  dan?  les 
Annales  de  rinstitut  archéologique  de  flome,  1833,  t.  V,  p.  363.  —  Cf.  Monumenls 
inédits,  t.  1,  pl.  LU  et  LIII. 

•  D^fcriptinn  de  quelqtte»  tase*  petnij.  Taris,  1840,  pl.  XXI, 

^  tille  des  mom»m0nUtinmoçraphiqut$y  t.  III,  pl.  IX,  p.  22 et  fnÎTailtC** 
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en  mùme  temps,  le  style  grandiose  de  cette  composition 
noua  engage  d'autant  plus  vivement  à  y  clieccber  le  rellet 
des  pètntum  de  MiooD. 

Dès  lors  on  no  8*étonnera  point  de  voir  paifob,  sur  les 
vases  où  le  combat  do  Thésée  et  du  Minotanio  est  repré- 
senté, les  Athéniens  qui  assistent  au  combat  tenir  des  cou- 
ronnes. Bien  piuâ,  Ariadne  elle-même  est  auprès  de  Thésée 
tenant  cette  couronne  d'Amphitrite  que  Thésée  loi  donna 
et  qui  fut  mise  par  Baochus  au  rang  des  astres  *  suivant 
les  mythologues  des  temps  posténeurs  qui  propageuent, 
à  Alexandrie  surtout,  le  syriibolisuie  astroDoiuique.  Telle 
on  voit  Ariadne  sur  une  grande  coupe  du  Musée  de  Munich 
qaî  porte  les  noms  des  artistes  Glancytés  et  Archiclès  \  Sur 
un  vase  du  Musée  de  Leyde  \  non-seulement  Ariadne  assiste 
Thésée  et  porte  une  couronne,  mais  Démodiké,  personnage 
allégorique  que  son  nom  er|)lique  suffisamment,  lient  elle- 
même  une  couronne.  11  est  naturel  de  voir  là,  avant  toutes 
choses  la  récompense  qui  attend  le  vainqueur  :  msis  je  crois 
que  le  mythe  athénien  du  Stépbanépbore  donne  à  ces 
symboles  une  signification  toute  particulière.  Je  ne  puis 
m'empèciier  de  faire  la  môme  réflexion  lorsque  je  vois  dans 
les  inscriptions,  une  galère  athénienne  porter  le  nom  de 
£taf«vi)fO(»k  ^  ou  de  Sn^avoûM  *;  peut-être  le  souvenir  du 
vaisseau  qui  avait  ramené  de  Crète  Thésée  vainqueur,  n*est^ 
11  point  étranger  au  choix  de  pareils  noms? 

# 

«  PttciiftUiu,  Dtmni^,  I»  e.  IX. 

«  G«rli«rd,  ÀuMrUMM  FomnMMw,  Taf.  OCZJQCY.  —  Cf.  JfSnwmmft  Mifu 
4ê  riMf.  anh»  âê  Roam^  t,  IV,  pl.  LUC. 

>  Roula,  CkoU  i$  ««m  jw«Mli  ém  JfwA  4t  Lt^iê,  Gud,  18M,  pl.  Z.  «-Cf.  4« 
Wkte,  Cù»,  DiMrmd,  334.  »  Lndolf  Stapbmi,  Dtr  K^mpf  gwitehm  Tkeuuê 
uttd  MinotautWt  Ldpiig»  1842,  fol.,  pL  IL 

^  Boeckh,  Seetre$eH  àtr  jlfA^ner^  p.  321, 322»  328,  329. 

»  iMil. ,  p.  645. 
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On  a  remarqué  peut-être  combien  les  noms  des  dem  ma- 
gistrats monétaires  Nicogène,  nê  de  ia  vieloire,  et  Gallima- 

que,  le  brave  combaiianl ,  apjwllcnt,  comme  une  allusioo 
naturelle»  un  héros  qui  tient  uoe  couronne.  Mais  l'allusion, 
ainsi  que  j'aurai  lieu  de  le  démontrer  par  la  suite ,  se  cache 
toujours  sous  un  symbole  religieux  ou  sous  une  tradition  na- 
tionale :  par  là ,  la  monnaie  maintient  son  caractère  public 
et  sacré.  Ici ,  le  beau  combattant,  le  fils  de  la  victoire,  c'est 
Thésée»  vainqueur  de  Mînos,  du  Minotaure  et  des  éléments 
eux-mêmes  qui  respectent  le  fils  de  Neptune. 

Je  retrouve  sur  une  autre  série  monétaire,  non  plus  le 
Stéphanéphore «  mais  son  emblème  caractéristique,  la  cou- 
rrnine  qui  lui  a  donné  son  nom.  Cette  série  a  pour  prenners 
magistrats  Jlicésius  et  AscUpiade,  Longtemps  elle  fut  mal 
connue  :  la  fabrique  des  pièces  est  grossière,  et  ceux  qui 
n'ont  pu  comparer  un  certain  nombre  d'exemplaires  ont 
commis  d'assez  graves  erreurs.  Goltzius,  le  premier inter- 
prétant librement  le  symbole  d'un  tétradrachme  fruste,  y  vit 
deux  figures  à  genoux,  deux  suppliants,  sans  doute  afm  de 
jouer  sur  le  nom  d'Hicésius  [intiauH  *).  Garl  Combe  rectifia  à 
demi  cette  méprise,  en  fsdsant  dessiner  le  tétradracbme  du 
Musée  Hunter.  Il  crut  reconnaître  une  bandelette  de  iaiiic  *. 
Les  gravures  de  Goltzius  et  de  Combe,  consultées  à  diverses 
reprises  par  les  savants»  entretinrent  Tune  ou  l'autre  erreur. 
Je  pub  enfin  publier  cette  série  monétaire  avec  exactitude. 
Le  symbole  est  simplement  une  couronne  {myez  pl.  lY, 
n*  à).  La  découverte  de  seize  tétradraclimcs  faite  a  Athènes, 
il  y  a  peu  d'années,  m'a  fourni  une  ample  matière  de 
comparaisons.  Trois  tétradracbmes  ont  été  acquis  par  le 

<  ùnc.  Tfl»..  pl.  JTft  f.  12. 

*  et,  Bmjé^àoÊf  im  t.  kute. 

*  ir«ir.  irmi.,  p.  se,  n*  S9. 


Digitized  by  Google 


100  MÉHOIACS 

Cabinet  de  lierlin  ;  ciiKj  ont  passé  dans  la  collection  de 
M.  de  Frokesch  ;  sept  dans  ma  collection  (j'en  ai  cédé  uo 
par  échange  au  Cabinet  de  Paris  qui  n'en  avait  point)  \  h 
seizième  est  entre  les  mains  de  M.  Lambros ,  marchand  à 
Corfoii. 

le  donne  le  catalogue  de  cette  série  avec  les  noms  des 
troisièmes  magistrats,  les  lettres  d'amphore  et  les  marques 
d'atelier. 

TÊTIIADKACBIICS. 
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A  DE  Cabinet  de  Berlin.  Je  n'ai  pu  déchif- 
frer le  troisième  nom.  Peut-être 
faut-il  lire  teis  ;  peut-être ,  comme 
la  première  lettre  est  effacée  t  faiit- 
il  restituer  x]pr2[innoE. 
Cabinet  de  Munich. 
ME   La  Haye. 
MB  Collection  de  Fauteur. 
DE  L'auteur. 

10    Collection  de  M.  de  Prokesch. 
AD  Collection  de  M.  de  Prokesch. 
DE  Cabinet  de  Berlin. 
AD  L'auteur. 

DE  M.  de  Prokesch.  L'auteur,  (foyes 

pl.  IV,  n"  A.) 
L'auteur. 
£0  Musée  Hunter  (p.  52,  n*  60). 
AD  Collection  de  M.  de  Prokesch. 

Collection  de  M.  Larcher,  aujourd'iiui 
dispersée. 

K  DE  Cabinet  de  Berlin.  M.  de  Prokesch. 
M.  Lambros. 
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M  ME  L'auteur.  Sans  siglest  au  Cabmei  de 
l'aris. 

SansS'Dom.     op  Goltzias  (pL  XIV,  £.12)  et  d'après 

M  Meiushis  (t  I,  pL  II,  L  20), 
<iai  lit  AIEZI02  pour  premier  Dom. 

DiucaiiE. 

KESioz  ASXAHIIUA[B£J  Cabinet  de  Munich. 

La  drachme  est  unique  :  elle  est  gravée  à  la  pl.  IV,  n*  5, 
rlle  porte  aussi  la  couronne.  J'y  ai  joint  un  bronze  d'Athènes 
(n**  3) ,  ou  1  on  voit  également  une  couronne  dans  le  champ 
auprès  de  la  chouette. 

Je  o'béâte  donc  point,  après  avoir  comparé  presque  tons 
les  originaux  ou  les  empreintes  de  cette  série,  à  déclarer 
qu'ils  ne  présent  en  t  rien  autre  chose  qn'une  couronne,  une 
simple  couronne,  attachée  par  une  bandelette.  I^ous  savons 
que  les  archontes  se  couronnaient  de  myrte  et  de  lierre  : 
c'était  un  crime  de  les  frapper  quand  Us  étaient  ainsi  cou* 
ronnés  '.  On  disait  de  celui  qui  sollicitait  l'archontat  qu'il 
avait  envie  du  myrte  (Mu!Îéivû»v  *).  M.  Mûller,  remarquant 
sur  les  monnaies  d'Alexandre  des  lettres  ou  des  monogram- 
mes inscrits  au  milieu  d'une  couronne,  y  voit  les  initiales 
de  personnages  qui  avaient  remporté  un  prix  ou  qui  rem- 
plissaient certaines  magistratures  En  suivant  cet  ordre 
d'idées,  je  demanderais  avec  d'autant  plus  de  curiosité  l'o- 
rigine du  nom  des  Siéphanéphores,  prêtres  ou  magistrats, 
qui  se  trouve  sur  les  monnaies  et  sur  les  inscriptions  de 
rAsie-Mineure.  le  serais  tenté  de  rapprocher  du  Thésée  sté- 

>  Miiiniai,  têct*  i».,  VI,  6. 

*  NmtimaUqnê  ^Àttxanin  k  OtMid,  p.  4T. 
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phauepliorc  le  Tlirmistocle,  stéphanéphore  de  Magnésie 
Mais  quand  il  s'agit  des  tétradrachines  d'Athènes,  je  De  crois 
point  qu'il  faille  songer  au  myrte  qui  courooDe  lesarchoDies 
et  fait  donner  à  l'archontat  le  nom  de  STîpav7j<p<5poc  ipyi  La 
couronne,  c'est  le  symbole  de  Thésée,  le  trait  disunctifde 
Thésée  stéphanéphore,  présidant  à  la  fabricatioA  de  la  mon- 
oaie.  Nous  observons  sur  d'autres  monnaies  attiques  une 
semblable  simplification  des  types,  T attribut  restant  seul 
comme  emblème  de  la  divinité  ou  du  héros.  Ainsi  lo  bâton 
,d'Esculape  dans  la  série  de  Ménédeme  et  à^Ê^ngrue^  ainsi  la 
eoifiure  de  Cérès-Isis  dans  la  série  de  Diméas  et  d'Mermoclèf^ 
ainsi  le  thyrse  de  Bacchus  dans  la  série  de  Diogine  et  de 
Posidippe  remplacent ,  à  un  moment  donné ,  Esculape , 
et  Bacchus.  La  couronne  d'Hicésius  et  d'Asclépiade  me 
semble  1  emblème  détaché,  mais  caractéristique,  de  Thésée 
stéphanéphore. 

J'ai  cité  un  tétradracbme  du  Cabinet  de  Vienne,  dans  la 
scrie  de  Nicognu  cL  (  alUmafpiey  sur  lequel  un  aigle  était 
représenté.  C  est  du  moins  ce  que  dit  Kckliei  dans  son  cata- 
logue %  et  j'avoue  qu'une  telle  nouveauté  renversait  toutes 
les  idées  que  je  m'étais  formées  sur  les  officiers  monétaires 
d'Atbènes  et  sur  la  succession  de  leurs  symboles.  Lorsque 
je  reçus  de  Vienne  les  erapreiules  que  m  ava.il  préparées  la 
généreuse  amitié  de  M.  Âmeth,  je  saisis,  avant  toutes  les 
autres,  la  pièce  mentionnée  par  Ëcldiel  :  j'y  reconnus,  non 
pas  un  aigle,  mais  im  oiseau  de  fantusîe,  gravé  à  la  pointe 
par  une  main  inexpérimentée.  Quiconque  considérera  te 
dessin  que  j'en  publie  (pl.  IV,  n**  6),  pensera  aussitôt,  aux 

»  Eckhcl,  D  .V.,  TV.  p.  2in 

•  Voyex  ,  pour  lea  magistrats  su-pbaoépbore»,  pAiclialias ,  Di  cmrmu,  l.  IT> 
o.  14  —  Eckhel,  D.  N.,  IV,  p.  212  sqq. 
«  Calai.  Mu».  C*».  Vtndob.,  p.  112. 
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oiseaux  plus  que  coiiveuiioiinels  que  les  eufants  de  tous  les 
pays  tracent  sur  les  murs  ou  fabriquent  avec  du  papier. 
Voici  ce  qui  s*e$t  passé  probablement,  dans  l'antiquité  et  à 
Athènes. 

On  sait  que  les  coins  des  moiiiiayeuri»  grecs  n'étaient  point 
trempés  et  s'usaient  très-promptement.  Ils  devaient  les  re- 
nouveler sanâ  cesse,  et,  comme  ils  n'avaient  point  de  ma- 
trice, ils  gravaient  à  neuf  chaque  coin.  Il  y  a  telle  série 
attique  où  j'ai  noté  plus  de  quatre-vingts  coins  différents, 
peut-être  dans  ia.  mcuiu  zinnée  :  que  serait-ce  si  nous  possé- 
diuus  tous  les  ejiemplaif  es  d' uoe  série  ?  Forcés  de  renou- 
veler chaque  jour  leurs  coins  dans  une  ville  conune  Athènes, 
où  rémission  était  immense  parce  que  les  tétradrachmes 
circulaient  dans  le  monde  entier,  les  graveurs  modiflaient 
lésT^rement  leurs  types,  changeiiicnt  quelques  lettres,  parfois 
iii  simpUûaient  le  revers.  C'est  ce  qui  arriva  dans  l'année 
où  Nicogène  et  Gallimaque  étaient  magistrats  monétaires 
Les  graveurs  commencèrent  par  représenter,  dans  le  champ 
k  droite,  le  St^hanéphore,  et  par  inscrire  en  abrégé  le  nom 
du  troisième  magistrat  ad.  Bientôt  ils  retranchèrent  le  Sté- 
phaoéphore,  ahn  de  graver  tout  au  long  le  nom  du  troisième 
.  magistrat,  que  ce  fût  Nicétès,  Cailithéos,  Andréas  ou  Aria- 
raUM.  Enfin  il  y  eut  un  coin  où  furent  retranchés  et  le  sym- 
bole et  le  nom  du  troisième  magistrat.  Une  place  restait 
\\<\e  dans  le  champ  à  droite  :  un  jour,  un  petit  Athénien,  un 
apprenti  graveur,  un  oisif,  un  plaisant  peut-être,  prit  une 
pointe  et  traça  dans  cet  espace  vide  l'oiseau  qu'Eckhel 
semble  avoir  pris  au  sérieux,  puisqu'il  en  fait  un  aigle.  En 
outre,  EckJiel  eût  dû  nous  signaler  dans  son  texte  cet 
exemple  curieux  d'un  (jrafjiio  sur  les  monïîaies  d'Athènes. 
J  en  connais  un  autre  dans  la  série  du  nouveau  style  avec 
monogrammes  qui  a  été  frappée  la  première.  La  pièce  se 


Digitized  by  Google 


iùà  mémoihes 

trouve  au  Cabinet  de  Paris,  c'est  le  n"  51  de  MiOQuet.  Dans 
le  champ  à  droite,  on  voit  gravée  à  la  main  une  sorte  de 
petite  palme,  que  je  retrouve,  également  creusée  à  lapoînte^ 
sur  un  tétradrachme  de  Ptoléniée  1"  Soter,  qui  est  au  Ca- 
binet de  Paris  (n*  38  do  Mionnet). 

Si  l'on  veut  comparer  à  quelque  oiseau  réel  le  dessin  fan- 
tastique du  tétradrachme  de  Viemie ,  ce  n'est  pas  un  aigle 
qu'il  faut  prendre ,  c'est  une  poule  ou  plutôt  un  coq ,  et  les 
monnaies  d'AiiicDes  nous  fuurmssent  encore  un  intéressant 
rapprochement. 

Ckarias  et  ilèraciide  sont  les  magistrats  d'une  série 
dont  le  symbole  est  un  coq  avec  une  palme.  Le  coq  est 
dèbout,  la  pahne  est  passée  derrière  lui.  Je  connûs  dix  té- 
tradrachmes  de  cette  séné,  et  j'en  ai  deux  dans  ma  collée- 
lioD,  dont  les  variantes  soni  uniquement  constituées  par  les 
lettres  gravées  sous  l'amphore  ou  à  côte  de  Fampbore  :  car 
il  n'y  a  pas  de  troisième  nom  de  magistrat,  et  s'il  y  a  eu 
des  lettres  gravées  sur  l'amphore  elle-même,  elles  ont  dis- 
paru  ,  le  \  entre  trop  arroiidi  du  vase  ayant  supporte  ua 
frottement  considérable. 

Er    Cabinet  de  Gotha. 

BPA  Musée  Hunier  (p.  55,  n*  94).  Combe  a  vu  surl'ai»- 
phore  un  monogramme  formé  de&  lettres  A  et 

Peut-être  est-ce  un  H  ou  un  M  un  peu  fruste. 

IT  Collection  de  l'auteur.  Ce  siirle  n'est  pas  sous 
l'amphore,  mais  daus  le  champ  à  gauche.  C'est 
ce  qui  explique  l'erreur  de  Sestini  (Mu$.  Ue^ 
ûmat^  p.  71) ,  qui  a  lu  xapikt  en  un  seul  mot. 

ETB  Cabinets  de  Berlin  et  de  Gotha.  KTB  est  cette  fois 
sous  l'ampliore. 

ME  Musée  Britannique  (Cf.  Haym.  Tes.  UrU,,  p.  21â,  ei 
d'après  lui  Meursius,  1,  p. 
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Mfl  Cabioet  de  Paris  (Mionnet,  n*  182).  Collection  de 
M.  de  Prokescb,  doDt  l'exemplaire  présente  les 
QOins  intervertis. 

HP  L'auteur.  Les  lettres  dp,  comme  les  lettres  kt,  sodi 
dans  le  champ  à  gauche. 

Ce  coq  avec  la  palme  passée  sous  Taile  gauche  (pl.  IV, 

n*  7),  ne  semble-t-il  pas  avoir  inspiré  le  graffito  du  Cabinet 
de  Vienne?  Gorsini  '  et  Eckheî  '  ont  expliqué  ce  symbole  : 
il  prôte  à  un  long  commentaire  qui  n'a  point  ici  sa  place. 
U  suffît  de  signaler  la  loi  qui  fut  établie  après  les  guerres 
Médiques  et  qui  ordonnait  qu'un  combat  de  coqs  eût  lieu 
chaque  année  dans  le  théâtre,  aux  frais  du  trésor  public 
On  rappelait  par  cette  solennité  glorieuse  le  discours  de 
Théniistocle  avant  Salamine.  Thémistocle  voyant  deux  coqs 
combattre  avec  le  dernier  acharnement,  demanda  aux 
Atbénîéns  s*ils  ne  feraient  pas  pour  sauver  leur  patrie  œ 
que  ces  animaux  faisaient  uniquement  par  désir  de  la  vic- 
toire. 

Le  sanctuaire  du  Stéphanêphore  était  annexé  à  l'hôtel  de  la 
Monnaie,  à  Vàçr(\>pmmûw.  Nous  nous  trouvons  donc  amenés 
naturellement  à  parler  des  lieux  d*où  étaient  sortis  tant  de 
minions  de  tétradrachmes,  répandus  dans  le  monde  entier.. 
Les  rois,  les  barbares  eux-mêmes  les  recherchaient  à  cause 
de  leur  renommée  et  de  leur  excellent  titre.  Cousinéry  ne 
nous  apprend41  pas  ^  qu'il  a  vu  en  Macédoine  et  en  Thrace 
plus  de  tétradrachmes  d*Âtbénes  que  de  monnaies  de  tous 
les  anciens  rois  du  pays  réunis  ?  La  fabrication  des  monnaies 

»  Fatt.  AU.,  dis».  XIII. 

«  D.  A'.,  II,  p.  2K1 

3  .F.lîan.,  Vnr.  I,ist.,  II.  c.  28. 

*  JfonnaiM  d*  la  l»g%àe  achdtPttt,  p.  i04. 
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fut  donc  considérable  et  soutenait  la  prospérité  du  com- 
merce»  même  dans  les  temps  de  décadence  politique. 

Les  auteuiB  ne  nous  font  rien  savoir  de  la  situation  de 
Yiçrf^»pfmit&w ,  ni  de  son  organisation  intérieure,  ni  de  son 
importance.  Mais  des  sigles  gravés  au  bas  des  revers,  et 
que  je  crois  des  marques  d'atelier,  nous  peruicttont  de  me- 
surer rétendue  de  cette  importance  et  d'entrevoir,  au  moins 
par  conjecture,  quel  était  le  système  général. 

Avant  de  faire  aucune  remarque  sur  les  lettres  gravée» 
au-dessous  de  l'amphore,  entre  raiiiphore  et  la  couronne 
d'olivier,  je  commence  par  donner  tous  les  sigles  que  j'ai 
relevés  sur  les  différents  tétradrachmes  : 

AN  assez  rare  ;  ne  se  trouve  que  dans  les  séries  à  mono^ 
grammes  et  une  fois  dans  la  série  d'Aristopbon  et 
d'iléraciidc. 

AD  très-commun  ;  j'ai  compté  près  de  cent  fois  ce  sigle. 
Dans  la  série  d'Apellicon  et  de  Gorgias,  il  appa- 
raît sous  la  forme  plus  développée  Aoo.  Je  trouve 
une  seule  fois  Ano  dans  la  série  de  Xénoclés  et 

d'Ârmoxénos. 

AP  assez  rare.  Je  remarque,  dans  la  série  de  Xénoclés 
et  d'Armoxénos,  app,  qui  parait  être  le  dévelop- 
pement de  ce  sigle.  C'est  un  exemple  unique. 

BIA  ne  se  rencontre  que  sur  trois  exemplaires  de  la 
série  de  Déméas  et  d'IIermoclés. 

TA  également  rare.  Voyez  Aristophon  et  lléraciide» 
Ménédème  et  Épigène. 

AA  n'existe  guère  que  dans-  la  série  d'Apellicon  et  de 
Gor^as. 

AU  Je  ne  l'ai  pas  vu  plus  de  vingt  fois.  Voyez  Xéuocles 
et  Armoxénos,  Aropos  et  Mnasagoras,  ApeiiicoD 
et  Gorgias. 
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^  beaacoup  plus  coinnran  que  les  précédents.  Je  re- 
marque MO,  dévelop|K.*ujent  du  sigle,  une  fois 
avec  ApellicoQ  et  Gorgia&,  une  auire  foiâ  avec  Kpi- 
gène  et  Sosaadre. 

EM  unique  dans  la  série  de  Ctésias  et  d'Eumaridès. 

En  très-rare,  ainsi  que  Eui,  qui  D*eu8te  qu'au  temps  de 
Mitliridate. 

EP   n'appartient  qu'à  un  trc:>-petit  noxul^re  de  séries. 
Er   dans  certaines  séries  à  monogrammes,  ei  sons  Cté- 
sias et  Eumaridès;  très-rare.  On  troove  m  [t\ 

dans  ia  série  d' Ainiiioriius  cl  (ie  DiogciiC, 
up    mèuje  observation.  Les  IctUes  upi,  que  donnent 
trois  tétradrachmes  de  la  série  d'Kpigène  et  de 
Sosaadre  et  une  pièce  de  Gliarias  et  d'Héraclide» 
sont  an  complément  du  sigle. 
ïii    voyez  Cjcoj»iiane  et  Épithétîs,  Amphias  et  0£no- 

philos,  £uaiéiuâ  et  ïiiéo.\énidès  ;  très-rare. 
ET    OU  KTQ  ne  se  tnmve  qu'avec  Cbarias  et  Héraclide» 
HE   est  le  sigle  le  plus  fréquent  de  tous  :  je  l'ai  relevé 
sur  plus  de  deux  cents  pièces,  msne  est  une  indi- 
cation précieuse  sur  un  tétradrachinc  do  la  série 
de  Ctésias  et  d'Eumaridès.  Quant  à  M£<t>  ou  M«i>, 
qui  est  cité  dans  la  série  de  Diopbante  et  de  Dio- 
dote,  je  sais  loin  d'en  être  aussi  assuré* 
MU   00  en  compterait  de  trente  à  quarante  exemples 

dans  des  séries  trés~di\ erses. 
DE  commun  ;  mais  ne  parait  que  sur  des  pièces  qui  sont 
d'une  époque  plus  rapprochée,  hep,  qui  se  pré- 
sente moins  souvent,  en  pourrait  être  le  dévelop- 
pement. 

DP    très-rare,  et  encore  plus  rare  est  j>on  développe- 
ment OPQ,  SOUS  Épigène  et  Sosaadre. 
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10  très-commun  ;  mais  je  ne  connais  que  deux  exemples 
de  son  développement  SOA,  dans  la  série  d'Héra- 
clide  et  d'Ëuclès. 

iip  est  encore  plus  fréquent  :  après  me^  c'est  le  sigle  le 
plus  répété.  On  troure  s^a  sous  Épigène  et  So* 
sandre,  sous  Tliéopljra^te  et  Sotas  ;  i'ï»àl  dans  une 
série  qui  a  pour  symbole  le  demi-cheval  el  pour 
noms  An^o^Arzi.  line  fois,  le  sigle  est  écrit  par 
un  sigma  lunaire — c^. 

m  très-commun  :  je  l'ai  noté  plus  de  cent  fois. 

M  très-rare  :  je  l'ai  noté  seulement  dans  les  séries 
d'Arcliitimus  et  de  Pamménès,  d'Aciia^us  et  d'Hé- 
Uodore. 

Voilà  vingt-trois  sigles  différents,  ou  du  moins  voilà  vingt* 
trois  formes  élémentaires  auxquelles  se  ramèrent  les  trente- 
cinq  ^les  que  Ton  pourrait  compter  sur  les  monnaies  ; 
mais  douze,  qui  stmt  des  accidents  très-rares ,  offrent  sim- 
plement une  ou  deux  lettres  ajoutées  au  type  primitif  :  ce 
n'est  qu'un  développement  du  sigle  ordinaire. 

Si  l'on  consulte  les  ouvrages  de  numismatique  et  les  ca- 
talogues, on  comptera,  je  le  sais,  un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  ngles,  relevés  par  des  savants  distingués.  Mais  ces 
lectures  ne  sont  point  exactes— que  Von  me  pardonne  la 
hardiesse  de  cette  assertion.  J'ai  comparé  les  originaux  ou 
les  empreintes  des  pièces  ainsi  décrites  :  souvent  les  sigles 
sont  mal  frappés,  frustes,  tronqués,  et  Terreur  était  inévi- 
table pour  ceux  qui  n'avaient  point  manié  plusieurs  milliers 
de  tétradrachmes.  J'ai  noté  à  mon  tour  toutes  les  lectures 
fautives,  non  pour  en  critiquer  les  auteurs,  mais  pour 
dresser  une  table  de  rectifications  qui  pût  servir  à  prévenir 
de  nouvelles  méprises  et  à  corriger  même  les  fautes  des  gra- 


ET  vmÊ.wTàfwm,  109 

veara  ;  car  les  graveurs  athéniei»,  rmuwat  il  «ti  vnû,  ont 
grsTé  vue  lettre  pour  une  autre. 
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Le  nombre  des  sigles  disuncts  étaot  lanicnc  aiosi  a  vingl- 
Uois,  quelle  sigaificatioD  coovient-il  ci' attacher  à  ces  lettres 
gravées  au  bas  du  revers»  entre  la  couronne  et  l'amphore  ? 
Sont-elles  la  signature  de  l'artiste  '  ou  l'abréviation  d*un 
nom  d*ofBcier  monétaire?  Non,  car  le  même  siglc  se  re- 
trouve dans  prcsfjue  toutes  les  séries  et  aux  époques  les 
plus  diverses.  U  faudrait  doue  supposer  que  le  même  ar- 
tiste a  gravé  presque  toutes  les  séries  et  vécu  près  de  trois 
cents  ans.  La  répétition  de  la  même  marque ,  dans  tous  les 
temps,  moTiirc  qu'elle  ne  dépend  pas  de  la  vie  d'un  homme 
et  n'appartient  point  à  un  individu.  Ce  oc  peut  être  non 

*  JUUtgcber*  Annattê  4ê  T/iuiilul  arckéologiqiiiê  dê  Aomt,  t.  X,  p.  i9. 
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plus  uoe  date,  une  iadication  cbrouologique  ou  immerique, 
puisque  cette  date  ou  ce  chiffre  se  r^ète  dans  taot  de  séries 
et  taot  de  fois  dans  la  même  série.  Tel  sîgle  se  trouve  plus 

de  deux  cents  fois;  et,  si  Ton  en  réunissait  six,  choisis 
parmi  ceux  qui  sont  les  plus  communs,  ad,  me,  iie^so, 
£û  par  exemple,  on  aurait  près  de  mille  tétradra- 
chmes  pris  dans  toutes  les  séries. 

Gorsini  a  pensé  '  que  les  démes  de  l'Attique  figoFaie&t 
ainsi  sur  la  monnaie  avec  leurs  initiales.  11  csl  difficile  d  i- 
maginer  quel  rapport  pourrait  exister  entre  les  dêmes  et  la 
monnaie,  à  moins  que  l'on  ne  voulût  supposer  des  ateliers 
locaux  dans  le  Laurium  et  les  divers  dêmes  de  TAttique. 
M.  BoBckh  a  réfuté  avec  rûson  cette  opinion  Mais  les  in* 
SCI  ip Lions  elles-mêmes  la  réfutent  plus  fortement  encore  Sur 
vingt-trois  sigles,  il  y  eu  a  douze  :  lû,  £0  et  £0a,  mb,  he  et 

MENE,  m,  m,  HP  et  HPA»  EU4i,  AH,  FA,  BIA,  APP.  il  y  CD  S 

plus  de  la  moitié  qui  ne  correspondent  à  aucun  nom  de 
dème  qui  soit  connu,  et  cependant  une  liste  de  cent 

soixantc-L't-un  dûmes  offre  un  beau  choix. 

Corsini  avait  émis  une  idée  beaucoup  plus  heiu'euse,  mais 
qu'il  appliquait  mal,  quand  il  cherchait  sur  l'amphore  la 
marque  des  ateliers  monétaires  11  prenait  les  lettres  des 
troisièmes  magistrats,  a,  b,  r,  a,  les  douze  premières  lettres 
de  l'alphabet  jusqu'au  M,  pour  des  marques  d'atelier.  En 
cela  il  se  trompait,  et  M.  Cavedoni,  qui  l'a  suivi  dans  cette 
voie  \  s'est  trompé  comme  lui.  Mais  j'appelle  une  inspira- 
tion heureuse ,  Vidée  d'avoir  cherché  quelque  part  sur  les 

'  Fatt.  AU.,  dU'Pn.  XII.  p.  213, 

»  iMuriteht  SUbtrbert/werke  ,  p.  îlO  'dans  le»  Mémoires  de  V Académie  d4t 
êc%fnrea  de  Berlin,  1815  .  —  Voyez  au.«-èi  Eckhtsl,  Doct.  num.  if/.,  t.  II,  p.  225. 

*  Loc.  ctt.,  p.  243, 

*  Mtmoriedi  religi^nt^  di  moralt  e  dt  iruer.,  Modeup.  t.  V,  p.  344. 
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tétradracbmes  l'indication  des  ateliers da  la  monnaie.  J*eipo- 
aeni,  dans  un  travail  qui  paraîtra  proehainement,  comment 
cette  indication  était  une  garantie,  un  gage  de  responsabi- 
lité. Rien  ne  s'accommode  mieux  au  système  de  défiance 
que  trahit  en  toutes  choses  l'orna ntsation  adminiâtrative  de 
de  la  république  athénienne.  Par  là,  non-seutoment  les  of- 
ficier» monétaires,  mais  les  esclaves  publics  qui  frappaient 
la  monnaie,  étaient  atteints  à  coup  sûr,  si  des  pièces  altérées 
étaient  mises  en  circulaiion. 

On  me  demandera  quelles  preuves  je  pais  alléguer  à 
l'appui  de  cette  conjecture  :  aucune  autre  que  l'étude  com- 
parée de  presque  tous  les  tétradrachmes  connus.  C'est  de 
celte  comparaison  même  que  ressort  iKaurcllement  une  telle 
supposition  ;  c'est  celte  comparaison  qui  force  à  écarter 
toutes  les  autres  hypothèses.  On  se  trouve  ainsi  procéder 
par  élimination  :  ni  la  signature  du  graveur,  ni  le  nom  d'un 
magistrat,  ni  une  date  historique,  ni  un  chiffre,  ni  les  ini- 
tiales d'un  dèuie,  ne  peuvent  résister  à  un  examen  appro- 
fondi. Au  contraire,  à  mesure  qu  on  obsei-ve,  de  série  en 
série,  le  retour  régulier  des  mêmes  sigies  ;  à  mesure  que 
l'on  compte  cinq  ou  six  de  ces  sigies  dans  chaque  série , 
répétés  indifféremment  avec  chaque  troisième  magistrat  et 
chaque  lettre  d'anipliore  ,  on  reconnaît  quMl  n'y  a  que  des 
noms  de  lieux  qui  puissent  pei  sister  ainsi  sans  que  Je  temps 
les  écarte  ou  les  renouvelle.  Or  ces  lieux ,  quels  sont-ils, 
«non,  avec  toute  vraisemblance,  les  ateliers  de  l'hôtel  de  la 
.Monnaie,  de  V \y;-j^^yAfj-v.ry,.  que  sip^nalent,  non-sculerucnt  les 
auteurs  *,  mais  les  inscriptions*!'  Selon  Suidas  et  Harpo- 
cration ,  on  voulut  plus  tard  changer  ce  nom  d*A()Yupoxoxûm» 

'  Uurr^rirriiiion,  Suidai.  rh'<liu.->,  in  «#r6o. 
•  BoccJth  ,  C.  /.  C.  p.  168,  n»  123. 
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en  celui  de  STjiiav«r/p»ov,  Le  mot  Àpy'jpoxoTtio-*  devait  blesser, 
eo  eiïet ,  les  espriu  sensibles  à  l'étymologiet  à  une  époque 
où  Athènes  ne  (râpait  p\m  émargent,  mais  seulement  de  la 
monnaie  de  bronze.  C'est  alors  «  peut-être  sous  les  premiers 
empereurs,  qu'on  aurait  tenté  d'introduire  le  mot  ST^ixav-n^piov, 
de  mAmp  que  nous  apj)t'Jons  Timbre  rédificu  uu  l'État 
appose  sou  sceau .  sa  marque,  sur  le  papier  destiné  aux 
contrats  entre  particuliers. 

Hardouin,  dans  son  Antirrhtticus  %  parlant  des  ateliers 
monétaires  de  Constantinople ,  reconnaît  qu*il  n*y  avsdt 
qu'un  seul  hôtel  des  Monnaies,  une  seule  basilique,  aiiisi 
que  le  prouve  la  description  de  Constantinople  publiée  sous 
Théodose  le  Jeune.  Mais  dans  la  même  basilique  il  y  avait 
plusieurs  ateliers  :  c*est  ce  que  les  lettres  A,  B,  r  lui  sem- 
blent indiquer,  et  il  cite  de  même  dix  ateliers  à  Antiocbe, 
sous  les  empereurs  ;  huit  à  Cartilage  ;  deux  à  C\  zique,  sous 
Phocas  ;  dix  à  Sisria,  en  Paunonie  ;  quatre  à  Baveune  ;  deux 
à  Narbonne.  M.  A.  de  Barthélémy  a  combattu  ces  conclu- 
sions soutenant  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  plus  de  trois 
ateliers  monétaires  à  Alexandrie,  à  Constantinople,  à  Borne, 
à  Antiocbe,  à  Cyziquc.  etc.  Je  ne  pr(^'tends  point  justifier  le 
moins  du  monde  les  allégations  du  père  llardouin  ;  je  rap- 
pelle seulement  ses  remarques  et  celles  de  M.  de  Bartbé- 
lemy,  afin  de  mieux  faire  comprendre,  par  Tanalogie,  Tor- 
ganisation  de  rÀp^upcxoiteiov  d'Athènes. 

11  n'y  avait  fju'un  seul  édifice;  mais  dans  cet  édifice  on 
comptait  plusieurs  ateliers  :  chacun  des  ateliers  était  désigné 
par  son  nom,  et  ce  sont  les  initiales  de  ce  nom  que  je  sup- 
pose avoir  été  gravées  au  bas  des  tétradrachmes.  Certains 

<  Paris,  1689,  p.  15  H  suiv. 

>  Hmm»  A'unitf  ma/ï^«c,  lS4ft,  fi.  173  et  174. 
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ateliers,  ceux  qui  signaieut  me^  £4»,  £0  ou  lù,  par  ejiemple, 
étaient  en  pennanence  :  on  les  voit  en  activité  sous  presque 
tous  les  magistrats,  par  conséquent  à  toutes  les  époques. 
Les  autres  n'apparaissent  que  plus  rarement  et  à  de  longs 

intervalles.  N'est-il  pas  permis  de  croire  qu'ils  ne  fonction- 
naient que  dans  des  années  où  le  numéraire  ai)ondait  ei 
où  rémission  était  considérable  ?  Dans  les  temps  moins 
heureuk,  un  petit  nombre  de  monnayeurs  suffisaient;  mais 
dès  que  la  fortune  sonri^t  aux  Athéniens,  dès  que  leur 
commerce,  qui  ne  cessa  pas  d'ctre  leur  unique  ressource, 
l'exigeait,  on  rouvrait  les  ateliers  fermés,  on  en  disposait 
de  nouveaux  dont  les  noms  changeaient  selon  le  caprice 
des  temps,  et  Ton  frappait  par  milliers  ces  tétradrachmes, 
souvent  d'nn  style  si  négligé,  et  toujours  â*un  titre  si  pur, 
que  le  monde  entier  recherchait  et  qui  furent  recherchés 
jusqu'au  dernier  jour. 

Maintenant  quels  étaient  ces  noms,  qui  ne  paraissent  sur 
les  monnaies  que  par  leurs  initiales?  J'ai  essayé  vaine- 
ment de  compléter  de  telles  abréviations.  11  est  évident  que 
plus  elles  sont  concises,  plus  le  champ  ouvert  a  I  ima<;i- 
nation  est  vaste.  J'avoue  n'avoir  trouvé  aucune  explication 
qui  me  satisfasse.  Les  sigles  sont  trop  variés  pour  qu'on 
y  voie  Tabréviation  des  noms  de  divinités  ou  de  héros 
adorés  à  Athènes. 

On  retrouvera  peut-être  des  noms  de  divuuiés,  tels  que  ' 

m[ç  (il  faudrait  supposer  ces  noms  au  génitif)  ;  ou  des  sur- 
noms, comme  kthIoioc  pour  Jupiter,  £Q[t£tpa  pour  Diane, 
UD[':r.p  ecttiv  pour  Cybèle.  Ces  divinités  sont,  en  effet,  repré- 
sentées sur  la  monnaie  d'Athènes.  Mais,  combien  de  sigles 
se  refusent  à  des  restitutions  de  ce  genre?  Je  ne  sais  jus- 
qu'à quel  point  on  admettrait  des  noms  de  personnages  iU 
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lustres,  tels  <|ue  menk  lO.u;  aAj^.ouao;  xoa  ojv  Eni[^v.'>,:. 
HEH^ix^  v  ;  je  doute  plus  que  personne  de  ces  assimilations. 
Par  un  rapprochement  singulier,  les  sigles  app  et  £4>Ai  ne 
paraissent  pouvoir  être  complétés  qu'en  formant  if^v^if^t 
et  Ztpaiptoxpa  :  or  Ton  sait  <iuel  rôle  jouaient  à  Athènes  les 
Arrhéphores  ou  Lu  licphores,  et  la  Sphaeristra  était  leur 
séjour  dans  l'AcropuIc  pendant  qu  eiics  brodaient  le  péplus 
de  Minerve  *.  S'il  fallait  opter,  je  préférerais  les  noms  de 
héros  ou  de  personnages  attiques;  d'abord  parce  que  tous 
les  sigles  qui  se  prêtent  à  des  noms  de  Dieux  se  prêtent  à 
des  noms  d'hoiiniit  s  di mes  tle.^  noms  de  Dieux;  ensuite  à 
cause  du  respect  des  anciens  pour  leurs  divinités. 

Rappellerai-je  les  noms  des  reines  gravés  sur  les  aifi€t 
du  théâtre  de  Syracuse?  La  piété  bien  connue  des  Athéniens 
envers  les  Dieux,  leur  culte  pour  leurs  héros  et  leurs 
grands  hommes,  manifesté  par  les  habitudes  les  plus  in- 
times de  la  vie,  la  compaiaison  avec  les  tribus  qui  avaient 
ainsi  des  Éponymes,  permettent  à  peine  de  supposer  que 
chaque  atelier  aurût  reçu  ou  vu  inscrire  sur  sa  porte  le 
nom  d'une  divinité  ou  plutôt  d'un  personnage  illustre. 

*  £0A ,  complément  da  sigle  ZO,  ne  se  trouve  qao  sur  deux  exexnplairat 
vraime&t  préeltoz     la  coUeetion  4e  M.  Teooo  et  de  ma  eollectioii. 

•  rierapelt  ^âOitmi,  %,  H,  p.  89S. 
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ÉTUDES 

•  VB 

L'HISTOIRE  MONÉTAIRE  DU  1V<  AU  VII*  SIÈCLE. 


Dans  la  période  de  trois  siècles  qu'embrassent  ces  études, 
les  faits  et  leurs  résultats  sont  tellement  liés  et  enchaînés 
les  uns  aux  autres  qu*îl  est  impossible  de  les  considérer 
isolément  sans  s*exposer  à  tomber  dans  les  erreurs  qui 
ont  faussé  à  Jeur  origine  les  annales  de  presque  toutes  les 
nations  de  1  Europe.  Depuis  lunglunips  déjà  nous  nous 
sommes  attaché  à  reproduire  sous  toutes  les  formes  cette 
idée  fondamentale  que«  dans  notre  patrie,  l'ère  mérovin- 
gienne n*a  été  que  la  continuation  du  Bas-Empire.  Cette 
vénté  appai  ;iit  plus  clairement  peut-être  dans  Thistoire  mo- 
nétaire que  partout  ailleurs.  Aussi ,  pour  éclaircir  quelques 
problèmes  encore  obscurs  du  monnayage  mérovingien, 
nous  avons  cru  devoir  étudier  d'abord  les  modifications 
successives  dti  système  monétaire  de  Tempire  depuis  la  fin 
du  111*  siècle  jusqu'à  la  chute  définitive  du  pouvoir  impé- 
rial dans  rOccident.  C'est  le  résumé  de  ces  études  que 
nous  présentons  ici.  Plus  tard ,  nous  essayerons  d'en  faire 
raf^licaHoo  aux  faits  de  même  nature  qui  se  sont  produits, 
dans  les  Gaules,  après  l'établissement  de  la  monarchie  de 
Clovis. 
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Tout  le  monde  sait  que  vers  la  lin  du  ju'  siècle  la  fabri- 
cation des  monnaies  prit  dans  le  monde  romain  un  déve- 
loppement extraordinaire.  Elle  devint  surtout,  on  peut  le 
dire,  extravagante  et  illimitée  pendant  la  période  dont  le 
caractère  anarchique  se  résume  dans  les  noms  des  trente 
tyrans  ou  usurpateurs  qui  se  disputaient  l'empire.  On  se 
mit  alors  à  battre  monnaie  partout,  dans  les  camps,  dans 
les  villes,  dans  les  campagnes.  Chaque  corps  d'armée  avait 
à  sa  suite  des  monétaires  qui  fabriquaient  les  espèces  des- 
tinées à  être  jetées  en  libéralités  aux  soldats.  Dès  qii*un 
chef  militaire  s'était  fait  proclamer  empereur  par  ses  trou- 
pes, on  s'emjircssait  de  faire  graver  son  ellîgie  sur  un  ou 
plusieurs  coins,  et  quelques  jours  suiBsaient  pour  émettre 
au  nom  du  nouveau  souverain  des  masses  considérables  de 
petits  bronzes  et  de  deniers  d'argent  plus  ou  moins  fubles 
de  poids  et  d'aloi  (jui  s'écoulaient  à  l'instant  dans  les  mains 
de  ses  adhérents  dont  ils  payaient  les  acclamations  inté- 
ressées. C'est  ainsi  qu'on  voit  avec  étonnement,  dans  nos 
médaillers,  des  pièces  assez  nombreuses  portant  les  noms 
d'usurpateurs  dont  le  règue  fut  tellement  éphémère  que 
l'histoire  a  pu  saisir  à  peine  leurs  noms  au  passage  pour 
les  transmettre  sans  autre  mention  à  la  postenté. 

L'extrême  simplicité  des  procédés  de  fabrication  facilitait 
ces  émissions  improvisées.  Que  fallaîtril  au  monétaire  pour 
accomplir  son  œuvre?  des  coins,  un  ciseau  et  des  tenailles 
pour  couper  le  métal  en  rondelles  de  forme  et  de  poids  à 
peu  près  semblables,  un  marteau  pour  les  frapper.  Cet  ap- 
pardl  portatif  suivait  partout  l'ouvrier  et  pouvùt  être  mis 
en  activité  en  tout  lieu,  en  toute  circonstance.  Pour  simpU* 
fier  encore  la  besogne  et  la  rendre  plus  expéditive,  souvent 
au  lieu  de  frapper  les  pièces  on  les  coulait. 

Des  dépôts  de  moules  en  argile  servant  au  coulage  des 
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moDXiaies  ont  été  découverts  à  plusieurs  reprises  sur 
différents  points  de  la  France,  notamment  à  Lyon  au 
XTiii*  siècle,  et  sont  devenus  un  sujet  de  controverse 

entre  les  antiqnaires.  Les  uns  voulaient  que  le  procédé 
du  coulage  eût  été  employé  seulement  par  les  faux  mon- 
nayeors.  Les  autres  pensaient  que  ce  procédé*  inventé 
peut-être  par  les  fraudeurs*  avait  été  introduit,  an  moins  à 
partir  du  iir  siècle,  dans  les  ateliers  des  monétaires  impé- 
riaux. Caylus  avait  embrassé  la  dernière  opinion ,  et  soute- 
nait que  les  monétaires  s'étaient  ser%  is  également  de  cmns 
et  de  mouies  ^  Une  quantité  considérable  de  ces  moules, 
trouvée,  il  y  a  environ  trente  ans,  sur  les  hauteurs  de  Four* 
vières.  à  Lyon,  où  existait  un  des  principaux  ateliers  mo- 
nétaires de  l'empire,  est  venue  confirmer  Topinion  de  Cay- 
lus. D'ailleurs  les  pièces  moulées  des  m*  et  iv*  siècles  se 
rencontrent  dans  les  collections  en  â  grand  nombre  qu'il 
est  difficile  de  les  attribuer  toutes  à  des  faussaires;  car  les 
monnaies  fausses  égaleraient  presque  en  quantité  les  mon- 
naies légales.  Mais  une  découverte,  dont  M.  Hiver  a  rendu 
compte  dans  la  Remie  numiimalique^  en  182^7,  jette  sur 
cette  question  une  lumière  toute  nouvelle  et  peut  dissiper 
bien  des  doutes  *. 

Dans  le  bourg  de  Damery,  en  Champagne,  occupant 
l'emplacement  de  la  station  de  fiib(^.  ^^  ur  l'ancienne  voie  ro» 
maine  de  Reims  à  Beanvais,  des  fouilles  mirent  au  jour,  en 
ISSO,  les  fondements  de  vastes  constructions  renfermant 
un  atelier  monétaire  détruit  par  le  feu  dont  ces  ruines  por» 


'  fi#rwt7  (fnnUqnilis,  t  I  ,  f .  286.  Caylus  ppn'^nit  mf^mf  que  ponr  aller  plai 
v't'"  on  impnmriit  les  légendes  sur  les  mni:l*>^  nvcc  des  caractén's  mobilo?. 
(«tt«  ^urrx>^itioo  ,  qoi  ferait  rerooDter  juiiqu »ux  iiomaio»  linToDUoo  d«Gttt> 
tiaiWrf ,  ue  paraît  pa*  bien  démontrée. 
•  Ànc.  Bet.  mm.,  1837,  p.  171. 
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taîeot  partout  les  traces.  Après  avoir  déblayé  une  épaisse 
coacbe  de  débris  et  de  cendres,  oo  trouva  sur  Yarea  de  plu- 
sieurs salles  eontignés  des  vases  couteuant  au  moiiis  2«000 

médailles  d'argent,  dont  1,500  éi.iicnt  à  l'cfllgie  de  Pos- 
tume  ;  le  surplus  présentait  la  série  des  monnaies  qui  se 
rencontrent  le  plus  ordinairement  en  remontant  de  ce  règne 
jusqu'à  celui  de  Philippe.  Les  revers,  bien  que  très- variés» 
étaient  tous  communs;  la  fobrique  des  pièces  était  mauvaise 
et  le  métal  fort  appauvri,  surtout  pour  celles  au  type  de 
Postume.  Plus  loin  on  recueillit  d'autres  vases  renfermant 
près  de  4t000  petits  bronzes,  tous  à  fleur  de  coin  et  d'une 
belle  fabrique,  portant  les  noms  de  Constance  et  de  Cons- 
tant, et  au  revers  un  pbénix  avec  la  légende  :  Félix  tempo- 
rxun  reparndo*  Enfin  ,  dans  une  salle  voisine,  300  moules 
en  argile  étaient  réunis  par  groupes  et  contenaient  encore 
les  pièces  qui  y  avaient  été  coulées.  On  ne  put  en  conserver 
intactes  que  32  dont  les  empreintes  étaient  aux  noms  de 
Caracalla,  de  Philippe  et  de  Postume'. 

Des  curieuses  circonstances  de  cette  découverte,  on  peut 
conclure,  avec  M.  Uiver,  qu'il  y  avait  à  la  station  de  Bibé« 
sous  le  règne  de  Constance,  de  537  à  350,  un  atelier  mo- 
nétaire détruit,  au  moment  où  il  était  en  pleine  activité,  par 
une  de  ces  invasions  de  barbares  si  fréquentes  alors  dans 
l'est  de  la  Gaule.  Cet  atelier,  placé  au  milieu  d'une  station 
militaire*  près  de  bains  publics  dont  on  a  reconnu  les  ves- 

*  Dm»  om  nfootm  on  ■*»ppIiqiMitiMitieDli4tiin«ttt  à  rsprodiÛM  l«t  n«a- 
MiM  d«  PIliUppt;  et(  «B  ifiefe,  «Um  Bvai«nt  un  trèi-gmid  ooiirt,  YopiMsas  ^tn 
IwvUéno  0;  cit««B«  lettre  4e  Valétieii  fisaot  le  traiteoicDt  d'AuréUen,  tiers 
trfbua  miliuirti,  «t  nwntioDDant  entre  autres  50  philippes  d'argent  :  argtnttM 
phiUppeot  qtÊinqwgênoi,  Une  entre  lettre  de  Valérien  ellone  à  Probn» 
10,00*)  ph)lipp«g  d«  brontft  :  a*rfot  fhtltpp^na  àfr^m  m>lhi  I  Vopisr  tn  Prnhn^  4\ 
Ce  eont  le*  monuaiefl  le  plus  irc^oenuncnt  citéea  eveo  celles  de*  Aotoniu» 
dMit  lei  textes  de  ectt«  époc^ue. 
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tiges,  ne  pouvait  être  uo  repaire  de  faussaires.  C'était  bioB 
une  rnoonaierie  impériale  dans  laquelle  on  frappait  in 
marteau  de  bomies  monnaies  à  Teffigie  des  empereurs  ré» 
gnants,  en  même  temps  qu'on  y  reproduisait  par  le  cou- 
lage ,  avec  du  métal  alUré ,  les  deniers  des  anciens  empe- 
reurs. 

Les  moules  trouvés  à  Lyon  portaient  les  noms  des  empe- 
reurs  qui  se  sont  succédé  de  Septime-Sérère  à  Philippe. 
Ainsi,  cette  fabrication  par  le  coulage  a  duré  pendant  cent 

cinquante  ans,  depuis  le  commencement  du  ni*  siècle,  jus- 
qu  à  la  moitié  du  On  ])eut  juger  de  la  masse  immense 
d'eqièces  que  durent  émettre  des  ateliers  fonctionnant 
avec  des  procédés  aussi  expéditifs  dans  un  nombre  infini 
de  localités,  depuis  les  grandes  viUes  jusqu'aux  simples  sta* 

tiOQS. 

Cependant  il  n'y  avait  rien  de  commun  entre  cette  multî* 
plicité  des  ateliers  impériaux  et  la  diversité  des  monnaieries 
que  la  féodalité  créa  partout  au  moyen  ftge.  Dans  Feminre, 

personne  ne  prétendait  émettre  des  monnaies  en  vertu  d'un 
droit  qui  lui  fut  propre;  personne  ne  contestait  que  la  fa- 
brication des  espèces  monéiaires  ne  fût  le  privilège  exclusif 
du  souverain  «  c'estràpdire  de  la  république  romaine  dont 
les  empereurs  étaient  les  représentants.  Toutes  les  médailles 
portent  le  nom  et  l'effigie  des  empereurs  régnants  ou  de 
leurs  coiiipetiteurs.  Elles  ne  cessèrent  jamais  d'ètn'  nupé- 
nales,  même  lorsqu'il  y  eut  trente  empereurs  à  la  lois;  et 
tandis  que  les  barons  du  moyen  âge  tenaient  à  honneur  de 
marquer  les  espèces  émises  par  eux,  de  signes  particuliers, 
cQiiime  prouve  de  leur  droit  indépendant,  les  faux  mon- 
nayeurs  de  l'empire  cachaient  avec  soin  lonrs  opérations 
frauduleuses  sous  une  imitation  exacte  des  monnaies  ofli- 
cielles. 
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La  corporation  des  monélaires,  dont  M.  deBarUiéiemy  '  a  si 
bien  décrit  Foiganisation  et  rhîBtoire,  resta  partout  investie 
légalement  du  monopole  de  la  fabrication  des  espèces^ 
Mais  cette  corporation,  accrue  outre  mesure,  secoua  le  joii^ 
de  l'autorité,  méconnut  les  lois  qui  la  régissaient  et  abusa 
de  son  privilège  avec  une  licence  effrénée.  Quoiqu'elle  con- 
tinuât en  apparence  d'ouvrer  au  nom  et  pour  le  compte  du 
gouvernement,  elle  ne  travailla  plus  en  effet  que  pour  ses 
intérêts  et  pour  ceux  des  spéculateurs  qui  l'associaient  h 
leurs  bénéfices.  Les  particuliers  remettaient  aux  monétaires 
de  Tor,  de  Taiigent,  du  cuivre,  soit  en  lingots,  soit  en 
.  vieilles  espèces,  et  les  monétaires  rendaient,  moyennant  un 
prix  convenu,  Téquivalent  en  monnaies  neuves  au  nom  des 
empereurs  régnants  ou  même  des  anciens  souverains  dont 
les  types  avaient  conservé  du  crédit 

Le  commerce  des  espèces  monnayées  se  faisait  sur  une 
grande  échelle.  On  les  transportait  d'une  province  à  l'autre 
et  même  au  de  là  des  fhmtières  de  Temptre  par  masses  con- 
sidérables. On  les  fondait,  on  les  vendait,  on  les  échangeait. 
Ces  abus  sont  constatés  par  les  lois  destinées  à  les  réprimer 
et  que  nous  citerons  plus  bas.  En  un  mot  le  numéraire  était 
devenu  une  marchandise  et  la  corporation  des  monétaires, 
perdloit  son  caractère  public,  n'était  plus  qu*une  associa- 
tion d'industriels  et  de  commerçants. 

Vers  la  fin  du  m*  siècle,  lorsque  la  main  de  fer  d  Auré- 
lien  eut  abattu  les  derniers  concurrents  au  tréne  impérial 
et  oonunencé  à  rétablir  dans  l'État  une  apparence  d'ordre, 
quelques  tentatives  lurent  essayées  pour  réprimer  la  licence 
des  monétaires.  Mais  fiers  de  leur  nombre  et  du  puissani 

>  inew  Jlw.  iMM.,  1S«T,  p.  S90  «I  mh.-*  1848,  p.  IttS  «I  wv.;  p.  SB?  H  iwv» 
—  1S90,  p.  llf  «Itolv. ^ISSS,  p.  61  «t  tvlY. 


Digitized  by 


ET  MSSERTATIOIIS. 


i|ipui  dont  iisae  croyaient  assurés  leurs  relations  secrètes 
afec  les  plus  gimods  persoimages,  ils  osèrent  braver  l'att» 
torité  impériale  si  loi  résister  à  force  ouverte.  Pour  dompter 
la  révolte  des  monétaires  de  Rome,  Aurélien  fat  cmitraint  de 

leur  livrer  une  kiiaille  rangée  qni  lui  coûta  sept  mille 
kunmes  de  ses  meilleures  troupes.  Des  écrivains  modemea 
ont  pensé  «pie  ce  combat  fut  engagé  contre  des  bandes  de 
ftoi  moimayears  qni  exercent  en  même  temps  le  métier 
de  brigands.  Mais  la  lettre  d' Au k' lien  que  Vopiscus  nous  a 
conservée  dit  positivemeni  que  la  sédition  éclata  dans  les 
mes  mêmes  de  Rome  et  que  les  monétairea  s'étaient  sou^ 
levés  àl'instîgation  de  Félicissimus,  procurateur  do  fisc*  quir 
chargé  de  les  surveiller,  s'était  associé  à  leurs  spéculations 
frauduleuses  *.  Il  est  probable  qu'ils  furent  soutenus  par 
la  populace  de  Rome,  par  cette  lie  des  grandes  villes  que 
tous  les  désordres  mettent  en  monvement;  ot  nous  conr 
naissons  assez  de  nos  jours  les  combats  des  rues  pour  ne 
pas  être  étonnés  qu*Au^en  ait  payé  n  cher  sa  sanglante 
victoire. 

Cette  victoire  au  surplus  ne  fut  pas  tout  à  fait  sans  fruit. 
Car  sous  le  règne  d'Aurélien  on  voit  se  manifester  un  com- 
mencement de  réforme  dans  le  système  monétaire.  Le  mon- 

nayaf^e  autonome  des  villes  grecques  et  asiatiques  disparaît" 
entièrement.  Beaucoup  de  monnaies  d'argent  et  de  bronze 
portent  à  Texergue  les  chiffres  XX,  XXI,  XXU,  XXill»  XXiV, 
qui  paraissent  être  des  marques  pondérales  et  ne  peuvent 
s'appliquer  qu*à  des  Cliques;  il  serait  facile  de  s'en  assurer 
en  pesant  ces  pièces.  En  même  temps  appuiaissent  sur  les 

^  S»»ditio  JDlra  TTinrilti»  bcllutn  niilii  sravi-rfininja  pcperit.  Mon»'tarii,  auttore 
lelicis^imo  ultimo  servornm  .  cm  procurauonern  lisci  mandaveruu ,  rcboliet 
tpiritDf  extuleruiit.  Hi  compresM  .sutit,  septem  millibus  lUbcrorom,  Rjp&ren^ 
•xum  "t  Caîitrianoruro  «t  Paciscorum  interTnpti.*.  Vopisc.  «i  Awriianù,  i8,k. 
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monnaies  les  initiales  indicatives  des  ateliers  monétaires,  et 
eet  usage  devient  plus  général  sous  Probns  et  les  autres 
SQOoesseurs  cTAurélieii  \  Hest  à  remarquer  que  les  ateliers 
indiqués  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qu'on  retrouve 
en  activité  à  la  fin  du  iv  siècle  et  que  mentionne  la  Notice 
de  Tempire.  Ces  marques  communes  sur  le  bronze  se  voyent 
moins  habituellement  sur  Tai^t  et  très- rarement  sur  Ter 
dont  rémisttoii  était  d'ailleurs  peu  considérable  à  cette 

époque. 

Ainsi,  Aurélien  avait  tenté  de  forcer  les  monétaires  à 
marquer  sur  les  pièces  leur  poids  légal ,  pour  que  chacun 
fût  à  même  de  le  vérifier,  et  les  lieux  de  fabrication  réduits, 
à  un  petit  nombre,  afin  qu'on  pût  reconnaître  plus  facile- 
ment l'oricMnc  des  produits  frauduleux.  C'est  bien  à  lui  que 
ces  innovations  appartiennent;  car  on  ne  trouve  aucun  si- 
gne semblable  sur  les  monnaies  des  tyrans  ou  usurpateurs 
qd  régnèrent  de  son  temps  ou  immédiatement  après. 
Mais  cet  essai  de  réforme  ne  put  prévaloir  contre  des  dé- 
sordres invétérés  et  qui  ^'taient  passés  (iaris  les  mœurs  pu- 
bliques. Les  fabriques  clandestines  se  multiplièrent  à  c6té 
des  ateliers  autorisés  et  continuèrent  à  inonder  Fempire  de 
leurs  mauvais  bronxes  et  de  leurs  deniers  de  bas  aloi  *. 
«  Le  titre  des  médailles  d'argent,  dit  Caylus,  commence  k 

*  Rerragatite  etiam  nummomro  fabricAf  in  quorum  ima  parte  ec  UtUm 
viau&tur  qux  nec  note  Aurelianom,  née  post  primot  fere  Dioclctiani  annoi 
occarruai.  (Baudari,  médailles  de  Mugnia  Urbica,  t.  I,  p.  509.  |  Ceci  n'est 
paa  tout  à  fait  exact.  Sur  les  monnaies  s  emperuiw»  coûtcmporains  ou  sue- 
cMWurt  du  DioeiéUeo ,  ioâ  marquu  aumûralei  to&t  plus  rwos,  *"*jiff  les  ixù- 
tiilfl»  4m  «teUen  se  multiplient. 

s  L*«Bptnttr  Twtte^ qui fOoeédA 4  Atoréiien,  tanonça  dans  un  diaooun  a» 
•èMt  riBtfotioB  d*  pnair  a*  mm  «I  dt  «onfiMMioa  oenz  ({oi  mtUimt  Vn^ 
gWBtàror,  teteoMtàrirgBM,  «tUpkab  ta  Iinm*.  Hait  A  m  fiS 
iuÊmt  tmm  à  lit  pi^tto.  (Voflte<  «i  Mi.,  S.) 
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w  baisser  du  temps  de  Stpiiuie-Sevère  et  cet  afTaiblissemeni 
»  va  toujours  eu  augmentant  jusqu'à  Diocit  u^  n.  w 

Ce  dernier  empereur  fut  le  restaurateur  de  la  moniiiie 
d'argent  Les  deniers  qui  u'étaieut  plus  que  du  brome 
saucé ,  redevinrent ,  pour  le  poids  et  la  pureté  du  métal , 
presque  égaux  à  ceux  des  Anto/iins  '.  Mais  c'est  seulement  à 
partir  du  règne  de  Constantin  qu'on  voit  se  dérouler  une 
série  de  mesures  législatives  tendant  à  supprimer  par  une 
répresâon  sérieuse  les  abus  de  toute  espèce  qui  s'étaieiit 
introduits  dans  la  fabrication  monétaire.  Ce  grand  prince 
qui  réorganisa  le  monde  romain  et  le  rétablit  sur  de  nou- 
velles bases,  ne  pouvait  négliger  une  branciie  aussi  impor- 
tante de  Fadministration  publique* 

En  817,  il  rendit  un  décret  qui  déclarait  passibles  de  1» 
peine  capitale  ceux  qui  rognaient  les  pièces  d'or  ou  mettaient 
en  circulation  de  fausses  contrefaçons  des  sols  impériaux': 
rem[)ercur  commence  par  dire  que  tous  les  sols  marqués  à 
son  effigie,  quelle  que  soit  leur  dimension,  doivent  être  ei- 
timés  et  vendus  au  même  taux    Ainsi  le  commerce  des 

>  On  trouve  tur  dei  deniers  de  Dieclétien  et  de  ses  collègtic»  le  chiffre  XCVI, 
qui  indique  qu'on  en  Trappait  qa.itre^vingt-fleiae  k  la  livre.  Le  denier  était  «  m 
principe,  le  centième  de  la  livre  d'argent.  Voyez  Lettres  du  baron  Marchant  sur 
la  numumatique  et  rhistoirf,  daos  rédition  de  L«leu&,  FariSt  1851,  p.  416  et 
»uiv..  Annotations  de  M.  de  Witte. 

'  Omnes  Boiidi,  in  quibus  ni  .-tri  vultut  ao  vcneraiio  ana  est,  uno  pretio  :i-sti- 
mandi  tant  atque  Tendendï  quani]Tiam  divcrfa  furmai  mcnsura  sit  ..  Quod  n 
qai«  aliter  fecerit,  aut  capile  puuiri  débet,  aut  flammis  tradi,  vel  aiia  pceaa  mor> 
tiftom.  Qqod  ille  itiam  patietnr,  qui  meneimm  cironli  e&teriocli  adrieerit,  vt 
ponderis  minnât  «inantitatem,  vel  figoratnm  lolidum  adullent  imitatieoe  in 
vendendo  toMeoMit.  (Ced.  Thtùd,,  Ub.  IX,  tft.  S9, 1. 1.) 

»  Eb  efiet,  il  «idtft  des  eeli  de  CooiUDtiD  de  deu  modules^  deaft  Tim  m  em* 
«inoB  1  MUtiaièCM  de  diftnètvt  de  meine  iptb  Ttutre,  ei  deat  le  potde 
e«l  «xaet^nent  le  mtoe.  mène  ohoM  arrive  eu  ce  meoMat  poor  n«> 
pièc«5  de  10  fr.  de  deux  modules  $  iiiai«  ou  oe  brûle  pas  ceux  qui  lefWseilt' 
Jca  plus  petites. 
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pièces  d'or  continuait  d'être  autorisé  pourvu  qu'elles  fus* 
sent  de  bon  aJoi.  Ce  premier  décret  ne  s'appliquait  qu'à 
ceux  qui  émettaient  de  la  fausse  monnaie.  Une  seconde  loi 
du  même  prince,  en  519,  punit  ceux  qui  la  fabriquaient, 
CD  leur  imposant  des  peines  proportionnées  au  sexe  et  à  la 
condition  :  pour  les  décurions  et  leur  famille,  la  confis- 
cation et  l'exil,  pour  les  plébéiens,  les  travaux  forcés , 
pour  les  escUves»  la  mort  '  !  Le  crime  de  (aux  monnayage 
avait  pris  one  telle  extennon  qu'on  trouvait  des  coup»- 
Mes  dans  toutes  les  classes  de  la  sodété,  même  panni  lea 
femmes. 

Jusqu'alors  il  ne  s'agissait  que  des  délits  commis  par  des 
personnes  étrangères  à  la  corporatiun  des  monétaires,  lin 
déciut  de  ^21,  réprima  ks  fraudes  dont  les  membres-  de 
cette  corporation  se  renddent  eux-mêmes  coupables  en  for- 
geant clandestinement  des  pièces  de  mauvais  aloi  Ce  dé- 
cret très-sévère  recommande  de  poursuivre  partout  les  cri- 
minels et  de  les  livrer  à  la  torture  et  aux  supplices.  0 
promet  aux  dénonciateurs  une  récompense  et  TaiFrancbiâso» 
ment,  s'ils  sont  esclaves.  Les  jugements  sont  exécutotrea 
sans  appel,  et  les  gardes  qui  auraient  kisse  échapjicr  des 
accusés  encourent  comme  eux  la  peine  de  mort.  Gomuie 
ces  ateliers  de  fausses  monnaies  étaient  établis  ordinaire^ 
ment  dans  des  maisons  isolées  à  la  campagne,  le  domaine 
sur  lequel  un  crime  de  ce  genre  aurait  été  commis  devait 
être  confisqué,  lors  môme  que  le  propnetaiie  absent  n'en 

MoMois  nm  dhreniuta  nidiieM.  (CM.  IM.,  lib.  IX,  tit.  21,1. 1.) 

*  Qoonkm  aaninriU  ncMMlttil  «dolttrinain  monet^  dmdettbit  todMtibiy 
exercent ,  eoncti  oogooscant  neoaaûtatem  sibi  incumbere  higtumodi  l^^ffM* 

inqnireDdî  ut  investfgati  tradantnr  judiciis,  ffteU  oeoscioe  per  tormenta  ilîto 
f ro<iiinrî»  ac  uc  digoi»  stt|»plioui  ad4ioendi.  {Cod,  Thtod,,  lib.  IX,  Uu  31, 1. 3.' 
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umit  pfts  eu  connaissance.  L'intendant  ou  fermier,  les 

serfs,  les  colons  étaient  panisde  mort  parce  qu'habitant  sur 
les  lieux ,  ils  ne  pouTaient  alléguer  qu'ils  ignoraient  ce  qui 
t'y  était  passé.  Des  lois  aussi  rigoureuses  indiquent  asses 
la  gravité  du  mal  et  la  difficulté  d'y  remédier.  Aurélien  avait 
Bans  doute  voulu  prendre  contre  les  monétaires  de  Home 
des  mesures  semblables.  Mais  entre  les  mains  de  (Constan- 
tin le  gouvernement  était  devenu  plus  fort,  et  il  put  faire 
eiécuter  ses  lois  répressives  dans  toute  leur  sévérité  sans 
av(nr  à  craindre  d'exciter  une  guerre  dvile. 

En  32()  une  loi  ordonna  de  confisquer  tous  les  biens  de 
ceux  qui  auraient  fabriqué  de  la  monnaie  illégalement,  falsa 
fiuiane^  «afin,  dit  l'empereur,  que  désormais  il  ne  soit  plus 
fn^pé  d'espéœsinoDétaires  ailleurs  que  dans  nos  ateUers*.  t 
Si  l'on  rapproche  ce  décret  de  ceux  de  319  et  de  S21,  on  re- 
marquera que  dans  le  dernier  la  pénalité  est  beaucoup  plus 
faible.  £n  efiet  les  deux  premières  lois  s'appliquaient  à  l'é- 
mission  des  monnaies  de  mauvais  aloi,  et  il  semble  qu'on 
tolérait  encore  la  fabrication  d'espèces  monnayées  par  Tin- 
dustrie  privée  pour\  u  qu'elles  lussent  bonnes.  Le  décret  de 
320  eut  pour  but  d'interdire  dans  tous  les  cas  ces  spécula- 
tions et  rendre  aux  ateliers  impériaux  le  privilège  exclusif 
du  monnayage* 

Rien  n'est  plus  difficile  à  extirper  que  les  abus  auxquels 
se  l  atlacbcnt  des  intérêts  pécuniaires.  Constantin  ne  réussit 
pas  à  détruire  les  ateliers  de  fausse  monnaie;  car  en  3 A3, 
son  fils  Constance  jugea  que  la  nmple  peine  de  mort  était 
devenue  insuffisante  pour  la  répression  de  ce  crime;  il  con- 

*  Si  qnui  oommum  falta  fusione  rorinftmît,  niiîir«nw  ^itt  ikoolUtei  iieo 
■4dk{  pradpimtti.  atque  iptoin  a«veritftte  legitim*  ooereeil,  nt  m  monatis 
tutam  iMMtm  «ttdeDdK  p«cntti»  ttadinin  fr«qii«ntetar.  {Cvd,  nkwrf.*  1.  IX, 
tit.21,].  3.) 
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damna  les  faux  monnayeurs  à  être  brûlés  vifs  en  promet- 
UQt  une  récompense  aux  dénoociateurs  \  il  est  vrai  que  ce 
supplice  D*était  infligé  qu'aux  fabiicateurs  de  sois  d'or,  et 
nous  avons  déjà  vu  dans  le  premier  décret  de  Constantin  la 
peine  du  feu  appliquée  facultativement  à  ceux  qui  rognaient 
ou  altéraient  les  sols  La  monnaie  d'or  eut  toujours  dans  le 
Bas-Empire  une  importance  exceptionnelle  ;  c'était  à  elle 
surtout  que  s'appliquait  le  nom  imposant  de  monnaie  sa- 
crée, sacra  moneta. 

Un  peu  plus  tard,  en  349,  la  peine  de  mort  lui  pronon- 
cée contre  les  fondeurs  qui  passaient  au  creuset  les  an- 
ciennes monnaies  pour  en  séparer  rai:gent  qui  s'y  trouvait 
mêlé  à  beaucoup  d'alliage  *.  La  loi  indique  que  ce  genre  de 
délit  était  fréquent,  crebre^  et  qu'il  s'attaquait  spécialement 
aux  pièces  d'argent  de  grande  dimension  qu'on  appelait 
pecunia  majorina»  On  avait  cessé  dûs  lors  de  fra|)pcr  des 
pièces  de  ce  genre,  et  Tusage  en  était  même  interdit.  Théo* 
dose,  en  384*  défendit  de  distribuer  dans  les  largesses  pu* 
bliques  des  pièces  d'argent  plus  ,u:randcs  que  celles  dont 
on  taillait  soixante  dans  une  livre  de  métal  En  395  une 
loi  d'Arcadius  et  d'Honorius  retira  tout  à  fait  ces  pièces  de 
la  circulation  et  n'y  laissa  que  les  deniers  dont  on  taillait 

*  Pnemîo  aoematoribui  proposito,  quincunqae  eolidnrum  nduUer  potticrît 
reppeririy  ,...flimnMnnn  «JCttttionibns  mueipetar.  (C«i.  Thtod.,  lib.  IX,  tit.  21, 

1.  5J 

'  Comperimus  iionnullo.<  ttiiturnnos  majoriuntn  iH'Cunium  non  iniouv  crirai- 
noso  quain  crcbr*.' ,  separuto  argeuto  ab  rrrc,  purgare.  Si  qnis  igittir  posthaec 
faerit  ia  hac  nmchinationi*  doprehdosus,  capitalitcr  se  feciase  cogoo«CAt.  (  Cod. 
TA^od.,  lib.lX,tit.  21,  1.  rt.) 

*  Née  majorem  argenteum  nommum  fas  sit  expenderc^  qtmm  qui  forroari 
aolvl,  eam  argenti  Ulm  vas  in  argeatme  sezagmU  difiditer.  Minoreiii 
volentibni  «m  aolinii  Ubenon,  »cd  «iiftm  honratain  Hêê  pam^tSmu.  f  CMt. 
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cent  dans  une  livre,  nummi  cenienionales  '.  C'est  pourquoi 
les  grandes  pièces  d'ai|^nt,  devenues  la  matière  habituelle 
derisdostrie  des  fraadears,  sont  aussi  rares  dans  les  collee- 
doos  que  les  deniers  y  sont  communs. 

Constance  voulut  aussi  suj  primer  entièrement  le  trafic 
des  monnaies  que  Constantin  avait  toléré.  Un  décret  de  356, 
portant  son  nom  et  celui  de  Julien^  orgamsa  contre  ce  com- 
merce illicite  toute  une  série  de  mesures  prohibitives  d'une 
excessive  rigueur  :  o  Quiconque,  dit  la  loi,  sera  convaincu 
d'avoir  falH  iqué  des  moDiiaies  ou  d'vii  avoir  transporié  dans 
divers  lieux  pour  les  vendre,  sei-apuni  de  mort  comme  cou- 
pable de  sachiége  *.  A  cet  effet,  nous  avons  résolu  de  faire 
garder  les  routes,  les  ports  et  les  rivages  où  les  navires 

trouvent  un  facile  ciccùs,  f)ar  des  ullk  iers  spéciaux  sons  la 
suneUiance  des  prœsides  et  d  autres  personnages  élevés  en 
dignités,  pour  qu'on  puisse  punir  les  gouverneurs  de  pro- 
vince qm  se  seraient  prêtés  à  Tinfraction  des  lois.  Tous  les 
fonctioTinaires  doivent  savoir  qu'ils  s*expo<^raient  par  là 
4  un  inamense  danger.  Aucun  négociant  ne  pourra  emporter 

*  Centenionalem  tanturn  auiiunutn  in  eonvcrsatloni'  publlca  tracMri  f>r:pci- 
(nmtis,  niiijori«  p«cuiua2  Êgurutionc  autunota.  Nuiiu»  igitur  decargyruin  num- 
mnm  «lio  «adeftt  oomnratere,  scîens  fisoo  eundem  pccuniam  vindicandam. 
(Cod.  fM.«  ISb.  IX,  i^U  29, 1.  s.)  Cette  loi  prwnv»nd«nâté  d«  toiMvoriiMi 
ptnmto  et  du  dMor^yr*,  ou  pièce  de  10  daUers.  Quant  an  mimimif  6Ml«iiloiwNf , 
c'était  le  denier  dont  on  taillait  cent  dan»  noe  liirre.  En  effiot  «  le  poids  moyen 
def  deniers  de  eette  époqne  est  d'environ  60  grains,  qui ,  nmltipllés  par  cent , 
égalent  à  pen  prèe  les  0,048  grains  dont  se  composé  la  line  romaine.  Le 
poids  moyen  des  petits  bronzes  ost  le  même,  «t,  comme  les  deniers,  Sis  se  taiU 
laicat  de  cent  à  la  livre.  Saint-Épiphane ,  de  ponderibuê  et  men$wiê,  dit  qne  le» 
bronzes*  comme  les  deniers,  pesaient  la  huitième  partie  d'une  once ,  c'est^à* 
dire  la  quatre  vingt-seizième  partie  de  la  livre  de  6,048  grains,  ce  qui  donne 
M  ptaîns.  Êrrt  Si  4  /iXxoûc  t*f  «Ta6}i^  irfiow  oùfnàç  iî>ç  i,  it3.y\i¥. 

'  Qiiiciunque  vel  couflare  pecunias,  vel  ad  diversa  veodendi  causa,  traosferre 
(ki«gitur,  sacrilegii  sententia  9ab«at  et  capite  plcotatar.  (Cod.  Thtod,,  lib.  LX  ^ 
lit.n,ï.  1.) 
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sur  ses  Mtes  de  somme  plus  de  mUle  /oU«f  pour  ses  dft- 

penaes  en  voyage  *.  H  ne  sera  permis  à  personne  d'acheter 
des  monnaies  ni  de  trafiquer  de  celles  qui  sont  démoné- 
tisées ;  car  la  mooDaie  créée  pour  l'usage  public  doit  être 
un  prix  et  non  une  marchandise.  Si  des  navires  marchands 
abordent  dans  les  ports  de  nos  provinces^  ils  pourront  faire 
commerce  de  tout,  comme  à  l'ordinaire,  à  Texception  des 
monnaies  qu'on  appelle  cunimunénieut  majorinas  ou  cen- 
lenoniaUs,  et  des  autres  espèces  dont  la  vente  est  pro- 
hibée. » 

Il  est  évident  que  le  but  de  toute  cette  l^iation  était  de 
rendre  à  la  monnaie  son  caractère  officiel,  d'en  faire  la  me- 
sure de  toutes  les  valeurs  échangeables  et  non  une  mar- 
chandise vulgaire,  enfin  de  la  soustraire  aux  spéculations  de 
l'industrie  privée  qui,  depuis  le  uv  siècle,  Favait  exploitée 
sous  toutes  les  formes. 

Néanmoins,  le  décret  de  85(1  n*avut  en  vue  que  les  mon- 
naies de  bronze  et  de  bas  ar^^ent  que  les  ériiissions  irrégu- 
iières  des  temps  d'anarchie  avaient  multipliées  à  un  degré 
presque  incroyable,  et  qu'on  désignait  spécialement  par  les 

•  Nec  vero  aliquis  ncgotiîitornm  plus  milîi-  foHibus,  pccnnia;  in  n«n  publîco 
conslitutir,  aniumlibus  proprii-s,  suinptuuni  grHtia  portare  debpbit.  Folli^  -;iznifie 
îhtt'raleinent  un  sac  :  9<iXiiç  5  xa\  GaXivttov  xaXeltai,  dit  Saiat-EpipLaniî.  <  est 
à  tort  que  les  commentntenrs  ont  vouln  substituer  à  ce  mot  Tï>.ivTiov,  qui  ne 
signifio  rien.  Il  y  avait  truid  isortus  Je  foUu  ou  t^c  :  le  (olliê  d'or,  i^iù  était  ua« 
prestation  Imposée  aux  ténateors;  le  foUit  do  cuivre,  foUit  arrMt,  Mlo  fotUi 
d^argont.  Nom  n'avons  à  nont  oeeuper  que  dn  deniier,  le  aeol  dont  il  pniMO 
être  question  dans  notre  h».  D'après  nne  andenne  glose  des  badiiqnes  citée 
par  Sinnond  et  Petan,  oe  fMiê  eontenail  1S6  faplo,  petites  monnaies  d'acg^t, 
pesant  obaenno  1  oerate  S/4.  Ajnd  125  fqtta  représentûent  218  osntes.  Sei«Nft 
Isidore  il  y  avait  12  eeraies  dans  la  draelune  on  denier;  le  foUiê  composé  de 
218  estâtes  équivalait  donc  à  18  deniers  et  2  ceratcs,  ou  à  9  didrachmes, 
•  voumioiic,  oonmw  dit  la  glose.  Par  conséquent  1,000  folles  faisaient  18,000  de- 
mers,  ce  qui  n'était  pas  exorbitant  pour  les  dépenses  d*un  négocient  en  voyag» 
et  les  avances  de  son  oommerce. 
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mots  peeiinia  et  tufoimui .  Lorsqu'on  voulait  parler  de  l'or, 
on  disait  moneta  aurêa  ou  moneia  iolidorum.  Aussi  le  com- 
merce de  l'or  ne  fut  point  entravé  et  continua  de  se  faire 
acUvemeul  par  T intermédiaire  des  baoquiers  ou  changeurs, 
filimmiilarit,  coUeetarii,  qui  vendaieut  des  sols  d'or  pour 
des  pièces  de  bronze  ou  d'argent  Ce  trafic  ne  pouvait  être 
prohibé  ;  car  l'or  étant  seul  reçu  en  payement  de  la  plupart 
des  impôts,  on  ne  pouvait  refuser  aux  contribuables  les 
moyens  de  se  le  procurer.  Mais  la  vente  des  espèces  était 
concentrée  dans  les  mains  d'une  corporation  privilégiée  et 
aoucnise  à  des  règlements  spéciaux.  L'importance  de  ces 
transactions  est  assez  prouvée  par  le  crédit  dont  jouissaient 
alors  comme  aujourd'hui  les  hommes  d'argent,  quoique 
leur  profession  fût  réputée  méprisable,  fœdiuima.  Ammien 
llarcellin  et  Zosime  nous  apprennent  qu'on  voyait  des  ban- 
quiers et  des  changeurs  étaler  dans  le  forum  les  insignes 
des  plus  iiiiutes  magistratures  et  gouverner  les  pro- 
vinces *. 

Gratieo  régularisa  leur  trafic  en  taxant  le  prix  du  sol 
d'or  ;  mais,  peu  d'années  après,  sous  Valentinien  U,  Sym- 
maque  demandait  déjà  pour  eux  l'élévation  de  la  taxe,  l'or 

devenant  de  plus  en  plus  rare,  et  par  conséquent  ayant  plus 
de  valeur  sur  le  marché  *. 
Cette  réaction  en  sens  inverse  de  celle  qui  se  manifeste 

*  Aaunieii  IfuodllB,  lib.  XXX,  c. 9.— ZoiiiM, lib.  IT» e. 29. 

*  Voideiidi»  lolMit  qpM  pleniiiu|ii»  publlei»  rum  «spssolt  «oUMtariorttBi . 
eorpotobBOomiai  «il.  Baiebdndniain  gmeii  dbiit  Mer  ntooiiii*  VMtri  {Gnr 
Hêu^  tMitom  pro  liqgnlii  mMs  •tatoH  ooiiliBnndiimqDiiitimi  ttqvhas  illiiu 
tenporif  pottulabfti.  Sed  ptolatim  anri  «iiornuUte  ereMente,  vis  ranedU  dl- 
fllisiafrMta  est;  et  cum  in  fofOVWiAlhim  reram  minore  samina  soUdoscen- 
tMtBr,aiinilii«lftnis  pretia  minora  penduntur.  Petnnt  igitnr  de  s^temîtate  Tettr» 
fgo  ration?  presenti  juMissima;  dîffinitiooi»  «ng^nenta.  (Sjmmftchiu,  Ub.  X, 
cp.  42 ,  «d  ValMktioianum  jnniorem.  ) 


130  MÉMOIBES 

sur  le  cour*  de  l'or  dans  l'Kurope  moderne,  produisit  une 
surcharge  éuormc  pour  les  contribuables,  la  plupart  des 
contributions  et  des  amendes  étant  taxées  en  or.  Ce  fut  une 
des  causes  de  la  mine  générale  des  propriétaires  dont  la 
misère  était  telle  à  la  Hn  du  iv'  siècle,  qu'il  fallut  recourir  à 
des  pénalités  sévères  pour  recruter  les  curies  municipales, 
et  qu'on  vit  les  possesseurs  abandonner  leurs  fonds  pour  se 
«oustraire  aux  exactions  du  fisc.  Cette  misère  allait  toujours 
croissant  avec  Félévation  du  prix  de  For,  aun  ênormiiaU 
ereseente^  dit  Symmaque.  Nous  n'avons  point  la  taxe  établie 
par  Gratien  pour  les  changeurs  ;  mais  nous  avons  vu  que, 
peu  de  temps  après  sa  mort,  on  demandait  déjà  qu'elle 
fût  élevée.  £n  307,  une  loi  d'Arcadius  et  Honorius  fixa  à 
cinq  sols  d*or  le  prix  de  la  livre  d'argent  représentant 
cent  deniers,  ce  qui  donnait  vingt  deniers  pour  un  sol 
d'or 

Vingt-cinq  ans  plus  tard, en       Tliéodose  le  Jeune  n'esti- 
mait plus  la  livre  d'argent  qu  au  prix  de  quatre  sols  d'or 
Ainsi,  dans  ce  court  intervalle,  la  valeur  relative  de  Tor 

s'était  accrue  d'un  cinquième. 

Une  antre  loi  d'IIoiiorius  et  Arcadius,  en  39(),  avait  fixé 
le  prix  du  brouze  relativement  à  l'or  dans  la  proportion 
d'un  sol  pour  vingt-cinq  livres  d'airain  Nous  avons  vu 
plus  haut  qu'on  taillait  à  peu  près  cent  petites  pièces  de 

'  Jnhcraus,  ut  pro  art^^'-nti  summa  quam  quis  tbesanris  fuerat  ilLiturus,  iofe- 
rendi  auri  accipiut  i»eultati-rn  ,  ita  Dt  pro  «ingttli*  librU  argeoU  quinos  solùio» 
inférât.  {Cod.  Theo<î.,  lib.  XIII,  tii.  2.1 

*  Pro  singuiis  ïihih  arg<.'nti  quaa  priniipilares  viri  spectabilibu.s  ducibus  spor- 
toUe  gratia  prxstant,  quaterni  «oUdi  pr^beanfeitr,  li  naa  ipsi  argentom  offetre 
•wtponta  XBBliierijit.  (Cod,  IM.,  lib.  YIII,  tiU  4, 1. 87.) 

*  JBria  pfeti»  ipm  s  proi^«mliba«  pottnlantnr,  it»  esigi  Tolmniii  ni  pro 
,  viglnti  ^inqvt  libni  «ri»  «olMw  »  poMcswM  reddatnr.  fC«4.  Thtod,^  lib.  XI  » 

lit.  SI,  1.9., 
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brouze  dans  une  livre  de  inétal.  Par  conséquent,  en  SOO,  un 
soi  d'or  représentait  environ  deux  mille  cinq  cents  petits 
brooies»  Dans  le  siède  suivant,  en  une  novelle  de  Var 
lentinien  III  nous  apprend  que  les  changeurs  vendaient  un 

sol  d'or  au  prix  de  sept  mille  deux  cents  monnaies  de 
bronze  ^  La  valeur  de  Tor,  relativement  au  bronze,  avait 
donc  presque  triplé  en  moins  de  cinquante  ans. 

Nous  pouvons  juger  d'après  cela  ce  qu'il  en  coûtait  aux 
centribuables  pour  se  procurer  de  l'or  dans  un  temps  où  il 
îi'y  avait  prcsqxie  en  circulation  que  de  mauvaises  pièces 
d  argent  et  de  bronze,  comme  on  eo  a  la  preuve  par  la  com- 
position des  dépéts  monétaires  duiv*  siècle,  qu'on  découvre 
si  communément  dans  nos  contrées.  D'ailleurs,  à  cette  dif- 
ficulté qui  naissait  de  la  r  ireté  (lu  mêlai,  sc  joignait  celle 
de  trouver  des  sols  de  bon  poids  et  de  bon  aloi  ^  La  plu- 
part de  ceux  qui  circulaient  dans  le  commerce  étaient  rognés 
ou  altérés.  11  en  résultait  tant  d'altercations  entre  les  ven- 
deurs et  les  acheteurs  que  Julien  se  crut  obligé  de  créer 
dans  chaque  ville  un  magistrat  spécial  sous  le  nom  grec  de 
Zygostrate,  pour  juger  les  nombreux  procès  auxquels  la 

•  K«  unqnani  Infira  ntptem  mill»  Bununornin  Mlidas  diitrahatur  emptui  a 
oollMtario  teptara  iviUîbi»  duoMntis.  {NoMtl,  Ul>«  I ,  tit.  36.  )  Il  «li  Mdtiit 
^  le  owt  nwBwm*  «gmfi«  tei  de  petitet  moniMiM  ào  brome.  L«  toi  n*ft  junftit 
pi  valoir  tept  mille  pièce»  d'argent,  qiad<pte  faiblei  qa*0D  les  suppoee.  A  !• 
fin  da  ▼*  ntele  on  donnait  rix  nlUe  de  ces  monnaies  pour  1  soi  :  lex  mtUJn 
denariorum  eotidum  esse  volut^nint  «CasModore,  Ub.  I,  p.  10),  On  peut  citer  de 
nombreux  exemples  da  root  detutrius  employé  à  cette  époque  pour  désigner 
des  m<mnajos  de  bronze  on  de  cuivre.  Saint  Epipbnne  Voppoee  à  Targeoft  :  xotà 
*6v  Jr.vav.^jiôv,  dXV  où  xatit  tôv  àpfupiT^iAv. 

*  Les  cf.if"."n*"s  du  fîçc  «nrîii  quulitt'  des  monnaies  avaient  commfncé  des  les 
prTt^ifrs  tenjps  do  l'empire.  Néron  ne  vonlnît  recevoir  que  de  1  argent  et  du 
ht'-nzf  H  fleur  de  coin,  de  l'or  purifiA.  Exegil  inpcnti  fa^tidio  et  «cerbitate 
oamcnam  a5peruin  ,  argenlum  pu&tuiatum  ,  aurnni  ad  obru»Kam.  Suetonius , 
in  Ner.,  c.  44.) 
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mauvaise  quallié  des  monnaies  donnait  lieu  \  L*aiiteur  in* 
connu  d*un  mémoire  qvî  parait  avoir  été  présenté  à  Théo- 
dose le  Grand  au  commencement  de  son  règne,  signale 

parmi  les  maux  insupportables  de  la  république  romaine, 
comme  on  disait  encore  alors,  la  dégradation  des  sols  d'or 
altérés  par  toutes  sortes  de  fraudes  ;  il  ajoute  que  le  respect 
de  la  majesté  impériale  était  affaibli  par  le  refus  fréquent 
de  sols  portant  l'auguste  effigie  des  empereurs 

Cet  état  de  choses  amena  les  receveurs  des  impôts  à  exiger 
des  contribuables  un  fort  appoint,  sous  le  nom  incrément 
lum,  pour  compenser  les  défauts  de  poids  et  d'aloi  des  es* 
pèces  d'or  versées  dans  leurs  caisses.  Hais  cet  appoint  ne 
profitait  qu'à  eux,  car  ils  se  Vattribuaient  entièrement  et 
n'envoyaient  pas  moins  au  trésor  les  sols  rognés  ou  altérés 
qu'ils  comptaient  comme  bons.  Pour  mettre  un  terme  à  ce 
double  abus  dont  souffraient  à  la  fois  l'État  <  t  U  s  proprié- 
taires, Valons  et  Valentinien  résolurent,  en  366,  d'opérer 

•  Ca,  Thtùd.,  m».  Xn,  tit.  7,1. s.  Un  pMMg»  â»  U  toatHSi»  daQumlM 
iécUt.  de  1554)  peint  Uen  1*  défiincft  ime  laqiiélle  <mi  «saoûiiift  1«  piteM  d'or: 
Qnid  tim  idinfle  qum  MlSdiu  loUdo?  Etinm  Uo  (UiUntiA  qnaritiir  ia  ébto , 
valtoa ,  «tM,  odor,  noUtitas,  littentnr»,  pfttria,  grm^tu,  oaqae  td  wriptalM, 

ia  fturo  qpcBrittir  pins  qnam  in  hoiDioe. 

*  Inter  damna  reipnblicae  non  ferenda  solidonun  figura  alkiiiutoram  frao* 
dibus  (îepravatû  diversa  popnlos  ratione  soîHcîtat  f>t  regïa*  Tn«j*»!ftatis  îmagî- 
ncra ,  *imn  por  moneta'  caipam  rcfutîitnr,  immintiit.  fD»r(>hu?  htllicis,  c.  3.) 
C«  mémoire  est  imprimé  à  la  puite  de  la  Notice  de  l'empire  dr\n^  l'édition  da 
P.  Labbc,  Paris,  1661.  L'aut«ur  était  païen  et  vivait  longtemps,  après  Con- 
stantin dont  il  parle  assez  mal,  ce  qu'il  n'aurait  pas  o&d  faire  même  sous  les 
ftlt  de  ce  prinœ.  D'un  autre  côté,  son  tra^l  est  antérieur  an  commenoe- 
nMot  d«  T*  riMe;  etr it  déeril  an  4m  à»  oliofM  qni  n^tanMÊÊL  pla»  à  oallt 
dtniièt«époqae,EnfiB  il  t*adniw  à  denz  empereurs  qui  tow  lee  d«nx  amient 
deefile,  ce  qoi  ne pevt  «rappliquer:  daas  le  tf  nède,  q[B*àGi«lieaetà1Mo- 
dœe,  de «78  àaSS.  Aiad,  e*eet  à  eelte  dete  qae  le  mëmeif»  a  dft  itee  pid- 
•enté.  CoBune  bob  titra riadfqae,  il  traite  tartoot  de  VéM  aiiliteira;  aiab  il 
a'eoblî»  pas  de  signaler  ba  vices  d^s  aatree  parties  de  radndaiftretiea. 
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une  réforme  radicale.  Ils  ordonoèreiit  qu'à  l'avenir  les  sols 

rassemblés  à  un  titre  quelconque  dans  les  caisses  publiques 
seraient  fondus  en  lingots  d  or  pur,  obryza^  et  que  les  rede- 
vables pourraient  faire  tous  leurs  versements  en  lingots 

Ge  mode  de  payement  serait  imposable  aujourd'hui  avec 
008  fùbles  cotes  d* impôts.  Mais  au  iv'  siècle,  la  plupart  des 
contributions  et  des  amendes  se  comptaient  en  livres  d'or; 
car  dès  lors  il  y  avait  dans  l'empire  romain  bien  peu  de 
petits  propriétaires.  Prescpie  tout  le  sol  appartenait  au  fisc, 
aui  institutions  religieuses  païennes  ou  chrétiennes,  aux 
municipalités  des  villes  ou  à  ces  familles  patriciennes 
qu  Olymjjiuiiore  nous  montre  recevant  un  revenu  annuel  de 
Â,OÔO  livres  d'or  sans  compter  les  redevances  en  nature  qui 
^ivalaient  au  tiers  de  cette  somme.  Cependant,  pour  les 
petits  redevables  qui  payaient  en  sols,  la  loi  permettait  de 
réunir  la  quote  part  de  plusieurs  et  d'en  former  une  masse 
Déjà  Constantin,  en  325,  avait  autorisé  le  payement  des 
impôts  en  lingots,  en  permettant  aux  grands  propriétaires 
de  former  une  seule  masse  des  contributions  qu'ils  devaient 
pour  tous  les  domaines  situés  dans  plusieurs  provinces, 
afin  d'éviter  les  chicanes  des  receveurs  dans  les  diverses 

'  Nuîla  de\>ct  esso  cansatio  quin  solldi  ex  qtiocnnqne  titulo  congrcgati ,  lioiit 
jam  pridem  praecipimus,  m  massam  obryzae  solidiiatemque  redintenrentur, 
*t  iufiat  omnis  inlatio,  ut  largitionalinm,  prosccutorom  allectorumqua  frau 
rfibuâ  aditu>  obslrtiatnr.  !  Cad.  T/i/oti.,  lib.  XII,  tit.  6,1.  12,)  Les  largilionati» 
étAkût  las  caissiers  du  trésor  ou  drs  sacrées  largesses,  tacrarum  iaryUiojium,  nom 
9B*oo  donnait  an  trétor  particulier  du  prince  qui  aTait  fini  par  absorber  à  pea 
prti  Ions  kt  mwmaÊ àtVÉ/tÊX^Lê  conta  dM  ia«réet  Iarge«Mt  était  oa  wni 
oiaiitN  ém  finsaocs,  Lm  j>rMteufor«t  «l  Iw  oUteM  étaint  1m  pvroaptavn  «i 
]«  MOtvMm  te  impSta., 

*Ftdle«Mprowiii»Metar  ftâiip<BdbvbdÎM!Ut,qQiUB^  amto»* 
tâàmemiÊlMâtm  Mlutia^ inplalmot,  »  poitqoain  irliitin  aonÎBMtiinqM  mm» 
tapttfait  ia6do§  {duiiDocm      miiffiinit  débitant  oompl^tw  in  minB*  (L> 
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localités  \  Mais  ce  décret  laissait  subsister  l'exigeDce  de 
YincremenUtm^  et  les  agents  du  fisc  étaient  si  intéressés  à 

recevoir  des  csprcos  au  lieu  de  lingots  qu'ils  trouvaient 
moyen  de  rendre  à  peu  près  mutile  la  faculté  acconiee  aux 
contribuables.  La  loi  de  Valeotinien  eut  pour  but  de  faire 
cesser  définitivement  ces  malversations.  Elle  défendit  aux 
receveurs  de  refuser  les  lingots  sons  aucun  prétexte,  ni  d'exi- 
ger l'appoint  ou  incrementum  dans  aucun  cas.  S'ils  soupçon- 
naient un  lingot  de  n'être  pas  de  bon  aloi,  ils  devaient  l'en- 
voyer au  trésor  impérial  où  Ton  en  faisait  la  vérification 

Gomme  les  innovations  de  ce  genre  sont  toujours  difih* 
elles  à  établir,  il  fallut  deux  mois  après  renouveler  ces  in- 
jonctions et  les  rendre  plus  suvcre^.  Une  loi  du  mois  de 
janvier  367  interdit  d'une  manière  absolue  tout  envoi  de 
pièces  monnayées  au  trésor,  afin  de  Délaisser  désormais  aux 
agents  du  fisc  aucun  moyen  de  continuer  les  spéculation» 
illicites  qu'ils  avaient  Thabitude  de  faire  sur  les  monnûea 
défectueuses  Cette  défense  entraînait  la  nécessité  de  re- 
fond re  sur  place  tous  les  sols  versés  par  les  contribuables 
et  de  les  réduire  en  lingots  ;  car  oa  avait  reconnu  l'impos- 

•  Pro  multis  etiam,  et  in  diver?is  locis  con^kntis,  lieeat  simul  auri  poadut 
infmrre....  ue  separaum  ub  unaquoquc  auro  cxacto»  maltis  et  auîdfiis  incrc> 
mentis  provincialium  ntilitas  fatigetnr.  {Cod.  Theod.^  Ub.  XII,  Ut.  6 , 1.  2.) 

•  Si  Mmb  mid(4<nititttti  dcpreb«iiilnr,  q«od  Iturat  ante  fiMtiâiviB,  cnm 
•Iwjw  wêSmUm  adforatar,  qoA  lum  poteil  dlipHcen,  Md  eoDgrw  «danAdver» 
rioM  plMfciadttt  Mt,  qiii  id  «alninBistar  «t  nprobat,  qaoà  «d  cttmptu^nm 
rifllf»*  MlkflutkniiAiimDtaiik  mL  Ptitti  tUMft  ad  OMiiilalndi  maamAtediaU 
aortm  miiia  oteyMB  qam  fiMiitnpiidialainittatnr,  «t  qiia  dk  aunuta  rejMt* 
▼ideatur.  \  L.  IS,  ntpra.  ) 

•  i^uMiiacunqTie  solidi  ad  largitionnm  subsidia  perferendi  sont,  non  «(didl 
pro  qoibti!!  adulterini  swpe  sul-'duntur,  pod  aut  iid  'tT!  în  massam  redacU,  fi 

aliunde  qui  solvi  potpst  liabcre  maieriam,  ann  obryra  (lirigatur,  ne  dîotias 

▼•1  tllecti  Tel  prospcutorcs  v(  1  larpii îonali  3  adulterico»  eolidos  suhropando  in 
compejadium  anom  tiscaiia  emolumenta  couvertajat.  {Cad.  Thcod..  iiô.  XII, 

m.  s,  1.  iÈ.\ 
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sibllité  oiatériellc  de  concentrer  à  la  résidence  impériale  la 
vériijcatioD  de  tout  le  métal  apporté  aux  caisses  pubtiqoea 
dans  les  divenes  provinces  de  l'empire.  11  fut  donc  pies* 
crit  par  un  troisième  décret  du  mois  d*aoÛt  S67,  de  refon* 

dresiir  [)lace,  en  présence  el  sous  lu  responsal/ilité  des  agents 
du  lise,  tout  Tor  versé  dans  les  caisses  publiques,  soit  en 
espèces»  soit  en  lingots,  pour  impôts,  pour  confiscations, 
pour  amendes  ou  pour  une  antre  cause  quelconque 

La  masse  d'or  pur  qui  résultait  de  cette  fonte  dans  chaque 
localité  tjtait  seule  transmise  au  trésor.  C'était  ce  qu'on  ap- 
pelait la  sacrée  masse,  sacra  massa  ;  il  y  avait  à  la  résidence 
de  Tempereur  ime  caisse  particulière  de  la  sacrée  masse,- 
Krinwm  ^eeuUare  sacrx  maxia*,  et  un  administrateur 
chargé  de  la  gestion  de  cette  caisse,  saeraB  matt»  pnmi- 
cerius.  Avec  ce  système,  toute  chicane  sur  laqualiié  de  î'or 
devenait  impossible,  ei  1  on  put  dire  avec  Symmaque  : 
«  maintenant  les  défauts  de  la  mauvaise  monnaie  sont  rec 
tifiés  par  une  large  purification,  et  Tordes  provinces  n'est 
phis  chargé  d'un  appoint  qui  fsisait  pendier  la  balance 
en  ra\eui  de  l'agent  fiscal  *.  » 

Nous  insistons  pariiculièrement  sur  cette  législation, 
pajrce  qu'elle  a  été,  selon  nous,  une  des  bases  du  système 
monétaire  à  l'époque  mérovingienne.  Plus  tard,  nous  ci* 

*  Si  qmd  ex  proacriptionibtu  Tel  coD<lemnati<mibiu  depoacitur,  si  qtJd  ex 
Wleiii  titolis,  qm  «nui  itqiw  nleiBiiat  imt^  val  Y«lMti  itMrtM,aat  pseo- 
liarbin  nngulis,  m» Mrta  per  paaoot,  int  «ailbtB^  hk  nactot  Mf^Sodlelki, 
BBD  ia  I— mi»  cottfawtiMf,  Md  rab  oondidoDallam  conlit  ao  peifenUt,  4iBmil* 
tnBMtiM  fttititnfif  4Klaiiit  ia  m  otofia  dtlîiiMtar  dusmidniodiiBi  ran 
tiaMtar.<C«rf.ni0A»]il».XlI»tit.7yl.SOT<MtM  OM  lois  énuuuîmt  direo* 
Ivment  de  Valentinign.  La  pranière  ait  datéa  da  Boma  j  la  laea&da^  da  Na* 
na»,  près  de  Reims. 

*  Moneta:  nequitiam  decoqtiit  larga  pnrgaUo:  nnllo  jam  provincialis  auri 
iaerameato  tratinam  speetator  iocliaat.  iSjmnaacUus.,  liblVi  •p<,6d>) 
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teroûs  des  textes  du  vir  siècle  qui  reproduisent  presque 
identiquemeot  les  preseriptioos  de  la  loi  de  ValeDtinta. 
Les  dâMteors  de  l'État  avaient  droit  d'assister  à  la  fonte 

de  l'or  donné  par  eux  en  payemenl,  et  on  ne  comptait  à  leur 
acquit  que  le  poids  de  l'or  pur,  obryza,  qui  résultait  de  cette 
opération.  Si  la  dette  était  évaluée  en  sob,  la  loi  de  jan- 
vier ft07  prescrivait  de  eompter  1  livre  d'or  pour  72  sols 

Ce  dernier  passage  de  la  loi  a  été  souvent  cité,  maie 
presque  toujours  isolé  de  ce  qui  le  suit  et  de  ce  qui  le  pré- 
cède» eu  sorte  qu'on  en  a  tiré  de  fausses  conséquences  que 
BOQS  devons  discuter  avec  soin  parce  qu'elles  ont  été  ad- 
miBes  par  des  bommes  très-émine&tsdans  la  science.  Valen- 
tiden  avidt  dît  que  désormais,  lorsqu'on  pèseiait  For  purifié 
et  fondu  en  lingots,  une  livre  d'or  serait  comptée  pour  72 
sols*  On  en  a  conclu  que  cet  empereur  avait  changé  le  poids 
des  monnaies  en  prescrivant  de  tailler  72  sols  dans  une  livre 
d'or,  ce  qui  donnait  Sh  grains  pour  1  soi.  Ce  poids  est  e» 
effet  celui  des  monnaies  d'or  de  Valentinien  et  de  ses  suc> 
cesseurs,  Gratien,  Théodose,  Arcadius,  Ilonorius.  Duchalais 
l'a  constaté  par  des  pesages  sur  les  monnaies  de  tous  les 
empereurs  qui  ont  régné  tant  en  Orient  qu'en  Ocddent, 
depuis  Majorten  jusqu'à  Maurice  *,  et  on  le  retrouve  dans 
les  premiers  suis  eu^iis  par  les  rois  mérovingiens.  Enfin  un 
passage  des  basiliques  cité  par  M.  Cliabouillct,  *  prouve  que 
ce  rapport  des  sob  à  la  livre  d'or  se  conservait  encore  dans 
le  Bas-Empire  au  ix*  siède  \ 

•  Ulod  eti«a  outionb  ftdîeimu  ut  qootinoaiiiqiw  certa  mmiM  aoUdoram 
|tfo  Utnli  qnaiiut«  ^tlMtor,  et  anri  massa  trauMBittilBr  io  taptmgîstft  àom 
•oUdo»  libra  fbrator  aeeepto.  L.  13  ,  Mf^) 

•  Ane.  Rê9.  Nym,  1840,  p.  883. 

•  fbid  ,  ia49,  p.  13 

•  JEqua  lance  sawipie&da  tant  qu*  iofwantu  hab«ot«  libra  LX2II  colUoa. 
fS«Ml.,  LVI,  5.) 
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D  après  ceâ  faiiâ,  la  plupart  des  savants  ont  considéré 
Valentinien  comme  Tauteur  d'une  réforme  iiKméUire  qui,  à 
dater  de  eon  rtgne.  aurait  fiié  la  taille  des  aols  d*or  à  72 
pour  ime  livre  et  leur  poidsà  86  graiiis. 

Cette  opinion  paraissait  généralement  reçue,  lorsque 
M.  Chaboiiillet  signala  en  1849  un  sol  d'or  portant  le  nom 
de  Constant^  fils  de  CoDStantin,  avec  le  titre  de  wbilis  Cœtaft 
et  peeaat  83  grains  1/2  oa  A  gr.  A5  On  y  remarquait  en 
cuire  dans  le  champ  les  chiffres  romanis  LZXIl  indiquant 
k  rapport  du  sol  à  la  livre.  «  Frappée  alors  que  Constant 
ne  prenait  pas  encore  le  titre  d'Auguste,  c'est-à-dire  du 
vivant  de  son  père,  cette  pièce,  dit  a\Tc  raison  M.  Gba- 
bomUet,  parait  annoncer  que  c'est  sons  Constantin  le  Grand 
que  les  sols  forent  ûtéè  an  72^  de  lalîm  d'or*  »  Cette  in* 
doction  a  été  confirmée  par  )a  présence  du  chifire  LXXU 
sur  un  sol  de  Constantin  que  M.  de  Witte  a  fait  connaître 
et  qui  porte,  comme  celui  de  Constant,  la  marque  de  la 
monnaie  d'Antiocbe*.  Dn  reste,  ce  chiffre  ne  s*étant  ren- 
contré jusqu'à  présent  que  sur  deux  pièces  uniques  paroi 
le  grand  nombre  de  sols  que  l'on  possède  de  Constantin  et 
de  son  fils,  on  doit  penser  que  l'indication  du  rapport  du 
sol  à  la  livre  tenait  à  quelque  circonstance  particulière  et 
n'était  point  passée  en  usage  Ce  qui  est  singulier,  c'est 
qu'on  n'ait  pas  remarqué  plus  tài  que  les  sols  de  Constantin, 
quoique  de  modules  différents,  pèsent  tonsde  4^.    à  4^.  50, 

«  Jw.  Mm,  iltai..  48»,  >  10. 

*  UUnê  é»  toran  JbreftMf  mr  fa  mwmiimmittm  «t  fMiloirt,  éd.  d«  Latras, 
Paît,  ISn,  p.  4SI.  AaaolttioM  4«  M.  4»  WIttt. 

*  CMtodromift«aoeiMpeat6tr»riDtndiiotiimdaiM»atMttr^^  «là 
Ift  lim;  car  CoDibuit  n*a  été  prodiméCéwr  qu'en  888,  qoalivaiia  «vaut  la 

mort  de  ton  pir« ,  et  comme  toateB  les  roonnaÎM  de  CossUmtia  ptent  da  83  à 
85  grains ,  il  est  évident  qae  l'inBovatioB  loiiélaira  data  du  eaeimanaaKat  du 
tègfÊt  da  cat  ampertar. 
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/  et  qu'il  ea  est  de  même  de  ceux  de  Gonstanoe,  de  ioUen  et 
de  ees  autres  successeurs  jusqu'à  Valentiuieii  \  Les  sols  des 
prédécesseurs  immédiats  de  Constaotln,  au  contraire,  pèsent 

de  5  à  6  grammes,  ce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  taiUe 
de  Â8  sols  à  la  livre  en  usage  daus  les  temps  antérieurs 
C'est  doue  un  fait  matériel  incontestable  que  Constantin  est 
le  véritable  auteur  de  la  réforme  monétaire  qui  fixa  la  taille 
du  sol  d'or  de  72  à  la  livre,  et  son  poids  à  8A  grains.  Dans 
la  monnaie  cooîaic  dans  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion publique,  ce  grand  révolutionnaire  de  l'antiquité  fonda 
un  nouveau  système  qui  devait  durer  après  lui  pendant  plu- 
neurs  ûècles  à  travers  les  bouleversements  des  nations  et 
des  empires. 

Maintenant  qu'il  est  démontré  pour  nous  qm  le  poids  et 
la  taille  des  sols  n'ont  point  changé  depuis  Constantin  jus- 
qu'à Yaleotinien,  il  reste  à  expliquer  comment  ce  dernier 
empereur  a  fait  une  loi  pour  dire  que  la  livre  d'or  devait 
être  comptée  pour  72  sols.  On  a  pensé  que  la  loi  de 
Valentinicn  n'établissant  pas  ce  taux,  se  bornait  à  le  con- 
stater. Mais  à  quoi  bon  constater  un  état  de  choses  qui 

*  Cf.  Tb.  Mommteiit  Uébêrém  Vf/Ml d$i  rëmit^m  jrMflMfNNt  i»  d«r  JM- 
f<rxMl,p.  280,  312,  extrait  deê  BtrklUm  der  KônigL  $âch*.  GaelUchaft  der  Wit^ 
genschaften,  philolog.  histor.,  classe  1851.  M.  Mommuen  indii|Q«  le  poida  d» 
4  gr.  65  pour  1»**  «o!?  d'or  de  Constantin  et  de  ses  snccesseurs. 

•  On  a  souvent  cité  les  actes  du  concile  de  ^iniu***?  .  où  le  pape  sjiiiit  Mur- 
cellin  avant  été  condamné  sur  lu  déposition  de  soiiaîilf-douze  ti-moins,  on  l'ait 
allaisiou  à  la  livre  réduite  à  72  sols  :  Hi  omuea  clecli  suut  vin  iibra  occidua 

,  qui  testimoniam  perhibent  Nondum  euim  fuerat  damnatos  niai  nomerui, 

MOQttdttm  «rdinmn  §jnodi ,  libr»  probftMl  «samplimi.  L*«Bt]kMfctidté  d*  eer 
■«l8tcifcflBi7«ol«etlMBoUM»diilM  1m  ent  éotiltfi  dtu  la  via  d»  aûnt  M»- 
«éUiB.  Ot  ^ni  tcndnit  à  prauver  Unr  finmaié,  e'Mtpvédtteieiit  o«tt«  alhiaiaa 
à  Ift  Ihr* d«  7S  Mb,  Ifr  eonflU* étant  daU  de  Tu  30t ,  mw  Diodéte  ci 
Httimien,  époque  à  laquelle,  MrtainsaMBt,  le  poids  da  mI  B*avMît  pee 
eaeon  éU  abeiiaé  kH  gfeiae. 
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exisUÙL  depuis  près  d'un  demi-siècle  et  que  personne  ne 
pouvait  ignorer  ?  La  loi  de  367  devait  avoir  ud  sens  et  uo 
bat.  Pour  8*ea  fendre  compte,  il  fuit  Ja  reprocher  d'une 
aatce  loi  de  Constantin  qui  semble  w^Àr  été  oubliée  dans  la 
question  qui  nous  occupe,  quoiqu'elle  y  fasse  surgir  une 
difficulté  nouvelle  et  très-grave. 

Cette  loi,  datée  de  l'an  325,  fixe  le  rapport  du  sol  à  ia 
livre  d'or,  rapport  qu'il  était  néoeasaire  de  déterminer  avec 
prédfiion  ;  car  dans  les  stipuladons  privées  comme  dma  1» 
perception  des  mipùts,  les  sommes  a  payer  étaient  évaluées 
tantôt  en  livres,  tantôt  en  sols.  Constantin  dit  que  si  l'on 
veut  peser  des  sols  d'or  pur,  c'est-à-dire  donner  un  poida 
égal  à  celui  de  l'or  purifié,  on  comptera  7  eols  de  k  scru- 
pules pour  une  once.  La  même  proportion  devait  être 
observée  dans  les  payements  en  lingots,  c' est-a-dire  qu'une 
once  d  or  était  comptée  pour  7  sols  ^  Comme  il  y  avait  12 
onces  d*or  dans  la  livre  romaine,  il  résulte  de  cette  fiiatioo- 
que  Ton  comptait  SA  sols  pour  une  livre  d'or. 

Les  anciens  commentateurs  du  code  théodosîen  en  ont 
conclu  que  Consiantin  avait  abaissé  le  poids  des  monnaies 
d'or  jusqu'à  tailler  84  sols  dans  une  livre  de  même  qu'on 
a  cru,  d'après  la  loi  de  3d7,  que  Valentinien  avait  ûié  la 
taille  à  72  sols.  Mais  Sà  sols  taillés  dans  une  livre  de 
6,048  grains  ne  pèseraient  que  72  grains,  et  Ton  ne  connaît 

•  Si  quis  *olido3  appeudere  Toluerit  auri  coctj ,  scptcm  soliJcw  quaternomro 
•crinnlorum  nostris  vultibus  fîg;uratos  adpendat  pro  sicgulis  uuciis ,  XIV  vero 
pro  (iuabuSf  jujLla  haoc  formam  omnem  summum  debiti  inlaturus;  eadera  ra- 
UOQC  servauda,  «tii  materiam  qiÙA  inforat»  ut  toUdos  dtidiMe  vid«atox.  {Cod, 

niRtf^iib.xn»tit.7,i.  1.) 

t  Cum  mttf  CoMtMtiaMa  paveiom  toUdM  wu  umm  giwrion  poBdvrè , 
^«attrao»  faniM  ia  ttadaa,  48  ia  UtHram  ami  oadl  moê  «im»,  Coulwtttu»  tia- 
taa  Si  tdidonifB,  wma  «nnonua  libnun,  tAcit.  (G«lbofre<lM»  Cém.  md  1«  I, 
tit.  21,  lib.  Vn.) 
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point  de  sols  de  Constantin  d'un  poids  ausài  bas.  D'ailleurs, 
lui-même  a  eu  soio  de  déclarer  que  l'on  devait  compter  pour 
une  once  7  sols  à  son  effigie  pesant  A  acnipolea.  Or,  le  scro- 
psle  était  la  partie  de  l'once  et  la  288"^partie  de  U 
Bm,  ce  qui,  relativement  à  la  lim  de  6,018  grains,  donne 
pour  le  scrupule  un  poids  de  21  grains.  Les  sols  de  h  scru- 
pules pesaient  donc  Sà  grains,  et  c'est  en  eUet  le  poids  des 
sols  de  Constantin  bien  conservés. 

Ainsi  de  Constantin  à  Valentinient  le  rapport  du  sol  à  la 
livre  a  varié  d'nn  septième,  et  pourtant  le  poids  effectif  des 
sols  est  toujours  resté  le  même.  Seraii-ce  donc  la  livre  qui 
aurait  changé?  Aurait-elle  été  plus  faible  d'un  septième  en 
967  qu'en  S26  *  ?  Rien  n'indique  qu'un  pareil  abaissement 
ait  eu  lieu  dans  Funité  pondérale  des  Roznalns.  Les  résultats 
des  longes  recherches  auxqueUes  tant  de  savants  se  sont 
livrés  pour  l'évaluation  de  la  livre  romaine,  si  Ton  ucarte 
les  hypothèses  inadmissibles,  ne  varient  en  définitive  que 
de  60hS  à  Qiàà,  ou  d'un  soixantième  à  peu  près  ^  D  y  a 
kàn  de  là  à  une  différence  d*ttn  septième  en  quelques  années. 
D'ailleurs  l'évaluation  de  la  livre  à  60A8  gr^ns  proposée 
par  Romé-Delible,  et  adoptée  avec  raison  par  Duchalais,  a 
été  établie  d'après  des  données  qui  appartiennent  au  temps 

*  Cette  o^aiaatvill  Mtdoptéa  par  lai  «onmmtalaan  db  eoda  Théoèih 
den  J  Yalenttsiuiiu  72  aolîdoram  i(Jtudem  pondari*  c^jns  CoiuUntinei  enafe 

effseft  ciy w  «sdem  mtàautào  eawt  qam  ante»  enm  Ubn  64  a«t;  qw 
vMdioetium  mnomm  pondu inuniniitDm  fbit»  ymm  vnaum»  Untnm  toB- 
dwuiii  firoihutBa    libum,  fi  ilo  muni  ipM  ImiBiBBtk*  (QoUwlIctdiiSt  «K 

ivprn.) 

*  Cest  peat-être  oetta  Um  de  6,144  graina^  a'étail  oavienrée  à  Rome  et 

qn«  Symmaque  îndiqxie  comme  plus  forte  que  celle  en  usage  dans  le  reste  de 

l'empire   Mille  sexcentas  librisauri  deoemiali'btU  imperii  tni  fa^tis  derotos  ordo 

promiisit  urbanis  ponderibus  coafaraDdat,  îd  eet  tn^îns  ÏBtg^onê  namiac- 
iS/iDiBaqiM,  Ub.  X,  ep. 
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de  Constantin  et  de  ses  successeurs  *.  Celte  livre  a  donc 
existé  dans  la  première  moitié  da  iv*  siècle,  et  si  son  rap- 
port avecksoL  a  cbaiigéf  ks  deux  termes  de  la  proposîtioo 
restant  les  mêmes,  il  fant  chercher  sîOeors  Teiplicatloii  de 
cette  anomalie. 

D'abord  nous  ferons  remarquer  que  dans  les  deux  lois 
précitées,  il  ne  s'agit  aucunement  de  la  taille  ou  de  la  fabri- 
cation des  monnaies.  Ce  ne  sont  point  des  prescriptions 
monétaires,  ce  sont  des  règlements  financiers;  c'est  en  im 
mot  une  question  de  change  où  l'on  cherche  à  fixer  la 
valeur  commerciale  du  sol  et  le  taux  auquel  il  devait  être 
accepté  dans  les  payements* 

Cela  posé,  nous  ni]^pellenms  les  preuves  que  nous  avons 
déjà  données  du  d^idonhle  état  des  monnsies  en  circulation 
su  commencement  du  iv*  siède.  Les  pièces  fausses,  rognées, 
altérées  abondaient  sur  le  marché  et  gênaient  toutes  les 
transactions  Les  traces  de  cette  dégradation  de  la  monnaie 
se  rencontrent  partout  dans  les  lois,  dans  les  actes  du  pou^ 
voir,  dans  les  écrits  contemporains*  Par  conséquent,  72  sols 
d'or  de  Sà  grains  qui  auraient  dû  représenter  exactement 
une  livre  de  6048  grains,  étaient  loin  en  réalitû  de  donner 
une  livre  d'or  pur  parce  qu'il  s'y  trouvait  toujours  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  rognées  ou  dont  le  métal  était  de 
mauvais  aloL  De  là  des  difficultés  sans  cesse  renaissantes 
dans  les  rapports  des  particuliers  entre  eux  et  avec  le  fisc. 

*  Toir,  daat  VJm*  9m,  Him.,  lei  aotioet  4t  UM.  Cbaboointi «c  Doohtkw, 
citteplw  bmit.  Lalim  dé  8,144  gniat,  adoptée  p«r  M.  Gntad,  «Mit  4lA 
Mnée  par  M.  Dareaa  de  U  Madlt  àùWnMOê  OontMBpOffttBi  été 

premiers  siècles  de  Tère  dirétiauM* 

*  Emptio  venditîoqQe  solidonmi  qnoê  exoidant  toi  dîmiotiGTit  aat  (nt  pro> 
prio  verbo  TJîar  cnpidîtatis)  sdrodant,  tacquam  leres  eos  Tel  débiles  noonullis 
fepudiaafcibiu  tnpeditar.  ÇLsÀ  dê  Jnli«n,«o  363,  Cod.  Theod. ,  lib.  XU»  tit.  7, 1. 3.) 
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De  là  l'usage  qui  s'était  établi,  comme  nous  l'avons  vu,  de 
iaire  payer  aux  contribuables»  ea  sud  du  noiubre  Ue  sols 
filé  pour  l'impôt,  un  appoint  ou  tfimiiiMiliinipoorcom* 
peuser  la  mauvaise  qualité  des  mconaies. 

Il  est  pi'oliable  que  par  <a  lui  de  325,  Constantin  voulut 
déterminer  une  sorte  de  taux  moyen  de  Vincremenium,  et  le 
fixa  au  septième  en  comptant  Sh  sols  au  lieu  de  72  pour  une 
livre  d'or  pur,  auri  cocft*  Néanmoins,  nous  avons  la  preuve 
dans  les  lois  de  ses  successeurs  que  cette  fixation  ne  fut  pas 
généralement  acceptée,  et  que,  pour  l'impôt  surtout,  les 
agents  du  fisc  continuèrent  de  déterminer  arbitrairement  le 
taux  de  rïncremenfttm,  ce  qui  était  une  source  de  vexations 
pour  les  contribuables  et  de  perte  pour  VÈtaL  Valentinîen 
ne  trouva  pas  d'autre  remède  à  ces  abus  que  de  faire  re* 
fondre  tous  les  sols  versés  dans  les  caisses  ]HiLliques,  et  de 
ne  compter  en  payement  que  la  quantité  d'or  pur,  obryza^ 
qu'ils  contenaient.  Dès  lonViturementum  ou  appoint deve* 
nait  inutile,  de  même  que  le  septième  ajouté  par  Constantin 
au  nombre  légal  des  sols  qui  devaient  composer  la  livre. 
C'est  puunpiui  Valentinien  déclara  qu'à  l'avenir  72  sols 
neufs  ou  d  or  pur,  obryziaci^  devant  être  comptés  pour  leur 
poids  entier,  suffiraient  pour  composer  une  livre  d'or.  De 
cette  manière,  les  deux  lois  entre  lesquelles  semblait  exister 
une  contradiction  inexplicable  se  trouvent  conciliées  et 
s'éclaircissent  l'une  par  l'autre. 

iùi  même  temps  nous  croyons  trouver  ici  la  véritable  in- 
terprétation des  lettres  OB  inscrites  à  l'exergue  des  monnaies 
d'or  et  qui  ne  commencèrent  à  y  paraître»  suivant  tous  les 
nuruibUiaii.^tcs.  qu  après  la  promulgation  de  la  loi  de  Valen- 
tinien, c'est-à-dire  de  367  à  368.  On  a  voulu  voir  dans  ces 
caractères  les  lettres  numérales  grecques  OB,  72,  indiquant 
que  Ton  taillait  72  sols  dans  une  livre  d'or  ;  et  en  effet  il 
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était  naturel  de  tirer  cette  conclusion  de  la  coïncidence  de 
kur  apparition  avec  la  loi  de  Valentinien  qu'on  supposait 
avoir  établi  un  nouveau  système  monétaire.  C'est  le  princi- 
pal argument  de  BIH.  Pînder  etFriedl&nderSqui  ont  défendu 
cette  interpréta^n ,  et  il  est  à  remarquer  que  M.  Seockler, 
en  la  combattant,  n*a  point  osé  attaquer  le  fait  supposé  qui 
lui  servait  de  base,  tant  ce  fait  paraissait  alors  incontestable 
en  lui-même  *.  Mais  aujourd'hui»  s'il  est  matériellement  dé- 
montré  que  Talentinien  n'a  rien  innové  dans  le  poids  des 
monnaies  d'or  et  que  la  tidlle  de  72  sols  à  la  livre  remonte 
au  iLgne  de  Constantin,  on  ne  comprendra  plus  pourquoi 
on  aurait  introduit  tout  k  coup  sur  les  monnaies,  en  367,  la 
mention  d'un  poids  qui  enstait  depuis  cinquante  ans.  Au 
contraire  en  adoptant  notre  opinion,  cette  innovation 
s'explique  d'elle-même.  Car  après  avoir  déclaré  que  désor- 
mais on  compterait  pour  une  livre  d'or  72  sols  purifiés, 
obryziaciy  on  conçoit  parfaitement  que  Yalentinien  dût  se 
croire  obligé  d'inscrire  sur  ses  pièces  neuves  qu'elles  étaient 
réellement  d*or  pur,  afin  qu'on  sût  qu'elles  n'avaient  pas 
besoin  d'être  refondues  et  qu'on  pouvait  les  prendre  en 
payement  pour  Icm-  poids  réel.  De  là  sur  les  pièces  d  or  de 
cet  empereur  et  de  ses  successeurs  la  mention  à  l  exergue 
de  l'atelier  d'où  elles  étaient  sorties  et  de  la  pureté  de  l'or, 
o6rysa.  C'est  ainsi  qu'on  y  lit  Cono6,  or  pur  de  Constant! - 
nopie,  TVsoft,  or  pur  de  Tbessalouique,  Tro6,  or  pur  de 
Trêves.  Comme  cette  innovailuii  avait  commencé  a  Cun- 
stantinople,  on  se  contenta  par  la  suite ,  surtout  dans  l'Oc- 
cidenl,  de  conserver  à  l'exergue  la  mention  d'or  pur, 
oérysd,  de  Constantinople ,  Conob ,  et  on  inscrivit  dans  le 

*  [hê  Mtuiien  Jxitttnianf,  p.  9  <?t  saiv.,  Berlin,  1843. 

*  Âne,  Bu.  Num.  1847,  p.  402. 
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champ  les  Initiales  des  atélien  de  Rome,  Lyon,  Raveone  ou 
autres 

Cette  iiiteq)rétatioD  ne  peut  guère  sembler  douteuse 
qùanà  on  est  familiarisé  avec  les  lois  et  les  docomeots  de 
cette  époque  où  les  mots  cbrtfia  et  cbryxiad  reviennent  si 
fréquemment  M.  SencUer  objectait  en  outre  à  Thypothèse 

des  lettres  numérales  rinvraiseniblance  de  l'adoption  de 
caractères  grecs  sur  des  pièces  frappées  en  Occideot.  £û 
effet  le  vieil  empire  romain  au  it*  siècle  conservait  encore 
assez  de  vigueur  pour  ne  point  substituer  à  l'idiome  na- 
tional celui  des  peuples  vaincus.  Quoique  Constantin  eut 
faitde  Dyzance  uiie  capiialo,  les  empereurs  y  résideront  peu, 
avant  le  règned'Arcadius;  jusque-là  il  n'y  avait  point  eu  d'em- 
pire d'Orient;  la  langue  et  l'écriture  des  Latins,  comme  le 
génie  et  les  moeurs  de  Rome,  continuaient  à  prédominer 
dans  les  monuments  et  les  actes  officiels.  Remarquons  que 
sur  les  deux  pièces  de  Constantin  et  de  Constant  citées  plus 
haut,  le  nombre  7*2  est  expriioé  en  cliiiïres  romains,  LXXIl. 
D'ailleurs,  si  i  on  avait  voulu  faire  connaitre  le  poids  des 
monnaies  d'or  dans  l'usage  habituel,  pourquoi  ne  Taurait- 
on  pas  eiprimé  directement  en  chii&es,  au  lieu  de  lui  sub- 
stituer le  rapport  du  sol  à  la  livre?  Lorsqu'à  l'époque  mé- 
rovingienne les  sols  liireni  rtduits  à  72e:rains,  on  y  inscrivit 
ce  nouveau  poids  évalué  en  âiliques  par  les  chilTres  romains 
XXI,  comme  l'a  trés-bien  prouvé  Duchalais  '.  On  n'imagina 
pas  d'y  graver  le  chiffre  S4  qui  aurait  exprimé  le  rapport  de 

*  VidUAnt,  «tt>Ttat  loi  Ant.  Angnstinns  {Dialogot  d*  medallas,  etc.,  Tar- 
ntgoD.,  1687),  ont  interprété  les  lettres  OB  par  Obryza.  Voy.  Métnmr$*  dk 
tAcad.  dfs  inscript,  tt  MUs-Uttru^  t.  I,  p.  264  et  suit.  Hist.  —  Cf.  Eckheî, 
D.  N.  VIII,  p.  521  pt  522.  —  .T  L.  Sabatier,  Prodwition  it  for,  A  twrgtiU  H 
du  cuivre  chis  lu  anciens ,  p.  86.  bainl-Fétersbourg,  1860. 

•  inc.  Bn.  fMtm  ,  1840,  p.  264. 
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ces  sols  a  la  livre.  C'est  pourtant  ce  qu  on  aurait  dû  faire  si 
OQ  avait  eu  à  suivre  la  prétendue  tradition  des  lettres  nu- 
mérales 0B«  72,  inscrites  sur  les  sols  de  84  grains. 

La  nécessité  de  la  marque  OB,  o6rtf  sa,  sur  les  pièces  d'or 
est  dairement  démontrée  par  une  loldeGratîen  et  de  Théo- 
dose, qni  d*^(end  sous  peine  de  mort  de  refuser  de  prendre 
pour  leur  valeur  entière  les  sols  obryzmci  *.  Four  être  pro- 
tégée par  une  pareille  sanctiont  il  fallait  que  la  monnaie 
portât  avec  elle  sa  marque  visible  et  incontestable.  Une 
autre  loi  d*Arcâditis  etd'Honorius  sur  Yaurum  coronarium 
dit  que  72  sols  ohryziaci  seront  reçus  j)o;ir  une  livre  d'or 
Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  citer  tous  les  passages  où  il 
est  question  de  l'or  pur,  de  Vobryza»  Ramener  la  monnaie 
d'or  4  sa  pureté  était  évidemment  la  grande  préoccupation 
financière  de  cette  époque. 

Quoique  les  innovations  de  Valentinien  eussent  pour  but 
de  mettre  lin  à  des  désordres  dont  tout  le  monde  souffrait, 
dies  dorent  occasionner  au  premier  moment  une  perturba* 
tbn  dans  le  commerce.  D'abord  les  anciennes  pièces  d'or  se 
trouvèrent  tout  à  coup  discréditées;  personne  ne  voulait 
plus  les  recevoir,  et  comme  il  n'y  avait  pas  assez  de  sols 
neufs  pour  suffire  aux  besoins  de  la  circulation,  il  en  rè- 

*  UnirerM»  KoetaritM  tW  propoaiio  adtoto  oommoneat  obrjutOfOBI  On- 
atam  tolidoram  tuûfonne  pretiam  postolar* ,  eifitall  tciUoet  inpplicio  pn- 
niendo  qoi  vel  joAsa  nostra  majcfitatis  aTaritûe  cœcitate  contempserit  vc!  a-ter- 
mIm  vnltoa,  doia  fiandibna  ttadet,  daz«ril  vidare.  {CoA.  /mi,,  lib,  XI,  til.  10, 

L3.) 

•  Quando  vous  comniimibus  felix  annus  aperitar,  iû  una  libra  auri  solidi 
LXXll  obrr/iati  principibus  ofTerendi.  [Cod.  TA^od.,  Ub.  VII,  tit.  24.)  Les  ville» 
oi  traicot  des  couroau^s  d'or  aux  empereurs  dans  toutes  les  circunttancoa  solen- 
Mlles,  et  eo8  offhmdM  4'fl]»0fd libres  avaient  fini  par  devenir  on  impôt  exigé 
eaira]Déw«.DfonCHiiiit  (1.  tZZVU ,  JuC  CatmoH..  9)  dit  :  Aéyu  <à  «te 
dhft^MÎto  «b  tûw  vtwfém*  «B6|]iei*  «toof»  ^àp  t«ûttf  yé  isfiv;  èXiXk  tb  tûw 
XPn(L«w  fûâfiOi  wv  h^Mifan  «Afeû  aifa|»ivêw. 
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sultait  une  véritable  gène  dans  les  relations  commerciales. 
Valentinien  fut  obligé  d'ordonner  par  une  loi  que  les  anciens 

sols  continueraient  d'être  reçus  en  payement  entre  particu- 
liers, pourvu  qu'ils  fussent  de  juste  poids  et  de  bon  aloi  *. 
En  second  lieu  les  nouveaux  sols  obryziaei  étant  comptés 
pour  un  septième  de  plus  que  les  anciens  »  le  prix  nominal 
des  denrées  et  des  marchandises  n'était  plus  en  proportion 
avec  leur  valeur  réelle.  Une  seconde  loi  proclama  que  le 
prix  des  denrées  devaitbaisser  dans  le  rapport  de  l'excédant 
de  la  nouvelle  monnaie  sur  Tancienne  *.  En  effet.  Suidas  * 
nous  apprend  que  Yalentinîen  porta  à  12  boisseaux  pour  un 
sol  le  prix  maximum  du  blé  qui  étût  auparavant  d'un,  sol 
pour  dix  boisseaux,  comme  l'indiqueni  plusieurs  documents, 
et  notamment  un  passage  du  Misopogon  de  Jubeû  *.  C'é- 
tait une  diminution  de  prix  d'un  sixième,  ce  qui  répond 
assex  à  la  diffécence  d*un  septième  établie  par  la  loi  eotre 
fandenne  et  la  nouvelle  monnaie. 

Ainsi  s'étondaiL  de  plus  en  plus  la  circulation  de  l'or 
qui  finit  par  absorber  les  autres  métaux  et  rester  la  seule 

•  SoIUm  mvmni  prindpiim  TtnmtîaBe  Hmnato»  tt»  tnA  to  tucipi  «b 
eraentiboi  «t  4iitn]i«ntilNis  jabemui  ni  nSûl  onmiiio  reftigKUaoift  otittVi 
modo  Ht  d«Uti  pondcris  «mt  et  •pedei  pnAm.  (Cod.  A»t.  lib  ZI,  tit,  10, 1.  h) 

•  Pro  iwimtinitioB<  qam  in  Mtîmatioii»  toUdi  trutetw,  omninn  «{tioqnt 
pretîa  specîerum  deoreieerB  oportot.  (Cod.  /im».,  lib.  XI,  tit.  10,  I.  S.)  Il  M 
f 'agit  pas  ici  d'une  diminution  de  la  valeur  du  sol ,  mais  de  celle  du  nombre 
des  sois  compris  dans  lîi  livre.  Si  la  valeur  relative  avait  été  ^iminn^,  1^  prix 
des  marchanilisos  auruji  augraontc  au  lien  de  baisser. 

•  In  V.  Mxvatu  toûxo  ôk  èvoiwÔiTTfjOTv  OùaXtvnvixv^  mit^ioxcsdai  tAv 

^Jolien,  dans  le  Misopogon  (p.  307),  rappelle  aux  habitants  d'Antiorh» 
qa*U  leur  avait  vends  15  bdMeaox  de  blé  pour  1  s^l,  Uu<lis  q^u'ib  payaient 
anpafavantl  aol  poor  lOboÎMeanz.  Ammien  Mtteellin  (lib.  XXVIII.  c.  1}.  dit 
q«*H7né(iu,  préteur  d*Afriqnt.  vendait  ans  CartbagiBolt  10  boisManx  povr 
1  wl. 
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mttière  da  iDorniayage  public,  le  seul  iostniineDt  légal  de 

tous  les  écliancres.  Des  le  V  siècle,  cet  étal  de  choses  avaii 
été  poussé  dans  l'empire  à  ses  dernières  consètjueoces, 
comme  nous  avons  essayé  de  le  prouver  ailleurs  ' ,  et  c'est 
à  tort  qu'on  Ta  considéré  comme  un  fait  particulier  à  Fé- 
poque  mérovingienne.  Pour  en  découvîr  le  germe,  il  faut 
encore  remonter  à  Constantin.  Ce  prince  fit  [noi  iiayer  plus 
d'or  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs;  les  fractions  du  sol, 
les  imistn  et  ftvmtMei,  si  rare»,  jusqu'alors,  se  multipliè- 
rent, et  l'on  sait  que  les  triens  finirent  par  remplacer  près* 
que  entièrement  les  sols  eux-mêmes.  I/auteur  du  mémoire 
De  rfhna  In  llirts  n'hésite  pas  à  signaler  le  premier  empereur 
chrétien  comme  l'auteur  de  cette  révolution  monétaire  déjà 
très-avancée  du  temps  de  Théodose  auquel  il  offrait  son  li* 
vre.  Ses  paroles  sont  remarquables  et  méritent  d*ètre  citées. 

«Le  règne  de  Constantin,  dit-il,  fut  une  ère  de  profu- 
sion désonloiiTK't'.  11  introduisit  au  lieu  du  bronze  ,  dans  le 
plus  vil  commerce,  l'or  auquel  on  attachait  jusque-là  un  si 
grand  prix  *.  Mais  je  crois  avoir  trouvé  la  source  de  ce  pro- 
grès de  l'avidité.  L'immense  quantité  d'or,  d'argent  et  de 
pierres  précieuses  que  l'antiquité  avait  déposée  dans  les 
tem{des  ayant  été  répandue  dans  le  public,  le  désir  d'avoir 
et  de  dépenser  s'empara  de  tout  le  monde.  On  regardait 
déjà  comme  une  énorme  profusion  de  prodiguer  le  bronse 
marqué,  comme  nous  l'avons  dit,  à  l'efligie  des  souverains, 
et  néanmoius,  par  je  ne  sais  quel  aveuglenitnu  on  sembla 

•  Am,  Kêc  Kwm.  18S4,  p. 

•  Ar  fémê  teflMï, «.  8.  Coottutiai t«Bpoiita»pfofbiftkisltio.  Amm pc» 
an,  ^Bod  aalM  aviBi  prelfl  habe^ttnr»  tSilnu  odmiMtoUt  «Migaavît.  En 
«fiti,  diitf  1«§  «atcint  dn  m*  dèele ,  on  trouva  bnnconp  de  wtfom»  évaluât 
«  nonsaiM  d'argant  ou  do  Inroino.  Après  Constantin  proaquo  tontes  l<o  éva* 
laatMMU  M  font  co  or,  rortmoat  «n  argent ,  janai»  en  bronte. 
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prendre  a  làclic  de  prodiguer  de  la  même  manière  l'or,  qui 
est  bien  plus  précieux.  Cette  aboodaDce  d'or  remplit  les 
maisons  des  hommes  puissants,  dont  la  splendeur  s'accntt 
de  la  misère  des  pauvres  par  l'oppression  et  la  violence. 
Mais  l'indigence  opprimée  et  poussée  au  crime,  sans  respect 
du  droit  ni  d'aucun  sentiment  de  piété,  chercha  sa  \  on- 
geaoce  dans  le  mal.  L'empire  en  souûrit  de  grands  dom- 
mages ;  les  champs  furent  ravagés»  les  brigandages  trou- 
blèrent la  paix  publique,  les  haines  s'enflammèrent,  et  la 
crime  s*enhardit  jusqu'à  produire  les  tyrans  dont  l'audace 
n'a  servi  qu'à  faire  briller  votre  gloire.  » 

Cet  auteur  était  païen,  et  par  conséquent  hostile  à  la  mé- 
moire de  Constantin.  Ses  plaintes  sont  certainement  injustes 
et  exagérées;  il  oublie  que  tous  les  désordres  qu'il  signale 
avaient  éclaté  avec  bien  plus  de  violence  dans  la  dernière 
moitié  du  m*  siècle.  Cependant  il  est  possible  que  la  spolia- 
tion des  temples  païens  ait  contribué,  comme  il  le  dit,  à  jeter 
beaucoup  d'or  dans  le  commerce.  Le  renchérissement  des 
denrées,  l'accroissement  du  luxe  en  haut  et  de  la  misère  en 
bas,  Tamour  du  gain  devenu  général  et  insatiable,  sont  des 
caractères  de  l'époque  constatés  par  tous  les  témoignages 
contemporains,  et  il  est  singulier  que  des  plaintes  analogues 
retentissent  dans  l'Ëurope  moderne,  au  moment  où  l'or  tend 
à  prédominer  dans  la  circulation  comme  sous  le  Bas-Empire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  paraît  démontré  que  les  traits  les 
plus  caractéristiques  du  iiionuayage  mérovingien  à  son  ori- 
gine, la  matière  des  monnaies,  leur  module  et  leur  poids, 
datent  du  commencement  du  iv*  siècle;  tant  est  profonde 
et  vraie  cette  parole  de  M.  de  Chateaubriand,  que  si  Ton 
veut  établir  une  ligne  de  démarcation  entre  le  monde  an- 
cien et  le  monde  moderne,  c'est  au  temps  de  Constantin  et 
non  à  celui  de  Clovis  qu'il  faut  la  placer. 
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La  Tèfonne  entreprise  par  Vakntinien  et  Valens  ne  se 

txnna  pas  aux  mesures  que  nous  avons  analysées  plus  haut. 
Leur.règne  est  remarquable  par  la  vigueur  avec  laquelle  ils 
attaquèrent  tous  les  abus  de  FaDcien  système  monétaire* 
Jusque-là  les  paitîcaliers  riches  avaient  conservé  Fusage 
de  remettre  aux  monétaires  impériaux  des  lingots  d'or  ou 
de  vieux  sols  dont  on  leur  rendait  l'équivalent  en  pièces 
neuves,  après  avoir  déduit  le  prix  de  la  fabrication  et  ïmcre- 
inrtiliiiii  ou  appoint  pour  le  déficit  qui  pouvait  résulter  de  la 
mauvaise  qualité  du  métal  C'était  un  moyen  de  se  pro- 
curer des  espèces  monnayées  qu'on  ne  pouvait  refuser  aux 
contribuables,  lorsque  les  impôts  étaient  exigibles  en  sols. 
Mais  Valentinicn  ayant  établi  que  désormais  toutes  les  som- 
mes dues  au  trésor  seraient  payables  en  lingots  et  que 
tons  les  sols  versés  dans  les  caisses  publiques  devraient 
être  immédiatement  refondus,  il  n'y  eut  plus  de  motif  légi- 
time pour  autoriser  ce  monnayage  privé,  qui  n'était  plus 
qu'un  reste  de  1  exploitation  industrielle  des  monnaies  dont 
on  voulait  efiacer  les  dernières  traces. 

En  un  décret  de  Valens  ordonna  la  confiscation  de 
tout  l'or  appartenant  aux  particuliers  qui  serait  trouvé  dans 
les  ateliers  impériaux  '  :  a  Celui  qui  porte  son  or  aux  ate- 
liers du  fisc  sans  y  être  forcé,  dit  l'empereur,  se  condamne 
lui-même  à  le  perdre.  »  Cette  phrase  peint  bien  l'esprit  de 
ces  temps  de  despotisme  et  la  rapacité  du  fisc,  qui  ne  laissait 

'  Cet  usage  peut  expliquer  la  marque  F.  fu/uicf ,  qu'on  voit  souvent  »ur  les 
moazmes.  Elle  aurait  distingue  les  piècfs  frnppt>c8  pour  le  public  de  cellos  qui 
éttint  laVriquAet  paar  le  compte  des  parlicaliOTS. 

*  Qnidqaîd  es  auro  hooÙDmn  privatornni  in  mimetJt  pabUcia  reppetiiif  flgA- 
fatan,  id  «nuie  iioitris  tdaf  Isrg^fiooibiis  vindicudam.  Si  ^dcm  ipae  le  di» 
gnm  «oodcmuiâMie jiidiet>vit,  quitqvSs  Anmin  propriom  non  oowtw  monet» 
fiMaHbwiponto«rediditînfeKDdnD.(Ced.11kiOd.,  lib.  IZ,  tit.  81.  1.  T.)  Ce 
déentert  dnté  d«  Blmiioopolie  an 

IS87.  — 2.  il 
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jamais  échapper  ce  que  ses  griffes  avaient,  une  fois  saisi. 

D'ailleurs  les  propriétaires  riches  étaient  en  effet  astreints, 
en  sus  des  impôts  ordinaires,  a  lourniraux  monnaies  impé- 
riales une  certaine  quantité  d'or,  d'argent  ou  de  bronze, 
et  même  le  charbon  nécessaire  pour  ralimentation  des  four* 
neaux  *  ;  et  l'on  comprend  qu  il  pouvait  y  avoir  confusion 
entre  Içs  versements  de  métaux  faits  spontanément  par  les 
contribuables  dans  leur  intérêt  personnel,  et  ceux  qui  étaient 
exigés  à  titre  de  prestations. 

Cependant  Tusage  qu'on  voulait  interdire  était  si  bien 
entré  dans  les  habitudes  des  possesseurs  comme  dans  celle 
des  ouvriers,  et  tant  de  grands  personnages  y  étaient  inté- 
ressés, que  des  récLamations  s'élevèrent  do  touies  partît 
contre  U  rigueur  du  décret.  Cinq  ans  plus  tard ,  en  374,  le 
même  empereur  se  crut  obligé  de  modérer  la  peine  en. 
réduisant  la  conGscation  à  2  onces  par  livre  C'était  auto- 
riser, par  le  fait,  le  monnayage  de  l'or  appartenant  aux 
particuliers  moyennant  une  retenue  de  2  onces  ou  d'un 
sixième  sur  le  poids  du  métal.  Sous  ces  coodiUoos,  cette 
ooutmne  persista  jusqu'à  la  fin  de  Fempire,  et  nous  verrons 
qu'elle  se  perpétua  même  sous  les  rois  mérovingiens. 

Les  lois  de  Constantin  et  de  Constance  a\ aient  mii kJk  a 
l'industrie  privée  la  fabrication  et  le  commerce  des  mon- 
naies  d'or  et  d'argent;  mais  celles  de  bronze  étaient  restée<^ 
en  dehors  de  ces  prescriptions,  et  les  législateurs  ne  s'en 

*  C«t  oa  qtt*oa  «ppdait  prasitali»  ^mwim  {Cnd.  lib.  XI,  tit.  1,  U 19)  i 
ùUatio  argtnti  (ibid.,  I.  SS)  ;  pnulatiù  crarto  (ibid.,  1.  SS)t  Mxaetto  carbtmU 

(ibid.,  tit.  16,1.  15.. 

*  Solit»  mod«ratiom8  arbitrio  8up«riorein  8«Dtentiam  mitigamot ,  qaa  onm» 

aunjrn  qntyà  a  privatîs  pro  figuratione  monetis  dicebatar  inlatum,  fisci  jaas«- 

ramus  coimoodis  vindicari,  ut  pro  omni  sumina  nny  hrcvi'-u?  t  ■ir'tur  încerta  , 
binir  pcr  singulaa  libras  omis^a  frustrntinnp  ur.ci.T  coufcrautur  (  Cod.  Thêod.^ 
iib.  IX,  ùt.  21, 1. 8}.  C«  déor«t  tat  daté  d  Autioche. 
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étaient  pas  encore  spécialement  occupés.  C'était  pourtant 
sur  ces  monnaies  que  ies  londeurs  exerçaient  le  plus  active- 
Tenoeni  leur  industrie.  La  refoote  des  vieux  bronzes  aux 
tfpes  des  «seieas  empereurs  se  pratiquait  même,  comme 
nous  l'avons  vu,  dans  les  ateliers  impériaui,  et  il  était  diffi- 
cile de  distinguer  les  produits  industriels  de  ceux  du  mon- 
nayage fiscal. 

Valentioien  prit,  en  371,  la  seule  mesure  qui  pouvait 
être  efficace  pour  la  répression  de  ces  désordres  :  il  retira 
tout  à  fait  de  la  circulation  les  bronzes  refondus  qn'on  ap- 
pelait .rs  dirhonetthim^  et  défendit  de  les  recevoir  dans  les 
caiî^ses  publiques.  Les  particuliers  ne  purent  môme  en  gar- 
der chez  eux,  et  la  pcme  de  mort  appliquée  par  Constantin 
axix  contrefacteurs  de  la  monnaie  d'or,  par  Constance  4  ceox 
qui  fondaient  les  monnaies  d'argent,  fut  étendue  aux  fabri* 
cants  des  monnaies  de  bronze  *.  Jusqu'alors  cette  dernière 
fabrication  avait  été  tolérée,  et  les  empereurs  accordaient  à 
des  particuliers,  par  des  rescrits  spéciaux,  la  permission  de 
frapper  et  d'émettre  des  espèces  de  ce  métal.  Ce  fut  seule- 
oient  en  393  que  Tbéodose  retira  toutes  les  autorisations 
données  par  loi  ou  par  ses  prédécesseurs,  et  défendit  d'en 
df»mander  à  l'as  i nir,  en  déclaram  que  les  contrevenants 
seraient  punis  suivant  toute  la  rigueur  des  lois  Néan- 
moins, l'infériorité  des  monnaies  de  bronse  et  même  des 
omnaies  d'argent  relativement  à  l'or  subsista  dans  les 
idées  et  les  moeurs  du  Bas-Empire.  Nous  verrons  que  U 

*  Aqnoâ  diohoiMiitnmirooattir,  non  modo  Mveap»  lai|itloBftni  faïUntsiv 
w»do  un  pophssoi  eoavomtidoe  loUtlor,  m  nonial  yiMieo  hoo  tabtw  lt> 
ooot.  1^  oonflitMit  BgwttI  «ris  adnlteratores  etiam  monaÉB  fitpililit  infnitdk 
^mmo  peneqnttor.  \Cod,  Thêod.,  lib.  XI,  tit.  21,  h  1.  ) 

*  Si  qui*  taper  oodendo  «m  Tel  moripto  aliquo  vel  H'mm  adnotatîone  nottrt 
•tbi  arripoerit  facultatem,  non  froîntn  frnottimpropria^  pciitionis  amittat,  vera» 
«tiam  p<*"*»«  qoam  merstur  acciptat.  [Cod.  Thtod,^  Ut>.  IX,  tit.  SI,  1. 10.) 
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coutume  d'abandonner  ces  luDiinucs  à  l'mciustrie  privée 
avait  laissé  dans  l'esprit  des  peuples  des  souvenirs  qui  ne 
s'el&cèrent  jamais  entièremeDt,  et  doni  TnihieDce  se 
retromre  à  rorigine  du  momiayage  des  roywitâs  barbares.. 

La  réferme  monétane  commeiioée  par  Gonstiuitio,  pour- 
suivie par  Valentinien  avec  une  infatigable  énergie,  fut  com- 
plétée par  Tbéodose,  qui  lui  donna  la  sanction  de  la  plus 
haute  pénalité  en  assimilant,  par  un  décret  de  389,  le  crime 
de  faui  moimayage  à  celui  de  lèse-majesté  S  Ce  n'était  point, 
au  reste,  une  idée  nouvelle,  et  quoique  cette  qualificatioQ 
n'eût  pas  encore  été  aussi  expressément  écrite  dans  la  loi, 
on  peut  dire  que  Constantui  et  Constance  en  avaient  déjà 
fait  l'application  pratique  en  condamnant  les  (aux  mon- 
nayeurs  à  la  peine  du  feu.  En  effet,  on  sait  que  Rome  avait 
divinisé  ses  empereurs,  en  qm  se  personnifiait  la  majesté  du 
peuple  romain.  Le  clirisiianisme  lui-même  ne  réussit  pas  à 
abolir  cette  adoration  de  Thomme.  empereurs  cli  ré  tiens 
depuis  Constantin  ne  cessèrent  pas  de  prendre  le  titre  de 
dieux,  dM,  et  de  se  faire  appeler  votre  divinité,  vesirum 
numm.  Tout  ce  qui  leur  appartenait  avMt  un  caractère 
sacre  ;  on  disait  en  langage  officiel  le  trésor  des  sacrées  lar- 
gesses, sacrarum  largUionum,  la  sacrée  chambre  des  em» 
pereurs,  sacrum  cubimlumt  leur  maison  divine,  ditimam 
domum  K  Mais  leur  effigie  surtout  avait  droit  à  la  même 
vénération  que  celle  des  dieux  ;  insulter  Teffigie  impériale, 
c'était  commettre  un  sacrilège,  et  la  iiiomiaie  qm  en  portait 
l'empreinte  recevait  par  cela  seul  une  véritable  consécra- 
tion. Sous  Tibère,  cette  idolâtrie  du  pouvok  fut  poussée  si 

*  Fais»  mOD«t«  rei,  IB^jMUt^t  erfniM  t«MBtw  ofaMsii.  (Co4.  fM., 

lih.  IX,  til.  21,1.  9. 1 

*  SoMia  imptrit,  |  X  et  XI. 
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km  que  c'était  un  crime  de  Iè8e-4najesté4e  porter  des  mon* 
naies  à  Teffigie  de  l'empereur  dane  uo  lieu  immonde  Mais 
la  monnaie  ne  prenait  ce  caractère  vénérable,  elle  ne  deve- 

{juil  sacrée,  sacra  el  divina  inum  ia  qu'autant  qu'elle  re- 
produisait les  traits  divins  du  chef  de  l'empire.  Aussi  les 
kMS  qui  défendent  de  refuser  en  payement  tes  monnaies 
impériales  ajoutent  toujours  que  ce  respect  leur  est  dû 
parce  qu'elles  portent  l'effigie  du  souverain  *«  De  là  vient 
qu  uii  trouve  cette  effîgie  empreinte  sur  toutes  les  monnaies 
du  temps  de  i  empire,  même  sur  celles  qui  éiaieni  k  produit 
du  monnayage  autonome  des  vilfes  et  des  provinces,  tant 
que  ce  monnayage  fut  autorisé,  c'est-Ârdire  jusque  vers  la 
fin  du  m*  «ècle.  Lea  types  du  revers  livrés  aux  caprices 
des  monétaire:^  préseut/ent  uoe  variété  infinie  *  ;  le  type  du 
droit  ne  change  point  parce  qu'il  était  le  signe  indispensable 
de  rautbentieité  de  la  nimmaie.  Cette  nécessité  de  la  pré- 
sence de  l'effigie  impériale  sur  les  espèces  monétaires  pour 
leur  donner  aux  yeux  de  tous  une  consécration  officielle 
survérui  a  l  onipire  lui-même,  et  nous  verrons  les  royautés 
barbares  contraiotes  de  respecter  ce  préjugé  qu'une  longue 
lialiitude  avait  enraciné  dans  l'écrit  des  peuples. 

*  Panktfan  boe  geout  ealiuantie  «•  piMenit  «t  hiec  quoqae  oftpitalta  t«»iat 

 nuraioo  v«l  «ittlo  effigiem  {A»giÊ$ti)  impreMVD  Utritt»  nui  IupAïuiri 

îbttiliiM.  (  StMtooiiw,  in  rfttrfo,  «.  Sfi.) 

*  Di  rahM  baUeU,  e.  8. 

*  OlBMS  solide  in  qnilms  nottri  vultus  ac  veneratio  unu  >  st,  unn  pratio  «fti 
mandi  suât  (47W.  ?%Mrf.,lib.IX,tit.22J.  1.  Constantin, an.  3X7'^.  Solidotvetcntm 
principum  vencratione  formatos  ita  tradi  et  cmi  jubetou;*  tit  nihil  omnino  r« 
fragationîs  orîntnr  f  C/^d.  Juft  .  lîb.  XI,  tit.  10,  1.  1.  Valontinicn  ).  Capitali  ju* 
dicio  punienclD^  qui  srternales  vultus,  dum  fraudibtts  stndet ,  duxeiit  YÎoIaz*. 
[  fhtd.,  1.  3.  Tht''*»do«i».  ) 

*  i>an5  soD  Mfniotff  sur  l'unperalTict  Salonmt  ^  Bruxelles,  1852,  M.  de  Wîtt« 
a  prouré  la  grand*^  liUc^rtc  dont  les  monétaires  usaient  pour  la  composition  dv% 
mrm. 
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Depuis  le  commencement  du  iv*  siècle,  les  lois  des  empe- 
reurs avaient  successivement  atteint  tous  les  abus  introduits 
dans  le  système  monétaire  par  l'anarchie  du  siècle  précé- 
dent. Mais  il  ne  suffît  pas  de  décréter  des  réformes,  il  faut 
les  faire  exécuter  ;  et  ces  lois  révèlent  eiles-mûmes  les  dif- 
ficultés de  leur  application  pratique  par  la  répétition  fré- 
quente de?  mêmes  prescriptions»  et  par  la  sévérité  toujours 
croissante  des  peines  Imposées  aux  délinquants. 

Rien  n'est  plus  vivace  que  des  désordres  invétérés  aux- 
quels se  rattachent  des  intérêts  collectifs.  La  corporation 
des  monétaires  était  nombreuse  et  puissante.  En  les  enchaî- 
nant à  leur  profession  dont  ils  ne  pouvaient  jamais  sortir, 
en  les  forçant  i  ne  s'allier  qu'entre  eux,  on  en  avait  fait  une 
véritable  caste  dont  tous  les  uiembres  étaient  unis  par  l'es- 
prit de  corps  et  par  l'esprit  de  famille  \ 

Nous  avons  vu  qu'au  ni*  siècle,  cette  caste  avait  pu  op- 
poser une  sorte  d'armée  aux  légions  commandées  par  l'em- 
pereur lui-même.  Sans  doute,  après  le  rétablissement  de 
]  ordre  dans  l'euipire,  de  pareilles  luttes  devinrent  impos- 
sibles,  et  depuis  Constantin  le  nombre  comme  la  puissance 
des  monétaires  alla  toujours  diminuant.  Cependant  noo» 
avons  vu  que  sous  le  règne  de  Constance  on  frappait  encore 
des  monnaies  dans  les  plus  petites  localités,  dans  de  simples 
stations  miliUiies,  et  cet  état  de  choses  suffisait  seul  [juur 
paralyser  l'application  desréfoimes.  Comment  aurait-on  pu 
exercer  une  surveillance  exacte  dans  cette  multitude  d'ate- 
liers dispersés  sur  tous  les  points  du  vaste  territoire  de 
l'emiHre,  et  où  tout  le  monde  étût  intéressé  à  dissimmler  et 
à  perpétuer  les  abus  ?  Cet  inconvénient  était  si  bien  compris 
que  l'auteur  du  mémoire  présenté  à  Xhéodose  n'hésitait  pas 

»  V«9r.  ÀaÊM»  4m  Urthâkmj,  i«w,  iliv.  mm,,  1S48,  p.  16S  «t  lûv. 


Digitized  by  Googlc 


ET  DnSEftTATIOllS.  ifti 

^  demander  que  tous  lés  monétaires  de  l'empire  fussent 
reaferroés  dans  une  lie  où,  privés  de  communicatioxisaTec  k 
reste  des  iramnies,  iU  se  seraient  appliqués  unitpiciiieDt  aux 
éevoin  de  leur  état,  n'ayant  plus  ni  la  possibilité  ni  la  imi* 
tsikm  de  la  fraude 

Cette  mesure,  par  trop  radicale,  ne  fut  pas  adoptée  ; 
mais  on  eo  approcha  autant  qu'il  était  possible,  en  rédui- 
sant le  nombre  des  ateliers  monétaires  dans  une  proportm 
telle  que  jamais  4  aucune  époque  la  fabricstioii  des  e^dee». 
ne  fot  aussi  restreinte. 

La  Notice  de  rempire  constate  qu'à  la  lïn  du  iv«  siècle,  il' 
n  e.xistait  plus  pour  tout  rOccident,  c'est-à-dire  pour  la- 
moitié  de  TEurope  et  le  nord  de  TAfrique,  que  six  atelierS' 
monétaires  :  deux  en  Italie,  à  Romeetà  Aquilée,  un  en  niyrie 
à  Siscia,  trois  dans  la  Gaule,  à  Lyon,  à  Aries  et  A  Trêves  *  ^ 
pas  un  dans  la  Grande-]] retacrne  ,  pas  un  en  Espagne , 
pas  un  dans  les  grandes  iles  de  la  Méditerrauée,  pas  un 
dans  les  provinces  qui  représentaient  la  Suisse,  le  Tyrol, 
h  Bavière  et  TAutridie.  De  nos  jours  où  la  centralisatioa. 
administrative,  favorisée  par  la  facilité  des  communicatiofis, 
semble  avoir  atteint  ses  dernières  limites,  la  France  seule 
comptait  encore,  il  y  a  trente  ans,  treize  hôtels  des  monnaies; 
si  Von  7  ajoute  ceux  des  autres  contrées  de  l'Europe  que 
comprenait  l'empire  d*Occident,  on  arrivera  A  un  cbiffrs- 
teut  A  fait  hors  de  proportion  avec  celui  awpiel  les  établis*- 


*  Ergo  bue  qiioqiM  pwli  n^iustAtû  TMtm  «K,  ot  in  onmibu* ,  MOiib«jid« 
«omotio^ilm  vt  ofîficM  noiMtB  rtdiell  nadiqnt  imutaiB  ioralain  ooDgra» 
ewtv.PVMriÎBakiolMofmn  vrihiw  pfoftttvri,  lo  looîlteti^lioet  m  p«n)«> 

ÎDtcgritalMn  paUîas  slilitatis  obfDse«t. 

*  Proeantor«s  raoïMUe  Si<icianc,  Afiiileien^is ,  nrbii  Roaw,  LttgdvnttiM,' 
Aretttenrit,  Triberon».  (Noitha  émpvrii,  $  48.  ] 
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•ements  monétaires  avaient  été  réduits  dans  les  dernien 

temps  de  cet  empire. 

La  Notice  ne  nous  fait  pas  connaitre  le  nom  des  villes  où 
l'on  frappait  monnaie  dans  l'empire  d'Orient  *  ;  mais  si  Ton 
en  jttge  d'aprts  les  initiales  inscrites  sur  les  pièces  émises 
par  les  empereurs  qui  ont  régné  à  Gonstantinople ,  depuis  la 
fin  du  IV*  siècle  jusqu'au  commencement  du  vi%  on  trouvera 
que  dans  cette  vaste  et  populeuse  moitié  du  monde  romain 
le  nombre  des  ateliers  fut  aussi  réduit  à  six.  Les  initiales 
indiquent  Gonstantinople,  Tbessaloniquet  Antioche,  Alexan- 
drie ,  Nicomédie  et  Héraclée ,  si  l'on  doit  interpréter  ainsi 
le  signe  H  inscrit  sur  quelques  monnaies  *. 

Six  ateliers  pour  tout  l'Orient  !  quel  changement  dans  ces 
riches  contrées  de  la  Grèce,  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie, 
où  les  villes  les  plus  «discures  avaient  eu  depuis  la  haute 
antiquité  jusqu'au  ni*  siècle  leur  monnayage  autonome  t 
Encore  ce  chiffre  si  restreint  ne  donne  t-il  pas  une  idée  juste 
de  l'abaissement  de  la  production.  Ainsi  le  monnayage  de 
l'or  fut  entièrement  concentré  à  Gonstantinople  et  à  Thessa^ 
Ionique  on  n*a  des  autres  villes  que  des  monnaiesde  brooxe 
et  quelques  rares  pièces  d'argent  Nous  le  répétons,  jamais 
en  aucun  temps  l'émission  des  espèces  monétaires  ne  fut 
réduite  à  des  proportions  aussi  étroites.  De  la  profusion 
désordonnée  du  m*  siècle,  on  était  arrivé  aux  dernières  li- 
mitée de  la  restriction.  Sauf  l'idée  de  renfermer  les  moné- 
taires dans  une  tle,  les  vues  de  l'auteur  du  mémoire  avaient 
été  presque  réalisées. 

*  Ltaedioii  10 parla  MoImMat  :  Snb  diipeiilMa»  vin  iUatteb  ceiDiitii 
mima  lari^tiosum. . . .  procuratorcs  monetarum. 

«  Constantinople.  CONOB.  CON.  CONS.  Antiochc.  ANT.  Alexandrie. 
ALE.  ALEA.  Nicomédie.  N.  NO.  NA.  NA.  ThesMlomqoe.  T£&OB.  T£& 
TA.  TB.  Uéradée.  SMU.  HP.  (  Bradiui,  Nmmimalê  imftratonm,\ 
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A  quelle  époque  précise  cette  dernière  réforme  a  t-elle 
été  coQsasQiDée?  Les  décrets  qui  ont  dù  être  rendus  à  ce 
•njet  ne  sont  pts  whu  jusqu'à  nous.  Mais  ptr  le  n^pro- 
cfaement  des  faits,  nous  |MNivons  arriver  à  en  délenniner 
la  date.  Sous  le  règne  de  Constance  il  existait  encore  une 
multitude  illimitée  d'ateliers  monétaires.  Sous  Valentinien, 
il  est  probable  qu'il  y  en  avait  au  moins  dans  toutes  les 
villes  principales,  pnisqu'en  Sd7«  ce  prince  ordonnait  de 
refondre  dans  chaque  localité  l'or  versé  pour  le  payement 
des  impôts.  Enfin,  si  les  ateliers  avaient  été  réduits  à  douze 
avant  l'avènement  de  Théodose,  l'auteur  du  mémoire  pré- 
senté à  cet  empereur  et  à  son  collègue  Gratien,  de  S78  à 
363,  n'aurait  pas  signalé  le  grand  nombre  et  la  dispersion 
des  monétaires  comme  une  des  calamités  publiques  aux^ 
quelles  il  fallait  chercher  des  remèdes  prompts  et  efficaces. 
D'un  autre  côté,  cette  réforme  était  a€(  ornj)îie  avant  la  ré- 
daction de  la  Notice  de  l'empire,  et  cette  curieuse  statisti- 
que du  monde  romain  dut  être  rédigée  dans  les  dernières 
années  du  nr*  siècle,  lorsque  les  fils  de  Tbéodose  partagé- 
reiit  entre  euA  TOrient  et  l'Occident  comme  une  succession 
de  famille 

La  réduction  des  ateliers  monétaires  à  un  nombre  fixe 
n'a  po  être  opérée  que  par  Tbéodose  lui-même  de  383 

'  La  Notice  de  l'empire  n'a  pn  f-tre  r''dinr«  p  avant  ravénement  d'ITonorius  et 
*i"Arradiu8  en  395,  pnî*H]uc  la  division  du  nu  ndf»  romain  en  empire  d'Orient  ''t 
d'Occident  y  est  cliuniinent  énoncée.  Elle  nu  peut  pas  non  plus  être  p  i-îl-- 
rienre  aux  premières  année»  du  v*  siccle ,  car  nlle  indique  comme  tt-nani  gur- 
niaon  dans  laGaulo  toutes  les  légions  que  Stilicon  appula  en  Italie  avant  407 
foorles  opposer  à  Alnie.  Flu  tud,  tant  l'oHminilStsire,  politique  «I  tàaà' 
aiilnlir  déoritpw  la  Notioe  teit  d4twgMiM.  L»  Motion  48  flMntfon  4*iiii 
•^■iMilrâi— r  ém  Un»  oonflaqaéiMr  1«  «pnleGildoa.  G0  oontotgowenieiir 
CAfiiqM^M  léfoltaen JuiD  m .«* fat  vitaou «t prit  «n avril  198.  La Notica 
feldone  prabaUcncnt  lédigéa  vanla  fin  dt  ectle  éeniièrc  amiét. 
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a  395.  CcpeiidaiiL  li  tiaLjusUi  de  dire  que.  [)erjJariL  tout  le 
cours  du  IV  Siècle,  les  initiales  d' ateliers  inscrites  sur  les 
moiuiaies  varient  peu  et  indiquent  toujours  à  peu  près  les 
fluèmes  TÎUes ,  depuis  Aurétiea  et  Probus  jusqu'à  Théodoae.  Il 
Huit  doDC  supposer  que  les  petits  ateliers  et  même  œux  de 
l'induatrie  privée  dont  la  loi  de  3y3  constate  l'existence, 
uiarquaieui  leurs  produits  au  nom  de  la  principale  ofliciue  de 
la  province  '.  Mais  la  loi  précitée  et  la  rareté  des  monnaies 
d'argent  et  de  bronze  après  Théodoae,  nous  autorisent  i 
penser  qu'à  dater  de  ce  dernier  rrgne,  les  petits  ateliers  et 
ceux  de  l'induslrie  privuj  ititom  réellement  supprimés  et 
que  toute  la  labrication  resta  concentrée  dans  les  oilicines 
principales  que  les  monnaies  et  la  Notice  de  Tempire  nous 
font  connaître.  Cette  mesure  peut  être  regardée  comme  le 
eouiplément  de  la  longue  série  de  lois  prohibitives  qui,  pen- 
dant près  de  cent  ans,  se  succédèrent  de  règne  en  règne,  res- 
serrant toujours  les  entraves  par  lesquelles  le  monnayage  fut 
graduellement  amené  de  l'anarchie  la  plus  désordonnée  an 
système  le  plus  restrictif  dont  l'hbtoire  ait  conservé  le  soiw 
venir. 

En  facilitant  la  répression  des  abus,  la  réduction  du 
nombre  des  ateliers  dut  rendre  impraticable  le  décret  de 
Valentinien  qui  prescrivait  la  refonte  générale  des  sols  et 
défendait  d'envoyer  l'or  de  l'impôt  au  trésor  sous  une  autre 
forme  que  celle  de  lingots.  Gomment,  par  exemple,  tout  le 
nuim  raire  provenant  des  contributions  de  l'Espagne  et  de 
la  Grande-Bretagne  aurait-it  pu  être  transporté  dans  les 
trois  ateliers  de  la  Gaide  pour  y  subir  la  refoute  ?  et  quelle 
garantie  les  contribuables  auraient-ils  eue  à  cette  distance 

*  Lm  3,000  Bomiaies  nwwt»  àt  OmmUocc  «I  GottitiiDi  trotéi  éÊm  k» 
ndotsdfi  l*ftte]iw  a«  Bibé  (  Dantff  <«  Cbanpi^)  porlakat  Iw  nnrqw  ^ 
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pour  U  vâciûcatîoa  du  métal  livré  par  euzT  11  est  donc  pro- 
bable qu'on  en  revint  aux  payements  en  numéraiie*  C'est 
même  ce  qoi  semble  résulter  d'un  décret  de  Majorien 

rendu  en  A58,  pour  défendre  aux  receveurs  de  refuser 
de  prendre  les  sols  au  poids  sous  prétexte  que  le  métal 
n'en  était  pas  pur.  L'empereur  excepte  seulement  les  sols 
gaulois,  dont  Tor,  dit-il,  est  connu  pour  être  d'une  qua- 
lité inférieure 

La  lui  de  Valentinien  avait  précisément  pour  bnt  de  ren- 
dre ces  prescriptions  inutiles,  et  si  l'on  avait  continué  de 
Tobserver  aucune  cbicane  n'aurait  pu  s'élever  sur  la  qua- 
lité de  l'or,  puisque,  teus  les  sols  étant  refondus,  on  ne 
comptait  en  payement  de  l'impôt  que  le  poids  d'or  pur  qui 
s'y  trouvait.  D'ailleurs  la  suite  du  décret  de  Majorien  offre 
un  autre  indice  de  la  reprise  des  payements  eu  espèces  par 
l'addition  à  l'impôt  foncier  d'un  tiers  de  sol  d'or  pour  la  ré* 
munéraUon  des  agents  du  fisc  *.  L'empereur  ajoute  que 
cette  ebarge  ne  serait  pas  trop  onéreuse  pour  les  possesseurs, 
parce  qu'il  les  avait  exemptés  de  plusieurs  exactions,  no- 
tamment des  dons  aux  lonctionuaires,  sporlularum^  et  des 
Irais  de  cbange,  mutaturm.  En  eifet,  teus  les  sols  étant  ad- 
mis pour  leur  poids,  on  n'était  plus  obligé  de  se  procurer 

*  NoUn*  ioU4itiB  iategri  pooderto  calumnioflie  iroprobationis  obtcntu  recuset 
cxaetoT,  excepte  eo  galUM  ciyut  mnun  miiuwe  mtimfttioM  taantnr.  (HomU» 

•  Le  texte  porte  un  tiemi-sol ,  «ffnujem  ;  mais  il  est  impc^aible  qu'il  n'y  ait 
pas  erreur,  car  l'empereur,  f;iii»Hnt  le  parUipe  de  cette  addition  d'impût  entre 
les  fonctionnaires, y  trouve  en  toui  8  biliques,  savoir  i  aiiiv^ue  pour  rexHcleur, 

pour  le  cariai  et  l'office  provincial,  3  pour  l'office  pn^fectoral  ;  or  8  siliques 
MotlstitndiiMl  de  S4  liUçMt  <ni  de  84  graius.  Il  yaamtf  1/2  riBquoponr 
le  palatin ,  employé  do  pelaia  chargé  pur  ordre  ipéciil  da  reemnrreineDfe  des. 
iiBpSi»  anMe;       elle  «t  prise  tor  S  «oti  qui  ftVKletil  éU  préoédemiDeiit 
iÔ<*lés  «vs  impôte  pcfur  lee  ninet  rtfaunéistioM. 
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chez  les  changeurs  des  pièces  neuves  et  bien  consenées. 
liais  si  la  loi  de  Valeotinien  avait  été  maintenue  avec  les 
payements  en  lingots,  on  n'aurait  jamais  eu  besoin  dans 
aucun  cas  de  recourir  au  change. 

Personne  n'a  encore  douué  une  explication  satisfaisante 
de  ce  ({u  étaient  ces  sols  gaulois  si  décriés  que  Majorien 
permettait  de  refuser.  Quant  à  la  monnaie  impériale,  les 
refontes  opérées  depuis  la  loi  de  Valentinien  avaient  dû  en 
améliorer  le  titre,  en  faisant  disparaître  les  espèces  alté- 
rées; et  l'on  comprenil  qu  il  ait  été  possible,  au  mi li»  u  du 
\*  siècle,  d'admettre  comme  de  bon  aloi  les  pièces  eu  circu- 
lation. Ces  refontes  continuées  pendant  près  de  trente  ans, 
de  967  à  ont  pu  aussi  faire  considérer  comme  inutile 
un  règlement  dont  l'unique  objet  étut  de  remédier  à  la 
mauvaise  qualité  des  vieux  sols.  Pour  T argent  et  le  bronze, 
la  masse  énorme  des  petites  monnaies  émises  dans  le 
111*  siècle  et  au  commencement  du  iv*  suffisait  à  tous  les 
besoins. 

Le  nombre  et  remplacement  des  ateliers  monétaires  ne 

paraissent  pas  avoir  varié  dans  l'Orient,  pendant  tout  le  cours 
du  V  siècle;  mais  il  n  en  lui  pas  de  même  daus  l'Occident, 
OÙ  les  révolutions  politiques  et  les  invasions  des  barbares 
ne  laissèrent  subsister  rien  de  stable  ni  de  régulier  dans 
Forganisation  de  l'empire.  La  révolte  du  comte  Gildon 
en)pécba  sans  doute  que  l'atelier  de  Cartilage  ne  fût  men- 
tionné dans  la  Notice;  mais  il  fut  remis  en  activité  aussitôt 
après;  car  on  a  des  monnùes  d' aident  et  de  bronze  mar- 
quées des  initiales  de  cette  ville  aux  noms  d*Arcadius« 
d*Honorius  et  de  Tbéodose  le  Jeune.  Alors  l'unité  de  l'em- 
pire n'était  pas  encore  entièrement  brisée,  et  dans  r()rionl 
comme  dans  l'Occident,  on  frappait  monnaie  aux  noms  des 
deux  empereurs  régnants.  On  trouve  sur  les  monnaies 
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d  Arcacîius  les  initiales  de  Rome,  <lo  Havcnne,  de  Trêves» 
de  Milan,  d'Âquilee,  de  Lyon,  et  sur  celles  d'Honorius  les 
marques  de  GoostantiDoplef  d'Alexandrie  et  d'Antiocbe. 
Cette  aUiance  moDétatre  finit  à  la  mort  d'Honerins,  et  aoiis 
les  règnes  solvants  la  séparation  devint  complète. 

L'aiclier  de  Carlhage  qui  travaillait  pour  1rs  deux  empires 
cessa  d'e^LÎsier  à  la  même  époque;  car  Tinvasion  des  Van- 
dales en  Afrique  suivit  de  près  ravénement  de  Yalenli- 
ttien  III. 

Trois  autresatelîers  non  mentionnées  dans  la  Notice  étaient 
mmi  en  activité  dans  1rs  emieres  années  du  v*  siècle  :  ce 
sont  ceux  de  Milan,  Havenue  et  Narbonne.  D'un  autre  côté, 
on  ne  peut  attribuer  avec  certitude  dans  ce  siècle  à  l'atelier  de 
Siseia  que  de  rares  bronzes  de  Thèodose  le  Jeune  ' .  En  effet, 
dès  397,  rillyrie  était  au  pouvoir  du  chef  des  Wisigolhs, 
Âlaric,  et  fut  ensiiiie  réunie  à  Fempire  d'Orient.  Ce  fut  pro- 
bablement pour  remplacer  cet  atelier  qu'Honorius  rouvrit 
celui  de  IGlan,  ville  où  Ton  avait  frappé  beaucoup  de  mon* 
mues  dans  le  rv*  nècle,  lorsque  les  empereurs  y  résidaient. 
Honorius»  dès  le  commencenuiit  de  son  règne,  transiera  sa 
résidence  à  Ravenne,  où  il  se  croyait  plus  en  sûreté  qu'ail- 
leurs parce  que  cette  place  entourée  de  marécages  passait 
pour  iminenable.  Gomme  les  empereurs  avaient  toujours  un 
atelier  monétaire  près  de  leur  demeure,  il  en  établit  un 
dans  sa  nouvelle  capitale,  et  cette  officine  devint  bientôt, 
après  celle  de  Rome,  la  plus  importante  et  la  plus  féconde 
de  tout  l'Occident.  Elle  tint  la  place  d'Aquilée,  dont  les  der- 

*  L'atelier  de  Siieia  fat  au  eontntirt  tvèt>«etif  pvnduit  toai  le  eonn  da 
ïf*  tiède,  ew  M» iiMalw  pandiMaltoavtQl  iw  iMiiwQMkt  d*«gaBtM  d« 
hranw.  Un  Mttft  steUer  fllyriett ,  eelni  de  Sirmioin,  eut  «oiai  vue  grande  Mti* 
«itë  depnia  In  fin  du  m'  «ièele  jiuqii'aii  r^ne  de  ValentiBien.  Il  fVit  topprimé 
knqne  TModoie  eut  «toUi  lei  Wieigoth»  dini  la  MMe ,  vers  982. 
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nières  monnaies  sont  de  Valentinien  III  ;  détruite  par  Attfla 

en  452,  cette  ville  ne  se  releva  point  de  ses  ruines,  et  Ton  croit 
qu  une  partie  de  ses  habitants  réfugiés  dans  les  lagunes  à 
l'embouchure  du  Po,  jetèrent  sur  des  ilois  déserts  les  pre- 
miers fondements  de  la  grande  cité  de  Venise. 

Dans  la  Gaule,  Narbonne,  colonie  des  Pbénidens,  avdt 
eu  dès  rorigiiie  un  monnayage  autonome  qu'elle  conserva 
dans  les  premiers  temps  de  Tempire.  La  réforme  de  ïbéo* 
dose  lui  avait  ôté  son  atelier  monétaire.  Âttale  créé  empe- 
reur par  les  Wisigotbs  le  lui  rendit ,  lorsqu'à  la  suite  de  ses 
protecteurs,  il  passa  les  Alpes  et  vint  résider  à  Narbonne 
même.  On  a  des  pièces  d' Attale,  d'Honorius,  de  Majorien 
portant  la  marque  de  Narboune  qu  il  est  facile  de  confon- 
dre avec  celle  de  Nicomédie.  Sidonius,  dans  une  épitre  en 
vers  adressée  à  Gonsentius,  illustre  citoyen  de  Narbonne, 
qui  avait  été  secrétaire  de  Valentinien  et  maître  du  palais 
d'Avitus,  vante  les  édifices  de  cette  ville,  son  capitole,  ses 
temples,  son  théâtre,  ses  monnaies  ^  Cette  épitre  montre 
le  gouvernement  du  roi  wisigoth  Théodoric  déjà  établi  à 
Narbonne  ;  par  conséquent  elle  a  dû  être  écrite  entre  à62, 
époque  où  Théodoric  prit  possession  de  la  province  nar- 
bonnaise,  et  date  de  la  mort  de  ce  prince.  Ainsi  l'ate- 
lier de  Narbonne  se  maintint  jusqu'au  moment  où  la  ville 
passa  sous  la  domination  des  rois  wisigotbs,  qui  contir 
ntiérent  probablement  ce  monnayage  pour  leur  propre 

En  revanche,  1  atelier  conservé  par  Théodose  à  Trêves, 
cette  grande  capitale  des  Gaules,  n'eut  pas  une  longue 
existence.  Les  dernières  monnaies  qui  en  sortirent  furent 

>  Salve  Narbo  pa««M  aaliilMritato...  D«1ii1irii,  eipiloUii,  noMtb.  (Sidraiu, 
Ouaun  sa  mà  CooMnlioiii  rtftriwimam  tàwm  NukoMOM.) 
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celles  de  l'usorpateur  iovinus.  Après  la  défaite  el  la  mort 

de  ce  prétendant  en  4^^»  les  i  raocs,  qui  avaient  soutenu  son 
parti,  saccagèrent  Trêves  et  n'y  laissèrent  que  des  ruines. 
Tons  les  établisBeme&t  publics  de  cette  cité  dévastée  ùirenX 
transférés  à  Arles,  qid  devint  la  résidence  des  préfets,  et 
dont  l'atelier  monétaire,  désormais  le  premier  des  Gaules, 
produisit  des  moimaies  au  nom  de  tous  les  empereurs  d'Oc- 
cident jusqu'à  Sévère. 

On  trouve  la  marque  de  l'atelier  de  Lyon  sur  des  mon- 
naies d'Arcadius,  ai^gent  et  bronze,  et  des  usurpateurs  Con- 
stantin et  iovinus,  or  et  argent  Aucune  pièce  au  nom  d'Hn* 
norÎQS  ne  paraît  \  avoir  été  frappée.  C'e^t  un  indice  des 
rapports  qui  sembieut  avoir  existé  entre  les  prétendants 
gaulois  et  la  cour  d'Orient,  presque  toujours  bostile  au  gou- 
vernement d*Honorius.  Ces  prétendants  avaient  d'ailleurs 
intérêt  à  faire  croire  au  peuple  qu'ils  étaient  d*accord  avec 
l  empereur  d'Orient.  Le  comte  (jiklon  dans  sa  révolte  avait 
suivi  la  même  politique,  et  on  doit  peut-être  lui  attribuer 
en  partie  les  nombreuses  monnaies  frappées  à  Cartbage  au 
nom  d'Arcadius.  Lorsqu'Hcmorius  resta  seul  maître  de  la 
Gaule  après  la  chute  définitive  de  tous  les  pouvoirs  rivaux, 
1  au  lier  de  Lyon  fut  sans  doute  aliaridonné;  car  ses  initiales 
ne  se  rencontrent  plus  sur  les  monnaies  des  règnes  posté- 
rieurs. La  ville  passa  elle-même  en  âô8,  sous  la  domina* 
tîon  des  rois  bourguignons,  et  plus  tard  c*est  seulement  dans 
le  monnayage  de  ces  rois  qu  on  peut  retrouver  des  produits 
de  l'atelier  lyonnais. 

Ën  résumé,  malgré  la  création  ou  le  rétablissement  de 
quatre  ateliers  monétaires  non  compris  dans  la  Notice,  le 
nombre  de  six  ne  fut  pas  dépassé  pour  l'empire  d'Occident  ; 
car  Milan  succéda  à  Sise ia,  Ravenne  à  Aquilée,  Narbonne  à 
Trêves.  Les  ateliers  de  Carthagc  el  de  Lyon  n'eurent  qu'une 
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courte  eiistencp,  et  tli  pui>  la  tîn  du  règne  d'Ilonon us  jus- 
qu'à l'entier  eiïacemeot  de  la  puissance  impériale  dans  les 
Gaules,  Fatelier  d'Arles  fut  le  seul  réellemeot  en  activité 
hors  de  1* Italie.  Les  deroiers empereurs,  Anthemius,  Nepos« 
Olybrius,  Glyeerius,  Augustule,  n*ont  laissé  que  de  rares 
monnaies  d'or  frappées  à  Milan,  Rome  ei  R  tvenne.  Ainsi  le 
triste  tableau  de  la  décadence  et  de  Tagonie  de  T  empire  se 
réfléte  dans  son  histoire  monétaire.  On  y  voit  la  fabricatioa 
des  momiaies  impériales  se  réduire  graduellement  jusqu'à 
être  renfermée  dans  l'enceinte  de  deux  villes,  où  Ton  frappe 
plutôt  des  médailles  d'avénement  en  l'honneur  de  souve- 
rains éphémères  que  de  véritables  monnaies  pour  les  besoins 
de  la  circulation  et  du  commerce.  Gomment  de  ce  dernier 
terme  de  Tanéantissement,  Findustrie  monétûre  s^est^dle 
relevée  de  manière  à  couvrir  le  sol  de  la  Gaule  d'ateliers 
dispersés  sur  tous  les  peu  ni  s  du  lerritoire  et  plus  nombreux 
que  dans  aucun  autre  temps  à  l'exception  du  moyen  âge? 
€*est  un  problème  difficile  qui  n'a  pas  encore  été  complé» 
teroent  résolu,  et  que  nous  essayerons  de  traiter  dans  lasutte 
de  ce  travail.  J«  db  Pbiigiit. 
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MONNAIES  D£  LOUIS  XI 

FRAPPÉES  A  PERPIGNAN. 

{PlMlèlM  V.) 


ÛD  sait  avec  qosUe  persévérance  et  quelle  habileté 
Louis  Xi ,  en  traTaOlant  à  ragraodiaseiiieiit  de  notre  terri- 
toire et  à  rnnîté  de  nos  îsstitations ,  eontribtia  à  la  recon- 
stitution de  notre  nationalité  gauloise  presque  anéantie  par 
h  barbarie  féodale.  Il  est  peu  de  souverains  qui  aieut  lutté 
pins  utilement  pour  cette  noble  cause,  et  nous  ne  devons 
pas  onbUer  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  patrie  et  à  la 
ciidlisalioD. 

Parmi  les  entreprises  qui  lui  coûtèrent  le  plus  de  peine, 
se  place  sa  conquête  du  Houssillon.  Sacrifices  d'argent, 
vofiges  personnels,  correspondance,  envois  de  troupes  et 
de  vaisseaux ,  négociations  et  traités ,  Il  ne  négligea  rien 
pour  obtenir  le  succès. 

D'abord,  en  1462,  un  an  après  son  avènement ,  il  prêta 
à  don  Juan  il  d'Aragon,  qui  lui  donna  le  château  de  Perpi- 
gnan en  gage ,  trois  cent  mille  écns  d'or  '  qui  ne  lui  furent 

*  Philippe  de  Ck)njTiîincn  dit  300,000  escus.  —  ÇuriU  (  Anales  de  Aragon)  dit 
200,000  ilib.  XVll ,  feuillet  119  lecto'^.  Plu*  Uiin,  il  parle  de  300,noO  couronruê 
<ju«  don  Juan  demandait  h  ws  ?r.uît*  pour  <^(i  mettre  pn  'Hat  d'arnnitter  sa 
^<îe  >  Yïh.  XVIII,  f.  2fK)  recto  ).  Lob  300,000  éco»  sont  encore  mentionné»  «il- 
l«Qn  I  lib.  XIX,  f.  aoe  recto). 


jamais raidus;  il  s'engagea,  depli»,  àfaoniir  an  prince 
espagnol  un  seecran  de  sept  oenta  lanoea. 

Cependant  les  habitants  de  Perpignan  assiégèrent  le  châ- 
teau, et  Louis  XI  envoya  le  duc  de  Nemours  avec  une  armée 
ponr  secourir  ses  gens.  Après  qœlqaes  Jours  de  comlwts, 
les  Français  se  rendirent  mattree  du  BoussOlon  et  de  la 
Cerds^e. 

Dix  ans  plus  tard,  don  Juan,  animé  par  la  soumission  de 
la  Catalogue,  résolut  de  recouvrer  la  Cerdagne  et  le  Aoua- 
sillon.  L'occasion  lui  paraissait  d'autant  meilleure  que  les 
troupes  de  Louis  XL  étaient  employées  contre  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  due  de  Bretagne.  Sans  compter  que  le  roi 
d'Angleterre  menaçait  d'envahir  la  France 

Don  Juan  partit  de  Barcelone  le  29  décembre  1472. 11  se 
rendit  en  Rousâllon.  Les  habitants  de  la  province  se  sou* 
levèrent,  et  les  libémteun  de  Perpignan  eussent  massacré 
tous  les  Français,  c'est  un  historien  aragonais  qui  l'aiErme, 
si  ceux-ci  n'eussent  préféré  se  retirer  dans  la  citadelle  que 
les  Espagnols  assiégèrent  en  vain  pendant  toute  une  année 
£lne,  Aigelès,  Ganet  se  rendirent  à  don  luao»  GoOioure  et 
Salces  restèrent  aux  Français^ 

Louis  XI ,  apprenant  que  la  ville  de  Perpignan  et  la  cité 
d'Elue  s'étaient  soumises  au  roi  d'Aragon,  fit  entrer  en 
Roussillon  une  armée  de  trente  mille  hommes  qui,  après 
av(»r  repris  quelques  châteaux,  entoura  les  villes.  L'ar- 

•quellot  MtniM  ;  j  «m  m  tianpo  %im  Bqr  ^  V)t$tuU  «tev»  mof  opmio  t  j 
1<M  dnqiiM  M  «aflnigw  «i  mniiha  pioip«iidAd;  j  «pciwna  ^«  «1  Bij 
Ednardo  di  In^tetens  pMMiia  por  m  ptnoiti  k  U  mptwm.  »  T.  17» 

f.  191  verso. 

*  Çarits,  Ub.  XVill.  Y  hainerao  pwsado  i  codilUotodos  los  soldados  qot 
«sta^'an  eo  P^rpinan  de  gmirmcioD,  ûdo  tuvieran  tan  cercn  el  CM4ilk>,  qtMMlA 
dfiitro  d«  la  Yilia,  y  acongivrotoe  à  ^1.  «  T.  lY,  f.  191  verto. 


ET  MSSBBTATIONS.' 


167 


cbevêque  de  Saragosse  viot  prendre  part  à  la  défense  d'£liie, 
et  ks  Catalans  sopplièrent  le  roi  de  Sicile  de  marcher  au 
lecoius  de  son  père,  qui  ne  voulait  pas  s'éloigner  de  Per* 
pignan. 

Le  roi  de  Sicile  (on  nommait  ainsi,  depuis  1468,  Ferdi- 
nand ,  ûls  de  don  iuan)  ^  ne  mit  pas  beaucoup  de  prompti* 
tode  à  se  tendre  à  cet  ajqpel.  Cependant  il  rassembla  des 
troupes  et  passa  les  hauteurs  de  la  Ifançana  le  24  juin  iA7S, 
jour  de  la  Saint-Jean.  Il  apprit  alors  que  les  Français  qui 
eniou raient  la  ville  de  Perpignan  levaient  le  siège  et  il 
entra  dans  £lne;  puis ,  le  28  de  juin ,  il  alla  rejoindre  son 
père,  qnt  lui  fit  une  brillante  réception* 

Le  lA  juillet,  les  Français  et  les  Espagnols  conclurent 
une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'au  octobre.  On  con- 
vint que  pendant  ce  temps  chaque  parti  conserverait  les 
places  et  châteaux  <iu'il  possédait  alors.  Ce  fut  dans  la  dté 
d'EIne  que  don  Juan  jura  d'observer  cette  trêve.  A  la  fin  du 
ums  de  juillet,  le  roi  de  Sicile  rcLouriia  en  Catalogne,  et 
don  Juau  demeura  dans  Perpignan,  jusqu'au  moment  où  il 
eut  fait  avec  Louis  XI  un  accord,  suivant  lequel  les  comtés 
en  litige  devaient  être  confiés  à  ia  garde  d'un  gouverneur 
neutre,  choisi  par  le  roi  d'Aragon  sur  quatre  candidats 
présentés  par  le  roi  de  France.  A  l'occasion  de  ce  traité,  les 
gens  de  Barcelone  décernèrent  un  triomphe  au  vieux  don 
Juant  qui  fit  dans  cette  ville  une  entrée  solennelle,  monté 
sur  un  char  magnifique  (octobre  lé73) ,  «  porque,  dit  le 
chroniqueur  (jurita ,  entendieron  las  gentes ,  que  mas  fue 

*  Çiiriia,  lib.  XVITI.  «  Se  vino  a!  Kry  ;i  Znrair'^va....  y  por  rnas  honrar  â  su 
hijo,  le  dî6  el  titulo  y  diguidad  de  Uey  du  tricum  y  se  conc«rt»)  con  cl  qn«î 
foessen  ]o3  dos  juatamentti  Reyes  de  oqael  Rcyno,  y  todas  las  ciudadeâ,  vliias, 
j  eastUlos  &é  eatregavAa  «1  Principe,  cmm  i  «oongniste.  «  T.  IV.  f.  156 
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triunfar  de  la  maiicia  de  su  adversario,  que  de  aver  echado 
los  enemigos  de  Rossellon.  » 

Tout  le  commencement  de  Tannée  ±k7à  fat  signalé  par 
des  hostilités  réciproques  et  des  discassions  diplomatiques 

qui  n'aboutirent  à  rien;  après  quoi  la  guerre  fut  reprise, 
et  à  la  mi-juin  l'armée  française  s'approcha  de  Perpignan 

et  d'Elue. 

A  la  fin  de  septembre,  des  renforts  considérables  forent 
envoyés  par  Loois  XI  ;  k  roi  don  Juan  jugea  prudent  de 

rester  à  Castellon  de  Ampurias ,  eî  Ferdinand  de  Sicile  se 
retira  à  Saragosse.  Elne,  assiégée,  fut  forcée  de  se  rendre, 
et  le  ô  décembre  les  Français  y  firent  leur  entrée;  maîtres 
de  cette  place  importante,  ils  purent  concentrer  leurs  efforts 
vers  Perpignan  ,  qui ,  après  un  long  bloens ,  capitula  le 

10  mars  1475.  Au  commencement  de  1Û76,  les  Français, 
ayant  pris  Salces,  se  trouvèrent  en  possession  de  tout  le 
Roussillon. 

Cependant  Ferdinand  avait  été ,  le  2  Janvier  iâ75,  re> 

connu  roi  deCastille  et  de  Léon,  et,  à  partir  de  cette  époque, 

11  n'est  plus  désigné  par  le  titre  (purement  bonoriûque)  de 
roi  de  Sicile. 

Cet  exposé  historique ,  un  peu  long  sans  doute,  malgré 
la  suppression  de  tant  de  détails,  était  nécessaire  pour  faire 

bien  com])rendre  Vexpllcalion  d'une  série  de  monnaies  frap- 
pées au  nom  de  Louis  XI  que  nous  entreprenons  ici  de 
classer. 

Nous  devons  d*abord  rappeler  un  gros  d'argent  que  nous 
avons  publié  en  iSàà  dans  la  Rnui  numismaUque  et  dont 

voici  la  description  : 

-h  FERDINANDVS.  D£l  GR....  1  ;  R  :  Tête  couronnée  de 
Ferdinand,  tournée  à  gauche. 

COM-ES  :  R-^SIL-IONIS.  Croix  au  centre  de  laqudle 
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ot  tm  P,  caDtomiée  de  deux  anneaux  et  de  deux  groupes 
de  troia  besants.  Aigenu  Cabinet  de  H.  Reicbel,  à  Saint- 

Pélerabmirg.  (Voy.  pl.  V,  n°  1.) 

Â  cette  pièce  »  dont  la  légende ,  du  côté  de  la  tète ,  est 
malheoieuaeinent  trèsHiaée,  il  faut  joindre  un  autre  gros 
d'argent  retrouvé  par  IL  Poey  d* Avant»  et  publié  par  lui 

eo  1S53  daûs  sou  remarquable  caïalogue. 

+  FERDINANBVS.  DEI  ;  6RAGSI  :  R  :  Tète  couronnée  de 
Ferdinand  tournée  a  gauche. 

4.  COM  :  .  ES  :  RO-SILlO-iNiS  :  E.  Grwx  au  centre  de 
laquelle  est  un  P,  cantonnée  de  deux  anneaux  et  de  deux 
groupes  de  trois  bezants.  Argent  (Yoy.  pl.  Y,  n*  2.) 

M.  Poey  d'Avant  pensait  que  cette  pièce  pouvait  être  la 
même  que  celle  que  nous  avions  (ait  connaître;  mab  outre 
que  cette  dernière  est,  ainsi  que  nous  Favions  indiqué ,  en 

Russie,  la  nouvelle  variété  présente  des  différences  bien 
tranchées  dans  la  légende  du  revers.  £lle  est  aussi  beau- 
coup mieux  conservée,  et  nous  fait  voir  que  Ferdinand  porte 
sur  ces  gros  le  titre  de  rd  de  SicUe.  J'ignore  si  le  dessina- 
teur a  oublié  des  points  entre  GRAC  et  SI  :  R;  mais  il  est 
évident  qu  il  faut  séparer  ces  mots  et  lire  dei  yracia^  Siciliœ 
rex. 

Ferdinand  avait  reçu  le  titre  de  roi  de  Sicile  dès  iA68,  il 
est  vrai;  mais  alors  les  Français  étaient  maîtres  de  Perpi- 
gnan et  d'Llue;  le  2  janvier  lâ75,  il  était  devenu  roi  de 
Castille;  il  eût  mentionné  cet  important  changement  sur  ces 
monnaies  si  elles  eussent  été  fabriquées  après  le  2  sep- 
tembre 1A93,  époque  à  laquelle  Charles  VIII  remît  au  prince^ 
espagnol  tontes  les  places  du  Roussillon ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  Ferdinand  et  Isabelle  de  trahir  le  roi  de  France,  u  Grand 
tort  avoient ,  dit  Comines ,  les  dits  roy  et  reyne  d'ainsi 
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S  estre  parjures  mm  le  roy,  après  oeste  grande  tKmté 
qa''û  leur  avoit  iaite  de  leur  avoir  rendu  le  dit  pays  de 
Roussillon,  qui  tant  avoit  cousté  à  réparer,  et  garder,  à  son 
père  :  lequel  i' avoit  engagé  pour  trois  cens  mille  escus» 
qu'il  leur  quitta  :  et  fit  tout  cecy  afin  qu'ils  ne  Tempes- 
chassent  point  à  la  conqueste  qu'il  eq>éroit  faire  du  dit 
royaume  de  Naples.  » 

11  nous  semble  que  la  fabrication  des  gros  de  Ferdinand 
doit  se  placer  aux  mois  de  juin  et  de  juillet  lâ7â,  après 
que  le  jeune  roi  de  Sicile  eut  fait  son  entrée  dans  £lne  et 
dans  Perpignan.  La  lettre  E,  placée  à  la  fin  de  la  légende 
du  gros  publié  par  M.  Poey  d'Avant,  serait,  suivant  ce  sys* 
tème,  la  marque  d*Elne  ,  ville  qui,  à  la  vérité,  se  nomme 
Melena  en  latin  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  4  ce 
qu'on  ait,  au  XV'  sièclOt  adopté  la  forme  e^Mignole.  U  est 
possible  que  le  vieux  roi  don  Juan  ait  fait  frapper  ces  gros 
poui  laire  honneur  à  son  fils,  au  moment  où  celui-ci  venait 
de  lui  amener  une  armée  de  secours.  £lae  et  Perpignan  sont 
inséparables  dans  Tbistoire. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  description  d'une  série 
de  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  billon,  frappées  pour 
Louis  XI,  et  présentant  au  centre  de  la  croix  du  revers  ce 
P  qm ,  nous  venons  de  le  voir,  est  l'indice  monétaire  de  la 
capitale  du  Rouasillon.  Cest  donc  aussi  à  Perpignan  qu'ont 
été  fabriquées  les  monnaies  suivantes: 

Couronne  au  commencement  de  la  légende  LVDOVIGVS 
DEI  GRA  FRANGORYM  REX ,  écu  de  France  timbré  d'une 

couronne  ;  au-dessus,  un  soleil.  Dans  le  champ,  à  la  droite 
de  i'écu,  une  croisette.  Point  sous  la  seconde  lettre. 

+  XPS  VINGIT  XPS  REGNAT  XPS  IMPERAT.  Groii 

Ueurdelys^e  au  centre  de  laquelle  est  un  P.  Poiiu  sous  la 
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première  lettre.  Êcu  sol  d'or.  Poids ,  3"  ,40.  (  PL  Y, 

+  LVDOVICVS  DEI  GRA  FRANCORVM  MX.  Trois  fleun 

de  lys  sous  une  couronne.  E  dans  TR  de  REX. 

1^.  +  SIT  NOM£N  DOMUii  BENËDIGTVM.  Croix  fleurde- 
lisée an  œnUB  de  laquelle  est  un  P.  Gro$  d^argenL  Poids 

3*'  .61.  (Pl.  V,  n'  à.) 

Gonromie  an  commenoemeut  de  U  légende  LViDOVIGVS' 
FRANCORTH  REX.  Iroh  fleurs  de  lys  dans  un  entourage 

formé  de  trois  cintres  ;  au-dessus,  un  soleil.  Point  sous  la 
première  lettre. 

SIT  NOUEN  DD  BENËDIGTVM.  Groh  dans  un  enton^^ 
rage  formé  de  quatre  dntree.  An  centre  de  la  croix ,  un  P.. 
Point  sous  la  seconde  lettre.  Blanc  au  soleU,  Poids,  3*^ 
(PL  Y,  n*  5.) 

Le  style  un  peu  rude  de  cette  pîèee  rappelle  tontàfait 
celui  des  grands  blancs  du  Béam. 

LVUUViGVS  FRâNCOR  R£X.  Dauphin  surmonte  d  une 
oonronne. 

Fleur  de  lys  au  commencement  de  la  légende  SIT 

NOMEN  DEI  BENEDITV.  Croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de 

lys  et  de  deux  couronnes;  P  au  centre  de  la  croix.  £tard, 
i«'-47.  (PL  V,n^6.) 

^  LVDOVICVS  REX,  astre.  Deux  fleurs  de  lys  et  un  P.. 

4,  -f  SIT  iNOMEN  DEI.  Croix  au  centre  de  laquelle  est 
un  P  dans  nn  entourage  fonné  de  q[uatre  cintres.  Denier,^ 
(PL  V.  7.) 

On  trouve  encore  dans  le  TraiU  de  Le  Blanc ,  parmi  les 
monnaies  de  Lonis  XII,  la  figure  d'une  petite  pièce  de  billoi» 
dont  voici  la  descriptinn  : 
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+  LVDOVICVS  FRA.NGOUV  REX.  Deux  fleurs  de  lys  et 
au-dessous,  un  P suivi  d'une  croisette  (  il  s'en  trouve  une 
aussi  sur  Técu  d'or  décrit  plus  haut).  Un  P  et  une  + 
(  appartenant  lu  mot  pax  altéré  )  se  voient  de  même  sur  lee 
deniers  de  Morlas. 

iC.  Fleur  de  lys  commen(}ant  la  légende  SIT  NOMEN  DNI 
fiENDlTVM.  Croix  au  centre  de  laquelle  est  un  P,  dans  un 
entourage  formé  de  quatre  cintres.  (  Yoy.  pl.  V,  n*  8.  ) 

Le  Blanc  donne  cette  pièce  comme  étant  un  patard  de 
ProveDCc.  Mais  il  ne  dit  point  sur  quel  document  s'appuie 
cette  attribution. 

M.  Gombrouse  reproduit  dans  son  Caiahguê  des  mon* 
naiadeFraneê  (2*  partie;  monnaie  tournois,  p.  A6,  n*682) 
l'attribution  de  Le  Blanc  ;  mms  la  description  de  la  pièce, 
qu'il  indique  comme  existant  à  l'Hôtel  des  Mounaies  de 
Paris,  est  abrégée  de  façon  qu'on  ne  puisse  savoir  si 
les  légendes  sont  conformes  à  celles  qu'avait  fait  graver 
l'auteur  du  TraUi  det  Manmiis. 

Le  denier  que  nous  avons  trouvé  dans  le  médaillier  de 
i  Hùtel  des  Monnaies,  a  pour  légendes  LVDOVICVS  REX  et 
SIT  NOMEN  DËI.  11  porte,  au-dessous  des  deux  ûeursde 
lys,  un  P  sans  croisette,  et  au  revers  un  P  est  placé  au  centre 
de  la  croix,  ce  qui  forme,  à  ce  que  supposât  M.  €om- 
brouse,  une  espèce  do  clirisme  ;  cette  pièce  ne  diilèf  c  de 
celle  qui  est  gravée  sous  le  n°  8  de  notre  pl.  V,  qu  en  ce 
que  la  légende  Ludovicus  rex  est  suivie  de  deux  points  de 
forme  trifoliée  au  lieu  d'un  astre. 

n  paraît  certain  que  c'est  la  lettre  P  qui  a  conduit  Le 
Blanc  à  considérer  cette  pièce  comme  frappée  en  Provence. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  les  monnaies  fabriquées  dans 
ce  pays  donnent  au  roi  le  titre  de  com/e.  D'ailleurs,  le  véri- 
table patard  a  été  retrouvé,  et  il  a  été  décrit  dans  l'excellent 
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catalogue  de  la  collectioo  de  M.  Bignault ,  rédigé  ftvec  tant 
de  soûl  par  Ddombardy 
SiTon  admet  avec  mnieciae  le  denier  gravé  dans  le  Traité 

de  Le  Blanc  a  été  frappé  à  Perpignan,  il  devient  in]|)ossible 
de  l'attribuer  à  Louis  XII,  puisque  ce  prince  n'a  pas  possédé 
leRonaaillonqiii  ne  revint  à  la  France  que  sons  Louis  UU  » 
eni6à2. 

Le  gros  d'argent  que  nous  avons  décrit  plus  haut  (pl.  V, 

à)  y  ainsi  que  le  denier  fic^é  par  Le  Blanc,  s'il  porte  réel- 
lement la  légende  SU  nomen  dni  benedictum^  peuvent  avoir 
été  frappés  entre  ié62  et  Quant  à  Vécu  d'or,  an  grand 
hUme  et  au  dcnter  qui  tous  trois  portent  un  wleil  (pl.  Y, 
n"  3,  5,  7),  ils  sont  nécessairement  postérieurs  à  i  orduii- 
nance  du  2  novembre  1475,  publiée  huit  mois  après  la  capi- 
mlation  de  Perpignan.  Malheureusement,  nous  n'avons  pas 
encore  retrouvé  les  ordonnances  qui  concernent  la  monnaie 
française  du  Roussillon.  La  légende  SU  nomen  dei  6aie- 
diclMfwi  consume  un  irait  distiaciif  auquel  il  faut  faire 
attentioo. 

On  peut  remarquer  encore  les  formes  Beneditu  et  Ben- 
dtftim ,  qui  se  rapprochent  tant  du  Bendilo  espagnol ,  et 
conviennent  sî  bien  à  la  contrée  où  nous  pensons  que  les 

tiards  de  Louis  XI  ont  été  frappés. 

AO|U£fi  Ûfi  ilONGPÉaifiB. 

*  Crttti,  ét»  mÊim,  ftwwç.  dê  la  coUêcL  4$  M.  fi^giwtrfl,  eompmwÊt  te»  mamakê 
tofaliê  tt  mUtmales  d'argent,  dê  Mhn  tt  dt  cuivre,  depuis  le  Xfl'  rièctê  jusqu'en 
1848,  avec  les  attributions  de  temps  et  de  Ufu  rt  >f  résumé  de»  vrdotUMmeu  4M  tnf^ 
nninl  imr  /ii^ricalicNi,  p.  S3,    235.  Paris,  1848,  ii^. 
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NUMISMATIQUE  BÉARNAISE. 

LETTRE  A  M.  ADRIEN  DE  LONGPÉRIER 
AU  SUJET  DE  SA  PISSERTATION  SUR  L'5  BARRÉ  DE  HENRI  IV. 


MoDsieur  et  très-honoré  confirère,  j'ai  lu  avec  beaucoup 

de  plaisir  dans  le  n°  h  de  la  Revue  numismatique  pour 
l'année  1856  (p.  268  et  suiv.),  votre  intéressante  disser- 
tation sur  barré  de  Henri  /r,  êl  $ur  U$  jetom  €t  mé- 
daiUiê  qui  i*v  rapportent* 

Vous  avei  ea  tonte  raison  €l*écaiter  ropioum  de  MM.  Va- 
tout  et  Edouard  i  ournier,  sur  le  sens  à  donner  au  chiffre 
mystique  formé  de  cet  S  traversé  par  un  trait,  pour  faire 
allusion  au  mot  Ee^tries*  La  prononciation  de  la  lettre  S 
ne  se  fait  pas  plus  sentir  dans  la  première  que  dans  la  8e> 
conde  syllabe  du  nom  de  famille  de  la  célèbre  duchesse  de 
Beaiifort,  ce  qiii  ôlerait  à  ce  jeu  de  mots  son  mérite  avec 
son  exactitude.  iMais  Texistence  de  ce  rébus  remonte  plus 
haut  qu'Henri  IV«  dans  la  maison  souveraine  de  Béam. 
puisque  Jeanne  d*Albret,  sa  mère»  à  qui  il  doit  être  attribué  « 
en  fit  usage  avant  lui  et  la  pi  emière,  et  cela  antérieurement 
à  la  naissance  de  Gabrielle  d'£strées  ;  Catherine  de  Bour- 
bon ,  duchesse  de  Bar,  qui  ne  pouvait  avoir  le  même  motif 
que  son  frère  de  s'en  servir,  comme  chiffre  ou  comme 
emblème  galant ,  l'avait  également  adopté. 
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Vous  avez  aussi  d^ontré  avec  ia  même  éridenoe,  Mon* 
sîear  et  très-bonoré  confrère,  que  ce  n'est  pas  par  le  mot 
SPES,  ainsi  qne  Ta  proposé  M.  Jules  Labarte  {Description 

des  Qhjels  d'ail  qui  composent  la  coUeciioa  de  3131 .  Dehnujes 
Diimesnil),  que  doit  s'expliquer  le  calembour  figuré  dont 
il  est  id  question. 

La  première  définition  et  celle  qui  est  le  pins  près  de  la 
vérité,  à  mon  avis,  comme  au  vôtre,  a  été  donnée  par  le 
seigneur  ou  sieur  des  Accords,  Etienne  Tahourot,  au  cha- 
pitre de  ses  l/iyarruies,  iuiituié  des  rébus  de  Picardie,  Cet 
auteur,  sans  atteindre  ici  tout  à  fait  le  but,  s*en  est  beau- 
coup plus  rapproché  que  MM«  Vatout,  Foumier  et  Labarte, 
et  s'il  n*a  pas  entièrement  tranché  la  difficulté,  c'est  qu'il 
ne  connaissait  pas  la  langue  du  ilûani,  a  laquelle  ap]»arle- 
nait  la  devise  hiéroglyphique  de  la  reine  de  Navarre. 

Il  me  semble  avoir  enfin  touché  ce  but,  entrevu,  effleuré 
par  Tabouret,  au  moyen  du  secours  qui  lui  a  manqué,  de 
la  langue  béamûse;  ce  n'est  donc  point,  à  mon  avis,  par 

k  mut  fcnitcsx'  (qui,  si  je  ne  me  trompe,  u'apiiarlicul  a 
aucun  idionje  connu) ,  et  présenté  pour  synonyme  de/erme/é, 
qull  faut  entendre  et  rendre  notre  S  que  traverse  ou  femu 
un  trait  ou  une  barre,  mais  par  ceux  de  fermo-ei  (il  ett 
ou  elle  est  ferme).  J'y  vois  remblème,  l'image  symbolique 
du  Ju<^hn7)  cl  Unacem  pruyosUi  vitum  d Horace,  cl  ausbi 
ceux  de  ia  [emme  forte. 

Comme  nouvelle  pièce  à  l'appui  de  votre  dissertation  et 
des  médailles  et  jetons  de  Jeanne  d'Albret  qui  raccompa- 
gnent, je  ferai  suivre  ma  lettre  de  l'empreinte  d'un  autre  de 
ces  niuiiuinenls  numibmainiues,  frappé  sous  le  règne  et  par 
les  ordres  de  la  mère  de  Henri  IV.  C'est  un  jeton  encore 
inédit^  en  cuivre,  de  la  chambre  des  comptes  de  Béam  ;  à  ce 
titrot  0  poîim  appeler  sur  lui  l'attention,  et  par  suite,  Tin-* 
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térèt  des  lecteurs  de  notre  Revue.  En  voici  la  descrip» 
tien  : 

I.  R".  D.  SO.  D.  B.  REGN.  EN.  RAISON.  ET.  VERT*'. 
(Sans  doute,  Jeanne  reine^  dame  souveraine  de  Béarn,  régne 
en  ration  et  vérilê).  Dans  le  champ  un  grand  S  barré  et  de 
chaque  côté,  un  1  ;  la  première  de  ces  lettres,  surmontée 
d'une  couronne  royale  fleurdelysée  et  fermée,  et  chacune 
des  deux  autres  d'une  couronne  plus  petite  (non  fermée). 

if.  EN.  CRAMPE.  DE.  COMPTES.  DE.  BEARN.  15(')7.  (en 
chambre  des  comptes  de  Béarn^  iôô7)  ;  dans  le  champ,  un 
écu  aux  annes  de  Béam,  offrant  une  main  qui  tient  une 
épée  la  pointe  haute,  et  de  chaque  côté  une  vache  avec  son 
collier.  Couronne  royale  fermée  et  fleurdelysée  *. 


Jeanne  d'Albret  devint  régente  de  Béam,  en  1562,  à  la 
mort  du  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  sou  mari  et 

'  La  pièce  que  M.  de  Crazunnos  décrit  ici  nous  donne  lieu  de  penser  que  la 
figure  empruntée  par  Duby  [Monn.  des  DarorUy  suppl.,  tab,  IV,  n"  13,  p.  203) 
à  rordonnaoce  d' Anvers  de  1633,  représente  encore  un  jeton  de  Jcannt  d'Al- 
brat*  YiM  ]a  dMoriptbn  d«  ce  j«ton  d'argent  :  lOANA  D£I.  G.  REG. 
N  AYAR.  D.  B.  ;  grand  S  ooorooaié  (1«  «l<niiinttwir  «  ouUié  la  terr^  oUn  dsoK 
I  nmioiités  d'une  eoaroiuw  oairerta.  Befert  :  6.  DEL  SVM.  ID.  QYOD. 
SVH.  15S5;  ëea  de  Béan  portent  deux  vediee,  timbré  d*ane  oonnone  fer- 
mée; an-deiKme ,  F  (Pan).  Nooe  wyùsê  qne  le»  plu»  ancien»  jeton»  nvee  VS 
barré  pré»eat«it  de»  légende»  latine»  on  i)rançai»ee.  (Afol»  dte  élilnirt). 
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père  de  notre  Henri  ;  elle  rcanpiiasait  ces  fonctions  depuis 
cinq  années,  lorsque  fut  frappé  le  jeton  de  la  dmmbre  des 

comptes  de  Pau,  ce  qui  met  deux  ans  d'intervalle  entre  ce 
jeton  et  celui  de  la  même  princesse,  gravé  à  la  suite  de 
votre  dissertation  (Pl.  Ylil,  ISôÔ,  n*  i}.  Ce  dernier  jeton , 
qui  fait  partie  de  la  collection  du  Cabinet  des  médailles  de 
la  l^Uotbèque  impériale,  porte  la  date  de  1565. 

Ces  deux  pièces  au  ^rand  S  barré,  offrent  une  date  cer- 
taine de  l'adoption  de  ce  signe  éniL^matique  par  la  reine- 
mère  régente,  et  rendent  inadmissible  toute  allusion  au  nom 
de  Gabrielle  d*Estrées. 

Le  jeton  que  je  publie  ici  pour  la  première  fois,  appartient 
à  M.  Gustave  du  l>ernard  de  Sagct,  jeune  et  zélénunnsma- 
tiste  de  Toulouse,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer  et 
me  permettre  d*en  donner  un  dessin  pour  le  faire  connaître 
anx  lecteurs  de  votre  Revue. 

Le  baron  Chauoeuc  de  CaAZAnMEs. 


Je  crois  devoir  joindre  à  Tiotéressante  communication  de 

M.  le  baron  de  Grazannes,  un  renseignement  qui  m*est 

fourni  par  un  ouvrage  sorti  il  y  a  quelques  jours  des  presses 
de  M.  Perhn,  de  Lyon,  un  des  typograpiies  les  plus  distin> 
gués  de  notre  pays. 

le  veux  parler  des  OEueres  du  chanoine  Loys  Papon^ 
seigneur  de  }farcilly,  poëte  forésien  du  X  Vr  tiède,  imprimées 
pour  la  première  fois^  sur  les  manuscrits  orKjinaux^  par 
les  soim  et  aux  frais  de  M,  N,  ïémeniz»  (Lyon,  iSô7, 
in-a.  ) 

A  la  page  81  de  ce  charmant  volume,  dont  un  cJiapitre 
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est  tout  rempli  de  devises  gravées  et  de  vers  qui  les  com- 
mentent, on  trouve  le  passage  que  voici  : 


FsBiassE  dont  TÂmonr  peint  on  ehiffin  d^lmmvr^ 
Comun$  «n  tescriturt ,  et  rare  dans  kl  eoeori 

Te*  liens  en  vertus  k  s  fidcllcs  assenrent  : 
Mais  ainsi  que  ta  forme  est  d'nn  arc  mis  en  deox^ 
Le  di'zir  inconstant  froi^^c  et  brize  tes  neudz, 
Ce  pendant  que  les  mains  ta  ftmuw  figurent. 


Icî,  rS  barre  est  formé  de  deux  fra<::ments  d'arc  traversés 
par  une  flèche,  et  entourés  de  ilaniines«  comme  le  chifTre 
de  Catherine  de  Bourbon,  représenté  sur  un  jeton  (pii  a  été 
publié,  l'année  dernière,  dans  cette  ilettie  (pl.  VIII  n*  6). 
L'arc  et  la  flèche  représentent  la  fermesse  d'amour,  comme 
le  serpent  de  Catherine  indiquait  la  fenncssc  de  jnmltnce. 
L'expression  chiffre  d'honneur  fait  allusion  à  l'origine  il- 
lustre de  cet  emblème  qui  avait  été  mis  en  vogué  par  Jeanne 
d'Albret  et  Henri  IV.  Les  roots  commune  en  VéerituTé  se 
raLlacliciit  a  l'usage  de  Iracer  des  S  barrés  en  lùtc  des  lettres 
et  autour  de  la  signature.  Cet  usage  avait,  à  l'exemple  du 
Roi,  été  adopté  par  des  personnes  privées  et  par  des  étran- 
gers. Nous  pouvons  citer  encore  la  reUure  toute  parsemée 
de  chiffres  et  d'S  barrés  qui  recouvre  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  particulière  du  roi  de  Sardaigne. 


LA    FERMESSE  D*ÀMOVR. 
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Sur  la  gard»  d'un  Ihrre  d^heum  manuierît  da  XV*  siècle 

que  je  possède,  on  lit,  en  belle  écriture  du  teoipsdc  Henri  ÏV, 
trois  quatrains  qui  sont  suivis  chacun  d'un  M  majuscule, 
entouré  d*S  barrés.  Je  citerai  le  premier. 

Le  Signcur  qui  nons  abrio 
Pour  DO';';  trf'-rder  'In  'oleiit 
Regarde  de  son  i)on  oeil 
ïx  Botutient  Renée  de  brie. 

S 

s 

La  lettre  M  ainsi  trois  fois  répétée  paraît  ôtre  l'initiale 
du  nom  de  la  Vierge  Marie,  et  il  serait  bien  extraordinaire 
qa'une  femme  comme  BeDée  de  Brie  dont  les  quatrains  res- 
pirent nne  piété  profonde,  eût  mêlé  le  chiffre  de  la  Sainte- 
Vierge  à  des  rébus  galants.  Donc,  l'S  barré  n'a  pas  de  re- 
lation avec  Gabrielle  d*Estrées. 

Le  mot  ftrmêêH  (pour  constance) ,  dont  l'authenticité  est 
encore  établie  par  le  texte  de  Loys  Papon,  écrivain  élégant 
et  poète  trfes-docte,  est  bien  certaineoient  nn  espagnolisme 
introduit  chez  nous  au  XVI*  siècle,  et  peut-<^tre  par  la  cour 
béarnaise.  Ce  serait  une  forme  légèrement  altérée  du  mot 
firmêza  (pron.  firméça).  Gela  n'a  rien  de  plus  étonnant  que 
le  Signmr  qui  se  rencontre  deux  fois  dans  les  qnatrains  de 
Renée  de  Brie. 

En  béarnais,  le  rébus  ne  serait  pas  compn'heii>ihl(\ 
parce  que  le  nom  de  la  lettre  S  est  ? a\so,  que  la  troisième  per- 
sonne (sing.)  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  être  est 
et  que  le  partidpe  du  verbe  farmar,  «  ce  verbe  existait,  ne 

serait  pas  ferma,  mais  ferwai  au  masculin,  et  fcrmado  au 
féminm.  Eu  sorte  qu'on  aurait  d  une  part  FERMO-EY,  et  de 
l'autre  F£BMâDO-£SSO.  Mais  encore  faudrait-il  admettre 
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l'existencâ  du  verbe  fermar,  gallicisme  inconnu  aux  béar- 
nais comme  aux  espagnols.  £SSO-BÂRRADO  serait  la  véri- 
table forme  ;  et  que  devien&tût  alors  le  jeu  de  mots  que 

M.  le  baron  de  Graziuuies  itdmei  tout  comme  nous? 

A  propos  de  ce  jeu  de  mots,  on  nous  permettra  de  citer 
ici  une  pièce  d'un  célèbre  poète  catalan  du  xti*  siècle,  Pere 
Seraii«  Elle  est  intitulée  Causé  de  fermeza^  et  chacune  des 
strophes  qui  la  composent  se  termine  par  un  vers  où  l'au- 
teur ramène  les  mots  fer  mes  (  faii-e  plus  )  : 

Faréume  grandistiffl  ton 

No  tenÏDt  per  cosa  oerta 

Que  per  vos  m  casî  mort , 
Y  la  vida  m'  es  inccrta  • 
No  ««^  p<>rque  tal  ncfr»iu 
l'uix  uo  vuU  altrcs  merccsi 
Sin6  sols  qne  conegâu 
Que  oA  aiu'  6cm  podur  fer  mes. 

C'est,  comme  on  voit,  toujours  le  même  goût  pour  les 

rapprochements  de  sons  plus  ou  moins  exacts. 

Éticnne  Tabourot  et  Loys  Papon  (mort  en  1599)  étaient 
des  contemporains  de  Henri  IV;  nous  pouvons,  je  crois, 
nous  en  tenir  à  leur  interprétation. 

AlAIElff  DE  L0J!IGPÉtI£R. 
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Numismatique  ibérienne,  par  P.  A.  Boudard.  in-h\  18ô7. 
Faadctiles  i  et  et  2.  Beziers,  Ddpech;  Paris,  Moilin. 

Ln  yumismntique  ibrrienne ,  précédée  de  recherclics  sur  Pal- 
phahet  et  la  langue  des  /hères,  sera  publiée  rn  huit  fascicules  com- 
poiàés  cbacuQ  de  cinq  feuilles  de  texte  et  de  cinq  planches.  Les 
deux  premiers  cahiers  ont  paru  et  donnent  une  très-heureuse 
idée  de  k  méthode  critique  qui  guide  l'auteur  dans  son  travail. 
M.  Boudard  n'a  pas  procédé  en  comparant  les  caractères  des 
monnaies  espagnoles  avec  ceux  des  écritures  antiques  qui  noua 
sont  déjà  connus;  c'est  une  opération  qu'il  entreprendra ,  sans 
dont»,  à  l;i  fm  de  son  ouvrage,  quand  il  voudra  parler  de 
Xorujine  (1p  l'iilphabet  ibérien.  U  s'agrissait ,  en  premier  lieu, 
pour  lui ,  d'établir  cet  alphabet  indépendamment  de  toute  idée 
préconçue.  En  cela ,  il  enire  tout  à  fait  dans  la  voie  tracée  par 
M.  de  Saulcy,  et  il  n'enregistre  que  des  résultats  obtenus  par 
Tanalyse  rigoureuse,  d'abord ,  des  légendes  mixtes  (c'est-à-dire 
contenant  quelques  lettres  espagnoles  mêlées  à  un  (dus  grand 
nombre  de  lettres  latines),  puis  des  légendes  ibériennes  classées 
suivant  l'ordre  des  notions  qu'il  acquiert  progressivement.  Il 
va  donc  toujours  du  connu  à  l  inconnn,  ainsi  que  nous  faisons 
lorsque  nous  avons  à  trouver  le  sens  d'une  pièce  d'écriture  en 
chiiïres.  L'auteur  ne  parviendrait  pas  à  découvrir  la  signification 
des  légendes ,  qu'on  ne  devrait  pas  moins  reconnaître  quM  en 
ddnne  la  prononciation.  Lors  donc  qu'après  ses  opérations  de 
déchiffrement,  il  présente  des  mots  qui  ont  toute  la  physiono- 
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mie  de  nomfi  de  villet»  meationnés  par  les  anciens ,  nous  pou- 
vons les  accepter  avec  confiance.  Il  fiiut^bien  entendu,  que  cette 
comparaison  soit  dirigée  par  les  données  de  la  philologie* 
Ainsi,  par  etemple,  lors(|ii*on  ironve  sur  une  moimaîe,  écrit 
avêe  une  seule  consonne,  un  nom  géographique  que  les  anleiirs 
grecs  ou  lalins  nous  ont  transmis  avec  une  consonne  double, 
on  peut  tenir  cette  antique  Iranscriptioii  pour  bonne  en  tant 
qu*eHe  reproduisait  la  véritable  prononciation  recueillie  par  les 
écrivains.  Quand  on  étudie  les  vases  grecs ,  on  s'aperçoit  bien 
vite  que  les  Hellènes  ont  représenté  fréquemment  par  un  seul 
caractère  le  son  d'une  kttie  qtt*ils  prononçaleot  double.  Les 
Arabes  et  les  Hébreux  n'expriment  aussi  les  sons  doubles  que 
par  un  seul  corps  de  lettre.  Par  exemple ,  encore  il  ne  faudrait 
pa-i  trop  se  prcoccuper  de  cherdu  r  pour  un  caractère  une  va- 
leur sifflante  ou  chuintante,  par  cola  seul  qu'il  com  t  sj^ond  h 
une  sifflante  dans  une  transcription  latine.  Ainsi,  plusieurs  nu- 
mismatistes  s'accordent  à  reconnaître  une  partie  du  nom  de 
Salmanêiea  dans  la  légende  SLMAN  d'une  monnaie  d'argent 
fort  commune.  La  difficulté  consiste  à  déterminer  la  valeur 
exacte  du  premier  caractère.  Or  on  trouve  dans  une  inscription 
SALKf  ANTIG ,  et  dans  Polybe  ÈXtiavctxn;  la  lettre  t  doit-elle 
être  coiisKieréo  rx>mme  une  sifflante  ou  comme  uuc  aspiration  t 
A  cet  égard  la  transcription  latiw  no  prouverait  rien,  puis- 
qu'on sait  que  entre  les  idiomes  indo-tniropéeiis  le  iatin  se  fait 
remarquer,  comme  le  sanscrit,  par  sa  préférence  (K)ur  les  lettres 
sifflantes,  là  ou  les  langues  zende»  grecque  et  bretonne  mon- 
trent des  aspirations.  Exemple  : 


«n  OBOOPE. 

fl*  GBOirrx. 

Sanscrit. 

LMlo. 

One. 

ànlMi. 

Swriai: 

Sot. 

JIM. 

Suapim: 

Scmmu, 

ffuafna, 

ficv»c. 

JSTtm* 

Sami^m; 

Similis, 

Baàoval, 

Sus, 

Nuka, 

ffoM. 

Sas: 

S  ex. 

C'/tsumch 

C'hûueach, 
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Ce  qu'il  faiidrait  décider,  c'tst  la  question  d'origine  de  Sal- 
mantica.  Si  la  ville  a  élé  fondée  par  les  Celtes  ou  les  Ibères,  il 
y  aurait  sans  doute  une  grande  pfobabilité  pour  Taspiration. 
€alttfie  et  Slrabon  repfodttient  aux  Bltpegnob  la  dureté  de  leurs 
aspirations.  Dans  la  langue  nxMlme,  nous  trouvons  le  résultat 
de  cette  tendance  à  changer  les  sifflantes  en  aspirées;  de  Solo 
Jalon,  de  Sxtabis  Xativa,  de  Sucro  Xucar,  de  sapo  jabon,  de 
similis  xiiïiio,  de  semis  jemc ,  de  roseus  rojo ,  de  eapsa  caja  etc. 
Cest  encore  cette  disposition  organique  qui  a  fait  attacher  un  r 
à  tous  les  mots  qui  en  latin  commencent  par  une  S  suivi  d'une 
consonne»  comme  «srama  de  sqoama,  eieude  de  seutom» 
npasmo  de  spasmus^  etpma  de  spina,  npejé  de  spéculum , 
êiterU  de  iterilts^  etc.  Ce  sont  là  des  «piestions  qui  ont  leur 
importance;  dans  Fétat  d^avancement  de  nos  connaissances 
philologiques,  un  échange  constant  équivaut  à  l'identité  lors- 
qu'il s'agit  de  roiniiarer  des  noms  transcrits  par  des  peuples 
appartenant  à  des  branches  diverses  de  la  môme  race. 

Plus  tard  nous  reviendrons  sur  le  livre  de  II*  Boudard, lors- 
qu*tl  sera  achevé;  eù  attendant,  nous  serions  heureux  que  Tan- 
■once  fiute  ici  engagieât  les  numismatistes  qui  ne  sont  pas 
encore  en  relations  avec  ce  persévérant  antiquaire^  à  lui  corn- 
Dioniqner  les  variantes  de  légendes  ibériennes  qu'ils  pourraient 
connaître.  Leur  concours  s'adresserait  à  un  ouvrage  éminem- 
ment utile*  A«  L. 

*  n  ctt  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  la  jota  (j  )  et  U  efuù  (x)  expri- 
ment des  AspintioM  fceUfln«nt  fortet,  qn»  noire  «IpbftlMl  esl  impnitSMit  à  Ihi 
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Description  p:énérale  desmouiiaiesde  la  répul)li(|ue  toniaiup, 
commun  émeut  nppelées  médailles  consulaires,  par  U. 
GOBEN.  Paris,  Rollin,  18ô7.  ln-4*,  76  planches. 

Premier  article. 

La  }3^n<lr  aulorilé  aUarh«?c  an  nom  d«'  M.  l'abbé  Cavedoni 
nous  a  engagés  à  faire  part  à  uos  lecteurs  des  appréciations  de 
riUustre  savant  de  Modène  sur  un  ouvrage  important  qui  vient 
de  paraître.  Dans  ce  but,  nous  avons  traduit  de  l'italien  les  arti- 
cles de  M.  Tabbé  Cavedoni ,  insérés  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique de  NapUiy  avril  IK57.  (  Let  édùeun,) 

fl  y  a  à  peine  deux  ans,  M.  Hiecio,  en  publiant  le  catalogue  de 
sa  remarquable  coUeclion  de  médailles  consulaires  et  des  familles 
romaines^  écrivait  «  qu'il  était  pour  ainsi  dire  impossible  de  faire 
une  3*  édition  de  son  ouvrage ,  intitulé  le  Moneie  delU  antieke 
famiglie  di  Hma,  à  cause  des  frais  oonsîdéraMes  que  néoesat- 
terait  la  gravure  des  planchtis,  la  lithographie  ne  se  prâtant  guère 
k  nmdrc  les  types  monétaires.»  M.  Riccio  n'aurait  pu  s'imaginer 
qu'un  numismatisle  français,  peu  de  lempb  après,  aurait  mis 
au  jour  l'ouvrage  qui  lui  seuil ilail  à  peu  près  impi-ssible.  La 
description  de  M.  Cohen  est  aecoutpugnée  de  75  planches  des^ 
sinces  et  gravées  avec  une  grande  habileté  et  une  singulièie 
connaissance  des  médailles,  de  manière  que ,  sous  ee  rapport, 
son  ouvrage  surpasse  toutes  les  publications  précédentes.  Car 
les  dessins  de  MoreD,  outre  qu'ils  sont  agrandis,  sont  d^ii 
style  uniforme^  tandis  que,  dans  les  médailles  originales,  le  style 
varie  suivant  les  époques  où  elles  ont  été  fabriquées.  Quant  m\ 
planclics  de  M.  Cohen,  comme  l'auteur  Launonce,  tous  les  des- 
sins ont  été  faits  avec  soin,  sous  sa  direction,  par  >L  Léon 
Dardel,  le  plus  habile  artiste  de  Paris  en  ce  geoie,  et  sur  les 
monnaies  originales,  ou  bien  sur  des  empreintes  communiquées 
par  les  plus  habiles  amateurs  de  médailles,  ou  bien  encore  sur 
les  empreintes  électromagnétiques  du  catalogue  de  M.  Riccio. 
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QutlqiH'S  dessins,  mais  en  petit  nom!  m»',  oui  été  copies  sur  les 
planches  de  Morell,  sur  celles  du  Muséé)  Fontana,  publié  par 
Sestini^  et  sur  celles  du  graod  ouvrage  de  M.  Hiccio.  M.  Cohen 
a  jugé  à  pfop09,  dans  «es  planche»,  de  partager  en  deux 
séries  les  médailles  consulaires  et  des  familles,  en  rangeant  par 
ordre  alphabétique,  dans  la  premiàre  série,  les  monnaies  d'or 
etd'argent,  et  dans  la  seconde,  celles  de  bronse;  mats  dans  les* 
descriptions,  il  a  réuni  les  unes  et  les  auties,  alors  cju  tlleà  ap- 
partiennent ail  même  pei  ^(  nnage  et  à  la  mCnu'  époqne.  Poui*  ne 
pas  trop  multiplier  les  planches ,  il  a  laissé  de  côté  les  variété» 
qœ  donnent  les  lettres  de  l'alphabet,  les  notes  numérales  et  les 
symboles  monétaires  ;  mais  en  adoptant  ce  sgfstème,  il  a  peut^ 
être  un  peu  trop  usé  de  ces  retranchements,  en  laissant  de  côté 
certaines  variétés  qui  ont  une  importance  spéciale.  Par  eieniple, 
par  rapport  au  potéal  de  Scribonius  Libo,  qui  se  trouve  sur  les  de* 
niersde  deux  lamilles,  V/Emilia  et  la  Scribonia,  il  a  fait  dessiner 
en  premier  li« n  le  putéal  sur  lequel  on  voit  le  symbole  du  mar- 
teau, et  ensuite  celui  sur  lequel  paraissent  les  tenailles  ^  mais  il  a 
laissé  de  c6té  letroisième,  sur  lequel  est  figuré  l»lHmnet  ou  pileus 
de  Valeam  (et  non  un  coîh,  comme  il  l'appelle  awcM.  Riccio].  Ces 
trois  symboles  distincts  font  connaître  clairement  qu'on  a  voulu 
reproduire  sur  les  monnaies  le  célèbre  poléal  de  Libo  vu  sous  ses 
trois  aspects  ou  câtés.  De  mème^  dans  les  dessins  des  deniers  et 
des  as  qui  appartiennent  aux  trois  familles  Gnrcilia,  Ogulnia, 
Vergilin,  on  aurait  bien  fait  de  figurer  loules  les  variétés  qui 
existent  dans  les  transpositions  des  noms  de  ces  triumvirs  mo- 
nétaires, transpositions  indiquées  par  M.  le  œmte  Borghesi 
{Ûeead.  ill,088erv.  g  *).  Dans  lesdessinsde  M.  Cohen  ne  parait 
pas  ViioUe  qui  dans  les  monnaie»  originales  décore  le  casque 
ailé  de  Rome  sur  les  deniers  de  M.  Giedlius  Metelhis,  sur  ceux 

*  n  «tt  vttf  qm  M.  Coben  n*a  pM  rénni  eiuenbl«  vftriëtés,  «omine  il 
■niait  été  à  dëdror  qnMl  le  Ht  ;  c6p«ndaDt  elli^s  trotivr^nt  tonte»  indiquées 
dans  son  on\Tngr  ,  mais  distribuées  dans  le»  trois  familles  Cam'li»,  p.  79,  80, 
OfvhtM,  p.  833  ,  234,  et  Yngtlia ,  p.  337.  J.  W. 
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de  Q.  Fabius  Maximus  et  do  C.  Senilius;  ce  symbole  m'avait 
fourni  un  argument  pour  réunir  ces  trois  magistrats  en  un  col- 
lège de  triumvirs  monétaires  (Sa^o  di  omvvaxUmi  tuUe  Me- 
daglie  di  fami^û  rtmem^  Hodèae,  iSM,  p.  33*).  Aioai  eaoMW* 
dans  ledéniD  comme  dans  te  detcriiHion  du  denier  de  L.  P^RI. 
GN.  P.  BROGCHI,  on  t  oublié  l'aeeeot  plaeé  sur  te  leltn  V 
(pl.  XIX,  Furia  5  et  p.  1  iG],  et  c'est  là  le  plus  ancien  exemple 
de  l'accent  qui  se  rencontre  dans  la  s^'^rie  des  monnaies  des  fa- 
niillt.'s'.  Ouehnicfois  le  dessiii  ne  corrt'S}ion(l  (tas  à  ia  description, 
de  manière  que  le  lecteur  reste  danii  T  incertitude  pour  savoir  de 
quel  Gâté  est  rerreur  (cf.  pl.  XLl ,  i4;  pl.  LVUl ,  H  ;  pl.  LXVtt^ 
St0ia),  L'anleur  n*a  voulu  admettre  danases  planches  que  dea 
pièces  d'une  autbentidté  reconnue  et  te  plupart  vnes  par  lui- 
même  dans  les  Musées  pnblics  et  dans  les  collections  particu- 
lières de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin  et  d'antres  grandes  villes. 
Mais  je  crois  qu'il  a  néglige  i|nt  Iques  nieilailles  qui  auraient 
mérité  de  tenir  une  place  dans  son  ouvrage.  De  nu-rue  il  a  ac- 
cepté quelques  pièces  d'une  authenticité  douteuse,  et  de  oo 
nombre  est  le  denier  de  la  famille  Julia  (pl.  XXI,  33),  qui  porte 
au  droit  te  légende  IMP.  GAES.  DIVL  F.  III.  VIR.  R.  P.  C.  dia* 
poaéeen  cerde  sans  type  quelconque  dans  te  champ  et  ajant  an 
revers  les  insignes  pontificaui.  Or  ce  denier  ne  se  trouve  que 
parmi  les  pièces  publiées  par  Goltzius  (MoreU.  Aug^  Num,  Mtz. 
Ub.  XUX,  3»). 

*  n  Ml  évident  qae  si  Véudk  te  trame  tvt  «artalDi  «MnpIakM  d«  cm  d«- 
aim,  à  Im  place  indiquée  par  M.  FabM  Ca^iadoni,  d'aatvea  ne  l'ont  pas.  Ainii 
an  CÉlhfaiet  dea  médaillein  j  a  dans  euDiplairaa  dn  danler  dalafamiUaCaeilfav 
tNbdaUflniille7«tea(imda]nAHniUaSirNlto»qjni  n'onfcpiaréMtttBiir» 
qi«éa  av  la  pavti»  pealérfinn  éa  aaïqna  qui  ooam  la  iraqM.  n  n'y  a,  an 
CaUnal  da  Fkana*,  qahm  atnl  daniar  dala  fiuOlaSiraate  qn{  ail  l'^Colla. 

J.  W. 

*  M.  Coban  lidl-inlaia  a  parié  dit  M^aat*  find^iiiai  av  laa  médtfBw  éa  la 

Bépnbliqne  àan»  Ia  Amw  mmitmatiqM ,  anséa  IBM,  p.  89S.  J.  W. 

*  L'exemplaire  de  la  «allaotioa  da  M.  Cohen  e§t  avyonrdliai  au  Cabinet  de» 
BédaiUea,  e(  avait  appartana  aapaïairant  à  dea  ooDaalaaean  diitiagaéf , 
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Les  descriptions  sont  pénéra liment  exactfs  ri  faites  avec 
soin;  a^peiidant  il  arrive  quelquefois  que  les  noius  donués  aux 
évipit^  «i  las  explioations  sigtes  H  des  abréviations  ne  sont 
m  npport  «vec  k$  progrès  qn'a  iîiiu  dans  oe  tièdà  Téliide 
de  cette  Importante  série  de  b  nttmîsmatiqne  auMae.  Les 
éolalrciaaefueiits  que  raotaur  ajouta  aux  deicriplioas  dea  oioii* 
naiea  de  chaque  famille  sont  oonciB  et  clairs;  cependant  ils  offrent 
parfois  un  peu  trop  de  subrictc.  Ces  légers  défauts  tiennent  peyl~ 
être  à  ce  que  l'auteur  n'a  pas  eu  connaissance  des  l/tccidc:^ 
numkmaiiquçs  de  M.  le  comte  Borghesi  et  d'autres  écrits  des 
numiamatistaB  italiens.  Je  oe  aaia  si  de  mes  bibles  tra%-aax  il  ft 
eu  à  sa  disposKioa  un  aotra  que  mon  Magguaglio  H  f/ndpid 
ripotiigli  mdieki^  Modèoe,  1864,  auquel,  par  eourtoisie  pour 
moi,  U  donne  plua  d*élogea  qu'il  n'en  mérite.  Pourtant  il  n'* 
pas  toujours  su  en  tirer  paili ,  parce  qu'un  exemplaire  de  cet 
ouviage  lui  est  par\'enu  pendant  lu  cours  do  Timprcssion. 
Ainsi,  par  exemple,  il  est  certain  qu'il  u  aurait  pas  écrit  que  le 
deuiei'  de  L.  Cossutius  Subula  aux  types  de  la  tète  de  Méduse  et 
de  IkiHérophon  montant  Pégase  doit  être  attribué  à  Tanoéc  "710 
et  avoir  été  frappé  pour  la  eolonie  établie  à  Corinthe  par  Julea* 
Xlésar,  s^U  avait  été  prévenu  que  ce  denier  ne  manquait  pas 
dans  le  dépôt  de  Gadriano ,  et  que ,  par  conséquent ,  il  est  sûm- 
ment  antérieur  k  la  guerre  dvîle  entre  César  et  Pompée.  De 
mémt.)  il  n'aurait  pas  atlribiié  à  iVUlellus  Scipion  les  deux  de- 
niers de  la  famillp  CroViVï  (n*»  38,  39),  poitant  les  légendes  0- 
CM.  P.  1  et  IMHEll.  s'il  avait  fait  l'observation  que  ces  deux 
deniers  se  sont  trouvés  dans  les  dépôts  de  Roncofreddo  et  de 
Fraioarolo  (  ainaî  que  dans  d'autrea  dépôts  dérouverts  plus- 
tard),  et  que,  par  conséquent»  cea  denkvt  ont  élé  frappés  pesi- 

MM.  PmpOT  Dnpré,  Bourgeois  Thierry,  RoUin  pève,^)  tons  Tout  reconnu 
pour ttitlMllti^e.  De  pins,  M.  Cohen  m'assurs  tfu'Q  y  a  trow  exwn]^res  d(> 
tvtte  rare  monaai*  dans  lu  collection  d»?  M.  le  baron  d'Ailly  et  un  au  Mtt8ë« 
BritAnnique.  Ce  ne  serait  fiu»  la  promise  fà^  <|u'oiie  pièoe  publiée  pur  Golt^ûoa 
càt  élé  ntrofcivée  de  notce  teœpt.  il,  W. 
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tivemcnl  avant  l'année  682,  ci  qu'ils  appartiennent  à  C.  Cscilius 
Meteiius  Pius,  p^éncral  oppose  en  Espai^îic  à  Scrtorius. 

Un  des  priacipaïuL  moyens  employés  pour  détenniner^  du 
1IMHD8  d'une  manière  approximative ,  l'fige  d'ailleurs  si  pea  cer- 
tain d'un  grand  nombre  de  monnaies  dea  famiUea  romaines ,  est 
le  poids  réel  des  as  et  de  leurs  divisions.  Ainsi  il  aurait  été  bien  à 
désirer  que  l'auteur  l'eût  indiqué,  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Le  poids 
des  monnaies  d'or,  antérieures  à  celles  de  César,  peut  jeter  des 
lumières  sur  leur  âge  et  sur  leur  authenticité.  Mais  ces  pesées  et 
d'autres  détails  omis  dans  la  première  édiîioi)  de  son  bel  ouvrage, 
l'auteur  les  donnera  probablement  dans  un  supplémeirt  qu'il  se 
montre  disposé  à  publier  dans  la  suite  (préface,  p.  V),  ou  bien 
dans  une  seconde  édition  qtà  pourra  piomptement  devenir  né- 
cessaire par  suite  de  la  vente  de  la  première.  Mû  par  le  seul  désir 
de  voir  disparaître  d'un  si  bel  ouvrage  de  légères  ombres,  je  vais 
proposer  quelques  rectifications  auxquelles  donne  lieu  ce  long 
travail  ;  j'y  joindrai  des  éclaircissements  sur  des  monnaies 
décrites  ou  reproduites  par  la  gravure  pour  la  première  lois. 
Ces  pièces  sont  en  petit  nombre,  mais  très-précieuscs.  Après  les 
dernières  publications  Mtes  par  M.  Ricdo ,  aidé  par  TiUustre 
Borgbesi  et  d'autres  savants,  on  ne  peut  guère  s'altendre  à  trou- 
ver un  grand  nombre  de  médailles  inédites. 

Aeeoliiiu  L'auleur  donne  la  préfi&rence  à  llaneienne  opînioo 
qoi  voulait  reconnaître  dans  la  téte  du  droit  de  ces  beaux  deniers 
celle  de  Clipnrne ,  *  t  au  revers  les  murs  de  Pltaéthun^  chmigées 
en  mélèzes.  Mais  je  crois  que  s'il  avait  pu  lire  la  docte  et  judi- 
cieuse observation  de  M.  le  comte  Borghesi ,  il  se  serait  rangé 
à  son  avis  *.  Il  n'a  pas  Csit  observer  non  plus  la  remarquable 
particulaiité  de  la  grandeur  de  la  lettre  I  qui  dépasse  en  baulenr 
les  autres  lettres  dans  le  surnom  LARiSGOLVa  (Cf.  Ritscfal, 
nt.  Alatr.,  p.  XV. 

*  M.  le  comte  Borgbesi  reconnaît  ici  les  Hymphes  du  tactUwm  querquetuimm 
des  dieux  Lares.  Voyez  Cavedonî,  fiagqio,  p»  et  OOmpam  l'Article  Qwrqm^- 
tulwmt  daiu  le  Lexiqm  de  f  orcelliai.  J.  W. 
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AcUia.  L'auteur  dit  que,  d'après  M.  Kiccio,  le  dcnîer  de 
UaDÎus  Acilius  avec  la  téte  de  la  Santé,  SALVFIS  et  la  figure 
d'Hygie,  VALETV.  fait  allusion  à  un  des  ancêtres  de  la  famille 
Adlia ,  d'origioe  grecque ,  qui  vint  le  premier  eiLercer  la  méde- 
cine à  Home«  et  qui^  en  lécompense  de  ses  services,  obtint 
(fèlce  admis  parmi  les  citoyens  romains.  Cette  eipUcation  est 
basée  sur  on  passage  de  Pfine.  J'ai  le  premier  {Append»  al 
Sagf/io,  Modène,  I83f  >  p.  35)  appelé  Tattenlbn  sur  oe  passage 
de  Pline  il/.  A'.,  XXIX,  6),  qui  dit  toute  autn-  chose,  à  savoir  : 
qu'Archairathus,  fils  de  Lysanias,  fut  le  premier  médecin  qui 
du  Péloponnèse  vint  h  Runie,  l'an  535:  Eique  jus  (JuirUium 
doÉwn,  et  tabermm  m  Compito  Acilio  emjttam  ob  id  publke.  Dti 
restet  on  peut  rapporter  à  la  même  prétention  de  la  £unilie 
AfiiOa^  le  pentagramme,  symbole  de  smUéf  qui  se  voit  sur  quel^ 
ques  deniers  avec  ^ancien  type  des  Dioscures  (Moreli ,  Incerta^ 
tab.  ni). 

jLmilia,  L'auteur  n'indique  pas  le  vèU'mcnt  propre  de  M.  Lc- 
piilus  ,  le  tuteur  du  jeune  roi  Ptoiéniee  iî^piphane,  ni  le  vête- 
ment non  plus  de  ce  dernier.  J'ai  dit  qu'il  était  revêtu  du  pailium, 
maison  devrait  dire  plutôt  vôtu  de  l&siola^  conformément  à  ces 
mots  de  Diodore  de  Sicile  :  BooiXixjiv  «xoXî^v  IvEu^iuvoc  {Exeerpt, 
deJmiid.,  p.  H,  ed.  Feder). 

jEmiUa,  Au  revers  du  remarquable  denier  de  L.  Buca  repré- 
sentant le  songe  de  Sylla ,  la  figure  de  femme  ailée  ne  tient  pas 
une  longue  palme  ^  mais  simplement  une  baguette  ou  une 
branche  d'arbre  sans  feuilles.  On  doit  y  reconuaitrc  Jris  ou  une 
autre  messagère  di*  Diane  plutôt  que  la  Victoire.  (Cf.  Buli. 
NapoL  nuova  série,  ann.,  II,  p.  89;  ann.,  111,  p.  69).  Du  reste, 
le  célèbre  songe  de  SylU  doit  être  rapporté  à  l'année  666  (Bor- 
gtiesi,  Dead.f  IX,  Osa.  3] ,  et  non,  comme  dit  Panteur  avec 
d'antres  savants^  à  Tannée  671. 

MwÂlitL  Le  roî  Arétas,  sur  les  nombreux  deniers  qu*on 
possède  de  M.  I  imliu»  Scaurus,  paraît  imberbe  et  avec  une 
chevelure  abondante  \)mie  capiliatus)  conlornionient  à  ce  que  dit 
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Pline  (H,  N,y  VI,  §  32,  n*  49),  qui  assigne  cette  nimle  aux  Ara- 
bes :  Intonso  crine  y  i/arba  abraditur,  prmter  quarn  in  super iore 
labro.  Bacchius  Judaeus,  au  contraire,  sur  les  deniers  de  la  famille 
Plautiâ,  est  représenté  barbu ,  suivit  i'uaage  de  sa  naiioD. 

MUtmiB,  Au  reren  du  denier  du  prooonaul  A.  AUienus,  un 
doit  reoonuiiltre  le  héros  THnaeruÊ  (Tplv«pQ<)y  ou  THnêeuty 
fils  de  Neptune.  (Steph.  Byzant.,  v.  Tptvocxpts;  Eostaili.  etf 
Dîonys.  Periog.  467.  Cf.  Appelé,  al  Saggio,  p.  38*)*  6t  non 
SiailiiSj  comme  dit  1  auteur. 

Anfpstia,  C'est  à  tort  que  l'auteur  s'oppose  à  Topinion  de  M.  le 
comte  Borgbesi  qui  reconnaît  une  allusion  claire  et  directe  au 
MinMunda monétaire  dans  logeai  (ptv^us)  posé  sur  la  proue  du 
vainetu^type  do  triens  et  duquadrans  de  L.  Antestios  GRAGniiit. 
Dans  le  palimpseste  de  Vérone  de  Pline  {ff*  N.,  XI,  p.  KM» 
901  >  ed.  Mone],  on  lit  à  pinsieors  reprises  :  gragnii,  corvi, 
eormeet.  Le  gragttlus  des  Latins  eorrespond  auicoXoio;  des  Groos* 
Pindare  {Nem.,  III,  143),  dit  :  xpay^^^tt  /.oâowC. 

Antonin.  Une  pièce  qui  me  paraît  très-imporlauto  est  le  denier 
montrant  au  droit  la  tête  de  Marc- An  toi  ne,  accompagnée  de  la  lé- 
gende M.  ANTON.  IMP.  m.  Via.  R.  p.  C,  au-dessous  un  astre  et 
au  revers  la  tète  d'Octavien  avec  la  légende  CAE8AR.  IMP.  lil. 
VIR.  R.  P.  G.  L'astre  a  boit  rayons  et  panitt  être  la  comète  de 
Jules-César  ou  la  planète  de  Vénus;  il  est  peut  être  plaeè  au- 
dessous  de  la  tète  de  Marc-Antoine  pour  faire  allusion  à  la  paix  de 
Blindes,  conclue  entre  1rs  deux  triumvirs  Cf.  Horghesi,  Ih-rad., 
XII,  Oss.,  2).  Il  aurait  été  à  désirer  que  M  .  Cohm  eût  indiqué  avec 
soin,  aussi  bien  dans  les  descriptions  que  dans  le§  dessins  des 

t  Ceet  évident .  puisque  le  héiM  tiont  à  la  main  U  iriqMêlrm  m  irlMIl. 

Bygin  (  Fab.  ^6)  dit  :  Sicilia  in  Tiisçau»  poHfa.^  CoiDfaret  Im  ob»ervati«» 

fuites  au  sujet  du  hëros  Trinacut  dans  mon  Mémoire  tur  GtfVyon,  inséré  au  t.  Il 

des  Sour.  Annales  de  Vlmt,  arrh. ,  p.  290  et  298. —  Le  triskHe  est  quelquefois 
IV'pîstine  du  bouclier  à*Encélade  ,  le  gt'unt  du  mont  Etna.  Voyez  Èlttf  deê  mm. 
ceram.,  t.  I ,  pl  VIII;  Gerhard,  Avsertesene  Vasenbitder^  Bd.  I,  Taf.  VI. 

J.  W. 
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médailles  de  Marc-Aiitoiiic  et  d'Octavbii,  (juuiiii  les  tètes  ont 
delà  hailH-  vu  si{^Mu>  de  deuil  ou  quand eUesparfusâenlbau^bafbe» 
ee  quli  %m  fait  que  rarement. 

Aiitoiita.  Sur  k  quinaire  frappé  au  nom  des  triumvirs^ 
Maie-Antoine  et  Cain»*Géiar  Odaivien,  ayant  pour  type  du  twm 
dm  mnîDs  jointes  qui  tiennent  iid  eadocée  et  an  droit  la  téte 
Ycilée  de  la  Concorde»  on  aperçoit  sur  quelques  exemi^ies  un 
bel  épi  qui  sort  de  dessous  le  voile  au-dessus  de  la  couronne  de 
la  déesse.  Cet  épi  paraît  rappeler  l'abondance  qui  régna  a  Hume 
à  la  suite  do  la  paix  de  Brindes  ,  Tan  715. 

Antonia ,  n"  62.  L'auteur  parait  ne  pas  avoir  connu  i'aureus 
dn  Musée  Blacas  avec  les  têtes  des  deux  Marc-Antoine  père  et 
fils,  sur  lequel  on  lit  auprès  de  la  téle  du  fils  :  M.  ANTONIVS 
M.  £.  E.  (Voyes  Atti  deW  Acead,  Hmn.  d'arehioiogia,  t.  IV, 
p.         Cavedoni,  /tagguaglio  ^  p.  121 

Aqffillia,  L  autt  ur  ])ulilie  un  denier  I  lurré  de  sa  collection, 
ajiparttnaiit  a  L.  Acinilluis  Florus,  tnuin\  ir  monétaire  d'Auguste 
en  735.  il  pense  que  c'est  probablement  l'exemplaire  qui  se  trou- 
vait dans  le  Musée  Beilini  d'Osimo  ;  mais  je  suis  porté  à  croire 
que  c'en  est  un  autie,  ptice  que  celui  du  Musée  BeUini^  examiné 
par  M.  Bovgbesi  {Dtiead.,  XIII,  Oss.^  8),  représentait  l'Arménie , 
ARBfENIA  »  debout,  vue  de  lace,  tenant  une  ha$tt  dans  la  main 
droite  et  un  orr  dans  la  gauche,  tandis  que  le  denier  fourré  de 
M.  Cohen  porte  la  leçon  fautive  AUMIMA  et  que  l'attribut  est 
un  ùoucUer  et  non  un  arc*.  Du  reste,  le  triumvir  monétaire 

•  IL  BSodo  (IfflMNMtt  iUlt  Ml.  ^Mi^ib  «H  itou»,  p.  S9),  déeiftoelto  nn 
fîtes dtt  IftOMnttM  Mirante:  GAE3AR  DIVI  F.  ARMElinA  CAPTA.  Av- 
■ririciu  vtta  «oifMt  IMuagB  de  la  nation,  debout  et  vu  de  face ,  ktm  le  ]^ent 

IMOUfbé  fiir  Is  têt(>,  tenant  la  hattt  dans  la  main  droite  et  l'arc  ou  le  bouclier  dana 
la  gauche.  Mosée  Bellini  d'Osimo,  pièce  peu  différente  de  celle  de  la  collection 
Gossf  îlin  citée  par  Mionnet. —  Il  para!trnit  donc  que  le»  attributs  «ont  peu 
cJaira»  Dana  la  planche  de  M.  Coln'n  i  pl.  Vî ,  AquiUia  3  ),  l'Arménien  r«  tient 
MMAn  attribut.  —  M.  Cohen  u  fait  graver  sur  bok  ,  à  la  famille  iuiia,  p.  Ifi6, 
BB  4f»ior  qui  montre  au  droit  la  \k\c  d'Ânguste  et  au  revers  l'Arménien  te- 
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d*Âuguste,  en  735  ,  pai-ait  être  le  même  personnage  que  le  pro- 
consul  d'Achaïe  d'une  inscription  de  rAcropole  d'Athènes  : 
L.  AQViLLlO.  C.  F.  POM.  FLDRa  TVRGIANO.  GAUO.  ^ 
QVAESTORt  IMP.  GAESAR.  AVG.  [BuU.  de  Nmi,  arth,,  im, 
p.  XXIV). 

Aufidia,  Uauteur  complète^  mais  en  émettant  un  doute,  le 
surnom  RVS  par  Jînsticus,  Mais  peut-être  est-ce  tout  simple- 
ment fh'>'  qu'il  faut  lire.  Pour  éclaircir  cette  question,  il  est  bon 
de  se  rappeler  que  la  famille  Aufidia  était  venue  des  campa r/nes 
de  rOmbrie  à  Rome  (Front  ad  M.  Cxsarem,  IV,  ep,j  13). 

Axia,  L'auteur  a  raison  de  rejeter  i'allusioD  au  surnom  de 
NASO  proposée  par  mot  et  tirée  de  l'odorat  du  chien  (  odora 
canum  m).  La  famille  Âxia  était  venue  probablement  des  envi- 
rons  de  Péronse  à  Rome  (  Voyez  Vermiglioli  et  Conestabile , 
Monum.  Pcrug.,  parte  111,  p.  89-tIO)  on  de  la  Sabine  (Varr., 
/t.,  III,  1,  10),  où  Diane  chasseresse  devait  avoir  un  culte 
particulier.  G.  GAViDoiir. 

naot  1«  hoiU  et  Van  :  CAESAR  DIT!  F.  ABMEN.  CAFT.  IMP.  Vin.  CMt 
la  pièoe  de  la  collection  Gossellm  décrite  par  Mlonnet  {Bamtè  des  médailhê 
romotiiM ,  1. 1 ,  p.  102),  Il  y  «lunit  dooo  conftuioii  due  ce  que  dit  M.  Riccio» 

J.  W. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


CHRONIQUE 


Le  fondatàir  de  ia  Revue  IVttrnismntirjue  y  M,  Qtrtiir,  nous 
envoie  la  note  suivante  que  nou6  uouâ  empressons  de  commu- 
niquer à  DOS  lecteurs  : 

«  Le  2 1*- et  dernier  volume  de  la  première  série  de  la  Revue 
?i/njii<iii<itiqup  rst  SOUS  pressc ^  il  jiaraitra  dans  le  courant  du 
mois  d'octobre  prociiuin. 

•  11  est  formé  des  tables  raisonnées  des  vingt  volumes ,  rédi- 
gées par  ordre  de  matières,  suivant  les  divisions  adoptées  dans 
cbaque  livraison  : 

»  V  Médailles  grecques  des  villes,  f)eiiples  et  rois; 

»  2'  Nuiiiismalique  romaine  et  byzantine  ; 

»  3*  Monnaies  gauloises; 

»  4*     —  mérovingiennes; 

5»     ^      royales  de  France  »  ^  et  ;)*  race  ; 
»        _  baronales; 

wT     —      historiques,  obsidionales,  de  nécessité,  etc.; 

j»  8*  Méreaux  et  jetons; 

9  9"  Mé<laiUes  iiu>d(;rnes; 

•  ICT  Médailles  et  monnaies  étrangères. 

9  Chacun  de  ces  chapitres  contient  aussi  quelques  considéra-^ 
lioiis  firéliminaires  : 

»  1*  L'iiulication  dos  mémoires,  notices  et  notes  qui  se  rap- 
portent à  Tobjet  du  ciiapitrc; 
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•  2"  Les  articles  de  mélanges,  chronique  et  tNillelin  biblio* 
{[raphique; 

»  3"  Tables  des  noms  de  lieux  et  des  noms  dliommes  avec 
renvoi  aux  volumes ,  pages  et  planches  pour  chaque  pièce.  Les 

tables  mérovingiennes ,  surtout ,  sont  complètes  pour  les  noms 
de  lieux  avec  leurs  divers  monétaires,  et  une  liste  spéciale  de 
ces  monétaires  avec  renvoi  à  leurs  ateliers  locaux. 

A  CCS  dix  chapitres  se  joignent  : 

»  Une  liste  des  collaborateurs  de  la  Reme  indiquant  les  faits 
qui  les  concernent  et  leurs  tiavaux  dans  les  vingt  volumes, 
«hisi  que  la  note  des  comptes  rendus  de  leun  ouvrages  publiés 
aOleurs. 

»  Et  un  résumé  des  extraits  des  bulletins  bibliographiques, 
contenant,  outre  le  renvoi  à  chaque  division,  hi  note  des  au* 
teurs  non  collaborateurs  des  ouvrages  desquels  il  a  été  rendu 
compte. 

»  Enfin ,  un  résumé  des  planches ,  une  table  des  matières  di- 
verses en  dehors  des  divisions  spéciales,  et  une  table  des  ma- 
tières de  ce  volume. 

»  Ce  2i*  volume ,  indispensable  à  tous  ceux  qui  possèdent  les 
vingt  volumes  précédents,  sera  très -utile  aux  souscripteurs  nou- 
veaux de  la  série  de  la  lievveei  k  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
numismatique ,  en  leur  faisant  connaître  Tétat  de  la  science  et 
en  leur  facilitant  les  recherches  dans  les  collections  qui  existent 
dans  les  bibliothèques  publiques  et  particulières,  a 

En  publiant  ce  travail ,  M.  Cartier  témoignera  sa  gratitude  en- 
vei-s  ses  collaborateurs  qui ,  pendant  vingt  ans ,  l'ont  aidé  dans 
la  rédaction  de  l'ancienne  Revue  Numismatique.  J.  W. 
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IL  IL  Géryp  de  Voiroo  (Iièrt),  nous  ooummnique  r«m- 
pieiiite  dfim  pelh  broose  de  aa  ooOeolion,  qui  oifre  nue  eu*- 
neme  iddltioii  au  type  bien  connu  introdiiH  tur  la  tnonnaie  à 

Vépoquo  de  la  transliition  du  siège  de  l'i  inpim  à  Conshinti- 
nople.  Ati  droit,  on  voit  le  buste  casqué  de  l;t  ville  de  Home 
avec  la  U^gende  VRBS  ROMA.  Au  revers ,  la  louve  ailaitaot  Ho- 
mulus  cl  Hémus;  et  au-dessus ,  entre  les  deai  astres  »  symbole 
de  la  déification  des  fondateurs  de  Rome  »  un  monogramme  du 
CknU  très-nettement  tracé.  La  pièce  est  rognée  du  côté  de 
IVxergne  et  l'on  ne  peut ,  par  conséquent ,  savoir  où  elle  a  été 
frappée.  Eckhel  [D,  A'.  VIII,  p.  97)  cite  uu  peùt  bronze  sem- 
blable du  Cabinet  de  Vienne. 

C'est  un  document  de  plus  à  ajouter  à  ceux  que  M .  Feuardent 
a  lénnb  dans  son  travail  publié  l'année  dernière  (iiev.  Num, 
1. 1*,  p.  «47,  pL  VU). 

A  ce  propos,  nous  féions  observer  qu*oa  trouve  un  petit 
bronze  avec  la  légende  GONSTANTfNOPOUS  et  le  monogramme 
du  Christ,  dans  l'intéressant  ouvrage  que  M.  Jules  de  Fontenay 
a  publié  sous  le  titre  de  Manuel  de  i Amateur  de  jetom  (Au- 
tun,  1854,  p.  20).  M.  deFontenay  n'avait,  an  reste ,  accom- 
pagné la  figure  de  cette  monnaie  d'aucune  explication;  son  but 
n'étant  pas,  comme  il  le  déclare  à  ce  sujet ,  de  s'occuper  de  la 
nmaiBoiatique  romaine. 

On  rencontre  aussi ,  dans  le  catalogue  du  peintre  PeUegrino 
Ascanii,  la  descriplion  d'un  petit  bronze  deConsUuitiii  le  Giaiiil, 
avec  la  légende  GLORIA  EXEHl^l  l  VS,  le  labaruni  portant  le 
monogramme  du  Ciirist,  et  la  marque  monétaire  S.  M.  ANT 

A.  L. 

<  f^ecoUa  a  flUMl.  «mi.  imptr,  foîla  da  Pflbyrjno  ÀteanU  pitUrt.  Modmia, 
IS77,  in-lSy  p.  S7e. 
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M.  le  nuifquis  da  Lagoy  nous  communiqiie,  de  son 
quelques  renseignements  intéressants  à  ajouter  an  travail  de 
M.  Feuardent  sur  les  médailles  de  Constantin  el  de  ses  fils  por- 
tant des  signes  de  christianisme. 

Dans  les  médailles  de  sa  coUecUon  le  savant  numismatiste  a 
trouvé  : 

r  Une  variété  des  médailles  gravées  pl.  VII,  1836,  n«*  1  et  S 
portant,  au  revers  de  Teffigie  de  Constantin,  au  lieu  de  la  mar* 

que  des  ateliers  monétaires  de  Ctmsfantinopie^  P.  CONST.  (  prima 
Constant inopoli'tû n  i),  et  de  Lyon,  8L(j  isccuniln.  Lugduiictisà), 
celle  de  latelier  iiioneiaire  de  Siscia,  €SiS  [quinta  Sis- 
ciensis  ou  Sisciana]  \ 

r  VHBS  ROMA.  Téte  de  Rome  casquée. 

^  La  louve  allaitant  les  fondateurs  jumeaux  de  Rome  ;  au- 
dessus  ,  le  monogramme  du  Christ  entre  deux  astres;  à  l'exergue, 
P.  GONS.  [prima  ConstantinopoHiana), 

Cette  pièce  est  \e  p^'ndant  obligé  du  petit  bronze  montrant  le 
buste  de  Constantinople,  CONSTANTINOPOLIS  (  pl.  VII,  1856, 
n«  3).  Cette  dernière  étant  connue,  Texistence  de  celle  mon* 
trant  le  buste  de  la  ville  de  Rome,  au  même  monogramme,  ne 
pouvait  pas  être  douteuse. 

T  M.  le  marquis  de  LAgoy  a  retrouvé  dans  sa  collection  un 
exemplaire  de  la  pièce  citée  en  note  p.  SS&^ ,  et  gravée  pl.  VII, 
n*  9,  où  l'on  voit  le  monogramme  deux  fui?»  ii^iivé  sur  le  casque; 
il  y  a  ASIS  '  quariu  Sisciemis)  à  rcxerj^uc. 

Sur  des  pièces  portant  les  mêmes  types  frappés  à  Trêves, 
STR  (tecunda  Treverensiz)^  et  à  Lyon,  PLN  {prima  Lugdu- 
nensà),  au  lieu  du  monogramme  on  aperçoit  sur  le  casque  un 
astre  dont  les  rayons  semblent  affecter  hi  forme  d'une  croix  de 
Malte. 

*  Cest  ainsi  qn'on  doit  iiitfrpr.'tfr  cr-  sîgU'^.  Vovpz  Ips  I^llrrs  du  'i  !'  i 
Marchant  sur  la  ttuinismalufue  et  i' histoire,  éd.  de  Ltlpux,  Pari»,  1851,  Aano- 
Ution»  à  la  lettre  xxviir,  par  M.  A.  de  Longpérier,  p.  437  et  suivante*. 
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4*  Sor  un  autre  petit  bronze  à  la  légende  SOLI  INVICTO 
003I1TI,  le  Soleil  débout  à  gauche ,  derrière,  astre  à  l'exer- 
gue PT,  on  voit  devant  le  soleil  ime  croix  simple  bien  formée  f . 
Dans  le  champ  des  monnaies  au  même  type  du  Soleil,  on  trouve 
souvent  divers  syniboks  ou  siglos,  an  noinltre  desquels  se  ren- 
contre parfois  la  lettre  X.  Mais  ici  la  (orme  cruciale  est  évidente; 
il  y  a  un  peu  plu»  de  hauteur  que  de  largeur.  Ne  ponrrait-on  pas, 
ajoute  M.  de  Lagoy,  soupçonner  au  moins  une  intention  cachée 
de  la  part  du  monétaire? 

Une  petite  croix  absolument  de  même  forme,  figure  au  milieu 
do  labanm  tenu  par  Cmstanee,  an  revers  d'un  moyen  bronze  de 
ce  prince  ,  pui  laiit  la  légende  FELIX  TEMP.  REPARATiO. 

Sur  un  petit  bronze  de  Constant  :  CONSTANS  P.  F.  AVG.; 
revers  ordmaire  des  deux  soldats ,  GLORIA  EXERCITVS ,  le  la- 
barum  est  orné  de  la  lettre  M.  Ne  serait-ce  pas  un  symbole  chré- 
tien t  l'initiale  de  la  Vier^  Marie. 

M.  le  marquis  de  Lagoy  fait  remarquer  qu'on  doit  eertsine- 
ment  mettre  au  nombre  des  monnaies  dirétiennes  les  petits 
bronzes  oli  Ton  voit  la  main  divine  étendue  sur  Constantin  de- 
bout daijs  son  quadrige. 

J'ai  appelé  rattcntion  sur  ces  pièces  dans  un  article  inséré 
dans  le  tome  II  de  la  deuxième  série  de  la  Revue  de  la  ISumisma" 
tique  belge,  p.  340  et  suiv.,  où  j'ai  cité  les  paroles  d'£usèbe 
(  Fti.  ConUmuim,  IV,  73)  qui  décrit  ces  monnaies  de  consécra- 
tion. Il  est  positif  que  ces  médailles  doivent  être  rangées  parmi 
les  monnaies  durétiennes,  malgré  la  eomkê,  symbole  tout  paien 
qui  y  figure.  3.  W. 
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LE  CACHEr  DE  GHILDÉRIG. 


M.  Daubaiiy  employé  au  Gabinei  des  médailles,  vient  de  faire 
une  découverte  extrêmement  importante  sous  le  rapport  histo- 
rique. En  examinant  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève,  il  a  trouvé  une  empreinte  en  cire  du  sceau  de 

Childéric,  volé  au  Cubiuet  des  médailles,  dans  la  nuit  du  au 
G  novombn^  1831,  avec  une  graade  quautile  de  niédaiilt'S  et 
d'autres  monuments  en  or. 

Grâce  à  Tobligeance  de  M.  Dauban,  qui  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer les  notes  qu'il  avait  recueillies»  il  m'est  permis  de 
donner  ici  une  gravure  fidèle  du  cachet  de  Ghildéric,  et  quelques 
détails  sur  la  découverte  de  l'empreinte. 

Cette  empreinte»  très-bien  prise  et  parfiiitement  conservée,  se 
trouvait  dans  un  manuscrit  coté  H,  f.  -2i .  L'auteur,  en  analysant 
la  vie  de  sainte  Geneviève ,  écrite  par  un  eontemi-orain  ,  arrive 
à  un  passage  où  l'écrivain  du  vi*  si^^le  |)arle  de  la  famille  de 
Glovis ,  de  sa  femme ,  uxor  pju»  Crochildis;  de  son  père ,  genitor 
ej%u  SUdericus.  Au  sujet  de  ce  nom ,  l'auteur  du  manuscrit  écrit 
la  note  que  voici  :  c  II  est  appelé  ordinairement  Childericus,  el 
»  mesme  ce  nom  se  void  gravé  à  l'entour  de  sa  figure  qui  est 
a  sur  son  anneau  d*or  gardé  au  Cabinet  du  Roy  qui  fut  trouvé 
»  dans  son  sépulchreàTournay,  Tan  mil  six  cent  cinquante-ti'ois, 
»  dont  voici  Teniprcinte.  »  Page  1!8. 

En  regard  de  celte  note ,  dans  la  marge  ,  on  voyait  en  effet 
l'empreinte  du  cachet  de  Childéric  prise  avec  de  la  cire  rouge 
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8w  un  morceau  de  papier  qui  avait  été  eiisuit<!  fixé  à  la  page  du 
manuscrit. 

Ce  mamiacrit  ^  qui  a  pour  titre  :  ffùtoire  de  âainie  Geneviève 
H  de  son  égiiee  apostolique  â  Paris ,  est  précédé  d'une  dédicace 

adressée  k  sainte  Geneviève ,  /tatronne  de  la  France  et  tfftélaire 
de  J'ari:< ,  par  l'auteiir  F.  C.  D.  Molinrt  (  ' .  H.  Il  a  cté  écrit  pro- 
bah1cmt»nt  par  Tin  copiste  ,  car  il  porte  presque  à  chaque  pagr 
des  corrections  d'une  autre  main. 

Le  père  Du  Mol  met  était  bibliothécaire  de  ht  riche  abbaye  (fo 
Sainte-Geneviève^  qu'il  avait  dotée  d'un  cabinet  de  médailles  ef 
d'antiquités,  dont  il  a  publié  la  description  dans  un  volume  în^ 
fofio,  enricin  de  pfandies,  Psris^  I09S.  Ce  n'étidt  là  qu'une 
partie  du  vaste  travail  qu'il  avait  entrepris ,  tt  qui  comprenait 
!Ti!«f()ire  complète  de  l'abbaye.  Kn  rédifreant  cet  ouvrafîe ,  le  sa- 
vant antiquaire  eut  Tidée  de  joindre  le  sceau  de  Childéric  aux 
dessins  dont  il  voulait  onicr  son  livre.  On  conçoit  qu'il  ait  inséré 
dans  la  marge  de  son  manuscrit  »  pour  qu'elle  ne  pftt  s'altérer 
ou  s'égarer,  la  li^le  et  précieuse  empreinte  quil  s'était  pro- 
mue aupr^  do  garde  du  Cabinet  du  rof.  Elle  n'a  pas  attiré 
l  attr  iitioii  des  savants  qui.  eomme  Milliii,  ont  [)u  parcourir 
l'ouvraj^e  de  Du  Molinet  à  une  <^oque  où  le  cachet  de  Childéric 
était  conserve  parmi  les  richesses  du  Cabinet  des  médailles. 

On  comprendra  la  haute  importance  qui  s'attache  à  la  décou* 
verte  de  M.  Dauban  y  quand  on  saura  qu'il  n'existait  du  sceau  db 
Childéric  qu'une  emprunte  en  plâtre,  informe  et  usée,  et  à  côté 
de  cette  empreinte  la  gravure  donnée  par  Chifflet,  et  reproduite 
par  Alontfuucon.  On  pourra  juger  de  l'imperfection  de  cette  gra- 
vure en  la  connparant  avec  celle  que  nous  soninies  heureux  de 
nu  ttresous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Uien  dans  la  gravure  de 
thiâlet  ne  donnait  l'idée  d  un  monument  de  Tcpoque  méro- 
vingienne, ni  le  style,  ni  le  costume,  ni  même  la  forme  dea 
/ettres.  On  doutait  de  l'authenticité  du  sceau  de  Childéric,  et 
plus  d'une  fate  j'ai  entendu  des  personnes  instruites  mettre  en 
i»uspicion  ce  monument,  lo  plus- ancien,  pour  ainsi  dire,  de  ht 
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monarchie  française.  ïi  existe  plusieurs  éditions  d'une  Notice 

des  monuments  exposés  dans  le  Cabinet  des  médailles  et  an- 
tiques, rédigée  par  Marion  Dumersan.  Celle  de  4819  porte, 
pages  43  et  48 ,  une  indication  sommaire  des  «  objets  trouvés 
dans  le  tombeau  de  Childérkà  Toumay  en  1653.  »  Dans  Tédition 
de         p.  45,  il  est  dit  :  mObitU  trouvés  à  Tmamai  en  1633, 
doM  un  tmbeùu  çue  Ton  crui  être  cdui  de  CkUdérie*  »  L'édilkm 
de       porte,  à  la  page  20  :  «  Objetê  trouvée  à  Tournai  en  1653, 
dans  le  tombeau  de  Childéric  ;  H  y  avait  dans  ce  tombeau  un  cachet 
en  or  j^ortant  un  buste  de  face ,  avec  Vinscription  CHILDÏRICI 
REGIS,  »  Mais,  deux  ans  plus  tard ,  dans  Y  Histoire  du  Cabinet 
des  médailles,  par  Marion  Dumersan,  Paris^  1838,  p.  29»ob  iiaatt  ; 
«  Oùjete  trouvée  en  1653 ,  à  Tournai^  dam  un  tonéeau  que  Can 
«  euppoeé  être  celui  de  ChUdérie.  »  Et  plus  loin,  page  30»  aptèa 
avoir  énuméré  les  objets  qui  sont  aujourd'hui  au  Musée  des  Sou- 
verains ,  l'auteur  ajoute  :  a  On  a  publié  un  cachet  en  or,  portant 
un  buste  de  face,  avrc  Vinscription  CUiLDlHlCl  REGIS.  Comme 
on  na  parlé  de  ce  cachet  que  quelques  Jours  après  la  découverte, 
on  a  supposé  qu'il  était  apocryphe,  d  Un  ne  sait  où  Dumersan  a 
pris  ce  renseignement.  Car  la  relation  de  la  découverte  donnée 
par  Gbifflet  ^  répétée  par  MaliiUon    par  Montfaueon  %  par  De 
Bast  *  et  par  d'autres,  ne  peut  donner  à  croire  que  le  cachet  de 
Childéric  a  été  trouvé  ailleurs  que  dans  le  tombeau  dont  on  a 
retiré  les  autres  objtts  mdiqués  par  h  s  savants  que  je  viens  de 
nommer.  Âmst  sept  ans  à  peine  après  la  disparilioa  du  cachet 

*  An99k»U  Ckitkrtei  /,  fremeorwm  ngtê*  AùVter^.,  165S.  Ia<4. 

*  Mém.  âi  rAeedémit  ê»  fctflf^ifcn»  i»  MltMKIrM,  t>  II,  p.  61T 1  wrfr. 

»  ir(DMMi.dt  laiMiMr«U»/lmipa<M,t.I,p.  10  «t  «ai?.— L«  OMliet  Onl- 
4Mo  Ml  gMvé,  d'après  Fimprainte  mé*  dont  il  Mt  qawUoii  ]dii»  hftnt,  daat 
le  IWior  iê  NmmUmaUqfU,  «mn»  it»  roii,  pl.  XXXII,  m*  4.  Mâb  IL  LeiMr» 
nmt ,  en  donniot  U  deieriptioo  dn  csehet  de  OiOdérie,  n'a  pe»  émit  le  asoiD- 
dfe  donle  eut  VunÙtntàxâM  de  co  moiiinDeBt* 

^  lUeutil  d'antiquités  romaines  et  gmloi$$t  IrOMCfM  dans  la  Flan^irr  p,  1$1  et 
ttiIv.Gsad,  1808.  Le  eechei  de  Childério  Ht  gravé,  pl.  VI,  Ag.  2. 

« 
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de  ChUdéric,  on  niait  déjà  l'authenticité  de  la  découverte  du 
tombiTivi  de  ce  roi,  faite  à  Tournai  le  27  mai  lt».>3.  On  laissait 
eulendre  que  le  cadiet  avait  luen  pu  èlre  inventé  pour  donner 
plus  de  relief  et  une  attribution  historique  à  ce  tombeau.  U  est 
rm  que  la  graYiire  donnée  par  Ghifflet  prétait  singalièrement  à 
ees  aoupçona.  La  découverte  faite  par  M.  Daufam  restitoe  au 
caehet  de  Childéric  toute  sa  valeur  :  le  travail  est  bien  de  l'épo- 
que ,  du  V*  siède  de  notre  ère.  Il  est  impossible  qu'un  faussaire 
du  \v!i'  siècle,  quelque  hahih  qu'on  le  suppose,  eût  été  capable 
d  invenkT  un  monument  de  cette  natuit". 

L'anneau  d'or  sur  lequel  était  gravé  le  cachet  de  Childéric 
iDootrait  uoe  téte  nue  et  imberbe,  vue  de  face;  les  yeux  saillants* 
le  nés  large  et  fort*  les  lèvres  épaisses*.  Une  abondante  chevelure* 
séparée  au  milieu  du  front,  tombe  en  gros  flocons  sur  les 
épaules  ;  le  buste  est  revêtu  d'une  tunique ,  recouverte  d'une 
cuirass<\  L^i  uiain  droite  finit  la  lance,  h  cAtéde  laqu<'lle  est  un 
objet  sur  lequel  on  croit  distutgiier  une  de  ces  abeilles  qui  ont 
été  irouvêes  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  dans  le  tombeau  de 
Tonmai.  Autour  de  la  téte  on  lit  la  légende  :  CUlLDlRiCi  HEGIS. 

On  remarquera  dans  cette  légende  la  forme  du  G  et  celle 
de  1*S.  Ces  lettres  ont  exactement  la  même  forme  sur  les  mé- 
dailles de  répoque  mérovingienne.  J.  W. 


La  Gmeta  ofieial  de  Caracas  (n*  du  1 4  juin  1857  )  publie  *  sur 
Kétablissement  d*un  nouveau  système  monétaire,  la  loi  suivante, 
dont  nous  extrayons  les  dispositions  qui  peuoeni  intéresser  la 

numismatique  : 

•Le  sénat  et  la  chambre  des  représentants  de  la  république 
de  Venezuela  réunis  en  congrès , 
Considérant  :  ^ 

t'  Que  de  jour  en  jour  la  nécessité  devient  plus  urgente  de 
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posséder  uur  inoiiiuiK'  luitioïKilc,  qui  puisse  présiTver  la  répu- 
blique d'une  rareté  de  niunéraire  aussi  jurande  (|ue  celle  qu*elle  . 
éprouve  aujourd'hui ,  en  ce  qui  coacerne  l'ai^geiU  ; 

S*  Que  le  moment  n'est  pas  encore  arrivé  de  fonder  un  hôtel 
des  monnaies ,  suivant  le  vœu  de  la  loi  du  4*'  avril  4854; 

3"  Qu'il  esl  mdi>jM'nsal)le  que  la  monnaie  s'adapte  an  syslènie 
décimal ,  aiusi  que  Tont  reconnu  les  nations  éclairées ,  et  que  le 
Venezuela  lui-môme  Ta  admis  en  d'autres  matièrea; 

Décrètent  : 

Art.  I".  Des  marchés  seront  passés  dans  un  ou  plusieurs  pays 
d'Amérique  ou  d'Europe,  à  Teifet  d'y  faire  frapper  le  numéraire 
nécessaire  à  notre  circulation»  pour  V importer  peu  à  peu,  sui- 
vant les  besoins.  Le  pouvoir  exécutif  veillera  à  ce  que  la  monnaie 
vénézuélienne  soit  frappée  dans  l'un  des  hôtels  des  monnaies 
d'un  État  ami. 

Art.  i.  Le  type  de  la  monnaie  vénézuélienne  ser  a  (  ii  culairo 
avec  cordon,  portant  sur  la  face  relTigie  de  la  Liberté  entourée 
de  sept  étoiles,  emblèmes  des  sept  provinces  existant  à  lorigine 
de  la  République;  le  millésime  au  bas;  au  revers,  les  armes  na- 
tionales avec  cette  légende  :  Republica  de  Venezuela,  et  au-des* 
sous  le  poids  et  la  valeur  de  la  pièce. 

Art.  3.  Les  pièces  d'or  seront  ;  la  piastre  forte,  qui  sera  Vunité 
monétaire  de  la  République  équivalant  à  iO  réaux  ;  Vécu  valant 
5  piastres  fortes,  et  le  doublon  valant  10  piastres  fortes.  Le  litre 
de  ces  monnaies  sera  de  900/4000 ,  et  leur  poids  et  diamètre 
comme  suit  : 

MOKMAIB  P*OB.  roiDS.  DIAMBTBS. 

Piastre  forte.  .  .  .  020  par  kilog.       44  raillira. 

Êcu  424    I»  21  » 

Doublon   03    1»  20  v 

Art.  4.  Les  pièces  d'argent  seront  :  la  demi^piasfre  équivalant 
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à  5  réaux  U\  /»rrria  valant  2  réaiix  ,  le  réai  et  lo  detnî-i  tai.  Le 
tilre  de  ces  monuaies  sera  de  900/1000,  et  leur  poids  et  diamètre 
cofume  ci-après  : 

MONNAIE  li'AliUBNT.        POIOft.  VtAMÈTUB, 

Demi>pias(re.  ...  11,50  30  millim. 

Peçetii   4,60  23  » 

Réal   2,3U  18  B 

Demi  réal   1,15  '         lH  « 


Art.  5.  il  o'y  aura  pas  d'autre  monnaie  de  euîm  que  le  cen- 
time (eentavo)  du  poids  de  750  miliigmmmes  avec  alliage  d'étain 
et  de  line,  dans  la  proportion  de  5  pour  f  00  au  plus. 

Art.  6.  Le  diamètre  du  centime  sera  de  25  inillimèlrcs.  La 
face  portera  le  buste  de  la  Liberté  avec  la  légende  :  iiejjHhliva  de 
\mtzifeln,  et  le  revers  une  couronne  de  laurier  au  centre  de 
laquelle  seront  gravés  1  centavo  et  le  millésime.  Cette  monnaie 
Kodra  la  centième  partie  de  la  piastre  forte. 

Art  7.  La  monnaie  ainsi  frappée  sera  reçue  dans  toutes  Ira 
caisses  publiques  et  par  tous  les  citoyens  du  jour  od  le  pouvoir 
exécutif  aura  donné  avis  de  sa  mise  en  circulation.  Toutefois , 
les  citoyens  ne  pourront  être  cuatraints  à  recevoir,  en  argent, 
plus  de  10  piastres  foi  les  et  en  cuivre  plus  de  10  reaux. 

Art.  S.  Les  cours  actuels  des  monnaies  étrangères  ne  pour-  . 
font  être  modiliés  pendant  un  an  à  partir  du  jour  de  la  mise  en 
ctrcttlation  de  la  monnaie  nationale.  Mais,  à  rexpiration  de  cette 
année,  le  gouvernement  pourra  fixer,  périodiquement  et  lorsque 
les  circonstances  le  commanderont ,  les  valeurs  respectives  pour 
îcsquellos  C4*s  uionnaies  pourront  être  admises  dans  les  caisses 
publiques,  sans  que  eepciulantl  admission  des  dites  pièces  puisse 
être  obligatoire  pour  les  particuliers. 

Sont  exceptéeis  les  pièces  de  %0  et  de  M)  francs,  qui  seules  cir- 
culeront pour  leur  valeur  de  4  et  de  B  piastres  fortes  du  jour  où 
la  monnaie  d'or  nationale  aura  été  mise  ^n  circulation.  » 
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n  nous  a  semblé  qu'il  était  intêrt^ssanl  d'insérer  dans  noire 
recueil  od  acte  qui  ordonne  la  fabriartioD  (fane  série  de  mon* 
naies  en  dehors  do  pays  où  ces  monnaies  denoot  circuler.  C'est 
là  un  fiût  nundimÊtifiie  imporlanl  qd  pont  avoir  en  des  pfM* 
dents  dans  l'anfiqailé  ou  an  mofen  âge.  A.  L. 


Hri  vient  de  trouver  à  Briquebec ,  à  vingt-deux  kilomètres  de 
Cherbourg  (déparleoient  de  la  Uancbe)  y  un  vase  de  bron»  à 
moitié  icmpli  de  monnaies  romaines.  Les  pièces  qu'on  a  le- 
cueitlies  sont  de  Yalérien,  Gallien,  8alonîne,  Postume,  Vklorin» 

Bfarius,  Tetricus  père,  Telricus  fils,  Qaude  le  Gothique,  Quin- 
tillus  et  Aurélien.  Il  \  avait  dans  ce  dépôt  une  seule  médaille  à 
IVflil^ié  de  Maximion  Hercule.  Avec  ces  monnaies ,  toutes  en 
billon  ou  petit  bronze,  se  trouvaient  deux  boucles  d'oreilie  en  or 
excessivement  minces,  et  quelques  autres  bijoux  d'une  grande 
légèreté. 

(  Extrait  tPme  lettre  de  M.  Feuardmt,  en  date  de 

Cherbourg,  le  14  juin  1857.) 
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MÉDAILLES  LMPLUIALES  UOMAINES  INÉDITES. 

{Pl.  VI.) 


La  belle  collection  de  médûUes  antiques  de  M.  Gustave 

Herpiii ,  qui  vient  d'être  vendue  aux  enchères  publiques  à 
Londres,  le  3  août  et  jours  suivants  ,  était  composée  d'une 
suite  de  médailles  impériales  romaines  la  plupart  en  grand  et 
moyen  bronze.  Nonsy  avons  pu  choisir,  grâce  à  l'obligeance 
de  !L  Herpin,  et  avant  que  sa  collection  ne  fût  dispersée, 
les  six  pièces  gravées  planche  VI.  Toutes  sont  inédites  et 
méritent  une  attention  particulière,  à  cause  de  leur  parfaite 
conservation  et  de  la  beauté  des  types.  On  sait  combien  il 
est  difficile  aujourd'hui,  après  les  nombreuses  publications 
qui  ont  été  ilutes,  (te  trouver  des  médailles  romaines  iné- 
dites. 

Voici  la  description  de  ces  six  pièces  ; 

1.  IMP.  AVGVSX.  TR.  POT.  Tète  nue  d'Auguste  à 
droite. 

1R57.  —  4.  15 
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t(.  OB  CIVIS  SERVATOS,  légende  tracée  au  mîUeu  de 

plusieurs  cercles  et  dans  une  couronne  de  chêne.  —  M.  Ca- 
Uilt)Q\ie  ^  n*  13. 

Il  existe  ud  grand  nombre  de  médailles  de  bronze  et 
même  d*argent  sur  lesquelles  est  inscrite  la  légende  Ofi 
CIVIS  (nif)  vel  aVES  SERVATOS.  On  en  connaît  de  fabrique 
pf)sitiv«'inent  romaine  d'Au^juste,  d'Agrippine  femme  de 
(iermanicus,  de  Tibère,  de  Claude ,  de  GalLa,  de  ViteUiujï, 
de  Vespasien ,  etc.  Mats  il  est  évident  qne  la  pièce  que  nous 
avons  sous  les  yeux  a  été  frappée  dans  quelque  colonie. 
Il  serait  difficile  de  dire  où.  Est-ce  en  Espagne?  On  connaît 
un  très-grand  nombre  de  pièces  coloniales  de  ce  pajs  qui 
portent  au  revers  des  légendes  inscrites  dans  des  couronnes 
la  plupart  du  temps  de  laurier.  Ainsi  on  peut  citer  des  mon- 
naies d*Acci ,  frappéeà  sous  le  règue  de  Tibère ,  de  Bilbilis 
aux  effigies  d'Atiguste,(ie  Tibère  et  de  Cali^ula,  d'Ehorasous 
Auguste,  d'Ercavica  sous  Tibère,  de  Julia  Traducta  et  de 
Patricia  sous  Auguste,  de  Segobriga  sous  Tibère  et  Cali- 
gula,  de  Tarraco  sous  Tibère ,  de  Turiaso  sous  Auguste  et 
Tibère,  etc.  * 

11  est  vrai  que  bien  d'autres  médailles  coloniales,  frappées 
dans  différents  pays  de  la  domination  romaine,  portent 
également  des  légendes  inscrites  au  milieu  de  couronnes 
de  laurier,  de  myrte ,  de  chêne ,  d'ache,  etc.  On  peut  citer 

larticullèrement  les  monnaies  coloniales  de  Coriuthe.  Il  y 

«  On  peat  votr  ces  pièce*  dans  Floret ,  Mêdalloi  dt  ta*  cohniM ,  mmticipios  y 
fmbtoê  antigwu  âê  B»pàHa,  tom.  I,  tob.  H,  S,  IS;  tab.  V,  1,2,  5,6,8,9; 
Mb.  XX,  U,  15;  Um,  II,  Ub.  XXV,  12;  teb.  XLVI,  1;  tab.  XXXVIII,  1, 
2, 3; tab.  XUn, 4,  5, 6,  7, 8;  tab.  XUV,  1;  tab.  XLV,  1;  tab.  XLVI,  12, 
13;  tab.  XLVn,l,2,6,8;  tab.XLVUI,  l.-Cf.  VaiUtnt,  NumUmata  m 
http,  Àug.  et  r Tx.  in  colonii»,  munkifU»  «I  «irM5ttt /Mfr  tattodomUifitemMt 
tome  I ,  ttux  djfférentCB  villca  cit^. 
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CM  a  aussi  à  légendes  grecques  de  Mylasa  de  Caiie,  au  re- 
vers de  la  tète  d'Auguste 

S*  2,  Sans  iégeode.  Tète  nue  de  Caiigula  à  gauche,  dans 
une  couronae  de  laurier. 

R,  IMP.  C.  CAESAR.  AVG.  GERMANICVS.  PONT.  MAXIM. 
TU1B\  N.  POTEST.  COS.  —  JE.  Calnl ,  ^08. 

Ou  aérait  peut-être  porté  à  ranger  cette  pièce,  soit  à  Cœ- 
sar  Augusta,  soit  à  Celsa,  viUes  de  ia  Tarracooaise.  Sur  les 
pièces  de  Celsa,  la  tète  d'Auguste  figure  au  milieu  d'une 
couronne  de  laurier 

Parmi  les  pièces  (lortant  des  tètes  placées  au  centre  de 
couronnes,  on  peut  citer  aussi  celles  de  Salpesa  \  Celles 
frappées  à  Carmo  ^  et  à  Gaura\  villes  de  la  Bétique,  ap- 
partiennent à  une  autre  fabrique-,  elles  sont  d'un  flan 
très-épais  ,  et  la  couronne  qu'on  y  \ojt  est  fine  comme  du 
myrte.  Sur  des  pièces  de  bronze,  frappées  à  Mcopolis 
d'Epire^  la  tète  d'Auguste  est  placée  dans  une  couronne 
de  laurier  ou  de  chêne  t  et  accompagnée  de  la  légende 

ZEBAlTOr  KTI£UA  •. 

Longtemps  on  a  attribué  à  Caesar^Augusta,  aujourd'hui 
Saragosse*  des  bronxes  àPeffigie  d'Auguste,  qui  ont  au  re- 
vers les  lettres  C*  A.  placées  dans  une  belle  couronne  de 
laurier.  Sur  certidnes  de  ces  pièces ,  ces  deux  lettres  sont 

accompagnées  des  lettres  numérales  AT,  330.  On  a  des  mé- 
dailles de  Qesar  Augusta,  frappées  dans  cette  colonie,  sans 
qu'il  soit  possible  d'élever  le  moindre  doute  à  cet  égard  ; 

»  t.  m,  p.  355,  n"  303. 

*  Florez,  /.  rtl.,  Ub.  XVIII,  6,  tt,  9. 

*  Florax,  I.  eil.,  Ub.  XLU,  7. 
^  Mm»,  tbid.,  tAb.  XIV,  8. 

<  mmi,  im.,  Ub.  xvm»  1,  s. 

*  MiomMt,  t.  U,  p.  66 ,  n*  7«. 
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elles  sont  d'une  tout  autre  fabrique  :  la  légende  est 
constamment  composée  des  trois  lettres  G.  G.  A. ,  qu'oD  doit 
interpréter  par  Cdonta  CfKwr  i4ti9tM(a*.  Pellerin*  croit  ^ 

contrairement  à  l'avis  de  plusieurs  iiumismatistes ,  et  entre 
autres  de  Fiorez  que  les  bronzes  aux  lettres  C.  A.  et  por- 
tant une  date  appartiennent  à  Ga^area  Paneas ,  et  celles 
sans  date  à  Gœsarea  de  la  Palestine,  ville  bâtie  par 
Hérode. 

Les  raisons  alléguées  par  Pellerin  paraissent  fondées  : 
les  pièces  de  fabrique  hispanique,  frappées  dans  les  colonies 
de  Rome,  ne  portent  jamais  de  date  ;  c'est  un  usage  qui  pa- 
rait étranger  à  cette  contrée.  Et  d'ailleurs,  comme  Pellerin 
rassure ,  plusieurs  exemplaires  des  pièces  à  date  lui  avaient 
été  envoyées  de  Syrie. 

Eckhel  \  de  son  côté ,  adoptant  la  plupart  des  considé- 
rations produites  par  Pellerin ,  range  ces  médailles ,  sans 
eiception ,  celles  avec  date  et  celles  sans  date,  à  Gaesarea 
Paneas,  et  j'avais  adopté  cette  classification  dans  mou 
Catalogue  de  la  collection  Greppo^  p.  195,  n*"*  1403  et 
ihOà  \ 

Ge  qui  est  certain,  €*est  que  personne  ne  songe  aujour- 
d'hui à  revendiquer  ces  médailles  pour  l'Espagne.  D'ailleurs 
pas  une  seule  de  ces  monnaies  ne  se  u«>uvait  ni  dans  la 
collection  de  Garcia  de  la  Torre,  ni  dans  celle  formée  par 
M.  Joseph  Gaillard,  en  Espagne,  et  vendue  à  Paris,  le 
8  janvier  iSH ,  ni  dans  celle  de  don  Juan  Bautista  Barthé, 

«  Floret ,  /.  cil,,  tûb.  VI,  1,  3,  4;  tab.  Yll ,  9 ,  15. 
1  Mélanijt  df  diverte»  médailles ^  1. 1,  p.  36  et  suiv. 
s  L.  cU.,  Ub.  V,  10  —  13. 

*  D.  JV.,  m  ,  p.  33y  sqri.  —  Cf.  ibid.,  I,  p. 37. 

■  Cf.  Adr.  de  Longpérior,  Cal,  Maffnoneour^  n"  578 ,  où  la  classificjUiou 
dTEckhel  Mk  également  vaM», 
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ù  daaa  celle  de  M*  Daniel  Lorichs,  ministre  de  Suède  à 
Madrid.  M.  de  Longpérier  m'assure  de  plus  B*ayoir  vu 

aucune  de  ces  pièces  dans  les  collections  espagnoles. 

L*abbé  Bartliéiemy  '  a  fait  counaitrc  une  pièce  à  l'ef- 
figie d'Auguste  dans  une  couronne  de  laurier.  Au  revers 
est  figurée  une  cornue  et  laurée,  qui  semble  offrir  le 
caractère  auquel  on  reconnaît  le  dieu  Pan ,  mais  dans 
laquelle  on  serait  peut-être  disposé  à  reconnaître  une  tète 
de  Jupiter  Ammon ,  à  cornes  de  JDélier,  si  Ton  avait  la  mé- 
daîBe  originale  sous  les  yeux.  Cette  tète  de  divinité  est  ao- 
comp^née  d'une  légende  en  caractères  puniques ,  ce  qui 
fixe  définitivement  son  classement  à  l'Afrique. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  on  pourrait 
peut-être  attribuer  à  l'Afrique  le  bronze  n*  2  à  l'effigie 
de  Caligula. 

3.  C.  CAESAB.  GERMANia.  F,  M  AGRiPPAE.  N.  Tête 
iàue  de  Cali^ulaàgaucbe. 

i|\  GERMAMGVS.  DIVI.  AVG.  PAON.  AVGVST.  POM. 
MAX.  TR.  POTEST.  COS.  —  iE.  CataL,  n*  469. 

Il  est  extrêmement  diAiriie  de  donner  une  attribution, 
sinon  certaine ,  du  moins  plausible ,  à  une  pièce  sur  laquelle 
ouuique  toute  espèce  d'indication  de  pays  ou  de  localité. 
1^008  nous  contentons  de  mettre  cette  belle  médûlle  sous 
les  yeux  do  nos  lecteurs,  sans  nous  hasarder  faire  ilc:^  con- 
jectures sur  le  lieu  de  sa  fabrication.  11  serait  possible  qu'elle 
eût  été  frappée  à  Antiocbe. 

N*  A.  IMP.  GAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XVll.  CENS. 
PERPE.  Tète  laurée  de  Domitien  à  droite. 

'  LeUre  a  M.  le  marqui$  0/in«rt,  pl.  IV",  n"  10,  Paris,  176G  ,  4*. — Cf.  Morcll, 
Tktê,  imp.  roman,t  tab.  XYIU ^  Nmmitm,  Augtisli  er  ^re  mou.,  n'^  15-16.~  Cf. 
«M  noaiiaj»  attribaée  par  GcMoii»  à  Vacea  (  Mon,  Phcm.,  ub.  13 ,  A  ] ,  et  oà 
la  ttte  d'Anguste  est  entourée  d*an«  cottn»n«  de  laurier. 
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qf.  S.  G.  Aigle,  les  ailes  éployées,  posé  sur  uDe  palme , 
et  tenant  une  cooronne  dans  le  bec.  —  M,  CataL,  n*  756. 

Le  type  de  Taigle  posé  sur  une  palme  se  rencoiiire  sur 
des  médailles  impériales  frappées  à  Antioclie  et  sur  des 
pièces  frappées  par  Alexandre  Bala,  roi  de  Syrie,  à  Sidon. 
Sur  les  monnaies  de  Tyr  et  sur  celles  d'Alexandrie  d'Ëgypte, 
la  palme  est  posée  droite  contre  Taîle  de  Faigle. 

La  belle  pièce  n°  li  pourrait  avoir  été  frappée  à  Antioche. 

N"  5.  IMP.  NERYA.  CAES.  AVG.  REST.  L'empereur 
Auguste  assis  sur  un  trOne  à  gauche  et  tenant  d'une  main 
une  branche  de  laurier,  et  de  Tautre  la  haste  la  pointe 
tournée  en  bas;  devant  un  autel. 

ij\  S.  C.  DIVVS  AVGVSTVS.  —  yE.  Catal  n- 14. 

Cette  pièce  inédite  est  une  restitution  de  Nerva  en  Thon- 
neur  d'Auguste. 

N*  6  IMP.  DIOGLETIANVS.  AVG.  Tète  laurée  de  Dio- 
cléticn  à  droite,  accolée  avec  celle  de  Jupiter;  devant  le 
foudre. 

i},  lOVl  AVGG.  Jupiter  Nicépbore  aasis  et  tourné  à 
gauche,  s'appuyant  de  la  main  gauche  sur  un  sceptre.  — 
M.  Catal,  888. 

Dans  le  catalogue  de  d'Knnery,  p.  223,  385,  on 
trouve  la  description  d'un  aureus  de  Postume  montrant  au 
droit  la  tète  de  l'empereur  couronnée  de  laurier,  accolée 
avec  celle  d'Hercule,  son  dieu  tutélaire  \  POSTVSfVS  PIVS 
FELIX  AVG.,  et  au  revers  l.i  îùte  de  Postume  également 
couronnée  de  laurier,  accolée  avec  celle  de  Jupiter,  devant 
laquelle  est  le  foudre.  GONSERVATORl  AVG.  \  Je  n'ai  ja- 
mais vu  d'exemplaire  de  ce  rare  aureus  ;  mais  la  tète  de 

^  Voyez  RetM$  wurnUmiUiquê  j  ntinéc  1814 ,  p.  351  H  snîv. 
*  Cf.  Tanini ,  iViim.  tmp.  rom.,  p.  119. 
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Jupiter  accolée  avec  celle  d'un  autre  empereur  gallo-ro'- 
main,  se  voit  sur  un  denier  de  billon  doré,  et  unique  jus- 
qu'à ce  jour ,  dont  voici  la  description  : 

IMP.  YIGTUULNVS  P.  AV(;.  Tète  de  Victorin,  couronnée 
de  laurier,  accolée  avec  celle  de  Jupiter;  devant,  le  foudre. 

1».  DEFENSOR  ORBIS.  L'empereur,  suivi  d*un  autre 
guerrier,  probablement  son  fils,  arrivant  auprès  de  trois 
femuies  éplorées,  peut-être  les  trois  Gaules  {très  GalUœ) 

On  sait  que  vers  le  milieu  du  ur  siècle  après  Jésus*Christ, 
on  vit  paraître  des  monnaies  portant,  à  côté  de  l'image  sa- 
crée de  l'empereur,  celle  d'une  divinité.  Les  règnes  de  Pos- 
tume  et  de  Victorin  en  offrent  des  exemples  fréquents,  et, 
plus  lard,  cet  usage  lut  adopté  par  Probus ,  par  Carus,  par 
Diodétien  et  par  Maximien  Hercule.  Les  images  des  empe- 
reurs sont  accompagnées  de  celles  de  quelque  divinité ,  ou 
bien  la  divinité  tutélalre  se  trouve  placée  au  revers,  et  ac- 
conjpa^'née  ordinairement  de  la  légende  GOiNSEHYATOlU 
vei  COM£S  AVG.  tel  AVGG. 

I.  nfiWiTTC. 

*  Plibiieatiomd§9mSooUtip<mr  tanehirchê  et  ta  consercation  de»  monument* 
Mdorjfw»  dmtê  U  grmiéiuM  éê  Lmembourg^  t.  IX,  1853 ,  pl.  n»  3,  au 
fcwde  Ift  plsnche ,  et  pw  151.  La  gravnre  ii*6il  pM  MCMte ,  en  ce  que  la  faudrê 
qui  en  trèft' nettement  merqiié  eut  roriglnal  «  ét4  cmî»  ptr  le  gMvear. —  Je 
pBMtde  «ne  empreinte  de  eette  fire  pièce ,  grteeà  rM>ligeMioe  de  H.  Itenr. 
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Vm  P1£RR£  GMYÉË  fŒPMSENTAT^T  BiAAGIA» 


L'intaille  que  nous  reproduisons  id  fait  depuis  long- 
temps partie  de  notre  collection  nationale.  Elle  a  été  publiée 
sous  le  nom  de  Sapho ,  par  Mariette ,  parmi  les  Fierres 
gravées  du  Calntut  du  Roû  tome  II»     97,  Dans  mon  pre- 
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mier  essai  de  séparatioo  des  pierres  vraiment  antiques 
d'avec  edles  qui  appartiennent  aux  temps  modernes,  j'a- 
vais rejeie  (huis  cette  dernière  caié^jorie  la  prétendue  Sa- 
phot  à  cause  de  rajustement  insolite  de  sa  coiiTure.  In 
enmen  phis  attentif  m*a  fait  comprendre  que  cette  décision 
avait  été  trop  précipitée.  L'emploi  de  Taméthyste,  si  chère 
aux  graveurs  anciens  et  la  franchise  du  travail,  indiquent 
un  ouvraîîe  de  l'antiquité  :  mais  une  fois  l'authcntu  iic  du 
moDumeut  reconnue»  où  le  classer?  quel  nom  y  attribuer? 
Quel  sujet  faut41  y  reconnaître? 

Le  premier  fmit  de  cette  recherche  fut  de  me  décider  à 
ranger  l'intaUle  en  question  au  nombre  des  portraits.  La 
téte,  en  ellet»  n'a  rien  d  idéal,  et  ron  y  remarque  au  con- 
traire un  caractère  individuel  trè&*prononcé.  Je  me  de- 
mandai alors  quel  était,  parmi  les  femmes  célèbres  de 
l'antiquité  dont  nous  possidoiis  l'effigie,  cille  à  qui  pou- 
vait convenir  un  tel  portrait;  je  me  rappelai  la  femme 
casquée  qui  se  montre  jointe  à  la  tète  de  Commode  sur 
quelques  médaillotts  de  ce  prince,  et  après  avoir  confronté 
avec  ces  médaillons  la  pierre  qui  nous  occupe,  j'y  reconnus 
leiiif  iiie  personnage.  Non  content  de  mon  impression  per- 
sonnelle, je  recourus  à  celle  de  mes  collaborateurs  du  Ca- 
binet des  Médailles  et  de  plusieurs  amateurs  exercés  qui 
fréquentent  cet  établissement  Tout  le  monde  fut  d'accord 

avec  moi,  et  dès  lors  je  n'avais  plus  (|u  à  recourir  a\i  témoi- 
gnage du  public,  au  moyen  d  une  rcproducliou  lidèle  des 
monuments  comparés,  pour  établir,  sur  un  fondement 
solide,  rattiibation  de  l'améthyste  du  Cabinet  à  Ifarctd, 
concubine  de  Commode. 

Les  traits  de  la  femme  représentée  sur  la  pierre  rt  sur 
les  médailles  ont  quelque  chose  d'accusé,  de  sévère,  et  (^ui 
approche  de  la  dureté.  Le  nez  est  légèrement  recourbé, 
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la  cavité  des  yeux  est  profoode,  le  menton  plein  et  aaaet 
proéminent ,  le  col  fort  et  bien  attaché  :  il  y  a  quelque 
chose  de  singulièrement  viril  dans  cette  tète.  En  la  voyant 

conjugiîée  avec  celle  de  Commode,  on  se  rappelle  comment 
plus  tard  Posiume  se  lit  représenter,  sur  ses  monnaies,  en 
union  avec  Hercule,  comment  Victorin  associa  la  tète  de 
la  Victoire  à  la  sienne,  et  Ton  se  demande  si  Commode  ne 
s'était  pas  lui-nuiDe  donné  le  dieu  Mars  pour  coiiipagnoo. 
Telle  lut,  du  moins,  la  pensée  qui  se  présenta  le  plus  natu- 
rellement à  mon  esprit,  lorsque  je  publiai  un  médaillon  de 
cette  espèce ,  dans  Y  Iconographie  dei  Emperfun  rommns, 
pl.  XXXIX  ,  n"  8 ,  et  qui  me  fit  rejeter  l'ancienne  opinion  , 
suivant  laquelle  on  donnait  le  nom  de  .f/arcm  au  person- 
nage dont  le  buste  accompagne  celui  de  Commode. 

Cependant  Topinion  que  je  rejetais  avait  pour  elle  le  suf- 
frage d'Eckhel,  et  je  me  reproche  aujourd'hui  de  n'en  avoir 
pas  tenu  plus  de  compte.  Voici  comment  l'auteur  de  la  Doc- 
trine s'exprime  à  ce  sujet  *  :  n  La  tête  associée  à  celle  de 
Commode  est  presque  toujours  casquée  t  et  les  antîquaira 
ont  cru  qu'elle  représentait,  sous  les  traits  d'une  Amazone, 
Marcia,  concubine  de  cet  empereur,  qui  r.iiuiait  avec  pas- 
sion. Les  historiens  racontent  que  c'était  aiusi  qu  il  l'avait 
fait  représenter  de  préfér^ice,  et  sa  prédilection  pour  ce 
costume  ètût  telle  qu'il  attribua  le  nom  ffÀmaimiu»  au  pre- 
mier mois  de  rauritc  ,  qu'il  adopta  pour  cachet  un  portiait 
de  Marcia  en  Amazone,  que  lui-même,  il  descendit  dans 
l'arène  babillé  en  Amasone ,  et  qu'il  s'attribua  le  surnom 
à'Amaxoniuê,  sans  januds  le  quitter,  même  lorsqu'il  ne  fsi- 
sait  pas  usape  de  ses  autres  surnoms.  »  D'après  ces  motifs, 
la  plupart  empruntés  à  Lampnde  \  Lckhel  trouve  de  la  vrai- 

«  n.  JV..VII.p.  128, 
*  Iti  romm«A» ,  XI. 
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semblance  à  Topinion  des  énidics  qui  voyent  dans  la  tète 
casquée  jointe  à  celle  de  Commode,  un  portrait  de  cette 
Marcia.  «  On  pourrait,  ajoute-t-il,  proposer  d'autres  expU- 
calioQs  également  plausibles,  si  le  médaillon»  à  propos 
daqœl  cette  âiacnssi(«  est  introdaite  «  n'offrait  dans  la 
pella  placée  devant  la  poitrine  dn  buste  de  femme,  la 
preuve  cpi'on  a  voulu  y  représenter  une  Amazone.  » 

£ckbel  n'avait  pas  vu  le  médaillon  dont  il  parle  ;  il  en 
avait  trouvé  la  figure  dans  la  collection  des  MidailUmt  du 
Cahinêt  de  Louiê  XtV*^  et  c'est  ce  qui  lui  fait  ajouter  à  sa 
description  les  mots  :  Reg  GaU.  11  s^aj^t  dniK  d  une  pièce 
de  notre  collection  nationale  où  nous  devions  la  retrouver. 
Cependant  ce  n'a  pas  été  sans  quelque  peine ,  à  cause 
de  la  conservation  très-imparfaite  du  monument,  et  c'est 
aussi  ce  qui  explique  pourquoi  la  figure  donnée  dans  l'ou- 
vrage sur  lequel  le  numismatiste  viennois  s'est  appuyé , 
manque  d'exactitude.  Le  buste  de  femme  joint  à  celui 
de  Commode  y  a  la  tête  nue  et  non  casquée ,  comme  sur 
roriginal,  et  Ton  suppose  au  revers  de  la  pièce  la  légende 
PIETAS  AVG.  qui  n'  y  a  jamais  existé. 

Ces  inexactitudes  et  rbésitation  qu'£ckbel  laisse  voir,  tout 
en  se  prononçant  pour  l'opinion  des  antiquaires  antérieurs, 
m'ont  déterminé  à  soumettre  à  un  nouvel  examen  les  médail- 
Ions  qui  peuvent  offrir  reffigîe  de  Marcia.  Lckhel  en  avait 
trouvé  la  mention,  indépendamment  de  Touvrage  déjà  cité, 
dans  Vaillant  dans  Buonarroti',  dans  le  Mweum  Floren- 
Hnum  *  et  dans  la  collection  AttMmi  *.  J'ai  vérifié  ces  diverses 

«  Pl.  XIV. 

•  Sum.  Imp,  Rom.,  tom.  111,  p.  146,  cd.  lioui. 
'  Medaglioni  ani,,  p.  117. 

•  Tab.  XLVll. 

•  Tah,  XXXVm. 
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citations,  et  je  me  suis  convaincu  qu'il  n'existait  pas  de 
pièces  ancienneineot  publiées,  différentes  de  celles  (pie. 
renferme  notre  collection  nationale.  En  a-t-il  para  depuis 

Tannée  1797,  date  que  porte  le  Vil'  volume  de  la  Doctrine? 
Comme»  à  partir  de  cette  époque,  on  n'a  plus  donné  d'ou- 
vrages qui  embrassent  Tensemble  de  la  numismatique  ro- 
maine impériale,  je  ne  suis  pas  en  état  de  répondre  à  la 
question  qui  vient  d'être  posée;  mais,  suivant  tonte  vrw- 
semblance,  les  monuments  qui  nous  occupent  n'ont  pas 
depuis  soixante  ans  ûxé  l'attention  des  antiquaires,  A  Taide 
de  notre  collection  des  médaillons  des  empereurs  ai 
bronze,  collection  dans  laquelle  sont  venues  se  fondre  tant 
d'inappréciables  richesses,  je  suis  à  niùme  de  dresser,  des 
médaillons  où  Marcia  semble  se  montrer  jointe  à  Commode, 
une  liste  plus  étendue  que  personne  D*en  a  donnée  jusqu'à 
présent  Tous  ceux  dont  on  rencontre  la  mention  dans  les 
anciens  auteurs  s'y  retrouvent,  et  l'on  en  remarque  en 
outre  plusieurs  qui  n'ont  pas  été  spécialement  signalés 
jusqu'à  ce  jour. 

il  existe  deux  types  des  bustes  conjugués  de  Ciommode 
et  de  Marcia.  Le  iiicniicr  a  été  f^ravc  dans  Buonarroti, 
dans  Vaillant,  dans  ie  âiuseum  Florentinum  et  parmi  les 
médaillons  Albani;  le  second  n'a  été  donné  (  et  encore  imr 
parfaitement)  que  parmi  les  MédaWonê  du  Cabùuî  dt 
Louiê  XfV, 

Le  premier  type  iious  montre  Commode  couronné  de 
laurier,  et  Marcia  casquée,  portant  une  cuirasse  sur  le  de- 
vant de  laquelle  est  une  téte  de  Méduse. 

Le  second  type  fait  voir  Gonunode  avec  une  couronne 

nuliée,  et  Man  ia  casquée  comme  sur  l'auire  ty]X',  mais 
ayant  de  plus  (levant  la  poitrine,  une  peUa  très-petite  et 
tout  à  fait  disproportionnée  avec  la  dimension  des  bustes 
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tt  le  reste  de  1  ajustement.  Par  un  hasard  singulier,  les 
trois  médailloDS  de  notre  Cabinet,  qui  montrent  le  second 
type  ayec  trois  revers  différents^  sont  d'une  conservation 
déplorable  ;  l'aspect  du  ^isîème  n'est  pas  satisfaisant,  et 
la  disproportion  de  \o.pelta,  peu  d'accord  avec  l'état  flo- 
rissant des  arts  sous  le  règne  de  Commode,  pourrait  éveil- 
ler quelques  soupçons  :  mais  l'exemplaire  à  deux  métaux 
du  cabinet  de  Louis  XIV  est,  quoique  affreusement  rongé, 
d'une  authenticité  incontestable,  inlubitatœ  fidei^  et  l'on 
n'est  pas  réduit  à  craindre  qu  un  faussaire  ail  introduii 
l'attribut  des  Amazones  sur  des  pièces  de  fabrication  ré- 
cente, afin  de  donner  plus  de  crédit  à  Topinion  qui  recon- 
naissait un  portrait  de  Marcia  dans  le  buste  joint  à  celui 
de  Commode. 

Tous  les  médaillons  du  premier  et  du  second  type  por- 
tent invariablement  la  même  légende,  commençant  au  droit 
de  la  pièce,  et  se  terminant  au  revers.  On  y  lit  d'un  côté  : 
L  AELIVS  AVRBLIVS  COMMODVS  AVG  PIVS  FELIX,  et  de 

l'aune  :  P  M  'YW  P  XVII  !MP  VIII  COS  VU  P  P.  Cette  XVil' 
puissance  tribunitienne  répond  à  la  Cm  de  Tannée  191  de 
notre  ère  et  au  commencement  de  l'année  ld2  ;  le  VU*  con- 
sulat de  Commode  est  celui  de  l'an  102  :  les  pièces  qui  en 
portent  la  mention  avec  celles  de  la  puissance  tribu- 
nitienne doivent  donc  avoir  été  irap[>ées  avant  le  mois 
d'août  192,  et  probablement  au  commencement  de 
l'année.  Commode  ayant  été  tué  le  Si  décembre  de  la 
même  année  102,  on  voit  qu'il  s'agit  de  monuments  de  la 
dernière  époque  de  son  règne.  La  WW  puissance  tribu- 
nitienne (dont  il  n'y  a  pas  de  monuments  numisniatiques 
qui  répondent  à  l'an  101)  semble  avoir  donné  le  signa)  d'un 
changement  dans  les  noms  usités  par  Commode.  On  le  vit 
alors  abjurer  les  noms  de  son  père,  M.  Anlonhius,  et  en 
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revenir  à  ceux  de  L,  Ai'lius  Atirelius  qu'il  avait  portés 
dikiia  sa  ji'unesso.  Au  jiiùiiie  temps  ii  renonçait  au  surnom 
de  BrUannicus  qu'il  s'était  attribué  dès  l'année  ISA.  L'ad- 
jonction du  buste  de  Marcia  à  sa  propre  effigie  complète 
l'ensemble  de  ces  modifications  et  ne  seuibie  piis  devoir 
en  être  séparée. 

Aux  deux  types  des  médaillons  de  Commode  et  de  Mar- 
cia correspondent  cinq  sujets  représentés  sur  le  revers  de 
ces  pièces.  Deux  de  ces  sujets  sont  joints  à  l'un  et  à  Tautre 
type  ;  deux  autres  ne  se  trouvent  qu'avec  le  premier  :  le 
cinquième  appartient  au  second  type  seulement. 

Le  premier  des  sujets  communs  aux  deux  types  se  rap- 
porte à  l'empereur,  le  second  ne  semblerut  devoir  con- 
venir qu'à  une  impératrice.  D'une  part,  on  voit  Commode 
debout ,  casqué,  nu ,  sauf  la  chlamyde  attachée  sur  les 
épaules,  appuyé  d'une  main  sur  la  lance  et  tenant  de 
l'autre  le  pnr/isofituni,  le  pied  posé  sur  une  proue  de  na» 
vire  ;  devant  lui  est  un  cippe  contre  lequel  est  appuyé 
le  bouclier  de  l  empereur,  et  que  surmoute  une  Victoire 
tenant  la  palme  et  la  couronne. 

D'autre  part,  nous  trouvons  une  déesse  assise  sur  un 
trône,  diadémée,  tenant  d'une  main  un  long  sceptre  et 
donnant  de  l'autre  main  qiHjhjuc  chose  à  un  enfant  vêtu 
d'une  longue  robe,  debout  devant  la  déesse  et  lui  tendant 
les  bras. 

Le  sujet  du  premier  médaiUon  n'a  rien  d'obscur  que  la 

proue  de  navire.  Nous  ne  Iroiivoïis  dans  l'histoire  de 
(ionimode  la  mention  d'aucun  avantage  remporté  sur  mer 
par  un  des  lieutenants  de  l'empereur.  Mais  au  commence- 
ment de  l'an  192,  Commode  avait  pour  lieutenant,  dans 

la  Grande-Breti»^ne,  Albin,  homme  de  valeur,  et  qui  de- 
vait bientôt  aspirer  à  la  pourpre  impériale  ;  comme  le  ûls 
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de  Marc-Aurèle  avait  pris  l'habitude  de  s'attribuer  les 
succès  de  ses  lieutenants,  on  peut  croire  qu'il  avait  profilé 
de  quelque  action  maiitime  d'Albin  (action  dont  le  sou- 
Tenir  ne  nous  est  pas  parvenu)  pour  se  donner  les  hon- 
neurs d'une  victoire  navale  *.  Le  type,  en  général,  a  d'aîl- 
Iciirs  l'intention  d'exalter  la  gloire  militaire  du  souve- 
rain. 

L'autre  revers  se  rapporte  sans  aucun  doute  à  l'insti- 
tution des  Puettœ  Famlinian»,  inaugurée  par  Faustine 

mè  e,  sous  le  rétine  d'Antonin  le  Pieux,  et  continuée  dès 
lors  par  les  autres  impératrices.  Au  droit  des  deux  pièces, 
nous  voyons  les  effigies  conjuguées  de  Commode  et  de 
Marcia.  La  louange  des  deux  époux  (je  ne  crains  pas  de 
me  servir  de  cette  expression,  et  plus  bas  je  prouverai  que 
j'ai  le  droit  d'en  faire  usage  ),  la  louange  des  deux  époux 
se  partage  sur  le  revers  des  deux  pièces  :  si  l'un  célèbre 
la  valeur  du  mari,  l'autre  donne  à  la  femme  l'attribut  de 

*  Il  &e  pourrait  que  rcmhlème  naval ,  placé  ici  sons  les  pied»  de  l'em- 
pereur, n*eût  aucun  rapport  arec  les  faits  liistoriques  de  son  règne.  Dès 
Fun^e  187,  quatre  avtat  m  mort,  Connnode»  mur  sm  moBiiaies,  «e  fkiiait 
repréMnter  «n  Jtam.  On  doit  rapporter  le  eiioiz  de  ce  type  k  la  prétention 
qiiie  le  au  de  Iftro-Aurèle  avait  de  raoonTéler  Rome  elle-même ,  demi  il  «lia 
joiqn^à  jwùam  fidre  tœ  eolooie ,  Colonls  CemmotUona,  aMÎmilant  wm  règne, 
qa*il  eppelâit  iMeuhm  Ctnumiiomtm,  à  Tâge  d'or,  et  donnent  an  peuple  le 
nom  de  Commodim,  fWftnhHr  CoimNodMifMu.  Dans  cet  ordre  d'Idée*,  le  navire 
«appdle  eelai  <fid  amena  Saturne  en  Italie ,  et  qn*on  avait  xepréwuté,  mr  les 
ae  de  la  vipaUlque,  an  revert  du  Vuste  de  Janvs.  Différents  rapprochements, 
que  Je  développerai  aillenrs,  m*ont  induit  à  penser  que  le  narire  était  un  des 
*  emblèmes  de  la  fortune  et  de  la  pniisancc  des  Romains,  hes  témoignages  rela» 
tift  an  navire  qui  avait  amené  Saturne  en  Italie,  ont  été  rassemblés  par  £ckhel, 

V.  y,t  t.  V,  p.  14.  On  doit  constater  en  outre  un  rapport  entre  le  natire  et  le 
Palladium:  In  gtn.t  Xnutin  nvait  conservé  le  privilège  de  sacrifier  à  Pnllax , 
comme  protectrice  de  IN>ine,  p?irc«'  (jue  ?on  auteur  Naulis,  l'un  des  cnmpa- 
p^jon.s  d'Knt'o,  nvnit  apporté  le  Palladium  on  Italie.  Dionys.  Hal,,  Ant.  rom., 

VI,  69.—  Serv.  ad  Virg.,  Jirutd.  11 ,  166  ;  111 ,  407  ;  V,  704. 
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la  bienfaisance,  ou,  (lour  nous  senir  de  1  expression  latine, 
l  alUibul  de  la  piété. 

C'est  en  effet  le  type  de  la  seconde  pièce  qui  a  fait  croire 
À  Féditeur  des  Midaillonê  de  lotiû  XIV  qu'on  y  Usait  PIE- 
TAS  AVG.  Mais,  malgré  ia  mauvaise  conservation  du  roo- 
niiinent,  l'on  distinj^ue  au  cornmcncorncnt  de  la  légende 
l'.M  de  P.  M.,  et  d'ailleurs,  on  a  tout  juste  la  place  pour  le 
développement  de  ia  légende  ordinaire. 

Des  deux  sujets  qui  se  trouvent  joints  au  premier  type 
seulement,  l'un  n'offre  aucun  intérêt  particulier  :  ce  sont 
les  génie?;  dos  fpiatre  sai-ons,  avec  la  légende  ordinaire  : 
TEMPOAVM  FELICIÏÂS;  1  autre  montre  l'empereur  voilé, 
faisant  avec  la  patère  une  libation  sur  un  trépied,  devant  une 
déesse  debout,  diadémée ,  tenant  d'une  main  la  corne  d'a- 
bondance, et  de  rauii  L  un  lung  srrptre  qui  se  termine  par  un 
caducée.  A  gauciie  est  un /jopa,  uuieiiaut  unu  génisse,  pour 
servir  de  victime  au  sacrifice.  Le  caducée  placé  dans  les  mains 
de  la  déesse  la  fait  reconnaître  pour  la  Paix,  On  ignore  à 
quelle  é|)0(]ue  précisément  eut  lieu  l'incendie  qui  dé\'ora 
le  temple  de  la  l'aix.  On  hésite,  pour  la  date  de  cet  événe- 
ment, entre  la  fin  de  l'année  191  et  le  commencement 
de  192.  Si  les  médaillons  dont  nous  nous  occupons  ont 
servi,  comme  nous  sommes  disposé  à  le  croire,  à  inau- 
gurer, au  commencement  de  H>2  ,  le  VU"  consulat  de 
Commode,  il  faut  en  conclure  que  le  temple  de  la  Paix 
avait  brûlé  pendant  l'année  précédente.  En  tout  cas,  puis* 
que  l'empereur  sacrifie  à  la  Paix ,  c'est  à  coup  sôr  pour  se . 
rendre  favordl>Ie  la  divinité  dont  le  temple.  Tune  des  mer- 
veilles de  Rome ,  venait  de  subir  une  épouvariuble  cala- 
strophe. 

Le  sujet  propre  au  second  type  seulement  nous  montre 
l'empereur  voilé  sacrifiant  sur  un  autel  à  Hercule  debout , 
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appuyé  sur  sa  massue,  dans  Tattitude  de  la  statue  de  61y- 

con.  C'est  en  191  qu'on  voit  commencer,  en  quelque  sorte, 
les  rapports  de  Commode  avec  Hercule.  Dès  cette  année, 
flereule  recevait  de  la  flatterie  des  artistes  monétaires  le 
surnom  de  Cammoâianui*  On  disait  Hercules  Commodtaniii, 
de  même  que  Rome  était  dès  lors  la  Colonia  Coinmodiana. 
Bientôt,  en  192,  Commode  devint  lui-mOme  Y  Hercule  Ro- 
main, HtrcuUs  Bomanui,  et  une  foule  de  monuments  de 
cette  année  nous  le  font  voir,  abjurant  les  insignes  impé* 
riauz  et  s*attribuant  ceui  du  héros,  fils  d'Alemène*  Le  type 
de  notre  médaillon  nous  rnfuiire  comme  une  transition  & 
ces  dernières  folies.  Commode  y  est  représenté  implorant 
le  dieu  qui  lui  communique  sa  force  dans  les  exercices  et 
les  combats  de  l'arène. 

Hercule  aurait  mérité  le  surnom  ^Amazonius,  par  sa 
v-îctoire  sur  Hippoîyte,  reine  des  Amazones.  Thésée,  le 
compagnon  d'Hercule,  avec  lequel  il  s'échange  si  souvent, 
passait  pour  avoir  épousé  Hippoîyte,  et  Commode,  l'Her- 
«ttle  romûn,  devient  Amasamus,  par  sa  victoire  sur  une 
autre  Amazone.  Cette  Amazone  est  Marcia  :  le  témoignage 
des  historiens  est  formel  à  cet  égard,  et  la  victoire  de  l'em- 
pereur sur  elle  n'est  autre  que  le  triomphe  de  son  amour. 
Subjugué  à  son  tour  par  cette  fière  ennemie,  il  fait 
comme  un  chevalier  du  moyen  âge  qui  se  parerait  des 
couleurs  de  sa  maîtresse. 

Pourquoi  Marcia  était-^lle,  aux  yeux  de  Commode,  une 
Amazone?  Pourqum  la  faisait-il  représenter  sous  les  traits 
d'une  femme  g;ttenière?  La  première  réponse  à  cette 
question  se  tire  du  portrait  même  de  cette  concubine  de 
Comnaode.  Elle  avait  dans  le  visage,  et  probablement 
dans  le  port,  quelque  chose  de  viril  :  sa  physionomie 
était  grave  et  sévère.  Le  jeune  empereur,  qui  l'aimait  avec 
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passion ,  justifiait  sa  préférence  par  lu  ciiuix  d'un  type  eu 
rapport  avec  l'extérieur  de  Marcia. 

Hais  n'y  avait4I  pas  ausa  dans  le  caractère  de  Marcia 
de  quoi  rappeler  la  vie  austère  des  Amazones?  Avant 
d'aborder  cette  partie  de  ma  recherche,  je  tâcherai 
d'expliquer  une  particularité  qui  a  dd  faire  h^ter  les  au- 
tiquatres. 

Le  second  type  montre  la  pella  jointe  à  la  figure  de  la 

femme  casquée  ;  cet  attribut  désigne  positivement  une 
Amazone  :  mais  le  premier  type  a  quelque  cliose  qui  nous 
déroute.  Un  des  caractères  auxqu^,  eor  les  monuments» 
on  reconnaît  d'ordinaire  les  femmes  guerrières  de  la  my- 
thologie grecque ,  c'est  la  mamelle  gauche  découverte. 
Cette  particularité  devrait  d'autant  plus  se  trouver  daus 
les  portraits  de  Marciat  qu'elle  appartient  aussi  à  la  figure 
de  Romef  et  Commode  étant  VBtreuln  Bornai  ^  le  nouveau 
fondateur  de  la  Ville  Éternelle,  sa  compagne  aurait  droit 
à  se  montrer  sous  l'aspect  de  Rome  elle-même.  Cependant 
lorsque  Marcia  se  montre  sans  la  pelta»  elle  a  une  cuirasse 
qui  recouvre  toute  la  poitrine,  et  au  milieu  de  cette  cui- 
rasse, on  voit  briller  une  tète  de  Méduse,  emblème  redou- 
table en  rapport  avec  Faustériié  do  ses  traits,  et  qui  ra|)- 
pelle  aussi  la  Déesse- Vierge,  symbole  de  la  sagesse. 

Commode  aurait-il  craint  de  froisser  les  sentiments  de 
Marcia  en  lui  donnant,  avec  l'extérieur  d'une  Amazone,  la 
nudité  propre  à  ces  héroïnes? 

.  Déjà,  dans  Dion  Cassius\  Marcia,  que  cet  iiiâtorien  ne 
ménage  pas,  nous  apparaissait  comme  favorable  aux  cbré- 
tiens.  «  On  raconte,  dit-il,  qu'elle  montra  beaucoup  de  zèle 
en  faveur  des  chrétiens ,  et  qu'elle  profita  de  l'ascendant 

»  lfi«l.lloni.,LXXn,4. 
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absolu  qu'elle  a\ait  sur  CoiJimode  pour  leur  rendre  des 

services  signalés.  —  isropelTai  ?£  aurr;  •noÀXiTt  6itlp  ttôv  Xftattavtâv 

Ce  caractère  chrétien  de  Marcia,  dt'jà  prononcé  dans 
Dion  Cassius,  acquiert  un  degré  d'évideoce  de  plus,  si 
Ton  recourt  au  texte  des  PhUMophumena^  retroavé  et  publiét 
en  lS5i,  par  M.  MiOer.  L'auteur  de  cet  ouvrage'  raconte 
que  Galliate,  qui  fut  élevé  plus  tard  sur  le  trône  pontifical, 
avait  été  relégué  dans  les  mines  de  Sardaigne  :  «  Quelque 
i>  temps  après,  ajoute-t-il,  comme  il  s'y  trouvait  des  cou- 
»  fesseurs  de  la  foi,  Marcia,  la  concubine  de  Commode, 
»  laquelle  montrût  des  sentiments  chrétiens,  voulant  faire 
»  une  bonne  action,  fit  venir  le  bienheureux  Victor,  évôque 
»  de  ri:igUse  à  cette  époque,  et  lui  demanda  les  noms  des 

•  confesseurs  qui  se  trouvaient  en  Sardaigne.  Celui-ci  lui 
»  en  donna  la  liste  sans  fsdre  mention  de  Calliste,  parce 
»  qu'il  connaissait  ses  déportements.  Alors  Marcia,  profit 
M  tant  de  la  faveur  dont  elle  jouissait  auprès  de  Commode, 

•  remit  l'ordre  de  d^vrance  à  un  vieil  eunuque,  appelé 
»  Hyacinthe.  Celui-ci,  s*étant  embarqué  pour  la  Sardaigne, 
»  montra  rcL  ordre  à  l'oflicier  alors  charité  du  ^LTOUverne- 
rt  ment  de  ce  pays,  et  fit  mettre  les  coniesseurs  en  liberté. 

•  Calliste,  se  voyant  seul  excepté,  tomba  aux  pieds  d'Hya- 
«  cinthe,  et  le  supplia  avec  larmes  de  ne  pas  le  séparer 
»  de  ses  compagnons  d'infortune.  L*eunuque  se  laissant 
»  toucher  par  ses  prières ,  consentit  à  presser  le  gouver- 
»  neur,  eo  se  donnant  comme  ayant  élevé  Marcia  et  en 
1  prenant  sur  lui-même  la  responsabilité  de  la  décision* 
t  C'est  ainsi  que  Calliste  recouvra  la  liberté,  »  Laissons  de 


*  JX,  12,  p.  287  - 288, 


côté,  dans  ce  récit,  les  accusations  dirigées  contre  Calliste 
par  Tauteur  des  PhUatophumna,  Je  ne  l'ai  cité  m  txUnsOf 
que  parce  qu'il  caractérise  clakement  le  rôle  joué  par 
Marcia,  et  sert  en  quelque  sorte  de  commentaire  à  Tasser* 
lion  de  Dion  Gassius. 

La  mention  du  pape  Victor  nous  fournit  en  même  temp» 
noB  précieuse  indication  chronologique.  Eusèbe,  dans  sa 
Chronique,  semble  placer  l'aTénement  de  ce  pontife  sons 
le  règne  de  Pcrlinax  \  mais  dans  T^isfoire  ecclésiastique*, 
d'accord  avec  le  texte  récemment  découvert,  il  montre  qu'il 
faut  en  reporter  la  date  au  moins  à  la  dernière  ou  Tavantr 
dernière  année  de  Commode,  ce  que  confirment  nos  mé* 
dailles ,  puisque  Marcia  n'y  apptUMit  coiiinic  la  compagne 
de  Commode  que  dans  Tannée  même  dont  le  dernier  jour 
vit  le  meurtre  de  cet  empereur.  Le  témoignage  de  l'auteur 
des  PhiloMphumena  est  donc  d'accord  avec  les  monumentSi 
et  nous  servira  plus  tard  à  déterminer  les  limites  dans  les- 
quelles on  doit  resserrer  le  temps  pendant  lequel  s'exerça 
la  grande  influence  de  Marcia  sur  l'esprit  de  Commode. 

Si.Marcia  était  chrétienne,  ou  seulement  très-favorable 
aux  chrétiens,  on  comprend  que  quelque  chose  de  la  sé^ 
vérité,  j'allaid  dire  de  la  pureté  propre  à  la  mou  voile  re- 
ligion ait  passé  dans  sa  physionomie  :  on  conçoit  que  cette 
femme  ait  répugné  à  se  voir  représentée  sur  la  monnaiSt  et 
en  général  sur  les  monuments  publics,  sous  un  aspect  peu 
conforme  à  la  décence,  et  que  le  i)rluce  qui  subissaii  son  in- 
ftucnce  ait  mieux  ain>é  iaire  fléchir  les  traditions  de  l'art  que 
de  froisser  les  scrupules  de  celle  qui  lui  était  chère  ;  on  ne 
s'étonne  pas  qu'il  ait  voulu  rendre  hommage  aux  prmdpes 

*  Dans  YArt  dê  vMfiêr  luialêi  (troiiièiiM édition,  Pftris,  17Sa(,  le  pooti. 
fient  do  saint  Victor  e«t  placé  àTannéelSS. 

•  iftsi.  «sel.,  y,  sa. 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


ET  USSEATATiONS.  225 

austères  dont  elle  faisait  profession,  en  lui  donnant  l'exté- 
rieur, plutôt  encore  d'une  Minerve  que  d  une  Amazone  *. 

Les  iiistorieos,  il  est  vrai,  ne  donnent  pas  à  Marcia  le  titre 
d'épouse  de  Commode;  ils  la  désignent  comme  la  conçu- 
9nne  de  cet  empereur.  Hais  je  n'ai  pas  besoin,  à  propos  de 
cette  désignation,  de  définir  ici,  en  quoi,  dans  la  loi  ro- 
iliaioe»  consistait  le  coucubinage,  et  de  laire  voir  qu'entre 
personnes  libres  de  tout  lien  légitime,  le  genre  d'union 
auquel  ce  titre  était  attribué,  ne  différait  du  mariage  pro- 
premciu  dit  (jasUv  jiujiiia)  qu'on  ce  que  le  dernier  de  cei 
états  produisait  des  eflets  civils,  tandis  que  le  premier  i)c 
constituait  qu'une  union  de  conscience.  Je  me  sers  de  cette 
expressîoD ,  même  en  rapprK[uant  à  la  société  païenne, 
puisque  le  propre  du  concubinage  était  d'tj(  ai  ter  l'idée  du 
Kuprum ,  c'est-à-dire  l  idéo  d  une  action  bonteuse  et  ré- 
prouvée par  la  morale.  11  va  sans  dire  que  l'Église,  pas 
plus  à  la  fin  du  second  siècle  qu'à  présent,  ne  ceconnais' 
sait  à  cet  égard  les  distinctions  de  la  loi  civile.  A  défaut 
d'autre  preuve.  J'en  trouverais  une  dans  le  récit  même  des 
PkUotophumena  relatif  à  Saint  Calliste*  Entre  les  griefs 
imputés  à  ce  pontife.  Fauteur  cite  avec  exécration  sa  con- 
descendance envers  les  femmes  qui,  par  scrupule  de  con- 
science, se  choii>issaieut  un  époux  parmi  les  hommes  de 
condition  inférieure.  «  Que  si  des  femmes  non  mariées, 
9  ditpil,  et  sentant  l'aigutUon  de  la  chair,  refusent  de 
•  prendre  un  époux  parmi  les  hommes  de  leur  condition, 
n  il  autorise  comme  légitime  l'ijiiion  qu'elles  contractent 
i  avec  quelqu'un  d'un  rang  inférieur,  soit  libre,  soit  es- 
»  dave,  bien  que  cette  sorte  de  mariage  ne  soit  pas  admise 

*  Moogf'z,  qni  ,  dans  V Iconographie  romaine  ,  t.  III  ,  p.  8î,  De  dit  qu'un  mot 
<i<$  portraits  <h'  >înrrin  ,  assure  que  cette  fomin«  avait  l'habitude  de  se  montr<pr 
«a  pQbtic  9étu<  tn  Jmatone.  Il  j  a  des  antiquaires  qui  ont  la  main  malhcuron&e. 
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»  par  les  lois.  —  A-.à  toûto  vo(jitjxa)Ç  •^awr^^r^^T.i  Ï/h  éva  ov  5v  a\- 

âvSpà«  (u^  yd|M|i  YtY«tn)iA&vYiv  (IX«  12).  Ges  mariages  dispropor- 
tionnés, quand  la  fémme  était  d'une  condition  supérieure 
à  €elle  de  son  mari,  avaient  été  jusque-là  sans  exemple 

parmi  les  Romains  :  aussi  plusieurs  chrétiens  en  étaient- 
ils  scandalisés  ;  mais  TÉglise  n  y  mettait  poiot  obstacle. 
A  plus  forte  raison  devait-elle  approuver  l'union  où  le  rang 
«  du  mari  était  très-supérieur  à  celui  de  la  femme,  surtout 
depuis  que  la  prévention  publique  avait  dû  céder  devant 
l'exemple  donné  par  des  cnjpereurs,  tels  que  Vespasien, 
Antonin  le  Pieux  et  même  Marc-Aurèle,  père  de  Commode  *. 
Celui-ci,  après  la  mort  de  sa  femme  Crispine,  agit  de  même 
que  son  pôre,  et  que  son  aieul  adoptif.  Mais,  a  Ici  dille- 
rence  de  ces  princes,  il  donna  à  sa  concubine  une  situation 
exceptionnelle.  Les  jurisconsultes  comparent  la  position  des 
concubines  telle  que  Marcia,  à  ce  que  l'on  appelle ,  dans 
la  société  moderne,  jnariayc  morganatique^  ou  mariage  de 
la  main  gauche,  A  l'aide  de  ce  rapprochement,  on  com- 
prend mieux  ce  qu'Uérodien  rapporte  des  bonneurs  rendus 
par  Commode  à  Marcia  «  :  Qu'il  la  traitait ,  à  peu  de  chose 
près,  non-seuleroent  comme  sa  femme  légitime,  mais  encore 
comme  une  impératrice,  si  ce  n'est  qu'on  ne  port«iit  pas  le 
feu  sacré  devant  elle,  (i,  16).  »  Aussi  une  position  qui  ne 
faisait  difficulté  aux  yeux  des  païens  qu'à  cause  d'une  ten- 
dance à  confondre  extérieurement  la  concubine  avec  la 
femme  légitime,  ne  devait-elle  olTrir  aucun  embarras  jiuur 
les  chrétiens;  leur  protectrice  était,  dans  leur  opinion, 
aussi  pore  que  si  Commode  l'eût  élevée  au  rang  d'Auguste. 

*  Les  notions  relatives  an  concubinage  chez  les  RomainB ,  et  «lont  j'ai  fait 
n^app  ,  se  trouvent  ra«i«emblées  dans  nn  article  de  M.  Gooi^gea  Long ,  inféré 
dans  le  XMcliofiary  o(gmk  ondl  roman  «iiMyiiiliM  de  W.  âmith. 
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1.  esi  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut  étudier  la  pierre  que 
î*ai  rapprochée  des  médaillons  de  Gomniode,  et  sur  latpielle 
3*  ai  reconnu  le  portrait  de  Harcia.  Cette  femme  au  TÎsage 

austère,  a  la  tC'te  couverte  d'un  voile.  Est-ce  là  un  signe 
buliisant  de  christianisme?  On  pourrait  opposer  iinaiédia- 
leroent  à  cette  conjecture  les  nombreuses  figures  voilées 
des  impératrices,  et  les  statues  allégoriques  dans  lesquelles 
les  antiquaires  ont  reconnu  la  personnification  de  la  Pu- 
deur, Pudtcilia.  En  effet,  nous  ne  voyons  pas  de  différence 
essentielle  entre  ces  dernières  figures  et  celles  des  saintes 
femmes  sur  les  plus  anciens  monuments  du  christianisme» 
principalement  les  verres  et  les  sarcophages.  La  matrone 
roiijjuie  dont  les  vertus  étaient  symbolisées  dans  la  ficçure 
de  la  Pudeur,  avait  pour  ainsi  dire  devancé  la  femme  cliré> 
tienne,  et  celle  ci,  afin  d'accomplir  le  précepte  de  Papôtre^ 
qui  lui  ordonne  de  se  voiler  la  tête  pour  prier  (1  Cor.  X! 

n'eut  qii  a  imiter  les  modèles  qui  lui  étaient  fournis 
par  la  statuaire. 

En  comparant  entre  elles  les  nombreuses  figures  de 
la  FudidUa  qui  ornent  les  musées  de  l'Europet  on  re~ 

marque  la  même  différence  (ju'entrc  les  figures  d'OranUs 
représentées  sur  les  monuments  chrétiens  :  tantôt  le  bord 
de  la  siùla  est  relevé  sur  la  téte,  et  tantét  c'est  un  voile 
distinct  de  la  iîaia  qui  la  recouvre.  Toutefois  il  faut 
signaler  chez  les  chrétiens  une  variante  de  Phabillement , 
que  je  ne  rencontre  pas  parmi  les  personnifications  de  la 
Pudeur*  Quelquefois,  la  femme  chrétienne  n'a  qu'une  tu- 
nique et  un  voile  sans  manteau.  Buonarroti  a  même  pensé 
que,  dans  certaines  circonstances,  le  voile  étiut  descendu  sur 
les  épaules  et  iitinché  sur  la  poitrine,  à  l'aide  d'une  Inrp^e 
fibule,  semblable  aux  broches  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
pour  fixer  les  châles  au  môme  lieu.  Le  rapprochement  qu*U 


Digitized  by  Gov.'v.i^ 


229  MÉMOIRES 

fait  (  Veir.  an(,,  (ah.  XVHI  et  XXI)  de  deux  figures  de  Sainte 
Agnès,  celle-ci  voilée,  celie-îà  la  tête  nue,  le  conduit  à  cette 
concluaion.  En  effet,  sur  la  tête  de  la  seconde  figure,  qui 
est  voilée,  on  recoonatt,  comme  servant  à  fixer  le  voile, 

la  fibule  qui  retient  le  vêtement  sur  la  poitrine  de  la  pre- 
mière. 

Relativement  à  ces  variations  dans  le  costume  des  femmes 
chrétiennes,  je  me  content^aî  de  faire  remarquer  qu'on 

doit  les  attribuer  uiii(]U(jiiieiiî  à  la  dillureiice  des  saisons. 
Indépendamment  des  changements  dans  les  habitudes  et 
dans  lea  modes,  il  y  a  des  nécessités  de  costume  qui 
règlent  partout  ThabiUement.  La  tunique  des  femmes  ro- 
maines et  le  chilon  des  Grecques  répondent  à  la  robe  des 
modernes;  le  peplus  et  la  slola  sont  les  équivalents  du 
châle  et  du  manteau  ;  le  voile  o*a  pas  plus  changé  de 
forme  que  de  nom.  Il  y  avait  pour  les  femmes  chrétiennes, 
comme  pour  les  matrones  du  paganisme ,  un  costume  ap> 
proprié  à  la  température  des  diiïérentcs  saisons. 

£n  appliquant  ces  remarques  au  portrait  de  Marcia,  on 
peut  déterminer  d'une  manière  plus  exacte  le  caractère  de 
son  costume.  Rappelons  d'abord  qu'officiellement  la  com- 
pagne de  Commode  était  représentée  en  Amazone  Le  por- 
trait que  nous  avons  sous  les  yeux  n'est  donc  pas  une  eiligie 
publique  de  Mareia,  et  il  répond  sans  doute  à  quelque  in- 
tention particulière.  Le  voile  d'ailleurs  y  est  jeté  sur  la 
tt'te  avec  imc  espèce  de  nép^ligence;  ce  n'est  pas  rajuste- 
ment étudié  des  figures  impériales  et  des  personnifications 
de  la  Pudeur*  Au  lieu  de  s*étendre  sur  les  épaules,  le  voile 
se  repUe  sous  le  chignon,  ainsi  qu'il  arrive  tous  les  jours 
aux  femmes  italiennes,  fideks  sous  ce  rapport  au.\  tradi- 
tions de  l'antiquité  chrétienne,  lorsqu  en  se  rendant  à  l'é- 
glise ou  en  sortant  du  temple,  elles  tiennent  ramassé  le  voik 
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qu'elles  onl  soin  de  déployer  sur  leurs  épaules  durant  leur 
séjour  dans  la  maison  de  Dieu.  J'ai  déjà  dit  qu'on  ne  voyait 

sur  la  pierre  aucune  trace  de  la  stola.  La  tunique  est  sim- 
plement attachée  sur  les  épaules  à  la  manière  des  femmes 
grecques.  EoQn  on  remarque  au  sommet  du  front  la  fibule 
qui,  sur  la  sainte  Agnès t  publiée  par  Buonarroti,  pl.  XXI, 
sert  à  retenir  le  voile.  Cette  dernière  particularité  me 
semble  tout  h  fait  caract('Tistique.  Sans  doute  plus  d'un 
siècle  sépare  Marcia  de  sainte  Agnès  qui  fut  martyrisée 
sous  Dioclétien  ^  Mais  A  l'époque  de  ce  dernier  empereur, 
un  usage  établi  parmi  les  femmes  chrétiennes  de  la  fin  du 
second  siècKi,  ;ivait  pu  se  conserver  sans  altéraiion.  Elles 
avaient  continué  de  se  servir  d'une  fibule  pour  fixer  le  voile 
sur  leur  front.  Je  n'bésite  donc  pas  à  reconnaître  dans  ce 
détail  de  costume  un  signe  évident  de  chris^anisme,  et  je 
ne  doute  pas  que  l'artiste ,  probablement  chrétien ,  qui 
exécuta  pour  des  chrétiens  le  portrait  de  leur  protectrice, 
n'ait  voulu  la  représenter  telle  qu'elle  vivait  dans  le  palais 
de  Commode ,  faisant  profession  publique  de  la  nouvelle 
religion. 

En  citant  le  témoignaç^c  des  Philosophumcna,  mon  ami, 
M.  J.  de  Witte*,  hésitait  encore  à  traduire  par  chrèlienne.^ 
Tépithète  de  ^ iX^Noc  que  Tauteur  de  cet  ouvrage  applique 

'  Le  R.  P.  Garrucci  m'affirme  qu'il  oxisto  des  doutas  lrès->»i;nt'ux  quant  ii  l'é- 
poque du  martyre  de  sainte  Agiu-s,  sur  loquel  on  ne  posiiède  pas  nne  îndic:ition 
chronologique  positive;  ut,  eu  i-ffct ,  j'iivai*  remarque  nioi-uièiuc  qu«  bion  des 
monuments  qui  rcpr^ontent  cette  sainte,  paraissent  antérieurs  àDioolétieo, 
et  doirent  être  rangés  parmi  les  productions  de  r«rt  chrétien  m  m*  sièele.  Si 
CM  remarques  4taieDt  jinHAéee p«r  «M étude  epprofon^  de  Is  qoestioii,  «m 
u*mnSt  pin»  à  p]«eer  «a  «iieii  longintervelle  entre  Mereb  et  aeiste  Agnès,  et 
b  mmiiMenrn  dn  eoetorae  de  eee  denx  fenmef  e'espliqnereitplite  ueément. 

•  Mémoirê  evr  timpin»riù»  SelonAw*  p.  19-90,  BnuteUee,  18S9.—  Cf.  lee  Mi- 
imngn  ^«rehMoçit  dee  PP,  Ch.  Cehler  et  Arthur  Mertîn ,  tom.  III ,  p.  165. 
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à  la  coiD[>agne  de  Conimode  ;  mais  loute  incertitude  doit 
ceaaer  devant  le  moDument  que  je  reproduis,  et  le  chris- 
tiaoisme  de  Marcla  ne  doit  plus  faire  de  doute  pour  per- 
sonne. 

S'il  eu  est  ainsi,  faut-il  continuer  à  porter  sur  Marcia 
un  jugement  atissi  sévère  qu'on  Ta  fait  jusqu'à  présent,  et 
la  sentence  décernée  contre  elle  par  les  historiens  de  Tan- 
tiquité  n'est-ellp  pas  sujette  à  révision  ?  J'avertis  d'avance 
qu'à  ce  sujet  je  ne  prétends  pas  soutenir  un  paradoxe.  La 
réhabilitation  complète  de  Marcia  est  une  oeuvre  impos- 
sible ;  mais  on  peut  discuter  les  témoignages  qui  Facca* 
blent,  et  montrer  qu'ils  ne  sont  pas  exempts  de  prévention. 

Le  plus  considérable  est  celui  de  Dion  Cassius  *,  historien 
dont  l'exactitude  est  aujourd'hui  généralement  reconnue, 
qui  parle  comme  témoin  oculaire  des  événements  auxquels 
Marcia  fut  mêlée  et  qxù,  par  l'aveu  de  sa  propre  bassesse, 
corrobore  les  accusations  qu'il  dirige  contre  les  autres.  Il 
est  d'ailleurs  le  seul  qui  suive  Marcia,  pour  ainsi  dire,  du 
commencement  jusqu'à  la  fin*  11  nous  la  montre  d'abord 
dans  la  maison  de  Qnadratus,  avec  Eclectus,  le  futur  meur- 
trier de  Coinniodc.  Après  le  supplice  de  Quadratus,  Marcia, 
sa  concubine  ^iroXXaxTi)  et  Eclectus,  son  chambellan  (1:^6- 
xottec)  passent,  avec  l'héritage  du  défunt,  dans  la  maison 
de  Fempereur,  et  l'historien  nous  les  donne  comme  ayant 
continué  auprès  de  Commode  le  rôle  qu'ils  jouaient  auprès 
de  Quadratus.  Dion  Cassius  (/.  cit,  13)  indique  plus  loin 
les  progrès  de  la  faveur  de  Marcia,  et  lorsque  se  noua  la 
conspiration  qui  mit  fin  aux  jours  de  l'empereur,  il  la  dé- 
signe positivement  comme  coji4)lice  d'Eclectus  (/.  cti.  2'2). 
Après  la  mort  de  Commode,  elle  épouse  son  meurtrier, 

»  Hiêt,  rmn.,  LXXII,  4. 
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lequel  succombe  à  son  tour  en  défendant  PerUuax  (/.  cit.  h  ; 
LXXIU,  10).  Plus  tard,  Dide  Julien,  à  l'approche  de  Sé- 
vère, et  redoutant  la  mort,  fait  exécuter  tous  ceux  qui 
avaient  i)ris  part  à  l'assassinat  do  (lommode.  C'est  alors,  et 
à  ce  titre,  que  iMarcia  périt  (LXXIII,  16). 

La  particularité  que  foumisseut  les  PhUosophumena^  sur 
l'éducation  de  Marcia,  n'est  pas  de  nature  à  modifier  les 
renseignements  donnés  par  Dion  Gassius.  Qu'elle  eût  été 
fie\fe  par  un  vieil  eunuque  du  nom  d'Hyacinthe,  que  cet 
eunuque  eût  reçu  d'elle  une  mission  de  coniiance  à  Tépoque 
où  elle  exerçait  un  empire  absolu  sur  Commode,  cela  ne 
nous  dit  rien,  ni  sur  son  origine ,  ni  sur  la  religion  dans 
laquelle  elle  avait  été  élevée.  Rien  n'indique  que  l'eunuque 
Hyacinthe  fût  chrétien ,  encore  moins  qu'il  iùt  prêtre*. 

Les  autres  historiens  ne  disent  rien  de  contraire  à  ce 
que  Dion  raconte  des  antécédents  et  de  la  fin  de  Marcia,  et 
ils  sont  d'accord  avec  lui  pour  attribuer  à  cette  femme  une 
part  dans  le  meurtre  de  Commode.  Cette  accusation  se 
trouve  fortiiiée  par  le  silence  des  auteurs  ecclésiastiques  à 
Tégard  de  Marcia.  Nulle  part  on  ne  rencontre  une  mention 
bienveiUante  de  sa  mémoire,  et  ses  bienfaits  à  l'égard  de 
ses  coreligionnaires  semblent  effacés  par  le  souvenir  de  son 
forfait.  C'est  dans  nn  écrit  hétérodoxe,  tel  que  les  Vhth- 
sophumena,  que  la  mention  indirecte  de  Marcia  vient  à 
l'appui  de  ce  que  Dion  Gassius  avait  dit  de  ses  dispositions 
chrétiennes. 

*  AiB«iqne  Ta  pensé  M.  Bunsen  {Hippotifhu^U  1,  p.  129),  induit  en  erreur 
par  une  singulière  interprétation  de  U  phrase  grecque  :  twteùf^  wt\  «itdSevti 

«^•of  uTép^k.  Il  aurait  été  piquant  eu  effet  de  rencontrer  un  eunuque  dans  lea 
rangs  du  clergé  de  Rome,  dans  le  siècle  mémo  où  Origène  subissait  une  cen- 
sure si  «évire  pour  ^'«^trc  mutilé.  Mnî»  ltpio€ÛTjpo; ,  employé  ici  comino  a<ljt  c- 
tif ,  est  un  ct  rn[  aratii  ni:-^  \  <  ur  le  positif,  suivant  les  habitudes  de  la  gfécîté,  à 
répo^ue  ou  leâ  Fhtlo*ophumena  furent  écrits. 
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C/»''tait  donc  une  Opinion  établie,  que  Marcia  avait  trempé 
dans  la  conjuration  dont  Commode  fut  victime  ;  mais,  lors- 
que de  l'assertioa  générale  on  passe  aux  détaib  de  l'évé- 
nement, le  concert  des  historiens  n*est  plus  le  niénie,et 
rinccrtitude  (jui  rè^ne  dans  leurs  récits  commenct  à  rendre 
leur  témoignage  un  peu  suspect. 

Dion  Cassius  (LXXU,  22)  représente  la  conspiration  conune 
8*étant  formée  dans  Tintérieur  même  du  palais»  non  à  cause 
des  cruautés  de  Commode,  mûs  sous  l'impression  de  sa  folie 
croissante.  Ajh  cs  qu'il  eût  décapité  le  colosse  de  bronze  du 
Soleil,  substitué  sa  propre  effigie,  en  costume  d'Hercule,  à 
celle  du  dieu ,  et  mis  au  bas  une  inscription  destinée  à  rappeler 
ses  prouesses  de  gladiateur,  il  ajoute  que  sous  l'impression  de 
ces  extravagances  (Sià  [xev  ^  xaû-ca) ,  L«tus  et  Eclectus  con- 
jurèrent contre  lui,  après  s'être  assurés  de  la  coopiTition 
de  Marcia.  C'est  pourquoi,  dans  la  soirée  du  dernier  jour  de 
Tannée,  les  hommes  de  service  étant  en  fête,  on  proûta  de 
risoleroent  de  l'empereur  pour  en  finir  avec  lui.  Marcia 
lui  donna  du  poison  dans  un  plat  de  bœuf,  çi_:;j.ï/.ov  otà-a^ç 
Mapxiai<  èv  nptaot  êoslot<  aktp  ëcuixav.  Mais  comme  OU  Craignait 
qu'il  n'échappât  à  Teflet  du  poison,  soit  à  cause  de  la 
quantité  de  vin  qu'il  avait  bu  et  qui  le  portait  à  vomir , 
soit  par  Teflet  du  bain ,  les  conjurés  lui  envoyèrent  un 
athlète  appelé  Narcisse,  qui  l'étouffa  dans  l'étuve  où  il  s'é- 
tait rendu  après  son  repas.  Voilà  du  moins  tout  ce  qu'on 
peut  tirer  de  l'abrégé  obscur  que  Xiphilin  nous  a  donné  de 
cette  partie  du  récit  de  Dion  Cassius. 

Le  récit  de  Lampride  est  conforme  et  semble  emprunté  à 
la  même  source  ;  il  n'y  manque  que  la  mention  d'Eclectus  : 
«  (XVll)  His  ittcUalû  Hcei  nimii  lero,  Quinlus  jEUus  Lxlut 
pr^feduSt  et  Marcia  roncubina  ejus^  inierunt  eanjuralionem 
cd  oceidendum  eum.  Primnm  et  venenum  dederunf;  qucd 
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rum  minus  operaretur^  per  aihUlamt  cum  quo  exercer i  so- 
lebai^  eum  strangutaverufU.  Cependant,  ni  Dion  Gassius,  ni 
Lampride  n'expliquent  comment  Marcia,  arrivée  au  comble 

du  la  faveur,  s'était  tournée  (uut  à  coup  contre  Cuiimiode. 
Que  pouvait-elle  gagner  à  sa  mort,  H  n'avait-eile  pas  au 
contraire  tout  à  perdre  par  suite  de  cet  événement?  Uéro- 
dien,  (1 , 10  et  17)  dont  le  récit  est  phis  étudié  et  en  appa- 
rence plus  complet ,  semble  avoir  voulu  répondre  à  cette 
objection.  Je  ne  repruduir  ai  pas  ici  dans  toute  son  étendue 
la  narration  de  cet  historien,  trop  longue  pour  l'objet  de 
ce  mémoire.  Les  lecteurs  curieux  pourront  recourir  au  texte 
original.  Je  les  avertis  seulement  qu'ils  y  trouveront  tout 
prévu  et  tout  calculé ,  comme  pour  un  roman  ou  une  pièce 
de  théâtre.  Marcia  s'y  montre  d'abord  dans  sou  rôle  naturel 
de  conseillère  et  de  modératrice  de  Commode.  L'empereur  a 
résolu  de  mettre  le  comble  à  ses  folies  :  il  doit  le  lendemain 
(qui  sera  le  premier  jour  de  Tannée]  aller  au  sacrifice,  non 
avec  les  iii.-^igiics  de  la  suprême  magistrature,  mais  habillé 
en  gladiateur.  Pour  cela,  son  intention  est  de  quitter  le 
palais,  et  de  passer  la  nuit  dans  la  demeure  des  misérables 
qu'il  a  choisis  pour  compagnons.  Harcia  emploie  tous  ses 
efforts  à  le  détourner  de  ce  projet  insensé;  msùs  l'empereur 
s'obstine,  il  résiste  éi^ralcment  aux  supplications  de  son 
chambellan  Eclectus  et  de  Lsîtus,  préfet  du  prétoire,  et, 
rentré  dans  sa  chambre,  «W  SujAinov,  il  exhale  sa  mau- 
vaise humeur,  en  inscrivant  ces  conseillers  importuns, 
Marcia  la  première,  puis  LœLus  et  Eclectus  sur  une  liste  de 
proscription.  Cela  fait,  il  s'en  va,  laissant  sur  un  lit  de 
repos  les  tablettes  dépositaires  de  l'arrêt  qu'il  vient  de 
rendre.  Un  enfant  favori  entre  dans  la  chambre  vide,  trouve 
les  tablettes,  et  les  emporte  en  jouant.  Bfarcia  le  rencontre, 
l'embrasse,  et  craignant  qu'il  n'ait  pris  quelque  objet  d'im- 
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portance,  elle  voit  sur  les  tablettes  qu'elle  lui  retire  des 

mains  sa  propre  mort  ordonnée  pour  le  soir  même.  C'est 
alors  qu'ayant  comniunHjué  la  liste  dressée  par  Commode 
à  ceux  que  doit  atteindre  la  même  sentence,  elle  8*enteiid 
avec  eux  pour  prévenir  un  attentat  par  un  autre.  A  partir 
de  ce  moment  jusqu'à  la  fin,  le  récit  d'Hérodien  se  rap- 
proche de  celui  de  Dion  Cassius,  si  ce  n'est  que  l'historien 
rhéteur,  trouvant  sans  doute  peu  élégant  le  poison  mis 
dans  une  pièce  de  bœuf,  y  substitue  une  coupe  empoi- 
sonnée que  Commode  accepte  des  mains  de  sa  bien-aimée. 

Kn  composant  cet  agréable  récit,  Ilérodien,  pour  le 
rendre  vraisemblable,  a  pensé  à  tout,  excepté  à  la  saison. 
Lorsqu'il  dépeint  le  petit  enfant  qui  livre  les  tablettes  à 
Marcîa,  comme  parcourant  le  palais,  tout  nu  et  chargé 
seulement  de  bijoux,  il  oublie  qu  un  étali  au  3t  dé- 
cembre, et  qu'à  Rome,  l'hiver  se  fait  sentir  trop  vive- 
ment  pour  que  l'absence  de  vêtements  y  soit  alors  suppor- 
table.  J'oubliais  de  dire  qu'afin  de  rendre  plus  vraisem- 
blable la  complicité  d'Eclectus  et  de  Marcia,  il  suppose 
entre  eux  des  relations  coupables,  dont  ne  parlent  pas  ceux 
même  qui  font  épouser  Marcia  par  Eclectus,  après  la  mort 
de  Commode. 

Les  particularités  dont  il  est  ici  question  sont  de  celles 

qui,  la  plupart  du  temps,  restent  enveloppées  d'une  pro- 
fonde incertitude.  Lue  tragédie  s  accompbt  dans  Tintéheur 
du  palab  ;  le  public  qui,  la  veille,  avût  vu  l'empereur  dans 
tout  Téclat  de  la  jeunesse  et  de  la  puissance,  apprend  le 
lendemain  qu'il  a  été  assassiné  :  mais  les  dcLails  de  l'évé- 
nement restent  ignorés;  aucune  iristruction  judiciaire  ne 
les  constate  ;  chacun  les  raconte  et  les  invente  même  à  sa 
manière;  les  soupçons  se  portent  sur  ceux  qui  entouruent 
le  prince  assassiné,  et  si  l'opiniuii  dominante  rencontre 
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auprès  de  lui  une  persuaiic  telle  que  .Marcia,  appartenant 
à  une  religion  dont  les  dogmes  lui  répugueut  et  dont  les 
progrès  rinqoîètent»  si  la  femme  accusée  par  la  clameur 
publique  pr6le  elle-même  aui  soupçons  en  acceptant  un 
des  meurtriers  pour  époux,  une  tache  ineffaçable ,  quoique 
«on  méritée  peut-être,  s'attache  à  sa  mémoire,  et  l'accu- 
sation qui  la  poursuit  suffit  pour  attirer  sur  sa  tête  la  pu- 
nition dont  elle  est  bientôt  l'objet. 

Marte  Stuart,  par  la  précipitation  de  son  mariage  avec 
lloLiracIl,  reste  accusée  d'avoir  pris  part  au  iiituitrede 
Henri  Damley.  Ce  qui  parle  le  plus  haut  contre  Marcia« 
c  est  d'avoir  (»  Ton  en  croit  Dion  Gassius)  épousé  Eclectus 
immédiatement  apr^  la  mort  de  Commode.  Mais,  de  même 
que  Marie  fut  peut-être  forcée,  par  une  nécessité  politique, 
de  chercher  un  protecteur  dans  celui  que  son  crime  rendait 
maître  de  rËcosae,  de  même  il  n'est  pas  impossible  que 
Marcia  ait  passé  fatalement  de  la  maison  de  Commode  dans 
celle  d' Eclectus,  ainsi  que  la  mort  de  Quadratus  l'avait 
livrée  au  jeune  empereur  :  à  deux  reprises,  sa  beauté  fut 
le  |>rii  d'un  crime.  Trop  souvent,  on  attribue  à  la  faiblesse 
du  caractère  des  femmes  œ  qui  est  uniquement  amené 
par  la  faiblesse  de  leur  position. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  n*a  pas  jusqu'ici  resserré  le  rôle 
attribué  à  Marcia  dans  des  limites  assez  étroites.  Je  ne  parle 
pas  des  événements  postérieurs  au  meurtre  de  Commode. 
Celm-ci  meurt  le  31  décembre  ;  le  27  mars  suivant,  Eclec- 
tus périt  avec  Pertirui.x.  Le  massacre  de  Didc  JulMn  est 
dul*'  ou  du  2  juin  de  la  môme  année,  et  c'est  dans  i  uiier- 
valie  que  Marcia  dut  périr.  Si  elle  avait  en  effet  épousé 
Eclectus,  elle  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  son  crime. 
Mais  ce  qu  oi)  semble  avoir  beaucoup  trop  étendu,  c'est  la 
durée  de  sou  union  avec  Commode. 
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On  place  la  mort  de  Quadratus,  le  premier  mattre  de 

Marcia,  en  188,  et  si  dès  lors,  coiilurménient  au  témoi- 
gnage de  Dion  Cassius  que  je  u'ai  aucun  droit  de  désavouer, 
Marcia  passa  dans  la  maison  de  l'empereur,  rien  ne  dit 
qu'elle  eût  tout  d*abord  attiré  son  attention.  Quatre  ans 
plus  tard,  en  187,  Cléandre,  favori  de  Commode,  périt  dans 
une  émeute.  Dion  Cassin<<  (LWlî ,  13)  fait  paraître  alors 
Marcia  comme  ayant  averti  l'empereur  du  danger  dont  le  me- 
naçait la  fureur  populaire,  et  comme  lui  ayant  conseillé  d'a- 
bandonner Cléandre  à  son  sort.  Il  se  peut  que  ce  service  ait 
appris  au  fils  de  Marc-Aurùlc  qu'il  avait  auprès  de  lui  une 
feuirne  de  résoluliou  qui  prenait  intérêt  à  sa  personne. 
Cependant  plus  de  quatre  ans  8*écoulent  encore,  avant  que 
Harcta  ne  paraisse  sur  les  monumenis  publics.  On  a  vu 
plus  haut  que  tous  les  médaillons  qui  offrent  le  portrût 
de  Marcia  sont  du  OfUTiinenrement  de  l'année  105.  Admet- 
tons qu'il  ait  fallu  quclr^ue  temps  pour  qu'une  coocubine 
fût  élevée  à  cet  excès  d'bonneur,  on  restera  toujours  dans 
les  limites  de  la  vraisemblance,  en  bornant  à  deux  ans  le 
temps  pendant  lequel  ruillacuce  de  Mtiicia  bur  l  esprit  de 
Commode  fut  décisive. 

On  a  vu  également  plus  baut  que»  dans  le  cours  de  Tan- 
née 191,  Commode  avait  abjuré,  sur  ses  monnaies,  le  sur- 
nom peu  mérité  de  Btitannicus,  ([nW  avait  en  même  temps 
renoncé  aux  noms  de  Marnts  AntoninuSn  et  repris  ceux  de 
L  jIlUus  AureliuSf  portés  p<ir  lui  dans  sa  première  jeunesse. 
Ces  variations,  et  surtout  la  dernière,  semblent  inexplicables 
à  Eckbel  :  il  les  attribue  au  caractère  du  prince,  capricieux 
jusqu'à  la  folie.  Mais  peut-être  l'explication  doit-elle  en 
être  cherchée  dans  l'histoire  de  Marcia.  Je  vais  tâcher  de 
le  faire  au  moyen  d'un  rapprochement  qui  aura  au  moins 
le  mérite  de  la  nouveauté. 
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Dt'cie  le  Vénérable,  dans  3on  Histoire  ecclésiastique  de  la 
Bretagne  (I,  A),  rapporte  ^ce  sont  ses  expressions)  «que  l'an 
de  l'iiicaniatioD  iôd»  M.  Antonius  Verus ,  le  ih*  sucoessear 
d'Auguste,  monta  sur  le  trône  impérial  avec  son  frère  Amie- 
lins  Gommodus.  De  leur  temps,  quorum  Umporibut^  Lucius , 
roi  des  Bretons,  eevoie  une  lettre  au  pape  Éleuthère,  en  lui 
demandant  de  le  faire  instruire  dans  ia  religion  chrétienne.  » 

En  ce  qui  concerne  l'ambassade  de  Lucius  à  Éleutbôret  le 
témoignage  de  Bède  est  confirmé  par  Aoastase  le  Bibliothé- 
caire :  hic  {Eleutherius)  accepit  epistoJam  a  Lucio^  Brilanno- 
rum  rege,  ui  clu  iiiiianus  rfjlcerciur  pet  ejus  mandatnm.  Bède 
ajoute  qu'après  la  conversion  de  Lucius,  la  Bretagne  continua 
à  professer  le  christianisme  jusqu'à  l'époque  de  Dioclétien. 

Le  fait  avait  aux  yeux  des  Anglais  trop  d'importance  pour 
ne  pas  provoquer  parmi  eux  une  étude  attentive.  Mais  riiidi- 
cation  fournie  par  Bède  était  si  défectueuse,  quant  à  ia  date 
et  aux  nomsdesempereuis,  qu'on  en  était  réduit  aux  conjec* 
tures.  Il  semble  que  jusqu'ici,  on  ne  soit  arrivé  à  rien  de 
satisfaisant  Sans  parler  de  l'an  156,  qui  tombe  au  milieu  du 
règne  d'  Autonin  le  Pieux,  et  du  numéro  d'ordre  assigné  aux 
deux  souverains  dénommés,  tandis  que  le  14'  des  succes- 
seurs d'Auguste  est  Hadrien,  il  n'y  a  panni  les  empereurs 
personne  qui  porte  les  noms  de  M.  ÀtUoniw  Venu ,  et 
Auri'lius  Commodus  n'a  eu  d'autre  associé  que  son  père, 
AJ.  Aurelius  Antoninus,  Quant  au  pontificat  d'Éleuilière,  on 
le  fait  commencer  en  177,  l'année  même  où  Commode  reçut 
de  son  père  llan>-Auréle  le  titre  d'Auguste,  et  l'on  a  vu,  par 
le  témoignage  des  PhiioiophumetMi ,  qu'il  avait  dû  finir  au 
plus  tard  vers  le  conunencement  de  Tannée  191 

'  Dan^  VArt  cU  vérifier  le»  ia(M,  il  est  dit  qucsainLElouthèregouvernarp^gtise 
peadant  plus  de  seize  ans,  étant  mort  après  Commode,  ce  qui  ne  s'accorde  guère 
•VM  }m  t^oignages  que  j'id  dMi  plvs  bsQt,  p.  284, 
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Haronius  a  soutenu  que  l'empereur  sous  lequel  eut  lieu 
rambassade  de  Lucius  devait  être  Gom]iiode«  et  U  a  ralaoo. 
On  pourrait,  il  est  vrai,  reconnaître,  dans  le  texte  de 
Bède,  rindicatîon  aiieiée  du  père  et  du  fils,  M.  Aur^jle  et 
Commode,  n^î^orii'c;  h  Fempire,  ce  qui  placerait  l'événe- 
ment  entre  177  et  ISO.  Marc*Aurèle  {JUareut  Anloninuh\ 
porta  en  effet  dans  sa  jeunesse  le  surnom  de  Km»,  et  Com- 
mode s'appelait  L.  Aurelins  Comntodm  du  vivant  de  son 
père.  Mais  quand  Marc-Aurèle  s* appelait  Verus,  il  joignait 
ce  surnom,  soit  à  JH.  Annius  avant  son  adoption,  soit  à 
M.  Âêlivs  Àureïiui  depuis  son  adoption.  Gréé  César  presque 
immédiatement  après,  en  même  temps  que  L,  Àureîiut 
Vents  y  û  dut  renoncer  à  un  surnom  qui  l'aurait  coutondu 
avec  son  collègue.  Commode,  au  contraire,  frère  du  jeune 
ilitiiitff  f^rtur,  ayant  pris  le  Domd'^Vivs  en  souvenir  du 
César  JSlhi$  Verus^  et  s'étant  attribué  successivement  les 
noms  de  Marcus  Anlvninus  et  de  Lucius  Aurelius^  a  bien 
pu,  pour  un  historien  peu  initié  à  ces  variations,  se  dé- 
doubler en  deux  frères,  d<mt  l'un  se  serait  appelé  M*  An- 
toninui  (au  lieu  d'Anîomuê)  Fmur,  et  l'autre  AurelimM  Corn- 
moéus.  il  résulte  de  cette  observation  que  l'ambassade  de 
Lucius  au  pape  Lleuthère  a  dû  avoir  lieu  pendant  une 
année  où  Commode  porta  suecessiveroent  les  noms  de 
Jf.  AnUminui  et  de  £.  Mliu$  Aureîm*^  et  cette  année  est 
précisément  la  iOl*  de  notre  ère,  la  dernière  du  prédé- 
cesseur de  saint  Victor. 

S'il  m'était  possible  de  m'appesantir  ici  sur  Tbist^re  de 
la  Bretagne  pendant  le  second  siècle,  je  ferais  voir  sans 
peine  que  les  dernières  années  de  Commode  sont  les  seules 
de  son  règne  où  T  autorité  romaine  ait  été  assez  bien  éta- 
blie dans  nie  pour  qu'un  roi  breton  pût  songer  à  envoyer 
à  Rome  une  députation ,  aûn  de  s'y  entradre  avec  le  cbef 
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de  la  religion  chrétienne.  Cette  démarche  elle-même  fait 
supposer,  non-seulement  que  le  christianisme  n'était  pas 
alors  persécuté,  mais  encore  qu'il  jouissait  d'une  certaine 
laveur.  Il  eo  fallait  uneafisez  considérable  pour  que  Marcia, 
aÎDsi  que  l'attestent  les  Phiîoiophumena,  pût  envoyer  pu- 
bliquement en  Sardaigne  un  homme  charn^é  d'en  ramener 
les  confesseurs  de  la  foi.  Des  événements  de  cette  nature 
devaient  avoir  au  loin  un  retentissement  extraordinaire. 
En  Bretagne  notamment,  le  lieutenant  de  Connnode  était 
Albin,  pour  lequel  les  chrétiens  montrèrent  plus  lard  une 
préférence  décidée.  11  se  peut  qu'on  ait  exagéré  la  faveur 
dont  ce  général  jouissait  auprès  de  Conunode;  mais  l'eza* 
gération  même  de  ces  récits  prouve  qu'il  en  était  bien  vu. 
Le  lieutenant  de  Tenipereur,  connaissant  la  prédilection 
de  son  maître  pour  une  femme  chrétienne,  ne  devait  pas 
inettre  obstacle  4  des  démarches  destinées  à  développer  la 
nouvelle  religion  dans  les  limites  du  gouvernement  dont  il 
état  chargé. 

Les  critiques  qui  se  sont  occupés  de  la  sorte  de  souve- 
raineté dont  Lucius  jouissait  dans  la  Grande-Bretagne,  se 
sont  montrés  disposés  à  croire  que  ce  prince  exerçait  son 
tntorité  sous  la  protection  des  Romains.  On  cite  comme 
exemple  aualof^ue  les  villes  cédées  par  Agricola  à  Co^idu- 
nus  \  On  a  aussi  pex^  que  i^iciu^  n'était  qu'un  surnom  joint 
an  nom  que  le  prince  breton  devait  porter  dans  sa  propre 
langue.  Cest  ainsi  que  dés  avant  l'ère  chrétienne,  les  chefs 
gauluiï,  cû  se  soumettant  à  Rome,  obtenaient  comme  une  fa- 
veur de  prendre  le  nom  de  Juhus.  Le  Julixis  auquel  fut  élevé 
le  mausolée  de  Saint-Rémy  était  un  Gaulois  qui,  dans  son 
i61e,  alla  jusqu'à  effaeer  son  nom  national,  pour  se  réduire 
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à  celui  du  conquérant  de  sa  patrie.  C'est  ce  que  nous  nous 
promettons  d'établir  bientôt  dans  un  mémoire  particulier. 
Noos  ignorons  si  le  Lucnu  breton  en  fit  autant  ;  mais  à 
Rome,  il  est  naturel  qu'on  n'ait  retenu  que  son  nom  d'a- 
doption. 

Or»  pourquoi  avait-il  cbolsî  le  nom  de  Lucius?  On  voit 
dans  les  auteurs  anglais»  que  les  Gallois  traduisent  ce  nom 
dans  leur  langue  en  celui  de  grande  lumière.  Cette  inter* 

prétation  est  née  certainement  d  une  allusion  postérieure  ; 
Lucius  avait  dû  emprunter  son  nom  latin  au  prince  qui  gou- 
vernait alors  l'empire.  Mais  rexplication  des  Gallois  qui  n'est 
point  admissible  quand  il  s'agit  du  roi  breton»  mérite  quel- 
que attention  si  l'on  remonte  jusqu'à  celui  dont  elle  dé- 
rive. C'est  au  moment  où  se  prononce  l'ascendant  d'une 
femme  cbrétiemie  sur  l'esprit  de  Commode,  c'est  alors  que 
l'on  peut  croife  qu'il  contracte  avec  elle  un  mariage  légi- 
time aux  yeux  de  l'Église,  que  nous  voyons  ce  prince  re- 
noncer aux  noms  de  M,  Antonmm^  et  en  revenir  à  ceux  de 
L,  Àurelius  qu'il  avait  portés  dans  sa  première  jeunesse. 
Aux  yeux  des  païens»  c'était  une  folie  d'abjurer  des  noms 
justement  populaires;  aux  yeux  des  cfarétiens,  les  noms  de 
3f.  Anloninus  rapprlaient  une  persécution  récente.  De  \h 
il  faut  conclure  que  Marcia  obtint  de  son  mari  ce  cbange- 
ment  extraordinaire,  et  que  la  signification  même  du  nom 
de  Lueîm  fut  considérée  comme  d'un  heureux  présage  pour 
l'Église,  dont  les  plaies  n'étaient  pas  encore  cicatrisées. 

Je  trouve  dans  les  fragments  de  Dion  Gassius  (GVlli),  re- 
cueillis par  Monseigneur  Mai»  une  anecdote  que  personne»  je 
pense,  ne  s'est  chargé  d'expliquer  jusqu'id.  L'historien  ra- 
contait que  (iOmmode  ayant  fait  inscrire  sur  la  base  du  co- 
losse du  Soleil  transformé  en  Hercule,  l'inscription  :  Lvciu$ 
iommodtu  Berculet^  cette  énormité  avait  donné  lieu  à  com- 
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pœer  en  grec  répigranune  que  je  restitue  de  la  manière 
suivante: 

«  Je  suis  Hercule  le  Victorieux,  Gis  de  Jupiter  :  je  ne  suis 
»  pas  Lttcius.  Si  j'en  prends  le  nom,  €*est  qu'an  m' j  force.  » 
QneUe  peut  être  cette  contrainte,  à  moins  qu'il  ne  soit 

question  d  une  pression  morale  exercée  sur  l'esprit  de 
Commode?  En  duversunt  le  ridicule  sur  l'empereur ,  on 
attaquait  en  même  temps  la  femme  qui  passait  pour  l'ar- 
bitre de  sa  volonté. 

Je  reconnais  encore  son  influence  à  un  signe  qui  n'a  pas 
été  relevé  jusqu'ici.  Les  dernières  exécutions  de  citoyens 
illustres  dont  parient  les  historiens  ne  dépassent  pas  l'an- 
née 100.  L'année  d'après,  qui  est,  selon  nous,  celle  du 
nanage  de  Commode  avec  Harcia,  on  ne  parie  plus  que 
des  extravagances  du  fils  de  Marc-Aurèle  ;  mais  des  traits 
positifs  de  cruautés  m  se  reproduisent  plus.  C'est  à  ce 
moment  toutefois  que  la  haine  publique  semble  redoubler 
contre  lui;  on  dirait  qu'elle  augmente  à  mesure  que  di- 
minue la  crainte.  En  même  temps  se  répand  le  près- 
seDUinent  d'une  prochaine  catastrophe.  Le  temple  de  la 
Paix ,  monument  de  la  délaite  des  Juifs ,  disi)arait  dans 
rincendie  ;  on  tire  de  ce  malheur  un  présage  de  la  mort  de 
Commode  ;  les  Dieux  annoncent  leur  colère  contre  un  prince 
qui  semble  prêt  à  déserter  la  religion  nationale.  Le  sénat, 
encore  rempli ,  malgré  tant  d'exécutions  sanelantes  ,  des 
amis  de  Marc>Âurèle,  des  partisans  de  la  philosophie,  des 
adversaires  du  nom  chrétien ,  s'indigne  de  la  protection 
accordée  publiquement  à  une  religion  odieuse.  On  a  sup- 
porié  la  cruauté  de  Commode;  l'indignation  est  à  son 
comble,  en  présence  de  sa  soumiision  à  Marda. 
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Nous  voyons  clairemcnL  l'aclioii  de  cette  fenime;  nous 
démêlons  les  seuliinents  du  sénat  :  pourrons-nous  aussi 
faire  pénétrer  un  rayon  de  lumière  jusque  dans  les  inten- 
tions de  Commode?  Avant  tout,  ce  qu'il  faut  compter  pour 
beaucoup  dans  ce  prince,  c'est  sa  folie.  Nous  retrouvons 
en  lui  les  traits  communs  à  tous  les  jeunes  gens  qui  n'ont 
pu  résister  à  l'enivrement  du  pouvoir.  Galigula  et  €ara- 
calla  avalent  29  ans  quand  Texécration  publique  fît  justice 
de  leurs  crimes;  Néron  et  Commode  furent  frappés  à 
31  ans.  Mais  Néron  fut  féroce  jusqu'au  bout;  Comniude, 
nous  l'avons  déjà  dit,  s'arrêta  sur  le  penchant  de  la 
cruauté*  Comme  sa  tète  n'était  plus  saine,  il  chercha  d'au- 
tres satisfactions  pour  son  orgueil,  et  de  là  l'étrange  vésanie 
iloiu  les  historiens  nous  ont  décrit  le  spectacle.  Api  ts  tout, 
il  valait  mieux  percer  cent  éléphants  en  un  jour,  que  de 
tuer  un  homme  pour  s'empaier  de  ses  biens.  Un  jour,  le 
peuple  quitta  l'amphithéâtre,  parce  qu'il  craignait  que  Teai- 
pereur,  travesti  en  Hercule ,  ne  tournât  ses  traits  contre 
lui.  Les  sénateurs  croyaient  voir  des  menaces  de  mort  dans 
la  physionomie  de  ce  prince  insensé  :  mais  peuple  et  sénat 
en  furent  quittes  pour  la  peur,  et  les  nouveaux  projets 
qu'on  prête  à  Commode  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie, 
nous  scciiblent  moins  des  dangers  réels  que  des  retentisse- 
ments du  passé. 

L'empereur  se  pose  en  Hercule,  exterminateur  des 
monstres,  à  Rome  même,  où  le  fîls  d'Amphitryon  purgea 
la  terre  de  Cacus;  il  veut  faire  disparaître  jus  qu'au  nom  de 
Rome,  destinée  désormais  à  porter  le  nom  de  Colonia  Corn- 
modiana.  Cette  pensée  d'une  rénovation  de  Rome,  aussi  im- 
pie  que  délirante  aux  yeux  des  sectateurs  du  paganisme,  ne 
pouvait  être  accueillie  qu'avec  joie  par  les  chrétiens  qui  y 
voyaient  la  fm  des  persécutions. 
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Je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  ces  conjectures  :  ce  que 
j  ai  dit  suflTit  pour  laire  voir  que  Thistoire  des  derniers 
jours  de  Commode  ne  doit  pas  être  accueillie  sans  défiaoce, 
de  la  main  des  historiens  profanes,  et  qu'il  est  à  jamais  re- 
gicLuble  que  l'histoire  de  T Église  n'ait  été  écrite  qu'au 
iv*  siècie,  et  encore  par  tin  évOque  de  l'Orient,  auquei  les 
aouvemrs  de  Rome  étaient  presque  étrangers. 

Puisque  f  ai  tâché  de  restituer  l'histoire  de  llarcia^  ta 
première  épouse  chrétienne  qui  ait  partagé  la  couche  d'un 
empereur,  je  profiterai  de  l' occasion  qui  se  présente  pour 
confirmer,  par  une  rectilicatioQ  importante,  l'opinion  très- 
fiiodée,  adon  moi,  de  mon  ami  M.  J.  de  Witte  sur  le  chris* 
itanisme  de  Salonine,  femme  de  Galliea  \  H.  de  Witte  a 
bien  fait  de  défendre  le  caractère  positivement  chrétien  de 
la  légende  AVG  IN  PAGE,  et  d'en  conclure  que  les  muné- 
laires  avaient  ainsi  révélé  la  religion  à  laquelle  appartenait 
cette  impératrice.  Mais,  induit  en  erreur  par  la  signification 
efdusÎTement  funéraire  que  l'on  donne  la  plupart  du 
temps  a  la,  ionimle  IN  PACK,  il  en  a  ounclu  que  les  mé- 
dailles qui  la  purieat  ne  devaient  avoir  été  frappées  qu'a- 
près la  mort  de  Salonine. 

Cependant,  dans  un  intéressant  mémoire  qu'il  vient  de  pu- 
hGersurune  découverte  d'antiquités  faite  en  Vendée  {Soîieê 
sur  une  dêcouterte de  tuonnaies.,  etc.  Napuieon-Vendée,  1857), 
M.  Beajamin  Fillon ,  après  avoir  constaté  que  la  trouvaille 
dont  il  donne  la  description  ne  renferme  pas  de  monnaies 
postérieures  à  Tan  265,  observant  qu'il  y  avait  quelques 
pièces  de  Saionine  avec  la  légende  AVGVSTA  IN  PAGE  et  c^ui 
paraissent  avoir  circulé  pendant  plusieurs  années  avant  l'en- 
fouissement ,  conclut  justement  de  ces  remarques  que  les 

•  Mémoire  êur  l'impératrice  Salonin» ,  p.  18  cl  suiv.—  Cl',  les  MtUingf$  à'ar- 
€kM9tiê§  dM  PP.  Ch.  Gabi«r  «t  Arthur  MArtin ,  t.  III ,  p.  ] 73  et  luiv. 
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pièces  en  question  ont  dû  être  frappées  du  vivaat  de  Salo- 
nine»  massacrée  avec  son  mari  le  20  mars  268  ' . 
M.  ^on  (p.  82),  tout  en  admettant  avec  nous  le  sens 

chrétien  de  la  formule  ÎN  PAGE,  demande  la  solution  de  la 
difficulté  qu'il  a  soulevée. 

Cette  solution  se  trouve  dans  la  définition  exacte,  plos 
exacte  peut-être  qu'on  ne  l'a  donnée  jusqu'à  ce  jour,  de  la 
formule  employée  par  les  premiers  chrétiens. 

Gomme  on  la  trouvait  principalement  sur  les  tombeaux, 
Ton  s'est  tenu  généralement  à  la  phrase  du  Psaume  lY,  9 1 
in  pae$  m  tdtpsum  dormiam  el  rfqumeam^  corroborée  par 
le  Psaume  LFV,  19  ;  Redimet  inpace  ammam  meam  ,  et  pla- 
cée dans  la  plus  éclatante  lumière  par  la  parole  du  Sauveur, 
Joann. ,  XIV,  27,  Pocem  meam  do  vobis.  Mais  comme  la  même 
formule  se  retrouve  appliqués  à  des  vivants,  sur  des  monu- 
ments  qui  n'ont  rien  de  sépulcral  *,  il  faut  bien  que  la  signifi- 
cation en  soit  plus  générale  qu'on  ne  Ta  cru  communément. 

Les  monuments  de  l'antiquité  chrétienne  ont  eu  depuis 
deux  siècles  des  interprètes  si  habiles  et  si  sûrs ,  que  je  ne 
puis  me  flatter  de  donner  une  explication  entièrement  neuve 
sur  un  point  de  cette  importance.  Je  prie  donc  d*avance  le 
lecteur  de  m' excuser,  si  je  ne  cite  pas  une  autorité  qui  ne 
m'est  pas  comme  ou  qui  échappe  à  ma  mémoire. 

Cela  dit,  voici  comment  je  raisonne,  en  observant  la  bonne 

mctiiode  en  matière  d'antiquité  cliréliennc  ,  qni  est  de  sui\re 
à  la  lettre  rindication  fourme  par  les  liv  res  saints  :  après  que 
le  Sauveur  a  marqué  le  caractère  suréminent  de  la  paht 
chrétienne  par  ces  paroles  :  Paem  relimquo  vobU  «  paum 
meam  do  vo6ts,  l'apôtre  qui  veut  asseoir  sur  une  base  de 

*  Compares  ténu  mmUmoHqÊêt  «anée  1S57,  p.  71. 
'  Voyitt  Xdm.  Le  Bl«iit,  TtneripHim  ehréttêimtê  âê  to  Grafe ,  1. 1,  p.  4M  «1 
uote  2.  —  Butt.  wih.  frmçaù ,  février  1856,  p.  10  et  lyte  17. 
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coooofde  et  d'indulgence  réciproque  l'unioa  des  époux 
clirétieiis,  doniie  pour  oorroUaire  à  ses  conseils  la  réflexion 
suivante  (/Cor.,  VII,  15)  inpaeeautim  vocaxiî  nos  Deus^ 

ce  qui,  dans  les  habitudes  de  notre  langage,  veut  dire  : 
N'oubliez  pas  que  votre  vocation  de  chrétien  est  iwe  vocation 
de  paix.  Le  grec  porte  :  àv  Sk  sifuivQ  xixXiixcv  -f^jAS;  ô  es6{.  Vila* 
Hea  «en»,  entraînée  par  le  mouyement  de  la  phrase  latine, 
avait  d'abord  traduit  m  pacem  vocavit  nos  Deus.  Mais  déjà 
Tertullien,  antérieur  d'un  liefui-siècîe  à  Salonine,  rétablis- 
sait, d'après  le  grec,  in  pace  qui  s'est  maintenu  dans  la  Vul- 
gâte*.  L'apôtre  en  effet,  dans  son  langage  elliptique, 
voulant  exprimer  un  état  permanent,  a  évité  d'employer 
la  forme  du  mouvement.  Je  ne  doute  [)as  que  dés  lors 
la  formule  m  pace  n'ait  été  en  usage  pour  désigner  la  pro- 
fession du  christianisme,  cette  manière  de  s'exprimer 
étant  conforme  à  la  loi  du  secret  et  rentrant  d'ailleurs  dans 
remploi  entièrement  grec  de  la  Hiole^  ou  figure  d'amoin- 
drissement que  j'ai  signalée  ailleurs  comme  cher  à  la  mo- 
destie de  la  primitive  Eglise 

n  résulte  de  ces  remarques  que  hi  légende  ÂVGVSTA 
IN  PAGE,  appliquée  à  Salonine  vivante  et  partageant  le 
trône  de  Gallien  (ce  prince  régnait  seul  dés  Tannée  2(30) , 
veut  dire  :  Nous  avons  une  imphairice  chrélienne.  C'est 
la  nouvelle  que  répand  le  corps  alors  presque  indépendant 
des  monétaires,  dans  le  grand  mouvement  des  esprits  qui, 
après  la  persécution  de  Valérien,  punie  bientôt  par  une  cap- 
tivité et  une  mort  humiliante,  entr'ouvrait  de  toutes  parts 
les  rangs  de  la  société  païenne  aux  flots  toujours  croissants 
de  la  religion  du  Christ. 

é 

»  Cf.  D.  Sabaticr,  in  Italie  vet.,  t.  III .  p.  679,  n.  15. 
«  QvHfiOiM  hutùiiqiut  (2*  edit.},  1. 1 ,  p.  40. 


Digitized  by  Google 


2A0  MfiMOlBES 

Pour  en  revenir  à  Marcia,  que  celte  femiiie  ait  voulu  en 
effet  prévenir  un  retour  cruel  de  son  époux  contre  l'empire 
qu'elle  exerçait  sur  lui,  qu'elle  ait  été  contrainte  d^aasifiter 
au  meurtre  de  Commode  sans  pouvoir  le  défendre ,  et  (ce 
qui  me  paraît  plus  vraisemblable)  qu'elle  ait  racheté  sa  vie 
en  acceptant  la  main  d'JEclectus ,  au  risque  de  charger  sa 
propre  mémoire  de  soupçons  dont  elle  ne  pouvait  désor- 
mais repousser  le  poids,  toujours  estril  qii*à  Taide  d'un 
monument  certain,  nous  acquérons  la  preuve  qu'elle  avait 
fait  profession  publique  du  christianisme ,  et  que  par 
conséquent  l'Évangile  avait  régné  dans  le  palais  impérial, 
trente  ans  avant  que  Julia  Hamm«a  Ty  introduisit  de 
nouveau,  plus  dignement,  mais  plus  timidement  peut^tre. 

Je  dis  un  monument  certain  :  car  jamais  peut-être ,  en 
fait  d'icoiio^n  aphie,  je  n'ai  eu  rocc.tsioii  de  me  prononcer 
d'une  manière  plus  affirmative.  En  comparant  la  pierre  avec 
les  sept  médaillons  de  la  collection  nationale,  je  suis  frappé 
de  ridentité  du  type,  et  les  traits  de  Mareia  se  présentent 
à  mon  iniiigiiiaiioii  avec  la  netteté  et  la  précision  qu'oiïn- 
raient  des  portraits  de  Nerva  ou  d'Antoniu  le  PieuA. 

Il  en  résuite,  non  pas  la  satisfaction  d'une  innocente  cu- 
riosité, mais  rétablissement  d'un  fait  important  pour  l'his- 
toire générale.  On  acquiert  par  U  un  argument  de  pins 
contre  l'opinion  qui  s'ob.'^tine  à  ne  compter  presque  pour 
rien,  et  comme  nombre  et  comme  notabilité  des  personnes* 
les  progrés  du  christianisme  dans  la  société  romaine  avant 
Constantin.  Telle  est  ce  qu'on  peut  appeler  la  vertu  de 
l'arcnf^'ologie  :  pour  la  nuuiir  'station  de  la  vérité  historique, 
elle  possède  une  puissance  d  évocation  dont  les  |)ersonnes 
étrangères  à  cette  science  ont  le  tort  de  ne  pas  se  faire  une 
juste  idée.  Ch.  Lenormant. 
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LETTRE  A  M.  U. ZAEPFFEL, 

SDR  US  MOiNNAlES  CONSULAIRES  FRAPPÉES  PEiNDAM 

LE  £AS-£MPiR£. 

{PbaehM  TU.) 


Hbosieor  et  cher  confirère , 

Vous  avez  bien  voulu  me  demander  mon  opinion  sur  un 
aureos  de  votre  collection  qui  vous  semblait,  à  juste  titre, 
inédit,  et  dont  TatUibadon  vons  paraissait  peu  facile  à  dé- 
terminer, malgré  les  travaux  que  les  numismatistes  les  plus 
éminents  ont  consacrés  depuis  quelques  années  au  classe- 
ment des  monnaies  byzantines. 

Je  Tais  avoir  Tbomieur  de  tous  soumettre  mon  aTÎs  : 
f  ose  espérer  que  tous  me  pardonnerez  les  longs  détuls  dans 
lesquels  j'aurai  àentrer.  L'étude  de  votre  aureus  me  semble 
devoir  ajouter  un  fait  important  à  Tbistoire  monétaire  des 
empereurs  de  Gonstantinople.  Il  y  aura  ici  à  faire  une  récti- 
ikatioo  précieuse,  une  attribution  nouvelle,  et  enfin  à 
constater  un  usage  qui,  ju?f[ii"à  ce  jour,  asaiL  échappé  aux 
investigations  des  archéologues  et  des  historiens. 

Dans  sa  XXU*  lettre,  le  baron  Marcbant  attribue  à  Héra-* 
cfius,  eisrque  d^Afrique,  un  bronze  et  un  denier  qui  sont 
dessinés  sur  la  planche  Vil,  n<"  S  et  5.  Il  ne  pensait  pouvoir 
mieux  faire  que  de  donner  ces  pièces  portant  reffijifie  d'un 
personnage  consulaire,  au  père  de  l'empereur  Héraclius, 
etd  défaut  de  texte,  il  supposait  : 
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1*  Que  l'empereur  Héraclius  ayant  pns  le  titre  de  consul 
seulement  la  seconde  année  de  son  avènement  aa  trône» 
son  père  avaU  jm  être  consul  entre  cette  époque  et  la  mort 

de  Phocas  ; 

2*  Que  le  sénat  de  Garlhage  devait  jouir  d'une  certaine 
latitude  qui  lui  permettait,  dans  quelques  circonstances,  de 
s'écarter  des  usages  réglementaires  sur  le  fait  des  mon* 
naiesl;  on  en  pouvait  conclure  qu'à  la  nouvelle  du  triomphe 
d'Héraclius  à  Goiistantinople,  le  sénat  de  Garlhage  avait  fait 
frapper  des  monnaies  au  type  du  préfet  d'Afrique ,  en  signe 
d'enthousiasme,  et  pour  témoigner  sa  reconnaissance  au 
père  du  nouvel  empereur. 

3"  Que  la  légende  VTORA.  du  quinaire  veuait  à  l'ap- 
pui de  cette  explication,  puisque  l'on  pouvait  la  traduire 
par  les  mots  Viclaria  ConstaniinopolUam* 

Tous  ces  faits  prenaient  un  certain  caractère  d'authen- 
ticité devant  le  nom  de  Garlhage ,  qui  figurait  sur  la  seule 
pièce  portant  la  désignation  d  un  atelier  monétaire.  D'ail- 
leurs, ainsi  que  Ta  fait  observer  le  savant  antiquaire,  la  tète 
non  diadémée  indique  que  l'on  n'a  pas  voulu  représenter 
un  Auçuête,  et  la  forme  dative  de  la  légende  donne  à  pen» 
ser  que  ces  pièces  ont  été  frappées  pour  une  circouàtance 
toute  eiceptionnelle. 

Lorsqu'on  me  montrant  votre  aureus  pour  la  première 
fois ,  vous  me  dites  que  vous  veniez  de  le  recevoûr  d'Afrique, 
je  crus  aussitùL  que  vous  aviez  une  nouvelle  piùcc  sur  la- 
quelle paraissaient  les  deux  Héraclius,  l'exarque  et  son  fils 
l'empereur,  celui-ci  plus  jeune  et  placé  à  sa  droite  en  sa 
qualité  de  souverain  ;  mais  il  me  tillut  renoncer  à  cette  il- 
lusion devant  l'exergue  qui  indique,  en  toutes  lettres,  que 
votre  aureus  sort  de  Fatelier  de  Coustantinople ,  et  que  le 
hasard  seul  a  pu  le  faire  retrouver  sur  la  terre  d'Afrique. 
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Parraiie»  cet  exergue,  qui  est  également  gravé  sur  un 
antre  loreiia  analogue  que  j'aurai  à  étudier  dans  cette 
même  lettre ,  vient  miner  un  des  arguments  les  moins  fai- 
bles du  baron  Marchant  :  on  est  aiiienù  naturellement 
à  penser  que  les  pièces  attribuées  au  consul  iiéraclius 
pater  n*ont  pas  été  frappées  seulement  à  Garthage  ;  puis , 
sobsîdiairement,  qu'à  une  certaine  époque  on  a  représenté 
sur  le  fiicaie  flan  deux  consuls  du  nom  d'IItriiclius. 

Afin  de  m'éclairer  sur  cette  difficulté  numismatique,  j'ai» 
grâce  à  robligeance  de  MM.  fiigant,  de  Longpérier  et  de 
Montigny,  pu  réunir  un  certùn  nombre  de  pièces  qui  ap- 
partiennent à  la  môme  catégorie  que  la  vôtre ,  c'est-à-dire 
sur  lesquelles  ligureni  des  personnages  décorés  du  simple 
titre  de  consuls.  —  Je  vais  en  donner  la  description  en  pro* 
posant  tes  attributions  qui  me  parussent  les  plus  proba- 
bles; je  réunirm  ensuite  les  preuves  qui  me  semblent  éta- 
blir péremptoirement  que  ^ous  le  Bas-Euij)ire  on  frappa 
des  monnaies  qui  doivent  être  considérées  nécessairement 
conune  médaitt€$  comu^aim** 

1.  D.  N.  ERACLIO  GONSVLIBA.  Deux  bustes  de  face, 
utes  nues  et  barbues;  entre  eux  une  croix,  le  tout  dans 
une  couronne  de  laurier. 

K.  V ICTORIA  GONSABIA.  Grobt  latine  sur  quatre  degrés, 

*  Il  est  à  ospéruT  qn'tmc  étudfl  attentive  des  monnaies  du  Haut-Empire  ferait 
élément  TVtnvw  det  ftèeiê  esmwlotfM  de  cette  période  :  œ  tettit  d*fttitMit 
plas  prédeux  qa*«ne  fo»  déterminée»»  cet  médaillée  aondent  une  date  cer- 
taine. Pendant  longtemps  on  a  donné  ce  nom  aiui  monnaies  firappées  mmib  la 
république  «t  pendant  les  premières  années  de  Tempire  :  c'était  une  grave 
«rrenr  dam  In  nomendatnre  nnmismatiqne.  A^jourdlraî  on  donne  à  ces 
mines  pitoes  In  dénomination  de  memiaiM  ii»  fvmUhê  fomaincs  t  je  crois  que 
etê  tennea  sont  encore  inexacts,  tl  y  a  nne  connexité  étn^te  entre  la  fabrica- 
tion et  les  tj^»  de  ces  monuments  et  les  trHainin  monftaim  :  c*est  une  ques» 
lion  qne  je  ne  propose  do  traiter  ultérieurement. 
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à  Texergue  GONOB  ;  le  tout  dans  une  couronne  de  laurier. 

Or.  —  Collection  Montîgny. 

2.  D.  M.  NN.  ERACAI  CONSYAIIB.  Deux  bxistes  séparés 
par  une  croix,  Tuo  des  deux  est  seul  barbu;  le  buste  de 
droite  imberbe,  est  sensiblement  plus  petit. 

R',  VICTORIA  CONSABIA.  Croix  latine  sur  trois  degrés, 
à  l'exergue  GONOB.  Cette  pièce,  d'un  travail  très-différent 
de  la  première,  ne  présente  pas  de  traces  de  couronne  de 
laurier.  Or,  poids  :  85  grains.  —  Collection  ZaepfTeL 

3.  ERAGAIO  CONSVAI.  Buste  tète  nue ,  imberbe  et  de 
face ,  au-dessus  une  croix. 

h\  YCTORA.  Légende  disposée  en  croix  et  commençant 

par  la  ligne  verticale  1,  TORA ,  dans  une  couronne  de  lau- 

C 

rier.  Argent. ^ — ^Coîlection  Binant.  LcHies  du  baron  Mnrvhant, 
pl.  XXll,  n**  2  ;  il  fautremarquc  r  que  le  dessin  de  celte  mon- 
naie y  est  fautif,  en  ce  que  le  buste  y  est  ûguré  barbu  et 
en  ce  que  la  couronne  de  laurier  du  revers  n'est  pas  même 

indiquée. 

4.  ERACAIO  CONSVAI.  Duste  tète  nue, barbu  et  de  face, 
tenant  un  sceptre  surmonté  d*un  aigle. 

X-X  entre  un  astre  et  un  epsilon;  au-dessus  une 
petite  croix,  au'-dessous,  à  Texergue,  séparée  par  une 
barre  horizontale,  KRTG.  AE.  -  Collection  de  Saulcy, 
pl.  V,  n*»  9. 

5.  Variété  de  la  monnaie  qui  précède.  Sur  cet  exemplaire 
l'astre  a  disparu.  AE.  —  LeUres  du  baron  Marchani^ 

pl.  XXII,  n"  1. 

6  CONSVAI.  Même  buste,  le  sceptre  se  termine  par 

UD  croissant  au  lieu  d'aigle. 

i|.  Dans  le  cbamp  X,  accompagné  de  quatre  points  et 
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càiHuLiïé  d'un  N  ,  d'un  M,  d'une  croix  et  d'un  astre.  AE.  — 
Goiiection  Sabatier,  Mém,  de  la  sœ,  imp,  é^areh.  de  Saint-- 
Pétersôotirg,  t.  Y,  1851,  p.  301,  pl.  XVI ,  n*  10 

7.  Variété  de  la  pièce  précédente,  portant  la  légende 
plus  complète  ERACAIO  CONSVAI.  Buste  imberbe.  Ce  type 
est  plus  petit,  et  la  marque  numérale  plus  ouverte.  A£.  — 
GollectioD  du  Cabinet  des  médailles  de  France.  M.  Soleirol  « 
dans  son  catalogue ,  a  décrit  une  médmUe  semblable. 

8.  ERA  SV.  Buste  tète  nue  et  barbue,  de  face. 

R.  La  marque  numérale  V  entre  quatre  points,  iinecroi- 
sette  et  deux  astres.  AË. — Cabinet  des  médailles  de  France. 
Catalogue  Soleirol. 

Le  simple  aspect  de  la  plaiiclic  montre  d'abord  deux  au- 
reus frappés  à  Constantiocple  par  deux  consuls,  qui  ne  sont 
pas  les  mêmes  personnages,  et  par  conséquent  à  des  épo- 
ques différentes.  —  Noas  voyons  ensuite  une  série  complète 
de  pièces  de  bronze,  frappées  en  Occident,  ainsi  que  l'in- 
diquent les  signes  monétaires  \  \ ,  X  et  V,  gravés  en  carac- 
tères romains.  Deux  de  ces  pièces  portent  la  marque  indu- 
bitable de  Gartbage. — Nous  voyons  enfin  une  pièce  d'argent, 
sans  marque  d*atelier  également ,  et  qui  est  Imitée  d'une 
monnaie  analogue  attribuée  à  l'empereur  Pbocas,  c'est-à- 
dire  au  règne  précédent. 

La  lecture  des  légendes  des  deux  pièces  d'or  que  je  viens 
de  décrire  offre  des  difficultés  dont  je  n'ai  pas  la  prétention 
dt;  donner  ici  une  interprétation  complète.  J'espère  que 
parmi  les  numismatistes  qui  étudient  les  monnaies  byzan- 
tines, il  s'en  trouvera  qui  seront  plus  beureux ,  ou  plus 
perspicaces  que  moi. 

La  lép'nde  du  droit  du  premier  anrens  est  évidemment  : 
Domino  uostro  Eraclio  consuli  ;  celle  du  second ,  Ihmiui» 
tMUrii  EracU  (is)  coffiiuiud(ta) .  j'avoue  que  je  ne  puis  donner 
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la  valeur  des  lettres  BA  qui  terminent  la  première  légende. 

Je  ne  suis  pas  plus  heureux  pour  interpréter  les  lettres 
ABU  qui  tenninent,  sur  les  deux  otiret,  la  légende  VieUnria 
eomulis  ou  eomulum*  J'ai  cherché  à  y  voir  une  date,  mais 
je  ne  pense  pas  que  Ton  doive  s'arrêter  à  cette  supposition, 
qui  aurait  pour  résultat  de  placer  la  même  date  sur  des 
pièces  que  je  crois  frappées  à  dix  ans  de  distance.  Les  ini- 
tiales, du  reste,  semblent  être  particulières  aux  monnaies 
consulaires,  puisque ,  en  consultant  les  ouvrages  relatifs  à 
la  numisniatique  byzantine  ,  je  n'ai  vu  aucune  pièce  impé- 
riale sur  laquelle  elles  fussent  gravées. 

Je  suis  obligé  de  m'arrèter  ici  sur  un  point  qui  doit  être 
fixé  définitivement,  non-seulement  parce  qu'il  est  Tune  des 
preuves  les  plus  incontestables  de  l'aUi  UjulIoii  que  je  pro- 
pose dans  cette  lettre ,  mais  encore  parce  qu'il  est  utile  de 
rectifier  une  erreur  accréditée  depuis  longtemps,  et  copiée 
fidèlement  dans  un  certain  nombre  de  livres. 

Le  baron  Marchant  remarque  «qu'il  est  fort  extraordi- 
»  naire  de  voir  reparaître  sur  les  médailles  romaines  le  titre 
»  de  coiMtfJ,  surtout  après  l'extinction  de  la  Juridiciton  coti- 
»  Sttlairê  opérée  par  Justmien  a 

l  ne  étude  attentive  des  lois  romaines  aurait  fait  cesser 
1  étonnemenl  du  savant  numismatiste ,  et  lui  aurait  permis, 
trente  ans  avant  moi,  de  constater  que  Justinien ,  bien  loin 
de  supprimer  le  consulat,  Tavait  au  contraire  réglementé 
avec  soin ,  et  même  s*était  occupé  des  piéres  de  m<mnaii$ 
mie  (es  consuls  pouvateai  dans  certaittes  circonsianfis  jeter  a 
la  foule — Vous  me  permettrez  donc,  Monsieur  et  cher  con- 
frère ,  de  faire  une  digression  dans  la  législation  romaine 
relativement  au  consulat  pendant  le  Bas-Empire. 

*  LtUreê  du  baron  Jfan-Aanl,  «ditioli  de  1651»  ptg«  307. 
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Il  était  d'usage  imiDéiDorial  qoe  les  nouveaux  consuls, 

lorsqu'ils  prenaient  solennellement  possession  de  leur  di- 
gnité,  jetassent  ou  fissenc  jeter  au  peuple  des  monnaies 
ou  des  objets  sur  lesquels  la  foule  se  précipitait  :  c'était  une 
oceaaioii  de  désordres»  de  luttes  et  de  rixes  *  que  les  empe- 
reurs Valentiiiien  et  Marcien  voulurent  faire  cesser  en  âôâ, 
prétextant  qu'ils  entendaient  rétablir  le  consulat  dans  son 
ancien  état.  Les  distributions  au  peuple  furent  remplacées 
par  une  somme  fixe  de  cent  livres  d'or  destinée  à  l'entre- 
tien des  aqueducs.  Zénon  ajouta  que  ce  don  serait  égale^ 
ment  acquitté  par  les  personnages  revêtus  du  titre  de  con- 
suls honoraires 

Postérieurement  à  la  loi  rendue  par  Marcien ,  les  consuls 
demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  distribuer  des  dons  au 
peupie.  .Vpr(;s  avoir  obtenu  celle  autorisation  ,  on  en  vit  qui 
répandirent  des  largesses  outre  mesure ,  tandis  que  d'autres 
se  bornaient  à  des  libéralités  modérées» 

Jostinien  «  dans  une  longue  constitution  adressée  à  Stra* 
tégius,  comte  des  sacrées  largesses,  patrice  et  ex-consul, 
détermina  ce  que  devaient  laire  les  consuls  au  point  de 
Toe  des  libéralités  et  les  bonneurs  auxquels  ils  avalent 
dnnt«  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs  mères  *.  Par  ce 
règlement  0  octroyait  au  consul,  en  rapportant  la  loi  de 
Marcien,  la  permission  de  donner  au  peuple  ou  de  s'abste- 
nir; seulement»  dans  le  cas  de  iai^esses,  il  indiquait  ap- 
proximativement leur  quotité. 

'  "  VUfltamiu  enimeotMlltendeQtes  qiûdem,  et  malis  iaauiBtrto  iœplentM 
»  altaratR»  oeoaâone  spanomm,  et  àb  «îb  arreptornm,  doann  vwro  referentat 
-  omohio  niliil  :  Md  ea  die  in  ebri«talihM  «t  poUOioaibni  omnîa  «xpandeatMi.  « 

Justin.  Novel.  CV,  cap.  Il,  §  3. 

•  Justin.  Coder,  tît.  ITI,  1,  2  et  4.  Par  la  prnnnere  l^i  de  ce  titn',  Thr-ôd'.SM 
et  V^alentinieo  fixaient  la  préâéaaoe  qui  devait  être  observée  eatre  le*  consuls. 

*  Jm.  Nov.  CV, 
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L'empereur  ûnltii  septle  nombre  deefètes  et  aokDiiitéB, 
appelées  n  proftmmn ,  »  que  devait  célébrer  le  codsu]. 

La  première  avait  lieu  aux  calendes  de  janvier;  à  chacune 
de  ces  «procmioaM»,  le  coosul  pouvait  faire  des  largesses 
a»  peuple,  sans  employer  l'oTt  qui  était  réservé  à  Tempe* 
reur  seul,  «parce  qu'à  lui  seul  la  grandeur  des  richesses 
»  permet  de  mépriser  ce  métal  *.  »  Il  pouvait  donc  jeter  de 
la  monnaie  d'argent  et  de  bronze ,  de  manière  à  ce  que  les 
pièces  fussent  individuellement  de  peu  de  valeur,  parce 
qu'alors  le  nombre  de  ceui  qui  recevaient  était  plus  grand 
et  les  riies  moins  graves 

Telle  fut  la  loi  qui  régla  les  obligations  des  consuls  de- 
puis Justinicn  jusqu'à  rabolitioQ  déûnitive  du  consulat, 
sous  Léon  le  Piiilosophe ,  ainsi  que  le  constate  la  quatre* 
vittgt-quatorsiéme  constitution  de  cet  empereur,  dont  voici 
la  traduction  : 

«L'empereur  César  Flavius  Léon,  pieux,  heureux,  glo- 
«  rieui,  vainqueur,  thompbateur,  digne  de  la  véoératian 
»  de  tous  les  siècles ,  auguste ,  roi  fidèle ,  à  Stylianus,  très* 
»  illustre  mettre  des  offices  sacrée, 

»  Comme  en  réformant  la  législation,  notre  but  est  d'en 
»  écarter  non-seulemeut  les  lois  nuisibles,  mais  encore  ceUes 
»  qui,  tombées  dans  l'oubli  et  ne  recevant  aucune  applkar 
»  tîon,  se  trouvent  tout  à  fait  inutiles;  il  est  conséquent 
i>  que  nous  rejetions  du  corps  du  droit ,  avec  toutes  les  au- 

*  m  Non  tMDKD  Mm»  ïïpÊtgjW  «nuDU,  non  ninorii  ■lienjut,  m»  mijorift 
n  «ouiiDO»  m  WÊêH  ebtnctoli»  wH  p«aM»  ;  ••4  mcmMob,  iioU  pcadixi- 
»  imu.  SoU  «dm  Miraa  ■p«rgw«  4aam  inptao,  aû  mII  «tîaiii  rarom  m» 

tMMMPs  pwitftt  fortana  fiMti|^iuB.  Axgntran  mto  qvod  vos  po<t  «nnia 

<*  prctiofiisdmttm  S«t,  et  alik  eonsolibiu  lar^mnr  deonit.  •  Gip.  II. 

*  »  Si  antam  medioere  est  qnoé  spargitur,  ste  ▼ebementcr  contendrat  :  hm 
({lUMtii*  exspecUDtw,  «buadantia  Tnloara  aal  plagM  alterotria  nltra  meatii 

»  ram  dabont.  •  Id. 


Digitized  by 


KT  DI8SEBTATI0NS. 


266 


u  très  lois  sans  objet,  celle  sur  le  consulal ,  qui  n'a  aucun 
«  rapport  avec  la  constitution  actuelle  de  notre  -empire. 
»  Aatrefois,  en  effet,  la  dignité  de  consul  était  éminente  ; 
I»  elle  faisait  respecter  et  environnât  de  gloire  ceux  qui  en 
n  étaient  revêtus.  Aussi  les  jxîrsoniiages  qui  panenaient  au 
9  consulat ,  pour  se  montrer  reconnaissants  envers  la  répu- 
»  blique  de  la  dignité  k  laquelle  ils  étaient  arrivés,  faisaient 
»  des  libéralités  à  la  populace  (  Uberalia  promiêcux  plebi 
0  mimera  elarqiehantur).  Dans  le  principe,  chacun  put,  k 
>  son  grét  éttîndre  ses  largesses*  et  ce  lut  plus  tard  seule- 
»  ment  qa*une  loi  vint  leur  assigner  des  bornes.  Voilà  ce 
»  qoi  fut  observé  dans  la  république  aussi  longtemps  que  la 
»  dignité  consulaire  fut  entourée  de  majesté.  Mais ,  coniinp 

•  le  temps ,  dont  le  cours  altère  toutes  choses,  a  fait  dégé- 
»  nérer  cette  dignité  si  élevée  et  si  glorieuse  en  un  titre 
«  beaucoup  moins  bonorable,  et  que  ceux  qui  le  portent 
«aujourd'hui,  loin  de  pouvoir  faire  des  largesses  publi- 
»  ques,  n  oot  pas  même  toujours  ce  qui  leur  est  nécessaire, 
»  par  un  décret  de  notre  Majesté ,  nous  rayons ,  avec  toutes 
»  les  lois  inutiles ,  celle  da  consolât,  comme  tombée  en  dé- 
»  suétude.  »» 

Ces  distributions  de  monnaies  au  peuple  étaient  d'un 
usage  si  étroitement  lié  à  Taccession  ao  considat,  que 
lorsqoe  le  roi  Qovis,  à  Saint-Martin-de-Tonrs,  revêtit  so- 
lennellement les  ornements  de  la  dignité  consulaire  que  lui 

avait  conférée  Anastase,  il  s'empressa  de  faire  ce  qui  était 
usité  à  la  cour  de  Coustantinople  ^  On  sait  combien  les  rois 

I  m  IgjtT  Chlodo^tq»  ■!>  ApmNmo  impwKtw  eodidllo»  d»  oonmlaln  «co*» 
-Iit,«ti»1)Milk»b«ilillMataiiic»UiftMiikdotM^  impo* 
»  BCM  vtrtki  di«d»mi.  Ttiao  Miciiimo  egoite  ourwn  argnitaniqae  in  itinerv 

•  qood  ialer  pofftia  «trii  bMilka  bMli  Mictini  «t  «edfld^ 

•  iMlibM  populit  BHm  pnpria  ^«rgMBf,  vdiniilal*  btnigniMÎm»  «cogavit,  «1 
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Imrbam  recherchaient  les  occamons  d'imiter  la  pompe 
fmpérîàle. 

De  tout  ceci,  il  résulte  : 

1*  Que  le  consulat ,  réglementé  par  Marcien  et  par  Jus- 
tinieo,  ne  fut  définitivement  aboli  que  par  Léon  le  Philo- 
sophe qui  régna  de  880  à  011 

2*  Que  sous  le  lîas-Empire ,  les  consuls  sept  fois  par  a» 
pouvaient  jeter  de  Tarcrcnt  au  peuple. 

3*"  Que  dans  ces  iibérahtés  les  consuls  de  la  famille  de 
l'empereur  pouvaient  seuls  se  permettre  d'employer  l«s 
monnaies  d*or. 

Revenons  maintcnanL  à  Tétude  des  monnaies  gravuts  sur 
la  planche  VII  :  j'attribue  la  première  à  l'empereur  Héra- 
clius  et  à  son  fils  Héraclius-Constantin,  et  je  suppose  qu'elle 
a  été  frappée  en  6S1. 

A  cette  dato ,  en  eiïct ,  l'empereur  rentrant  à  Constan- 
Unople  en  triomphateur,  moulé  sur  un  char  traîné  par 

«  ftb  e*  die  taaqttun  consul  ant  mgnstaf  6it  Todtates.  »  Qng.  Tnr. 
Jfitt.  Frane,,  11,38.— 41.  Ch.  Lenormant  (Rev.  mtmùmatiqtÊe,  année  1846,  p.  199 
•t  Buiv.;  p.  116  et  saiv.,  «t  pl.  VUI,  n*  8.  —  Anné«  1853,  p.  127  et  saiv., 
et  pl.  VIII»  B*  7jt  qui  peDM  avoir  retrouvé  des  pièces  d'or  distnlmées  à  l'ocoi- 
Mon  de  la  -  prooessto  oonsularis  x  de  Clovis,  signale  aussi  de  trè»>rare8  triens  du 
Tcn  burgundo  Sîpismond  snr  losqnHs  les  lettrvs  COS.  plact^es  d'une  maruèrr 
tout  à  fuit  in^alite,  lut  paraissent  indiquer  clairement  la  promotion  coosniaire 

dt'  ce  prince. 

'  Il  faut  si'uiemt'iit  observer  que  dès  le  r^jrnc  dt^  .lustin  II,  successeur  de 
Justinien ,  les  einperears  ne  furent  plus  consuls  qu'une  seuW  fois,  rt  que  le* 
années  postérieures  a  Isiprocessio  covsuiarts  du  chacun  d'eux  étJtieut  indjijutWf 
ainsi  Uuus  Iu&  actes  publics  :  Anna  i*,  II*  consulaltu  Justini  Junioriê  Augmli^  ou 
encore,  Amto  I*,  //*  post  eeiwiiI«<«Mi  TOmi  Mod  CWtitmaUni. 

Cè  Mty  qui  a  été  clairement  étabU  par  Z>a  Càoge  et  par  la  bami  Ibidinl» 
laiiM  deviner  qu'il  fallait  dee  oceasîoM  tdles  qa*nne  aesodetfon  à  rcnpire 
peur  donnar  la  possibilité»  dans  le  mÊoia  règne,  de  faire  plnsienra  éaaiisioat  de 
UHMinaiei  eeosalaires  t  les  médaillée  d'HéraeliuB  que  noue  étodions  ici  HêboM 
àTappoî  de  eette  proposition. 
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quatre  éléphants,  donnait  des  jeux  au  peuple ,  faisait  de 
grandes  largesses»  et*  par  de  splendides  aumônes ,  répa- 
nit  les  préjudices  <iu*il  avait  causés  au  clergé  à  une  époque 
antérieure  :  à  cette  occasion,  il  fit  eonml  son  fils  Héracllus- 
Constantin,  et  donna  a  son  auUe  fils  Hcracléonas,  le  UUtj 
de  César.  Uéraclius-Goostantin  était  alors  âgé  de  20  ans, 
il  pouvait  donc  être  représenté  barbu;  de  plus  il  était 
Auguste  t  puisqu'il  avait  été  associé  à  Tempire  depuis 
ran  618  «. 

Nous  avons  donc  ici,  suivant  mon  interprétation,  une 
des  pièces  d'or  distribuées  au  peuple  par  les  Augustes, 
comme  consuls,  dans  la  «  proeeiito  »  qui  fut  célébrée  à 
Constantinople  en  6Si  :  comme  la  solennité  eut  lieu  en 
même  temps  que  le  triomphe  que  l'empereur  Héraclius 
se  faisait  décerner,  l'aureus ,  par  exception,  porte  au  lieu 
de  grénetis,  lacouronne  de  laurier,  emblème  de  kt  victoire. 

J'attribue  le  second  aureua,  qui  est  le  vôtre,  Monsieur  et 
cher  confrère,  à  l'an  640,  et  f  y  retrouve  les  bustes  d'Héra- 
cUus  et  de  son  secorul  fils  H(  lacléoaas  :  sous  cette  date, 
en  effet,  nous  voyous  que  l'empereur  Héraclius  nomma  (  i; 
prince  consul,  et  éleva  ses  fils  puînés  à  la  dignité  de  Cé- 
sars*. Le  nouveau  consul  avait  alors  14  ans,  aussi  est-il 
représenté  ia^berbe. 

Tta\  8<3^.c  inctf^'kXoùoyii  «apèt&vèxiini  Uj^kiç.  Timnfa^  Cl  ^T^T''^  iXIfavtac 
ci*i  t^,  xal  tiç  nitç  hnaxoùç  dytliva^  è6ptd(iCev9tv  èxt  rr,;  TaD^tu^  fip'Wi, 
-^uèpK  tk.  imvuctovc       cùfpo9tfV||  ràr^  itù^tuU  çtXoTiuoO|icvo<  èicsréXcu 

"kao'j  Tau.fCo'j  aù-rç,  te  xai  xtf  ion'  i-jriy  xAr^p».)  àt/.TH  ypt^iiaTa  'Kioiyjc^t:, 
Ks\  ^-TÎ  tojto  r zpaoxcudS^ei  Ktuv^xavtivov  t^v  ûtôv  ÔTaTf  Otau 
Hf^x^E-ov     Tàv  àx6  ||apT(vi)(  Koloapa  'Rpn/iiftS^xai.  Niceph.  Constantiot, 

tUtt.,  aù  ann.  631. 

'  Id.  ad  ann.  610.  Lps  divers  Uxtc*  rjui  mojtîionncnt  des  con?uIats  d  ik  ra- 
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J'avais  d'abord  pensé  que  l'empereur  avait  fait  graver 
ici  les  bustes  de  ses  deux  fils,  tous  deux  eonsulst  et  qn*Hé- 
racléonas,  pour  qui  la  solennité  était  faite,  avait  eu  la  place 

d'honneur  auprès  d'Htradius-Constantln  ;  mais  j'ai  renoncé 
à  cette  opinion  en  songeant  qu'il  n'»Mait  pas  dans  les  usages 
de  la  cour  de  Gonstaotinople  de  faire  frapper  des  monnaies 
sur  lesquelles  auraient  paru  plusieurs  effigies»  à  l'exclnsH» 
de  celle  de  Tempereur  régnant  :  sous  le  Bas-Empire,  on 

eiiot  et  d«  ton  filt  ConManda  me  semblent  aujoard*htti  ftcflet  à  comprendre. 
L'un  d*«iz,  M  te  lliittoixe  d«  Bèd«,  ttvra  II ,  chapitM  IS»  «M  ainii  lédigé  » 
••  Date  die  terUaidoiim  Jaaiiaritniin,  impermntibiu  daabâê  noetris  |iiîieîmîi, 
•»  Angostie,  HexMsUo  tono  vieeaiino  ^rto,  poet  conmlatom  ^ludem  vioe^no 
m  tertio»  «tq«e  CoMitentino  Slio  ipm  aimo  vicadme  tertio  et  ceniultin  ^n» 
»  waoù  tertio  :  led  «t  Beraolio  feUeiiiimo  CttÊên  item  ilio  ^  enno  tertio, 
m  indiolioiiie  leptbna,  id  eet  ftnno  Donûniea  inoaraationii  aexeenteiiido  trioe- 
I»  iiino  quarto.  »  Il  est  évident ,  en  y  réfléebisaant  nn  moment ,  que  reanée  614 
eet  la  94'  de  rempire  d'Héraelhu,  proclamé  le  6  ecstobre  610  ;  la  23*  de  aon  coo- 
•ulat,  comme  ootu  le  verrons  dans  le  texte  suivant;  la  23'  d'Héraclius  Con- 
stantin qui  fut  associé  à  l'empire  lors  de  sa  nnisnance  en  611;  la  3*  de  soc 
consulat  auquel  il  fivnit  été  promu  en  631,  et  enfin  la  3*  depui»  l'accesâton 
d'Hdraclîus  an  titrç  de  (Y-sar  ainsi  que  «ous  l'avons  vu  dans  le  passage  df  Nicé- 
phore  de  la  note  prc^cc^deau-.  — L'antre  texte,  rapporté  par  DuCange,  a  paru 
ambigu  ii  quelque»  s-avnnts  :  •«  Imjietii  divorum  doiDiuurum  nostrurum  ac  bene- 

ficentissimoTum  Flavii  lieraclii  piissimi  anno  tertio,  post  consulatum  ejos 
f>  umo  secundo,  et  Flavfi  novi  Constantin!  a  Deo  protaeti  aano  primo  eemper 
n  Angg.  et  Impp.  On  a  em  y  voir  la  preuve  ({ne  HéradinfrConirtaTitfp  anraft 
été  ftit  à  la  fDia  sMfMrwr  et  oonwl ,  tandis  qii*ea  réalité  il  ne  s*agit  id  que  do  la 
aeooade  aanéo  depiiieleeonnilat  dn  pteo«et  do  lapsmMff  mmé$  iêfmt  fauo- 
ctoUM»  à  ttmpin  A»  |Ut  qni  m  ftit  «ontnl  qn^en  681  s  H  ait  inotHo  da  rmppeiler 
qoe  00  teste  lo  rapporta  néoemairament  à  l'an  618. 

Je  sorai  tenté  d'attrfbaer  également  au  consulat  d^Hérndéeoae  et  de  son  frère, 
en  64D,  le  bronze  avlvailt  :  D.  N.  ERACLIORVM.  Deux  bustes  séparés  pmt  «M 
eroîx.  —  ij.  JCX;  an-daHOi  une  croix;  à  l'exergae  ROM.  Je  me  fonde  sur  ce 
que  les  bustes  en  sont  pas  diadémés.  La  médaQle  d'argent  ERACAIIS  aurait 
été  frappée  pendant  rintervalle  assez  court  où  ces  deux  princes  régnèrent 
^nscmblo  apr^'^  l:i  mort  de  leur  père  :  ils  sont  tons  deux  diadémés,  et  d'aillcur*, 
au  revers,  on  ht  AGVSTI  (Voy.  Catal.  Soleirol,  p.  168  et  159,  n"«  584  et  385. 
-  Saulcy,  pl,  Vni,  n- 10  et  U). 
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leMÂt  eneere  |do9  qo'à  une  autre  époque  à  la  prtaence 

a  des  éteroelles  ûgureâ  des  Augusleâ  »  sur  la  mon- 
naie. 

U  laut  seulement  noter  que  dans  ce  cas,  et  nalgré  les 
règlemeots  d'alon  but  les  {irManoeB,  Tempereur,  quoique 
consul  plus  ancien,  abandonnait  la  première  place  au  mm- 

Tel  élu  :  il  est  évident  que  sur  les  deux  aureus,  le  buste 
d'Héradius  est  celui  qui  est  placé  à  gauche;  c'était  un 
abandon  Tolonture  et  purement  gracieux  des  privilèges 
honorifiques  accordés  par  Théodose  et  Valentiniea  :  «  Antî- 

n  quitus  sir.tiiium  est,  Consularibus  viris  caeteros  quideiii 
i»  honoratos  ipsius  trabea^  summitate,  pares  vero  infulis, 

•  consideratione  tantum  temporis  anteire*  Qnis  enim  in 
»  uno,  eodemque  génère  dii^tatis  prior  eese  debuerat, 
»  nisî  qui  prior  merait  dignitatem?  Gnm  poslerior  etiamsi 
»  ejusdeni  horifiris  {irœtendat  auspicia,  cedere  tamen  illius 
»  temporis  Coiisuli  del>eat,  quo  ipse  non  fuerit  :  hoc  obser- 

•  widot  et  ai  iterata  vice  fastigia  conaulatus  aliquis  ascen^ 
m  derit  »  (God«  lustin.  XII,  S.  1.). 

Quant  aux  autres  monnaies  d'argent  et  de  bronze  repré- 
sentées sur  la  planche  Vil,  je  les  attribue  toutes  à  Héra- 
dius  1",  et  par  conséquent  aux  mois  de  janvier  et  lévrier 
MO,  puisque  ce  fîit  à  cette  époque  que  Tempereur  se  revêtit 
de  ce  titre  consulaire,  la  plus  éminente  des  dignités  hu- 
maines, ainsi  que  le  dit  Jomandès  à  propos  du  consulat  de 
Theodoric  Si  j'avais  sous  les  yeux  un  aureus  qui  se  rat- 
tachât à  cette  série,  et  que  Ton  trouvera  trés-probablement, 
je  lui  donnerais  la  date  du  13  janvier  610,  mais  les  mon- 
naies réunies  ici  ne  provenant  évidemment  pas  de  Constan- 
tinople,  excepté  peut-être  celle  d argent,  n'ont  dû  être 

I  Jomud.  4ê  Sri.  GUfeft,  têf.  87. 
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frappées  que  lorsque  les  messagers  impériaux  Tinrent  no> 

tifîer  la  promotion  du  nouveau  consul 

Je  suis  porté  à  croire  en  effet  qu'à  l'arrivée  de  ce  liérault, 
et  dans  diaque  ville  pourvue  d'un  atelier  monétaire ,  on 
faisait  frapper  des  pièces  consulaires  qui  étaient  distribuées 
au  peuple,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  passait  dansla  métropole. 

Mon  attribution  est  [om]^e  d'abord  sur  ce  que  ces  mon- 
naies représentent  un  personnage  seul  :  or  il  ne  me  semble  pas 
que  Tempereur  ait  pu  permettre  qu*un  autre  que  lui  figurât 
seul  sur  les  monnaies  :  c'est  ce  qui  m'a  fait  dire,  plus  haut, 
que  votre  aureus  portait  le  buste  d'ileraclius  le  père,  plutôt 
que  celui  d'Héraclius-Constantin  auprès  d'Héracléonas.  En- 
suite ce  buste  est  imberbe;  or  nous  savons  par  Gédrénus» 
ainsi  que  le  rappelle  H.  de  Saulcy  «  qu'avant  son  avéne^ 
»  ment  à  l'empire,  Héraclius  avait  une  barbe  énorme,  et 
»  qu'une  fois  maître  du  trône,  il  la  rasa  tout  à  fait,  sui- 
»  vaut  la  coutume  des  empereurs,  coutume  que  Focas  n'a* 
•  vait  pas  longtemps  observée,  et  qu'Héraclius  lui-même 
«  négligea  plus  tard  »  rajouterai  enfin  que  l'on  a  des 
médailles  impériales  d'IlLTacIuis  absolument  semblables 
par  le  type  aux  pièces  consulaires  n*'  4  et  et  frappées 
également  à  Garthage 

*  Ces  mossagers  tont  clairement  în(îiqué«  cbuit1IB6  constitatioa  de  Gratien, 
Yalentinien  et  Tbéodofle  ftdrccM^e  en  385  à  Flon»,  préfet  du  prétoire  :  «  Qoio- 
w  qoid  BOêtroram  anqaam  naoctaii  cœperit  proiperomm  ,  at  bdla  si  desioant, 

I»  si  oriantnr  victoria;  fa«tua ,  i-i  bonor  datiu  ftierit  rt'galiura  ,  vel  conrulum ,  vel 
traboarum,  compT-i'frvc  pacis  crit  oflfereiida  tranquillitas,  si  sacro?  vtiltus  in- 
hiantibos  forte  poi  ilis  inferimus  :  hoc  siue  immodico  prctio  nuntiari  excipi- 
tqne  sancimos,  etc."  Cod.  Justin,  libr.  XII,  t.  64.  —  \oyez  aussi  Synopt., 
Baail.  7,  titr.  6,  iap\  cvr^rfituo-*  ex  libr.  LVI,  tit.  17,  cap.  07. 

*  Essai  de  classificatiuu  des  suites  monétaires  byzantines,  p.  67.  —  Cédrénns» 
Htracl.f  cap.  1. 

*  £Ma<,p.09.  M.  de  SaoIo/  observe  qne  ces  types  étdint  «Mil  eeos  4«FoeM. 
Lft  fonn*  de  la  b»rb»  mt  les  d«u  aurti  poaTÙt  Molever  quelques  objet- 
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13n  fût  qu*il  ne  faut  pas  passer  sons  silence,  c'est  que 

k  denier  d'arc^rent,  n*  3,  ne  porte  pas  un  type  exclusive- 
ment personnel  à  lléraclius  :  cette  observation  met  com- 
plètement à  néant  Thypothèse  du  baron  Marchant,  qui, 
pensant  toujours  au  préfet  d'Afrique,  avait  supposé  qu'il 
avait  %oulu  rappeler  la  victoire  de  son  fils  :  VicTORIA. 
C.omlanimopoliiana,  En  eOet,  ce  même  type  se  trouve  sur 
une  monnaie  de  Focas  ^  :  j'akne  mieux  croire  que  cette 
légende  doit  être  déchiffrée  ainsi  que  je  le  propose  en  dé- 
crivant ce  denier  :  la  couronne  de  laurier  de  la  pièce  con- 
sulaire ,  qui  ne  s'aperçoit  pas  sur  la  monnaie  iuipériale 
analogue,  est  une  allusion  évidente  à  la  légende  Yîcioria^  et 
à  la  «  processio  consularis  »  pour  laquelle  elle  a  été 
.  frappée. 

Quant  aux  monnaies  de  bronze,  nous  en  voyons  deux, 

lions  qa'il  me  semble  facile  de  provenir  :  il  e«t  certain  que  ce  dr-tail  ne  duit  pa« 
être  passé  sons  silence,  mais  je  crois  aus-^i  qu'il  ne  faut  pas  y  utUicher  une  trop 
grande  importance.  —  Ainsi  les  graveurs  monétiUres,  dans  les  mdmei  anoéM, 
variaioit  dogoliàmiMnl ,  mimnl  les  «teliert ,  sur  te  nanièra  4«  Kepréwiiter  te 
Cgora  4e  remperenr  :  ea  610  et  en  6Ui  Hénoline  pemiaaait  berba  à  Çjrdqne  et 
à  Nloomédîe,  tendis  qn*n  était  imberbe  à  Constantinople  et  à  Certbsge  :  en  628, 
k  Baveiine,  en  te  voit  eneote  sens  bnfbe.  HAraelins<!oiistaatin  lul^nême  est 
beiba  tnx  quelques  impériales  de  son  père  (Sanlqy,  pl.  Vil,  4  et  U  ), 

et  3  pmatt  imberbe,  «vec  aon  frère  Héradéenas,'  sor  des  monnaies  qnî  ne 
peoveat appartenir  qn'àraa  641  (id.  pl.  VDI ,  n**  10  et  U).  Je  serais  presqoe 
tenté  de  croire  qne  dans  certaines  solennités,  te  longue  barbe  des  empereurs 
bjmntiaa  était  modifiée  ou  supprimée,  an  moins  sur  leurs  portraits  offieîete, 
pour  se  conformer  h  l'aneien  mage  des  emperenrs  rappelé  par  CV'drénns. 

'  BuM,  p.  46,  atl.,  pl.  V,  n*  4.  L'exemplaire  publié  par  M.  de  Saulcy,  n'offre 
pas,  dans  sa  légende,  do  traces  de  lettres  qui  permettent  de  lire  le  nom  de 
Focas  :  le  savant  acad/'micien  a  été  guid»-  <i«n«  «on  attribution  par  refiîgie, 
gmde  tiQ  peu  trompeur  dans  l'étude  des  monnaies  byzantine.^  :  il  se  pourrait 
trf'i-bîfu  que  cette  pièce  fût  d'Uéraclius  :  ce  serait  encore  une  noiivolle  simi- 
litn  i«'  à  établir  entre  les  monnaies  ronsuliiires  et  les  nionuuies  impériale.*  do  cet 
«■mpereor;  ronarqnons  que  comme  le  buste  est  couronné,  la  pièce  est  impé> 
riaie. 
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n**  4  et  6, 1(01  8ont  de  Gaitbige  poiequ'ettes  m  portant  la 
marque  KRTG  :  les  pièoes     6  et  7  ont  été  probableoieiit 

émises  par  ]e  mènie  atelier  \  et  enfin  le  n*  8  peut  avoir  été 
frappé  on  Italie, 

U  ne  faut  pas  8*étoniier  de  Toir  la  monnaie  consulaire  4t 
brome  d'Héraclius  relatîyenient  im^s  rare  en  Afrique  que 

partout  ailleurs  :  je  crois  avoir  établi  sriffisammeTit  que  le 
sénat  de  Carthage  n'avait  pas  eu  à  voler  un  type  en  (  honneur 
du  père  de  tempermf^  mais  je  suis  coovaioctt  que  la  pré- 
sence de  ce  dernier  à  Carthage,  comme  pr^et  d'Afrique, 
dut  ajouter  beaucoup  à  la  solennité  qui  eut  lieu  lorsque  le 
hérault  arriva  de  Constant iiiople  apportant  le  nom  du  nou- 
veau consul  :  à  Carthage,  les  distributions  au  peuple  furent 
sans  doute  plus  libéralement  faites  que  dans  les  autres  viUeSt 
puisque  la  population  avdt  à  fêter  le  triomphe  d'un  prince 
qui  avait  résidé  longtemps  au  milieu  d'elle  ,  et  qui  ne 
l'avait  quittée  que  pour  aller,  sur  le  conseil  de  son  père, 
conquérir  Gonstantinople  et  l'empire. 

Tout  récemment,  la  Revue  numiamaHque  de  Belgique  a 
rappelé  une  monnaie  curieuse  déjà  éditée  par  Muratori, 
Mader,  J.  Lelewel  et  1  abbé  Odericot  dans  laquelle  M.  Penoa 

*  Il  est  généralcmcat  admis  que  ces  initiales  N.  M.,  qoi  signifient  peat^trt 
Nova  mwMfo,  sont  particaiièrcs  à  l'atelier  de  Carthage;  M.  f\"  Snulcy,  dans  on» 
page  de  ■<  correction  »»  inst^r^e  dnn«i  «  FEssai  dt  r/^fW^.n fi on  ,lf.'^  fuiirs  ^7^as»- 
Ime»,  "  imm>Wli:itPrïM'Tit  r"ij>rt:--;  l":ivanl-propoB,  s'exprisne  ain-i  p:ir  f-u\t>-  d'obscT- 
vationa  qui  lui  furent  M.iiiiniM's  par  M.  do  San-Quintino  :  "  li  devient  naturel 
"  actuellement  do  restituer  la  pii'rc  ru  question  à  l'atelier  de  Carthage,  et  Ift 
n  présence  des  denx  initiales  N.  M.,  passées  des  espèces  vandales  sur  les 
m  espèce»  inijH'riiiles  byzantine»,  confirme  pleinement  cette  nouvelle  attril^u- 
"  tion.  »  Parmi  le»  empereurs  qui  ont  émis  des  monnaiss  avec  ce*  i&itiales,  jt 
rappellerai  les  pièces  de  bronze  de  Justin  I,  Manrioe  (attribué*  fauUfiMtii 
par  kbiitm  Marchant  ma  roi  lonibard  Antliaris) ,  Focas ,  et  «n  qaSauàn  4'»- 
gent  d«  Tlrfodow  m  Adramytène.— -Cf.  Sanley,  p.  36.  37i  IS»  48  atlV." 
Le  baron  Marchant,  Utt.  XXD,  et  p.  292,  pl.  XYIII,  3  et  C 
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acni  voir  une  pièce  frappée  par  l'ordre  de  Grégoire,  exarque 
d'Afrique»  dans  la  preunère  moitié  du  vir  siècle  V  Cette 
attribution»  que  je  crois  très-acceptable ,  a  été  accueillie 
faTorablement  par  M.  le  marquis  de  Lagoy,  si  compétent 
en  pareUle  matière,  et  par  M.  J.  Friedlaender  :  j'obsorenû 
seulement  que  M.  Penon  a  cru  devoir,  entre  autres  preuves, 
s'appuyer  sur  l'exemple  du  préfet  d'Afrique  Uéraclius, 
pour  justifier  son  attribution  à  Grégoire ,  et  que  ce  moyen 
ne  peut  plus  être  employé. 

L'analogie  du  type  employé  par  Gréf^oire  avec  les  mo- 
nogrammes nuiui^^raatiques  contempuiains  de  Constant  II, 
de  Constantin  Pogonat  et  de  Tibère  Absimare»  donne  une 
grande  valeur  à  ropinion  de  M.  Penon.  Remarquons»  d'ail- 
leurs, que  si  Grégoire  a  frappé  monnaie  en  Afrique»  ce  ne 
fui  pas  comme  exarque,  mais  bien  comme  usurpateur  de 
l'autorité  souveraine,  puisque,  selon  l'observation  de  M.  Pe- 
non» il  avait  profité  des  persécutions  ordonnées  par  Con- 
stant II  contre  les  Monotbélites  d'Afrique  pour  se  rendre 
indépendant. 

Veuillez  aj^réer.  Monsieur  et  cher  confrère,  l'assurance 
deman  entier  dévouement.         Ahatolb  0£  Barthélémy. 

*  Jb*.  mmh.  Mgi^  t,  VI,  S*  lérie,  p.  188  et  492  ;  1. 1«  S*  léi^  p.  SS.  Je  nù% 
«epandant  forc^  d'avouer  qae  Temploi  du  monogruiniM  comme  typê  prmcipftl 
mm  wwiliii  n*mfnit  été  niité  qst  bln  postérimiMnMBt  m  vu^  liàeli. 


SEQUINS  FRAPPÉS  A  TBÉVOLX. 


Dans  un  mémoire  sur  le  pays  de  Doinbes,  publié  par 
Boucher  d'Argis  S  on  lit  : 

Mademoiselle  de  Monipensier  '  fit  iravaUter  longUmp»  à 
la  monnaie  de  Trévoux;  on  y  fabriqua  des  pièces  de  15,  30 
et  60  sois,  mais  surtout  beaucoup  de  pièces  de  cinq  sols  dont 
il  se  fit  un  grand  commerce  dans  le  Levant  et  des  s^quim 
iFar  au  coin  de  saint  Marc,  Les  Vénitiens  s  en  plaignirent 
hautement  ;  mais  la  souveraine  de  Bombes  leur  répondit  que 
saint  Marc  était  le  patron  de  Trévoux  comme  il  Cest  de 
Venise, 

Cette  réponse,  aoit  dit  en  passant,  n'était  qu'à  demi  sin- 
cère. La  ville  de  Trévoux  a  saint  Symphorien  pour  patron  ; 

saint  Marc  y  csi  seulement  l'objet  d'une  vénération  parti- 
culière, la  cessation  d'une  peste  ayant  été  attribuée  à  son 
intercession  ;  une  procession  commémorative  se  faisait  et  se 
fait  encore  le  jour  de  sa  féte 

Le  récit  de  Bouclier  d'Argis  doit  faire  d'autant  plus  auto- 
rité que  l'auteur,  membre  du  conseil  souverain  de  Donibes, 
avait  à  sa  disposition  les  archives  de  la  Souveraineté,  et 
qu'il  était  ainsi  plus  que  personne  en  mesure  de  puiser  à 

•  Moreri,  Dict.  hist.,  %•  Dooibea. 

•  Ann«-Marîe-Loui»<c  <l'Orl«'ans,  ducb«Me  de  Mootpe&sÎCT,  pnoc«»e  toav«- 

raine  dt-  Domhc» ,  de  1650  a  iny3. 
'  Juliboi>  ,  tlist.  de  Trtt  ouj  ,  p.  25. 
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des  sources  exactes;  ce  qu'il  raconte,  est  également  rap- 
porté par  Pigrifjiol  de  la  Force  \  et  se  trouve  du  reste,  con- 
firmé en  partie,  par  le  procès-verbal  d'une  enquête  qui  se 
fit  à  Trévoux,  le  16  mars  1685,  sur  les  travaux  de  l'hôtel 
de  la  monnaie.  L*un  des  témoins  entendus  dans  cette  en- 
quête di-clare  que,  sous  prelrjrle  de  fane  des  sequius^  on 
fait  des  louis  d^or  \  D'oCi  résulte  que  la  fabrication  des  se- 
quins  était  habituelle,  puisqu'elle  servait  à  en  couvrir 
d'autres. 

C* est  donc  un  fait  qu'on  pouvait  tenir  pour  historique- 
ment dùinontré  que  celui  d'une  fabrication  de  sequins  par 
Tatelier  de  Trévoux,  et  pour  ma  part  je  l'avais  admis 
comme  tel  da«s  ma  Notice  sur  la  monnaie  de  Trévoux  *  ; 
mais  je  n'avais,  malgré  mes  recherches,  rencontré  ces  se- 
quins dans  aucune  collection. 

H  Julius  Friedlander,  plus  heureux  que  moi ,  a  eu  sous 
les  yeux,  dès  iSAd,  une  pièce  qu'il  a  considérée  comme  un 
seqnin  ou  ducat  émis  par  François,  prince  de  Dombes  ;  il  a 
parlé  de  cette  pièce  à  l'occasion  des  ducats  frappés  par  le 
grand  maître  de  Rhodes,  Émery  d'Amboise,  sans  toutefois 
la  décrire,  et  il  s'est  contenté  de  dter  la  légende  du  re- 
vers :  So  Aal,  um  nur  ein  Beispiel  antufûhren,  ein  im  Typtts 
gleicher  Dîihalen  des  Franz  von  liourhnu,  Hrrzog  cou  Mont- 
pemiar^  am  Emle  des  aei  hszehnlen  JatirimuderU  fur  dus 
Herxogihum  Jhmbet  ge»cMa(jen  :  SIT.  T.  X.  ÂDIVTOK. 
RE6.  ISTE.  DOtfBA,  welehesauchkeinen  Maren  Sinn  giebt  K 

Le  sequin  de  Trévoux  ikmeurait  ainsi  à  l'état  de  pièce 

*  DffCTiption  (h  !n  France,  t.  TTT,  p.  319. 

*  Copie  du  procès-verbal  d'cnqaète  relevée  aox  Archives  de  l'Empire ,  par 
M.  Guijnie  .  à  qui  j'en  dois  lu  cornmanication, 

*  \  :iL^  ur  i'i  mc/finatt  de  Trrioui  et  de  Dombtt,  t'aris,  Rollin,  1844,  p.  ÎKi. 

*  Lht  Munztn  dê*  Johanniler-Oraens  au(  Rhodus,  Berlin  ,  1843  ,  p.  3â. 
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ioédite  ou  à  moitié  publiée.  Je  peux  combler  aujourd'iiai 
cette  lecone  et  compléter  la  citation  de  IL  Frïedlfioder, 

grâce  à  l'obligeance  de  M.  Henri  Morin,  qui  possède  et  qui 
a  bien  voulu  mettre  à  ma  dispositloo  la  pièce  doat  voici 
rempreinte  : 


SMTREYO  —  FRANGPRING  —  DVX  (sanctus  Marcus  Tre- 
vosi  —  Francîscus  princeps  —  Dux). 

François  duc  de  Bourbon  Montpensier,  prince  souverain 
de  Dombes,  recevant  un  étendard  des  mains  de  saint  Marc 

r\  SITTX  ADIVTO  —  REGISTEDOMBA  (sit  tibi  Ghriste  ad- 
jutor  régis  iste  Dombarum) . 

Dans  une  auréole  ovale,  le  Rédempteur  bénissant  entouré 
de  seize  étoiles.—  Or,  gr.  3,45. 

Le  ducat  attribué  par  M.  Friedlander  à  François ,  prince 
de  Dombes ,  est  une  variété  de  celui-ci.  On  a  vu  que  la  lé- 
gende du  revers  que  le  savant  numismatiste  de  Berlin  nous 
a  seule  transmise ,  porte  : 

SIT.  T.  X.  ADIUTOR.  REG.  ISTE.  DOMBA 

Voici  maintenant  la  description  d'un  sequin  de  Venise 
que  je  choisis  à  dessein  parmi  ceux  des  doges  qui  portèrent 
le  nom  de  Fhmçois  : 

SM  VENETI  —  FRA  DANDVLO  —  DVX  (sanctus  Marcus 
Veneti  —  Frandscus  Dandulo  —  Dux). 

*  liiê  M.  d,  Jo/Mun.  Ord.^  I.  cit. 


Digitizea  by 


ET  01SSI:.KTAT10NS.  •  267 

U  doge  0an4olo  recevant  l'étendard  des  mains  de  saîni 
Mare. 

ij.  SÎT  T.  XPE.  DàT.  Q.  TV.  REGIS.  ISTE.  DUCAT  (sit  tibi 
Christe  datus,  quem  tu  régis,  iste  ducatus] 

Dans  une  auréole  ovale«  le  Bédempteor  bémesant  entooré 
de  sace  étoîks.  Or*  gr.  t^hO  K 

Qo'on  prmine  la  peine  de  rapprocher  ces  deux  descrip- 
tions, et  on  verra  que  jamais  plagiat  ne  fut  plus  exact  et 
plus  audacieui.  Le  type  du  Doge  recevant  des  mains  de 
saint  Marc  l'étendard  de  la  République,  eelui  du  Sauveur 
entouré  de  aeise  étoiles,  sont  reproduits  sur  la  pièce  de 
Trévoux  avec  une  fid^té  qu*on  pourrait  dire  mathémati- 
que. Les  lettres  de  la  légende  S  M  TiiEVO  y  sont  sujierpo- 
sées  comme  les  lettres  S  M  YEN  ET  de  la  légende  véoitieuDe, 
à  cette  seule  différence  que  la  lecture  doit  commencer  par 
en  haut  sur  le  sequin  de  Venise,  par  en  bas  sur  le  sequin  de 
Trévoux.  Sur  les  deux  pièces,  le  mot  DVX  occupe  la  même 
place. 

Des  modifications  n'existent  que  dans  les  mots  qui  com- 
posent les  légendes.  Sur  la  pièce  de  Trévoux,  les  cinq 
lettres  TREVO  remplacent  les  cinq  lettres  VENET  de  la  pièce 
vénitienne.  Les  dix  lettres  FRANC  PlU.NC  leiiiplacentles  dix 
lettres  FRA  DANDVLO. 

La  légende  du  revers  de  la  pièce  vénitienne  à  été  à  peu 
près  intégralement  transportée  sur  la  pièce  de  Trévoux  ; 
quatre  mots  seulement  sont  changés  :  DAT.  Q.  TV  remplacés 

•  Fad«mSfliiireHaer,  S$Hê  MU  moiMto  •  fiuiagUê  ^ÀquO^  «  ét  Kimsto, 

•  Pap^nwtt  MttB  dioriptiem,  pov  U  dnit,  ànn  Mqiiio  4a  dofe  FnuMMoo 
Dndolo,  pobUé  ptr  Phîlipp»  Argelftll  (IVactalw  4«  womUê  ltoUm;ai)p$ndi*, 
f&n  tMftOa»  Mll«it  30 ,  net»,  1'*  ool.  et  fig.»  feaillet  31,  ^mo.  S*  ool.»  XII), 
piNir  It  rmra  «t  le  poidt,à  wk  nqoin  du dogs ItvdovkoMoeenlgo. qM  j'ai 
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par  ADIVTO  et  DVCA  par  DOMBa,  ce  qui  donne  la  phrase 
intraduisible  :  SU  iibi  Chrisle  adjulor  régis  ni  /hmbarum. 

Mais  peu  importait  au  graveur  du  coio  de  ïré?oui  que 
la  légende  de  sa  pièce  fût  intelUgible;  son  but  unique  était 
de  lui  laisser  1  aspeci  de  la  légende  vénitienne,  connue  des 
populations;  de  là  le  maintien  des  lettres SiïXX — A  —  X 
—  RËGISTËD  —  A,  et  de  lui  donner  en  même  temps  un 
faux  air  de  monnûe  de  Bombes,  un  sens  dont  on  pût  se 
prévaloir,  en  cas  de  réclamation,  pour  soutenir  qu'on  n'a- 
vait  pas  contrefait,  mais  frappé  au  nom  du  prince  de 
Bombes.  Bans  ce  but,  Tintroduction  du  mot  ADIVTO  ou 
ABIVTOR,  emprunté  à  la  légende  habituelle  de  la  monnaie 
de  Trévoux,  Dniuntus  ndjuior  el  rcdewpfor  mcxts^  et  du  mot 
DOMBÂ,  abréviation  de  DOMBARUM,  qui  se  lit  également 
siu*  les  espèces  au  nom  des  souverains  de  Dontbes  de  la 
maison  de  Bourbon -Montpensier^  Bans  le  même  but, 
TUEVO  a  remplacé  VENET,  et  l'abréviation  PRING  (prin- 
cops)  a  été  mise  à  la  suite  de  FRANC  (Franciscus) . 

Mais  ici,  je  me  hâte  de  le  dire,  la  fraude  s'arrête  ;  le  sequin 
de  Trévoux  est  une  contrefaçon ,  il  n'est  pas  une  monnaie 
fausse;  son  poids  est  identique  à  celui  du  sc(}uin  de  Venise, 
et  l'or  parait  être  au  même  titre  dans  Tune  et  l'autre 
pièce. 

Quelle  sera  l'attribution  de  cette  pièce?  A  quel  prince  de 

Dombes  doit-elle  appartenir?  A  première  vue,  les  légendes 
résolvent  la  question,  et  il  parait  simple  d'admettre  avec 
M.  Friedlànder,  qu'une  monnaie  portant  d'un  côté  joncCtw 
Marcui  Trevù$i,  Franeiicus  princeps,  et  de  l'autre  Hom- 

barum^  a  été  frappée  sous  François,  duc  de  ilourbon-Mont- 
peusier,  prince  souverain  de  Dombes,  de  1582  à  1592.  Ce 

^  Soîkt  mr  la  wtomnit  éi  Trétouj ,  p.  41  et  miv. 
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fui  un  in:.Ui}Ui]a  [)t  usée;  mais  bientôt  j'éprouvai  des  doutes, 
et  d  1  ml  actions  en  inductions,  je  suis  arrivé  à  voir  ici ,  m  algré 
la  légende  Fruncifciijprtiiefpf,  Ton  des  aequins  qui  furent 
émis  sous  Mademoiselle  de  Mootpeusier,  vers  1656-1680. 

En  premier  lieu  je  signale  la  singularité  qu'il  y  aurait  à 
ce  que  les  deux  exemplaires  connus  du  sequin  de  Ti  é\  oux, 
celui  que  M.  Friedlander  a  cité,  et  celui  que  M.  Moriu  pos- 
sède, fussent  du  duc  François  auquel  les  chroniqueurs  de 
Bombes  n'attribuent  pa:à  d  avuir  frappé  des  sequins,  tandis 
que  de  Mademoiselle  de  Montpensier  que  Thistoire  nous 
montre  fabriquant  et  émettant  cette  monnaie,  aucun  n'au- 
rait été  découvert 

Tne  seconde  objection  naît  de  cette  circonstance  qu'une 
contrelaçon  du  sequin  de  Venise  était  nécessairement  des- 
tinée  à  Texportation  dans  les  échelles  du  Levant,  et  que 
l'atelier  de  Trévoux  ne  commença  que  sous  Mademoiselle 
de  Montpensier  à  fabriquer  pour  cette  destination.  Ceci 
demande  quelques  développements. 

Le  pays  de  Dombes,  situé  en  la  terre  de  r£mpire,  rele- 
vait en  droit  de  la  couronne  d'Allemagne  ;  en  fait  il  ne  rele- 
\aii  iie.  iXR>oMiie.  La  maison  de  Bourbon,  «à  laquelle  il 
appartenait  depuis  le  commencement  du  xv*  siècle,  le  pos- 
stédait  en  souveraineté.  Lors  de  la  défection  du  connétable, 
François  1*'  s'en  était  emparé  (1523) ,  mais  sans  le  réunir  à 
la  France;  il  lui  avait  laissé  ses  limites,  ses  privilèges,  son 
administration  spéciale.  Trente-sept  ans  plus  tard  (1560), 
le  roi  Françob  II  Tayant  rendu  aux  héritiers  du  connétable 
en  la  personne  de  Louis  H  duc  de  Bourbon-Montpensier,  ce 
fut  pour  en  jouir  en  plénitude  de  souveraineté,  comme  l'a- 
vaient fait  le  connétable  et  les  ducs  de  Bourbon,  ses  auteurs. 

Or  les  ducs  de  Bourbon  avaient  battu  monnaie  dans  la 
ville  de  Trévoux  qui  était  la  principale  du  pays  de  Dombes. 

1867.-4.  1» 
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I.o  (hic  de  Montpensior  s'empressa  do  rél«iblir  cet  ancien 
monnayage,  et  il  obtint  du  roi  l'exorliitant  privilège  d'ex- 
))Oser  en  France  les  espèces  qu'il  ferait  foiiger  en  son  pays 
de  Dombes,  à  la  seule  condition  qu'elles  seraient  aux  titre, 
poids  et  loi  do  la  niomiaio  du  royaume  Eu  rauiit  e  157^ 
les  travaux  commencèrent,  et  on  vit  Tatolier  de  Trévoux 
forger  au  nom  et  aux  armes  de  Louis  de  Montpensier  les 
mêmes  espèces  qui  se  forgeaient  en  France  au  nom  du  roi« 
espèces  qui  traversaient  la  Saùne  aussitôt  après  leur  fabri- 
raîif)n,  et  se  répandaient  dans  les  provinces  françaises  où 
elles  avaient  cours  sur  le  même  pied  que  les  espèces  fra|>- 
pées  dans  les  hôtels  du  royaume.  Cela  fut  continué  sons  les 
prinros  de  Dombes,  des  maisons  de  lluat  Imii,  Montpensier 
et  de  Bourbon -Orléans,  successeurs  du  duc  Louis.  Tous  les 
médailliei*s  contiennent  des  échantillons  de  ce  monnayage  : 
les  planches  de  Doby ,  ma  Notict  êur  la  monnaie  de  Trêroux^ 
la  liecue  nuniismdiKiue^  ont  donné  la  série  complète  de  ses 
produits  ;  rien  de  plus  connu  que  ces  monnaies  à  haut  titre 
dont  le  champ  et  les  légendes  étalent  ostensiblemeDli'écus- 
son  de  Bourbon,  renifle  et  le  nom  du  souverain  de  Dombes* 
sous  des  types  empruntés  à  la  monnaie  royale  de  France. 

Le  droit  d'exposer  en  France  oilrait  à  ThOtei  des  mon- 
naies de  Trévoux  un  débouché  d'une  telle  importance,  qu'il 
n*avut  nul  besoin  d*en  cliercher  d'autres,  d'autant  que  les 
espèces  qui  en  sortaient»  assimilées  par  leur  titie  et  leur 
écusson  fleurdelisé  à  la  monnaie  du  roi,  partageaient  sa 
bonne  réputation,  suivaient  son  sort  et  avaient  accès  sur 
les  mêmes  marchés,  c'est-à-dire  dans  tous  les  Étaus  limi- 
trophes, sans  qu'il  fût  nécessaire  d'imiter  ou  de  contrefaire 
la  monnaie  de  ces  États. 
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Bien  différent  des  bôtels  d'Ûraoge,  d'Avignon ,  etc.,  qui, 
privés  du  privilège  d'exposition  en  France,  vivaient  de 

contrefaçon  et  s'appropriaient  tlulu.sUeciient  tous  les  types 
bien  famés  de  quelque  pays  qu'ils  fussent,  Trévoux,  sous 
les  MoDtpensier,  et  même  sous  Gaston,  ne  fabriqua  d'autre 
nmniiaîe  que  sa  propre  monnaie,  et  dans  )e  but  unique 
d'iiiiporlaiion  dans  les  provinces  françaises.  Un  pu^ede 
plusieurs  édits  des  souverains  concernant  la  police  du 
monnayage,  des  règlements  spéciaux  de  fabrication,  des 
procès-verbaux  d'ouverture  des  botte»,  et  de  l'ensemble  de 
CCS  documents  il  ressort. qne  toutes  les  espèces  fabriquâmes, 
de  fouverture  deliiôtel  (1574)  à  ravénemenide  Mademoi- 
selle (IdôO),  Tont  été  à  l'imitation  de  la  monnaie  royale  de 
France;  nulle  trace  ne  s'y  rencontre  d'une  fabrication  d'es- 
pèces imitées  d'autres  iiionnaies,  ni  d'espèces  contrefaites. 

Vers  1055,  les  choses  cliaugèrent;  Mademoiselle,  de- 
venue majeure,  prit  possession  de  sa  souverameté  de 
Dombes  *.  Les  premières  espèces  frappées  à  son  effigie 
furent  des  demis,  quarts,  sixièmes  et  douzièmes  du  grand 
écu  blanc  qui  se  fabriquait  en  France  depuis  l'année  16A1, 
et  que  l'atelier  de  Trévoux  s'était  empressé  de  f  abriquer 
de  son  côté.  Ces  eqïèces,  jetées  dans  la  même  circulation 
que  les  espèces  françaises  correspondantes,  se  répandirent 
sur  les  divers  marchés  de  l'Europe  et  pénétrèrent  jusque 
dans  le  Levant. 

Le  douzlèaie  d'écu  (pièce  de  cinq  sols),  monnaie  de  petit 
module,  de  titre  très-pur,  portant  au  droit  la  tête  de  Ma- 
deraoïbélle  gravée  avec  beaucoup  de  perfection,  était  une 
pièce  d'argent  fort  jolie,  et  d  un  aspect  très-agréable  Les 

»  W  ,  p.  75. 

«  \ .  ks  variétés  publiées  dai»  la  Notieê  «w  ta  monttat'f  i$  Trhmtr,  pL  X, 
B  •  3  et  1,  et  p.  78,  n"  89  ;  p.  79,  n«»  90, 92  à  W. 
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Orientaux  la  recherchèrent  comme  objet  de  toilette,  îes 
femmes,  les  hommes  même  en  couvraient  leurs  habits 
l'usage  en  devint  général,  des  demandes  répétées  forent 
adressées  à  l'hôtel  de  Trévoux,  qui,  pour  y  satisfaire,  éta^ 
hîit  des  pi  e»*\^  nouvelles  et  augmenta  son  personnel  :  les 
profits  furent  considérables,  des  historiens  presque  contem- 
porains prétendent  qu'ils  s'élevèrent,  pour  les  droits  du 
prince,  à  100,000  livres  par  année*.  La  fsbricatâon  des 
fiauztemes  prit  par  suite  un  tel  dévelojjpement,  et  drpassa  la 
fabrication  des  douzièmes  français  dans  une  proportion  si 
grande,  qu'il  fallut  prohiber  leur  introduction  en  France  et 
leur  émission  dans  l'étendue  de  la  principauté  de  Bombes  * 
Trévoux  ne  les  fahriqua  plus  comme  monnaie,  mais  comme 
pièces  de  commerce,  c'est  le  nom  que  leur  donnent  les  baux 
passés  par  Mademoiselle  aux  fermiers  de  son  hôtel  ;  au  lieu 
de  les  exposer  comme  on  fait  des  espèces  monnayées,  on 
les  expédiait  dans  le  Levant  par  rouleaux  et  à  Fétat  de 
marchandise. 

Les  anciennes  traditions  étaient ,  dès  ce  moment,  aban- 
données. L'hôtel  de  Trévoux,  s'ouvrant  dans  les  échelles  du 
Levant  une  voie  nouvelle  pour  Fécouiement  de  ses  produits, 
avait  perdu  son  caractère  d'hôtel  monétûre  quasi^français» 
{mur  devenir  fabrique  industrielle,  ce  qui  le  conduisait  à  se 
faire  contrefacteur.  11  ne  l'est  pas  encore  ;  les  ])ièces  de  con>- 
merce  qu'il  expédie  à  Constantinople  sont  jusqu'ici  frappées 
àFeffigie  et  au  nom  de  sa  souverûne,  loyalement  gravés  sur 
ses  fians,  mais  U  sera  bientôt  question  des  seqoins  au  type  die 

•  Nottcf  sur  In  mon/Kjj*  iir  Trrcouf  ,  p.  79  et  suiv. —  Brillon  ,  Ihrt.  des  arrr'ta  , 
JV,  433. — •  (linrdin,  V'oj/dgr  eu  Ptrtt  y  p.  7.— De  Poleiiis,  HisL  de  DombeSy  mas. 

■  Louis  Aubret,  Munuires  sur  Dombes ,  roiis.—  Pjgaiiiol  do  la  Force  ,  I.  cil, 

*  Autorisations  do  fubriquer  données  pur  Mitdcroolsalle ,  transcrites  »ur  le* 
n^tstres  du  parlemeut  de  Domb«». 
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Saint-Marc,  dont  la  Hépiibiique  de  Venise  prit  ooibrage ,  et 
il  y  aura  de  grandes  raisons  de  croire  que  l'idée  de  s'appro- 
piîer  ce  type  vint  de  la  connaissance  qu'on  acquit  sur  les 
marchés  de  l'Orient,  du  parti  qu'on  en  pouvait  tirer. 

La  popularité  de  la  pièce  de  ô  sols  n'avait  pas  été  du- 
nbk;  les  ateliers  d'Orange,  d'Avignon,  les  petits  princes 
iDOJUiayeurs  de  la  Provence ,  de  la  rivière  de  Gènes ,  de  la 
côte  d'Italie ,  du  Palatinai ,  voyant  la  faveur  dont  elle  jouis- 
sait, l'avaient  bien  vite  imitée,  et  avaient  inondé  le  Levant 
de  conUreiaçons  à  bas  titre  qui  la  iircnt  en  peu  d'années 
tomber  dans  un  discrédit  complet.  Dès  1670 ,  T^vouz,  n*y 
buvant  plus  de  bénéOce,  dut  renoncer  à  sa  fabrication  *. 

Mais  cette  monnaie  n'était  pas  la  seule  monnaie  étrangère 
dont  les  Orientaux  tissent  usage.  Depuis  plusieurs  siècles  le 
«quin  d'or  de  Venise  circulait  dans  les  échelles  du  Levant, 
eè  il  étjut  recherché  non -seulement  comme  monnue,  mais 
aussi  comme  Lijou ,  et  la  vogue  dont  il  était  en  possession 
loi  avait  valu  d'èUe  imité  uiaiutes  fois.  On  connaît  des  se- 
qiÛDS  frappés  par  le  sénateur  de  Rome  (  xiv*  siècle  )  '  *  par 
Dorinus  Gattîlusio»  seigneur  de  Lesbos  et  de  Phocée  (xV 
«ède)  *,  par  les  grands  maîtres  de  Rhodes ,  Jacques  de 
Milly  ^1454-61)  \  Pierre  d'Aubusson  (l/i7^-1603),  Emery 
d'Amboise  (tô03-rl2)  et  Fabrice  de  Carretio  (1513-1521)  % 

*  Y.  phuienrt  d* oei  ooiitrefaç<»ii,  Noik* mr  fo  «OMMjr it  TréeoiiÊS,f»  SO à 
S9,  pl.  X,  n^6,  6,7,8;  XI,  n^S  , 4, 5, 6, eip.  80k90,  n» 95àm — 
Vîmi,  âtlUmamUdiMatMM  UmlgUma^  Fis»,  1808 , 4»,  pl.  XIV,  fl"*  1  et  2. 

*  Chardin,  Brilkm,  Poldaa,  f.  cU,~-  homâ  Aobrat  «  Mém,  mr  Ihmh$i,  tu». 
—  JVblief  ««r  to  mtamiê  4$  Teétcm,  p.  90. 

f  BeOiiu,  De  mamtU  /talfi»,  I,  p.l01.— Vettori,  /f /lortao  ^  oro,  p.  133  et  186. 

*  Pindar  «C  Friedllodar,  Btiui^ê  mut  UUtrm  Mênskmié^t  BarliD,  1861,  p.  41» 
ci  pl.  111,11*4. 

*  Ffiater,  Nmmttmatic  ehronteU^  1861-1852,  roi.  XIV,  p.  1. 

«  Friadllttder,  Oie  JT.  M,  Orrf.,  pl.  1 ,  n«*  8  ei  13;  pl.  II,  n*  31. 
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sequiub  sur  lesquels  on  trouve  reproduit  le  vers  hexamètre 
léonio  : 

su  MM  CkrMê  éahu  *  ^vtm  fn  r»gû  iêt$  dueatwê. 

Devenu  monoayeur  j^ur  TOrient ,  l'atelier  de  Trévoux  oe 
tarda  pas  à  deveDÎr  à  son  tour  imitateur  du  sequin  de  Ve- 
nise. Les  historiens  de  Bombes  qui  ])ar1ent  de  l'émission  de 

cette  contrefaçon.  Bouclier  d'Arpis,  Piganiol  delà  Force  et 
autres,  lui  assignent  la  même  date  qu'à  rémission  de  la 
pièce  de  5  sols  :  îe  droit  de  battre  monnaye  (  à  Trêt^oux)  a 
valu  beaucoup  dans  ce  ternis  âu  commerce  des  pièces  de  o  soU 
et  des  sequina  d'or,  en  Levant  '  ;  mais  il  est  possible  de  pré- 
ciser davantage,  et  de  donner  une  date  moins  approximative. 
On  ne  rencontre  pas  sur  les  pièces  de  ô  sols  de  millésime 
postérieur  à  1068,  et  il  est  certain  que  leur  fabrication  cessa 
vers  cette  époque.  D'autre  part,  on  voil,  par  l'enquête  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut,  qu'en  lOSô  la  fabrication  des  se- 
quins  était  en  pleine  activité ,  ce  qui  autorise  à  supposer 
que  les  deux  fabrications  ne  furent  pas  simultanées  ;  que 
Tune  remplaça  l'autre  ,  et  que  ce  fut  pour  se  dédommager 
de  la  perte  (|ue  lui  causait  le  discrédit  de  la  pièce  de  cinq 
sols,  pour  rendre  à  ses  presses  un  emploi  qu'elles  per- 
daient, que  le  fermier  de  Dombes  résolut  d'imiter  le  sequin 
de  Venise,  de  copier  comme  on  le  copiait  lui-même,  et  de 
se  maintenir  par  la  contrefaçon  sur  les  marchés  du  Levant 
d'où  la  contrei'açon  menaçait  de  le  chasser. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  que  ces  deux  fabrications  aient  été  si- 
multanées, ou  que  Fone  ùt  remplacé  l'autre,  la  contre- 
façon du  sequin  de  Venise  par  l'hôtel  de  Trévoux  sous 

*  Piganiol  de  la  Force,  /,  cit. — Voy.  aussi  Boulainvillicrs,  Etat  de  la  Frin  .  , 
t.  II,  p.  365.  —  Expiily,  Vkt.  géog,f  v*  Dombes.— if«rctir«  di  France,  juin  1750, 
t.  I ,  pftgQ  60. 
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Mademoiselle ,  n'eu  demeure  pas  moïm  ua  £ail  acqilb.  Reste 
k  se  demander  ai  YhAiài  de  Trévoux  en  se  livrant  an  xvii*  siè* 
de  à  cette  contrefaçon,  fut  conUntmleiur  de  ce  qui  s'était 

fait  déjà  au  xvr  siècle ,  sous  le  duc  François. 

J'aurais  grand' peine,  je  l'avoue,  à  admettre  que  sous 
François,  àuneépoqne  où  Trévoux  n'exposait  qu'en  France, 
où  aucuns  rapports  n'existiient  entre  cet  atelier  et  les  con- 
sommateurs ilu  Levaot,  il  eût  contrei'ait  le  se  quia  de  Venise 
qui  précisément  n'avait  cours  qu'en  Italie  et  dansle  Levaut. 
Si  la  fabrication  des  sequins  avait  eu  lieu  à  Trévoux,  dès  le 
temps  du  duc  François,  ne  se  serait-elle  pas  maintenue  sous 
ses  successeurs  Henri,  Marie  et  Gaston?  n'aurions-nous  pas 
quelques  pièces  au  nom  de  ces  princes,  quelque  document 
écrit  se  rattachant àleur  émission  î  Uademoiselle,  lorsqu'elle 
reçut  les  réclamations  des  Vénitîei»,  n'eût  pas  manqué  de 
se  prévaloir  de  l'ancienneté  de  cette  fabrication,  et  de  répou- 
dre  qu'elle  ne  faisait  que  suivre  l'exemple  -de  ses  an- 
cêtres. 

J  ai  à  (lire  encore,  que  le  seqniii  de  Trévoux  n'est  pas  la 
iîeuie  uuitauun  du  sequiti  de  Venise  qui  ait  paru  de  ce  c6lé 
des  Alpes:  Duiiy  a  publié  un  sequin  d'Orange',  ce  sequin 
qui  est  à  mes  yeux  une  contrefaçon  de  Trévoux  beaucoup 
plus  (|ue  de  Venise',  appartient  à  FréderK  -duilIauine ,  con- 
temporain de  Mademoiselle  (1650-1702) ,  et  non  du  duc 
François.  Au  besoin  «  il  fournirait  un  argument  à  l'appui 
de  l'hypothèse  qui  place  au  xvii*  siècle ,  et  seulement  à  l'é- 
poque où  Trévoux  s'était  mis  en  rapport  avec  le  Levant,  la 
contreiaçon  par  cet  atelier  du  sequin  de  Venise,  dont  ia  plus 

«  if.,nnaics  df^  î'rrlatt  et  Itarmi,  t.  Il,  suppl.»  p.  SOBvt  pl.  VIII. 

*  Le*  princes  d'Orange  farcnt  con^tannm  ut  ooDtreractfur^t  de  la  niuiiitHÎe 
»lr  r>'  •n>>>o5.  V.  ma  Xioftrf  êiÊir  la  «mmimm  Trirtm'  y  pawim,  ,  dans  le»  plaii-^ 
che»  de  Daby ,  le»  monnaits  d*Or«iif«« 
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grande  circulation ,  pour  ne  pas  dire  le  principal  trafic , 
s'opérait  sur  les  uiarchés  orientaax. 

Ces  considérations  auraient  leur  valeur,  pourni*t-on  dire, 
et  seraient,  sans  aucun  doute,  sulTisantes  pour  démontrer 
rinvraiâeuii)lauce  d'un  monnayage  de  sequias  par  le  duc 
Fhuiçois,  SI  l'on  n'avait  sous  les  yeux  un  sequîn  portant  le 
nom  de  ce  prince. 

L'objection  tombera,  s'il  devient  admissible  que  le  nom 
de  la  légende  ne  soit  ici  qu'un  nom  d  emprunt. 

Tout  d'abord  je  fais  observer  que  le  type  des  sequins  de 
Yenise,  à  de  rares  exceptions  près,  est  resté  le  même  do 
xni*  au  xviii*  siècle  ;  durant  cette  période  de  quatre  siècles, 
aucun  changement  n'a  été  introduit  dans  le  type,  la  lé- 
gende (sauf  la  forme  des  caractères),  le  titre  ni  le  poids; 
d'où  suit  qu'une  contrefaçon  de  ces  sequios  fabriquée  à 
T^oux,  sous  le  duc  François,  de  1582  à  1592,  et  une  con- 
trefaçon fabriquée  sous  Mademoiselle  de  Montpensier,  de 
1655  à  1693,  n'olTriraient  entre  elles  aucune  dilltTcn ce  bien 
sensible.  Le  sequin  au  nom  de  François,  qui  fait  l'objet  de 
cet  article,  a  l'aspect,  la  forme,  le  type,  qu'aurait  eu  un  se- 
quin frappé  au  nom  de  Madernoisrlle  de  Moiitpensier  quatre- 
vingts  ans  plus  tard,  puisque  la  pièce  à  contrefaire  était 
presque  la  même  aux  deux  époques. 

Ceci  amène  à  rechercber  s'il  était  possible  que  les  se- 
quins qui  se  fabriquèrent  à  Trévoux,  sous  Mademoiselie  de 
Montpeusier  dans  le  but  qu'on  sait  de  simuler  les  sequins  de 
Venise  et  de  se  confondre  avec  eux  sur  les  marchés  du  Le- 
vaot,  s'il  était  possible  que  ces  seqmns  reçussent  en  légende 
le  nom  de  la  souveraine  de  Dombes.  La  présence  de  ce 
nom  eût  entraîné  à  mettre  une  femme  à  la  place  du  doge 
recevant  l'étendard  de  saint  Marc,  et  au-dessus  de  sa  téte  le 
mot  DUGISSA»  ou  tout  au  moins  DUC  au  lieu  de  DUX.  Dif- 
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férences  saillantes;  les  pièces  d'or  s exauuiient  de  plus  près 
que  les  pièces  de  biUon  ;  par  là,  on  aimit  diminué  le  degré 
d'imîtatioD  et  compromis,  dans  mie  certaine  mesure,  le  ré- 
sultat qu'on  avait  eu  en  vue. 

Ne  peut-oo,  dès  lors,  se  rendre  compte  de  l'intérêt  qu'il 
y  trait  à  placer  dans  la  légende,  an  Heu  du  nom  de  la  sou- 
veraine de  Dombes,  alors  régnante,  le  nom  de  l'un  des  Sou- 
verains SCS  prédécesseurs,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
dut  prendre  ce  parti  qui  n'exigeait  aucune  antidate,  les 
sequiDs  ne  portant  pas  de  millésime. 
Haisce  point  admis,  resterait  à  expliquer  pourquoi  on  aurait 
ùit  choix  du  liOiu  du  duc  PYançois  (1582-159*2)  de  préférence 
à  ceux  du  duc  Louis  (1500.1672) ,  de  Henri  (1592-1008) ,  de 
Gaston  (1027-i060).  A  cette  question  la  réponse  est  facile. 

Ce  n'était  pas  assex  d'inscrire  sur  le  sequin  de  Trévoux 
le  nom  d  uii  prince  de  Dombes ,  il  fallait,  poui*  la  plus  grande 
réussite  de  la  contrefaçon ,  que  ce  nom  eût  été  porté  par  un 
doge.  Si  mttntenanton  recherche  parmi  les  doges  qui  ont 
gouverné  la  république  de  Venise ,  du  commencement  du 
xiv  siècle  à  la  fin  du  xvii*,  quels  sont  ceux  qui  ont  porté 
les  mêmes  noms  que  les  princes  de  Dombes  des  maisons  de 
MoDtpensier  et  d'Orléans,  on  trouve  deux  doges  du  nom  de 
Louis  :  Ludovico  Mocenigo  (1570-1577)  et  Ludovico  Con- 
tareno  (1676-1 Ob/i)  ;  on  en  trouve  limt  du  nom  de  Fran- 
(ob  :  Francesco  Dandolo  (1328-1539),  Francesoo  Foscari 
(U2S-i457),  Francesco  Donato  (15A5-1553),  Francesco 
Venieri  (155M556),  Francesco  Contareno  (1623-1024), 
Francesco  Erizzo  (1031-1646),  Francesco  Molino  (1646- 
1055),  Francesco  Gomaro  (1050),  Francesoo  Horosini 
(1088-1094)  ;  on  n'en  trouve  aucun  du  nom  de  Henri  ni  du 
nom  de  Gaston.  On  remarquera,  en  outre,  que  la  forme 
vénitienne  du  nom  de  Louis,  telle  qu'on  la  trouve  sur  les 
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monnaies  de  Louis  Blocenigo,  ALOYS  MOCEN ,  et  de  Louis 

Contarcno,  ALOYSIVS  COiNT,  créait  une  cliàicuilé  pour  une 
imiLation  française. 

Si  Ton  considère  de  plus  qu'au  temps  où  MademmeUe  de 
Montpensier  était  souvenûne  de  Dombes,  vers  1670,  par 
exemple,  le  seul  doge  qui  a  porté  le  nom  de  Louis,  Ludo- 
vico  Mocenîgo,  était  mort  depuis  uu  siècle,  tandis  que  le 
précédent  doge  en  charge  s'appelait  François,  et  que  trois 
des  prédécesseurs,  à  peu  près  immédiats  de  celui-ci,  avaient 
porté  le  même  nom ,  que  deux  doges  l'avaient  également 
[)orté  au  x\  i'  siècle,  il  tlevicudra  évident  qu'à  cette  époque 
les  pièces  au  nom  de  Louis  étaient  noyées  et  comme  imper- 
ceptibles dans  la  masse  des  sequins  en  circulation ,  tandis 
que  les  pièces  au  nom  de  François  devaient  figurer  dans 
cette  masse  en  proportion  coiisiclLTable.  Or  oii  .Nait  quel 
avantage  il  y  a  pour  un  contrefacteur  à  imiter  une  mon- 
niûe  abondante  et  répandue  :  l'hôtel  de  Trévoux  n'ayant  à 
sa  disposition  que  les  noms  de  Louis  ou  de  François,  ne 
poii\ait  (1  loisir  que  le  dernier. 

J'irai  plus  loin ,  et  je  dirai  que  la  pensée  de  contrefaire, 
à  Trévoux,  les  sequins  de  Venise  et  de  participer  aux  béné* 
fices  que  leur  émission  procurait  à  la  République,  dut  naî- 
tre (le  la  coïiicidrnce  de  ces  deux  circonstances .  (jue  la  ville 
de  Trévoux  pouvait  se  placer  sous  le  patronage  de  saint 
Marc,  et  qu'au  nombre  des  princes  de  Dombes,  il  s'en  trou- 
vait un  dont  le  nom  se  lisait  sur  le  plus  grand  nombre  des 
sequins  vénitiens  en  circulation.  Ce  fut  précisément  parce 
que  les  sequins  de  Venise  portaient  presque  tous  le  nom  de 
Frandscuê^  nom  pouvant  s'accoler  au  titre  de  Princeps 
Dombarum^  que  Fhôtel  de  Trévoux,  dont  Tindustrie  était 
cil  grande  parité  alors  de  fabriquer  pour  Texportation  dans  le 
Levant ,  se  iii  contrefacteur  de  cette  monnaie  que  iesOricn- 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


ET  DISSERTATIOÎSS.  279 

taux  recherchaient  davantage ,  et  entreprit  de  lui  faire  con- 
currence sur  leurs  marchés  *. 

Je  suis,  en  résumé,  condua  a  cette  conclusion  : 

Que  la  contrefaçon  du  sequin  de  Venise,  par  l'hôtel  des 
monnaies  de  Trévooi,  a  eu  lieu  sous  Mademoiselle  de 
Montpensîer,  et  non  avant; 

Our  I  I  [iremière  émission  des  sequins  de  Trévoux  tut  con- 
temporaine de  rémission  des  pièces  de  cinq  sols  à  l'elTigie  de 
Mademoiselle ,  dont  il  se  (it  un  commerce  considérable  en 
Orient,  de  ItUîô  à  1670,  ou  qu'elle  le  suivît  de  peu  d'années  ; 

Oue  la  pièce,  objet  de  cet  article,  bien  (|u'elle  porte  en 
legenti»  :  /Vancjicus  princeps  Dombarum^  doit  être  atlri- 
boée  à  Mademoiselle  de  Montpensier. 

Les  probainlités  sur  lesquelles  repose  cette  attribution  ne 
seront  complètement  détruites  que  par  l  app.nition  d'un 
sequin  au  nom  même  de  Mademoiselle,  je  doute  qu  on  le 
rencontre,  mais  j'affirme  que  personne  n'en  éprouverait 
plus  que  moi  une  satisfaction  sincère.       P.  Mantelueb. 

*  L'indmtrie  de  U contrefaçon  du  sequio  continui-e  jusqu'au  xix*  siècle. 
M,  Pfiater  a  publié  iSuftt.  rhroit.,  1863,  vol.  XVI ,  p.  77)  un  ducat  de  Florence 
ET.  r  vp<?  ▼énitien  ,  frappé  en  îh*"»"  .  ■■.Inr*--  que  d^'pnîi  Imit  un.s  îl  n'y  avait  plus  dft 
doge.  La  légende €tk S. M.  FLOU.  D.mi.  KF.  F  (S.  Maria  Flortntix.  Ùim» 
im<Aiut  «pMcofnM  Ftorentia:').  La  Viflfige  leniplaoe satot  Mero,  au  li<*n  du  dn^** 
recevant  l'étendard  ,  f  ">  r/v?'  pif  nj»*'nouin»^ .  tennnt  sa  crosse.  Le  niut  I>\'X 
a  (*té  «TippriTTff^ ,  pnr<  »'  (in'cn  1M(;.>  le  duclif  dr  Toscane  aviiît  fait  place  au 
rojaumo  d'Étrurii'.  (  "e-i  .-'ï.iuins ,  connus  sons  le  nom  de  Zenohtut,  turctit  frappa 
par  Larrif-ronti  ,  l)aii.|uier  <!.•  la  cit«'  de  Florence,  qui  avait  reçu  l'uutori»atio» 
de  ies  fiâbri'iufr  pour  eî»  taire  conuiituc»'  dans  le  Levant. 

Feu  M.  l!<'iriir-l  poWdait  t:n  nntre  si-quin  de  Fluiim c  ii  la  légende  S.  M, 
FLOU — A  DVX— I).  ZLX.  Li".  1  .  i,  Ihe  IkicheUcht  Munzaamml.,  t.  IX,  p.  4(ii\, 
n'  2  .  Les  caractères  A.  DVX  peuvent  se  raj-porter  à  Alexandre  Médici»,  duc 
de  Florence  (  1531-37  ).  Cette  pièce,  qu'on  trouvera  fignré*? dans  la  Suniùinafka 
PWl«,  éditée  par  6.Griin«ldo(Veiiise,1856,4",  n-  -IH  ,  montre  que  \nZ«nnbini 
éa  iNUiqaier  Lampronti  ne  furent  qu'une  rénovation  de  contrefaçon  florenline. 
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sua  LA  NUMISMATIQUE  JUDAIQUE, 

A  PROPOS  DU  MéMOlRE  DE  M.  L'ABBÈ  C  \VEIX)NI ,  INTITULÉ  :  Jp" 

fmwUce  alla  Numismaiica  Biblica,  Modena,  1665,  io-8. 


M.  l'abbe  Cavedoni  m'a  fait  l  honneur  de  consacrer  1  intéres- 
sant travail  dont  je  viens  de  donner  le  titre,  à  TexameD  do  livre 
que  j'ai  publié  au  mois  d'octobre  sur  la  numisniatiqiie 
Judaïque.  Je  ne  saurais  mieux  lui  témoigner  ma  recounaissanoe 
pour  rattentîott  extrême  avec  laquelle  il  s'est  occupé  de  mou 
iraviiil,  fiu'en  suivant  son  exemple  quant  au  fond,  mais  non 
quant  a  la  forme.  La  discussion  des  poiuls  de  doctrin*»  a  tout  à 
gagner  à  rester  tou  jours  grave  et  polie  y  et  je  prends  de  grand 
cœur  l'engagement  de  respecter  invariablement  ce  principe. 

J'avais  dit  dans  ma  préface  >  en  parlant  du  premier  ouvrage 
sur  la  matière ,  publié  par  llllusire  numbmatiste  de  Modène  : 
«Ce  livre  n'ayant  guère  fiiit  avancer  la  science  de  la  numisma- 
tique hébraujUL' ,  je  me  bornerai  a  cvaininer,  chemin  faisant,  les 
opinions  qui  y  sont  insérées,  toutes  les  fois  que  ces  opnnuns 
impliqueront  quelque  nouveauté.»  Je  regrette  bien  sincèrement 
que  cette  phrase  ait  blessé  assez  vivement  le  savant  correspon- 
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danl  et  laoréal  de  f  Académie  à  laquelle  J'ai  l'honnew  d'appar- 
tenir, pour  lai  filtre  écrire  la  phrase  suirante  :  «C3ie  se  io,  a  detto 

drl  Ch.  (le  h  iiil*  y  ,  non  feci  progredire  di  molto  la  scionza  delta 
iinmisiualira  (  hruica.  dim  pino  assi'\»Tanlemente»  ch'egli.  set 
per  uua  parte  ia  tcce  progredire  notevolmeate  col  sussidio  e 
riscontro  di  copioae  medaglie  da  esso  lai  osservate  e  pubblicate 
oni  per  la  prima  volta^  per  altra  parte»  îaoovando  di  troppo  la 
tece  da  certo  qaal  modo  retrooedere  ;  e  cbe  rigoardo  alla  ragione 
de'tipi  forse  il  mio  fibretto  oontiene  alcuo  cbe  di  pîù  che  non  il 
suo  assai  più  an)pio.  Ancora  ir)  un'  opéra  corne  la  sua  ricliiede- 
va>i  ni;ii:L:io!'<'  ii(  <  inatezza  e  prerijNione,  etc.,  Hc,  w 

En  ce  qui  regarde  l'explication  des  types ,  je  reconnais,  sans 
hésiter,  que  le  savant  M.  Cavedoni  est  parfaitement  dans  son 
droit.  Son  petit  livre  en  contient  cent  fois  plus  que  le  inien^  tout 
fproa  qu'il  est.  Gela  tient  à  ce  que  je  me  méfie  constamment  des 
hypothèses  que  les  types  empreints  sur  les  monnaies  antiques 
m'inspirent  parfois,  et  que  je  ne  me  hasarde  pas  à  les  publier 
quand,  après  examen,  ces  explications  ne  me  paraissent  pas 
solidement  établies.  En  ce  qui  regarde  la  classification  des  monu- 
meots^c'est  autre  affaire,  et  quelque  vif  que  soit  le  regret  que  j'en 
éprouve,  je  suis  forcé  de  répéter  que  le  premier  travail  dont  jV 
vais  à  parler  dans  ma  préface,  n'avait  guèie  fait  avancer  la 
science  numismatique.  Je  suis  maintenant  condamné,  bien  mai- 
gre moi ,  à  le  démontrer,  et  c'est  ce  que  je  vais  faire  le  plus  briè- 
vement possible. 

Le  savant  M.  Cavedoni  classait  en  bloc  à  Simon  Machabée  : 
i*  toutes  les  pièces  que  j'ai  restituées  avec  raison  ,  je  persiste  à 
le  croire,  à  Tantonomie  judaïque  accordée  par  Alexandre  le 
Grand  ;  3*  tontes  les  pièces  au  nom  de  Simon  frappées  par  Sirooo 
Baroooebaa  ou  Bar-Kaoukab;  3*  les  petites  pièces  de  cuivre 
frappées  pendant  la  révolte  qui  précéda  le  siège  de  Jérusalem 
par  Titus. 

Il  est  vrai  qu'à  la  page  47  se  trouve  la  note  28 ,  ainsi  conçue  : 
i  Yuolsi  per  altro  awertiie,  che  qualcuna  délie  suddetie  monete 
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(J'ar^cnto  «ii  torzo  modiilo  sprttar  |>otrebbe  a'  tem|>i  di  Barco- 
che\m,  che  impresse  moiiete  éaiio  sU>sso  peso  air  incirea,  rinoo- 
vando  la  menioiia  gloriosa  di  Simeone  Macciiheo.  » 
Mettons  a  [tai  t  li  s  pièces  de  la  première  série ,  cW-à-dîre 

C(  lies  que  jo  prétends  frappée?  du  vivant  d'Alexandre  le  (ji  aud, 
*'i  sur  râge  desquelles  nous  ne  ^uiuines  {)as  d'accord,  M.  Cavc- 
doni  et  iiioi;  i)  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  quaol  aux  deux 
autres  séries ,  fort  nombreuses  el  fort  intéressantes ,  oe  savant  a 
complètement  adopté  la  classification  proposée  par  moi. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Parmi  les  monnaies  de  la  dynas- 
tie  asnionéenue  énumérées  par  M.  Cavedoni  p.  âi^i,  je  trouve  : 
V  sous  le  n"  21 ,  les  petites  [)i>'('<'S  de  Jouathun  et  de  Jt  au  lîv  rcan 
décrites  avec  des  légendes  qui  n'existent  sur  aucune*  pièce; 
â'  sous  le  n°  32,  une  monnaie  romaine  frappée  sous  Tibère; 
3**  sous  le  n*  23 ,  la  monnaie  bilingue  d'Alexandre  Janneas^  avec 
cette  simple  indication ,  qui  n'est  pas  suffisamment  précise  : 
«  Astro  ad  otlo  raggi,  cou  lettere  Samaritane  ail'  intorno.  »  Et 
eiithi,  sous  le  n"  "2r>,  les  nioniiai<  ,^  d'Anligone,  avec  la  même 
iuuiiiiution  :  if  dm  leltcrc  b«uiiaritanc  scrilte  nel  uiczzo  od 
ali*  intorno.  » 

M.  Cavedoni  me  permettra  d'affirmer  sur  ce  premier  point 
que  son  livre  n'apprenait  rien  de  nouveau»  puisqu'il  suivait, 
sans  y  rien  changer,  la  dassiiicafion  de  Bayer,  d'Eckbel  et  de 

Mionnet. 

Pour  la  dynastie  herodieune,  le  savant  numismatisle  ne  don- 
nait à  Hérode  le  Grand  que  les  pièces  déjà  classées  par  M  ion  net. 
Il  est  vrai  qu'il  restituait,  avec  toute  raison,  à  Archélaùs  les 
pièces  portant  la  légende  HPwAOr  €8NAPX0r;  mais  cette  restitu- 
tion nécessaire  avait  déjà  été  opérée  par  John  Y.  Akerman  en 
18 k>,  c'est-à-dire  qiiaUe  ans  asaiit  la  publication  de  .M.  Cave- 
doni, qtii  aurait  dû,  ce  me  semble,  faire  mention  du  droit  de 
priorité  appiirtenant  au  savant  numismatiste  de  Londres,  comme 
moi-même  j'ai  cru  devoir  le  faire  par  rapport  à  M.  Cavedoni, 
auteur  d'un  travail  spécial  sur  le  sujet  que  je  traitais.  Enfin  les 
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monnai.  s  de  cnivri*  d  Ajîf ijnm ,  avec  If»  parasol,  étaient  inaiii- 
tiMiiiPS  à  Ai;ri[)j)îi  II. 

On  voit  donc  que  la  classiHcation  proprement  dite  de  la  série 
ck>ft  mooiuiies  liéi  odiennes  ne  présentait  pas  plus  de  faits  non- 
veaai  que  celle  des  monnaies  a^monéennes. 

Restait  enfin  la  série  des  petites  pièces  impériales,  aux  types 
purement  judaïques,  et  offrant  des  dates.  La  note  43  de  la 
pa^re  02,  (jni  eonrerne  <'es  monnaies,  eï>t  ainsi  conçue  :  «  La 
(1i*>(  riziotK'  (It  llt*  >('^'neiili  iiioiu  te  iiiiperatorie  della  Giudea  è  ri- 
tralta  dall'  opère  dell*  tckhel  e  del  Mionu^t,  non  senza  qualclie 
rdiiticazione  fatta  c4il  riscontro  dello  moni'te  originali  o  de'  mi- 
glioH disegni datine daaltri.  »  Il  me  semble  que  cette  note,  tout 
en  consacrant  pour  tous  un  droit  dont  M.  Cavedoni  a  usé  pour 
son  compte;  celui  de  conlrAler  les  descriptions  d'aufini.  iriontre 
très-explicitement  que  cette  fois  encore  la  cliissitication  des  inou- 
riaies  hébraïques  n'avHÎt  pns  fsiit  de  progivs  l  éel. 

Hâtons-nous  cependant  de  constater  que  les  types  de  toutes 
Irs  nionnaie^f  de  ces  trois  séries  distinctes  ont  suggéré  à  Téminent 
antiquaire  de  Modène  des  explications  fort  souvent  plausibles, 
mais  aussi  parfois  plus  subtiles  que  vraisemblables. 

J'espère  et  je  crois  avoir  notablement  débrmiillé  le  chaos  des 
monnaies  judaïques,  tel  qu'il  se  trouvait  respecté  dans  l'ouxrajîe 
s[)ériftl  de  .Nf.  C.ivcdoni.  Ce  savant  aiiUijiiairu  reconnaît  (pu- j'ai 
(iTrandeaicnl  cnridii  la  i>uitc  judaïque.  Je  n'en  demande  pas  plus, 
et  reste  très-satisfait  de  la  part  de  progrès  qui  me  revient,  de 
I  aveu  même  de  mon  illustre  critique. 

Toutefois,  comme  il  veut  bien  m'adresser  ovtains  reproclies 
assez  sérieux ,  il  est  de  mon  devoir  et' de  mon  droit  de  les  exa- 
miner successivement,  pour  faire  humbletnent  amende  hono- 
rable quand  je  serai  en  faute,  et  pour  déteiult f  opujions  qui 
sont  attaquées,  toutes  les  lois  que  je  croirai  les  observations  peu 
fondées. 

Et  d'abord  (page  7)  M.  Cavedoni  m'accuse  de  m*ètre  contredit 
en  avançant  ( page  137  de  mon  livre]  qoeCnlus  Galigula,  après 
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avoir  donné  le  titre  de  roi  et  la  couronne  à  son  ami  Agrippa  I**, 
ne  lui  permit  pas  de  partir  de  Rome  afin  d'aller  prendre  poaaes- 

sion  d«^  ses  Étals  ;  ci  en  disant  ensuite  (  page  Ii7)  que  Caligula, 
dans  la  seconde  année  de  son  règne ,  accorda  à  Agrippa  la  per- 
mission de  partir  de  Home  pour  aller  prendre  possession  de  ses 
Etats. 

tst-il  vrai  que  Caligula,  eo  donnant  la  couronne  à  son  ami» 
ne  lui  permit  pas  de  quitter  immiMiatement  Rome? 

Est^il  vrai  qoe  ce  ne  fut  que  dans  la  deuxième  année  de  aon 
règne  que  Ga!us  Galigula  permit  à  Agrippa  d'aller  prendre  pos- 
session de  ses  États?  Oui,  car  Josèphe  nous  le  dit  formellement 
{Ànt.jud..  XVIlï.  VI,  10  et  tl). 

C'est  donc  à  Josèphe  i  l  iKin  k  moi  que  M.  Cavedoni  devrait 
reprocher  une  contradiclion  qui  n'in  est  pas  une,  parce  qu'il 
peut  fort  bien  arriver  que  l'autorisation  qu'on  refuse  pendant 
un  an  entiei*  soit  enfin  accordée  Tannée  suivante. 

Au  reste  y  je  vais  à  mon  tour  montrer  à  M.  Cavedoni  quil 
peut  lui-même  se  contredire  à  bien  plus  courte  distance  que  je 
ne  l'aurais  fait  moi-même  si  son  reproche  était  fondé.  Qu'il 
veuille  bien  relire  la  page  21  de  sa  brochure.  Il  y  trouvera  ceci  : 
o  Ne'  primi  anni  dei  regno  suo  Alessandro  lonatane  avrà  conti* 
nuato  ad  imprimera  monete  conformi  a  quelle  del  padre  suo 
Giovanni  Ircano»  e  del  fratello  suc  Giuda  Aristobulo  ;  ed  in  ap- 
pfpsso,  durante  il  lungo  suo  regno  d'annt  XXVII,  avendooonqnis- 
tiite  moite  città  abitate  da'Greci ,  avrà  pensato  bened'imprimeme 
allre  con  epigrafi  bilingui  e  con  tipi  alhisivi  aile  sue  rnn(|ui>tp.  » 
C'est  ce  passage  même  qui  motive  la  nutc  suivante  :  (13)  «In 
una  délie  monete  di  re  Alessandro  con  epigrafe  ebraica  entre 
una  corona»  e  con  doppio  comucopia  e  capo  di  papavero  nd 
riverso,  da  me  posseduta«  al  dissopra  del  gemino  oomuoo|Ha 
appaiono  assai  chiare  le  letierc  greche  LA,  cioè  amo  l.s 
M.  Cavedoni  me  permettra  de  douter  d'une  lecture  qui  dérange 
si  notablement  sa  propre  théorie,  exposée  daus  le  passage  même 
que  je  viens  de  transcrire. 
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Le  savant  antiquaire  me  reproche  de  placer  la  Passion  de 
Nolre-Seigiieur  Jésus- Christ  à  l'an  33  de  l'ère  chrétienne;  mais 
je  ne  puis  accepter  ce  reproche ,  parce  que  j'ai  démontré  ma- 
ihémotiqummt  ésMVAthmmm  français  (n*  23,  du  9  juin  1854, 
p*485)9  que  cet  événement  si  important  s'était  certainement 
accompli  le  3  avril  33  de  Kère  clirétienne.  Les  doctes  et  pro- 
fondes recherches  de  tous  ceux  qui  ont  proposé  une  autre  date 
!îe  me  touchent  en  rien,  parce  qu'elles  ne  peuvent  changer  do 
place  un  vendredi  tombant  la  veille  de  la  Pâque  judaïque. 
nlosisteral  donc  pas  sur  on  problème  que  chacun  est  libre  de 
résoudre  à  son  gcé«  mais  pour  lequel  un  ancien  élève  de  PÉcole 
polytechnique  ne  peut  pas  admettre  deux  solutions. 

Quant  aux  fautes  d'impression  et  de  gravure ,  telh  s  que  EAAu- 
KVUI  mis  au  lieu  d'EAAûKHAS  et  dans  le  texte  (  t  sur  les 
planches,  le  reproche  cat  très-juste,  très-légitinie,  et  je  l'aj'ceptiî 
en  toute  humilité;  aussi  bien  que  celui  concernant  certaines 
descriptions  de  pièces  ne  correspondant  pas  aux  figures  indi- 
quées sur  les  planches.  Je  voudrais  bien  »  sans  doute,  publier  des 
livres  exempts  d'incorrections  de  ce  genre;  mais  je  n*ai  point , 
Dieu  merci!  la  prétention  de  ne  jamais  laisser  échapper  des 
fautes.  En  cherchant  bien  ,  l'illustre  M.  Cavedoni  eût  pu  si^'naler 
de  !»ien  plus  ^'randes  erreurs  dans  mon  livre,  ou  poul-tHie, 
j'ainic  à  le  petiser^  a-t-il  voulu  m'épargner  quelques  attaques 
plus  sérieuses. 

Sfi  en  est  amsi,  je  lut  en  suis  sincèrement  reconnaissant^  et 
je  me  hâte  d'indiquer  moi-même  les  fautes  qu'il  eût  été  en  droit 
de  relever.  A  la  page  S9,  j'ai  imprimé  Ptoléînée  Évei^èle  frère 

de  Philopator;  à  la  page  170,  j'ai  donné  l'an  333  avant  Jésus - 
Christ  pour  date  de  la  mort  d'Alexandre  hi  Grand;  enfin  ;i  la 
page  135,  j'ai  donné  l'an  30  avant  Jésus-Clu  ist  pour  date  de  la 
bataille  d'Âctium.  Sans  aucun  doute,  il  y  en  a  bien  d'autres  en- 
core qui  m'ont  échappé  et  pour  lesquelles  je  suis  prêt  à  faire  des 
excuses  à  mes  lecteurs. 
Je  lis  ensuite  ceci  (  page  9  du  travail  de  11.  Cavedoni)  :  «  Ma  il 
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(lifetto  maggiore  dcl  Ch.  de  Sautcy  si  è  quello  di  mettere  în 

dubbîu  e  benanche  di  rigcltore  ad  arbitrio  le  antiche  iiionete  noD 
vislc  da  csso  lui,  benchè  riporlate  da  niiinografi  autorevolis- 
simi  e  scgnalamenle  dal  sommo  Eckln  1  ;  e  di  aven'  seu/a  buone 
ragiooi  toUe  a  Simone  fratello  di  Giuda  Macr.abeo  le  monete^ 
délie  quali  era  in  possesso  da  quasi  tre  secoli^  per  conseoso 
drglierudîU,  etc.,  elc.  » 

Je  ne  décline  en  aucune  façon  le  reproche  de  douter  très- 
souvent  de  la  lecture  et  de  rattribiition  des  médailles  décrite 
îXïùmc  par  1rs  incilUurs  auteurs,  par  l'illustre  Eckhel  lui-même, 
qiiMnd  je  no  les  ai  pas  vues,  de  lues  yeux  vues.  Il  y  a  quarante 
ans  au  moins  que  j'étudie  la  numismatique,  el  il  &'est  passé  bien 
peu  de  jours  dans  celle  carrière ,  déjà  assez  longue ,  où  je  n'aie 
reconnu  par  expérience  qu'il  était  prudent  d'agir  ainsi.  M.  Ga- 
vedoni ,  qui  ne  veut  pas  que  j'use  de  cette  méthode ,  que  la  saine 
critique  impose ,  n'hésite  pourtant  pas  à  en  faire  usage  pour  son 
propre  compte,  toutrs  1rs  fois  qu  li  se  croit  en  droit  de  le  faire  ; 
il  n'y  a  donc  pas  là  de  siijt;t  de  rrproohr  l»^i:itime  à  f/rtori  ^  et 
bien  loin  de  blûuier  celui  qui  dmiteroit  toujours  des  anciennes 
descriptions  de  médailles,  j'avoue  que  je  serais  disposé  à  l'en 
féliciter.  Quant  aux  monnaies  que  j'ai  retirées  à  Simon,  frère  de 
Judas  Iklachabée ,  pour  les  reporter  au  temps  d'Alexandre  le 
Grand,  je  persiste  plus  que  jamais  à  croire  que  j'ai  eu  raison 
d'adopUT  cotte  classification  ,  et  d'nutaiit  plus  qu'il  n'y  a  que 
M.  Cavedoni  qui  ail  refusé  de  s*-  rendre  à  1  évidence  dr  (tHp  nou- 
VI  lie  distribution  des  monuments.  Puisque  les  raisonnements 
fournis  à  l'appui  de  ma  class  tication  ne  Tout  pas  touché,  il 
serait^  ce  me  semble,  inutile  de  chercher  à  le  convaincre  de  la 
réalité  d'un  fait  généralement  admis  ai^ourd'hui,  mais  que  hiî 
$cul  se  refuse  encore  à  accepter 

•  Qnelqinet  antiquaires,  «aebaat  qoe  j^aâopte  complètement  rattrilmtîoD  de 
<«»  eiclea  in  temps  grand  prStre  laddna,  œ*ont  demandé  oomment  j'ei|d>* 
qnah  Texistence  de  ces  monnaies  pendant  trois  années  senlement;  et  Je  peaie 
qrn  la  ehronolog$é  du  règne  d'Alexandre  répond  «sactement  à  «ttte  qmstien. 
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Au  n  sic,  la  raison  que  fait  valoir  M.  Cavedoni  en  faveur  de 
i  am  ieniie  attribution  des  moijuiiieiits  en  quesliun,  à  savoir  que 
billion  Machabée  est  resté  en  possession  de  ces  monnaies  pen- 
dant plus  de  trois  siècles ,  a  bien  peu  de  valeur  aux  yeux  mêmes 
da  savant  numismatiste,  puisqu'il  reoomiatt  fort  explicitement 
aujourdirai  (  page  12)  que  les  raisons  que  j'ai  données  pour  en- 
lever att  même  Simon  toutes  les  monnaies  que  j'ai  classées  è 
Simon  Barcooebas  sont  convincenti  e  fMjrentorie ;  et  que  quant 
aux  petites  pièces  de  cuivre  de  la  f:uerre  des  Juifs,  j'ai  assidue 
con  molta  proàabHiià,ces  deux  monnaies  judaïques  aux  années  11 
el  lli  de  Ja  grande  révolte  et  de  la  guerre  judaïque.  Je  ne  verrais 
pas  trop  pourquoi  ce  qui  est  reconnu  vrai  pour  ces  deux  classes 
de  roonnments  ne  pourrait  Tétre  pour  les  prétendues  monnaies 
de  Simon ,  reportées  par  moi  au  pontificat  de  Jaddous ,  si  M.  Ca- 
vedoni navait  eu  le  soin,  dont  je  le  remercie,  de  préciser  l'ub- 
jeclion  sur  laquelle  il  s'appuie  pour  rejeter  la  classification  pro- 
posée par  moi.  Cette  objection^  la  voici  dans  toute  sa  force 
(pareil): 

«  La  speciosa  ragione  del  non  potersi ,  per  riguardo  a'  tipi  ed 
alla  feblnrica^  intercalare  le  monete  finora  attribuîte  a  Simon 
fra  quelle  de*  due  snm  fratelH  Giuda  e  Gionata,  e  Taltre  del  suo 

figliolo  (sic)  Giovanni  Ircano,  sopra  la  quale  si  fonda  la  nuova 
classiticazione  del  Ch.  de  Saulcy,  non  sussiste;  poicbè  le  monete 

Ce*  «B  ru  832  qn*  le  raS  de  Bbo^âoijie  fit  ton  entrée  à  Jérosalom,  et  o*«et 
alors  que  durent  ttre  (î»ppée  let  siclet  marqués  de  Tannée  I.  En  831,  furent 
fiibriqués  reox  de  Tannée  II  ;  en  S30,  ceux  de  Taïuée  III.  Aleiiadre  ayant  été 
pendant  cette  dernière  année  proclamé  roi  d'Asie,  comme  successeur  de  Darius, 
à  qai  Josèphe  dit  que  les  Juif»  avaient  prPtd  sormcnt,  l'autonomie  monétaire 
dni  être  anéantie.  Les  Juifs  auraient  c?îayr  encore  pendant  Tanuéc  IV  «î'c'îtieître 
de  la  monnaie  de  cuivre;  mai»  ils  y  auraient  promptcinent  renoncé.  J'avais 
fait  rmiarquer  ailleurs  la  rosseniManc«»  fmppante  qni  t-xiri:!    ntro  1p  rameau  à 
trois  fruits  gravé  snr  ces  sicle»  et  la  ti|/c  cliargoe  de  trois  capsuits  qui  se  voit 
dans  Jd   mftio  des  p^rsonnajïes  ^acer'ii)tunx  sculptO?  en  bas-relief  sur  les 
moBUmeotM  asayricns.  Ce  type  me  parait  convenir  a  un  grand  prêtre. 

A.  de  L. 
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di  bronz.o,  di' rgli  afiubuisce  a  Giuda  e  a  Gionata  fralellMli 
Siinono,  spettano  anzi  a  Giuda  Aristobulo  rd  a  Alessandro 
Janneo  figliuolo  di  Giovanni  Ircano ,  corne  vcdromn  in  appresso» 
e  eome  m  parte  ebbe  avvertito  anche  à'Eckhel.  b  (T.  lil,  474> 
475.) 

Je  n*ai  absohmipnt  qu*an  moi  à  dire  pour  fiiîre  évanouir  cette 

objection ,  qui  nVst  pas  admissible,  et  ce  mot  le  voici  : 

Arislûbuic ,  dès»  âon  avènement ,  s'empressa  de  prendre  le  titre 
de  roi. 

AleiLandre  Janiicas,  dèe  son  avènement,  iil  exactement  de 
même. 

Donc  les  monnaies  d'un  Judas  et  d*ua  Jonathan,  qui  ne  s'at- 
tribuent, comme  le  fit  après  eux  Jean  Hyrcan,  que  le  titre  de 

grand  prêtre,  ne  peuvent  être  ni  d'Aristobnle  ni  d'Alexandre 

Jaiiiicui».  Dis  lois,  que  peuvent  et  duiv<  nt  Aire  ces  deux  per- 
sonnages, le  Judas  et  le  Jonalban,  qui  ne  lurent  que  grands 
prêtres! 

A  mon  tour,  je  puis  dire  que  la  seule  raison  sur  laquelle 
s'appuyait  M,  Gavedoni  pour  rejeter  la  classification  proposée 
par  mot,  ne  subsiste  plus. 

Mais  il  y  a  plus.  Ce  qui  prouve  que  Ton  fait  toujours  bfen  de 
vérifier  et  du  ne  croire  personne  sur  parole,  c'est  que  depuis 
iongleiitps  un  scrupule  m'est  venu  bui*  l'authenticité  du  nom 
de  Judas,  {lorlé  par  Aristobule,  et  que  j'ai  eu  beau  chercher 
jusqu'ici,  je  n'ai  pu  trouver  aucun  document  antique  qui  légiti- 
mât ce  nom,  auquel  je  renonce  provisoirement.  Si  M.  Gavedoni 
a  été  plus  heureux  que  mol  .sur  ce  point,  je  l'adjure  de  m'é- 
dairer,  et  ce  sera  un  service  de  plus  que  j'aurai,  je  le  déclare  du 
fond  du  c^eiii ,  à  ajouter  à  la  longue  hole  de  tous  ceux  que  ses 
doctes  tiavaux  iu  ont  déjii  rendus. 

Je  n'ai  qu'à  tourner  la  page  de  son  livre  pour  rencontrer  im- 
médiatement une  rectification  qu'il  a  eu  parfaitement  raison  de 
faire,  et  que  j'adopte  pleinement  parce  qu'elle  est  non-seuls- 
ment  heureuse,  mais  encore  Indispensable.  Voici  ce  dont  SI 
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8*«gil.  J'avais  lu  le  premier,  è  la  siûie  des  légendes  tiotninales  des 
souverains  pontifes  Jonathan  et  Jean ,  les  mots  Gif  in^n  *iini  >  et 

Vomi  des  Juifs.  M.  Cavedoni  (p.  16)  démontre,  d'une  manière 
irréfragable,  que  ma  version  est  inauvuiso,  et  qu'il  faut  traduire  : 
ei  le  ptuple y  Le  passage  qu*il  cite  du  premier  livre  des  Mâcha- 
bées  (  XII,  3}  est  péremptoire  :  Jonathas  summus  ioeerdos  et  gens 
Jwdœorum:  car  il  n'est  que  la  traduction  rigoureuse  de  la  lé- 
gende en  question.  Pour  ma  part  donc  je  remercie  en  toute  sin- 
cérité M.  Cavedoni  de  la  modiGcation  indispensable  et  très-heu- 
reuse qu'il  a  fait  snliir  à  ma  leçon. 

Quant  au  IVuit  (fui  so  voit  entre  les  {!<'ux  «)rnes  d  abondance 
sur  certaines  pièces  de  Jean  llyrcan,ce  peut  être  une  tétede  pavot 
plutôt  qu'une  grenade;  c'est  un  fait  que  l'examen  de  monnaies 
très-bien  eonsenrées  doit  éclaircir.  On  ne  pourra  s'étonner  de  ce 
que  je  suis  disposé  à  reconnaître  sur  ces  monnaies  judaïques  la 
pomme  de  grenade  que  j'ai  trouvée  partout  sur  les  monuments 
antiques  de  .jerusaicin  ,  de  préférence  à  la  téte  de  pavot,  que  je 
n'ai  pas  rencontrée  une  seule  fois  sur  les  mêmes  monuments. 

Je  trouve  à  la  page  18  une  note  sur  les  petites  monnaies 
d'Antîochus  Évergète  aux  types  judaïques  de  l'ancre  et  de  la 
fleur,  que  j'ai  considérées  comme  frappées  à  Jérusalem  dans  les> 
années  AOP  et  sap  de  Tère  des  Séleiieides.  M.  Cavedoni  regarde 
ces  monnaies  connue  tout  à  fait  aiiaioj^nies  à  celles  du  même  roi 
ofirant  la  tète  de  Cufùdon  et  une  tîenr  de  lotus  D'abord  celles- 
ci ,  par  cela  seul  qu'elles  portent  la  tète  de  Cupidon ,  sont  exclues 
de  la  capitale  de  la  Judée.  Ensuite  la  coiffure  d'isis  n'est  pas  une 
fleur  de  lotus ,  et  les  numismatistes  qui  ont  regardé  cette  coiAire 
comme  une  fleur  se  sont  trompés.  De  plus,  sur  les  pièces  à  la 
fleur  et  à  l'ancre  (dont  plus  de  trente  exemplaires  provenant  du 
sol  de  Jérusîdem  m'ont  passé  [)ar  k  .^  mains  ,  jamais  je  n'ai  \\i 
la  date  AiiPque  M.  Cavedoni  croit  exister,  en  prenant  probable- 
ment un  alplia  pour  un  delta.  Pas  une  seule  des  pièces  à  la  tète 
de  Cupidon  n'a  été  trouvée  à  Jérusalem ,  à  ma  connaissance.  !!• 
s'j  a  donc  aucune  comparaison  à  faire  entre  ces  deux  espèces. 
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de  monnaies  si  distiiicles  ;  et  comme  le  fait  matériel  de  la  ren- 
contre constante  des  monnaies  à  Fancre  et  à  la  fleur  dans  lei 
fouilles  de  Jérusalem,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  ve&a  one  seule 
d'une  autre  localité  de  la  Syrie,  est  on  fait  oootre  lequel  il  n*j 
a  pas  grand'cfaose  à  dire,  je  persiste  à  croire  que  ees  monnaies 
curieuses  ont  été  frappées  à  Jérusalem. 

Quant  à  l'année  àUï'  en  elle-même,  il  n'est  pas  encore  constaté, 
d*unp  manière  positive,  qu'elle  se  trouve  sur  une  monnaie  au- 
thentique d'Antiochu  s  Sidetès.  Que  M»  Cavedoni  recoure  au  sa- 
vant  ouvrage  de  Frœlich ,  et  il  verra  combien  cette  même  date 
inspirait  de  doutes  à  l'iUastre  rédacteur  des  Annales  des  rois  de 
Syrie. 

La  note  iî  de  la  page  19  concerne  le  mot  SiSi,  qui  se  ren- 
ronlre  sur  une  monnaie  du  prand  prêtre  Judas,  au  lieu  de  l'épi- 
thèle  Si;  des  autres  pontifes,  a  Ho  grande  sospetto ,  »  dit  M.  Ca- 
vedoni en  parlant  de  ce  mot,  qui  «sarebbe  fuor  dell'uso  del 
parlare  ebraîco  che  debbe  anzi  leggersi  Koken  GaM.  a 

Je  crois  aiyourdliui  que  M.  Cavedoni  a  raison ,  et  vcîci  pour- 
quoi.  Ce  n'est  plus  deux  exemplaires  seulement  de  la  monnaie 
de  Juda  que  j'ai  en  ce  moment  à  ma  disposition  ;  j'en  ai  sept 
ditrérents ,  et  un  seul  porte  très-lisiblement  et  très-certainement 
^(/a,  trois  autres  <^^^a  ,  non  moins  certainement;  un  qua- 
trième /^A.  Quant  aux  deux  derniers,  ils  sont  trop  peu  lisibles 
pour  être  invoqués  en  faveur  de  Tune  ou  de  Tautie  lecture.  Je 
pense  qu'il  y  a  eu  hpm  tealpri  dans  le  mot  DjtUnd^  qui  est 
très^lisiblement  écrite  et  qu'un  lamei  aura  réellement  remplacé 
le  daleth  régulier  des  trois  pièces  à  l'orthographe  gedol.  Ces! 
tout  ce  que  je  puis  accorder;  car  la  pièce  en  question  est  assrt 
bien  conservée  pour  que  personne  iir  puisse  décide: r,  sans  Tavoir 
eue  sous  les  yeux,  que  ce  que  Je  prends  pour  un  lamed  est  un 

Les  grandes  monnaies  d'Hérode  de  l'année  ni  fournissent 
encore  à  M.  Cavedoni  l'occasion  de  m'adresser  quelques  re- 
proches asscs  sévères.  Voici  comment  il  débute  (p.  2t()  :  ail  Oi. 
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de  Sauicy  approva,  auzi  fa  sua  la  niia  congettura  [Mum.  BiU.^ 
p.  53  )  cbe  la  prima  délie  sovra  descrilte  inonetc  di  £rode  Magno 
fosse  impressa  subito  dopo  la  presa  di  Gerusalcmmey  etc.  n 
J'avoue  que  la  décoiiTerte  que  M.  Cavedoni  revendique  tSanû  me 
parait  si  futile ,  que  je  ne  songe  en  aucune  fiiçon  à  la  lui  dispu- 
ter. EBe  consiste  en  ceci  :  L'année  IIT  du  règne  d'Hérodc  le 
Graiid  t^t  la  troisième  année  de  son  règne;  rien  de  plus.  Si  doiir. 
j'avais  cédé  à  la  teiitalion  de  in'appropiier  la  découvei-tc  (i'un 
autre  antiquaire ,  il  faut  convenir  que  cette  mauvaise  action  ne 
m'aurait  pas  beaucoup  enrichi.  Poursuivons  :  «  Ëgli  poi  taccia 
di  eiTonea  la  roîa  congettura  rîguardante  la  croce  muoia:  ma 
lo  prego  a  considerare  che  il  dotto  suo  collera  Raotil-Roclietle 
dichiara  memoria  convenue  lu  lla  stt  ^^a  tnia  opinione.»  Comnu; 
je  {wssede  anjuiiid'liui  quatre  <"x»'m|>!aires  de  cotte  monnait', 
dont  le  Cabinet  itnpérial  m'a  é^aletn^nl  fourni  deux  exemplaires 
à  comparer,  j'afiirme  qu1l  n'y  a  jamais  eu  de  oroix  ansée  sur 
ces  rares  médailles,  mais  bien  un  monogramme  composé  d'un  T 
et  d^un  P.  M.  Raonl-Rocbette ,  dont  je  respecte  plus  que  per- 
sonne la  riii  itioire ,  s'est  trompé  sur  re  point.  M.  Cavcdorn  no 
Vfut  plus  u>ir  aujouKi'hui  un  ens(iu('  dans  le  type  du  revers, 
mais  bien  un  ornement  indéterminé;  je  crois  sincèrement  qu(^ 
le  savant  numbuiatistc  a  eu  grand  tort  de  renoncer  à  sa  première 
idée  f  qui  était  et  que  je  maintiens  la  seule  vraie. 

Condura  ensuite  de  la  présence  d'un  bonclter  et  d'tm  casque» 
semblables  à  ceux  qui  se  voyaient  sur  la  monnaie  de  bronze  la 
plus  \iilgaire  des  rois  de  Macédoine,  qu  llérode  le  Grand  se  pré- 
tendait issu  de  la  race  des  rois  de  Macédoine  ^  ifesl-ce  pas  lui 
peu  trop  hasardé?  n'est-ce  pas  user  trop  largement  du  droit 
d'interpréter  les  types  des  monnaies  antiques?  J'en  fais  juge  qui* 
conqne  voudra  eiaminer  froidement  cette  question. 

Quant  à  la  pièce  au  easqne  et  an  bouclier  sur  laquelle  M.  Ca- 
veiloni,  d'après  Fralidi,  lit  El,  qn  il  uiU*rprètcparlechitfreXV, 
ou  par  1rs  mots  ÇTOrs  I,  l'an  X,  je  persiste  à  douter  de  l'exis- 
tence de  cette  date,  et  d'autant  plus  que  je  possède  aujourd'hui 
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celle  monnaie,  qui  m'est  venue  de  Jérusalem,  el  sur  Uqtidie 
je  ne  vois  à  droite  du  casque  que  le  monogramme  TP,  comme 

sur  1rs  pièces  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

Les  putitos  pièces  d'Hérodc,  au  type  de  Taille,  n'ont  pas 
trouvé  grâce  devant  les  yeux  de  M.  Cavedoni,  el  pour  lui  ce 
sont  des  monnaies  d'Hérode^roi  de  la  Ghalcidèncqoi  auront  été 
transportées  à  Jérasalcm  par  les  sujets  de  ce  prince»  venus 
pour  assister  aux  solennités  religieuses.  Aujourd'hui  que  quatre 
ou  cinq  de  ces  petites  pièces  provenant  de  Jérusalem  m'ont 
j«jssc  par  les  iiiams,  je  tiens  plus  que  jainais  à  la  classiti cation 
que  j'ai  proposée  pour  elles,  car  je  n'admettrai  jamais  que  ies^ 
Juifs  de  Gbalcis  se  soient  exclusivement  munis  de  misérables 
petites  monnaies  de  ce  genre,  et  si  propres  à  être  perdues  en 
route,  au  lieu  de  transporter  des  belles  monnaies  de  cuivre  de 
leur  roi,  du  moyen  module,  et  dont  jamais  on  n'a  rencontré 
jusqu'ici,  que  je  sache,  un  seul  exemplaire  à  Jérusalem.  La 
<!Orne  d'abondance  du  revers  est,  pour  M.  Ciivedoni,  la  corne 
de  bœuf  qui  servait  de  récipient  à  l'huile  consacrée ,  destinée 
à  Tonction  des  souf  crains  pontifes.  C'est  une  interprétation  in<- 
génieuse  qni  a  rencontré  l'approbation  de  plusieurs  archéologues. 

A  propos  des  monuments  d'Ârchélafis ,  je  trouve  à  la  page  31 
la  note  suivante»  que  je  transcris,  en  protestant  contre  Topinion 
qu'elle  contient  :  «  La  Galea  dal  Ch.  de  Saulcy  c  da  altri  \  edesi 
rappreseiitata  diritta^  ma  per  tal  modo  l'epigraie  te.NAPXOi 
riescc  a  ritroso,  anzi  capovoita.  La  Galea  poi  capovolta  sombra 
indizio  di  principato  padfico ,  quale  f u  realmente  quelle  di  £rode 
Ârchelao.» 

a 

Gomment,  dans  cette  supposition,  admetlrait-on  que  les 

^éniastères  pussent  se  soutenir  verlicalement,  et  comment  le 
iophos  (ou  crinière)  ne  retomberait- il  pas  dans  l  imhe  sons? 

Les  monnaies  du  roi  Agrippa ,  avec  le  type  du  parasol  et 
des  trois  épis,  sont  toujours  incertaines  pour  M.  Cavedony,  qui 
n'ose  encoro  se  prononcer  ni  pour  Agrippa  I**  ni  pour  Agrippa  U. 
Aujourd'hui  que  j'ai  manié  plus  de  300  de  ces  petites  pièces,  pro* 
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Tenant  invariableiDenl  dn  sol  de  Jérusalem ,  je  persiste  plus  que 
jtBMiis  à  déclarer  erronées  toutes  lectures  de  date  autres  que 

celle-ci  LÇ.  Et  j'ajoute  que  la  provenance  constante  de  ces  mon- 
naies ])ion\  ('  invinciblement  qu'elles  appartiennent  à  Agrippa  l^*" 
et  non  à  Agrippa  II ,  qui  ne  fut  roi  que  de  la  Chalcide  et  de  la 
Tétrarchie  de  Philippe.  Ce  fait  est  tellement  patent,  que  je  re- 
nonce à  le  discuter  de  nouveau. 

Je  passe  maîntenant  à  la  question  des  petites  pièces  judaïques 
et  impériales  font  à  la  fois.  Gooune  j'ai  examiné  pins  de  500  de 
ces  curieuses  monnaies ,  qui  me  sont  arrivées  à  foison  de  Jéru- 
salem, cette  fois  t  iicore  je  persiste  à  soiilenir  rofjiuion  que  j'ai 
émise  sur  leur  compte.  Je  vais  donc  combattre  l'objection  que 
M.  Cavedoni  a  élevée  contre  cette  opinion,  et  qu'il  croit  cer- 
tainement victorieuse.  U  ne  me  sera  pas  difficile  de  démontier  à 
rUIostre  antiquaire  de  Modène  que  ce  n'est  pas  moi ,  mais  bien 
loi-méme  qui  est  ineono  m  un  grave  abbaglio ,  pour  avoir  oublié 
certains  passages  de  Thistorien  Josi^phe.  il  s'agit  donc  de  prou- 
verquedu  vivant d'Archélaiis,  il  n'a  été  liappé  aucune  monnaie 
impériale  à  Jérusalem  ,  et  c'est  ce  que  je  vais  faire. 

D'abord  je  répète»  après  un  long  examen ,  et  en  pleine  con- 
naissance  de  cause»  que,  jusqu'à  présent^  il  n'y  a  de  dates 
réelles  sur  les  monnaies  judaïques  que  les  suivantes  : 

AÇ.     AO.     M.  MA. 

300  au  moins  de  ces  monnaies  m'ont  passé  par  Ie6  mains ,  ci 
dans  œ  nombre,  qui  excède  certainement  de  beaucottp  celui 
des  jNèoes  analogues  contenues  dans  tous  les  Musées  de  l'Europe, 
il  ne  s'en  est  pas  trouvé  une  seule  qui,  regardée  de  près,  ne 
rentrât  immédiatement  dans  Tune  des  quatre  espèces  que  je 
viens  d^énumérer.  J V ii  ai  lut  n  \u  quelques-unes  sur  lesquelles 
i*aî  cm,  moi  aussi,  lire  au  premier  abord  la  date  Ar.  Mais  là 
était  précisément  le  grave  abbaglio,  car  la  traverse  du  prétendu 
gamma  est  toujours  tellemMit  développée,  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
d'y  méconmdtre  riiiwr«iiov. 
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Donc  je  rcjultc  tout  ce  qui  est  en  dehors  de  ces  quatre  dates^ 
comme  n'étant  dù  qu'à  de  mauvaises  lectures,  ou  au  DUttvus 
étal  des  pièces  examinées. 

Ceci ,  je  commence  par  le  conslaler,  mVst  à  peu  près  accordé 
par  M.  Cuvedoni ,  qui  couclui  ainsi ,  à  pi  opoâ  de  ce^  dates  ; 

«Gomonqtie  sîa  peraltro»  anelie  ammesso  il  solo  US, 
anoo  XXXVI  y  deU'Cra  aiziaca,  ehe  eoiadde  eol  DGCLVIII 
VaiTonîano ,  ossta  ool  V  deir  Era  vdgare ,  k  mooeta  ool  noina 

KAiCAPOC  fu  neccssariamente  impressa  nella  Giudea  prima 
della  tine  del  principato  di  Erode  Archclao ,  il  quale  venne 
accusato  e  richiamato  a  Horua  non  prima  della  neomenia  d«l 
Nisan  deiranno  XXXVII  deV  Era  azziaca  ossia  del  DCCLIK  Var- 
roniano.»  (Dio.,  L\,  27. — Patritiu8,é/e  £wmgeL,  litir.ill^ 
diss.  35,  11.  40,  p.  400.)  Ët  en  note  : 

«  Il  Ch.  de  Saulcy  non  sarebbe  incorso  in  questo  grave  abbu- 
glio,  se  avessc  avuto  présente  alla  mente  le  parole  di  (iiuseppc 
Flavio  ciie  pone  il  censimento  fatto  da  Quirinio  nella  Giudea 
Tpuomm^  luà  ï6U^  Sxti  dopo  la  sconfitta  di  Antonio  ad  Azâo.» 
(Arf.7W.,XVllI,â,l.) 

Nous  allons  voir  (pie  celte  conclusion  est  très- contestable ,  car 
c'est  précisément  le  contraire  de  ce  que  croit  M.  Cavedoni  qui  a 
lieu.  Avant  tout ,  rappelons  quehjues  dates  sur  lesquelles  nous 
sommes  d'accord ,  M.  Cavedoni  et  moi. 

La  bataille  d'Ackiom  a  eu  lien  le  3  septembre  de  Tanoée  31 

avant  l'ère  chrétienne.  (Cf.  1.1/7  de  vérifier  les  dates.) 

tiérode  le  Grand  est  mort  en  l'année  4  avant  Tère  chrétienne, 
(M.  Cavedoni  le  dit  lui-même  à  la  page  25  de  sa  brochure). 
D'abord  il  est  (iicile  de  démontrer,  textes  en  main»  qa'Hérode 
est  mort  antérieurement  au  mois  d'avril  de  cette  année  4  avant 

Tère  chrétienne.  Il  suffit,  en  effet,  de  relire  le  premier  chapitre 
du  livre  If  de  la  guerre  des  Juifs  pour  nrqiiér  ir  immédiatement 
la  certitude  qu'Hérode  le  Grand  est  mort  très-peu  de  temps 
avant  la  Pâqne  juive>  c*est-à-dire  avant  le  14  du  mois  de  Nisan» 
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temps  ^  Mftoeide  avec  Dotie  mob  de  num  00  les  pm 
iPafril. 

Ceci  posé ,  la  première  année  de  Tère  actiaqtie  a  commencé 
le  2  septeniLre  31,  et  fini  le  2  septembre  30  avant  Tère  chré- 
tieoDe.  Donc  la  trente-sixième  année  acliafjiie,  commencée  le 
3  septembre  de  l'an  5  de  Tère  chrétienne  ^  a  ûnt  le  S  septembre 
de  Tao  6»  et  la  trente-septième  année  actiaque  se  trouve  com- 
prise de  même  entre  le  S  septembre  de  Fan  6  et  le  S  septembre 
de  l'an  7. 

Quant  aax  années  du  règne  d'Arcbélaùs,  efles  commenoenl 

récessairemenl  à  la  date  de  la  laoï  L  de  son  père ,  c'est-à-dire  vers 
le  mois  de  nmrs»  de  l'an  A  avant  rère  chrétien nt\  Donc  la  pre- 
mière année  d'Ârcbéluûs  est  coniprise  entre  nutrs  de  l'année  4 
et  mars  de  Tannée  3  avant  Tère  chrétienne  ;  et  par  suite  »  Tannée  9 
d'AfcbélaOs  est  comprise  entre  mars  de  Tannée  5  et  mars  de 
Tumée  6  de  Tère  chrétienne. 

Vo^pons  maintenant  ce  que  nous  apprend  Josèphe.  «  Archélafts, 
nous  dit-il  ,  fut  déposé  clans  la  neuvième  année  de  son  règne, 
ÉtKi  TfjC  ^py_%ç  EvvaTtij,  »  l/ell.  Jud.,  U  ,  vu,  3.)  Cet  évuiifinent 
s'est  donc  accompli  entre  le  mois  de  mars  de  l'an  5  et  le  mois 
de  mars  de  Tan  6  de  Tère  chrétienne  ;  à  quelle  année  actiaque 
correspond  cette  année  du  règne  d'Archélaûsî  A  la  trente-cin- 
quième, depuis  le  mois  de  mars  de  Tannée  5  jusqu'au  S  sep- 
tembre de  cette  même  année,  et  à  Tan  36,  depuis  le  %  septembre 
de  Tan  5  jusqu'au  mois  de  mars  de  l'an  G  de  Jésus-Christ  Voilà 
qui  est  positif;  d'apif^'s  le  témoignage  de  Josépiie  ,  Archélaiis  a 
tUS  déposé,  ou  à  la  tio  de  Tannée  34>,  ou  au  commencement  de 
Tannée  36  de  l'ère  d'Actium. 

Je  commence  donc  par  me  refuser  à  admettre^  comme  le  fiiit 
M.  Garedoni ,  quelle  que  soit  Tautorité  sur  laquelle  il  appuie 
ion  assertion  «  qn'Archélatts  ne  fut  pas  mandé  à  Rome  avant  le 
1*  Nisan  de  Tan  37  d'Actium ,  ce  qui  revient  à  dire  avant 
le  moi>  (1  avril  de  1  an  7  de  Tère  chrétienne.  Si  M.  Cavedoni 
avait  raibon,  Archéluus,  après  sa  déposition,  serait  resté  tran- 
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quiliemcnt  à  Jérusalem  pendant  treize  mois  encore  avant  de 
coro|NiniUre  devant  son  maître  et  son  jage.  Or  nous  savons  à 
merveille»  par  le  récit  de  Josèphe^  qu'il  fut  mandé  en  toute  bâte 
à  Rome ,  et  qu'on  ne  lui  laissa  pas  de  temps  à  perdre  en  route. 

Voyons  niaintenant  si  la  date  du  recensement  de  Quirinins, 
invoquée  contre  moî  par  M.  Cavedoiii,  ne  vient  pas,  au  con- 
traire, confirmer  ma  manière  de  voir. 

Le  recensement  en  question  fut  terminé  en  Tan  37  de  Tère 
actiaqup;  Joeèpbe  est  positif  sur  ce  point. 

Ce  recensement  fut  terminé  en  l'an  37,  en  Judée.  D'abord  une 
opération  de  ce  genre  ne  se  fait  pas  en  un  jour,  lors  luèine 
qu'elle  se  poursuivrait  avec  le  concours  bituvt  liianl  des  re- 
censés. En  a-t-il  été  ainsi  du  recensement  fait  en  Judée  par 
Quirinius?  Josèphe  nous  donne  le  droit  d'aâirmer  le  oontratre, 
puisqu'il  nous  raconte  que  cette  opération  souleva  desbainesel 
des  difficultés  sans  nombre  [Ant.  jud.^  XVH,  \n,  5).  Quirinius, 
chargé  de  recenser  toute  la  province  de  Syrie,  à  laquelle  la  Judée 
venait  d'être  annexée,  commença  t  il  par  la  Judée?  Pas  le  m  itis 
du  monde,  il  ne  vint  en  Judée  que  lorsque  l'opération,  dont  il 
était  chargé,  eut  été  terminée  dans  la  Syrie  proprement  dite 
(Ant.jud.t  XVU,  xu,  5»  et  XYIII,  1).  Et  pendant  que  Qui- 
rinius s'acquittait  de  sa  mission  en  Syrie  avec  toute  la  diligence 
possible,  j'en  demeure  d'accord ,  que  devenait  la  Judée  t  Etait- 
elle  sans  chef?  Point.  Avec  Oiiiriniiis  était  parti  Coponiu^ .  muni 
de  pleins  pouvoirs  pour  gouverner  l'indocile  Judée,  et  cela  aus- 
sitôt après  la  déposition  d'Archélaiis.  Tf^;  ol  Àp^^&Xdbu  x*^P^ 

[BelLjud.yU,  vm,  1.) 

ii"y7)ff<J(X£voc  iouSaCcrtv      inl  -niaiv  tçojciva.  (Ant.  jud.j  XVIÎl,  |J 

Je  croirais  abuser  de  la  patience  de  mes  lecteurs  si  j'insistais 
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pour  prouver  qu'en  Tan  30  de  Tèrc  actiaque,  le  procurateur 
impérial  de  la  J^dée,  CopoDiiis,  a  pu  frapper  à  Jérusalem  des 
monoaies  au  nom  de  son  maître.  La  preuve  de  ce  fait  me  parait 
surabondaniraeiit  donnée. 

Il  en  rébuite  que  toute  la  théorie  contenue  dans  tes  pages  40 
et  suivantes  du  mémnire  de  M.  Cavtdoni  s'écroule  d  flle-nièmc, 
et  nr  justitie  plus  le  jugement  plus  que  sévère  qui  y  est  porte 
sur  mon  compte. 

Je  mets  natureltement  de  côté,  pour  ne  pas  m'en  occuper, 
toutes  les  monnaies  que  leur  style  ^  leur  fabrique  et  leurs  types 
rejettent  forcément  dans  la  série  des  monnaies  impériales  d'A- 
lexandrie y  et  je  me  contente  de  rappeler  que  celles  qui  pré- 
sentent le  dioUi  avec  la  branche  de  vigne  et  le  nom  ka-crap,  uul 
été  plus  correclement  lues  par  moi  sur  des  exemplaires  h\rn 
conservés  y  et  que  j'ai  reçus  d'Espagne  d'abord ,  vX  plus  tard  de 
Jérusalem  même.  La  date  que  ces  monnaies  {Kirteot  est  LA,  an- 
née lY ,  et  comme  on  pouvait  le  prévoir,  le  nom  de  TlBEPloz 
s^ trouve  en  toutes  lettres  (voir  l'article  inséré  par  moi  dans 
le  Bulletin  archéologique  tlê  VAlhtnanm  fnmçais ,  nM  de  jan- 
vier 185r>:.  Celle  dale  sulliiii ,  jt^  pense,  pour  prouver  à  M.  Cavc- 
doni  (]ue  la  pièce  vu  question  n'a  pas  été  inventée  par  moi  pour 
les  Itesoins  de  ma  cause. 

Il  me  suffira  aussi,  je  pense,  d'nflirmer  que  la  pièce  sur  la- 
quelle  je  lisais  lOTiA ,  et  que  j*avais  classée ,  avec  toute  réserve^ 
au  roi  Aristobule,  est  d'un  style  et  d'une  fabrique  qui  ne  per* 
mettent  en  aucune  façon  de  Tattribuer  à  Julie  Liviu.  Je  l'ai  mal 
lue.  j'en  conviens  sans  diflicullé;  mais  M.  Cavedoni  l'a  encore 
plus  mal  classée.  J'ai  dit  plus  haul  tous  les  df)ules  que  je  con- 
6Gr\t  aujourd'hui  sur  l'emploi  de  ce  nom,  Juda^  que  rien  à  ma 
connaissance  ne  justifie.  La  pièce  en  question  restera  donc  indé* 
terminée  jusqu'à  la  rencontre  d'un  exemplaire  en  bim  état;  mais 
je  me  permets  d'affirmer  à  mon  tour  qu'en  ceci  je  suis  innocent 
du  grave  aàbaglio  qui  m'est  imputé. 

Lu  énuniérant  les  pièces  de  Simon  Barcocettas,  M.  Cavedoni 
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eu  cilc  un  certain  iioiiibrc  qui  ont  été  par  moi ...  omes&e  e  di- 
tnenticate;  qtie  M.  Gavedoni  veuille  bien  remarquer  que  ces 
pièces  «ont  presque  toutes  distinguées  de  celles  que  j'ai  décrites 
par  des  fragments  de  légendes  ou  des  types  surfrappes.  Gomme 
«es  fragments  de  légendes  n'apprennent  absolument  rien  de  nou- 
veau pour  la  numismutiqiu  judaïque ,  lors  même  que  j'eusse  vu 
ces  pièces,  ji*  n'eusse  pas  cru  ui'ûo  de  les  faire  figurer  daiia  lue^ 
planches*  Quant  au.\  pièces  oilmut  des  combinaisons  nouvelles 
des  types  connus,  je  me  plais  à  reconnaître  que  M.  Gavedoni  a 
rendu  un  véritable  service  en  les  décrivant  dans  son  catalogue. 

Restent  les  monnaies  coloniales  de  Jérusalem ,  à  propos  des- 
quelles de  nouveaux  reproches  me  sont  adressés.  Je  n*ai  pas  eu 
la  prétention  de  publier  tout  ce  ((ui  existe  de  pièces  de  ce  génie, 
mais  bien  tuui  ce  qui  m'était  connu. 

J'accepte  donc  avec  reconnaissance  Hudication  de  la  monnaie 
d'Antonin  le  Pieux»  sans  admettre  qu'il  faille  prendre  les  trois 
figures  du  revers  pour  trois  nymphes  (p.  68) ,  a  in  riguardo  a 
QUADRUPLicB  ninfeo,  TExpâvujjK^ov  fatto  costruire  da  Adriano  in  EKa 
Capitolina  co*  ruderi  stes&i  del  leiiipio  santo.  n  Pourquoi  trois 
nymphes  et  non  pas  quatre  pour  faire  allusiou  à  un  temple  de 
quatre  nymphes?  Je  ne  le  devine  pas. 

Sur  les  pièces  d'Antonin»  dont  j'ai  comparé  plusieurs  exem- 
plaires ,  il  y  a  certainement  un  T  et  non  un  L,  et  par  conséquent 
Commode  n*y  a  aucun  droit,  ce  qui  fait  que  les  pièces  biéroso- 
1}  loitaines  de  ce  prince  restent  tcnijoui  s  a  trouver. 

J'ai  enfin  terminé  ma  réponse  aux  graves  aecusations  que  l'il- 
lustre M.  Gavedoni  avait  dirigées  contre  mon  livre.  Je  ne  crois  pas 
les  avoir  laissées  sans  réponse»  et  Thonorable  auteur  de  ces  accu- 
sations est  un  trop  savant  et  trop  oonsciencioiix  oumismatiste 
pour  que  je  ne  demeure  pas  convaincu  qu'il  changera  de  ma- 
nière de  voir  sur  beaucoup  de  |X)iuts  qui  lui  parai^ient  évidents 
en  écrivant  sa  brochure.  F.  db  Saulct. 
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lin  in  iciios  sur  Vexplication  des  monof^nunmes  de  quelques 
médailles  médites  des  demie rs  temps  de  l'empire  d'Oc- 
cident et  de  Vépoque  méroviDgienDe,  par  le  marquis  de 
Lagoy.  Aix,  1856,  4%  planche. 

C*e^l  en  1820  qu'a  paru  le  premier  méuiuiii*  de  la  série  en 
format  io-4°  publiée  par  M.  le  marquis  de  Lagoy.  Le  dixième 
mémoire  du  savant  antiquaire  a  élé  imprimé  trente  ans  plus 
tard,  en  1856,  sous  le  titre  que  nous  venons  de  traoscrire. 
Cette  persévérance  dans  les  mêmes  éludes,  que  ni  le  temps  ni 
ks  rt'volutions  n'ont  pu  alU'rer,  est  assurément  bien  digne  de 
nos  a  spt  (  ts,  (  t  (luit  nous  servir  d'exemple  à  tous. 

M.  de  Lagoy,  dans  son  dernier  travail,  re\ientsur  un  sujet 
dont  il  s'est  déjà  occupé  avec  succès  dans  ses  mémoires  de  1H39, 
t8i3  et  4845,  et  qu'il  a  contribué  à  éclairer  d'une  manière  toute 
spéciale.  0  s'agit  des  monogrammes  serv  ant  de  type  à  des  mon- 
naies d'argent  et  de  bronze  frappées  pendant  les  v*,  vi*  et  vu*  siè- 
cles. Lii  planche  contient  «^uiuze  ligures.  La  première  est  colle  d'ui) 
p<  lit  bronze  frappé  à  Thessalonique ,  portant  au  droit  le  busle  el 
leb  iitres  de  remprreur  Léon  1,  et  au  revers  le  monogramme  de 
Aiarcien.Lesn  ■  3et  6  présentent  encore  le  buste  de  Léon  ;  mais, 
au  revers,  on  voit  deux  variétés  du  monogramme  de  Julius  Nepos. 
Le  re%-ers  des  n**  3  et  4  nous  montrent  aussi  des  monogrammes  de 
N(  |i<  is ,  dont  le  nom  en  tontes  lettres  se  lit,  au  droit,  autour  du 
buslt  de  e^'t  empereur.  Le  n"  olTre  le  nom  et  le  monogramme 
de  Zéuon.  Un  buste,  accoiii pagine  il  ime légende  ail erée,  ...ANO. 
Mus..  ,  et  un  temple  distyle  enlre  un  A  et  un  w,  forment  les 
types  du  n'  8.  M,  de  Lagoy  pense  que  cette  pièce  est  une  imita- 
tion de  la  monnaie  romaine  frappée  par  quelque  roi  barbare. 

là»  savant  antiquaire  a  relevé,  sur  un  autre  petit  bronze  qui 
appartenait  à  M.  RoUin  père,  un  monogramme  trè8*curieux , 
dans  lequel  il  retrouve,  avec  beaucoup  de  sagacité  et  selon 
toute  vr.u»eiiil»lauce,le  nom  de  (j(uidcmar,  roi  des  Boui  gui^mons. 

Les  n  •  9  et  tO  nous  montrent,  au  revers  du  mnnngranjme  du 
Christ,  celui  d'Amalaric;  sur  le  nMl,  on  voit  un  monogramme 
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au  sujet  duquel  M.  de  Lagoy  est  resté  indécis ,  et  qui  pourrnt 
bien  être  celui  de  Ctodomir,  Fadvcrsaire  de  Sigismond  et  de 
Gondemar.  On  comiail  déjà  des  nioniiairs  de  cuivre  avec  le  mo- 
nogramine  chrétien ,  portant  au  revers  ceux  de  Cbildebert  et  de 
Théodebert,  frère  et  neveu  de  Clodomip,  et  peut-être  celui  de 
Théodebaidyson  petit-neveu.  On  doit,  en  effet,  s'attendre  à  re- 
trouver des  monnaies  de  cuivre  au  même  type  frappées  par  tous 
ces  contemporains  de  Théodoric  et  d'Amalaric.  Nous  engagerons 
ceux  qui  désireraient  se  forii a  i  une  opinion  positive  à  cet  égard,  h 
revoir  h-s  mémoires  de  M.  de  La^oy,  imprimés  en  18-13  et  1845, 
Quant  aux  monogrammes  de  Thierry  i"  et  de  Ghildebert  I", 
placés  au  re\'er8  d*une  croix  simple ,  entourée  du  nom  en  toutes 
lettres  de  ces  princes,  je  les  at  expliqués  dans  la  Notice  de  la 
collection  Rousseau ,  en  m'appuyant  déjà  sur  les  premières  pu- 
blications de  M.  de  Laj^oy.  Son  nouveau  mémoire,  eu  donnant 
phis  d'extension  à  ia  nuniismalique  des  prenmrs  temps  méro- 
vingiens, cx)rrulM)re  la  classilication  que  j'avais  proposée  il  y  a 
dix  ans.  Le  u**  iâest  un  denier  d'argent  sans  légende  du  côté  delà 
téte;  au  revers,  on  voit  un  grand  M  entouré  des  lettres  ASSILK 
L'initiale  du  nom  de  Marseille  a  donc  été  détachée  pour  occuper 
le  centré  de  la  pièce,  de  m^me  que,  sur  les  monnaies  frappées 
par  Aimon  et  Amédée,  (  jinie  de  Savoie,  et  les  deniers  d'Ari- 
mimum ,  TA  se  trouve  séparé  du  reste  de  la  légende  et  isolé  dans 
le  champ.  A  Marseille,  comme  sur  les  monnaies  d'Italie,  cette 
particularité  doit  avoir  eu  pour  but  l'imitation  d'un  type  accré- 
dité. Le  n*  13  est  encore  un  denier  d'ai^t  marseillais  avec  un 
nom  de  monéUire  difficile  à  lire,  peut-être  MERTAROS? 

Sous  le  n**  14,  nous  trouvons  un  tiers  de  sol  d'or  de  Ghalon. 
portant  un  buste  entre  deux  croisettes  et  la  légende  lî A  VDEMIRK; 
au  revers,  la  croix  aeeostée  des  lettres  CA,et  les  deux  noms 
BAVDËM1R  +  MâGNOALU  Cette  pièce  a  été  trouvée  aux  en- 
virons de  Genève,  ainsi  qu'un  autre  tiers  de  sol  gravé  soos  le  n*  15* 
et  qui  nous  montre  les  légendes  AMBIANES  et  MEDOVALJDVS. 

A.  L. 
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LETTRE  A  M.  DE  LÂ  SÂISSAYE, 

SIU  UNE  MONNAIE  IBÉIUENiNE  DE  NEMAUSUS. 


MoiiSitiur,  dans  un  petit  mémoire  inséré  dans  la  liet'ue 
numismatique  (année  1855,  p.  i)  j'attrihuai  à  I^emausus 
(NisDies)  une  monnaie  ibérienne,  rarissime,  dont  la  lé- 
gende était  NHY.  Cette  monnaie  avait  été  découverte  anx 
ensilons  de  Vieille-Touiouse ,  et  faisait  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  Mathon,  Je  disais  alors  qu'aucun  exemplaire  ne 
s'était  trouvé  dans  la  collection  si  nombreuse  et  si  variée  de 
D.  José  Garcia  de  la  Torre ,  que  toutes  mes  recherdies  pour  en 
découvrir  quelque  exemplaire  au  delà  des  Pyrénées  avaient 
été  infructueuses,  et  qu  il  j  «^vait  présomption  que  les  pièces 
avec  cette  légende  appartenaient  au  sud-est  de  la  Gaule. 
La  monnaie  de  Nedhena ,  qui  est  maint^aat  admise  comme 
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appartenant  à  Narbonne  S  était  pour  moi  un  point  d'appui 
pour  attribuer  à  Nemausus  la  monnaie  qui  avait  pour  légende 

NMY,  nimy  ou  nemy.  Cependant  je  ne  vous  dissimulerai 
point  que ,  revoyant  en  ce  moment  toutes  mes  études  pour 
la  publication  de  la  NwÊiÊnuUiqm  ibirimmê,  quelques 
doutes  s'étaient  élerés  dans  mon  esprit  sur  cette  attribu* 
tion.  Le  revers  de  cette  monnaie  poi  le  le  cavalier  au  gaJop, 
avec  la  palme  (collection  ci(^  M.  Bar)  ,  professeur  d'histoire 
à  la  faculté  des  lettres  à  Toulouse).  Ce  type  se  rencontre 
fréquemment  sur  les  monnaies  ibériennes  d'Espagne  «  tandis 
que  le  type  des  monnaies  de  Nedhena  |)resque  toujours 
le  taureau  en  course ,  avec  une  couronne  flottant  au-dessus. 
Cette  diversité  me  faisait  penser  que  «  quoique  cette  mon- 
naie ne  se  soit  trouvée  jusqu'ici  que  dans  la  Narfoon- 
naise ,  il  faudrait  peut-être  1* attribuer  plutôt  aux  iSemensei 
du  sud  de  rUîspanie,  Cette  peuplade  »  avec  son  oppidum , 
est  connue  par  une  monnaie  latine  et  par  une  inscription.  La 
monnaie  a  pour  légende  NEHA  (Flores,  t.  III^  tav.  LXIV,  3}, 
et  l'inscription  est  ainsi  conçue  : 

C.  A  EL  10    C.  F.  C.  N, 
Q  V  I  R.   A  VITO 
Ll  N  T  R  A  K  I  O  R  U  M  O  M N  l  V  M 

1»  A  T  H  0  N  O 

lA  NTRARU 
C  AN  AMENSES 
ODVCIENSES 

NEMENSES 

(  Cean  Bermudez,  Sumarto»  p.  280.) 
On  n'est  pas  trop  d'accord  sur  le  lieu  qu'occupaient  ces 
JVemmet,  quoique,  d'après  l'inscription  précédente  trouvée 

*  Saule \ .  tlev.  iHHN.,  Ii56,  j».  4. 
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à  Séviile ,  on  s'accorde  à  les  placer  snr  les  bords  du  Gua- 
dalquifir,  ou  non  loin  doses  rives.  Rodrigo  Gara  les  met  ai 
el  nihUamado  la Rîneoûoâa.  Florez  (t.  p.  101)  veut  que 
ce  soit  Lora.ei  l'Académie  de  Séviile  (i!/ém.  liUir,^  p.  236), 
ainsi  que  Ceaii  Bermudez  (dans  son  Sumêno^  p.  256),  les 
mettent  à  Aldea  Maria.  Àl  pie  de  un  stù'o  un  poeo  iwaniadot 
dit Gortec,  ntduna  fuênU  eoptOM  de  agua  âuteeycnêtalinat 
y  en  lo  alto,  y  m  las  inmediacioncs  de  la  fuenle  ^  existen 
grandei  pcdazos  de  argamasa  romana ,  y  el  asienlo  de  un 
edifeio  euaâraâo ,  loi  vez  îorre  û  oiro  eemejante  •  y  un  trozo 
de  piedra  bUmea  cou  bêlas ,  que  ctnUiene  las  leiras  : 

p*  i«  s*  s*  •  •  •  ■  • 

Je  suis  loin  de  contester  Topinion  de  l'Académie  de  Sé- 
viile sur  l'attribution  des  Nemenses  à  Àldea  Maria  plutôt 

(}u'à  Lora ,  parce  que  la  docte  Académie  me  paraît  la  plus 
compétente  dans  toutes  ces  questions  de  lieux  ;  maïs  je  con- 
teste le  sentiment  de  Cortes*  lorsqu'il  fait  dériver  ces 
Nemmses  de  n«i&s,  source,  fontaine.  Il  faudrait  admettre 
que  les  Grecs  ont  eu  un  établissement  permanent  aux  en- 
virons d^UiepaUs  »  ville  d'origine  phénicienne*  On  sait  avec 
quel  soin  les  Carthaginois  éloignèrrat  leurs  rivaux  dans  le 
commerce  des  marchés  du  sud  de  l'Hispanie ,  tant  qu'ils  y 
dominèrent.  Les  Grecs  d'Emporium ,  de  liboda,  de  Sagoute 
et  autres,  n'étendirent  leurs  relations  commerciales  que 
dans  le  nord  et  dans  le  centre  ;  ce  ne  fut  qu'après  que  Rome 
eut  cliassé  les  Carthaginois  f|iuls  eurent  des  comptoirs 
dans  le  sud»  mais  non  des  colonies.  On  sait,  au  con- 
traire »  par  la  tradition  et  par  l'histoire,  que  lorsque  les 
Ligures  passèrent  de  l'Hispanie  dans  la  Gaule,  diverses 
peuplades  ibériennes  Stossocièreiu  a  leur  foi  tune.  Les  Be- 
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bry€€$  (les  environs  de  Tiaccara  se  retrouvent  en  deçà  des 
Pyrénées,  aux  environs  de  Narbonne  ;  les  Belerroi  de  Sira- 
bon,  dans  les  Beiarrites  des  bords  de  l'Orobis  ;  les  niberi- 
iani  du  sud,  dans  ceux  dii  versant  gaulois  des  Pyrénées; 
les  Gynètes  des  confins  occidentaux  derflBspanie,  dans  les 
Ibères,  qui  s'établirent  aux  environs  du  Sinus  cyneticus^ 
près  de  Ruscino;  les  Lxetani  des  environs  d'Emporium, 
dans  les  Lan»  des  environs  des  sources  du  Pô  ;  les  Saliente$ 
Oreiani,  dans  les  Salyes,  près  du  Rhône;  les  Sardans 
d'Ilcrda,  dans  les  Sardom  pyrénéens,  etc.  Il  n'y  a  point  de 
nom  de  peuplade  ligure  le  long  de  la  Méditerranée  gauloise 
que  l'on  ne  retrouve  en  Espagne.  Des  Nmema  du  sud 
peuvent  donc  avoir  suivi  ces  émigrants  et  être  venus  cher- 
cher une  nouvelle  patrie  dans  la  Gaule  ;  ce  qui  n*est  main- 
tenant qu'une  assertion  plus  ou  moins  plausible»  va  acqué- . 
rir  une  sorte  de  certitude  par  une  nouvelle  monnaie»  avec 
la  légende  NMY,  qui  a  été  trouvée  à  Vieille-Toulouse. 

Jusqu'ici  je  ne  connaissais  qu'un  exemplaire  incomplet 
de  la  monnaie  de  cette  ville»  que  je  vous  ai  adressé»  et  qui 
n'a  pas  été  gravé.  En  void  d'àbord  uHe  variété  avec  le 
cavalier  portuiU  la  palme. 


Tète  imborbe  nue»  à  cheveux  frisés»  A  droite»  devant 

poisson. 

iiev.  Cavalier  au  galop  portant  une  palme,  au-des^ 
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SOUS  NMY.  Cuivre.  Moy.  mod.  (collection  de  M.  fiary). 
Fabrique  barbare. 

Et  voici  mûntenaiit  la  nouvelle  monnaie  qui  me  sembla 
meiire  hors  de  contestation  son  attribution  à  Nmautus. 


N«  1. 


Tète  virile,  casquée ,  à  droite  ;  devant  El ,  grènetb. 

Rev,  Cavalier  casqué  au  galop ,  portant  la  palme  ,  au- 
dessous  NMY.  G.uivre.  Moy.  mod.  (collection  de  M.  Bary, 
n*  I,  et  de  M.  Mathon ,  n*  2).  Fabrique  barbare* 

La  première  a  été  trouvée  à  VieiUe-Toulouse,  la  deuxième 
aux  environs  de  Niâmes. 

Le  type  du  droit,  avec  les  deux  lettres  £1  (Emporhm)^ 
est  exactement  celui  des  monnaies  de  Nedhma  (Narbonne). 
La  ville  (jui  a  fait  frapper  cette  monnaie  ne  i)cut  donc  ap- 
partenir au  sud  de  l'Espagne  et  doit  être  cherchée  dans  la 
Ugurie  gauloise.  Dans  cette  Ligurie  nous  n'avons  que 
Nmaums  à  qui  elle  puisse  être  attribuée.  Que  les  Ligures 
fussent  établis  dans  le  pays  ,  c'est  un  fait  qui  ne  peut  au- 
jourd'hui m'être  contesté ,  et  il  n'est  pas  moins  incontes- 
table que  ces  Ligures  étaient  Ibères.  Nemausus  était  d'ail- 
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leurs  un  Emporium  important  du  sud-est  de  la  Gaule,  in- 
férieur, dit  Strabon ,  à  celui  de  Narboone  en  étrangers  et  en 
marchands ,  mais  supérieur  sous  le  rapport  politique ,  et 
vous  savez  que  les  Volces  Arécomiques  ne  s'y  établirent 
qu'après  le  passage  d'Annibal  (V.  Rev*  ntmttsm.t  i  855 ,  p.  8). 
Je  maintiens  donc  mon  attribution  à  Nmmum  de  la  mon- 
naie qui  a  pour  légende  NMY,  et  rétablissement  primitif 
des  Nemenses  dans  cette  ville. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  Texpreasion  de88^tîment8,etc. 

BOCDASD. 
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NOTE 


LA  DËCOUVEBTE  FAITE  EN  NORMANDIE  D*UN£  MONNAIE  D'OR 
CLASSÉE  PARMI  LES  MÉDAILLES  DE  PANNONIE. 


MIL  de  Saulcy,  Ch.  Lenomuuit,  Boudard  et  d'antres  nu- 
mismaliates  français  se  sont  imposé  la  tâche  toute  patrio- 
tique de  restituer  à  la  Gaule  oièoiu  des  médailles  atti  ibuôes 
à  DOS  ancêtres  établis»  par  droit  de  conquête»  dans  TAsie 
Mineures 

Une  série  nombreuse  et  variée  de  médailles  au  type  gau* 

lois  a  été  attribuée  à  la  l'annonie,  bien  que  Mionnet  et 
d'autres  numismatistes,  ne  pouvant  se  itiéprendre  sur  leur 
origiDe»  aient  proposé  de  les  ranger  simplement  parmi  les 
mirtainei  de  la  Gaule.  C'est  là,  ce  nous  semble  du  moins , 
rattributioii  la  plus  convenable  iKnir  la  majeure  partie 
d'entre  ces  pièces  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  dooDées  nous 
indiquent  des  attributions  plus  satisfaisantes. 

Parmi  ces  monnaies  dites  pannmiiennes,  que  je  voudrais 
revendiquer  pour  la  Gaule,  je  citerai  un  statère  d'or  décrit 
par  Mionnet  (/nceruitiief  de  la  GauUt  n"  127)  et  par  Du- 
chalais»  qd  en  a  donné  la  gravure  dans  sa  Dueriptùm  âi$ 
médailles  gauloises  du  Cabinet  hnpiriàl  (pl.  111,  fig.  11).  Une 

1  Jkmt  ii4imMiiia<ifii#,  année  1856,  p.  3  oi  «lûv. 


SOS  IIÉMOIBES 

pièce  semblable  vient  d'enricliir  le  cabinet  de  la  ^ucicte 
des  anliquaireâ  de  Nonuandie.  La  pièce  dont  je  parle  a 
été  ëécouverte  Faimée  dernière  (i8ô6)  aux  environs  de 
Caen.  I>éjà  H.  Ed.  Lambert  de  Bayeiix  ^  avait  fût  connaître 
la  li  ouvaille  d'un  demi-statère  au  même  type  dans  le  voisi- 
nage de  la  même  ville.  M.  Â«  Charma,  secrétaire  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Normandie,  m'apprend  qu'un  quart 
de  statère  d'or,  également  trouvé  en  Normandie,  a  été  ac- 
quis récemment  par  un  amateur  du  Calvados. 

De  la  circonstance  de  ces  trois  découvertes  faites  dans  la 
même  province  ne  doit-on  pas  tirer  l'induction  que  le  statère 
en  question  a  été  frappé  par  le  peuple  qui  habitait  la  con- 
trée, ou  du  moins  par  les  peuples  voisiiis  du  nord-ouest  de 

Gaule  et  particulièrement  de  TAnnorique,  d'autant  plus 
que  les  types  des  monnaies  de  ces  peuples  tant  au  droit  qu'au 
revers,  oUVeiiL  uiie  l'esseniblance  sensible  avec  les  types  em- 
preints sur  les  statères  ?  Ainsi,  au  droit  paraît  la  tète  nue 
d'Apollon  tournée  à  droite,  et  au  revers  on  veut  un  cheval 
en  cotu^  aussi  à  droite,  portant  sur  son- dos  un.  oiseau  aux 
ailes  élevées  qui,  en  se  cramponnant  à  sa  crinière  et  en  bec- 
quetant ses  oreilles,  semble  1  exciter  et  le  diriger.  Devant  le 
quadrupède  on  remarque  la  lettre  ^  9  symbole  si  souvent 
reproduit  sur  les  médailles  et  les  autres  monuments  gau- 
lois. 

Le  BAtm  CuAUDiiuc  de  Caazankes. 

>  Btâoitw  la  nmmigmatiqÈÊe  gaulmê  i»  nori-amt  d$  la  Fnne»i  pl.  H,  tfi  13. 
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MÉDAILLES  DU  TEMPS  D  UONORIUS 

PORTANT  DES  SIGNES  CHRÉTIENS  MÊLÉS  A  DES  TYPES  PAÏENS. 

(PL  Vin,) 


Ecihel  '  décrit  et  explique  deux  médailles  de  bronze  avec 
le  type  d'une  ânesse  qui  allaite  son  ftnon ,  ayant  au  droit , 
rmie,  redire  d^Bonorîus,  l'autre ,  la  tète  d'Alexandre  le 
(jrdml.  Mais  îl  y  a  quelque  chose  à  désirer  dans  ce  que  dit 
le  savant  numismatiste*  tant  par  rapport  à  l'exactitude  de 
la  description  que  par  rapport  à  Tinterprétation.  G^est  pour- 
quoi il  me  paraît  utile  de  rectifier  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans 
la  descriptiou  de  ces  deux  médailles,  en  les  conirontaut  avec 
d'autres  pièces  analogues  qui  fournissent  en  même  temps  le 
moyen  d'en  connaître  l'origine  et  l'intention.  Je  m'iûderai 
pour  cela  de  la  dissertiitiuii  du  chevalier  Fr.  Vettori,  qui  a 
pour  titre  :  Disserlatio  apoloyelica  de  quibusdam  Alexandri 
Severinvmimalibus^  Romœ,  MDGGXXXXIX*.  EciOiel  ne  pa- 
rait pas  avoir  eu  cminaissance  de  cette  dissertation. 

•  D.  JV.,  Vm,  p.  173-174. 

*  Vettori  avait  di\jà  publir  den"^  nn«  nuparavani  o»  -  rnrvs  pidces  <l.iiis  di  UH 
ti u ires  dissertations  :  De  cttuslaU  et  forma  monoijramnialt:s  Sanctissimi  ^îoiiiiuts 
Jksu  ,  Romie,  1747.  —  Epislota  ad  mrum  <:l.  1'.  M.  Paciaudi^  de  Muni  Vi<-l'  rii 
BmblemaU  tl  de  nonnulln  nj<mf Mna/i^us  Alexondu  iieiert  sccundis  curis  ex^ilanalts , 
Rom«,  L747. — La  pitcc  décrite  par  M.  l'abbé  Cavcdoui  sous  le     l  (  pl.  YUl , 
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1.  ALËXSADRi.  Téta  imberbe  couverte  de  la  dépouille 
du  lion. 

i^.  D  N  IJIV  XPS  DEl  FILIVS.  Anesse  avec  son  ànon 
qu'elle  allaite.  Au-dessus,  un  scorpion. — AË.  11.  Pl.  VUl, 

2.  ALEXANDER.  Tète  imberbe  couverte  de  la  dépoiûlle 

du  lion. 

ij*  Même  type  de  l'ànesse  allaitant  son  ânon.  Au-des- 
sua,  un  scorpion.  —  AE.  UL  PL  VUl,  n*  2. 

3.  10VIS  FILIVS.  Buste  d'un  empereur  imberbe,  lauré 

avec  le  paludamaUum. 

îf.  Même  type  de  l'ànesse.  —  AE.  III. 

A.  D  N  HOMOmVS  P  F  AVG.  Buste  d'Honorius  lauré, 
avec  le  paludamenium, 

tf.  ASINA,  au-dessus  d'une  ânesse  paissant,  cl  ailaiLaiii 
son  ânon.  —  AE.  111.  Pl.  VllI ,  5.  Cf.  Tauioi,  NumUm. 
titip.  rom«,  lab.  VUL 

n*  1)  faisait  partie  de  la  collection  do  Marc-Antoine  Sabatini,  antiquaire  romais. 
Et  Vettori  (  Epiitota  ad  P.  M.  Paciaudi^  p.  14;  ajoute  dans  une  note  que  cette 
pièce,  qui  est  d'une  grande  rareté,  fut  achetée,  nvec  un  gruiul  iionjbre  d'au- 
tres mi^dailles  antiques  ,  par  l'ablié  Le  Blond  ,  ([ui  rcmi)orta  en  France.  11  est 
à  croire  que  c'est  la  j'ièce  conservée  au  Cabinet  des  ilédidlles  et  grUTcn; 
pl.  VIU  ,  u»  1.  —  Les  autres  pièces  publiées  par  Vettori  se  trouvaient  chez  un 
antre  antiquaire  romain  nommé  Francisco  Palatio ,  et,  après  sa  mort ,  passè- 
rent dans  la  collection  de  BaldinL— La  pièce  pL  VllI,  n*  2,  est  également 
ooDservée  ait  Cali&Mt  delViaw.— lApièoe  à  r«fll|^  d*Hoiioiiua ,  pl.  Ylll , 
n«  S ,  est  reproduite  d*apite  1s  grtvnre  da  Taaini,  UAh  TBI — Qiuail  «m  aè- 
doQlou  pl.  YlII,  n**  4 ,  efest  m»  omtornlate ,  et  nom  la  rq^roduitooi  d'après 
la  gravure  de  Vettori  {DiêmMto  apotogeHcat  p.  39).  Toutefois  nous  avoii»  ftit 
reetifier  le  deidii  àa.  droit  d'apvèt  niie  antre  médaiUe  contomiata  qid  montre 
la  tête  d'Aleiaadre  le  Qmid.*»  VelUiri  a  hh  graver  anprèt  dea  pièeea  qjoi 
montrent  riaene  allaitent  ion  ttnon  nne  antre  pièoe  de  hronta  qui  parait 
appartenir  à  la  mime  époque,  et  tor  ]aqa<^  on  voit  an  droit  la  tMs 
d'Alexandre  oonverte  de  la  dépouille  dli  lion  et  aeeompagnée  de  la  Ugcnde 
ALEXXANDER  (ifc)  et  au  revers  Hercule  et  Minerve,  auprès  deeqads  est  an 
grand  masque.  J.  W. 
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5.  ALEXANDER.  Buste  jeune  d'Alexandre  le  Grand,  cou- 
vert de  ia  dépouille  du  lion,  avec  un  symbole  astrologique 
placé  près  du  menton. 

K.         Au  milieu  du  chaiiip  et  entouré  de  deux  cercles 

concentriques.  —  AE.  MM.  PL  Vlll,  n*  A. 
Sur  la  prenûère  des  médailles  que  je  viens  de  décrire,  il 

faut  remarquer  la  légende  incorrecte  et  mêlée  de  grec 
ALEXSADRl  au  lieu  d'ALËXSANDRI,  au  droit  et  au  revers, 
Tabluréviatlon  IHV  au  lien  de  IfiS  pour  /eiyi,  qui  ne  s*ac* 
corde  pas  avec  le  nominatif  XPS  (Chmim)  DEI  FILIVS. 
Vettori  avoue  rjiio  les  lettres  au  droit  de  la  médaille 
3 ,  où  ii  lit  lOVIS  FILiVS  étaient  corrodées  et  à  molUé 
effacées  *  de  manière  que  le  P.  Paciaudi*  y  lit  de  son  c6té 
D.N.V....  Ainsi,  il  paratt  presque  certain  qu'on  devait  lire 
D  N  IlONOlUVS  V  ¥  AVG,  conuiie  sur  ia  pièce  publiée  par 
Taniûi  (  tab.  VIII ,  p.  352  ) ,  et  décrite  ci-dessus  sous  le  n**  A. 
Le  symbole  astrologique  qu'on  voit  au  droit  du  médaillon 

5,  près  du  menton  d'Alexandre  le  Grand 

est  composé,  comme  on  voit  par  la  figure  ci-jointe,  d'un 
co  renversé  et  couché  de  côté  et  enfermé  dans  un  cercle 
de  la  circonférence  duquel  partent  huit  rayons  ou  li<^nes 
terminées  à  leur  extrémité  par  une  barre  qui  leur  donne 
la  forme  d'un  T.  il  me  parait  presque  certain  que  ce  signe 
symbolique  est  ici  pour  indiquer  le  '5o/et1;  la  lettre  S 
couchée  est  l'initiale  du  mot  SoL  Le  même  symbole  se  voit 
avec  la  même  inteution  sur  les  deuierii  de  ia  famille  Mcui- 

*  P,  5  et  7.  £ffi  litttrx  admodum  dêirike  «inl, 

'  Ouerrasimi  topra  aicunt  êingoiari  t  itrffiw  mtiagUrj  Kapoli,  174B,  p.  13. 
<  VeUori,  t^eH  39. 
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mia'.  Le  soleil  est  figuré  d'une  manière  analogue  dans  une 
inscription  astrologique  d'ÉpIièse*.  On  doit  aussi  comparer 
avec  le  symbole  gravé  sur  notre  médaUloo  la  remarquable 
pierre  du  musée  Tkivulzi,  de  fililan\  qui  se  rapporte  au 
mariage  de  Stilicon  avec  Serena,  cousine  de  reiapêreur 
lloijorius.  Sur  les  deux  faces  de  celte  pierre  les  noms  pro- 
pres accompagnés  de  Tacclamation  VlVATiS  sont  écrits  de 
façon  à  former  comme  une  éîoile  k  huit  rayons  ;  une  autre 
étoile  plus  petite  faisant  allusion  au  nom  de  STELIGHO  {iic) 
occupe  le  centre  de  l'onyx. 

Le  médaillon  qui  porte  un  symbole  astrolc^que  d'une 
forme  à  peu  près  semblable  doit ,  ce  me  semble ,  avoir  été 
fabriqué  à  la  mùnic  époque,  c'est- ii-dire  au  temps  d'Ilouo- 
rius.  Gomme  au  droit  on  voit  la  tête  d'Àleiandre  et  au 

revers  le  monogramme  ,  il  est  assez  naturel  de  rap- 
porter également  à  ces  temps  environ  la  médaille  n*  i,  qui 
montre  au  droit  la  même  tète  d'Alexandre  le  Grand,  et  au 

revers,  la  légende  D  N  IHV  XPS  DLi  I ILIVS.  De  plus,  le 
symbole  du  scorpion^  placé  au-dessus  de  l'ânessc  qui  allaite 
son  ânon,  semble  aussi  être  un  signe  astrologique.  Le 
scorpion  occupe  une  place  Importante  dans  les  représenta- 
tions du  culte  de  Mitlira.  D'où  il  me  paiaU  que  le  sa\ant 
P.  Paciaudi^  a  raison  de  regarder  les  médailles  de  cette 
espèce  comme  des  amutettei  dus  à  des  idées  superstitieuses, 
et  que  Vettori  a  tort  de  ne  pas  admettre  cette  explication, 
d  autant  plus  que  Topiniou  du  P.  Paciaudi  a  en  sa  faveur  le 


*  Borgheti,  Deead,  F/,  om.  9.^  Cette  pîè««  ii*est  pat  gnivét  du»  Tovutg» 
de  U.Colien. 

*  Cvrpmê  Imcript.  gr.,  n*  2895. 

>  Orelli,  inteript,  taU  Mlccl.,n*  4999. 

^  OtterzaxUmi  «opra  ateune  nagolari  t  tirant  medcgUt  t  Napoli»  1748. 
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témoignage  formel  de  Trebeilius  PoUion  *  dont  voici  les 
pardes  :  Dkuntur  juûari  in  omni  aelu  iuo,  qui  Atexanârum 

expressum  vel  auro  qextitant  vel  argenfn.  11  résulte  de  là  que 
l'oQ  attachait  à  TeHigie  d*Âlexaudre  le  Graod  une  idée  de 
protection  ou  de  préservation. 

Msït  lean  Ghrysosttoe*  adressait  de  ^ves  reproches  à 
certains  mauvais  chrétiens  de  sou  temps  (jui  avaient  l'habi- 
tude de  porter  comme  amulettes  des  médaiUes  de  branzê 
am  f  effigie  Alexandre  le  Macédonien,  Ils  attachaient  ces 
médailles  soit  à  la  tête,  soit  même  aux  pieds.  Nojx-ijxx-a 

Da  reste,  je  ne  sais  pas  pourquoi  le  docte  Montfaucon' 

change  ces  pièces  de  bronze,  vo(x(9|AaTa  yaXxâ ,  en  monnaies 
d'or,  aurea  nuimsmata.  Les  médailles  pubiiûes  par  VcLtori 
sont  toutes  de  bronze,  et  en  cela  ces  monuments  sont  par- 
faitement d'accord  avec  les  paroles  de  saint  Jean  Ghry- 
aostdme. 

Les  médailles  en  question  ont  été,  avec  toute  probabilité, 
fabriquées  pour  sennr  d'amulettes,  et  cela  par  la  main  de 
quelques  mauvais  chrétiens  du  vr  ou  du  v*  siècle  de  l'Église, 

adonnées  à  des  idées  superstitieuses,  ou  limi  \ydi'  des  iiéré- 
tiques  de  la  secte  gnostique  qui  ont  souillé  par  des  peiu- 
tum  les  catacombes  des  environs  de  Rome\ 

Le  savant  Matter,  dans  son  ouvrage  :  Baeewnimis  gnoOi^ 
gues  en  liaUe  (p.  11,  36),  fait  mention  de  deux  médailles 
gnostiques  qu'il  avait  vues,  l'une  à  Milan  et  l'autre  à  Rome, 


*  Triginti  Tyrannie  XIII. 

1  Ad  illum  Catechum.  Homil.,  II,  u.  5. 

*  S.  Joann.  Chry&ost.,  Opem ,  t.  II ,  p.  243. 

*  Cf.  Garruccif  k»  Myskres  du  njucrdistne  ihnjgim ,  tliins  le»  Mtlanjftê  d'ar 
chêQloffiê  des  PP.  Cb.  C«bier  et  ÂrUiur  Martin,  t.  IV,  p.  1  et  suiv. 
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et  qui  étaieut  probabieiueiU  du  genre  de  celles  publiées  par 
Vettori. 

n  faut  se  garder  toutefois  de  oonâdérer  ces  méduUea 

comme  des  pièces  satiriques  fabriquées  par  les  païens  avec 
l'idée  de  tourner  en  dérision  le  nom  dire!: lien,  comme  parait 
le  croire  TaninL  Ce  ne  sont  pas  doq  |dus  des  représenta* 
tiens  symboliques  faites  par  les  dirétiens,  comme  le  pense 
Eckhel.  Ces  méd.ailles  sont  au  contraire  dues  à  la  supf^rsti- 
tion;  elles  sont  l'œuvre  de  quelques  mauvais  cbréUeos  ou 
des  Gnostiques  et  des  Basilidiens  qui  se  servaient  de  ces 
médailles,  commodes  pierres  astrifëres,  pour  répandre  dans 
le  peuple  leurs  fausses  et  détestables  doctrines. 

Cëlëstino  Ca\ei>oni. 
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NOTES  SUR  UN  DENIER  INÉDIT  D^EUDKS. 


Eodes  est  une  de  ces  nobles  figures  historiques  qui  sur- 

gisseDt  à  un  moment  donné ,  comme  l'expression  d'une  vo- 
lonté providentielle.  Fils  de  Robert  le  Fort ,  duc  d'Anjou , 
il  s'élève  sous  l'empire  d'événements  extraordinaîras  jus- 
qn'aa  trône  de  France,  bien  mmns  pour  satisfiiirenn  désir 

secret  de  puissance  que  pour  tenir  d'une  main  plus  ferme 

m 

les  rênes  de  l'Etat ,  au  milieu  de  l'eUroyable  cataclysme  qui 
menace  de  tout  englootir. 

La  nnmiiiinatiqoe  de  ce  règne  intéressant,  naguère  très- 
restreinte ,  s'est  singulièrement  complétée  depuis  une  ving- 
uine  d'années ,  et  tout  récemment  le  hasard  vient  encore  de 
Dons  mettre  à  même  de  la  doter  d'un  élément  extrêmement 
important  :  nous  voukms  parler  d'une  monnaie  fmrt  extra- 
ordinaire, et  dont  l'authenticité  est  à  l'abri  de  toute  critique. 

Cette  monnaie  avait  été  recueillie  avec  d'autres  pièces 
mobiB  importantes  par  IL  le  cmré  de  Savigné-eoua-leJiUde. 
A  sa  mort,  un  revendeur  du  Mans,  le  sieur  Dron,  acheta 
tout  le  bloc ,  et  c'est  de  ce  dernier  que  nous  tenons  cette 
monnaie. 
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En  voici  la  description  : 

Dans  le  champ  :  monogramme  de  Charles;  autour  :  ODO 

+  EST  HE^X. 

^\  Croix  égale  ;  autour  :  +AND£GÀViS  ClViXAS.  Argent 
pur,  poids  :  l^^^ao. 

On  connatt,  depuis  quelque  temps,  une  monnaie  du 
même  prince  qui  offre ,  comme  celle-ci ,  le  monogramme 
caroliû  entouré  d'une  légende  où  ligure  le  nom  d' Eudes. 

Différents  systèmes  s'étaient  produits  pour  eipUquer 
l'apparente  anomalie  résultant  de  la  juxtaposition  des  noms 
de  Gliaries  et  d  Eudes.  M.  de  Longpérier  a  élucidé  la  ques- 
tion en  montrant  *  que  cette  monnaie ,  frappée  à  Orléans, 
dans  la  capitale  du  duché  de  France ,  avait  pu  avoir  été 
émise  par  Eudes  eu  sa  qualité  do  duc  do  Franco  ;  que  c'était 
là  une  do  ces  rares  monnaies  féodales  qu'où  voit  apparaiUe 
8008  les  Gariovingiens ,  plus  ou  moins  analogues  à  celles  sur 
lesquelles  on  lit ,  à  des  époques  antérieures,  les  noms  de 
Gaddo,  de  Milon,  d'Odalricus,  etc.,  en  compagnie  du  noui 
royal  ou  au  revers  d'im  nom  de  ville. 

La  monnaie  actuelle  est«  au  contraire,  une  monnaie 
royale ,  et  le  titre  de  roi  y  est  môme  donné  à  Eudes  avec 
une  aflirmation  dont  on  ne  trouve  pas  d'autre  exemple  dans 
l'histoire  monétaire  de  ces  époques  reculées;  en  effet,  le 
plus  simple  examen  de  la  médaille  ne  permet  pas  de  douter 
qu'un  doive  lire  ainsi  la  légende  de  l'avers  :  -f-  ODO  -f  EST 
lŒX ,  en  rétablissant  la  croix  à  sa  véritable  place.  11  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  Gariovingiens  ne  se  sont  pas  deut  faute 
de  placer  des  croix  là  où  il  n'en  était  pas  besoin ,  et  que  le 
signe  d  invocation  a  presque  toujours  été  mis  à  gauche  du 
monogramme ,  vers  le  kaut  de  la  monnaie* 

«  IfûUet  dtla  e^keiim  Aommm»,  p.  260. 
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Le  système  qui  coosisterait  à  lire  KllLS  £ST  R£X  +  0D0+ 
ne  me  panitrail  pas  admissible;  l'initiale  du  mot  EST  est 
placé  dans  un  eudroît  où  11  est  inusité  de  chercher  le  signe 

d'invocation  ;  et  surtout  cette  léçcndc  n'offrirait  qu'un  non- 
sens  historique ,  puisque  £udes  n'a  pu  frapper  monnaie  à 
Angers  que  comme  nu  de  France,  et  que  cette  médaille  pro> 
damendt  justement  le  contraire  en  faisant  appuyer  du  nom 
d'Eudes  la  recomiaissance  à  Angers  d  un  roi  qui  n'y  a  jamais 
eiercé,  avant  la  mort  de  ce  dernier,  les  droits  régaliens* 

Notre  monnaie ,  en  donnant  à  Eudes  le  nom  de  roi  avec 
affirmation ,  ressemble ,  comme  me  i"a  fait  observer  avec 
espiit  un  de  mes  correspondants»  à  cette  médaille  d'une 
époque  bien  postérieure,  mais  non  moins  troublée ,  où  l'on 

lit  :  LE  PÈRBBDGHÈNE  F.        BON  PATRIOTE'.  Il  y 

manque ,  à  la  vérité ,  le  juron  ;  mais,  au  fond,  l'idée  est  la 
même. 

Les  Neustriens  avaient  acclamé  Eudes  avec  enthousiasme  ; 
mais  aineuTB  il  n'en  était  pas  de  même.  Le  dergé,  du  reste, 

en  qui  vivait  le  respect  du  droit,  conservait  toutes  ses 
sympathies  pour  le  lils  posthume  de  Louis  le  Bègue;  on  sait 
que  Foulques,  évéque  de  Reims,  se  transporta  en  Germanie 
toat  exprès  pour  engager  le  roi  Amoul  à  reconnaître  comme 
roi  de  France  le  jeune  Charles,  et  à  devenir  son  tuteur. 
Cette  tentative,  à  la  vérité ,  n'eut  pas  de  succès  ;  mais  tou- 
jours estrO  que  Charles  conservait  des  partisans  dans  FA- 
miénois ,  le  Laonnais,  le  Vermandois  et  surtout  le  Rhémois. 

Il  n'y  a  rien  d  étonnant  après  cela  à  voir  le  nom  royal 
donné  à  Eudes  avec  une  affirmation  inaccoutumée,  à  Angers 
surtout,  dans  la  capitsle  du  domaine  de  sa  fanûlle.  C'est  là 
plus  que  partout  ailleurs  que  son  élévation  au  trône  de 

■  Yoj«t  JlfmiMiiil*»!.,  «mét  1843,pl.  XXI, 

1857.  —  5.  « 
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France  dut  trouver  d'énergiques  partisans  ;  et  dès  le  prin- 
cipe t  j'ai  regardé  cette  monnaie  comme  une  pièce  de  pro- 
clamation ,  inspirée  en  quelque  sorte  par  l'enthousiasme 

loCill. 

Le  type  est  absolument  le  même  que  celui  de  la  monnaie 
d'Orléans;  le  monogramme  carolin  qui,  du  reste,  se  voit 
sur  les  monnaies  de  presque  tous  les  Cariovingiens,  n'y  a 

pas  plus  de  signification  que  sur  les  pièces  de  Louis  le  Bègue 
et  de  Carloman ,  mais  il  est  un  indice  de  plus  que  cette 
monnaie  est  la  première  qu'Eudes  ait  frappée  en  qualité  de 
roi  de  France. 

Ce  rare  et  curieux  spécimen  est  peut-être  le  seul  exemple, 
au  moyen  âge,  dune  monnaie  ofifrant,  en  même  temps,  le 
caractère  d'une  médaille  historique.  E.  Hocma. 
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MONNAIES  ÉPISCOPALES 

DË  STRASBUUaG  ET  DE  CONSTâNCË. 

(PJ.IX.) 


L'eiameo  d'un  certain  Dombre  de  deniers  du  f  siècle, 

frappes  à  Strasbourg,  dont  j'avais,  depuis  quelques  aiiuées, 
classé  les  empreintes  dans  un  ordre  que  m'indiquait  leur 
style  de  fabrication  «  m*ayant  fait  reconnaître  sur  plusieurs 
de  ces  pièces  le  nom  d*évèques  qui  se  trouvaient  tout  ran- 
gés suivaut  leur  date  hisiorique,  j*ai  ('iù  conduit  à  faire  de 
la  monnaie  strasbourgeoise  uue  nouvelle  étude;  et  je 
soumets  aux  lecteurs  de  la  Revue  numimatique  quelques 
résultats  obtenus  par  ce  travul. 

Les  deniers  rra|)pés  avec  la  légende  IILVDOYVICYS  PIVS 
(sans  les  titres  roi  ou  empereur)  et  portant  de  plus  au  revers 
la  l^;eiide  ARGEMIU^A  GiVlTAS,  ont  été»  depuis  U  Blanc 
jasqu'à  nos  jours ,  décrits  bien  des  fois,  et  attribués  tantôt 

ù  Louis  le  Débonnaire,  tantôt  à  Louis  le  Germanique, 
ii  Ëeicliel»  dans  une  addition  manuscrite  à  Texemplaire 
de  son  catalogue  qu'il  a  bien  touIu  me  donner,  reportait 
un  de  ces  deniers  à  Louis  d'Outremer.  Le  savant  numisma- 
tiste  de  Saint-Pétersbourg  avait  senti  combien  le  style  de 
celte  monnaie  convenait  mal  au  commencement  du  i  siècle. 
Néanmoins,  il  la  plaçait  un  peu  trop  bas,  ainsi  qu'on  peut 
s*eD  assurer  en  comparant  le  denier  au  nom  de  louis  avec 
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ceux  de  Henri  rOiseleur«  friappés  dans  la  même  vitte,  et  qui 
sont  évidemment  plus  récents.  Or  le  prince  saxon  est  mort 

en  OSf) ,  l'année  môme  de  l'avénemcnt  de  son  gendre,  Louis 
d'Outremer.  D  ailleurs,  la  tentative  que  ût  ce  dernier  pour 
a'emparer  de  T Alsace,  en  OdS,  échoua  complètement,  et 
bien  que  Rutbaid,  évèque  de  Strasbourg  «  fut  personnelle- 
ment favorable  à  la  cause  du  roi  de  France,  ce  prélat  n*en 
avait  pas  moins  6té  obligé  de  conduire  ses  troupes  au  camp 
d'Qtton ,  fils  de  Henri  TOiseleur,  et  son  souverain  effectif. 

D'autre  part ,  depuis  Hader,  on  attribue  à  Charles  le  Gros 
des  deniers  rt  des  oboles  qui  présentent  la  même  légende 
bilinéaire  ÀIiG£NTINA  CIYITAS,  deniers  dont  la  fabrique 
ne  convient  en  aucune  manière  au  ix*  siècle,  puisqu'ils 
diffèrent  à  peine  des  monnaies  de  Henri  l'Oiseleur,  dont  la 
date  ne  peut  être  contestée.  On  n'a  pas  remarqué  que  si  ces 
deniers  appartenaient  réellement  à  Charles  le  Gros,  il  serait 
tout  à  fait  impossible  de  laisser  à  Louis  le  Débonnaire  des 
monnaies  de  même  style. 

il  m'avait  paru  que  toute  dilïiculté  se  trouvait  levée,  si 
l'on  classait  les  demers  dont  je  viens, de  parler  au  règne 
de  trois  princes  qui ,  à  partir  du  commencement  du  x*  siècle, 
ont  possédé  consécutivement  le  Lotharii  regnum:  c'est  à 
savoir  : 

LooM  do  Germanie*  •  .  .  •  900  —  912 
Oiarîps  îe  SimpU^  .  •  .  .  912  —  923 
HMtti  rOÎMlfar.   flSS  —  S3S 

Si  l'on  range  les  monnaies  dans  cet  ordre,  on  reconnaît 
que  leur  module  s'accroît  progressivement  aux  dépens  de 
l'épaisseur;  que  les  caractères  des  légendes  se  modifient 
aussi  peu  à  peu,  de  telle  façon  que  les  non^s  des  trois  princes, 
bien  que  rattachés  l'un  à  Tautre  par  un  lien  indissoluble,  ne 
sauraient  cependant  être  intervertis  sans  qu'il  en  résultât 
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Qii  eflet  discordant,  choquant  pour  des  yeui  tant  soit  peu 
exercés 

le  ne  saurais  dire  si  cedASsement,  proposé  depuis  dix 

iDS ,  n'a  pas  rencontré  Tapprobation  de  quelques-uns  de 
ees  numismatistes  qui  examinent  avec  attention,  et  sans 
parti  pris,  les  questions  rdatives  a«ut  moimiues  du  moyen 
âge;  msisf  tt  remarqué  qu^on  oertaiii  nombre  dis  catalogues 
avaient  reproduit  les  anciennes  attributiuns  d  Louis  le  Débon- 
Daire  et  à  Charles  le  Gros,  quoiqu'elles  ne  reposent  sur  aucune 
démonstration.  Louis  de  Germanie,  fils  d'Amoil  et  anière- 
petit-fils  de  Lonis  le  Germaiiique,  ne  jouira  jamais,  je  le 
crûns ,  de  la  populariLû  iiumismatiqiie  de  Louis  le  Débon- 
naire ;  mais ,  à  nos  yeux,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne 
pss  ledierclieravecsmn  les  monnaies  qni  peuvent  lui  appar* 
tenir.  Quant  aux  pièces  de  Strasbourg  en  particulier,  oa 
peut  affirmer  que  celles  qui  portent,  avec  le  nom  de  Louis, 
la  l^ende  AAGENTINA  GiVITAS,  ressemblent  aux  deniers 
de  Lonia  le  Oébonnaize  cimmie  les  écus  de  Louis  XV  res* 
îiemblent  à  ceux  de  Louis  XIII. 

Il  y  aurait  encore  un  détail  à  examiner.  Ne  serai  L-ii  pas 
essentiel  de  savoir  â,  à  l'époque  de  Louis  le  Débonnaire, 
l'adjectif  Argentina  était  déjà  en  nsage  7  G*est  de  quoi  on  ne 
s'est  guère  inquiété  ;  il  est  vrai  que  lorsqu'on  ouvre  la  Notice 
d'Adrien  de  Valois,  la  question  ne  paraît  plus  douteuse  ;  au 
synode  de  Cologne,  en  Amandus  aurait  signé  comme 
episcopus  ArgmUiiMn9hm.  Hais  il  est  toujoun  bon  de  vérifier  ' 
les  textes,  môme  après  qu'ils  ont  été  cités  par  des  lioniaics 
tels  que  le  savant  Valois;  et  si  nous  consultons  les  actes  des 
conciles ,  nous  nous  apercevons  bien  vite  de  T  utilité  de  cette 
prucieate  méthode   En  efiët,  diverses drconstances  incon- 

«  Vflf.pl.  IX,  at**  1,3. 4. 

•  JMm  dt  Valob  m  dit  i  «  Pltnque  fsM&limsnt  toriptom  vUîm»  affMUtîoM 
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ciliables ,  relevées  daiis  actes  du  synode  de  Colu^iu-,  uni 
fait  penser  aux  critiques  qui  les  ont  édités,  que  nous  n'avioos 
là  qu'une  compilation  relativement  récente  ^  On  y  troQTe 
aussi  Tér^cfue  de  Verdun  désigné  par  cei  mots  :  Sanetiim* 
Aritchivorum,  et  le  premier  exemple  authentique  du  nom 
d'Util  Clawnm  est  fourni  par  une  monnaie  de  Thiéry, 
évéqfue  de  Verdun  (i<Md*iOS8)  IVaiUeors*  un  fragmest 
des  actes  du  synode  de  Cologne  provenant  d'une  autre  ré- 
daction ,  qui  n'a  pas  soulevé  de  doutes,  contient  la  meutioo 
d'Amandus  ArgnUanUemium  *•  A  partir  du  x*  siècle,  le  nom 
à*ArgmUna  miios  a  été  s!  généralement  attribué  à  Stras- 
bourg ,  et  il  a  j>ersisté  chez  les  gens  du  moyen  â^e  avec  un 
tel  accord ,  que  c'est  comme  par  miracle  que  la  véritable 
forme  Argmiioralum  a  pu  quelquefois  se  conserver  dans  ks 
copies  faites  pour  les  cartulaires*  Quant  aux  chartes  fausses, 
il  est  bien  entendu  qu'elles  emploient  Argtnimn  *.  Ainsi, 
on  peut  citer  le  testament  de  l'évèque  £ddon,  écrit  en  la 
ondème  année  du  règne  de  Pépb  (70S  ou  d5),  pièce  daa^ 
laquelle  le  prélat  s*  intitule  :  Eddo  perçai  or  voratm  Ârgen- 
Unensis  urbis  episcopus.  Mais  il  faut  considérer  que  i  on  ne 

noritfttit  ab  tDtiqiûtvIe  ncùà&e  et  Àrj^tùiam  quam  ÂrgmloMlmn  appellara 
nalttenmt.  m  HfoHIto,  p.  48. 

*  LÉbfM^  (Mi.,  //,  p.  SIS  et  61S. 

*  Saulcgr^  NoU  ««r  futlfiiM  moméki  froiNtfH  à  TrmuHitê,  IleU,  18SS,  p.  14, 
fig.14. 

»  Ld>bé,  CioMfl.,  n,  p.  SIS. 
'  «▼dr,pwesi8aiple,l«fiHuiéipllkMd»I)a«éhMt.B 
JMr.  hkt.  Mitli».  Urlmidtch,  Auel.,  p.  SÏS8. ^  Orandidier,  mÊLàtCt^ 
ê§  Stmtbamgf  t  U,  pronvet,  p.  coozxzn.-^  Las  fanâtes  èhaitet  de  Lodi  It 
DéboonaiN»  Grandidier,  AM.,  p.  01.TI  et  ourraii.  ^SehSpflin,  il»,  d^bik, 
f*  lOS.  ->Koaa  ne  wwinayeeem  tp»  par  «leeo^ftile  ata  amx*  aitole,  mm 
rifHiif  Bénii,  taefaartadiHuiée,eti84S,  par  laine  la  IMbomiaifi,  paar  le 
monastère  de  Sokwanaali;  elle eet  d'aillenraeigiiée  deaonia  doalSebôpflmdit  : 
Nomiiia  bao  inter  eaaeellaiioe  et  arcMcanoaMariea  Ladefieiffi  «gefean  ee» 
enrnttt. 
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connaît  ce  testament  que  par  une  transcription  faite  en 
1121  et  vidimée  en  14^7.  iièa  lors,  on  ne  peut  plus  s'ap- 
payer  sur  ce  dociUDent,  qiwid  même  on  croinûi  bien 
authentique  ^  0  est  &  remarquer  d'aOIeurs  qu'au  concile 
d'Attigny,  en  765,  le  même  Fddon  souscrivait  cpUcopus 
Siradburgi  et  que  les  diplômes  qu  U  nous  a  laissés  ou 
ceux  que  Gharlemagne  lui  adresse  emploient  le  nom  germa- 
nique Stradburg  ou  Strazburg. 

Nous  devons  encore  citer  le  testament  de  Réiny»  qui  est 
daté  du  15  mars  778,  et  dans  lequel  le  prélat  se  qualifie 
episcopuâ  argenUmmiê*  Cette  pièc^ei,  lorsque  Grandidier  Ta 
imprimée,  en  177S',  était  encore  inédKte,  quoiqu'elle  fût 
conservée  daus  les  archives  de  Savenie,  où  les  historiens  de 
l'Alsace  avaient  étudié  tant  de  documenta  »  et  où  plusieurs 
d'entre  eus  l'avaient  vue.  Les  auteurs  du  GaiKa  Ckmiiana 
De  parlent  pas  do  testament  dans  lequel  Tévèque  raconte 
qu'il  a  rapporté  de  Rome,  sur  ses  épaules,  le  corps  de 
sainte  Sophie  «  dont  il  fait  don  au  monastère  d'Ëschau*  On 
montrait  effectivement  dans  cette  abbaye  la  tombe  qui  con- 
tenait     corps  de  sainte  Sophie  {^i       ao-^la)  et  de  ses  trois 
Mes ,  Fides,  Spes  et  Charitas.  11  n'est  pas  diûicile  de  voir, 
en  Usant  ce  testament,  qu'il  est  aussi  apocryphe  que  les 
quatre  saintes  \ 

'  Cotte  aaoianaii  pièM,  dit-LagnOIe,  mnteor  de  vmsioir»  dk  eAttacê,  fait 
pas  •eniMiwni  OomSttfa  rfei%iM  plélé  «t  la  magnifique  libéralité  de  révêqo* 
£ddo  ;  ntsia  elle  nous  apprend  tDOOt*  qm  tajimriêiction  d«t  Mqiut  d4  Strasbourg 
tféimimtt  Mm  çm  4êlà  bofmi  qui ^  de  nos  jourt,  limitmt  U  diocèse,  etc.  En 
effet ,  Eddo  aurait  donné  an  monastère  d*£tenheim  des  églises  situées  au  delà 
du  Rhia  ,  sur  la  rivière  d'Elz,  et  mêsn  bitn  ava&t  dans  la  Suisse.  Ces  préten- 
tim  à  des  juridiotioos  eKtnordinaiies  Nnt  {nréciséaient  toiirot  vive  de* 
fausses  chartes. 

«  Labbe,  Conc%î.,  t.  VI,  p.  1702. 

*  Biêt,  dé  Végl.  dsStroibourg^  t.  II,  preuves ,  p.  cxxx. 

«  -  Baulica.....  uU  oondidi  Domaam  meam  sanctan  &}pbiAm  preciosissi- 
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Après  avoir  expurgé  la  collection  des  documents  publiés 
relatifs  à  Strasbourg»  voici  le  relevér  qu'on  peut  faire,  en 


■y 

tÊL 

*  •  •  « 


Itinéitm  d'Anton»   Aifoilenitam. 

Ptûlémée   ^y*^'*^P**^ 

S46.  AetM  du  i^ode  Cologne 

moit)  

NoUtU  ^*yîi******r*  impuii. 

Orégoiro  do  Tonit.   AigiUtantUB  oi  StnatagM- 

Tlen  do  loa  mérovingien   Stndilnurg. 

Ytn  660.  Fragment  de  ohifto  do  Ghfldé- 

rîc  n   Stnobngoow 

74B.  L«:ttre  du  pape  Zacharie   Stratebmtgttk 

748  Hiortede  l'évêque  Beddo   Strodbnig. 

W.  Concile  d'Attigny ,  oomeiiptibn 

d'Eddo   Stndimrgno. 

Z>«nier  de  Pépin   Argentoratnm. 

Denier  de  Charlemagne.  .  .  ,  .  •  Arge|ntoratnmJ. 

Denier  dn  mSmo  empereur.  .  .  .  Stratburgue. 

773.  Diplôme  de  rhirlemagne  à  £ddo.  Strazbnrgus. 

774.  Bulle  du  pftpo  Adrien   Argentoratuia» 

775.  Diplôme  de  CharleTT^rtsino  à  Etto.  .  Stra^bur»^? 

7Hy.  Codex  de  l'évêque  liachio   Argeutoratum. 

791.  Donation  de  Théothard   Strazborga. 

801.  Autre  charte  du  même   Strazbur^. 

Eginluurd, .   ArgenWratum  et  Stnwburg 

816.  Privilège  de  Lonis  le  Débonnaire.  Argentoratum  wveStraiburgu* 

823.  Autre  charte  du  même  emperenr.  Strazburgos. 

825.  Autro  du  m<jme   btrazbure. 

Denier  de  Louiâ  lu  Déboaniure 

(814-40)   Stratburgoft. 


BoquroorpoiiifiiB  loonm lopqltnro dedi, qpim  Dominif  AàdÊUOÊftt^V^ 
tifojt  iinnmiit  nîU  dodil  id  iemiidiim  ot  ogo  ipoo  ob  1^ 
^ODommpor  faniMKOoiiiioooQniiiiiiiffiriiSMbonmi^^ 
~Loi  ontmut  dn  Oallia  CkrtiÊkHm,  iTon  npportaat  nao  doute  anx  légendairts 
qoî  oTaioBtoiMbAii  mr  loi  termea  dn  testaaout»  diiont  :  «TJbi  lagitnr  eOiia 
quatiior  liMrtÉmw  cofpeno  <ftM  Roma  rediens  reporta verat  sancta  lOÎKiil  So» 
pliûB  oi  triai  ^ot  IlUanan  Fidd,  Spoi  et  Coritotii.  «  t.  V,  p.  199. 
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839.  Conoilf  Uc  Mayeuoe,  aouscriptioa 

deB«nio!d   StruLurgu*. 

Vifi  830.  luio  des  monoétèret  alliés  de  Rei- 

dbanan  ÂrgeotonUom. 

ttl.  Oharto  àa  Lofoit  le  Débotmaira  «d 

tkvmrdbBiRMid*  .......  SlratlNirgut. 

MA.  Diplômt  d«  I*Mip«TCnr  LoUhIm*  •  SUmborc. 

340.  Aatrt  ditrta  d«  uèmê  Stmborg. 

Mff,  Charte  de  confirnitioB  4a  tnttiiie.  ArgentonlniD. 
DMder  de  Lolihabell  «01(18649).  Stntbnrgn*. 

M.  OiMie  d«  ntiDe  ni  Simbitrg. 

060.  ConeOe  de  Ttoiey,  leateilption  de 

Rateld  SintliiifgiM. 

OOl.  Morétale du  pepe  Nleeletl.  .  •  .  Aigontoistaiiu 
Kt.  9jaode  d'Aix-MbapoUe.  ....  Aiyatoratina. 
MB.  Ooneile  de  Worni, eoiiMciptioD  de 

Retald.  Stnaburgui. 

870.  Gharlet  le ChanveelIiOidile 0<r- 

nem^M  (dhrWM  dn  Lothttli 
legnoml  Stntabnmb. 

871.  Ctttrtae  de  Lonit  le  Otnnuiiqiie.  Strksbiirgiti. 
688.  CoaoQe  de  Ifa^oe,  tooieriptioa 

de  Beltramm  

888.  Aetet  du  ooncîle  do  Tdtnf 

cription  de  Baldraxmn. .  .  .  •  •  8tmburgu. 

698.  Donation  d'Herimnodt  Striebaorog. 

900-904.  Dipirmies  de  Looit  de  Geraunie.  .  Strazburg. 

916.  CoDcilo  d'Altbeim  SCnebogU. 

sas.  Concile  de  Cobknta«  •omenptioD 

de  Riohwis.   Stmbnrguf  *. 

Argentina  n'était  pas  d'abord  un  nom  (pas  plus  que  la 
forme  aUemande  Smerima) ,  c'était  une  épitbète  née  d'un 

*  Cette  line  idenlte  de  l'eBaiiMii  det  teHee  imfrtmii  dans  lei  oiimgia  de 
dn  Bvatpmif  a»  SdMipaiii,  de  LagniUe,  de  Giandidiar,  de  PMy  deSolia- 
tea,  ele.,  dna  le  Mtia  CirliflifliM,  et  le  leoodl  de»  eoMOea.  Je  ne  paît 
iaire  un  tenvol  pool  dMM|De  pMee,  fknte  tfeipeee;  mait  je  me  permets  de  dire 
q««i'ait  antaiit  qae  cela  est  posûble  tor  on  teste  inpiiBé,  examiné  l'aothcoi- 
ticité  de  tous  lee  écrite  dantlaaqnelê  j'ai  faité  cet  mentions.  À  cet  égard ,  j'ai 
fiûl  qoelqaefoti  île  lengoea  reehetehet  poor  airim  en  définitifeà  a'abileiiir 
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jeo  d'e$prit,  comme  6'Aryiopolâ  pour  Besançoo»  Vrl>$  dawh 
rum  pour  Verdun,  Cwiias  equestris  pour  Lansaone,  et  Her- 

hijiolts  pour  Wurtzbourg.  Nous  connaissons  un  exemple  daté 
d&  Chrysopolû^  dans  la  lettre  adressée  à  Glia ries  le  Gros, 
par  le  pape  Jean  Vill  «  lettre  écrite  pendant  la  XUl*  indic- 
tion, c'est^-dire  en  l'an  880  ^  Dans  deux  diplômes  de 
Temperear  A  m  oui  donnés  en  889  et  en  801  ,  nous  voyons 
paraître  iir^^etUifia  ciut/aé;  puis  enfin  cette  e:spression  passe 
sur  la  monnaie  de  Louis  de  Germanie  '  et  de  Charles  le 
Simple,  pour  remplacer  ensuite  complètement  Fantlque 
ArgerUoratum.  Les  lettrés  du  x*  siècle  étaient  charmés  de 
cette  substitution  ;  mais  en  982,  le  rédacteur  d'une  charte 
d'Otton  II  jugeait  qu'un  petit  commentaire  n'était  pas  inu- 
tile pour  se  faire  comprendre  du  public  :  Àrgenîina  etoilos, 
dit-il,  quae  rusiire  Strazburc  vocatur  alio  nomine 

De  tout  ceci  il  résulte ,  et  c'est  ce  que  nous  voulions  dé- 
montrer, qu'un  denier  portant  iir^enltfio  dimtot  ne  peut 
pas  appartenir  à  Louis  le  Débonnaire. 

Lothaire  II  étant  mort,  ses  deux  oncles,  Charles  le  Chauve 
et  Louis  le  Germanique,  se  parugèreut  ses  Ëtats  en 
Strasbourg  échut  à  Louis*  etrévéque  Ratald«  qui  sut  se 

d«  dtar  tin  doomnent  dout  la  sincârité  me  poralasait  suspecte.  —  II  faut  tenir 
compta,  non  pu  des  événMnent»  npportéa  on  des  penonnages  cités ,  mak 
de  répoqne  à  laquelle  appartient  le  tMaotenr.  Ainsi ,  dana  le  Clwfwifeo»  wawii 
«MU,  OB  troaTt  Jr^anlAia  dté  à  rannée  88S}  or,  U  prenièN  partie  de  cette 
elno^qM  oit  je  traim  oe  nan ,  m  tflé  Mte  daaa  U  denitee  ai^ 
m  S99.  Yoj,  D.  Bonqiiefc,  Bte.  dét  WM.»  t.  Vit  9<  S^l* 

*  SaaQ^tîao  %  tettoové  lâ  ptoadèie  raoniiaie  portant  le  non  de  CBISO- 
FOUSi  eUa  eit  de  Féiequ  Hogiiaa  I  (1081-46).  MoÊiêtê  MX^MItXIm*  «dy. 
mi  M«  MBma^  p.  SS,  pl.  IV,  a*  S. 

•  Ce  piiaaa       enSOO  et  m,  éaiift  ««teai  Arciftiivff  fiM^ 

>  Sohcepflki,  ifial.  d^^M»..  1. 1,  p.  ISl.^ Graadidiar,  JKif.  di  VigU  dt  Sir. 
I.  Il»  p.  41. 
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mettra  dans  les  bonnes  grAees  d'un  prince  qui  avait  besmn 

d'avoir  des  aiui.s  (iaii^  is<^s  uouvtjiies  possessions,  alla  trou- 
ter  à  Aix-larGbapelle  le  petit-fils  de  Gbariemagne  qui  i'ac- 
caéiUtt  très-favorablement  Ratald  flt  an  roi  un  rteît  qui 
peut  être  sincère;  mais  qui,  on  doit  en  convenir,  a  bien 
Tapparence  d'une  fable  intéressée.  Suivant  Vévôquc ,  le 
dépôt  des  chartes  de  l'élise  de  Straabouig  aurait  été  en* 
lièreraent  détruit  par  le  feu  et  il  venait  demander  de  nou- 
veaux privilèges  :  u  vir  veuerabilis  Hauddus  StrazbuJgensis 
urbis  epiacopus  nostram  adiit  excelientiam ,  refereos  Man- 
suelodbi  nostrae  qnaUter  ob  incuriam  ministrormn  ipsius 
ecdeain  omnta  mummina  eartarum  quao  inibi  baberi  vide- 
bantur,  vjne  eoncremala  fuerinf.  »  Louis  le  Gernjauupie 
accorde  à  l'évèclié  de  très-importantes  immunités,  et  il  y 
ajouta  le  droit  de  battre  monnaie^  qui  nous  explique  l'eiis» 
teoee  des  deniers  dont  on  trouvera  plus  loin  la  description  : 
«Goncessiinus  quoque,  est-il  dit  dans  la  charte,  veneralnH 
episcopo  fiataldo,  vel  successoribus  ejus  rectoribus  scilicet 
jam  dicta  eodesia  ut  io  quacunque  plaeuerit  villa  Episoopii 
sui  monetam  statuât  quatenus  pro  mercedis  nostrs  augmento 
utilitati  ipsius  ecclesisB  deserviat^  »  Ce  document  est  sous- 
crit et  daté  ainsi  :  <  Uelarbardus  canceUarius  ad  vicem  Luitr 
berti  archlcapéllani  recognovi.  Data  11  idus  Juuii  anno, 
Christo  propitio,  XXXIV  rcgni  Domni  lliuduwici  serenissimi 
régis  in  orientali  Francia  régnante,  indictione  Vl»;ceât- 
à-dîre  qu'il  est  du  12  juin  873.  On  a  proposé  de  le  re- 
porter à  Tannée  853  ;  mais  c'est  une  opinion  qui  tombe  de- 
vant la  première  étude  des  documents  contemporains. 

D'abord ,  Helarbardus  n'était  pas  encore  cbancelier  en 
853;  ensuite  cette  année  ne  conrespond  pas  à  une  âzième 

'  Mabillon  ,  De  rt  dtpl.  snppl.,  part.  îî ,  p  97.  —  D.  Bouquet,  R»c.  du  Hitt.^ 
VIII,  p.  4SS.     Oraadidi«r,  Ifiil.  i»  r^t.  4i  Sir.,  t.  II,  fmm,  p*  OCLTu., 
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iudictioii.  Cette  imliction  tombe  en  868  ei  en  87S.  «  Louis  le 
Germanique ,  disent  les  auteurs  de  VÀri  dê  vérifier  le$  datet, 

datoit  ses  dijtlùines  suivant  diverses  époques.  La  première 
est  de  la  ÛQ  de  S25  ;  la  deuxième  de  l'an  833  ou  SAt  la  troi- 
sième de  l'an  8S8  ou  SO,  la  quatrième  de  ran.8A0  après  la 
mort  de  son  père,  a  11  est  fadle  de  voir  que  le  chancelier 
Uelarhardus  se  servait  de  la  troisième  ère ,  celle  de  839. 
Deux  chartes  souscrites  par  Ini  à  Ak-la-GlM^pellet  datées  de 
la  XmV«  année  du  règne  et  de  la  VI*  indiction,  ont  été 
publiées  par  Schaten  dans  les  i4 finales  de  Paderborn  \  et 
l'une  d'elles,  donnée  le  XVI  des  calendes  de  juillet,  c*fôt- 
à-dire,  comme  Ta  remarqué  Grandidier,  postérieure  de 
quatre  Jours  à  la  concession  monétaire  qui  nous  occupe, 
porte  en  outre  cette  indication  :  Anno  ab  Incamalione 
Dominica  DGGGLXXIII.  En  853 ,  Louis  le  Germanique  n'avait 
rien  à  voir  dans  les  affaires  de  Strasbourg,  qui  appartenait  à 
son  frère,  le  puissant  empereur  Lothaire.  Cette  vÛle  fut  en- 
suite depuis  855  au  pouvoir  de  Lothaire  II,  qui  y  habitait, 
comme  nous  ie  voyons  par  un  acte  de  858  et  qui  y  frappait 
monnaie.  On  se  ferait  une  Idée  bien  fausse  du  droit  des 
gens  pendant  le  moyen  âge ,  si  l'on  pensait  qu'un  souve- 
rain eût  toléré  que ,  dans  sa  ville ,  un  évèque  ait  joui  de 
prérogatives  obtenues  d'un  prince  voisin'.  £n  873,  au  con- 

*  Pagwin  0t  ITS.— Dtatlet  «opiM  paUiéM  d»  la  charte  qui  eoitti«it  la 
oonwidon  monétaire,  on  a  imprimé  anno  xzzvx.foor  anno  zxxrv,  par  nitt 
da  Tmtervwiion  da  deoEMiaolène.  Lee  diaifeai 

fr«9tpaa  oette  inoomclioD^  at  rtBdiotia&  éUat  la  iiilna,n  ait  Mb  da  voir 
o4  M  trouva  razranr* 

*  n finit  loir  an qoab  tannai  Gharlaa  la  Sin^a paila  d*middn,qiiia'élaft 
hU  wnunar,  par  Hanii  l'OMaiir,  évtqna  daTongiaa,qiKiiq|oa«a  diga  ftt 
•itaédanaladanaina  do  piinaa  firançaia.  «  Unvm  qainofaia  noaliiaviMeribaa 
terpentimnn  fina  infttdit^...,  qoi  oontra  tegpdem  agena  poleitatani,  oontm 
qooqna  a^ailoli  dieta.*^.  al  advanaa  dtbanidi  David  diata.....  ndaimaqpa  ta- 
rainiiaam  laanunaatoram  mwnun  sobii  ptominoraffl,  aaqoa  latro  domn 
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traire ,  Louis  le  Germanique  était,  par  suite  de  son  accord 
avec  Charles  le  Chauve,  depuis  trois  ans  maître  de  Stras- 
bourg où  il  se  rendit,  quelques  mois  *  après  avoir  octroyé  à 
l'évèque  Ratald  les  privilèges  qu'il  lui  appartenait  alors 
d'accorder'* 

Voilà  donc  l'évèque  de  Strasbourg  autorisé,  en  S7S ,  à 

battre  monnaie  et  à  appliquer  les  héiiufices  que  lui  procu- 
rerait cette  opération  au  bien  de  son  église*  M/ûsil  n'est  pas 
dit  qa*il  eût  le  droit  de  frapper  monnaie  en  son  nom ,  ou 
avec  son  nom  ;  et  jusqu'à  présent,  les  deniers  de  Tévêque 
Erkeiilxild  (9G5-9Ô1)  sont  les  plus  anciens  que  l'on  con- 
naisse dans  la  série  épiscopale  de  Strasbourg.  La  charte  en 
vertu  de  laquelle  Erkenbald  fabriquait  ces  deniers  nous  a 
été  conservée;  c^est  un  acte  de  l'empereur  Otton  11 ,  donné 
à  Diligenburg  en  974.  La  teneur  en  est  remarquable  :  «  Ad 
«piieoptum  Argentinensis  civitatis,  quod  est  constructiun 
in  honore  sanct»  Maris  virginto,  cm  episcopatn  prssenti 

abjieiens  ab  Ileînrico  inimico  nostro  Episoopinm  Tungrensi»  ecclesiae  expetiit, 
iuaque  Damnation n  contra  o^innn  $tatuta  tam  sacrorum  patriim  quam  Regum 
ndêlieet  anterf$sorum  noiiroTum  usur^arit...,  nova  gibborum  ptnerii....  nulandae 
tyrani.idi  st;  intumescens,  etc.  »  Hilduiu,  pour  50  tirer  d  afiaîre,  avait  juré 
dertnt  son  métropolitain  que  Charles  lui  avait  donné  l'iSvDché  de  Tongres.  Voy. 
Baloze,  Capitul,^  t.  II,  col.  295  à  297,  et  le  p»pe  Jean  X  exoommnnia  HiU 
^hiin;  Frodoard ,  Chron.  anno  dcoccxxu. 

•  Arao  DCœLXXTII  :  Rez  per  Alaatiam  trannena  Argeatorstnm  f«iiit. 
Àmal  FM,  Dom  Bouquet,  Rêc,  Atl.  Fr.,  t.  VIT ,  p.  17S. 

•  0ti0intMélMrCa  tonée  àFniikfintoii  fkvmr  daTégliM  éê  Sinibonrg 
par  Looii  U  OmaMaSq^^  «at  dslAa^  tiiivaot  toatta  lai  éditiona.  Sa  U  HT*  indio- 
tioQ.  Laa  tmUm  èa  fègna  viik&t.  Pendant  le  «ègm  de  Looîa,  UIV*  indtction 
H  préeante  troia  firia  en  841,  en  SSS  el  8TL  Lagdllei  te  ptioder  édltear,  adep- 
trit  Is  sa*  année  dn  vkgne;  Onndidîer  piéfère  la  8*.  Ce  dipUtae  ne  te  eoin* 
pMid  Uan  q|ne  ii  Fon  eorriga  SSen  SS^eeqaiMReepondftitàSTl.L'aidd- 
ehapetain  Oiinal^,  qui  7  ait  neonné,  ne  numnit  qo*en  878,  raivant  la  petite 
AraniqQe  de  Snint-OalU  An  reete»  Heumaan,  D$  n  HpL,  %,  p.  41, et 
looMrd,  Jlfr.  /iwwte.,  p.  448,  dontwt  de  raoUientieilé  dn  deeunent» 
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tcnipore  prseessc  dinoscitur  vir  venerabilis  et  auiator  diviiiie 
kgis  £rclieiilx>ldu8  epîscopus  «  quoidam  mjuhs  nafri ,  hoc 
est  moDetam ,  quod  hactenus  ad  iptim  prêefaUe  eivtf oitt  cam- 
per Une  re  €i  servire  videbatur,  cum  omni  intcgritate  nihil 
extra  dimi  tien  tes,  per  hanc  nostrae  auctoritatis  paginam  lu 
servitiom  Dei  ad  pralibatn  Ghrtstigeoltricis  ejiuque  famu- 
lantium,  in  perhenne  propriotn  donavimiis  et  reddidimus,  et 
în  jus  jamdicti  sacrosancti  episcopii  ûrmaviiuiLS,  atque  traoa- 
fudimus  K  » 

Dana  l'aete  de  Louis  le  Germanique ,  l'autorisation  de 

battre  monnaie  est  accordée  à  l'évoque  pcrsonncUenienL 
Mais  il  est  probable  que  lors  de  i  exil  de  l'èvêque  Rutiiard, 
OUion  1  avût  annulé  cette  permission.  Plus  tard»  un  homme 
très-baNle,  i'évèque  Erkenbald*  avait  intéressé  la  con- 
science de  la  veuve  d'Olton  I,  lui  avait  inspiré  des  craintes 
pour  le  saiut  de  i'àme  du  feu  empereur,  et  avait  obtenu  de 
cette  princesse  qu'elle  plaidât  la  cause  épiscopale  auprès  de 
son  fils  Otton  II  ;  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  du  texte  de 
la  charte  :  «  Qualiter  nos  diviiio  imtu  conapuncti ,  et  per  in- 
lerwmum  dilectissimx  genifrieU  noêtrx  Adelheide  nec  non 
caeterorum  consiliariorum  nostrorum»  pro  Ghristt  honore, 
et  b€al<T  meinoriœ  pii  genitoris  nostri  Ottonis  imperatoris 
augusti,  aliomm  prœdecessûrum  nostrorum  œterna  retri' 
MûMM«  et  anmœ  noOrx  remédia  ^  ad  epiacopium ,  etc.  > 
L*empefeur  conféra  donc,  comme  nous  Tavons  plus  haut 
rapporté,  les  droits  monétaires  à  Tévêché  :  Ut  ab  hodierna 
die,  per  immortalia  temponim  curricuia,  nullave  majom 
miuoriB  ordinis  contradicente  persona  memoratse  res,  sub 
jure  ac  dictione  prselibati  eptfcopti  ejusque  rectorum  persis- 
tant, atque  intUAabilUer  pennaneant. 

•  SdMBpSia,  4I«.  iHW^Irafa,  t.  XII,  p. 
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Erkenbald  prufita  de  l'aut«»riStiti(iii ,  et  l'on  a  publié,  de- 
puis longtemps  même,  diverses  monnaies  à  sou  nom*. 
MIL  de  fierst6tt,  Reichel  et  B.  de  K<Bhiie  ont  décrit  des 
deniers  frappés  par  ses  soccessenrs  immédiats,  Widerold 
(991-990),  et  Alutwic  (999-1001)  on  connaît  aussi  un 
denier  de  Werober  (1001-1028) 

Mais  revenons  à  des  temps  pins  anciens  ;  entre  la  charte 
de  Louis  le  Germanique,  donnée  en  873 ,  et  celle  d'Otton  H, 
concédée  en  y7à ,  il  s'est  écoulé  un  siècle  pendant  lequel  la 
mnmsnatiqQe  strasboiugeoise  semble  présenter  de  consi* 
dénbleslacanes.  L'attribution  que  nous  avons  faite  à  Louis 
dcGermanif,  à  Cliarles  lu  Simple  et  à  Henri  rOiseleiir  des 
deniers  cités  précédemment ,  conible  une  partie  de  ce  vide; 
mus  de  nouvelles  variétés  de  ces  monnaies  nous  amènent 
à  discuter  le  monnayage  de  cette  époque  à  l'aide  d'éléments 
qui  avaient  manqué  à  mes  prédécesseurs  ;  et  je  crois ,  pour 
plus  de  clarté,  devoir  procéder  en  prenant  pour  base  la 
chronologie  épiscopale  combinée  avec  celle  des  souverains 
Auxquels  Strasbourg  a  appartenu ,  à  partir  de  873 ,  date  de 
la  concession. 

*  Sdicepfiin,  AU,  ilhutr.^  pl.  I,  n*  8,  —  Lelewel,  Nttm.  du  M.  a.,  t.  II,  p.  144, 
J>L  XVm.  a*  16.  —  Berstett ,  Yênueh  étm  Mmsge*chicht$  dê$  El»a$$99 ,  1840 , 
pl.  VU,  n«*  139,  140, 141.  —  J.  IMddlftader,  Ikr  Pmi  m»  Obrxycko ,  Slltor- 
mmatm — ibw wilmim ékrtitUtkm MiHmiiêrt* BarUa ,  ISIA,  pl.  II,ii«l9,— 
Mme,  Z«Uichr,ptrmnUkÊiid$t  1S4S,  t.  V,  p.  84,  pL  XII ,  «•  S» 

«  BOTttilt,  r«rt.  «fMT  JfiMis0Me*.  é§9  SU.,  pl.  Vil,  n*  M.  —  BMil,  JM# 
mriWidM Mmtummiwng ,  184S.  t.  VU,  p.  314,  n*  1896^  —  OTTO  IlfP.  AV. 
4  ERCHNBALD  EPIS,  n*  1897,  REX  OTTO.  M  WIDEROLDVS  ET.  n*  1896, 
OTTO  DfP.  if  ALT...CVS  XS.  —  Kvlme,  àk  kn  JIiimMm  §Mck» 
émm  dtmImmÊtIm  MNmamdêêX^Xiuiiâ  Zlf /«ArJMbnt;  Siiikt-Félmbourg, 
1860,  p.  1S8I,  S9»«-^.  nMdttnaer  and  m\l«Bhioff,Dtf^SaUrfmiA  «m  Fm, 
Xkl ,  1800,  pl.  1, 0*  7,  p.  88,  B*  40. 
«Ctitopièoi,  nir  laqMl]«  on  ne  diikingiie  pin» que  •..•KER  EV,«t  an  n- 
....IMT1NA,  4«iiiMn  Ura  pM  caruine.  Vcy,  B«nl«it,  FitmicA,  «te., 
pl.  TU,  ii*14S. 


Ratau»»  67S^4.     taul*  l#  OfnMHi<tw»  87S— 674. 

Ratald ,  év^^qiic  depuis  8A0 ,  peut  avoir  profilé  pendant 
deux  années  environ  du  privilège  que  Louis  le  Germanique 
lui  avait  accordé  le  12  juin  873  ^  Mais  il  ne  marqoût  pas  la 
monnaie  à  son  nom.  On  pourrait  attribuer  à  Ratald  ou  à  son 

successeur  RéginhardL  le  dcnlcr  publié  par  Le  Blanc,  qui 
porte  pour  légendes  :  HLVDOYVICVS  PIVS  autour  d'une 

S1TP4 

croix,  et  au  revers  que  je  considère  comme  une 

altération  de  ^^^^^^i  qu'on  lit  sur  la  monnaie  de  Lo- 

tfaaîrell  (866-869).  Le  denier  qui  porte  cette  légende  altérée 
convient  par  sa  fabrique,  par  son  poids,  à  la  fin  du  règne 

de  Louis  le  Germanique.  11  offre  beaucoup  d'analogie  au'c 
le  denier  sur  lequel  on  lit  HADIYMGYM  en  deux  lignes^ 
pièce  frappée  par  Louia  le  Germanique  après  le  partage 
de  870.  ^ 

L  Lom*  U  Germamiquê ,  874-876. 
lUciraAai»»  874<S88.   |  CkotkêlêQrM,9t^-Wt, 

{  JriMiif ,  887-8S8. 

Nous  venons  »  dans  rarticle  qui  précède ,  de  parler  d'un 
denier  au  nom  de  Louis ,  qui  pourrait  avoir  été  frappé  par 

Tévêque  Regiiihardt  aussi  bien  que  par  Ratald.  Nous  ne  con- 
naissons pas  de  monnaie  frappée  à  Strasbourg  qui  puisse 

*  RiitalJ  enrichit  beaticonp  ^on  église;  un  de  set 
téU  »  £rkeobald,    dit  de  lui ,  dazu  on  de  lee  poëmes  : 

•  .  .  ■   SoA  ftete  pfttont 

Eeoe  locit  istie  nibivenit  rebos  opimis, 

M eni  quia  prasagi  miim  juUibat  «gi. 
Gennmn  sacerdotum ,  geromas  hic  auxit  et  aoram  » 

Sont  ni adhnc  quales  cernera  feoit  opei,  etc. 
SoUlter,  Sertfi,  m.  gtfm,^  170S,  p.  190. 
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convenir  à  (Uiarleâ  le  Gros ,  et  ou  q'cd  a  pas  encore  letrouvé 
au  nom  d'AmonL 

[   Arnoul,  888-895. 
fijULDXAlQI,  B8»-906.  !  Ztt<«nl«{>a/i,  895-900. 

(  Lotnii  d»  G^rmamt,  900-906. 

On  cuimait  des  actes  d  iVruoui  de  888  et  de  891  concer- 
Haut  Suradxraig;  Zwenlebald*  en  896,  datait  une  cbarleda 
cette  ville,  que  les  rédacteurs  de  ces  documeotB  appellent 
tantôt  Anjeniaria  civitas  \  uniôt  Argenlina  civilas»  iMais  la 
moDûaie  stra^urgeoise  de  Zwentebald  inaaque  encore. 
Les  deniers  et  les  oboles  de  Louis  de  Germanie  ont  pour 
l^dee  +  HLVDOWIG?S  PIVS  autour  d'une  croix ,  et  au 
revers  ARGENTINA  CVNAS  {civitat)  en  deux  lignes  dans  le 
champ  (  Voy.  pL  IXt  a*  i)«  Biblioibèque  impériale.  La  forme 
delà  eroii  est  imite  particulière,  et  ne  ssj  trouve  sur  au- 
cune monnaie  de  Louis  le  Débonnaire  ou  de  son  temps. 
Les  cbartes  de  Louis  de  Germanie  nous  font  voir  que  ce 
prince  vînt  à  Strasbourg  en  000,  en  902,  en  904.  A  cette 
dernière  date  il  confirma,  par  un  diplôme,  tous  les  pri- 
vilèges accordés  par  ses  prédécesseurs  aux  sujets  de  l'évô- 
cbé.  iiaidramm  dut  s'empresser  de  reconnaître  cette  laveur 
eo  teppant  monnaie  au  nom  du  jeune  rai. 

il/miê  iê  Gtrmanitt  906-919. 
Conrad,  912-913 

L^évèque  Utiibert  a  droit ,  comme  son  prédécesseur  Bal- 
dranun,  à  une  partie  des  monnaies  qui  portent  le  nom  de 

<  ÀrgmUmim  (qui  «M  !•  non  im  B«rbiiig)  «  iU,  païubat  U  Meonde  moitié 
éa  tx«  aièol»,  tnuuporté  à  Stnabourg.  C«it  aa  prantor  eiMi  d*altMioiii  du 
Mm  aatiqiMfqini  diipmt  U«iil6t  pour  fiUrtplMe  k  AripinMiia  dvifoc.  Voir  Iw 
mcHméa  «ooeUe  de  Tool, eii8S9,  et  1»  lettre  de  Salomon,  évS^iw  de  Con- 
«tnee,  écrite  m  ses. 

1857.-^5.  a» 


Digitized  by  Google 


MÊMOIBLS 


Louis  de  Gennanie.  On  ne  ootmalt  pas  de  deniers  de  Conrad 

frappés  à  Strasboijrfr  pendant  son  invasion.  Quant  à  la  moD- 
naie  de  Charles  le  Simple ,  elle  a  pour  légendes  +  MROLVS 
PIVS  REX;  an  revers  AAGENTINA  GVITS  (miîas)  en  deux 
lignes,  (Voy,  pl.  IX,  n*2)  Bibliothèque  impériale.  Nous  n'a- 
vons pas  cru  nécessaire  de  reproduire  dans  notre  planche 
les  oboles  de  Louis  et  de  Charles;  ces  pièces  sont  déjà  pu» 
bliées,  et  les  deniers  suffisent  eomme  point  de  comparaison. 


^  it  Le  premier  usage  (dit  Grandidier)  que  Charles  le  Simple 

fit  de  son  pouvoir  en  Alsace ,  fut  de  placer  Godefroi .  son 
parent,  sur  le  siège  de  Strasbourg,  vacant  depuis  le  mois 
[le  ftO]  d'ilttfftate  Oift  par  la  mortd'OUibert,  àqmGodatm 
succéda  le  18  septembre  de  la  même  année.  » 

Godfried  était  neveu  d'un  empereur  Charles  :  fmperotoni> 
uiiqm  Karoli  iororiê  /llnM  «  suivant  Tépitaphe  que  composa 
Erkenbald,  un  de  ses  snccesseun;  et  cette  circonstaDoe, 
qui  paraît  avoir  déterminé  son  élévation  à  Tépiscopat ,  a 
aussi  influé ,  je  le  crois,  sur  le  type  des  monnaies  strasbour- 
geoises.  L'évèque  carlovîngien ,  profitant  de  ses  rdations 
avec  le  roi  de  France,  ou  cédant  peut-être  au  sentiment  de 
son  origine ,  in  traduisit  son  nom  sui  la  monnaie.  C'est  là  un 
fait  tout  nouveau,  mais  bien  évident. 

J'ai  trouvé»  dans  la  collection  de  M.  Gouauz ,  un  grand 
denier  de  Charles  le  Simple ,  dont  voici  la  description  : 

+  ....  ROLVS  P  -  VS  REX  ;  croix. 
ARGëNTINA  GIVIT,  en  deux  lignes  ;  au-dessus  et  au< 
dessous  decette  inscription  bilinéaire,  G  D.  (  Foy.  pL  IX.  nr  3.) 

Ces  deux  caractères  G  D  sont  bien  certainement  la  marque 
de  (jodtried ;  ils  ne  peuvent  s'expliquer  autrement,  et  Ton 


GoDFJUBD,  913.  —  C/ksr/M  /«  Simplt,  913. 
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va  voir  d  ailleurs  qu'ils  inaugurent,  un  système  qui  â  été 
cootinué. 

Godfrîed  sMranit  •  Buivaoi  Erkenbald*  le  VI  des  ides  de 
novembre  (c'est  le  8  de  ce  mois) .  Mais  on  ne  sait  pas  préci- 
sément eu  quelle  année.  Suivant  le  continuateur  de  lacbro- 
oiqae  de  ReginoD  «  Tévèque  Oihbert  n'aurait  élé  tué  qu'en 
Olâ  *.  Le  petil-fils  de  Gharlemagne  n'occupa  le  siège  de 

Strasbourg  que  peiida.nt  deux  mois  environ  :  nOclo  sepii- 
mm  epticopaium  gubèrnam ,  »  dit  son  épitaphe.  Gela 
explique  pourquoi  ses  monnaies  sont  si  rares,  mais  ne  con- 
stitue pas  cependant  un  iribstacle  à  Tattribution  que  je  pro- 
pose. L'addition  de  deux  lettres  sur  les  coins  tels  qu'ils 
existaient  auparavant»  n'exigeait  pas  une  journée  de  travail. 
J*ai  montré  ailtenrs  que  les  monnaies  gravées  avec  le  busle 
de  saint  Pierre  et  les  dqois  de  l'empereur  Lambert  et  du 
pape  Jean  IX  avaient  été  émises  pendant  l'espace  de  trois 
moist  <im  s'est  écoulé  entre  l'élection  de  l'un  et  la  mort  de 
raatre  ». 

„   i  Charles  It  Sitni,U,  914  925. 

1  ifam  rOi^r,  923-933. 

Richvvm,  fils  du  célèbre  Rainier,  duc  de  Lorraine,  succéda 
à  Godfrîed.  il  en  est  fait  mention  pour  la  première  fois 
dans  les  actes  du  synode  d'AUheim,  tenu  en  016.  Puis  on 

^ait,  par  ses  souscriptions,  qu'il  assista  aux  coficilcs  de 
Cobientz  en  922  et  d'Ërfort  en  932  \  Richwin  a  certain 

i  m  Auo  S14t  (Kbertvt  StnutnifgtBBis  epiMopu  oedditnr.  ^  Stloncn  epi- 
wopu  mptUM  «11.1*  Lm  «imalet  à»  SMak-Gatt  offirrol  un  •yDchroninne  : 
«  Abm»  014,  SÉlonan  «fiieopo»  oaptnt  en.  »  Yoy.  P«rU,  MùnÊm.  gêmu  kiêt.t 
Ul,p.S14«tTÎ. 

'  JWoMm  ia  mommOê  ii  la  eollirlaim  Homjmw,  p.  367. 

'  Ricbwin  figure  «neore  dans  U  tnuuftetioik  «Ktw  !«•  nuniMtèrei  dTtenheiin 
«t  dt  WtldkiTck ,  «n  996.  V  indiotion. 
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nement  frappé,  sous  Charles  le  Simple,  des  deniers  que 
je  n'ai  pu  encore  retrouver;  mais  qui  existent  peut-être 
dans  quelques  collections  de  TAlsaoe.  Par  contre  je  puis 
décrire  deux  variétés  de  ses  monnaies  frappées  du  temps 

(le  Henri  l'Oiseleur. 

HEIXRICVS  HRX.  croix. 

^  AAGËNTINA  GIVITS  en  deux  lignes*  Au-dessus  et  au- 
dessous  de  cette  légende  bilinéairs,  R  S.  (  Voy,  pL  IX,  n*  à) . 
Hétel  des  monnaies  de  Paris. 

Autre.  HËINRICYS  R£X.  croix* 

i.  ARGENTINA  GIVIT  ;  au-dessus  et  au-dessous  de  cette 
inscription  bilinéaire,  R  S  rétrogrades. 

(Koj^.  pL  IX,  n*  5)  collection  de  M.  Gouaux. 

Le  nom  de  Richwin  est  écrit  dans  les  documents  de  son 
époque  Bidkwhoêi^  Htioiniiset  même  iltnta.  Les  caractères 
R  S  sont  une  abréviation  de  ce  nom,  moins  frappante  sans 
doute  que  celle  du  nom  de  Goilihed,  mais  satisfaisante 
cependant.  Richwin,  d'après  son  épltapbe  rédigée  par  Er- 
kenbald,  occupa  l'évèché  pendant  dix-neuf  ans  et  demi 
«  Decimo  nono  et  dimidio  episcùfiaitts  sut  anno  »  et  mourut 
le  UI  dei  calendes  de  septembre»  c*est-àrdire  le  SO  août. 

Après  la  mort  de  Richwin,  il  existe  une  lacune  considé- 
rable dans  les  annales  de  Strasbourg;  les  Hongrois  à  cette 
époque  ravageaient  la  France  et  l'Allemagne,  brûlaient  les 
églises  et  les  monastères     11  est  pour  la  première  lois 

>  Anul.  WiRéburg.  Anno  9S8.  Honguii  toUm  FrMMkmi,  GaDktn,  Al^a^ 
tiaai  sl^M  Alammniam  gladio  et  igM  dévastent.  —  A.  938,  UogaifiFkw 
dam ,  A  lanimanniain ,  Gaffiam  ttiiyie  ad  Ooeanam  et  Borgondiam  dviMtantft, 
par  Ikaliam  xedienuit.  Mmailaiii  Sei  Qalli  d  Sd  Benifkdi  anmater.— 
Péril ,  jr«fi.  firm.        t.  II ,  p.  Sll. 
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question  de  révèque  Rutbard,  successeur  de  Richwio,  à 
Foccanon  du  siège  de  Breisaich  où  il  accompagna  l'empe- 
reur Oiion  en  938.  Jusque-là  on  m  sait  q\ii  gouvernait 
réglise  de  Siraabourg.  Gepeodant  j'ai  trouvé  dans  la  col> 
leetioii  de  M.  Rousseau,  le  beau  denier  d'argent  dont  voici 
la  description. 

-f  HREISIÇICVS  [R]EX.  croix. 

1^.  ARGENTINA  CVTi  (eimiiu)  en  deux  lignes,  au-des- 
sus et  au-dessous  de  cette  inscription  bilinèûre,  VEB^ , 

{Voy.  pl.  IX,  n°  6.) 

A  l'époque  qu'indique  la  fabrique  du  denier,  ces  carac- 
tères SESr  ne  semblent  pouvoir  s'appli<pier  qu'à  fiber- 
bard  qui,  déjà  sous  Fépiscopat  de  Richwin,  étût  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg.  Les  historiens  de  cette  ville 
et  ceux  du  monastère  d'£insiedlen,  dont  Eberbard  devint 
le  premier  abbé,  représentent  ce  personnage  comme  ap- 
partenant à  une  grande  famille  de  la  Souabe.  Otton  I,  dans 
ses  diplômes  de  de  961  et  de  9dô,  le  nomme  Do- 
minus  Eberhardiuêf  et  Otton  II,  dans  une  cbarte  de  976, 
lui  donne  le  titre  de  Vir  iUmtrii.  Suivant  la  cbronîque 
d'Hermann  Contract,  il  quitta  Strasbourg  daus  l'année  qui 
suivit  la  mort  de  Ricbwin  «  Anno  93/j,  Eberhardus  Argen- 
tinensis  pnepositus  primus  incola  Celle  Maginradi  venitn. 
Avant  cette  retndte,  Eberbard  aurait  pu,  à  la  faveur  des 
troubles  causés  par  les  incursions  des  iiongruis,  inscrire 
son  nom  sur  la  monnaie  de  son  église,  qu'il  faisait  fabri- 
quer  ieâê  vacante*  L'objection  la  plus  forte  qu^on  puisse 
f^re  serait  fondée  sur  la  forme  du  nom  ;  je  ne  saurais,  eu 
effet,  citer  d'exemples  de  la  variante  Uebcrhard  ;  cepen- 
dant je  suis  très-porté  à  croire  à  l'existence  de  cette  forme 
lorsque  je  vois  sur  les  monnaies  émises  au  XI*  siècle  à 
Bolëward,  à  Leuwarden,  à  Staveren  par  Ekbert,  comte  d<' 
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Fiise,  tantôt  ËGBEBTYS  et  tantôt  V£Ub£RTYS  ;  l'analogie 
est  frappante  K  Peut  être  rappeUera-tron  qu'un  èvè(itie 
nommé  Gebehard  a  siégé  de  ilSl  à  liU«  mais  le  stjFle 

de  notre  denier  ne  permet  pas  qu'on  l'attribue  au  XII'  siècle  ; 
ett  malgré  riDCorrectio&  de  sa  iégende  royale,  on  ne  peut 
le  séparer  des  monnûes  de  Heurt  rOiseleor.  A  la  Térité* 
au  X*  siècle  le  nom  Gebebard  étmt  fort  commun  en  Alle- 
magne et  eu  Alsace  ;  mais  le  V,  qui  à  cette  époque,  et 
dans  ce  pays  est  une  voyelle,  ne  s'échange  pas  avec  le  G 
comme  ferait  le  W.  La  décourerte  d'autras  monnaîes,  la 
lecture  de  quelques  documents  que  je  n'ai  \ms  cucan-  su 
trouver,  viendront  sans  doute  nous  aider  à  résoudre  ces 
questions. 

Plusieurs  fois  déjà  il  a  été  question  de  Ruthard  et  de  ai 

présence  au  camp  d'Olton  à  Breisach,  en  938,  alors  que 
Louis  d'Outremer  tentait  de  conquérir  l'Alsace.  Frédéric, 
archevêque  de  Mayence,  et  Ruthard,  s'enfuirent  pendant 
la  nuit ,  abandonnant  leurs  tentes  et  leurs  bagages ,  et 
se  rendirent  à  Metz,  où  ils  espéraient  se  réunir  aux  ducs 

'  B.  von  Koriine ,  Ubtr  d4ê  im  Rnutiêchm  Bêkhê  gêf.  abtndl,  Munxm  ,  etc., 
p.  86,  89,  pl.  IX,  S  à  IS.  —  V07.,  plus  loin,  p.  341,  la  note ,  sur  I«i 
noms  de  la  tormn  Uoto,  Vdbmtm,  etc.  —  M.  d«  Kohiia ,  âmo»  un  imlreiiiH 
«rtiolc  do  ttUichrift  fw  MÊinkmiê  (1S46. 1.  V,  p.  88,  pl.  in,  a*  ^,  *  pdbUn 
pféoiraxdfliûar  tffNi«éèK9|ldB0wo,«(qui  apoar  type*,  d'mie6lé»«M«im 
«ntottrée  du  nom  VICELINyS,  «t  an  man,  ARGENTIMA  ditpoié «a cnii. 
La  Mtant  nnmiiiiialiita  a  fort  bian  nooonu  que  aa  daiiiar  ftiaii  été  frappé  pir 
Tértqaa  Halial  on  Hanilo  (1047-1068),  «t  noM  tnnvona  là  aoeora  «a  aiMRple 
dn  VialliaL  Ea  défiaitiva,  aa  daniar  évSqoa  ia  aanaaitMiiu-^DmlaaflBi 
VODALBICVSk  inaorît  aar  «n  daaiar  da  Saiat>Ulridi,  éfêq[Ba  4l*A«gAom 
(9SS.07S)  la  diphtongoa  UO  ait  écrita  an  monogramme  ,  da  manière  q«a  l'V  le 
eroiee  avea  la  partie  supérietue  da  TO;  Friadliadar,  dit  Fmi  9on  Oèrafcl», 
pl.  n,  a*  0.  —  Ca  uteM  aumognanaia  a^aetratraaré  aar  aa  daaiar  daConiaé , 
frappé  à  Stra»bottrg;  Friedlander,  àer  Silbtrfuni  «on  Farn',  p.  88. 
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Gîaeibrecht  et  £berbard,  qui  étaient  du  parti  de  Louis.  Mais 
ib  apprirent  la  mort  de  ces  officiers  et  la  redditioii  de 

Breisach,  furent  bientôt  aasiégt^s  dans  Metz  par  Otton,  et 
voulurent  se  réfugier  à  Mayence  ;  on  les  arrêta ,  Uttoo 
eiiToya  les  deux  pr^ts  en  exil,  Frédéric  à  l'abbaye  de 
Mde,  etRutbard  à  Tabbaye  de  Korwei.  Ceci  se  passait  en 
839.  C'est  \  raîsembîabîcnient  après  l'exil  de  liutlianl, 
qu'OttOD  fit  Irapper  à  Strasbourg ,  le  denier  suivant  sur 
lequel  ne  figure  pas  le  nom  de  l'éVèque. 

+  OTTO  REX  PAGIFIGVS.  Tète  d'Otton  tournée  à  gauche. 

«r.  ARGENTNA  CIVIT.  Type  de  la  cité 

Nous  ne  savons  pas  si  cette  fabrication  dura  longtemps, 
et  si  Otton  restitua  l'hôtel  des  monnaies  à  Ruthard.  Toujours 
est  il  que  les  deniers  portant  le  nom  de  cet  évèque  ont,  s'ib 
existent,  échappé  à  mes  recherches. 

Ruthard  mourut  en  950;  Erkenbald  qui  fait  de  hii  un 
pompeux  éloge,  dans  une  épitapbe  en  dix  vers  léonins,  et 
qui  ne  n^glicrca  rien  [>our  accroître  la  puissance  épiscopale, 
parait  avoir  conservé  le  souvenir  d'une  infcaction  à  la  charte 
de  Louis  le  Gennanique;  et  noua  arons  montré  plus  haut  en 
quels  termes  fl  fit  parler  Otton  11  dans  son  diplôme  de 
restitution. 

UoTOif,  090-965.  —  Off m  I,  990-965. 

Uoton,  petit-fils  de  Gebehard,  comte  de  Franconie,  appar- 
tenait à  une  grande  famillé,  qui  av^t  rendu  d'importants 
services  aux  souverains  de  la  Franck  orientale.  Gebehard 
était  mort  en  910,  sous  Louis  de  Germanie,  dans  un  combat 
livré  aux  Hongrois.  Udon  et  Hermann,  ses  fils»  avaient  pris 

*  SehOBpfliii,  ÀtêaL  UAiifr.,  t.  îl,  pl.  I>  et  p.  458.  —  Joaehîm,  Graaehenka- 
MMl.I^Buppi.  n*29.— B«rBl«lt,  f$t§mtk  Htm  Mlint:gesehkhlê  drt  llioi#fi 
pl.yi,ii*  19». 
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une  part  active  à  la  défaite  des  ducs  Giselbrecht  et  Eberhard, 
partisans  de  Louis  d'Outremer,  et  l'évèque  de  Strasbourg 
était  fila  de  cet  UdoD.  0  était  allié  au  fils  d'Otton  Ludolf  « 
duc  de  Souabe  et  d' Alsace  après  Hermaim  Un  prélat  si 
puissant  ne  pouvait  manquer  de  ressaisir  des  droits,  qui, 
du  reste,  n'avaient  i>as  été  al>rogéa  régulièrement  sans 
doutSk  Aussi  Toyons-Dous  fiaiattro  soo  nom  sur  la  nM>nattie 
strasbourgeoise.  Il  existe  au  Cabinet  royal  des  médailles  de 
Berlin  un  très-beau  denier,  dont  voici  la  figure  et  la  des- 
cription; 


OTTO  REX  PAGIFIG  N  {noslw).  Buste  diadémé  d'Otton 
tourné  à  gauche. 

if.  ARGENTNA  VOTO.  La  cathédrale  de  Strasbourg  sur- 
montée d'un  lys  en  l'honneur  de  la  Vierge  *. 

M*  B.  de  Koehne»  qui,  en  iSAi*  a  publié  cette  précieuse 
monnaie  dans  son  intéressant  JaurMi  de  Numimatique  % 
croyait  que  la  légende  du  revers  devais  se  lire  Argentina 

<  Honnum,  oaole  dUoloii,  finpptit  moniMia  à  SrdMidi  :  HlBWiAK 
DYX-OTTO.  «  PRISAGBA.  Yof.  Ldewél,  fhm,  Ai  M.  A.,  AUu,  pl.  XVm, 
n*  87.  —  Ladolf,  fils  d'Otton  le  Qmtà  et  gendr»  d*B«nwBo,  ooatÎDiiA  Mtti 
ftbnMtkm.  IML.  pl.  XVIll^  &•  38.  Voirrartooty  pour  1m  maniiMd*  om 
éwx  personnages ,  Fr.  v.  Pfaffenhogeii  ,  Dk  Mêntm  dêr  Bunogê  «en  Mmm- 
ni«n,  1845,  pl. I  et  II. 

*  Oa  A  beaneottp  dbcuté  Torigine  de  U  fleur  de  lys  do  SUMboarg ,  sens  ja- 
mais tu  donner  une  explication  conforme  aox  idées  du  moyen  ftge.  Qoe  Vcêl 
étndie  lee  aacieanee  numnaies  de  Reims ,  de  SeuUs,  de  Paris ,  «t  l'oii  rseoB' 
nattra  que  le  lys  se  rapporte  toujours  à  une  Notre-Dame. 

*  ZeitKhrifi  fur  Mum-Siegtl^  H'appenftim^,  1. 1,  pl.  111,  n*  i,  al  p.  107. 
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uibs  Oltonis^  et  cela  était  fort  naturel,  puisque,  jusqu'à  pré- 
sent, on  n'avait  pas  admis  de  monnaies  épiscopales  avant 
Eckenbald*  Maintenant»  toutefois,  il  n'est  pas  possible  de 
méconnaître  le  nom  d'Uoton  sur  ce  denier.  Dans  les  listes 
modernes,  cet  évêque  est  nommé  Uthon  ou  Yodon  ;  mais  là- 
dessos  nous  devons  croire  qu'il  en  savait  plus  que  qui  que 
ce  soit;  or  au  ooncile  d'Augsbouiig ,  en  052,  il  souscrivait 
Voto  ArgmUmm^  tceUsi»  episcoput;  et  dix  ans  plus  tard, 
en  962 ,  il  inscrivait  au  bas  du  diplôme ,  par  Itquel  l'empe- 
reur Otton  confirma  les  donations  que  Pépin  et  Gharlemagne 
avaient  faites  au  saint-eiége,  St^iim  Voumù  ArgentimHiii 
eeUma  episeopi  K 

Un  autre  denier  d'Otton  1,  publié  par  Madcr  et  Leluwel , 
doit  être  rapproché  de  celui  qui  se  voit  au  Cabinet  des  mé- 
dailles de  Berlin.  Sur  cette  seconde  pièce  il  existe ,  après 
ARGEN+NA  (le  graveur  a  employé  la  sigleH-pour  Tl, 
comme  dans  les  inscriptioiis  aiuiques;  un  petit  espace  vide 
ellacé,  trop  étroit  pour  avoir  contenu  le  nom  de  Yoto  tout 
entier,  mais  où  ce  nom  devait  être  indiqué  par  deux  carac- 
tères. Les  monnaies  d'Uoton  sont  très-importantes  pour  la 
Liit^e  que  je  soutiens,  car  le  nom  épiscjopal  qui  y  est  inscrit 
et  qui  est  à  l'abri  de  toute  contestation ,  consacre  les  inter- 
prétations que  j'ai  proposées  pour  les  caractères  tracés  sur 
les  aaires  monnaies. 

*  Dans  le  oécrologe  de  Strasbourg  ^  on  lit  :  VII  kal.  S«pt.,  Voto  episeopu 
obiit,  m  Gnwdidier,  Hùt,  dê  l'igl.  d«  Sir.,  t.  II,  p.  838,  «I  dans  le  nécrologe 
de  l'abbaye  de  Fulde  :  Ânno  Domiui  965,Yoto  epiaoopoB  TII  kal.  Septemb.» 
LeibnttZy  Script,  rtr.  Brumwic.^  1. 111 ,  p.  764. —  C'est  une  forme  de  ce  temps  : 
-Voto  cornes  filius  sororis  RuoJulfi  111  Burgondinm  invudit.  -  Pertz ,  Mtm. 
f/crm.  Aiii,,  t,  I,  p.  83  — Voto  nrchipresb. Halberstadt.  Lamberti  annale*,  auno 
lOL'J  Ibxd  .  t.  VII ,  p.  61.  On  écrivait  aussi  Uodalricbus  JJolricus  ,  Uobert05  . 
Ut'it  IL't  riuâ,  Uota  ,  Chuunradoi,  Ruotbertus  ,  Kuoliiarùus ,  etc.  — Uans  le 
c«ruà«:ut  prêté  pac  Chariefi  le  CUaave  en  tti^^  on  trouve  bniod/t^r  et  non  6riid«r. 
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ESKSIIBALO,  965-991.  I  Otton  II,  973 

(  OUoii  iil»  96S-901. 

Me  voici  parvenu  au  temps  où  la  numiâmatique  épiscopale 
(le  Strasbourg  est,  sinon  parfaitement  étudiée ,  du  moins 
généralement  reconnue.  Diverses  monnûes  d*Brkenbaldont 

été  publiées;  je  n'ai  pas  de  variétés  nouvelles  à  décrire. 
On  sait  qu'il  eiisto  de  ce  prélat,  non-seulement  des  deniers 
sur  lesquels  son  nom  est  écrit  en  toutes  lettres  au  revers  du 
type  des  Ottons ,  mais  une  pièce  qui  ne  porte  que  le  nom 
épiscopal  et  celui  de  la  cité  \  Erkenbald  n'est  plus,  comme 
on  l'avait  cru  jusqu'ici,  le  premier  évéque  de  Strasbouig 
qui  ait  placé  son  nom  sur  la  monnûe,  le  premier  qui  ait 
mis  à  profit  la  concession  de  Louis  le  Germanique  ;  mais  il 
paraît  être  le  premier  qui  se  soit  dispensé  d'inscrire  le  nom 
royal  sur  ses  deniers.  Nous  avons  rappelé  plus  haut  com- 
ment U  obtint  d*Otton  II  une  charte  qui  restituait  à  révécbé 
les  droits  monétaires  cii  termes  qui  font  deviner  toutes  les 
inquiétudes  que  l'avenir  inspirait  à  l  évêque;  en  vain  il 
obtint  une  charte  de  confirmation  d' Otton  111  ;  peu  d'années 
après  sa  mort ,  pendant  l'épiscopat  de  Wemher  (1 001-1029) 
et  de  Wilhelm  (10*29-1047),  Henri  il  et  Conrad'  frappèrent 
à  Strasbourg  un  grand  nombre  de  monnaies  royales  et  im- 
périales sur  lesquelles  ne  figurent  pas  le  nom  des  évèques  \ 

*  Beiïtett,  Veriueheintr  MamxgMch,  pl.  VII,  141. 

*  Outre  les  pièces  publiées  par  Mader  .  Lolcwel  et  Berttett,  voir  les  l-eaux  et 
grande  deniers  du  Cnbînot  rojal  do  Berlin  et  de  la  collection  de  M.  de  Rauch  , 
publiés  par  M.  B.  dr'  Kœhne ,  Zeilschr.  fur  Vùnskunde ,  18-11 ,  I ,  p.  109  ot  220 , 
pl.IT,  n*9,  r-tpl.  V,  11*2,  — Cf.  Ilolnibœ,  Mynkr  frà  MiàdêtoUêrm  fmmàm 

ved  E'rjcrsund,  Christiania  ,  lB3t» .  y,.  336,  n'  2!^. 

*  li  est  probable  que  IV-vèquy  iselin  profita  iî(  s  ^raml^  tr'nibks  du  règne  dt* 
Ucnri  IV  youi  tiappfr  la  tnonnaic  dont  il  a  ài»-  queuion  ci-<le*4îus.  Ce  denier 
nt  difl^re  que  par  la  substitution  d'une  mitre  à  tioo  coaronoe  d«  denier  d'H^nn, 
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Je  m'arrête  donc  ici  ;  je  n*ai  potoi  entrepris,  on  le  sait 
bien,  d'écrire  une  histoire  des  personnages  qui  ont  occupé 

le  siège  épiscopal  de  Strasbourg,  ni  même  de  donner  la 
monographie  aunplète  des  mcoDaies  qu'ils  ont  fait  frapper. 
Cette  tâche  ne  peut  être  accomplie  que  par  celui  qui  aurait 
la  faculté  d'étudier  à  loisir  tous  les  documents  oHginaux 
existant  encore  en  Alsace.  Mais  j'espère  fermement  que  les 
idées  émises  dans  ce  travail  feront  examiner  avec  soin  les 
deniers  atrasbouiiieob  conservés  dans  les  eoUoctîons  «  e  dé- 
couvrir iMentôt  de  nouvelles  lichesses  numlsmatiques.  Ce 
sera  là  Tutilité  du  système  d'explication  que  je  viens  d  ex- 
poser. 

ixLOMû»  m,  év^ud  de  Constance,  tii)>l-9S0.  <  Louts  d*  ûermofue,  900-912. 

Les  plus  anciennes  monnaies  épiscopales  de  Constance 
qui  soient  connues»  sont  celles  qui  portent  l'efligie  et  le 
nom  de  Ruthard  (1018-1020).  Elles  ont  été  publiées  par 

M.  Tliomsen,  par  M.Mayer  dans  son  livre  sur  les  bractéates 
de  la  Suisse,  et  par  M.  de  ILoelme  dans  son  recueil  de  mon- 
naies étrangères  trouvées  en  Russie  *.  Je  puis  faire  remonter 
le  monnayage  de  Constance  d'un  ûède  en  arrière ,  et  mon* 

irer  ainsi  que  les  évêques  de  Strasbourg  n'ùLaieat  pas  les 

poUié  par  JoacLim  ,  Groichenkabinet ,  l,  sappl.  47,  et  Beritett,  ftnmdkt  «to., 
pl.  VII,  n»130.  —  Dans  la  trouvaille  de  Furve,  M.  Friedlinder  •  nuMc^ué 
SM  obols  4»  UoDii  VJf  M  Ttnmn  de  laquelle  !•  non  de  Strasbourg,  disposé  an 
«rdlx,  Mt  «ecompagné  d^iiiM  eroi»ettc,  d'une  crotit  et  4e  deux  fleurs  de  lys. 
Cette  CTMM  semble  indiquer  que  l'évêque  avait  une  part  dans  U  fabricatioo  de 
ia  monnaie,  der  Silberfund  v.  forve,  pl.  I,  n*  8,  p.  39,  n"  42. 

'  Tbomsen ,  Grotes  BlatUr  fur  Mumk^  1837,  p.  144,  pî.  IV,  n'  56.  —  Mejer, 
Du  BrakiêaUn  der  Schwtii ,  in^id ,  p.  65,  pl.  lU,  n*  162.  — K«boe,  Ub^r  dit  im 
Mu$$.  RiHh€  g»f.  alntidl.  M,,  p.  133. 
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seuh  qui  eusseui  obtenu  des  rois  de  Germanie  rautorisatioo 
de  mettre  des  espèces  en  circulation. 

La  pièce  sur  laquelle  je  ni'appulc  est  un  denier  cédé  Tan- 
née dernière  à  M.  liuusseau  par  notre  collaborateur  M.  le 
D' Golsoo.  £n  voici  la  description  : 

+  HHLVIIOVVIIGGVS;  croix. 

fi.  SALOMON  en  deux  lignes  dans  le  champ.  (  Votj.  pl.  IX, 
n*  7.  ) 

L'aspect  de  ce  denier  est  tout  à  fait  germanique,  et  dé- 
note le  commencement  du  x*  siècle  ;  ainsi  nous  ne  pouvons 

y  voir  un  monument  de  la  révolte  de  Louis,  fils  de  Charle< 
le  Gbauve,  qui,  en  868 ,  se  ligua  contre  son  père  avec  Sa- 
lomon ,  roi  des  Bretons.  Temps  et  lieu  s'y  opposent 

Si ,  au  contraire,  après  avoir  constaté  Tanalogie  de  style 
qui  unit  cette  pièce  au  denier  de  Louis  de  (leriiianie ,  fra])pé 
à  Strasboui^ ,  nous  cherchons  dans  les  environs  du  lUiin  uu 
personnage  du  v  siècle,  nous  rencontrons  immédiatement 
Salomon,  évèque  de  Constance,  prélat  considérable  par 
son  talent,  possédant  de  grands  bieiid,  revêtu  de  grandes 
dignités  par  le  roi  Louis  et  son  successeur  Conrad  \  Regiooo 
dit,  en  parlant  de  lui  dans  sa  Chromque  :  •Ta  non  solum 
nobilitate ,  yerum  ettam  prudentias  ac  sapienti»  virtutibus 
insignitus.  ^ 

Un  des  uumismatistes  les  plus  distingués  de  rÂllemague, 
M.  J.  FriedUnder,  a  publié  un  denier  frappé  par  Brunon, 
frère  d*Otton  I,  et  archevêque  de  Cologne  (953-65),  pièce 
qui  offre  d*un  cété  le  nom  de  rempereui*  Otton  ;  de  l'autre, 

*  L«  nom  de  Salomon  fignre  dans  âm  dnrtes  de  Louis  de  GernMiiie ,  en 
date  de  902,  905,  910.  —  Voir  les  aotM  du  concile  de  Tribur,  lea  annalee  de 
Fnld ,  celles  de  Saint-Gmll  ;  le  continuateur  de  la  chronique  de  Bcig^OD  et  le» 
annales  de  Weingnrten,  de  890  à  920,  dan»  Perte,  Mùimm,  gtrm.  hitl.t 
t.  I,  p.  66. 
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BRVNO  ARCHtPS  en  deux  lignes,  dans  le  champ,  sans  nom 
de  ville  %  On  sera  frappé  du  rapport  qui  existe  entre  cette 
moDinie  et  le  denier  épiscopal  de  Gonstaiice. 

Salomon  était  Tanii  dévoué  de  Baldraimii ,  évfique  de 
Sirasbourg  ;  ces  deux  évôques ,  qui  s'adressèrent  tour  à  tour 
des  pièces  de  poésies  extrêmement  remarquables»  auront 
maïufesté  leurs  sentiments  d'union  jusque  dans  leurs  mon- 
naies. Rien  de  plus  naturel,  et  nous  avons  tout  lieu  de  penser 
que  notre  attribution  sera  admise  sans  contestation.  Seule- 
ment on  a' étonnera  peut-être  de  ce  que  Salomon»  qui  passait 
pour  le  plus  excellent  peintre  de  son  temps,  n'ait  pas  fait 
graver  ses  deniers  avec  plus  de  soin.  Mais  ne  pouvons-nous 
pas,  au  contraire,  juger,  par  le  style  de  cette  monnaie,  du  goût 
etdu  talent  d'un  artîate  vanté  dans  la  Germanie  du  x*  siècle? 

AmiBn  DB  LonePÊRiER. 

>  sur  FwHd,  9.  06rsyolo.  pl.  II,  ti«S. 
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Description  générale  des  monnaies  de  la  république  romaine, 
communéinent  appelées  médailles  consulaires,  par  H. 
GoHEif.  Paris,  RoUId,  1857.  Io-4^,  75  planches. 

DwisdèiiMiftiab*. 

Cmeiliù,  38  ,  39.  Les  deux  deniers  avec  l'épigraphe  Q.  C. 
M,  P.  l.  {Qumfns  Cœcilius  Pius  /mperator)  et  IMPER.,  sont  ik-iit- 
étre  indiques  dans  le  fragment  suivant  de  Salluste  {Fragvu^ 
p.  431,  n**  33, ed.  Taurin),  dans  lequel  il  est  question  de  mon* 
naies  frappées  par  ordre  de  Q.  CsbcUius  Metelliis  pour  les  besoins 
de  la  guerre  d'Espagne  :  (Hmb  jpeewm  ûd  ffi$pameme  beUum 
.  M€teli0  facta  mtt.  Du  reste ,  la  clochette  (  Hniiwnabultm  )  au  cou 
de  l'éléphant,  parliculanlc  qui  se  voit  sur  d'autres  pièces  de  la 
gens  Caecilia^  n'*^!,  22  et  31,  rappelle  une  monnaie  d'Anlio- 
cbus  VU,  Évergète,  roi  de  Syrie.  (Mionnet,  Suppl,,  t.  Vlll, 
p.  57,  n«  296). 

Caedifia,  n*  4S.  Les  stgles  G.  T.  A.  sont  mal  expliqués  par 
Gefdû  Tutdari  jEgypti,  au  lieu  de  Gmio  Tmidari  Africm,  qui 
est  la  vraie  leçon.  Cette  dernière  inta^tation  se  trouve  corro- 
borée par  les  nombreuses  inscriptions  de  TAlgérie  (Léon  Renier, 
n"*  1413-1449),  dédiées  aux  Génies  de  la  Patrie,  du  Peuple,  de 
l'Ordre  f  du  Vicus ,  etc.  {GemU Patris y  Populi,  Ordmù,  Vici>. 
La  figure  de  femme  ailée ,  vêtue  de  la  stola ,  tenant  un  caducée 

■  Voyw  JlMMM  MiiiMiiMli(H«,  1SS7,  p,  IS4  «t  Mtiv. 
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i,i  iiijiti  droite  et  un  bouclier  dans  la  (j'uuclio,  ijiic  l'on  a 
coutume  lie  regarder  couimc  la  tigure  die  lu  Victoire ,  rqiresentf 
peutrétre  la  belliqueuse  Espagne  ^  qui  avait  du  pencbani  pour  le 
piiii  de  Povpée^  de  UMuiièie  que  pluiieun  cités  envoyèrent 
soeumin  det  ambassadeurs  à  Métellus  Scipioa,  en  Afirique 
(Dion  Cass.,  XLIII,  29).  Le  bouclier  est  proprement  un  symbole 
de  rEspcio'iie,  le  caducée  fait  ailusion  à  raml>iiss  ide  ,  et  les  ailes 
et  U  sein  gauche  découvet  t  semblent  des  particularités  destinées 
àiippeiflr  le  caracidie  belliqueux  et  les  victoires  des  nations 
hiipsniques.  Les  ailes  peuvent  également  éde  un  symbole  de  la 
rspidiié  des  seooors  que  les  villes  d'Espagne  faisaient  espérer  aui 

|>ariisans  de  l'oiiip^ic. 

Calpurma  y  n»  On  connaît  maintenant  un  second  exem- 
plaire, mais  pkis  complet;  de  ce  singulier  denier  du  Musée 
Fontana,  qu'on  pouvait  regarder  jusqu'ici  comme  unique;  ce 
second  exemplaire  se  trouve  dans  la  prédeuse  collection  de 
M.  lean*Baptiste  Moresehi,  à  Bologne,  collection  que  j'ai  vue,  il 
y  a  deux  ans.  La  rareté  consiste  dans  la  traiib^osilion  du  sur- 
nom FHVGl  du  revers  au  droit,  derrière  la  tète  d'Apuiion. 
Sestini  lisait»  sur  Texemplaire  du  Musée  Fontana,  PiSO.  L.  F., 
ce  qui  n'est  pu  possible.  £n  efiet,  sur  le  denier  de  la  collection 
MsMsdii»  on  Ut»  de  la  manière  la  plus  régulière,  la  légende 
complète  L.  P180.  L.  F. 

Cnl/jurma,  n"  35.  La  pièce  suivaiiLe.  de  moyen  bronze,  est 
donnée  comme  inédite  par  1  auteur,  mais  je  crains  qu'elle  ne 
soitlsusae» 

CAESAR.  Dm.  P.  AVGVST.  THê  nue  (dans  la  gravure  elle 
ptnttUrarée,  pl.  Ll ,  Calpwma,  8)  d'Auguste  â  droiie. 

CN.  Î  ISO.  L.  SVKDIN.  C.  PLOÏ.  BVF.  Tête  diadémée  de 

ISwna  a  droite, 

M.  Cohen  dit  qu'il  a  tiré  cette  pièce  du  cabinet  de  M.  Bunbury 
à  Londres;  qu'elle  est  gmvée»  mais  très-incorrectement,  à  ce 
quil  loi  lemble»  dans  les  ouvrages  d'Orsino  et  de  Morell.  Il  au- 
lait  dû  igouter  que  dans  les  plancbes  d'Orsino  et  de  Morell  {Cal- 
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pumia,  t«b.  3,  n*  II)  les  légendes  sont  tellement  différenie^, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  fie  penser  que  la  différence  résulte  iVuiw 
inadvertance.  Une  pièce  semblable  à  celle  que  publie  M.  Cohen 
est  celle  qui  se  trouve  décrite  par  Gusseme ,  par  Hénabarba  et 
par  Rasche  {Lexiam  RH  Numm,j  t.  III,  p.  Il,  p.  1417»  b*  7  ),  si 
ce  n'est  que  sur  celte  dernière,  on  lisait  seulement  L.  8VRDIN. 
C.  PLOTIVS  RVFVS.  Mais  Tabsence  des  sigles  S.  C.  sur  une 
iMonnaie  de  bronze  d'Auguste,  et  d'autres  irrégularités  encore, 
ine  la  rendeoi  tout  à  fait  suspecte  (cf.  Eckhel,/).  TV.,  VI^p. 
aussi  bien  que  celle  d'Onnoo,  de  laquelle  Visconti  n'a  tenu  ao- 
can  compte  dans  X'Icmogrofkk  rmamt.  Du  reste,  la  ooolfe- 
marque  du  peHt  aigle  qui  se  remarque  sur  la  pièee  publiée  pw, 
M.  Cohen  (pl.  LI,  CcUpumia,  8)  et  sur  d'autres  monnaies  de 
Cn. Lentulus  (p.  75,  t04,  et  pl.  XIV,  Comelia,  9),  n'c^t  pas  la 
nuirque  des  ducs  de  Mantoue,  comme  le  dit  Tauteor,  mais  bien 
celle  de  la  maison  d'Ëst  des  dncsdeModène, 

Camditu  L'auteur  prétend  que  les  deu  monnaies  de  Ganidios 
Grassus  ont  été  frappées  en  Ëgypte.  Mais  la  pièce  qui  montre  ao 
droit  la  tète  d'Apollon  et  au  revers  un  des  faisceaux  avec  la  hackty 
a  été  frappée  dans  l'ile  de  Cypre  par  M,  Canidius  Crassus ,  pro- 
questeur de  M.  Gaton  {^BuU.  de  Vlnst.  arch.,  p.  48).  Un 
seii//bà«!eaif  prispar  le  propréteur  M.  Galon,  indique  probable- 
ment qu'à  son  arrivée  dans  le  royaume  de  Cypre ,  il  nsa  vis4* 
vis  de  Ptolémée  de  ces  égards  et  de  cette  modestie  que  Ger- 
manicus  atkcta  de  montrer  vis-à-vis  d'Athènes.  La  suppression 
d'un  licteur  était  comme  une  espèce  d'hommage  qu'il  voulait 
rendre  à  cette  illustre  et  antique  cité.  Tacite  (Amia/.,  11,83) dit  : 
Fcuimqw  $oci»  ei  vHutiw  urkû  dahm,  tU  mio  ucvoai  tUtreiMr» 

Caninia,  m  4.  L'auteur  donne  le  nom  dWe/  à  l'objet  de 
forme  carrée ^  qui  est,  sans  aucun  doute,  la  porte  du  palais 
d'Auguste,  décorée  en  haut  d'une  couronne  de  chêne,  et  de 
chaque  côté  de  laquelle  est  planté  un  laurier  (Borghesî,  Ik^ 
cad.^  XIU,  oss.,  5).  Ge  beau  type  se  trouve  reproduit  sur  une 
petite  monnaie  grecque  décrite  pwml  les  médailles  d'Alexandrie 
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d'Égypto  (MionnH ,  Désert p(.,  t.  VI,  p.  49,  n*  35),  mais  qui 
pourrait  bien  avoir  été  frappée  eu  Judée  (Gavedoni,  Append, 
alla  Num*  BibL,  p.  45). 

Cassia .  n'  0.  La  légende  Gi^lClAN  (et  non  CAEIGIAN.  comme 
récrit  l'auteur)  est  une  leçon  qui  trouve  ses  analogues  dans  le 
oom  de  CA£lCLliVSj  du  rcIM)t  luarbre  d'Ateste  (Furlanetto» 
Lcp*  Pata»,g  p.  80«  —  Cf.  G.  Henzen*  Imcripi»  IùL  seUct^^ 
n*  Mli),  et  dans  le  mot  CONQVAEISIVI  de  la  borne  miUiaire 
de  Popilios  (Rttschl ,  Mon,  epigraph.  tria,  p.  3,  8,  9). 

Ci/Jia.  On  doit  joindre  aux  fractions  do  l'as  données  par  l'au- 
teur, le  triens  publié  par  Gapranesi  dans  les  Annales  de  l'Institut 
érehéolog%pt€iL  XI,  p.        pl.  S>  4). 

Clmiâiay  n**  i-4.  La  Yictdre  est  souvent  représentée  sur  les 

monnaies  de  la  i,'cns  Claudia,  qui  était  originaire  de  la  Sabine. 
Peut-être  cette  déesse  fi^ure-t-eiie  sur  ces  monnaies  à  cause  rlu 
lac  de  Cutilia,  consacré  à  la  Victoire  (Dionys.  Halicarn.»  iin^ 

Claudia ,  li  17.  Lts  grandes  ailes  données  à  la  j)ersonniHcation 
de  V Orient  rappellent  cette  phrase  de  la  Bible  :  Orietur  Sol  = 
êanitas  in  penms  ejus  (Malacb*^  IV,  2).  On  peut  comparer  Tattri- 
bot  de  la  eome  d'aèoÊidanee  que  porte  l'Orient  à  la  Victoire  Pa?^ 
thiqoe  tenant  une  corne  d'eàondmiee  dans  les  ornements  de  la 
cuirasse  de  U  Verus  (Visconti,  Mus,  Pio.  Clem.,  t.  Il,  tav.  L). 
L'ai'jle  posé  sur  un  monticule  et  rdounumt  la  tête  me  semble  être 
l'aigle  de  Jupiter  Kaxai^vtid  (MOG  Kâtaibàtoi),  qui  se  voit  sur 
ks8  monnaies  de  Girrhus  aux  pieds  du  souverain  des  dieux ,  assis 
smr  une  montagne;  ce  type  doit  être  considéré  comme  l'indica- 
tion dn  lieu  où  Ventidios  remporta  la  pins  signalée  de  ses  vic- 
toires. (Cf.  Annales  de  flmt.  arch.,  t.  XXII,  p.  165). 

Clodia ,  n*  21.  On  peut  regarder  comme  inédit  le  remarquable 
inreos  da  Musée  Britannique  dont  suit  la  description  (csr  le 
dessin  dn  revers  donné  par  H.  Riccio  {Suppl.  tav.^tV^  n*  l, 
Claudia)  est  un  type  imaginaire)  : 

ISST.-S.  SI 


Digitized  by  Google 


350  nULLËTlN  BIBLIUGRAPHIQCE. 

CAESâR.  iU.  VIR.  R.  P.  G.  Téte  nue  d'Oetmm  ^onnidè  à 

diode. 

ly.  P.  CL0Dl\  :5.  M,  F.  IIII.  VIU.  A.  P.  F.  Vénus  à  demi-nue 
assif^c  svr  une  large  base  ou  autel  et  tenant  une  colombe  dam  la 
main  droite  étendue ,  tandis  que  du  àras  gauche  elle  embrasse 
Cupidmf  déjà  grand,  qui  est  debout  à  côté  d'^le,  et  comme  à 
genoux  sur  VauteL 

Jo  pense  que  le  grand  autel  sur  lequel  est  assise  Vénus  Gene- 
trix  est  celui  de  la  fauiille  Jiilia,  et  l'on  peut  croire  que  c'est 
l'aiicien  autel  situé  p^^s  de  TîovilU»  (cf.  Corp,  Inscr.  (jr. ,  n*  615.%;, 
OU  bien  le  grand  autel  du  Capitole^  ARA  GEM  IS  IVLUË, 
mentionné  dans  plasieurs  diplômes  militaires  (iffkt//.  de  tjnst, 
nrch.f  1845,  p.  l^ldS),  qui  vraisemblablement  avait  été  érigé 
par  le  jeune  César  vers  l'an  715.  En  voyant  le  groupe  ^'racieux 
de  Vénus  tenant  la  coluinlje  dans  la  main  (iroite  et  ayant  son  tils 
Cupidon  à  côté  d'elle ,  on  se  rappellera  deux  miroirs  étrusques 
sur  lesquels  est  représentée  également  Vénus  accompagnée  de 
Cupidon,  déjà  grand,  et  jouant  avec  une  colombe  (Geibard, 
EtrusHsche  Spiegel,  Taf.  CXVI,  CXVIP  )•  A  me  sera  permis 
de  tirer  de  ce  rapprochement  la  conjecture  que  la  Vénus  de  l  'an- 
tel  delà  faniilK'  Julia  avait  été  faite  d'après  le  modèle  d'un  an- 
tique ouvrage  de  l'art  étrusque.  Du  reste ,  le  dessin  donné  par 
M.  Ck>hen  (  pl.  XII,  Claudia,  14)  me  paraît  inexact,  en  ce  ipTil 
montre  Vénus  tenant  dans  sa  main  droite  une  patère,  tandis 
que  sur  la  pièce  originale  elle  doit  porter  une  colombe.  Aussi, 
dans  la  d^ription  de  cet  anreus,  M.  Cohen  parle-t-il  d'une 
colombe^  et  dans  le  Musée  Tiepolo  (t.  i,  p.  Ii3)  et  dans  d  autres 
livres,  on  lit  avky oiseau*. 
La  figure  féminine  debout  tenant  une  patère  dans  la  main  droite 

>  Sur  1«  premier  de  ces  miroirs  Téphèbo  allé  ,  nbeoiiiiMiit  MaiblaUe  à  Ênu, 
porte  le  nom  à'Atunis  î  Adonis)  en  cfirnct^res  étrusques.  J.  W. 

*  CVst  par  erreur  que  le  graveur  :i  mis  une  jxiirre  (îan**  la  maîn  <îo  Véna»; 
c'est  en  réalité  une  colomt>e  que  tient  la  déetse  «ur  le  denier  de  ?•  Clodins. 

J,  W. 
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et  unekoMte  pure  dam  la  gauche,  qu'on  voit  au  revers  d'un  rare 
denier  de  P.  CLODIVS.  M.  F*,  n*  SO,  et  que  l'auteur  nomme 

Baeehus  en  habtU  de  femme ,  me  paraît  être  la  Fiété  ou  trfen  Vé' 

nus  sacrifiant  {^1.  XII,  Claudia,  13). 

Cœlia^  9,  10.  Les  attributs  suivants  me  paraissent  consti- 
tuer une  particularité  importante  :  d'al)ord  le  lituus  militaire, 
placé  en  même  temps  que  la  lance  ktêpaniçue  derrière  la  télé  de 
C\  Cœlius  Caldus  Cot»^  ensuite  renseigne  militaire  ordinaire  sur 
laquelle  sont  tracées  les  lettres  HIS.  placée  vis-à-vis  de  la  tctc  du 
personnage  consulaire.  Deux  lituus,  assez  semblables  à  celui  que 
montre  ce  denier  et  croisés,  avec  un  bouclier  rond  et  un  autre 
boudîer  ovale,  pareils  aux  deux  boucliers  qui  se  voient  à  côté  de 
la  téte  du  Soleil  sur  un  autre  denier  de  G.  Caldus  (pl  XIII, 
CiBlia ,  4]|  forment  le  type  du  revers  d'un  denier  d'Albinus,  fils 
de  Bnitus,  ALBLWS  iiliVTl  FiLIVS  {pl.  XXXV,  Postumia,  9), 
et  ce  type  semble  évidemment  faire  allusion  à  la  victoire  de  D. 
Brutus  Callaïcus  (Gavedoni,  Appendice  al  Saggio,  p.  116).  Un 
lituua  tout  à  fait  semblable  se  voit  sur  quelques  pièoes  de  D. 
Silanus,  pour  rappeler  qu'un  de  ses  ancéires  avait  vaincu  les  His» 
penîcns.  Voyez  Sextus  Rufus ,  Breviarhm,  V.  Hispanœ  fumul' 
tuantes  vicit  (cf.  Eorghesi,  Annales  de  rinst.  arc/i.,  t.  XXI, 
p.  11).  Les  trompettes  militaires  des  Gaulois  et  des  Ceilibères 
avaient  la  forme  d'animaux  :  Tov  xtoStDva  QT}pi($(jLopfov  (  Diodor. 
SicuL,  V>  30;  Eustath.,  ad  Jliad.^  pw  1139);  et,  en  effet,  ces 
sortes  de  trompettes  font  partie  des  trophées  gaulois  sur  les  de- 
niers de  M.  Purius  Philus,  et  sur  ceux  de  Jules  César  (pl.  XIX, 
Furia,  3  ;  pl.  XX,  Juita ,  H  ^  12  '  ).  De  mùme  les  deux  boucliers, 
ornés  de  ciselures,  Tun  de  forme  ovale,  l'autre  rond  et  plus  petit, 
peuvent  être  regardés  comme  des  armes  hispaniques  ou  celti- 
bèies ,  puisque  César  (BelL  eiv.,  1, 39  et  48)  parle  des  cohortes 
de  l'Eqiagne  cltérleure^  distinguées  par  leurs  grands  boucliers 

*  VoyM  la  dÎMertatiou  de  M.  lo  marquis  le  l  a^oy  •  Becherches  numitmati' 
fMt  Mf  Varwtmmmi  «1  lu  UUênmmU  dt  gutrti  d$ê  Gauloi» ,  Aix,  1849.  J. 
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{$cutum)t  etde^cellesde  TEspagne  ultérieuK^  qui  élaieBl  armées 
de  petits  bouclien  ronds  [ntra],  Seuiatm  eUeriom,  eetrot»  uiie- 
rwm  BUpamm  ctàùriet.  H  me  parait  résulter  de  tous  ces  rap- 
prochements que  les  deux  boucliers ,  la  lance  avec  le  lituus  et 
les  deux  enseignes,  l'une  suniiouté»'  d'un  porc  ou  sanglier,  el 
Fautre  portant  les  lettres  HIS.  (  pl.  XUI ,  Cœlia ,  6 ),  peuvent  être 
rapportés  à  CCkeiius  Galdus,  qui,  vers  Fan  653,  fit  la  eonquète 
de  la  province  de  l'Espagne  ultérieure,  en  qualité  de  préteur» 
et  accomplit  les  faits  d'armes  et  gestes  rapportés  par  Jnlius 
Ubsequcns  {  De  Prodigiis ,  c.  101)  :  Lusitaniit  devictis  Ilispani'i 
ulterior  jHirnttt  (cf.  Borghesi,  Decad,,  VF,  oss.,  10;  marquis 
de  Lagoy,  Uevue  numismatique ,  année  i8i(i,  p.  318  et  319). 
Le  type  de  la  tête  du  Soleil,  pleeé  entre  un  petit  bouclier  rond 
et  un -grand  bouclier  de  forme  ovale,  conviendrait  également 
bien  à  l'Espagne  ultérieure  (pl.  Xlll,  Cœlia  ^  4).  Voyez  BuiL 
arch.  Napolit,,  anno  III ,  nuova  série ,  p.  85. 

Considia.  La  téte  de  Vénus  a  pour  ornement  une  !>oucle  d'o- 
reille en  forme  d'amieau.  Voyez  Cavedoni ,  HagguagUo,  p,  206; 
BuU.  arch,  Aa/w^.,  anno  11,  nuova  série,  p.  89. 

Cordiaf  n*  1*  Ce  n'est  pas  le  buste  de  Cujddm,  comme  dit 
raoleur»  qu'on  voit  au-dessus  des  épaules  de  Vénus ,  mais  bien 
Cupiden  lui-même  âvmtié  eacM  derr^re  les  épaules  de  sa  mkn. 
Je  donne  le  nom  (in  Vénus  Vertkordia  ou  la  chaste  à  cette  repré- 
sentation do  \  éaus.  Ma  conjecture  est  corroborée  par  la  compa- 
raison avec  le  diptyque  de  la  coUeclion  Riccardi ,  sur  lequel  on 
voit  une  femme  tenant  un  sceptre  dans  la  main  droite  et  une 
oonie  d'abondance  dans  la  gauche,  et  Gupidon  placé  sur  son 
épaule  droite;  à  c6té  on  lit  GASTITAS,  que  Gori  (  Tkesaurut 
Oipiych.,  L  II,  tàb.  III,  IX }  a  mal  lu  «-AYSTITAS  *. 

*  Le  deuiiT  «le  Manius  Cordius  Rufus  (pl.  XIV,  Cordia,  1»  montr*  Ytfm* 
t«aaDt  une  balance.  Ce  type  fait  souvenir  d'uno  pcinluro  de  va*c,  ou  l'on  voit 
une  fomme  debout,  Véiim ,  selon  M.  Gerhard  { Intetligmzblatt  dtr  AU^nmeii^tn 
LUcr.iiuf-Ztitung ,  J ni.  1836,  p.  334),  tonaul  uuo  buluaco  dans  los  plai. nux  d« 
laquelle  «ont  placés  deux  Amour$  allés.  Voyez  mon  Cat,  Durand ,     65$.  Ce 
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Cottielia ,  n*  64.  Les  sigles  C.  V.  doivent  être  interprétés  par 
Ctifeus  viriuiis,  ei  non  par  Clipeui  voiivui ,  eomme  dit  l'auteur. 
(Voyes  Anaalmdtrimt*  areh.,U  XXII,  p.  191). 

Comufieia ,  4.  Contre  Tépanle  du  buste  de  FAfrique ,  coif- 
fée de  la  dépouille  d'un  éléphant,  repose  une  baguette  ou  verge 
(pl.  XV,  Corrtfifida,  3),  qui  serait  l'attribut  particulier  de  la  Mau- 
ntanie  :  Prœfecti  geniium  Maurarum^  cum  fiunt  ^  viugam  acctpiunt 
tt  geHofU  (Serv.»  ad  Virg,  jEn.,  IV,  34S).  Voyez  arch. 
Ilùpoi.f  anno  IV,  nuova  Mfie ,  p.  425.  Mais  Ecfchel  reconnaît  ici 
deux  javelots ,  duo  Jaeula, 

Crepereùi.  I/auteur  donne  le  nom  de  Neptune  au  persoTinage 
debout  dans  un  bige  tiré  par  des  hippocampes.  Mais  celte  déno- 
mination ne  parait  pas  certaine ,  vu  que  le  personnage  est  repré- 
senté imberbe  Les  hippocampes  ont  des  jambes  de  chevaux 
comme  dans  on  bas-rrlief  de  la  Glyptothèque  de  Munich.  Voyes 
Otto  Jahn ,  Bmcktt  des  koenigl.  Sâehs.  Geselschaft ,  1 854 ,  t.  VI, 
pl.  V.  Parmi  les  divers  symboles  gravés  sur  les  deniers  de  la 
gens  Crepereia, derrière  la  iéie  de  la  déesse  ligurée  au  droit,  je 
remarque  une  cigogne  ou  un  héron  peut-être ,  accompagné  de  la 
tettie  K.  Les  lettres  gravées  au  droit  sont  répétées  au  revers  et 
varient 

Curiia.  Dans  les  divisions  de  Tas ,  aux  noms  des  triumvirs  Q. 


est  une  liydrie,  aujourd'hui  nu  Musée  Britannique  ;  il  a  été  rnVlié  par 
M.  (Xto  Jabn,  Archalogische  Beitrdgc ,  l^rrlin  ,  1R17,  Taf.  VTI,  1.  Le  surnom 
de  Vtrticordia  ferait  alîn-ion  au  u  miiu  la  ïamiilo  Con/ia.  Voy.  Ovid.,  Fast., 
rV,  157  sqq.  —  Jul.  Ubaiiquens,  de  Prodigiis^  97.  — Valer.  Maxim.,  VIII,  15, 
12.  —-Comparez  surtout  co que  dit  M.  l'abbé  Cavedonî,  Sayryio,  p.  141,  n.  20, 
et  AppfTi'Jtce  ,  p.  69.  —  C't^tait  après  l'inipudicité  de  plusieurs  Vestales  que  le» 
liornains  avaient  élevé  un  temple  à  Vénus  IVracordta  pour  ramener  les  femmes 
à  la  c)ia>it<.-té  et  h  IV'quît^  de  l'amour  conjujxal,  J.  W. 

•  M.  Cavedonî  [Àpperidirc  al  Sag'jio ,  p.  80)  croit  reconnaître  Portunus  dans 
!•  dim  imberbe  aiiiit;  du  trident,  figiiri-  bu  revers  des  deniers  de  Q.  Crtjpe- 
reius  Rocus.  Mais  aujourd'hui  le  savant  arcliéolop^uo  do  Modène  (/iagguoy/io , 
p.  n,  D.  5ti]  semble  ne  plus  attacher  une  grande  importance  à  cette  dénomina- 
tion. J.  W. 
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GurtiuftyCn.  Domitius  et  M.SUadu8«  le  type  du  revers  te  rattacbe  à 
la  téte  placée  au  droit;  d'où  je  serais  disposé  àcroire  que  les  types 
doivent  présenter  les  relations  suivantes  :  ioittt ,  tête  de  Jupiter. 

1)1.  Foudre  ;  tnens ,  téle  de  Pallas.  f).  Égide;  qundrans ,  tête 
d'Hercule.  î^.  Massue;  sextansy  tête  de  Mercure,  jf.  Caducs 
{Annales  de  VInsi,  arch,,  t.  XXI,  p.  10);  once,  téte  d'Apollon. 

LyrCi  Sur  les  deniers  de  ces  triumvirs  manque  le  nom  de  Co. 
Domitius.  IL  Rîccio  (iViino  supud.  d  caial»^  p.  8-0)  dit  qu'il 
possède  un  denier  portant  au  droit  la  légende  Q.  CVRT.  et  au  le- 
vers C\.  DOMIT.,  au  lieu  de  M.  SILA.  Mais  cet  exemplaire  n*est 
qu*UDe  pièce  mal  frappée  par  suite  d'une  erreur  commise  dans 
remploi  des  coins  moaétaires^puisquele  type  n'est  pas  le  même. 
On  y  voit  Jupiter  dans  un  quadrige  marchant  au  pas;  le  dieu 
tient  dam  ia  main  droite  une  branche  de  laurier  et  dam  la  gaiacke 
le  foudre*  La  pièce  de  M.  SILAnti»  montre  au  contraire  Jupiter 
dam  un  quadrige  lancé  au  galop;  le  foudre  est  dam  la  main 
droite  levée  et  un  sceptre dan.^  la  gauche  (pl.  XVI ,  Curtia  ). 

Domida,  n'  45.  Le  temple  leUasIyle,  avec  la  Ic^rcndc  NEPT. 
placée  au-dessus  du  remarquable  aurcus  de  Gu.  Domitius  Abé* 
nobarbus  »  est  probablement  le  temple  mentionné  par  Pline  [B, 
N.f  XXXVI  y  4»  7)  :  /n  maxima  dignatUma  (Scopae),  Cn,  DomxtU 
deluèro  tnetrco  Flammio,  Neptunus  ipse  et  ThetisatqueAckilkt. 

Domitia^  tPi^,  La  tête  virile  aifee  la  barbe  et  la  chevelure  fri- 
sée qui  se  voit  au  droit  du  denier  de  Domiliiis,  DÛM.  COS.  ITER. 
IMP.,  me  parait,  sans  le  niunidie  doute,  être  œlle  du  héros 
Iberus,  fils  d'Hercule»  eu  égard  au  passage  suivant  de  Tacite 
(  Vit.  A0rieol9f  XI)  :  Torti  plerumque  erinee  (  Britannorum) 
JberoivetereB  trajeeisse  fidem  faeiunt,  La  même  chose  doit  être 
dite  à  régard  d'une  tête  semblable  qu'offre  le  denier  du  qiies- 
leur  Publias  Leutuluà,  P.  LENT.  P.  F.  L.  N.  (pl.  XIV,  Loi'- 
ne/m,  12  M. 

Fatna^      lâ^  16.  C'est  à  tort  que  l'auteur  regarde  coiuoie 

'  M.  Coh«a,  p.  104^  u  27,  décrit  cette  tête  comme  t-iaui  criW  à'B*r- 
«Vf».  J.  W. 
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uutî  cigogne  l'oiseau  aquatique  des  deniers  et  des  as  de  C.  Fabius, 
nie  que  ce  puisse  être  an  héron  ou  àutor  (buteo).  Pour  le  oon- 
nSaacre,  0  suffit  de  nppeier  ce  Ten  de  Télégie,  nititulée  :  PkUo- 
mda  {k%  ap,  Wernsdorf,  Poeiee  iatrni  mmom,  t.  VI,  p.  396). 
/tique  pal/idifrrisBvmo  bcbit  aquts,  Voyef  Fiirlanetto,  Lexicon 
append.  v.  Buteo,  et  Cavedoni,  Appendice  al  Sagyio.,  p.  95'. 

Gellia,  Je  ne  sais  pourquoi  l'auteur  dit  atec  assurance  qu'Aulu 
GeUe  regarde  comme  douteuse  la  tradition  dans  laquelle  il  est 
dit  que  ia  njpnphe  Pfmiène  fut  enlevée  par  Mon  et  devint  sa 
femme.  M.  lecomte  Boi^hesi,  Furlanelto  [Lexicon  Lat,  v,  Nerio), 
et  cl  antres  savants  ont  iiccepté  avec  plus  d'empressement  nioa 
interprétation  que  je  regarde  comme  des  plus  heureuses  et  des 
plus  satisfaisantes  ^ 

ffoeidia,  A  cause  des  types  gravés  sur  les  monnaies  de  cette 
famille,  f  ai  émis  la  conjecture  que  C  ffotidiui  Geta  devait  être 
originaire  de  laCampanie.  Maintenant,  quand  j'examine  de  nou- 

*  On  mU  qiM]«  •oniqni  cl«  Butêo  «n3i  été  donné  à  Uftmflle  Fabin»  parce 
^n^iin  héron  ( AiIm  t«1  Atffe)  étt&t  vnm  m  pOMr  tnr  I»  prone  dn  muMean  dn 
général  romain  Fabina.  Flin.,  JT.  X,  B,  9.  AiHoMm  o^lkmt  Bomant,  (ami* 
Ua  ■Mm»  «s  «»  cojnomÉwfa,  dan  pntptn  quêêsM»  6»  èud»  MNtffl.  Si  lai 
ancâanaoBt  déi^pé  tona  la  nom  da  tiilw  vnoiaaan  da  proia  de  l'eaptoa  déa  épar- 
neri,  eomna  la  dit  PUna  (iw.  ail.)»  d'nn  antre  eSté  le  t«rs  de  la  PMIoaiMf 
ne  ptamet  paa  de  donter  qaa  le  même  mot  n'était  le  nom  d*nn  oiiean 
aqaatiqaïa.  M.  l'abbé  Cavedoni  {Àjfpmidki  «1  Sà^^fo,  p.  95)  a  démontré  de 
ta  manière  la  ploi  convaincante  qne  le  héron  nommé  ôulfo  est  l'ordia  U*llafU 
mdÊHtr,  Le  héron  (iptt&èc)  étidtnn  oiseau  dont  le  vol  était  obtenré  dans  les 
angnraa.  Cet  wseau  était  eonttcré  à  Yénos  et  à  Minenre.  Sebol.  ad  Homer. 
/iM.,X,  874  »  et  Enatath.,  ad  1. 1.,  p.  804.— Etym.,  U,  v.  ]ipw8ktfe^f.  VÉliu 
des  monum.  céramogr.^  t.  II,  p.  125.  J.  W. 

>  Aulu  Gelle  (iYocl.  ^<l.,XIUy  29)  dit  d'une  manière  formel  lo  qnc  Neriène 
était  ia  femme  de  Mars ,  «t  que  le  mot  fifn'e  on  mrtmUf  signifiait  force  dans  la 
bmgne  dea  Sabios.  Or,  le  denier  en  question  montre  Mars  sur  un  quadrige ,  en- 
levant une  njmphe  (pl.  XIX,  OeHia,  1  ).  L'ejcplieation  donnée  par  M.  l'abbé 
ORvedoni  repose  stir  des  textes  formels,  et  conserve  toute  sa  valeur  Bcicnti» 
fique.  On  pent  voir  dans  le  Lexiqtte  de  Fnrianetto ,  au  mot  Kerio ,  les  t<;xtes  qui 
pnmvent  que,  ches  lea  anciens  Romains ,  la  femme  de  Mars  portait  le  nom 
de  Nèno  ou  Ntrièm.  J.  W. 
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veau  les  noms  de  oe  triumvir  oionétaire,  je  serais  porté  à  croire 
que  cette  famille  iiourrait  bien  être  originaire  de  Dùma  ou  Dit^ 

nium  de  la  Nuniidie,  parce  que  iur  la  voie  romaine  de  Dianimn 
on  a  trouvé  l'éf»itaphe  d'un  M.  HOSIDIVS  GETA  (Léon  Renier, 
Inscript,  ie  V Algérie,  n"  708), et  une  femoie  noiamée  UOSIDIA 
AFRA  est  mentionnée  dans  une  inscription  de  Pouxioles  (  BtUL 
arek»  Napol,^  anno  m ,  p.  98  *  ). 

/m/m,  n*  7.  Le  sesterce  anépigraphe  de  L.  Julios  Burtto^  de 
la  collection  de  M.  Ck>hen,  est  inédit»  et  montre  un  type  gracieux. 
En  voici  la  description  : 

Té(e  jeune  laurée  avec  les  cheveux  àouclés  et  avec  une  aîU  à  la 
tempe  droite, 

tu  Cupidon  nu  et  mli^  dtbwt  dam  Vaetion  de  Wuer  tm  objet 
contre  tom  genmu 
Sur  le  quinaire  portant  un  type  analogue  examiné  par  M.  Bor> 

ghesi  {Decad,^  Vï,  oss.,8),  on  voit  un  Génie  nu  et  ailé  sautant  et 
tenant  à  la  matn  nji  trident.  Sur  le  sesterce  de  M.  Cohen,  le 
même  génie  paraîtrait  vouloir  essayer  de  briser  le  trident  appuyé 
contre  ëon  genou  gaxuhe  et  qu'il  tient  des  deux  mamt • 

JuitUf  n**  itt-l8.  Je  m'attendais  à  oe  que  Tauteur  acceptât 
mon  explication  des  notes  numériques  JLII ,  c'est-à-dire  LU  ;  que 
ces  marques  indiquent  les  cinquante-deux  batailles  livrées  et 
gagnées  Umlrs  par  Jules  César,  au  du  e  deSolin  et  de  Pline.  (Voy. 
Cavedoni,  liagguaglio^  p.  93,  n.  76).  M.  Cohen  n  ajoute  pas  foi 
à  ce  que  rapporte Solin,  écrivain  du  ni*  siècle.  Mais  il  est  né- 
cessaire de  se  rappeler  que  Solin  a  Thabitude  de  copier  Pline» 
auteur  grave  et  certainement  digne  de  foi.  On  m'objecte  encore 
que,  d'un  autre  c^té,  Nicolas  de  Damas  assm^  que  Jules  César 
futtoujtmrs  viclonrux  dans  trois  cent  deux  batailles  livrées  |)arlni 
enAsie  et  en  Europe.  Mais  il  me  senibleqiie  l'autorité  d  un  écrivain 
étranger  et  dont  le  texte  a  pu  être  altéré  par  Constantin  Porpby- 

*  Voyez  ,  sur  la  tnmille  Hr»iiîiu,  le»  ingénieuses  remarques  de  M.  de  Lt»nç- 
péri«r  dan«  lei  Mênuartt  eU  ia  i>ociét4  d«»  iut>*fuairet  de  franct ,  t.  XXI  ,  p.  3>1 
•t  BOÏT.  J.  W. 
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rogénète  el  par  les  copistes  ne  doit  pas  être  préférée  à  Pline,  sans 
ajouter  encore  que  M.  Feder(p.  150}  ni'  ^ait  rendre  coriipto, 
d'une  manière  satisfaisante,  de  l'omission  que  commet  Nicolas 
«ieDunaB,  en  ne  parlant  pas  des  batailles  gagnées  par  César  en 
Afiîqiie*  Mais  peut-être  Nicolas  de  Damas  a-t-il  compté  tous  les 
faits  d'armes  des  campagnes  de  César,  et  Pltne  senlemeni  les 
batailles  rangées,  sans  tenir  compte  des  comJ>ats  livrés  par  Jules 
César  dans  lt»s  guerres  civiles. 

Julia,  n'  49.  L'auteur  (p.  171  )  est  porté  à  admettre  l'opinion 
de  M.  Dupré  (  Recherches  sur  queiques  type$  de  médaillée  «mit' 
qm  ItOmee.  Paris»  1936,  in-8*,  avec  une  planehe)»  Cette  opi- 
nion consiste  à  leoonnatlre  sur  Paurens  montranl  im  AoHinie  â 
ekewd  tenant  un  litmt»  augurai  dans  la  main  droite  f  la  statw 
d' Eutychus  et  de  son  une  Nicon.  Celle  statue  avait  été  dédiée 
par  Auguste,  après  !a  bataille  d'Actium,  en  mémoire  de  Taugiire 
favorable  qu'il  avait  tiré  de  la  rencontre  de  ce  personnage 
Mais,  sans  insister  sur  ce  qu'au  droit  de  ce  remarquable  aurons 

• 

I  ÊHiffdm  iâpp«lail  te  Bomu  Penmê,  tùwufla,  et  Mmh  IsFiMv,  Wkii.^ 
Qwl  q^*il  en  «»k  àtê  nounllM  obMrfstfoiw  d«  IC.  l'sbbé  GAfedonlt  nblive- 
iMBt  «a  dognlier^^  da  Fraiei», «xpUqiié  pwH« Dspié,  on  M  pent  nier 
qm  û  Ton  eonpatft  m  tjp«  (pl.  ZXIi  hUa,  24)  vno  «thd  été  âaaâîn  ^eegjUkt, 
mt  tcMiiMlt  Mt  llginé0  «M  véfiItU»  ttstne  <q[o««li«,  ane  l&pakémtntmm 
{ pL  XXX ,  Ailto ,  8S^  8S%  n  «il  QB*  gind*  diflénoM  «Btra  MMf^^ 
4et  dhNCK  qudnipèdes  et  enfer*  1«  lHjpt  dupeMOMMgeqiii  eetplMé  demi*  Ko 
«fiit,  tmr  raurens,  rudmal  a  des  formée  lourdes  et  tnpmei  il  penSt  avoir  de 
ttHgrns  onfUM.  Sur  les  dénie»  d'argent ,  an  oontroire,  penouw  nliAdteorm  à 
fMOnsailre  en  cheval .  Le  perMOtiage  figuré  sut  raorcns  parait  Stie  va  odelis* 
nwf,uwiiniii  l'a  d'ailleurs  fait  remarquer  M.  Dupré  (toc.  cit.,  p.  40). — Jesoumcla 
eee  coondératioDS  à  M.  Tabbé  Cavcdoni,  et  je  mo  contente  de  citer  ici  le  texte 
de  Suétone  (/n  Àuffuit.f  XCV1,6),  sur  lequel  B'appuie  l'explication  proposée 
par  M.  'Dn^Té.'—'Àpud  Actium  dacend4tnti  {Av^^^tn'^  in  nciêm^  omUus  rum  asvMi- 
fic  ocevtrrU  :  Eutychus  hominif  bestix  A'icon  eral  nomen.  Utriusqus  stmulacrum 
xruum  rictor  posuit  m  templo,  in  qw>d  castrorum  suorum  locum  v«r<t<. — Plntarqae 
'Vtta  M.  Jntun.,  66  raconte  la  ruf  me  histoire,  et  ajoute  que  des  rostres  de  navires 
ornaient  IVndroit  où  était  placée  la  statue  d'EutycLus  avec  son  âne.  Aià  xaltoîC 
i^AAwJi  Tàv  t<iicev  xoc(i4*v  Coxcpov  CeTT^ee  dvOf  «imov.   J.  W. 
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Octavien  prend  le  titre  de  CéêtKty  GAESAR.  III.  VIB.  R.  P.  C. , 

de  plus  on  voit  sous  la  statue  équestre  dont  il  s'agit  ici  les  si^les 
S.  C,  qui  attcsleut  que  la  statue  a  été  dédiée  non  f»ar  Uctavien 
à  d'autres  personnages,  mais  bien  que  c'est  le  sénat  romain  qui 
l'a  érigée  à  Odaviea  lui-même.  Si  la  tète  d'Odavien  était  im- 
beibe,  Je  difais  que  cette  statue  lui  a  été  décernée  pour  sa  tîc* 
tonre  sur  Sextus  Piompée  en  718;  à  cette  victoire  conviendrait  la 
proue  de  vaisseau  '  placée  au-dessous  de  la  statue  entre  les 
sigles  S.  C.  Mais  sur  un  semblable  aureus  du  Musée  impérial 
de  Viraney  Eckhel  (  D.  N,y  Vl,  p.  74)  nous  avertit  que  la  téte 
du  jeune  César  a  de  la  barbe ,  ce  qui  est  un  ngne  de  demi ,  et 
pour  cela  la  monnaie  a  dû  être  frappée  antérieurement  à  cette 
victoire.  Le  Ntnus  augurai  convient  à  Octavien ,  même  avant  la 
victoire  de  Philippes  { Borghesî ,  Decad,  VII ,  oss.  7  )  ;  et  il  est 
possible  que  la  statue  lui  ait  été  décernée  un  pour  l'ovatiim  dr 
cette  victoire ,  ou  pour  la  paix  conclue  avec  Marc-Antoine  en 
liÂ-,  à  la  suite  de  cet  événement  il  entra  dans  la  ville  avec  ies 
honneurs  de  l'ovation^  owms  urbem  ingreitus^  ou  bien  encore 
pour  la  paix  à» 717  condue  également  avec  Mare-Antoine»  qui 
céda  à  Octavien  une  flotte  de  plus  de  cent  vingt  vaisseaux  (  Ap- 
pian.,  Bell,  civ.,  \,  Qa.  -  Cf.  Ann.  de  VInsL  arch..  t.  XXI, 
p.  17-4).  La  proue  de  vaisseau  placée  au-dessous  do  la  statue 
équestre  pourrait  aussi  y  avoir  été  gravée  pour  indiquer  que 

t  M.  Ch.  LaaoKmant ,  à  Voceatioii  d*Qii  nédaQlon  de  brooM  inr  lequel  Oom* 

mode  «t  représenté  le  pied  posé  snr  nno  proui  de  rais$*au ,  a  cité  une  tradit^ 
iatéreiMiite  relative  à  la  gmu  Ntmtia^  qjù  «vaifc  le  pmilégQ  de  Morifier  à  FaSlM», 

comme  protectrice  de  Rome,  parce  que  Nautès,  un  dos  cnmpngnons  d'Énée, 
et  auquel  elle  faisait  remonter  son  origine ,  avait  apporté  le  PalliiJmm  c—  !•  ' 'e. 
Dionp.  Halicam.,  Ànt,  Rom.,  VI,  69.  —  Serv.  ad  Virg.,  £n.,  II,  166  ;  III, 
407  ;  V,  704.  —  Sur  raurcus  d'Aiigusto  la  proue  de  vaisseau  fait  évid»>nimeiit 
allusion  à  une  victoire  cnvak.  ^Tais  le  type  dn  rnviro  rappelle,  sur  les  as  de  la 
r«5pubUque,  au  revers  de  la  double  t^tc  do  Jauus,  le  vuisscau  qui  avait  ameut- 
Saturne  en  Italie.  Voy.  Eckhel,  D  AT.,  V,  p.  14.  —  M.  Lcnormant  serait 
disposé  à  croire  que  le  vavire  était  wv.  1  ^  symboles  de  la  fortune  et  delà  puis- 
sance det  Romains.  —  Voy.  Rtvm  mmum.^  1857,  p.  219,  note.  J.  W. 
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cette  statue  avait  été  érigée  dans  le  voisinage  des  rostres  au 
ForuQi  romain.  Go  serait  dans  ce  cas  U  statue  équestre  placée 
iox  rostres  dont  parle  Velléius  Paterculus  (  il  «  6i  )  :  itatua 
tquestri»  m  rmtris  posita.  Cette  statue  aviit  élé  érigée  par  le  sénat 
en  lliooiieiir  du  jenne  Ctar»  proprétenr  pour  la  gueme  de  Mo> 
dène,  le7  des  ides  de  jaovier  de  Fan  711»  d'ob  od  IH  sur  Tantel 
de  IfarlKNiiie  :  VII  IDVS  lANYAR.  QVA  DIB  PRIMVM 
IMPEHIVM  UUBIS  TERUAiiNM  AVSIMGATVS  EST.  (Voyez 
Bull,  dt  iinst,  arch.,  1846,  p.  78-80.— Cf.  OrelL,  Jnscr.  lot. 
ieieci.,  %të9.) 

MœUia,  a*  i.  Les  tnûls  tpâ,  an  dire  de  M.  Ricdo  et  de  Tau- 
tenr^  paraissent  des  fw^ef  placés  aunlessous  du  quadrige  du 
Soleil  levant,  sont  les  0ùt»  de  la  mer  (cf.  Bull*  ordL  Napol,, 
anno  V,  p.  79-80,  et  niio\a  série,  annol,  p.  144;  anno  11» 
p.  90).  F(  khel  n'a  pas  itiLerprété  SEK  par  SER (/t'a,  parce  qnMl 
n'en  avait  pas  trouvé  d^autre  exemple.  L'auteur  pouvait  accepter 
cette  expliGation  coomie  prouvée  par  M.  Borgbesi ,  qui  cite  des 
exemptes  analogues  tirés  des  tribus  GALana  de  la  gens  Memmia 
et  TROmaHma  de  la  gens  Maria. 

Marda,  n*  3t.  L'auteur  donne  comme  inédite  Vtmee  suivante, 
au  nom  de  L.  Marcius  PbUippus,  conservée  au  Cabinet  des  Mé- 
dailles de  Paris  : 

L.  PtiiUPPVS.  TéU  baràm  H  Imtrée  de  Saiume;  derrière, 
Imfatiix. 

1^.  ROM  A.  Chien  debeui  mr  lee  guêire  pattes,  la  téfe  Uoée;  ov- 
deetm  ^leh^le, 

M.  Riccio  a  publié  une  once  semblable  avec  le  type  d'un 
ckten  debout  sur  une  proue  de  vaisseau.  W  faudrait  se  rappeler  le 
cachet  de  l'aïeui  de  l'empereur  Galba  ;  ce  cachet  montrait  un 
ekim  fpaté  sur  la  proue  (fan  tutSMOU  «i&mi  U  icp«&^  vtàK  w^o- 
vifKWFM,  dit  Dion  Cassius  (  lÀ,  3).  Le  chien  de  la  petite  mon* 
naie  de  L.  Philippus  paraît  être  de  l'espèce  des  petits  chiens  de 
Malte  (Catuli  Melitxi  ). 

Maria,  L'auteur  (p.  208 )>  suivant  l'exemple  de  M.  fiiccio. 
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me  fait  dire  une  chose  que  je  n'ai  pas  dite  m  fut  dîfë  (  voyei  le 
SnggiOf  p.  32),  sachant  fort  bien  quu  le  fils  de  Marius^  consul 
en  672,  a  été  tué  dans  la  même  année. 

Mescinia^  n*  3.  La  connaissance  que  nous  donne  Tauteur  de 
la  légende  qui  suit,  tracée  autour  de  rimage  d'Auguste  placée 
au  millett  d^in  houdier  (  imago  elipeêia  )  et  entourée  d*une  guir- 
lande de  hiurieTy  est  de  la  ptus  haute  importance  ;  8.  C.  06. 

R.  P.  CVM.  SALVT.  IMP.  CAESAU.  AV(.VS  CONS.  (Voy. 
pl.  XXVII,  n»  2,  et  p.  213  ).  M.  Cohen  a  mal  lu,  eu  connnen- 
çaot  sa  lecture  là  où  ne  ooaunenoe  pas  la  légende  :  Cum  mlute 
mperaiori  Cmari  Àugwto  eomerwiciri  (vd  ecmuli)  umlw 
ctmuliù  ob  rempMkam.  Car  ni  le  sens^  ni  la  oonstnietioD  ue 
peuvent  être  acceptés.  Quand  on  comprend  la  conshruction  deb 
phrase,  le  sens  est  clair  et  sublime  :  Semtvs  consul fo  nb  mnpfi- 
blicam  cum  salute  imperatoris  Cxsarù  Auyusti  conservat^im. 
L'image  sur  le  bouclier  a  été  dédiée  par  décret  du  sénat  pour 
awurcmuenfila  répM^Êa  ai  lOMNiftf  ^tmperewrCétar  Angnie* 
Le  salut  de  la  chose  publique  dépendait  et  était  inséparable  du 
salut  d'Auguste ,  qui  avait  mis  fin  aux  horreurs  des  guerres  ci- 
viles. Avant  que  M.  Cohen  eût  publié  cette  remaïquable  mé- 
daille dans  toute  son  intégrité ,  d'après  un  exemplaire  ap 
partenani  à  M.  Bunbury,  on  lisait  la  légende  :  CAES.  AVG. 
CONS.  5.  C.  OB.  R.  P.  GONS. ,  ou  bien  d'une  autre  manière 
'  nns  aucun  égard  pour  hi  conshruction  de  la  phrase  et  sans  aucun 
sens  raisonnable,  au  point  qu'Eckhcl  iV.,  VI,  p.  103) 
s'abstient  d'en  donner  une  expliailion.  Du  reste,  l'etiigie  d'Au- 
guste de  face  sur  un  bouclier  fait  souvenir  de  cette  noble  sen- 
tence de  Ptine  (B.N.f  XXX\,  4  )  :  Origo  pUna  vimois  faâm 
reddi  m  teutocujmfiue,  qai  fuerU  mu  îUo,  L'usagie  de  ptaoer 
l'effigie  d'un  personnage  sur  le  houdier  dont  il  s'était  servi  dans 
les  combats  a  donc  une  origine  qui  se  rapporte  à  d'éciaUints  traits 
courage. 

Mettia,  n*  2.  La  petite  monnaie  suivanla,  que  M.  Riceio  re- 
gaide  comme  un  quinaire,  d'après  la  gravure  de  AioroU ,  est  an 
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stsiarce.  M.  Cohen  a  tiré  Teieniplaîre  qu'il  pnblie  de  la  remar- 
quable collection  de  M.  le  baron  d'Aîlly. 

Tète  juvénile  à  longs  cheveux  et  diadémée. 

ij/.  M.  M£TTI .  Jeune  vierge  de  Lonumum  deàùkU ,  donmnt  à 
manger  au  urpeni  ioeré  de  Jmum, 

L'éditeur  regarde  comme  une  tâte  de  femme  la  téte  du  droit 
de  cette  pièce  ;  ce  pourrait  être  aussi  la  tète  de  l'Apollon  cfae- 
veltt  [mUmsus).  Cf.  Borghesi ,  Jkead*  XÏV,  oss.  3^  et  Annal,  de 
Ffmt.arch.,  L  XXI,  p.  200. 

J'ai  émis,  avec  quelque  doute  ( ^a^<7«û^/io ,  p.  225 ) ,  l'opi- 
oioa  que  les  monnaies  de  M.  Mettius  pouvaient  avoir  été  frap- 
pées en  l'année  700  ;  mais  maintenant  on  sait  que  ce  triumvir 
mooélaire  a  &it  frapper,  comme  L.  ifimilius  Buca  et  P.  Se- 
pnllius  Mac«^r,  des  sesterces,  des  quinaires  et  des  deniers ,  et  il 
me  parait  prestjue  certain  que  ces  Uois  magistrats  ont  dù  pré- 
sider à  la  fabrication  des  monnaies  en  Tannée  710. 

Mmatia,  Les  deniers  an  nom  du  proquesteur  du  jeune  Gnéios 
taipéius  IdâgnuSy  M.  Minatius  Sabinus  »  montrent  trois  types 
différents  : 

1'  Cu.  Pornpée  débarquant  et  donnant  la  main  à  une  femme 
tourrelée,  debout  avec  des  armes,  et  qui  tient  une  haste; 

2*  Cn.  Pompée  debout  entre  deux  feounes  tourrelées,  Tune 
debout^  Taulte  à  genoux; 

3*  Gn.  Poupée  debout  entre  une  fenuie  toarielée  qui  tient  un 
esdocée  et  une  fenmie  également  tourrelée  et  portant  un  tto- 
pliee,  qui  le  couronne. 

Dans  le  premier  de  ces  types ,  je  serais  porté  à  reconnaître  le 
génie  de  la  principale  cité  de  la  Délique,  cité  qui  accueillit  Pom- 
pée, lequel»  ayant  été  malade  à  ËbusuSt  vint,  après  sa  guérison, 
débarquer  auprès  de  cette  ville.  Dans  le  second ,  je  verrais  les 
génies  de  deux  autres  villes  delà  Bétique  qui  l'honorèrent  à  l'envie 
et  raccm  iUiit  nt  ;ivec  enthousiasme,  et  dans  le  troibioine  ly|>e, 
je  reconnaitrais  le  génie  de  Garthagène ,  qui  se  rendit  à  lui ,  et 
c'est  pour  cela  que  sur  certains  exemplaires  ce  génie  tient  un  ca- 
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ducée  dans  la  main  gauche.  Du  moins,  M.  Cohen  l'assure*.  Le 
génie  de  la  Bélique,  où  Pompée  remporta  la  victoire  sur  les 
partisans  de  César,  le  coiuoime  et  porte  un  trophée*  M.  le  comte 
Borghesi  {Décade  II ,  oss.  1  )  croit  qoB  cette  demiôfe  flgme  est 
la  Victoire  elle-même  »  supposant  que  les  ailes  se  trouvent  ca- 
chées deirière  le  trophée  que  la  déesse  porte  sur  l'épaule; 
mais  celle  explication  uv  me  paraît  pas  vraisemblahle,  parce  que 
sur  un  denier  de  la  gens  Hostilia  (pl.  XIX,  IJostilia,  1  )  on  voit 
une  figure  de  femme  (la  Victoire)  qui  porte  paiement  un  tro- 
phée, et  sans  que  cet  attribut  cache  ses  ailes 


Essai  sur  l'Histoire  monétaire  et  numismatique  de  Béam , 

par  G.  Bascle  de  Lagrèze.  Toulouse,  1855,  J.  M.  iioula- 
doure,  in-S"  de  30  p.  et  2  pl.  iitb. 

Le  travail  de  M.  Bascle  de  Lagrèze  est»  ainsi  qu'il  le  dit  lui- 
même  f  le  recueil  de  quelques  documents  relatifs  à  la  nnmiaoïa- 
tique  béarnaise  :  on  y  trouve  beaucoup  de  rensetgneuMnts  nou- 
veaux ,  et  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  des  vœux  pour  que 
Tauteur,  en  publiant  une  histoire  complète  des  nioniuiies  du 
Béam, donne  un  bon  modèle  de  monographie  aux  nuniismatistes 
qui  abordent  l'étude  raisonnée  des  pièces  du  midi  :  M.  Germain  a 
déjà  commencé,  et  dans  cette  partie  de  la  France,  MM.  Boudaid, 
Gayraud  de  Saint-Benoit ,  comme  M.  de  Lagrèze,  sont  appelés  à 
faire  faire  un  grand  pas  à  l'archéologie  monétaire. 

ULssai  sur  Vétude  monétaire  et  maniiimntique  (  l'un  des  deux 
mots  aurait  peulrétre  suffi)  de  Béam  comprend  trois  subdivi- 

*  Le  denier  (pl.  XXVill,  Mimlia  ,4)  de  la  collection  de  l'auteur  est  à  fleur 
de  coin.  Sur  l'exemplaire  ns->oz  mal  conservé  da  Cabiœt  des  inédAilies,  le 
carfure>  est  marqué  d'une  înnni«'^ru  iudnbitabîe,  J.  W. 

•  Sur  les  médailles  de  l\-poquô  imp»^riale  paraît  également  la  Victoire  por- 
tant tm  trophée.  On  voit  toujonr?  «listinctoracnt  ses  ailes.  Je  citerai  entre  autre* 
des  monimies  de  C«racaUa ,  de  UAmt)u  et  de  Xetriciu  JPater.  J.  VV. 
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sions  :  après  avoir  recherché  les  origines  de  la  monnaie  morlane, 
M.  de  la  Grèze  indique  les  n  u  ns  et  la  valeur  des  diverses  pièces, 
puis  ii  décrit  les  nioiuuues  qui  lui  ont  paru  digues  d'inUîrét^  soit 
comme  inédites^  soit  comme  rares  oo  précieuses  pour  l'histoire* 

La  monnaie  de  Morlaas  est  ancienne  j  puisqu'on  la  trouve  déj& 
mentionnée  au  x*  siècle,  époque  à  laquelle  elle  était  employée 
par  les  ducs  de  Gascogne  dans  leurs  transactions  :  les  plus  vieux 
deniers  qui  j>ortcnt  le  nom  de  ce  lieu  ne  me  semblent  pas 
reiDonter  plus  haut  que  la  fin  du  u*  siècle,  d'où  il  faut  conclure 
que,  pendant  un  siècle^  eut  cours  en  Béam  une  monnaie  qui  est 
encore  à  retrouver. 

ie  crois  devoir  soumettre  une  observation  à  M.  de  La- 
^èze  sur  ces  pièces  qu'il  lui  appartient  de  découMu*  :  les 

iuei  s  et  les  oboles  au  nom  de  Centulie ,  portent  le  titre  de 
cQim,  alors  que  les  seigneurs  de  Béam  n'ont  jamais  été  que 
vitmUt  :  ces  morlanes  ont  évidemment  succédé  à  une  monnaie 
émise  an  nom  d'un  comte ,  peut^tre  d'un  comte  de  Bordeeux  : 
on  connaît  cette  règle  numismatique,  au  moyen  âge^  en  vertu 
de  laquelle  on  chercîiait  à  conserver  aux  légendes  leurs  formes 
primitives. 

M.  de  Lagrèze^  se  rangeant  à  Topinion  de  MM.  JLelewel  et  le 
baron  de  Crazannes^  voit  dans  le  type  des  GentuUe  P.M.+.per- 
ovsaJforiant.' j'avoue  que  je  ne  puis  pas  m*cnipécher  de  mainte-* 

nir  une  intcrpitlation  que  j'ai  déjà  donnée,  et  qui  a  été  ratifiée 
par  MM.  Duchalais  et  Fillon  :  Percussa  MorUmiy  à  mon  avis,  n'est 
pas  dans  les  habitudes  épigraphique&des  monnoyers  du  ii«  et  du 
in*  siècle;  je  persiste  à  penser  que  ces  aigles  signifient  PÀX, 
comme  sur  des  pièces  contemporaines  de  RoussiUon»  de  Tou- 
lûiue,  de  Bonafos,  etc.  La  lettre  que  Ton  donne  pour  initiale  de 
Mfjiiaui  est  évidemment  un  A ,  et  si  les  deux  branches  ne  sont 
pas  réunies  au  sommet ,  il  faut  y  voir  un  fait  particulier  aux  mon- 
naiesdtt  midi  :  cette  forme  de  l'A  a  déjà  induit  en  erreur  Duby, 
qui  sur  un  denier  de  Toulouse  a  lu  RUMON  pour  RAMON, 
et  lelewel ,  qui  a  dédiiffiré  FORGHS  là  où  il  faut  Uie  FORÇAS. 
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Dans  mon  a  Manuel  de  numiimatique  moderne^  j  ai  avancé 
que  le  mol  PAX  indiquait  peut-être  me  intel  ^  cntio^  épiscopal*» 
dans  le  monnayage  ;  je  pensais  alors  que  ce  mot  était  en  quelque 
sorte  une  bénédiction  du  prélat»  analogue  à  la  deztre  bénissaole 
qui  se  remarque  dans  quelques  localités^  depuis  mes  idées  se 
sont  modifiées  «  et  je  ne  cruns  pas  d'avouer  mon  erreur. 

M.  l'illon,  dans  ses  a  Considérations tient  prcsquo  le  mot 
de  rénifîmc  en  rappriirhnîit  co  mot  de  la  Paix  de  Dieu  y  ein<ti- 
»  tution  reçue  avec  tant  d'enthousiasme^  que,  de  toutes  les 
»  parties  de  U  France  >  les  actions  de  griUies  du  peuple  montèrent 
»  à  flots  pressés  aux  pieds  du  Tout-Puissant,  et  que  les  évéqucs, 
»  dit  Glaher,  élevant  leurs  bfttons  vers  le  ciel ,  et  les  mains  éten* 
i)dues,  s'écriaient:  La  paix^  la  paix!  en  signe  de  l'alliance 
»  qu  ils  venaient  de  contracter  avec  Dieu.  » 

Aujourdhui,  je  crois  que  la  question  peut  être  précisée; 
M.  £•  Semichon ,  dans  une  a  Histoire  des  premiers  développe- 
B  ments  du  tiers  état  par  l* Église  et  par  les  assoeiatiam,  a  a  éta* 
bll  qu'un  des  principaux  résultats  de  la  Trêve  ou  Paix  de  Pieu 
avait  été  la  formation  des  communes,  qui,  dans  le  principe, 
étaient  elles-irii  incs  désignées  sous  le  nom  de  Paix  :  la  plus 
ancienne  T?'t  ve  de  Diini  fut  consacrée  en  1017  par  le  concile  de 
Tulujes  en  RoussîUon^.et  nous  remarquons  que  les  monnaies 
de  cette  province,  au  commencement  du  xu*  siècle,  portent  le 
mot  PAS. 

Il  se  pourrait  donc  que  la  présence  de  ce  mot  sur  le  numéraire 

indiquât  simplement  la  part  que  le  tiers  état  ou  la  commune 
avaiLdansle  monnayage;  le  Paxcivibns  fwzs  des  deniers  d'Amiens 
vient  à  Tappui  de  cette  thèse.  En  Béarn,  d'après  ce  que  m'a 
dit  M.  de  Lagrèze  lui-môme,  la  commune  de  Moriaas  existait 
dès  la  fin  du  xif  siècle,  puisqu'en  1088  GentuUe  IV  avait  juté  le 
fi>r  de  Mcrkm  :  d'un  autre  c6té,  il  faut  obs^er  que  les  vi- 
comtes de  Béarn  ne  pouvaient  changer  le  lilre  et  laloi  de  îcuis 
mG]inai<  s  siiiis  le  consentement  des  prélats,  barons  et  communes 
de  leurs  domaines. 
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Ici,  je  me  perineUrai  de  demander  une  petite  ractilication  qui 
m'est  persanneUe  :  M.  de  Ligièze,  à  propos  dn  mot  FORÇAS, 
ft'exprtaie  mû  :  cM.  de  Barthélémy,  dans  son  Manuel  de  nw- 

•  m$tmùttçue,  regarde  le  mot  Forqtdn  comme  synnnyme  de 
mpalaiim/i  ou  castellum,  ce  quo  je  n'ai  su  que  par  lui,  ajoute 
9  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes/  correspondant  de  Tlnsti- 
»  fut.  a  Voici  la  ptaase  à  laquelle  mon  honoiable  confrère  fait 
alfatfioD;  il  est  focile  de  voir  que  je  n'ai  jamais  eu  l'idée  de  dire 
que  Forquia  signifiait  palais  ou  cèftteau  :  c  Elles  portent  le  plus 
»  souvent  la  légende  HONOR  FVRGIAE  MORL,  qui  est  synonyme 

•  de  paiaîium  ou  cmUlium  Furcie  Morlam^  cb&teau  de  la  For- 
9  quie  de  Morlas.  » 

M*  de  Lagrèie  foit  eomialtie  plusieufs  pièces  inédites  qui  sont 
fort  intéfessantes  pour  la  numismatique  béarnaise  :  c'est ,  par 
exemple ,  an  florin  dont  la  légende  est  disposée  de  manière  à  le 
faire  confondre  avec  lci>  rtoiins  d'Aragon  ;  ce  sont  aussi  des  de- 
niers vicomtaui  au  nom  de  Gaston ,  qui  indiquent  la  transition 
entre  l'ancien  monnayage  des  Gentulle  et  le  nouveau.  Sur  Tun, 
6AST0.  VOGONS,  paraissent  les  vaches  héraldiques  du  Béam, 
et  Panden  mot  PA+»  avec  la  légende  ONOR  FORÇAS;  sur 
l'autre ,  GA8T0.  BEI.  G.  DNS.  B.^  le  mot  pax  a  disparu  dans  le 
champ ,  mais  la  légende  du  revers  porte  Pax  et  onor  forquie 
Morlacis  :  je  n'ose  pas  affirmer  que  cetU*  fornuile  indique  la 
rfm}mune  et  le  château  de  Morlaas  :  peut-être  qu'à  l'époque  ou 
fat  frappé  ce  denier,  le  vicomte  de  fiéam  était  seul  maître  de  la 
moonaiet  et  que,  jouant  sur  les  mois»  il  avait  simplement  voulu 
composer  une  devise*  Je  ne  doute  \\m  que  dans  les  archives» 

M.  de  Lagrèze  ne  trouve  des  lextes  qui  viendront  ex[iJiqut'f  tous 
ces  dt;tails,  si  intéressants  pour  i  histoire  de  sa  provuice. 

Le  dernier  denier  dont  je  viens  de  parler  porte  tantôt  le  mo- 
nogramme du  prince,  tant^  une  épée  :  or  cette  épée  parait  sur 
un  asaei  grand  nombre  de  monnaies  béarnaises  :  elle  avait  attiré 
rattentiondeBfarca,  qui,  la  rattachant  à  la  légende  GRACIA 
DEl  SVM  ID  QYOD  SVM,  pensait  que  Gaston  Pbœlius  avait  voulu 
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indiquer  {Nir  ce  type^  ainsi  qu'il  l'avait  dit  à  Charles  Yl»  ipi'il  ne 
relevait  que  de  Dieu  el  de  son  épée.  Cette  explication  ne  tem- 
blail  peu  admissible,  loraqu^une  autre  interprétation  se  pfésenla 

à  mon  esprit,  mais  je  ne  la  propose  que  sous  bénéfice  d'inv^ 
taire. 

Les  seigneurs  d'une  autre  province  ont  aussi  sur  leurs  mon- 
naies^ soit  des  épéeSy  soit  un  dextrochère  teoant  un  glaive  ;  le 
lecteur  a  déjà  nommé  les  ducs  de  Lorraine,  Or  M.  de  8aulcj, 
dans  son  magnifique  ouvrage  sur  la  numismatique  de  ces  sou- 
verains ,  considère  Tépée  comme  le  signe  du  défenseur  des 
marchts  ou  frontièitis,  et  l'appelle  Pcjjcede  manhis.  il  est  remar- 
quable qu'à  l'autre  bout  de  la  France,  le  Béarn  se  trouvant  dans 
une  position  topogrsphique  analogue  à  celle  de  la  Lorraine, 
le  même  type  monétalfe  pourrait  y  avoir  la  même  valeur  :  Tépée 
ou  le  dextrocbère  armé  des  pièces  béarnaises  serait,  dans  cette 
hypothèse,  Tinsigne  du  vicomte  de  Béarn  comme  défenseur  des 
marches  entre  la  France  et  r£spagne. 

Quelque  séduisante  que  soit  cette  conjecture ,  je  ne  la  présente 
que  timidement,  ainsi  que  je  le  confessais  quelques  lignes  plus 
haut*  J'ai  eu  beau  compulser  les  ouvrages  béraldiques  qui  sont 
à  ma  disposition,  je  n'ai  pu  trouver  la  preuve  que  Fépée  fût 
l'insigne  du  marquis;  M.  H.  Lepiige,  si  compétent  en  tout  ce 
qui  touche  à  l'histoire  de  Lorraine,  n'a  rien  pu  m'apprendre  au 
siqet  de  Tépée  de  ses  anciens  souverains,  et  ju8qu*à  ce  que  je 
sache  où  le  docte  académicien  a  puisé  son  Interprétation,  adoptée, 
du  reste,  par  les  archéologues  lorrains,  îl  ne  reste  de  positif  que 
l'analogie  des  types  entre  deux  fiefs  placés  sur  les  frontières. 

La  critique  la  plus  sévère  que  je  me  permettrai  sur  «  VEssm  » 
de  M.  de  Lagrèze  ne  porte  pas  sur  sou  travail ,  mais  sur  celui 
de  son  dessinateur  :  ses  plandies  sont  exécutées  avec  une  négli* 
gence  qui  n'est  plus  acceptable,  aigourd'hui  que  les  livres  trai- 
tant de  numismatique  donnent  des  représentations  à  ta  fois 
exactes  et  délicates  des  monnaies  et  médailles  :  il  faut  que  les 
graveurs  et  les  lithographes  du  midi  se  perfectionnent  sou;»  ce 
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pont  de  vue,  car  «n  Vfùwooby  oomine  en  Béarn  et  en  Rous- 
siilon^  les  UluUratiom  numismatiques  laissent  beaucoup  à  dé- 
sirer. A.  DE  B. 


Mémoire  sur  les  Monnaies  des  IMs  de  la  Bourgogne  traos- 

jurane ,  par  M.  Rod.  Blaîvchet.  In-â*  de  28  pages  avec 
deux  planches.  Zurich,  1856  (Extrait  des  Mém,  de  la 
SùcUté  de  Zurich,  t.  XI,  cahier  3). 

L'atilHé  des  monograpldesy  particulièiement  en  nonrismati- 
qne»  n*a  pas  besoin  d'ètie  démontiée;  elle  ressort  std&ssmnient 

d'eneHtnéme  :  il  y  a  toujours  profit  à  trouver  réuni  en  un  seul 
faisceau  tout  ce  qui  a  i  apport  à  une  branche  quelconque  de  cette 
science.  Ceiui  qui  s  occu|»e  d'un  pareil  travail  a  toujours  soin  de 
choisir  la  suite  qu'il  affectionne  le  plus,  celle  qui  lui  est  plus 
familière»  oeUe  enfin  sur  laquelle  il  possède  queUpies  lenaeigne» 
menls  enrisuz  et  nonveam,  soH  des  înonnaies,  soit  des  docu- 
ments qui  se  rapporlentàleorfiftbrieatîon;  le  sujet  eet  donc  plus 
savamment  traité,  la  mine  plus  profondéiiu  nt  fouillée.  Quand 
bien  même  il  y  a  insuffisance  de  la  part  des  auteurs ,  on  trouve 
toajours  quelque  chose  de  bon  à  glaner  dans  leurs  écrits,  et  en 
tout  étsA  de  eause^  on  doit  les  remereier  des  services  qu'Us  ont 
rendus. 

Ces  réflexions  peuvent  s'appliquer  an  Mémoére  swr  Im  Man" 

naies  des  Rois  de  la  Bourgogne  tramjurane  que  M.  Itod. 
lîlaiK  het,  de  Lausanne,  vient  de  faire  paraître.  Malheurcusenieut 
M.  Blancbet  n'a  pas  fait  des  études  numismatiques  tnen  appro* 
fondiea^  il  me  Ta  avoué  loi-méme,  lorsque  je  Pai  va  un  moment 
à  Lausanne  II  y  a  qudqnes  mois;  H  n'a  pas  non  plus  sous  la 
main  les  ouvcages  nécessaires  qui  puissent  servir  à  le  guider  et 
à  Féclairer  dans  sa  marche.  De  là  des  erreurs  assez  nombreuses 
et  d'une  certaine  gravité.  Je  me  suis  fM^iims  de  les  signaler  à 
l'auteur,  et  je  crois  utile  de  les  relever  publiquement,  en  les 
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mettant  sotis  leB  yeui  des  lecteurs  de  la  Remœ.  Gela  me  per- 
mettra de  reiKli^  eo  même  temps  à  H.  Blanchet  la  justice 
est  dae. 

Outre  les  monnaies  déjà  connues  et  qu'il  réiniit  dans  son  Mé- 
moire, l'auteur  en  publie  uo  assez  bon  nombre  qui  étaient 
inédiles.  Leur  dassification  est  eiade.  L'eiamen  d'an  trésor 
déeouTertaumoisdemaî  1703,  dans  les  ruines  de  la  coUégiale 
de  Saint-Ours,  à  Sdeure,  et  dont  tous  les  éléments  ont  pu  être 
réunis  par  M.  Blanchet,  fornne  la  partie  la  plus  saillante  de  son 
travail.  Chacun  sait  l'avantage  que  la  science  retire  d'un  pareil 
examen ,  et  l'on  n*a  pas  tous  les  joui^  Toccasion  d'étudier  des 
dépôts  monétaires  de  la  fin  du  siècle  ou  du  commencement 
dux«. 

Le  numisnmttste  lausannais  n'est  pas  heureux  dès  le  début 

de  sa  publication.  Il  reproduit  un  denier  de  Rodolphe  II,  que 
M.  de  Pina  avait  déjà  fait  connaître  dans  la  lievn,  [  1H38,  p.  125 
et  pl.  VU,  n*  3).  Ge  dernier  y  lisait  GTVVJVNV  ou  GIYLVSVNV 
et  traduisait  ces  légendes  par  le  nom  des  villes  d'Auxonne  ou  de 
Lausanne.  H  ijontait  en  note  que  M.  de  Saulcy»  oonsoHé  sur  la 
lecture  de  celte  légende,  y  voyait  LVCDVNV8.  M.  Blanchet  lit  à 
son  tour  CFV  NISVNV  et  propose  l'attribnlioa  à  la  ville  de  Besan- 
çon. Cette  opinion,  et  les  raisons  sur  lesquelles  il  s'appuie,  ne  sont 
pas  sootenables.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sor  la  planche  de 
M.  de  Pina  on  sur  celle  de  M.  Blanchet  pour  reconnaltie  quH  y 
a  évidemment  LVGDYNVS  en  légende  rétrograde,  aUint  de 
gauche  à  droite  *. 

Nous  ne  saurions  {>as  davantage  voir  avec  M.  Blanchet  un  se^ 
pent  ou  un  poisson  eu  tête  de  TÔ  qui  hgure  dans  le  champ  de 
son  denier  n*  2.  il  revient  sur  cette  idée  à  Toocasiott  de  son 
n*  9.  Elle  n'est  pas  plus  aoceptahle  que  oeDe  qui  consiste  k»- 

I  L'étude  des  types  donne  lieu  de  penser  qn^^  c«  denier  n*A  pas  été  fnffi 
•OUI  Rodolphe  II,  mais  bien  sons  son  petit- fils  Rodolphe  III.  La  olasûBottioo 
dM  monnaies  do  Mtto  dywMU«  est  depuis  longtorops  indi^yo.  Ycgr.  Loif- 
péiitr,  HoUcê  4m «mm»,  fnmç*  dt  kk  eoli.  aotmMM,  p.  342, 
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connaître  sur  une  autif  pièce  un  anneau,  emblème  de  rOrbe, 
rivière  qui  tait  le  tour  de  la  ville  du  même  aom. 

A  l'occasion  de  la  ville  d'Orbe»  disons  à  la  louange  de  M.  Blan- 
chei  qu'il  éudilitd'ttoe  manière,  qui  me  paraît  convaincante,  qae 
les  mônnaies  portant  TAPE31NA,  TABERNA,  TABERNI8  que 
Ton  avait  jusqu'à  présent  attribuées  à  Fihein-Zabern,  dans  l'évé- 
ché  de  Spire,  ou  à  Alsass-ZabtTu,  d^ins  rév<Vhé  rie  Strasbourg, 
doivent  être  restituées  à  la  ville  d'Orbe.  Los  documents  et  textes 
indiqués  à  Tappui  de  cette  attribution  ne  semblent  pas  laisser  de 
doute.  Un  acte  dté  dans  le  NatUta  GaUiarum  d*Adrien  de  Va» 
kns,  à  Parlîcle  â'Orbe,  se  termine  ainsi  :  Acta  sunt  haec  tn  villa 
ïabtnus  quam  abo  nomine  î)r  opter  lluvium  ibidem  defluentem 
Vrba  appellant.  Data  XVlll  kalendas  Februarii,  Anne  ab  1.  Do- 
mini  MXIX,  régnante  Rodolfo  rege,  anno  regni  sui  XXXI.  —  Un 
antre  acte  appartenant  aux  aicbives  de  Lausanne  et  daté  de 
1036  contient  cette  mention  :  de  ono  fronte  terra  regali ,  de  alio 
froote  flnvio  Urba,  in  fine  Taberm$  sive  Urba. 
L'auteur  du  Mémoire  que  nous  analysons  fait  coniiciîtie 
10,  il,  12)  trois  variétés  curieuses  de  ces  monnaies  portant 
toutes  le  monogramme  de  Gonradj  quelquefois  un  peu  dégénéré. 
Le  n*  9,  au  nom  du  même  roi»  mérite  une  attention  parti- 
cdière.  Il  porte  d'un  cM  GONRADVSPI,  ce  qui  étobUt  d*une 
manière  certaine  la  lecture  du  mot  PIVS  au  lieu  de  celui  de  RE 
que  l'on  avait  cru  d  abord  y  vuir.  Au  revers,  un  grand  mono- 
granuoe»  qui  parait  être  celui  de  Conrad^  et  qui  se  rapproche 
beanoonp  de  ceux  que  Ton  trouve  sur  les  trois  monnaies  d'Orbe 
précitées  »  occupe  tout  le  champ.  La  présence  de  ce  mono- 
gramme pourrait  sembler  au  premier  abord  un  peu  extraordi- 
natre  et  insolite.  11  équivaut  à  une  signature,  de  sorte  que 
ce  denier  paraît  deux  fois  signé;  mais  outre  que  ce  fait  n'est  pas  ' 
sans  exemple  à  cette  époque,  le  rapprochement  des  divers 
moiiogRunnies  de  Gonradj  et  plus  encore  l'examen  de  ceux  que 
H*  Blancfaet  a  figurés  dans  sa  planche  H,  milite  en  fiiveur  de 
no  opinion. 
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Nous  avons  enoore  ^  relever  dans  le  Mémoire  de  M.  Blancbel 
les  allégations  suivantes  : 

a  Toutes  les  monoaics  du  moyen  âge  ont  une  croiselte  avant 
la  légende.  » 

Cette  assertion  est  évidemment  erronée. 

<  Les  frappes  des  monnaies  étaient  eommémotalives  el  avaieiA 
»  lieu  pour  rappeler  les  événements  principaux  des  règnes  de 
»  chaque  prince.  On  ne  doit  pas  les  considérer  connue  des  mon- 
B  naieâ  proprement  dites,  destinées  spécialement  à  faciliter  les 
»  échanges,  mais  comme  des  espèces  de  médailles-monoaies 
a  iîappées  dans  ie  but  de  rappeler  le  souvenir  de  quelque  évéoe- 
a  ment  mémoiaUe  du  règne  de  ce  loû  » 

Ce  système,  que  U.  Blancbet  établit  tout  à  fait  en  principe,  et 
sur  lequel  il  revient,  en  Tappuyant,  dans  divers  passages  de  son 
Mémoire,  peut  pas  résister  à  la  discussion.  Cela  avait  lieu 
certainement  dans  l'antiquité;  mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  dans 
le  moyen  âge.  On  doit  seulement  admettre  que  lors  de  l'acquisi* 
tion  ou  de  la  conquête  d'une  v31e  ou  d'une  province»  le  nouveau 
possesseur  s'empressait  presque  toujours  d'y  faire  frapper  mon- 
naie. Ce  n'était  pas  alors  pour  rappeler  la  iiiéiuuirc  de  ce  fait, 
n)ais  bien  pour  consacrer  un  droit  sur  le  pays  conquis.  D'ail- 
leurs, le  droit  de  monnayage  était  trop  profitable  pour  qu'on  m 
l'étendu  pas  autant  qu'on  le  pouvait. 

A  l'occasion  de  la  découverte  de  Soleuie^  M.  Blancfaet  cite  une 
obole  d'Auxerre,  qui  en  fidsait  partie,  et  dit  qu'elle  est  contem- 
poraine du  denier  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne,  portant  au  revers 
DIVONCASTI.  Cette  dernière  pièce  appartient  à  Eudes  1"  (  1078- 
11  OS).  Or,  comme  l'ensemble  du  trésor  de  Soleure  établit  que 
reufouissement  a  dû  avoir  lieu  dans  le  premier  quart  ou  tout  au 
plus  dans  la  première  moitié  du  a*  siède  >  il  s'ensuit  qu'il  y  a  sa 
moins  entre  l'Age  des  deux  monnaies  une  distance  de  cent 
trente  ans. 

Nous  ne  relèverons  pas  les  autres  erreurs  écliappées  à  U.  Blm- 
chet)  cela  nous  mènerait  trop  loiui  d'ailleurs  >  elle%  ont  une 
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moiiidie  importance.  Nous  ne  devons  pas  cependant  oublier  de 
mentionner  une  curieuse  monnaie  qu^il  dte»  et  qui,  si  Tattribu- 
tion  qu'il  propose  était  réelle»  serait  flûte  pour  causer  un  vif 

étonnement  parmi  les  niimismatistes.  11  s'agit  d'une  pièce  cii  or 
paie  trouvée  a  Genève,  et  un  peu  pins  grosse  qu'un  tiers  de  sol 
d'or  mérovingien  ^  sur  lafjiielle  on  lisait  le  inotBERTA,  et  qu  on 
voudrait  donner  à  îa  reujeBerthe,  veuve  de  Rodolphe  II.  Malheu- 
leosement  cette  pièce  a  disparu  et  Ton  peut  révoquer  en  doute, 
sinon  son  existenoe,  an  moins  Tintcrprétation  qui  a  été  faite  de  sa 
légende.  On  connaît  bon  nombre  de  noms  de  monétaires,  téls 
que  BERTAGHÂRIVS,  BERTGBRAMNVS,  BERTOALDVS, 
BERTVLFVS ,  qui  auraient  pu  donner  lieu  à  la  méprise  que  nous 
entrevoyons. 

Disons,  en  finissant,  que  le  Mémoire  de  M.  Blanchet  (malgré 
les  nombreuses  inadvertances  qui  sont  échappées  à  l'auteur,  et 
que  sa  position  rend  excusables)  n'en  est  pas  moins  plein  d'in- 
téièt  en  raison  des  monnaies  nouvelles  et  des  excellents  docu- 
ments qnll  fait  connaître*  D  serait  à  désirer  que  tous  les  numb- 
matistes  suivissent  son  exemple  et  publiassent  toutes  les  richesses 
qui  sont  à  leur  disposition. 

F.  PoBT  d'Avant. 
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Pott'^er'ijpium  â  la  Notice  iur  Mareia^  omeMne  dê  Cmmoie, 
par  M.  Ch.  LnimuiAiiT*  Voir  HewenumitmeUtque^  année  1867, 

p.  âlS  et  suiv. 

Toute  bésitalion  sur  rauthenticité  des  médatlloiis  oli  ie  buste 
de  llarcia  est  accompagné  de  la  pdia ,  doit  cesser  en  présence 
du  diadème  trouvé  dans  un  des  tombeaux  de  P8nticapée,et 

publié  dans  le  map^ifique  ouvrage  de  MM.  de  Gilles  elStephani, 
Aufiquf'fés  du  iJusp/iore  Ctmmén'en ,  pl.  fV,  n'  ! .  Au  devant  de 
ce  diadème,  formé  d'une  mince  lame  d'or,  se  trouve  Testain- 
page  de  ia  partie  antérieure  d'un  médaillon  de  Commode  et  de 
Marcia  avec  la  légende  ordinaiie  :  L.  AVREUVS  OOMMODVS 
AV6.  PIVS  FELIX;  et  le  médaillon  sur  lequel  on  avait  pris 
celte  empri;inte  était  un  de  ceux  où  ia  pelta  est  placée  devant 
le  buste  de  Marcia. 


La  ricbe  collection  de  médailles  d'or  grecques,  romaines  et 
byzantines,  réimie  par  M.  Meynaerts,  de  Louvain,  a  été  vendue 
aux  enchères  publiques»  à  Paris^  le  17  avril  1857  et  jours  sui- 
vants. Afais  la  série  impériale  romaine  avait  été  acquise  ea 
grande  partie  des  héritiers  de  M.  Meynaerts,  avant  la  vente, 
par  M.  le  président  Bigant,  de  Douai,  possesseur  d'une  des  plus 
belles  collections  de  luédailles  d'or  impériales  romaines  qui  ait 
été  formée  dans  ces  dernières  années. 

Nous  donnons  ici  les  noms  des  collecteurs  qui  ont  enrichi 
leuiscabinets  à  cette  vente,  et  les  prix,  non  compris  les  dioits, 
qu'ont  atteint  quelques  monnaies. 
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3.  Campanic.  Double  tête.  ROMA  .100 

Les  médailles  d'or  de  Syracase,  à  la  téte  d'ApoUoD, 

ODt  varié  de  prix  I8à  ^ 

12.  nrPAKOviQM.  Tête  de  Jupiter,  tj,  Pégase.  (M.  Boff- 

maiin.  )  110 

Les  médailles  d'or  des  tyrans  de  Syracuse  et  d'A- 
grigentc  00 1  varié  dans  les  prix  de.  ..  76,92,  66 
18.  KO£iiN.Brutiia.AdriendeLoogpérier,Cal.Jtf<(9i^ 
eottr,  !!•  «05.— J.  de  Witle,  CVtf .  Greppo,  d* 349.  34 
Les  statères  de  Lysimaque  ont  été  vendua.  33  »  37^  83 
tt.  Statère  du  même  roi  frappé  à  Épbôse,  pièce  rare. 

Revue  belge,  t.  Il,  pl.  ni,nM  81 

ità,  Alexandre  UI ,  double  statère.  (M.  Gustave  d'A- 

rnecourt)  151 

27.  Autre  double  statère  153 

Lee  statères  d'Alexandre  ont  été  vaMiiis  27, 30, 40,  43 
10.  Pyrrhus,  statère. (M.  6. d'Améooivt.)  430 

41.  Pyrrhus,  demi-atatère.  (M.  G.  d'Améooiirt).  .  .  200 

42.  Athènes.  Chouette  vue  de  face.  ij).  Môme  type 

inciis,  bractéatc.  Reuvehelge^  t.  T,  pl.  XVI,  n"4. 

—  lieu lé ,  Mémoires  de  la  Société  de»  antiquaires 

de  France,  t.  XXllI,  pl.  V,  n-  9   18 

Les  statères  et  fractions  de  statères  d'or  doiit  Tat- 

tributioD  est  incertame,  ont  été  vendus  à  des  prix 

asses  élevés.  Nous  citerons  : 
44.  Deux  poissoDSi 

it.  Carré  creux  divisé  en  six  parties.  Double  statère 

attnbuë  à  File  do  Céa.  Betm  beige,  1.  V,  pl.  Vil, 

iî«  1.  CM.Koliin.)  995 

46.  Vénus  portée  sur  un  cygne  à  gauche,  dessous  uu 

poisson  pélaniide. 
ij.  Aire  en  creux  divisée  en  quatre  parties.  Double 

statère  de  G]^qiie.  Remehelge,  t.  II,  pl.  V,  n*  1. 

(M.Hoffmann.)  385 

48.  Victoire  assise;  dessous  un  poisson  péiamide. 

Aire  semblable.  Double  statère  de  Cyzique.  Re- 
vue ôelgeyi.  IR,  pl.  Xll,  nM    M.  le  général  Fox.).  425 

49.  Téte  d'Àtys  ou  d*Adonis  coitte  du  bonnet  phry- 

gien ;  dessous  |x>ii»suii  péiamide. 
r'.  Aire  semblable.  Double  statère  de  Cyzique. 

(M.  le  général  Fox.)  S30 

50»  Partie  antérieure  d'un  taureau  à  hce  humaine; 

derrière  poisson  péiamide. 
Même  revers.  Doume statère.  Hemu  belge,  t.  Il, 

pL  V,  n'  2.  270 
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51.  Télé  d'Hercule  ;  dessous  poisson  péiatiudt^ 
Même  revers.  Double  statèro  de  Cvzique.  Hevue 

belge,  i.  111,  pl.  Xll,  n'*  3.  (M.  lloUia.)  291 

52.  Lkm;  de88onsp(M8M«ipél«iiiîd& 

Même  revers.  Double  statère  de  G3fzique.  (M.  le 
général  Fox.)  800 

53.  Autre  double  statère  portant  un  type  k  peu  près 

senib]abl(\  {M.RolIin.)  310 

Des  tiers  de  statère  ont  varié  dans  les  prix 

de.  28»  21,  34,  20,  24»  25,  44,  50,  39 

Oi.  Bélier. 

Même  revers.  Tiers  de  statère  attribué  à  Qâio- 

mène.  ifoiwe  belgt^  t.  I  »  pl.  Y,     3  25 

60.  Chien  molosse;  dessous  poisson  i)élâmide. 

Même  revers.  Tiers  de  statère  attribué  à  Colophon, 
plutôt  de  Cyziqiif\  Revue  bel^,  t  I,  pl.  V,n'  4.  35 

93.  Amyntas,  roi  de  Galatie.  75 

94-97.  Dariques  ont  varie  de   i9  a  25 

98.  La  rare  pièce  du  roiSassanide  Varahranll  (Adr. 
de  Longpérier,  Essai  sur  les  médailles  des  rois 


SatÊOMies,  pl.  lY,  n*  3.  Paris,  1840)  a  été 


90.  Kadphèses,  roi  indo-scythe.  Mevue  belgt^U  lH» 

pl.VI,  nM.  (M.Rollin.)  200 

101.  Kanerkh,  roi  indo-scythe.  (  M.  G.  d'Aniécourt.).  110 
Les  iiiéclailions  de  Ptoléraée  I,  roi  d'Égypte,  et 
d  Arsinoé  Philadelphe,  ont  varié  dans  les  prix 
de  Itiu,  180  ,  200 fr.,  etc. 
114.  MédaiUon  d'Arsinoô  (M.  Hoffmann).  ......  900 

117.  Médaillon  à  quatre  têtes  de  Ptolémée  Soter  et  Bé- 
rénice ,  Ptolémée  Pblladelphe  et  Arsinoé.  (M.  G. 
d*Amécourl.  )  450 

120.  Ptolémée  Ëvergète.  (M.  G.  d'Améoourt)  405 

121.  Autre.  (M.  Hoffmann.)  302 

Plusieurs  pièces  de  Carthage  de  divers  modules 


Nous  donnerons  dans  un  prochain  numéro  de  la  Rmn  les 
prix  des  médailles  romaines  en  ortie  b  république  et  de  Tem- 


356 


ont  été  vendues 


16,28,36,64,  75 


pire  de  la  collection  de  M.  Meynaerts. 


J.W. 
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NÉCROLOGIE. 

Giulo  Oordero,  des  comtes  di  S.  Quintino,  naquit  à  Moudovi 
le  30  janvier  1778.  Étant  entré  trèsieune  dans  on  ordre  reli- 
giem»  Ufit^coiniiiesoTioe^uaToyageàRome.  Là,la?uede 
tant  de  superbes  monumetits  de  l'art  antique  dévetoppa  en  lui 
nne  ardèar  extrême  pour  les  études  archéologiques.  Au  com- 
inencement  de  ce  siècle,  éLani  à  [)eiiie  étudiant  en  théologie,  son 
oi-dre  fut  sécularisé^  à  la  suite  de  la  révolution  arrivée  dans  le 
Piémont;  et  aussitôt  il  s'empressa  de  retourner  dans  cette  grande 
viDe,  où  ii  trouva  le  moyen  de  se  livrer  tranquillemenl  à  ses  études 
lavorites.  Ensuite  étant  venu  se  fixer  pour  quelque  temps  à 
Lncques ,  la  vue  des  monuments  d'une  basse  époque  qui  se 
trouvent  en  grand  nombre  dans  cette  ville,  Fengaf^ea  à  écrire 
une  dissertation  sur  ces  uionumeuts,  dissertation  iuipnniée  en 
18i5  {Osservaziorii  sopra  alcuni  aniichi  monumenti  di  beiie  arti 
mUo  ttato  Jbneehae*  Lucca>  ISIS,  in-8}.  A  la  même  époque,  on  IH 
la  découverte,  aux  environs  de  Lacques  »  de  quelques  monnaies 
du  moyen  Age.  S.  Quintino  les  reconnut  pour  appartenir  aux  mar- 
quis de  Toscane,  et  les  publia  en  1820  {Délia  zecca  e  délie  monete 
dei marchesi délia  J'oscana  nel  deciino  sccolo.  Lucca,  1820,  c  Pisa, 
1821 9  in-S),  avec  des  notes  pleines  d'érudition,  de  manière  que 
son  travail  fut  accueiili  avec  faveur  par  les  savants,  et  que  l'Aca- 
démie de  Lacques  Fadmii  au  nombre  de  ses  membres.  Vers  la 
même  époque ,  parurent  deux  autres  ouvrages  de  noire  auteur, 
Tun  imprimé  à  Florence ,  l'autre  à  Rome  (Délie  minore  Lueeheti 
e  del  mujUore  mododiordnuirle.  Firenze,  1821,  in-8. —  Comide- 
razioni  suUe  monete  dti  basst  teinpi  ritrovaie  neiia  londta  di 
San  Francetco  in  Aisisi.  Roma,  1821 ,  in-folio). 

Après  le  retour  de  la  iamille  royale  de  Savme  dans  ses  Étals, 
il  s'établit  définitivement  dans  sa  patrie,  et  présenta  en  i8S3, 
k  ^Académie  royale  des  sdences  de  Ttirin ,  un  mémoire  sur 

l'usage  d»js  niai'brt  s  de  Luni  chez  les  anciens  {/JalT  uso  de'  nuinm 
Lunem  jjieêso  gli  anUda,  1823,  in-4).  Ce  mémoire  fut  inséré  dans 
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le  recoeit  de  l'Académie  qui  l'admit  dans  son  sein.  Dans  la  même 

année  il  publia  un  autre  mémoire,  soua  le  litre  de  .  Diii  piu  anii- 
chi  murmi  stutuan  oduperad  j/er  lu  scultnra  in  l  tait  a.  1823,ia-4. 

Le  roi  Charles  Félix  ayant  fait  l'acquisition  de  la  riche  collec- 
tion d'antiquités  égyptiennes  du  chevalier  Dfovetti,  rassemblée 
pendant  le  long  séjour  que  ce  consul  avoH  iiH  sur  cette  terre 
classique  ;  S.  Quintïno  s'adonna  tout  è  coup  à  Tétude  de  ces  mo* 
numents;  il  en  publia  à  Rome  une  noliœ  [yolizia  intomo  agli 
imtichi  monutnenii  rarrolti  m  Eggito  dall'  ilî.  cav.  B.  Drovetti^ 
console  générale  di  Francia  in  queila  contrada.  Homa,  1823,  iQ-8). 
Puis  ayant  été  nommé  par  le  roi  conservateur  du  nouveau  Musée 
égyptien,  il  voulut  du  moins  en  publier  une  partie,  et  dans  ce 
but  il  fil  parattre  dans  les  actes  de  TAcadémie  de  Turin  >  quatre 
(iibbeiUttions  sur  divers  points  relatifs  à  ces  précieux  objets  : 
(1°  Osservozimi  intomo  ail'  ctà,  ed  alla  permna  nipprestntaia 
dal  maggiore  colosso  del  Jt»  Museo  egiztano  di  Torino.  Tonno, 
Igi4^  in-i.  ^  S"  JnierpreiaMiùne  e  etmfinmto  di  una  ùerinime 
hilinguÊ  eke  âta  sopra  h  easta  di  una  mummia  egisùma  nd  il. 
illtisse  di  Tcrino*  ISSI»  in-4.  —  3*  Suil*  mo  cm  mwo  destmad  i 
monumenti  egiziani  detti  comunemente  scarabei.  4825,  in-4.  — 
4*  Saggw  sopra  il  sistema  dei  nurucri  jyresso  gli  uniir/,i  Egiziani, 
18^,  in-4.)  Il  donna  aussi  la  description  des  monnaies  impé- 
riales inédites  frappées  à  Alexandrie  (  Deseriwmêdeile  medaglk 
imperiali  Almandrine  inédite  del  Regio  Mmeo  egiwmo  di  Torim. 

in-4)  et  des  monnaies  des  Nômes  {Deecrùeitme  deUe  meda- 
glie  dei  Nomi,  ossia  délie  mUiche  provincie  ecktà  deW  Eg&io,  ehe 
si  cotiscrvano  net  R,  Museo  di  Toîino,  1832,  ia'4);  qui  faisaient 
partie  de  celle  magnifique  collection. 

Quoique  ces  nouvelles  fonctions  prissent  une  grande  partie  de 
son  temps  «  il  trouva  encore  le  moyen  de  faire  paraître  une  dis- 
sertation sur  les  monuments  antiques  de  Libaroa  (  (heervaxim 
iniemo  ôt  mtmimenii  deW  anHea  colmia  di  Libama ,  preeêo  Se* 
navalle^  in  Val  di  Scrivia.  18iî4,  in-i),  puis  un  opuscule  nu- 
mismatique sous  le  titre  de  Jiecensio  numorum  veterum  qui 
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apnd  hxredes  Cl,  viri  equUis  où  Joan,  Bapttstse  Incim  e  coinùibua 
SciStepkam  Auçjwtm  Tmainonm  attenantur;  additis  nomuilo- 
rum  mutedoetvrmn  vel  pnuimUwnm  numùmattm  dneriptiM' 
te.  I8i6t       enfio  une  dÎMertation  sur  rarchitecture  italienne 

sous  la  domination  des  Lombards  (Dell*  italiana  architeltura 
durante  la  dominazione  dei  Lonyobardi.  Brosria  ,  1820,  in-8). 
Ce  dernier  travail^  présenté  au  concours^  obtint  une  médaille  de 
l'Athénée  de  Breeda^  qui  le  nomma  en  même  iempB  membie. 
Après  Favénement  au  trône  du  roi  Charles  Albert^  le  Musée 
^yptien  fui  réuni  à  celni  des  antiquités  de  TUniversité  royale; 
le  conservateur  fut  mis  à  la  retraite.  S.  Quintino  abandonna 
l'étude  des  monumeiits  égyptiens,  et  se  mit  de  nouveau  à  étu- 
dier ia  numismatique ,  sa  science  du  prédilection.  En  1832,  il 
mit  au  jour  un  travail  sur  les  objets  antiques  découverts  à  Turin 
(Rieerehe  tntorno  ad  alcunt  coëe  anticke  diimftimd€  m  Tmrmo 
nêgfimni  1830  «  1831. 183if  in-4.)  La  découverte,  près  de 
Biella,  d'un  trésor  de  médailles  lombardes  d'or  et  d'argent,  lui 
fournit  l'occiision  de  lire  à  l'Académie  Pontanirmic  Naples 
un  mémoire  sur  les  monnaies  des  Lombards,  frappées  dans  les 
vi*j  vn*  et  vm*  siècles  {Sulla  nmeia  da  Longobardi  in  Itaiia. 
1834,  iii-8). 

Dans  le  cours  de  la  même  année  1835,  fl  lut  à  TAcadémie 

(Je  Lacques  quelques  observations  sur  une  monnaie  de  Junia 
Ltonata,  fenmie  de  l'empereur  Postume  (Z^e//e  me^/rt^/ie  (/i 
Ocnaia  moglie  di  M.  Cassianio  Postumo  tiranno  e  signore  délie 
Gûiiû*  i8S7fin-4).  11  paialt  qu'il  fot  induit  en  erreur  par  le  mau- 
vais état  de  conservation  de  la  médaille  qu'il  voulait  illustrer  En 
revanche,  l'année  suivante  il  fit  paraître  d'excdlentes  observations 
&ur  l  etabiibi^ement  des  ateliers  monétaires  des  marquis  de  Saluées 

1  £n  effet,  la  médaîlle  de  brottze  publiée  par  8.  Qoiatioo  comme  offrant  les 
trait!  de  Junia  Donato,  qu'on  prétend,  je  ne  sais  trop  sur  qnel  fondement,  avoir 
élélA  Hanme  de  Poetnme,  n'eet  antre  qn*une  médaille  fmste  et  abimée  de  JuUa 
jle«Ma.— Toici  oe  qne  m'écrirait  à  ce  sujet  S.  Quintino,  le  19  février  1850  : 
mQ^^  1S35  que  j'ai  communiqué  à  l'Acadi' mie  de  Lticques  quelques  obser- 
m  ntfoatMrniiiiioyTO  biooM  sur  Icquid,  w  revers  de  Postume  le  père,  on 
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(  Ûella  instihtxicm  délie  xieehe  âei  mareheti  di  SûIummo»  Looca, 

i836,in-8),et  en  1838  quelques  observations  sur  le  commerce  des 
Lucquois  avec  les  Génois  dans  les  xii*  et  xiu*  siècles  {Cmm  intomo 
alcommercio  di  Luecken  coi  Genooen  ml  XH  e  XIU  êecoio. 
1838,  in-8). 

L'aDDée  précédente,  ayant  mté  les  ardum  de  ttuseiDe,  il 

y  fit  une  abondante  récolte  d'actes  des  comtes  de  Provence, 
ayant  rapport  à  leurs  possessions  dans  le  Piémont;  il  fit  ins*^rer 
dans  une  revue  de  Turin ,  publiée  sous  le  titre  de  H  ^uéaiptno, 
la  liste  de  oes.ades,  aocompagnée  d'une  notice  sur  les  monnaies 
que  les  comtes  de  Provence  firent  frapper  à  Goneo  {Ndine  ppn 
aleme  monHe  haitute  ut  Piemonie  dm  eaUi  di  Prmfemxa  tM  m- 
dicazime  di  tma  série  di  documenti  dei  secoli  XI H  e  XIV  atte* 
nenti  ai  dominii  deglistessi  conti  in  quella  eonti'oda.  1837,  in-8). 

Les  études  archéologiques  n'étaient  pas  les  seules  que  cuiiivât 

Qttintino.  Nous  avons  cinq  mémoiies  de  lui ,  relatifs  à  l'agrl- 
CttUnie  et  à  l'industrie,  publiés  de  1831  à  1837  dans  les  Calen- 
daiies  géorgiques  de  la  Société  royale  d'agriealtoie  de  Turin. 

Durant  l'espace  de  trois  ans  il  ne  pubiia  plus  aucun  travail, 
attendu  qu'il  avait  été  chargé  par  l'Académie  de  Lucques  de  ré- 
diger rhistoire  de  Tatelier  monétaire  de  cette  ville,  histoire  qui 
étsitdestinée  à  Cure  partie  des  mémoires  et  docnments  hiflo- 
riquss  relatilB  à  la  principauté  de  Locques  (JÊiemoriê  e  doaamnii 
per  ia  tteria  dei  prmeipato  Lue^ese),  La  rédaetion  de  ce  travail 
l'avait  conduit  à  l^aris,  où  il  fit  de  longui^s  recherches  dans  les 
bibliothèques  et  les  collections  nunnsmatiques.  En  1844,  l'Aca- 
démie fit  imprimer  la  partie  de  ce  travail  qui  se  rapporte  aux 
temps  antérieurs  au  m*  siècle  (Iklia  ucen  e  ddie  mamte  di 
Imca  nei moH  di  nwsso  (an.  868-774)  dimnL  Lnoea,  18U). 

A  cette  époque^  S.  Quintino  se  livrait  presque  exduiive- 

"  iroyaitle  busie  à'uue  femme  ,  avec  la  légeucle  mal  conservi'e  IVl...  DON.... 
"  Je  ne  £tu£ais  qn'exposer  de»  doutes.  Y.n  efTet ,  ce  n'hait  qu  iine  pièce  beo- 
w  revaemcnt  turfrappée  par  Pojtvrm  aux  uu  revers  de  JuUa  DormUf  imparfaii 
'  M  légende.  J'aonia  mieux  fait  de  me  i&ire.  »  J.  W. 
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ment  à  rétude  ih^  h  Quimsmatique  du  moyen  fige.  Il  publia 
en  1841^  dans  la  Hernie  mtmiimaiigue  (p.  45  et  aaiv»)»  one 
iVMce  sur  Us  motmaks  des  prineee  de  Sakme,  ei  $w  eélles 
de  Gfinmddy  dw  de  Bénévent,  et  de  1849  à  1847  parurent, 

dans  les  volumes  de  TAcadémie  de  Turin ,  quatre  mémoires . 
presque  tous  consacrés  à  la  numismatique  de  l'Italie  (^Leziom 
himto  ad  orgcmenH  mtmùmatid  Noiizia  ed  OÊservaziom 
alemie  numete  hattute  m  Pmna  da  Ardoino  morcAefe  d'Ivrea 
e  re  é^liaUa  e  dalP  avo  di  lui  il  re  Berengsario  11.  M/a 
liOTie  âwntta  agV  Italiani  nello  studio  délie  monete  baltute  nel 
eorso  du  scœli  XI ff  et  XIV  nelle  provincie  meridionali  delV 
imperogreco  in  Europa  col  tipo  dei  denari  tomesi.  1842,  in-4. 

Mcnete  del  deeimo  e  dell*  uadeeimo  eeeolo  ecoperti  net  dintomi 
di  Rma  nel  1843. 1846»  in  4),  ouvrage  trèa-important  pour  la 
nmnismatiqae  française. 

Parmi  les  nombreux  écrits  de  S.  Quiiitiiio  sur  cette  branche 
de  Varchéologie ,  le  meilkur  mémoire,  sans  cuiiticdit,  est  le 
quatrième ,  celui  qu*il  lut  en  1846  à  TAcadcmie  sur  les  mon- 
naies de  Justinien  U  {^Delle  nmete  di  GiuettManoIJ,  4845, 
Jii4).  n  obtint  pour  ce  travail  une  mention  honorable  de  Tin- 
stitot  deFnnoe  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  et 
probablement  il  eiM  oblciiu  le  prix  de  numismatique  fondé  {)ar 
Allier  de  Hauteroc  lie ,  Duchalais  n'avait  pas  présenté  en  ce 
moment  son  travail  sur  les  monnaies  gauloises. 

Les  derniers  travaux  nnmismatiques  de  notre  auteur  furent  la 
classification  et  rillnstration  des  monnaies  de  la  famille  d'Hér»- 
clins,  et  des  monnaies  italiennes  antérieures  au  xi*  siècle.  Ayant 
fait  une  excursion  a  Savoue  en  18i9,  il  y  décuuvrit,  dans  les 
archives  de  la  ville,  beaucoup  de  documents  du  au  xn*  siècle^ 
raiatiis  aux  marquis  de  Savone.  U  reconnut  l'importance  qu'a- 
vileiit  ces  documents  pour  l'histoire^  et  les  puûia  sous  le  titre 
de  :  OÊeerfMukm  entid^  sopra  tdetmparUeidari  délie  $tme  del 
Piémont  e  e  délia  Liguria  nelV  undecimo  edodicesimosecolo,  dans 
les  volumes  de  l'Académie  dans  les  années  1851  et  1854. 
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Ce  fui  là  le  dernier  travail  de  8.  Quiatino»  écrit  comme  presque 
tous  les  autres  travaux  de  notre  auteur,  avec  une  critique  pro- 
fonde et  dans  un  style  correct.  Sentant  que  ses  forces  l'at^an- 
donnaient,  il  ne  pensa  plus  qu'à  se  pr«^parer  à  quitter  la  vie;  il 
était  tout  disposé  à  ce  sacrifice  quand  Dieu  l'appela ,  le  19  sep- 
tembre dernier  ;  il  ancoomba,  non  à  la  suite  d'une  maladie  aiguè» 
mais  il  s'éteignit  tranquillement* 

Qu'une  vie  de  quatre-vingts  ans,  passée  dans  Fétnde  et  dans 
la  pratique  des  devoirs  religieux,  ser\e  de  stimulant  ^  t  d  exemple 
aux  jeunes  gens  studieux^  que  ces  études  sévères  et  utiles  ne 
cessent  pas  de  fleurir  dans  cette  belle  partie  de  ritalie*  où,  depuis 
peu  d'années,  la  vie  de  tant  d'hommes  iUostres  s'est  éteinle! 
Dans  les  vidssîtudes  auxquelles  la  vie  de  l'homme  est  aujeUe» 
ces  études  sont  les  fidèles  et  constantes  compagnes  de  celui  qui 
les  cultive  avec  amour  et  persévérance.  D.  I'humis. 


Un  des  collaborateurs  de  la  ilme  mmùmatique,  M.  Barthé- 
lémy Le  Carpentier,  vient  de  mourir  h  Honfleur,  le  19  octobre, 
dans  sa  trente-neuvième  année.  Nous  ne  voulons  pas  laiîvser 
passer  ce  triste  événement  sans  donner  un  souvenir  à  la  mémoire 
de  cet  homme  exœllent  et  modeste ,  qui  nous  avait  inspiré  une 
aincèae  a0iBctioo>  et  qui  sera  vivement  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu. 

Au  milieu  de  travaux  utiles  bien  étrangers  à  l'archéologie, 
B.  Le  Carpentier  avait  formé  une  très-belle  et  très-importante 
Collection  de  monnaies  françaises  >  de  médailles  des  xv*,  xvt*  et 
XVII*  siècles.  Il  recherchait  avec  goût  les  œuvres  d'art  de  cesfià- 
eondes  époques;  mais  il  s^attadiait  particulièrement  à  réunir  In 
monuments  numismatîques  delà  Normandie,  qu'il  étudiait  avec 
un  grand  soin.  La  Lettre  sur  les  moutons  d'or  frappés  en  Aor- 
mandit  par  U  roi  Angleterre  Henri  F,  qu'il  a  publiée  dans  la 
Jlawe,  il  y  a  deux  ans  (4855,  p.  277  et  suiv.  ) ,  montre  bien  ce 
que  nos  études  étaient  en  droit  d'attendre  de  son  lèle  et  de  son 
savoir.  A.  L. 
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MÉDAILLES  GAULOISES. 

(  Planchoa  X  •t  XI.  ) 


Ljt  recbercbe  des  médûlles  l^icales  découvertes  dans  le 

midi  (ie  la  France  ,  moins  productive  qu'on  ne  le  voudrait, 
procure  cepcDdant,  de  temps  à  autre,  quelques  pièces 
Doavelles  de  la  Gaule;  je  cootiiiue  de  les  publier  afin  de 
compléter  le  plus  pos^le  la  numismatiqne  de  notre  pays. 
Jeconimenceral  par  les  médajllos  de  Mamliat  doiit  la  nom- 
breuse séhe  forme  la  monographie  la  plus  importaDte  et  la 
plus  remarquable.  Je  d<Ms  dire  d'abord ,  et  ce  n*est  pas  sans 
«oe  certaine  satisfaction,  que  la  précieuse  obole  du  Cabinet 
des  médailles  publiée  par  Pellenn  ' ,  et  portant  le  nom  du 
port  de  Marseille ,  Laeydon ,  n'est  plus  unique.  J'en  possède 
nudotenant  un  nouvel  exemplaire,  découvert  dans  les  envi> 
rofls  d'Avignon.  La  légende,  il  faut  l'avouer,  n'est  pas 
complète;  le  llau  ayant  manqué  sous  le  cmn,  n*a  pas  reçu 

«  Beetàéil  dt  médailles  de  pêupitt  $t  dê  mlUê,  t.  I ,  pl.  IV,  n"  21  et  p.  2S.— 
Eckbei  ,  D.  iV.,  I ,  p.  68.  —  Mionnet ,  Dttcr.,  t.  I ,  p.  73,  n»  144.  —  L.  d«  I* 
Saossaye,  JVumufna/ifiM  de  la  GauU  noTboimaiMe  ,  pl.  I ,  n*  21  ^  et  p.  11  «t  fiO. 
Dacbalais,  Pwcr, ém  mUaiikê  f  loim d§  l> BikUathè^m  wywb ,  p.  27,  n*54« 
1857. —  6.  m 
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l'empreinte  des  deux  premières  lettres ,  aa  ;  on  lit  seule- 
ment* ....  Kràiss.  Grâce  à  Pellerin ,  cetle  lacune  regrettable 
ne  laisse  cependant  aucun  doute  sur  le  classement  de  cette 
pièce,  dont  voici  la  description. 

Pl.  X,  n*  t.  AAjKVAUN.  Tête  jeune  à  droite,  une  corne 
sur  le  front,  la  chevelure  hérissée. 

If.  (sans  légende  ni  lettre).  Boue  à  quatre  rayons,  qui  se 
partagent  en  trois  branches  pour  aboutir  au  cerde;  le 
moyeu  est  évitle.  —  M.  1.  Poids  15  grains. 

Cette  pièce  n'offre  aucun  rapport  de  style  avec  le  bel 
exemplaire  du  Cabinet  impérial»  tandis  que  sa  fabrique»  au 
contraire ,  est  en  tout  semblable  à  celle  d'une  obole  portant 
l'initiale,  du  nom  de  jMassilta,  M,  entre  les  rayons  de  la 
roue.  Cette  dernière  pièce,  découverte  à  Saint-Remy,  a  été 
publiée  sous  le  n*  14  •  dans  ma  Dêêcripîian  de  quelques  mé- 
tiailles  de  MassiUa,  Gfamm,  eU,  (Aix,  1837).  Elleestaussi 
gravée  dans  la  I^uwismaiiqve  de  la  Gaule  narl>n}n}ai$e  de 
M.  delà  Saussaye  (pl.  I,  n"  19).  D'après  leur  conformité 
de  fabrique ,  il  n*est  pas  douteux  que  l'émissioii  de  ces  deux 
oboles  n  appartienne  à  la  même  époque.  Comme  on  a  pu  le 
remarquer  sur  l'exemplaire  du  Cabinet  impérial ,  ïr  tie  la 
légende  AAKraoM  a,  de  même  qu'ici,  la  forme  du  V  latin,  i 
la  pointe  un  peu  arrondie. 

On  ne  s'imaginerait  ])as  d'abord  qu'il  pût  y  avoir  de  l'in- 
certitude pour  déterminer  le  nom  de  la  divinité  dont  nous 
voyons  ici  Fimage;  le  front  cornu,  la  chevelure  inculte  « 
hérissée,  paraissant  convenir  au  dieu  Pan.  Cependant  si 
Ton  consulte  ce  qui  a  ùté  écrit  au  sujet  de  cette  effigie  mas- 
saliote,  chacun  aura  le  choix,  suivant  sa  fantaisie ,  d'y  voir 
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le  lihône,  le  dieu  du  port  Lacydon,  un  Cabire^  Apolion 
eomut  etc.,  etc. 

Pl.  X,  0*  2.  Tête  Due  de  />iane à  gauche;  la  chevelure 
indiquée  par  de  petks  globules*  est  relevée  par  devant  et 
descend  sur  le  col  par  derrière. 

r\  Aire  en  creux,  informe,  divisée  en  quatie  parties, 
—  yR.  ii/h.  Poids,  18  grains  fort. 

Cette  médaille,  de  trës^cienne  fabrique,  provient  des 
fouilles  occasionnées  par  les  travaux  du  nouveau  port  de 
Marseille;  le  poids  de  18  grains  foit,  auciiit  prr>;qije  celui 
delà  pièce  d'argent  avec  la  tète  casquée,  découverte  au 
même  lieu,  et  que  j'ai  publiée  dans  la  Rmu  numismatique 
de  18A6,  page  85.  Ces  monnaies,  dont  l'aine  en  creux  est 
semblable,  doivent,  comme  leur  fabrique  l'indique,  appar- 
tenir à  la  même  époque.  La  tète  de  femme,  probablement 
Diane 9  que  nous  voyons  ici,  est  évidemment  la  même  divi- 
nité représentée  sur  une  série  de  monnaies  primitives  de 
Massilîa ,  que  j'ai  fait  connaître  dans  la  Description  de  quel- 
ques médailles  de  MassUia^  etc.,  et  qui  sont  gravées  aussi 
dang  la  Numismatique  de  la  Gaule  narbomiaise  de  M.  de  la 
Saussaye,  pl.  I ,  n*"  A  à  10.  La  nouvelle  pièce  se  rattache, 
sans  nui  doute,  à  cette  môme  série,  dans  laquelle  son  poids 
plus  élevé  et  son  style  archaïque  lui  assignent  le  premier 
rang  comme  ancienneté.  M.  de  la  Saussaye  propose  de  re- 
connaître dans  l'efligie  des  pièces  en  question ,  la  repré- 
sentation de  l'antique  simulacre  de  Diane  ^  transporté  à 
MassUia  par  les  Phocéens,  lors  de  leur  émigration  d'Ionie. 
On  pourra  voir  le  développement  de  cette  opinion,  qui  me 
parait  tout  à  fait  satisfaisante,  dans  la  Numismatique  de  la 
Gaule  narbonnaise^  page  53. 

PL  X,  n"  3.  Tête  de  Diane ^  à  gauche;  la  chevelure. 
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indiquée  par  de  petits  globules,  est  relevée  par  devant»  et 
retroussée  par  derrière. 

ïf.  Sorte  de  cétacé,  phocanay  k  gauche.  —  Â\.  3/4. 
Poids  6  grains.  ^ 

La  téte  de  Diane  ^  et  surtout  la  mani^  dont  la  clievelure 
est  indiquée  par  une  infinité  de  petits  points,  rapproche 
beaucoup  celte  pièce,  trouvée  dans  les  travaux  du  port  de  la 
Joliette ,  de  la  série  massaliote  dont  nous  venons  de  parier; 
mais  au  lieu  du  carré  creux  ou  du  crabe,  nous  découvrons 
ici  un  revers  nouveau  et  intéressant,  en  ce  qu'il  est  carac- 
téristique pour  rappeler  l'origine  de  la  colonie  phocéenne. 
Le  cétacé,  phœxna^  que  nous  avons  ici,  a  souiTertdes  in« 
jures  du  temps  ;  l'empreinte  en  a  été  un  peu  aplatie ,  la  tète 
se  terminait  par  une  sorte  de  museau  avancé,  dont  la  partie 
la  plus  saillante  a  manqué  sous  le  coin  :  il  en  reste  cepcn* 
dant  assez  pour  faire  reconnaître  le  même  animal  dont  la 
tète,  seule  et  détachée,  forme  le  type  de  l'une  des  oboles, 
toujours  trouvées  à  Marseille,  et  que  j'ai  publiées  dans  la 
Mecue  numismatique  de  ISÂô,  page  85. 

Pl.  X,  n*  A.  Tète  de  /iiane,  à  droite;  la  chevelure  indiquée 
par  des  points  paraît  courte. 

Aire  en  creux  régulière,  formant  une  espèce  de  méan- 
dre,    iH.       Poids  S  grains. 

Cette  petite  pièce  d'argenl  provenant  toujours  des  fouilles 
du  nouveau  port  de  Marseille,  se  rattache  encore  à  la  même 
série  monétaire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  seule- 
ment, comme  il  est  facile  de  le  voir,  la  forme  régulière  de 
l'aire  en  creux ,  dénote  une  fabrication  moins  ancienne  que 
celle  des  oboles  dont  l'aire  en  creux  est  inlDrn  e;  c'est  déjà 
un  progrès,  avant  que  le  monnayage  soit  arrivé  au  point 
de  représenter  le  type  du  phocœna  et  du  crabe.  Malgré  son 
mauvais  état  de  conservaUon ,  je  n'ai  pas  hésité  à  publier 
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cette  pièce.  Le  profil  de  Diaue  est  ici  tourné  à  droiUi,  tandis 
que  la  tète  de  cette  divinité,  comme  il  est  bon  de  le  faire 
remarquer^  regarde  du  oôté  gaucbe  sur  toutes  ks  autres 
médailles  appartenant  à  la  série  de  l'anden  ^ukere  de 
INane. 

Pl.  X,  n*  5.  Buste  pbarétréde  DiaiMt  àganctae;  une  tor<- 
ssde  de  cheveux  relevée  sur  la  téte,  une  antre  tombant  le 

long  du  col  ;  par  derrière ,  un  nœud  de  cheveux  simulant  un 
palmier  ;  le  bas  du  diadème  est  perlé  ;  le  collier  en  perles 
remonte  deirière  Toreille. 

^.  Mm.  {iie)  Lûm  à  gauche,  la  patte  droite  relevée  ;  à 
l'exergue,  r.... —  iR.  8  1/2.  Poids  A5 grains. 

PL  X ,  n"*  5  a.  Euste  exactement  semblable  à  celui  du  nu- 
méro précédent. 

nssA  (sic).  Lkm  de  même,  sous  les  pattes,  A,a.  — 

Ji.  3.  Poids  à2  grains. 

PL  X.  n*  bb.  Buste  tout  à  fait  semblable. 

ic.  MÈSZk  (fie).  lion  de  même  ;  entre  1er  Jambes  de  der- 
rière, A;  à  Texergiie,  AHTDAL  —  iL  8.  Poids  hà  grains. 

Ces  trois  drachmes  faisaient  partie  d'un  dépôt  de  mon- 
naies d  argent  de  MaastUa,  trouvé  il  y  a  peu  d'années,  aux 
enviroBS  de  Marseille.  Le  style  tout  particulier  de  leur  Dar 
brique ,  des  différences  dans  la  forme  ordinaire  des  ome^ 
menls  du  buste  de  Diane ,  elles  incorrections  dans  les  légfmdes 
font  de  ces  pièces  une  nouvelle  irariété,  dont  je  ne  connais 
eooore  que  ces  seuls  exemplaires.  On  remarquera  lesingu* 
lier  nceud  de  cheveux  de  la  omflFure  de  Diane,  qu'an  pre- 
mier abord  on  serait  tenté  de  prendre  pour  un  palmier. 

Pl.  X,  n*  6.  Tète  de  Palku^  à  gauche;  le  casque  avec  ci- 
mier flottant;  le  tout  dans  on  cercle  tenant  lieu  de  grènetîs. 

n\  mâs.  Taureau  comupète ,  à  droite;  au-dessus,  palme 
ou  roseau;  derrière  s.  —      i  1/4. 
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L'effigie  de  Pallas,  jointe  au  taureau  coroupète»  figuré 
au  revers,  constilue  un  nouveau  type  moDétairc  qui  n'avait 
pas  encore  été  observé  dans  le  monnayage  de  MassiUa*  Ce- 
pendant je  possédais  déjà ,  mais  sans  avoir  pu  le  lecon* 
naître,  un  autre  exemplaire  de  cette  même  moiiiiaie  de 
bronze,  remarquable  par  la  petitesse  de  son  module;  cette 
pièce  a  été  gravée  dans  la  Numismaiiquê  de  la  Gaulé  nar* 
bmnaUê  de  M.  de  la  Sanssaye,  pl.  VIII,  n*  %lh  ;  mais  le 
revers  seul  était  visible  et  apparent.  Le  côte  de  la  tête  en- 
tièrement lisse  ne  laissait  pas  même  soupçonner  qu'il  pût  y 
avoir  jamais  eu  l'empreinte  de  la  tête  casquée  de  Minerve, 
(}ue  pour  la  première  fois  nous  voyons  donc  combinée  ici, 
avec  le  revers  du  taureau. 

PL  X,  n*  7.  Tète  de  femme  ou  plutôt  d'ilpoUon  à  droite. 

i|l  ML.  Trépied.  —  i£.  i  l/A. 

Le  type  du  trépied  n'a  été  connu  pendant  longtemps,  sur 
les  monnaies  de  MassiUa^  que  sur  des  pièces  de  bronze  d  uu 
asses  grand  module,  montrant  au  droit  la  tète  casquée  de 
Palias,  Mais  déjà  en  1845 ,  j*avals  pubMé  dans  mes  JA** 
iaityes  de  nuwisiiKili'juc ,  pl.  II,  n"  7,  une  médaille  de  bronze 
d'un  très-petit  module,  et  dont  le  revers  a  pour  type  un 
trépied.  Au  droit,  la  tète  étant  très-fruste,  je  l'avais  sup- 
posé casquée;  e'était  probablement ,  comme  ici ,  une  effigie 
de  femme  ou  d'Apollon.  Ma  nouvelle  pièce,  par  sa  fabrique, 
la  différence  de  module  et  par  l'épaisseur  du  flan,  diffère 
entièrement  de  la  petite  médaille  que  j'ai  publiée  précédem- 
ment, et  mérite  par  conséquent  une  mention  particulière. 

Pl.  X,  iv"  8.  Buste  de  I*aUas  casquée ,  à  gauche»  avec  un 
cimier  flottant  ;  derrière,  a... 

MA.  Chouette  tournée,  à  droite.  — M.  1 1/2. 

Cette  pièce  de  bronze ,  dont  le  llan  est  très-épais,  est  une 
variété  nouvelle  des  monnaies  de  MassUia  au  type  de  la 
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cbouette  posée  sur  un  caducée  K  Ici  l'oiseau  de  Minerve , 
ne  tient,  comme  on  le  voit,  aucun  attribut  entre  ses  serres. 

Pl.  \,  u'O.  Tète  imberbe,  a  gauche,  avec  un  casque  à 
cimier. 

^,  M.  La  même  tète  casquée  *.  ^  i£.  2. 

D'après  le  style  de  la  faJ>rique,  on  reconnaît  fadlement 

que  la  tète  casqnéo  reproduite  ici  de  ciiarjue  côté  de  la  mé- 
daille ,  a  été  frappée  avec  des  coins  appartenant  au  droit 
d'une  des  {Hëces  de  bronze  de  Masi&iaf  dont  le  revers  est 
une  galère  avec  des  rameurs,  et  dont  on  voit  la  gravure 
dans  la  Numismatique  de  la  Gaule  uarljonaaisey  pl.  XI, 
n*  h09.  La  répétition  de  la  même  tète  des  deux  cOtés«  au 
lieu  de  constituer  une  vèritaUe  variété  monétaire  «  doit 
provenir  d'un  iapsus^  d'une  négligence,  dans  la  fabrication , 
ou  peut-être  du  caprice  d'un  ouvrier  dans  l'emploi  des 
coins.  Nous  avons  en  effet  ici  la  contre-partie  d*une  mé- 
daille dtt  cabinet  de  M**  Tècbon ,  gravée  pL  I,  n*  S97,  dans 
h  yumiswalifjur  de  la  Gaule  narbofinaise,  et  sur  laquelle  au 
lieu  du  redoublement  du  type  figuré  au  droit,  ou  remarque 
au  contraire  le  double  emploi  du  revers  de  Taigle  éployé. 

M.  XI,     1.  Tète  laurée   Apollon ,  à  gauche  ;  devant  A. 

r\  massa.  Taureau,  à  droite,  ayant  pour  collier,  une 
corde  à  laquelle  est  suspendue  une  clochette  ;  devant  T. 

l  e  taureau  en  repos  est  un  type  connu  depuis  très- 
longtemps  sur  les  monnaies  de  Massilia;  mais  tous  iea 
exemplaires  étaient  probablement  mal  conservés,  car  on 
n'avait  pas  encore  fait  attention  au  collier  de  corde  auquel 

la  clochette  ou  sonnaille  est  suspendue.  Un  accessoire  aussi 

>  V«j»  L.  4e  I*  SuMuye,  NtimUm,  4$  ia  Omknarb.,  pl.  X,  n**  40S  «1 40t. 
*  0w  «itfdaOl»  prctqut  MmblaU»  a  été  |niUiée  par  If.  VmMhé  Girwd  dia* 
MO  Mémcin  *w  TamnmUmm  (pl.  IV.  n*  4\  Toukik,  1859>,  in4l". 
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vulgaire,  si  peu  poétique,  fait  soupçonner  que  sans  songer 
le  moins  du  monde  à  perHonnifier  U  fieuve  du  Rhône  ^  à 
symboliser  la  forcé  vi^gitaU  exponrioé^  ou  ctiU  du  ioUU 
tnirtmt  dans  le  signe  du  taureau^  etc.,  comme  on  s'est  plu 
à  le  dire  pour  chercher  rexplication  du  type  en  question, 
nos  Massaliotes  pourraient  bien  s'être  tout  boQDement  con- 
leotés  de  figuier  m  simple  écbantillon  de  U  xace  bovine, 
dont  proviennent,  peut-être,  les  bœufs  noirs  à  demi  sau- 
vages qui  existent  encore  dans  les  marécages  de  la  Grau  et 
delà  Gsmargiie. 

SamnageSt  bubc  Senas? 

Dm  deux  publications  déjà  anciennes  S  f  ai  déjà  fait 

connaître  les  médailles  des  Samnages ,  peuple  de  la  Gauie 
narbonnsdse  »  dont  le  nom  ne  se  trouve  cité  exactement  que 
dans  l'édHion  prmoeps  de  Pline  (Sjnre,  UôO).  Cette  attri- 
bution, aocodllie  favorablement  et  sanctionnée  par  Ifionnet, 

Walckenaer  M.  de  la  Saussaye'  et  Duciialais*,  peut  être 
considérée  maintenant  comme  tout  à  fait  admise  en  numis- 
matique» Sans  qa'il  soîtdonc  besoin  de  revenir  sur  ce  sajet, 
je  renverrai  à  Tonvrage  de  IL  de  la  Sanssaye  et  au  dis> 
sertations  des  autres  auteurs  précités ,  et  je  me  contente- 
rai de  publier  ici  un  nouvel  exemplaire  des  médailles  de 
ce  même  peuple.  Le  type  maradUais  de  cette  pièce  de 
bronze  n'ofi^  pourtant  rien  de  nouveau  ;  mais  la  légende 
qui  accompagne  la  tête  d'ApoUon  se  trouve  complétée 

*  DÊ»ùrifUo»AméâaaiÊêênmê»,  etc.  Aix,  1834  ,  n*  25.  —  MMfoi ««r  r«lft«- 

btuion  d$  ifvielquêê  mUoSlk»  gauUÀm^  Aix,  1837,  n*  16, 

*  Gcogr.  des  Gauîet ,  1. 1 1  p.  282. 

*  Nxvmùm,  de  ta  Gaulé  norb.,  p.  99. 

*  Amct.  4ê$  méfoiUM  ««mIomm  dê  la.  BtbUotkèt^  roy»<«,  p.  107.  Pazii,  1846. 
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pir  vue  lettre  finale  qui  n'existe  pas  sur  l'exemplttre  que 

j'ai  fait  connaître  eo  1S37.  En  numismatique  rien  n*est 
à  négliger,  le  plus  petit  détail  peut  souvent  avoir  une 
cataine  impcHtanee.  Voici  donc  la  description  de  cette 
nouvelle  pièce  que  je  dois  à  Tobligeaiice  de  M.  Parot,  zélé 
Domismatiste  de  Lyon  *. 

PL  XI,  n*  2.  Acmor.  Tète  d'Alton ,  à  droite. 

if.  ZAMN...  Tanreau  comupète,  à  droite.  —  iE.  S. 

Gomme  je  l'avais  déjà  proposé  pour  TexpUcation  de  la 
légende  plus  courte  agtiko,  on  doit  reconnaître  ici  et  môme 
avec  plus  de  sûreté  dans  agtikot,  non  pas  un  nom  propre 
de  magistrat  ou  de  tout  autre  individu,  mais  Tépithëte 
Àotîwl;,  de  la  ville^  de  la  capUale^  se  rapportant  à  l'effigie  de 
la  divinité,  et  désignant  ainsi  par  là  T Apollon  honoré  à 
MauUku  n  n'est  pas  douteux  que  pour  les  habitants  de  la 
colonie  des  Samnage$ ,  3Ia!(siha ,  la  mère  patrie ,  était  la 
ville  par  excellence  et  qu'elle  n'avait  besoin  d'aucuue  dési- 
gnation plus  particulière.  Mous  avons  déjà  l'exemple  d'une 
èpitbète  donnée  à  Apollon,  sur  une  obole  massaliote;  dans 

la  légende  aI'aa,  de  cette  pièce,  M.  de  la  Saussaye  a  rc- 
couQu  l'épitbéte  itla/k^  brtUatU.  (Voir  Numism.  d«  la  Gaule 
iiar6.,p.  ai). 

lemerii.  Sûnt-Jemmes,  prèsile  Sisteron? 

PL  XI,  n*  8.  Tète  de  femme  (  Dtdne),  un  bandeau  sur  le 

front;  les  cheveux  massés  en  longues  boucles  rejetées  en 
arrière. 

|r.  iai€P«  Cheval  libre  au  galop ,  à  droite.  —  M.  3. 

'  Qa'il  me  soit  permis  do  témoigner  ici  1m  regrets  que  j'éprouve  do  Ift  mort 
récente  de  M.  Paroi.  En  passant  à  Lyon ,  je  ne  manquais  jamùs  d'aller  visiter 
cet  excellent  homme ,  qni  se  faisait  un  plaisir  de  me  œoutrer  toutes  les  raretés 
deion  médaiUier. 
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Uû  seul  exemplaire  de  cette  jolie  médaille  de  bronze 
inédite  a  été  découvert  à  Saiot-Remy.  La  fabrique^  la  pro- 
venance t  la  légende  en  caractères  grecs,  la  coiffure  de 
Diane  avec  ces  boucles  de  cheveux  icjciées  en  arritirc, 
comme  sur  la  drachme  de  Gianum  et  sur  celles  de  MassiUa 
fabriquées  à  une  certaine  époque ,  tout  s'accorde  pour  nous 
convaincre  que  cette  monnaie  appartient  à  une  colonie  mas- 
saliote  de  h  Gaule  narbonnaise.  dont  la  légende  doit  con- 
tenir le  nom.  Les  deux  premiers  caractères  n'ont  pas  con- 
servé tout  leur  relief;  la  lettre  i  est  peu  marquée,  et  h 
barre  du  milieu  de  Yé  de  forme  lunure  est  effacée  ;  cepen- 
dant ,  je  n'en  lis  pas  moins  positivement  :  i€M€P.  On  recon- 
naît facilement  dans  cette  légende  le  nom  des  Jemerv, 
peuple  dté  dans  l'inscription  de  Suse»  parmi  la  nomencla- 
ture des  ekiiates  gouvernées  par  Gottius ,  fils  de  Donnas. 
Waîckenaer,  dans  sa  Géographie  des  Gaules  *,  retrouve  le 
nom  et  la  position  actuelle  de  ce  peuple,  dans  un  lieu 
nommé  Saint-lemmes,  situé  dans  une  vallée  de  la  Dnranœ, 
un  peu  au  dessus  de  Sisteron.  Le  nom  latin  de  9aint«Jemmes 
est  Jemmis,  dans  une  charte  de  1325.  toujours  suivant 
l'ouvrage  précité  de  notre  savant  gé€>grapli6. 

Nous  connaissions  déjà  des  monnaies  grecques  massa- 
liotes  des  Segovii^  peuple  aussi  nommé  dans  l'inscription 
de  l'arc  de  Suse;  nous  avons  encore  des  médailles  de  plu- 
sieurs autres  peuples  voisins,  comme  les  Tricorii^  les  Ri§<h 
magetues^  les  Oxibii  *;  j'en  ai  aussi  publié  une  de  Gap, 
Appenctnsium  civilas  11  est  donc  établi  que  toute  cette 
portion  de  la  Gaule  a  été  pendant  un  temps  sous  la  domi- 
nation des  Marseillais.  La  nouvelle  pièce  des  Imerii  vient 

«  T.  II ,  p.  34. 

»  Voir  L.  do  la  Saussaje  ,  Vum.  de  la  Gaule  narb,,p,  IW»  114, 117, 
*  Méianga»  4*  fi»im«m.  Aix,  184$ ,  pl.  I,  n* 
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eocore  à  Tappni  de  ce  fait  curieux  certifié  par  la  nuausina- 
Hqa»;  cette  découverte  est  importante  en  ce  que  son  atth* 
imtion  9B  troinre  corroborée  par  tontes  les  attributions 
massaKotes  des  lieux  voisins  précités ,  en  môme  temps 
qu'elle  apporte  eiie-iuème  à  ces  classements  un  iiouvenu 
éspé  de  probabilité,  on  pourrait  dire  de  certitude.  Tant  il 
est  fiai  qu*on  numismatique,  la  plus  petite  trouvaille  n'est 
jamais  à  négliger.  Continuons  donc  nos  recherches  des  mé- 
(iaiiies  locales  :  nous  avons  Tespoir  d'avoir  devant  nous  un 
fista  champ  de  nouvelles  découvertes. 

Soslomagus?  Gastelnaudary. 

R II,  n*  à*  Téte  nue  de  femme ,  à  gauche. 

if.  SOSn  (?).  Cigogne  marchant,  à  gauche  ;  une  patte  re- 
levée. —      2  i/2. 

L'eiemplaire  de  la  médaille  de  bronze  ici  gravée  est  le 
BÛeoz  conservé ,  le  plus  complet  des  cinq  que  j'ai  recueillis 
dans  le  midi  de  la  Iraiice,  aux  environs  d'Avignon,  de 
Mmes  et  à  Saint-Remy.  J*ai  remarqué  aussi  quelques 
pièces  semblables  à  Montpellier  et  au  musée  d'Avignon. 
har  un  hasard  fâcheux,  la  légende  est  presque  toujours  dé- 
tniite;  à  peine  p€ut-on  apercevoir  trois  lettres  sur  les  nieil- 
Icurs  des  autres  exemplaires  à  moi  connus.  La  lettre  ï 
iaisse  eneore  ici  un  peu  à  désirer,  cependant  je  crois  re- 
marquer quelque  trace  de  la  branche  transversale,  et  pou- 
voir lire  SOSTl. 

La  dgogne  au  long  bec  et  aux  longues  jambes  que 
nous  voyons  au  revers  est  un  type  nouveau  sur  les  mon- 
naics  gauloises;  seulement,  sur  certaines  médailles  d'or 
qu'on  donne  maintenant  aux  Arvemi,  on  voit  quelquelois 
une  cigogne  remplacer  le  symbole  plus  ordinaire  du  diola. 
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Cet  oiseau,  comme  simple  symbole  ou  attribut,  apparaît 
aussi  quelquefois  sur  les  médailles  grecques.  La  monaaie 
de  bronxe  deCyxiqoe,  du  musée  Hedervar,  décrite  par  Ses» 
Uni  S  était,  je  crois,  le  seul  exemple  numismatique  d'une 
cigoguc  senaut  de  type  UDique  et  principal.  La  présence 
de  cet  oiseau  consacré  k  Jimou  est  asaex  difficile  à  expli- 
quer sur  une  monnaie  gauloise,  cette  déesse  ne  passant  pas 
pour  avoir  été  au  nombre  des  divinités  particulièrement 
honorées  chez  les  Gaulois.  Mais  au  reste,  n' est-il  pas  arrivé 
quelquefois  (peut-être  même  plus  soofent  qu'on  ne  k 
croit) ,  que  les  peuples  de  l'antiquité  n'ont  été  détenninés 
dans  le  choix  de  leurs  types  monéuiicâ  que  par  la  seule 
nécessité  d'en  adopter  un  facile  à  distinguer  de  ceux  des 
peuples  voisins»  et  sans  se  douter  le  moins  du  monde  des 
ingénieuses  interprétations  qu'on  s'eflme  sonvent  de  kur 
supposer  maintenant? 

J'ai  longtemps  clierché  une  attribution  à  la  légende  SOSTL 
l'avais  d'abord  pensé  à  SfâPfanIto,  nommé  aussi  SoêiwUio 
dans  l'itinéraire  de  Bourdeaux  à  Jérusalem  ;  mus  il  est  évî- 
dent,  comme  il  a  été  rccoimu  par  ^Valckcnae^ *,  et  par 
M.  de  la  Saussaye  %  que  le  nom  le  plus  ancien  de  cette  ville 
était  SexUmtio^  lequel,  il  est  vrai»  a  été  changé  plus  tud 
en  celui  de  So$ianiio^  mais  à  une  époque  postérieure  à  eeOe 
de  la  faln  iration  de  nos  médailles.  Je  iie  vois  donc  rien  de 
mieux  à  proposer  que  1  attribution  à  Soslomagus,  Castel- 
naudary,  cité  dans  l'itinéraire  de  fiourdeaux,  entre  Tou- 
louse et  Garcassonne.  La  découverte  actuelle  dè  ces  monr 
naies  dans  le  midi  de  la  France,  s'accorde  avec  ce  classe- 

<  Detcriz.  delU  medaglte  ant.  ffrfrfit  dil  mmito  Uêdên^f  t.  U,  p<  85  ,  n*20,  — 

Mionnct,  V,  Suppl.,  p.  314,  n»  200, 

•  Géogr.  tes  Gaultx,  t.  II,  p.  183. 

*  A'wn.  d$  la  GomU  narb.t  p.  181. 
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meut  ;  xaais  il  faut  néceasairemept  supposer  que  5osiomagui^ 
apiès  tvoir  élé  une  viUe  aases  imporlante  pour  avoir  ime 
nMmude  pardcaliëre ,  aurait  terriblement  perdu  de  son  im- 

portaûce  à  l'époque  de  l'itméraire  de  Bourdeaux,  pour 
n'être  plus  alors  qualifiée  que  du  litre  modeste  de  muiaêw. 

rajouterai  que  la  lecture  de  la  légende  SOSTI ,  n'est  pas 
aussi  certaine  que  je  l'avais  pensé,  outre  qu'on  pourrait  y 
▼oir  aussi  SOSU  ou  SOSIT  :  en  retournant  la  médaille  et  en 
liaaot  dans  le  sens  opposé,  on  pourrait  trouver  IIPOS, 
LIPOS,  ou  ILP06.  Il  faut,  en  oe  cas,  supposer  que  la  troi- 
sième lettre  est  un  P,  doot  la  boucle  n'est  pas  fermée  et 
dont  le  jambage,  au  lieu  d'être  droit,  est  arrondi  et  con- 
tounié.  Sans  m'arrèter  à  aucune  de  ces  interprétations,  j'a- 
vais préféré  le  mot  SOSU ,  le  seul  qui  présente  tant  bien 
que  mal  une  sorte  de  synonymie  avec  un  nom  de  lieu.  Maiii^ 
triant,  je  dois  en  convenir,  ma  conviction  est  ébranlée,  de- 
puis que  j'ai  vu  H.  Lenonnant  tenté  de  préférer  la  leçon 
•IIPOS,  à  toutes  les  autres  lectures.  Si  j'ai  persisté  à  faire 
connaître  1*  attribution  de  5oêlomagu$  c'est  uniquement  dans 
la  persuasion  qu'un  classement  même  provisoire  a  toujours 
an  avantage  :  celui  d'attirer  l'attentiott  sur  une  médaille 
qui,  sans  cela,  passerait  inaperçue  dans  les  nint:?  trop 
nombreux  des  incertaines.  11  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
en  fait  de  numismatique  gauloise,  le  moment  des  construc- 
tions définitives  n'est  pas  arrivé,  il  faut  se  contenter  de 
planter  çàet  là  de  simples  jalons  et  de  réunir  et  préparer  des 
matériaux  dont  des  architectes  plus  heureux  pourront  faire 
bon  usage  quelque  jour. 

Arda. 

Pl.  XI,  5.  Tète  de  femme,  à  droite,  dans  un  grènetis. 
9.  ARDA.  Taureau  à  droite ,  au  bas  un  sanglier  et  un  cep 
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de  vigne  qui  s'élève  jusque  devant  le  taureau.  —  JE,  21/2. 

La  légende  ARDA  est  déjà  connue  sur  la  monnaie  gau- 
loise. Oû  la  voit  figurer,  pl.  IX  de  l'atlas  de  Lelewel ,  sur 
trois  médailles  d*iin  type  cUTérent,  et  dont  une  pourrait 
bien  être  une  variété  de  la  pièce  que  je  public  ici  ;  mais  en 
ce  cas  rexenxplaire  de  Leiewel  aurait  été  dénaturé  par  soa 
mauvais  état  de  conservation  \  La  fabrique  du  mioi  pié- 
mte ,  au  contraire,  une  finesse  de  travail  remarquable  pour 
une  monnaie  gauloise.  Le  type  du  revers  se  retrouve  e.xac- 
temeot  reproduit,  mais  sans  légende,  sur  une  pièce  de 
bronze  attribuée  aux  Veliocasuê  %  à  cause  du  non  de  chef 
SVTICOS,  connu  par  les  médailles  de  Roîomagtis,  capitale 
(le  ce  peu|)le.  ci  ([iiun  apcrcoil  de  l'autre  coté,  près  d'une 
clTigie  ilinércntede  celle  que  nous  avons  ici. 

Duchalais  %  ayant  cité  une  inscription  sur  laquelle  Arda 
est  le  nom  d'an  affrancbi ,  appariteur  des  Se^taoet,  voa* 
drait  en  tirer  la  conséquence  forcée  que  le  mot  Ania  des 
médailles  ne  peut  s'appliquer  qu  à  un  cbef  gaulois.  Cette 
opinion  ne  paraît  nullement  fondée;  ne  sait^on  pas,  en 
effet,  combien  il  était  d'usage  cbei  les  Romains  d'imposer 
aux  esclaves  les  noms  du  pays  ou  des  localités  dont  ils 
avaient  été  tirés?  Dans  les  recueils  d'inscriptions,  on  trouve 
de  nombreux  exemples  de  Thomonymie  de  divers  individus, 
surtout  des  affranchis,  avec  des  lieux  géographiques.  Je 

*  M.  C.  Robert  (Etudts  numtsm.  du  nord-est  dt  la  France"^  cite  et  donne  la 
f^raTure  de  quatre  médainc?  avec  la  1»  f;<-ndt'  ARDA.  On  ou  rercarquo  une  an 
type  du  tntirt:au  tout  h  ùih  s<-mMaltl(>  ù  Tr^oii  ;il:iirf  do  Lekwcl.  M.  K<:'i  -^rt 
nous  apprend  que  ces  pièce?  se  reucoutient  iVequemnieiit  dans  la  parti»' s^'p- 
tentrionale  du  département  de  la  MoMlle,  et  qu'on  en  exhume  usez  souTent 
au  Titelbercr,  près  de  Longwy. 

«  Voyez  la  Htv.  numùm.  de  1840,  pl.  XVll,  n*  12,  et  l'atlas  de  Leiewel, 
pl.  IX,  n»  43. 

*  Detcriit.  des  méd»  gauloise*  de  Ui  Bibliothéiiue  royale,  p.  275. 
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citerai  fleulemenl ,  d'i^rès  Gruter  * ,  les  nome  d^ÀniipoîU 
et  de  iVismottiv»* 

Lelevvel,  en  iaibant  le  rapprociieujeut  de  la  légeude  ARDA, 
avec  le  nom  ancien  des  Ârdennes,  Ardena<t  Arduenna^  (ùi 
obsenrer  en  même  temps  qu'à  sa  connaissance  ces  pièces 
se  découvrent  imiquement  dans  le  canton  des  Ardennes.  La 
provenance  de  ma  médaille  est  inconnue ,  mais  j'en  possède 
une  antre,  semblable  à  celle  gravée  dans  LeleweU  pl«  IX, 
n*  S3,  et  qui  a  été  découverte  à  Saint-Remy  ;  plusieurs  au- 
tres monnaies  du  nord  de  la  Gaule  ont  encore  été  déterrées 
dans  cette  même  localité,  sans  avoir  aucune  portée  pour 
leur  classement  Mous  trouvons,  dans  le  Glossaire  de  Du- 
cange  et  dans  le  Dictionnaire  eeUtque  de  Bullet,  qu  Arda 
est  un  mot  gaulois  signifiant  pâturage.  Cette  étymologie, 
il  est  facile  de  le  voir,  convient  peu  à  une  forêt. 

Gantoises  anépigraphes  en  bronze. 

Dans  les  environs  de  la  ville  d'Orange,  on  a  découvert, 
en  1853,  uo  dépôt  d'assez  singulières  monnaies  gauloises 
de  bronze.  M.  de  Ghampier,  ancien  président,  sachant  tout 
h:  jikisir  qu'il  me  ferait  en  m' annonçant  cette  trouvaille, 
avait  eu  l'attention  de  m'envoyer  en  niùmc  temps  plusieurs 
échantillons  de  ces  pièces.  Depuis  lors  j'ai  eu  Toccasion 
d'en  réunir  encore  un  assez  bon  nombre  d'exemplaires  pour 
avoir  la  conviction  que  ce  dépôt  était  composé  uniquement 
de  deux  sortes  de  monnaies  anépigraphes,  dliférant  cepen- 
dant l'une  de  l'autre  d'une  manière  tranchée,  parle  genre 
de  fabrication.  Comme  cela  arrive  trop  souvent,  la  plus 
grande  partie  des  pièces  étaient  rongées  et  détruites  par  la 
profonde  oxydation  du  métal. 

La  plus  ancienne  des  deux  catégories  signalées  est  évi- 

«  litaeript.  anl.,  p.  dccxxx,  9;  p,  Dtxiv,  4  :  p.  I>CXX3CI,  8. 
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demment  celle  ciuiu  l'eiiiprcinLe,  presque  eiiiièrcuieaL  liSi>e 
et  efiacée ,  annonce  ainsi  un  plus  long  usage  dans  la  circu- 
lation. Le  flan  de  ces  pièces»  très-plat,  assez  épais,  a  été 
coulé  dans  un  moule  avant  de  passer  sous  le  coin  ;  la  cbose 
est  évidente,  lorsqu'on  fait  attention  à  la  rondeor  réjrulière 
des  pièces  et  surtout  lorsqu'on  remarque  que  l'une  des  laces 
plus  rétrécie  se  rattache  au  côté  plus  grand  par  un  bisesu 
légèrement  arrondi  et  sur  lequel  on  aperçoit  quatre  stries 
également  espacées  et  formées  chacune  par  deux  ramures 
parallèles  en  relief.  Bien  de  semblable ,  je  crois ,  n'avait  en- 
core été  observé  sur  aucune  monnaie.  Je  ne  pois  deviner 
quel  pouvait  être  le  but  et  rintention  de  cette  singulière 
particularité  de  fabrication.  On  peut  en  comparer  l'effet  à 
celui  produit,  dans  Fart  héraldique,  par  la  grande  croix 
d*utt  ordre  militaire  placée  derrière  l'écu  armorié.  Lesextié- 
mités  des  branches  qui  débordent  sont  seules  visibles.  Ce 
qui  apparaît  ici,  sur  les  Lurds  en  biseau  de  la  médaille, 
présente  l'aspect  des  quatre  branches  d'une  grande  cro'a 
vidée,  dont  le  milieu  serait  caché  derrière  le  champ  arrondi 
de  la  médaille,  tenant  lieu  ici  de  l'écusson  héraldique. 
L'empreinte  de  ces  pièces  étant,  je  Tai  déjà  dit,  usée  et 
apUtie  par  le  frottement,  la  description  des  types  n'est  pas 
fadle;  cependant  la  voici  telle  que  je  puis  la  reoonnattre  par 
lii  confrontation  des  meilleurs  exemplaires. 

Pl.  XI,  n*"  6.  Deux  barres  réunies  au  centre,  formant  ainsi 
comme  une  croix  alaisée,  au  milieu  d'un  cercle  asseiépiis, 
orné  extérieurement  de  feuilles  ou  pétales 

ij\  Sanglier-enseigne  placé  sur  un  support,  dont  la  forme 
parait  se  rapprocher  de  celle  des  enseignes  romaines. — i£. 

*  Ce  type  oppamli  comme  symbole  ,  sons  le  siège  de  Jupiter,  sur  on  t^t- 
drachme  d'Alexandre  cité  n'  69 ,  dans  la  Nwnùmattquê  d'Àiexanin,  pat 
M.  L,  Muller. 
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Sur  une  variété  (pL  XI,  n*  6  a),  on  croirait  apercevoir 
deux  caractères  mcertains,  au-dessons  da  sanglier*  Sur  une 
autre  variété  (pl.  XI,  n*6  6),  on  voit,  sons  le  sanglier,  un 
grand  croissant.  Ce  même  ornement,  plus  en  petit,  apparaît 
sur  la  bampe  des  enseignes  légionnaires  des  deniers  de  Bfarc- 
Antoine»  Enfin  une  quatrième  ▼ariété(pl.  XI,  n*  6e)  montre 
deux  espèces  de  caractères  placés  au-dessus  du  sanL^lier. 
L'enseigne  du  sanglier  est  un  type  fréquent  sur  les  mon- 
naies des  Gaules;  on  peut  le  c(niridéier comme  le  sym- 
bole le  plus  général  de  la  nation  gauloise,  ainsi  que  l'a  fait 
reconnaître  M.  de  la  Saussaye*. 

Le  flan  de  Tautre  sorte  de  monnaie  du  dépôt  d'Orange 
a  au9BÎ  asses  d'épusseur;  mab,  au  lieu  d'être  plat,  il  est  au 
contraire  fortement  convexe  d'un  côté,  et  très-concave  de 
Tautre.  L'empreinte  n'a  pas  été  usée  et  conser\'e  encore 
tout  son  relief,  sur  les  exemplaires  dont  le  métal  n*a  pas 
été  corrodé ,  pendant  un  long  séjour  dans  la  terre.  Malgré 
cela  pourtant  (faut-ii  en  accuser  le  peu  de  connaissance 
que  nous  av(H)S  des  rites  particuliers  de  nos  aïeux,  ou  la  bar- 
hme  des  graveurs  monétaires?)  l'explication  des  types  pré- 
sente des  difficultés  qu'il  ne  m'est  pas  donné  de  surmonter. 

PI.  XI,  n"  7.  Sorte  d'arbuste  desséché,  à  cinq  branches  de 
chaque  côté,  et  sur  lesquelles  adhèrent  quelques  baies  ou 
petits  points  ronds. 

H.  Divers  objets  ou  symboles  difficiles  à  reconnaître  et  à 
déterminer  (côté  concave).  —  JE. 

On  a  eu  probablement  Tintention  de  figurer  ici  au  droit 
le  fameux  gui  des  druides ,  dont  il  est  souvent  parlé,  et  qui 
est  si  peu  connu.  Cet  arbuste  desséché  se  rapprocherait 
plutôt,  par  sa  forme,  du  cr^^ter  douùien  du  moyen  âge, 

1  B»9.  num.  de  1840,  p.  94S. 

1867.— 6.  97 
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que  du  symbole  des  médailleB  des  Morini  *  avec  la  légende 
Bf  VRINOS.  Dans  la  Dumismalique  antique,  je  ne  connais,  à 
pouvoir  comparer  à  cet  objet,  que  le  type  d'une  pièce  en 

plomb  à  revers  lisse,  découverte  à  Athènes  par  1  auvel  et  que 
ce  savant  a  dessinée  lui-même,  sur  la  onzième  feuille  d'un 
album  numismatique ,  dont  Tacquisition  a  été  faite  par  mon 
père  en  1820.  J'ai  vainement  cherché  à  découvrir  quebsont 
les  objets  représentés  ici  au  revers.  Aurait-on  voulu  figurer 
deux  faucilles  en  siiuinir,  et  dans  le  vide  intérieur  nu  arc,  une 
flèche  et  un  carquois?  Je  me  garderais  bien  de  1  affînner; 
je  puis  dire  seulement  que  je  ne  connais  rien  de  semblable 
sur  les  monnaies  gauloises.  Parmi  mes  exemplaires  de  cette 
sorte  de  pièces,  il  s'en  est  trouvé  deux  incuses  :  Tarbuste 
desséché,  répété  des  deux  côtés,  est  en  creux  dans  la  par- 
tie concave. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d'ajouter  encore  que  parmi  les 
pièces  de  la  découverte  d^Orange  qui  m'ont  été  apportées 
par  IL  Chalande,  il  y  avait  une  petite  médaille  de  Jtf «iii/ttf , 

en  bronze.  Ce  numismatiste  zélé  m*a  positivement  assuré 
qu'elle  avait  fait  parue  du  dépôt  en  question.  La  pièce  mar- 
seillaise n*a  rien  de  remarquable  par  elle-même.  Le  type  du 
taureau  comupète,  la  légende  UAitk ,  et  la  fabrique  sont 
des  plus  ordinaires  :  on  voit  la  lettre  i,  derrière  la  téte  d*A- 
pollon.  Cependant  la  présence  d'une  monnaie  massalioie 
ainsi  égarée  au  milieu  du  dépôt  de  ces  singulières  mé- 
dailles gauloises  «  n'est  pas  moins  un  fait  toujours  bon  à 
signaler.  Qui  sait  si  un  jour  cette  circonstance  ne  pourrait 
pas  mettre  sur  la  voie  pour  découvrir  i'àgc  de  ces  nK>nnaies 
et  l'époque  de  leur  enfouissement? 

t  Voir  L.     USausMy*!,  Jltv.fNMiiinn.  p.  318,  et  TadM  de  Letevel, 

pl.  VI,  n- 28. 
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MédailU  d  or  incertaine^  avec  deux  contremarques. 

J'ai  déjà  fait  connaître,  il  y  a  fort  longtemps  une  mé* 
daiUe  gauloise  en  or,  sarfrappée  d'une  contremarque  dans 
laquelle  on  aperçoit  l'enseigne  nationale  du  sanglier.  On  ne 

s'est  pas  encore  assez  occupé  de  rechercher  quel  a  été  le  but 
et  le  motif  de  ces  sortes  de  surfrappes,  assez  fréquentes  sur 
les  monnaies  antiques  de  Jbronze,  rares  sur  l'argent,  et 
presque  inconnues  sur  la  monnaie  d'or.  La  nouTeUe  pièoe 
en  or,  dont  je  vais  donner  la  description ,  porte  sur  cha- 
cune de  ses  faces  l'empreinte  d'une  contremarque  différente. 
C'est  cette  particularité  qui  lai  vaut  l'honneur  d'une  men- 
tion spéciale,  malgré  la  vulgarité  de  son  type  d'imitation 
despbilippes  de  Macédoine  et  l'absence  de  légende  qui  s  op- 
pose à  son  classement 

PL  XI ,  n*  8.  Tète  jeune  d'/â/.o//ofi,  k  droite  ;  par-dessus 
une  contremarque  ronde,  dans  laquelle  est  un  oiseau  avec 
une  huppe  étroite  et  une  queue  dont  les  plumes  sont  recour- 
bées comme  celles  d'un  coq. 

a'.  Aurige  dans  un  char  à  un  cheval ,  à  droite;  dans  une 
contre  ri]  arque  ronde  surfrappes  au  milieu,  on  voit  un  objet 
incertain,  de  forme  lunaire,  d*où  sortent  trois  pétilles  ijran» 
ches  ornées  de  deux  feuilles;  celle  de  droite  est  emportée 
par  un  défaut  du  coin;  celle  du  milieu  porte  de  plus  une 
i>aie. — M  2.  l'uids,  2h  grains. 

Le  type  principal  et  primitif  de  cette  médaille  est  presque 
entièrement  effacé  ;  cette  mauvaise  conservation,  il  y  a  tout 
lieu  de  le  croire ,  doit  être  très-ancienne,  et  c'est  probable- 
ment celte  détérioration  qui  aura  déterminé  dans  son  temps 
la  surfrappe  des  contremarques  devenues  nécessaires  pour 

*  Milangtê  numitm.  Âix,  1845,  p.  13* 
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renouveler,  en  quelque  sorte,  l'empreinte  de  la  pièce  et  lai 
assurer  par  là  un  nouveau  cours  dans  la  circulation. 

Au  preoûer  abord»  les  plumes  recourbées  de  la  queue 
pourraient  faire  prendre  pourvu  coq  l'oisean  contiemarqnè 
sur  la  tôte  d'Apollon  ;  cependant  l'absence  de  la  crête  et 
des  membranes  charûues  au-dessous  du  bec  qui  soii  t  des  at- 
tributs vnûment  caractéristiques,  fait  bien  voir  que  nouâ 
n'avons  pas  ici  le  roi  de  la  basse  cour,  qu'on  avait  à  toit 
cherché  à  faire  passer  pour  l'emblème  des  anciens  Gaulois. 
Peut-être  a-t-on  figuré  ici  un  tétras ,  sorte  de  coq-de- 
bruyère,  auquel  on  donne  en  Provence  le  nom  de  faisan 
des  Alpes,  dette  dernière  dénomination,  tout  impropre 
quelle  est,  fait  cependant  présumer  que  ccLic  b(;ric  d'oi- 
seau se  trouve  ordinairement  dans  les  contrées  alpestres; 
et  il  n'est  certainement  pas  inutile  d'en  faire  la  remarque. 
La  médaille  en  question,  que  je  dois  &  FamiUé  si  bienveil- 
lante de  M.  Sorct,  a  été  découverte  à  Saint-Gcnis,  dazis  les 
environs  de  Genève. 

L'objet  de  forme  lunaire  représenté  dans  Tantre  contre- 
marque, du  côté  opposé,  n*est  pas  fadle  à  déterminer. 
Cependant,  comme  on  voit  surgir  du  milieu  une  petite 
branche  ornée  de  deux  feuilles  et  d'une  baie,  et  qu'on 
aperçoit  aussi  à  chacune  des  extrémités  une  autre  petite 
tige  à  deux  feuilles,  dont  celle  de  gauche,  comme  je  l'ai 
déjà  failremarfjuer  dans  la  description,  a  été  détruite,  il  ne 
parait  pas  douteux  qu'on  aura  voulu  représenter  ici  ub 
objet  du  règne  végétal,  plante,  fleur  ou  fruit;  à  ce  sujet,  je 
ne  dois  pas  manquer  de  faire  observer  que  sur  trois  autres 
monnaies  d'or  gauloises  provenant  aussi  des  environs  de 
Genève,  l'emblème  placé  au  revers,  sous  le  cbeval,  se 
trouve  être  précisément  une  fleur,  ou  une  plante  avec  sa 
fleur.  L'une  de  ces  fleurs,  par  sa  forme  lunaire,  pourrait 
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même  offrir  une  oertûne  analogie  avec  l'objet  contremar- 

qué  duiii  nous  parlons.  La  coïncidence  de  ces  symboles  bo- 
taoiques  apparaissant  sur  des  monnaies  d  or,  toujours  dé- 
oomrertes  dans  des  localités  rapprochées  de  Genève,  méiite 
d'être  signalée.  Déjà  l'on  a  émis  l'opinion  très-vraisem*- 
blable  qu'avant  l'époque  où  les  légendes  monétaires  ont 
commencé  à  être  en  usage  ^  chaque  cité  des  Gaules  aurait 
adopté  pottr  attribut  un  signe,  une  marque  particulière 
servant  à  distinguer  et  à  faire  reconnaître  chacun  de^  divers 
centres  de  fabrication  des  monnaies  d'imitation  macédo- 
sienne.  Ce  fait  serait  d'iHie  grande  importance  pour  la  nu- 
mismatique de  notre  pays,  s'il  pouvait  être  bien  constaté. 
On  ne  peut  avoir  l'espoir  d'obtenir  un  pareil  résultat,  que 
par  une  suite  continue  d'observations ,  et  par  la  comparai- 
son des  pièoes  le  plua  ordinairement  déterrées  dans  chaque 
localiié.  n  serait  donc  à  désirer  que  l'on  pût  s'entendre 
pour  enregistrer  avec  soin  et  avec  persévérance  toutes  les 
découvertes  de  ces  sortes  de  pièces.  Voici  toujours  en  atten- 
dant l'indication  des  trois  médailles  d'or  portant  des  sym- 
boles botaniques  dont  je  viens  de  parler,  et  provenant  éga- 
lement,  comuie  je  l'ai  déjà  dit,  des  environs  de  Geuève. 

La  première  est  très-connue  depuis  longtemps;  eUe  est 
citée  dans  plusieurs  ouvrages;  il  suffit  de  renvoyer  à  la 
planche  IV,  5â  de  1  athis  de  Lelewel.  On  voit  sous  Je 
Pégase  une  plante  avec  ses  Heurs.  Ai,  3.  Poids  35  grains. 
J*ai  connu  trois  exemplaires  de  cette  pièce,  tous  découverts 
dans  les  environs  de  Genève. 

La  seconde  médaille  est  aussi  figurée  dans  le  même  atlas 
de  Lelewel,  plancbe  VI ,  n*'  6  et  7.  Sous  le  cheval  est  une 
grande  fleur  à  huit  pétales.  A/.  2.  Poids  S5  grains. 

La  troisième  peut  passer  pour  inédite.  En  voici  la  des- 
cription ; 
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PL  XI,  n*  9.  Tôte  d'Àpollo»  à  droite.  Fabrique  trà»- 
barbaie, 

ijf.  Vestiges  d'un  anhge  conduisant  un  char  à  un  cheval 
à  gauche*,  sous  ie  ventre  du  cheval  une  ûeur  de  forme 
lunaire,  avec  deux  feuilles  à  sa  tige;  devant  le  cheval,  vo 
cordon  ou  bandelette.     2  ift.  Poids  SA  grains. 

Cette  moiiDaic,  d'âpres  soq  poids  de  oli  grains,  n'est 
qu'un  quart  de  statère.  On  reconnaît  positivement  la  iigure 
du  statère,  pesant  138  grains,  sur  la  planche  il,  n*i,  de 
rJB!stat  d$  numimatique  gaulai$€  du  nord-oiietl  de  la  France 

de  M.  Lambert ,  conservateur  du  Musée  de  liaycux.  Le  sym- 
bole n'ayant  pas  été  bien  déterminé,  a  été  pris,  à  tort. 


liL 

lai 

que  nous  avons  id,  et  que  je  crois  être  un  tottfnml,  doot 

la  forme  lunaire  provient  de  ce  que  la  fleur  est  vue  un  peu 
par- dessous  et  en  raccourci*  Les  deux  feuilles  attachées  à 
la  tige  ne  sont  pas  apparentss  sur  la  gravure  du  slatère, 
n'ayant  peut-être  pas  été  reconnues  par  le  graveur.  Je  re- 
grette que  l'origine  de  ce  statère,  conservé  au  Musée  de 
Rouen,  n'ait  pas  été  connue  par  M.  Lambert;  sans  cela» 
nous  aurions  déjà  pu  avoir  une  indication  pour  ou  contre 
mon  idée  au  sujet  des  symboles  botaidques. 

Marquis  de  Lâgoy. 
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n  y  a  exaetemeot  vÎBgt  ans  qo'il  m'était  doimét  grioe  à 

la  possession  d'une  médaille  en  parfait  état  de  conservatioD, 
de  faire  connaître  aux  numismatistes  la  véritable  attributioD 
de  deaz  raies  pièces  gauloises  décrites  andennement  par 
Pinkerton ,  llionoet  et  le  baron  Marchant  Le  premier,  dès 
1789,  avait  lu  correctement  une  partie  des  légendes  inscrites 
sur  rune  de  ces  pièces  :  CISIAMBOS .  CATTOS  VERCOBRE- 
TO  SOS  PVfiUGOS,  mais  il  déclarait  «que  ces  légendes  ne 
sont  pas  de  facile  interprétation  *.  »  Le  second  antiquaire,  à 
qui  ce  passage  avait  échappé ,  trouva  dans  la  collection  de 
Tôchon  d'Annecy  une  monnaie  semblable ,  sur  laquelle  il 
décliU&a  en  1819  :  SIGOS .  LIXOVIO .  SIMISSO  et  AM60S  • 
GATTOSVERGO...  EIO*.  Malgré  cela  il  ne  pensa  pas  aux 
lixovii.  iEnfin ,  neuf  ans  plus  tard ,  le  baron  Marchant ,  sans 
connaître  la  description  donnée  par  ses  devanciers  «  trouYait 

*  Ân  umf  m  miafti  IISS,  t»  It  p.  SM. 

s  PuerifÊ.  in  mU.  gneqm»  tt  rom.,  Soppl.,  U 1,  \%\9,  p.  160,  »•  79. 


* 
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8ur  un  brom  de  sa  collection  les  landes  YERGOBRETO 
GI^REGO  et ...  VIO .  SIMISSOS .  PVBUG  ;  il  iroyait  là  une 

monnaie  des  Gaulois  Éduens  frappée  à  Nevers,  sous  le  ma- 
gistère du  vergobret  Cisiarix  *. 

Ma  médaille  portait  bien  nettemoit  :  SIMISSOS  PYBUGOS 
LIXOVIO  autour  d'un  quatrefeoille  «  et  au  revers  GISIAMBOS 
CATÎOS  VERGOBRETO,  avec  un  aigle  pour  type.  Sur  un  au- 
tre moyen  bronze,  qui  appartenait  alors  à  M.  Roi  lin  père , 
je  lue,  en  avant  d'une  téte  tournée  à  gauche  :  GISIAMBOS,  et 
au  revers  avec  le  même  type  de  l'aigle  : ...  UC...  A  SEMIS- 
SOS  LEXOYIO'.  Mionnet  avait  couuu  une  pièce  presque 
semblable  t  conservée  au  Gabinet  des  médmiles  ;  mais  la 
description  qu'il  en  donne  et  sa  lecture  ASIRRISSOSLLXO- 
VIOISYISSIG*  n'étaient  pas  de  nature  à  en  foire  découvrir 
le  sens  et  la  patrie. 

Duchalais  a  fort  bien  rapproché  cette  médaille  du  Ca- 
binet de  Paris,  de  la  description  que  j'ai  publiée  dans  la 

Bemê;  sa  lecture  donne  AMBOS  du  côté  de  la  tète  et 

PVBLIG  A  SIIMISSOS  LEXOVIO  du  côté  de  l'aigle  *  ;  il  a  fait 
remanpier  en  outre  que  cette  médaille  portait  un  quatre- 
feuille  placé  dmère  U  tète  «  tandis  que  sur  la  pièce  appar» 
tenant  à  M.  Rollin ,  on  trouvait  deux  petits  anneaux.  Cette 
particularité  est  assez  curieuse  et  parait  indiquer  que  lors- 
que Gisiambus  a  introduit  son  portrait  sur  la  monnaie  lizo> 
vienne,  il  a  voulu  cependant  conserver  l'ancien  type  qu'il 
n'a  fait  que  repousser  un  peu  sur  le  côté  droit. 

>  Mtimgm  *  mmiêm,  H  ^kiÊkinfUtlilxt  ZXY,  18SS.— Conpm  1m  Àm- 
mofMmi  d»  M.  de  1*  Smumjv,  dan  réditioii  d«  Lalrax,  Ptria,  1861,  dt» 
IfMriM  d»  taroi»lfM«kMil«p.  STSetraiT. 

•  Jbv.iMiii.»18S7,p.l2. 

»  Dmertfi^itêméé^  0r.«(roM.,SnppL,t.I,p.  157.  a*  M. 

*  DêÊOrtft.  dw  mM.  «MliMMa  d»  to  JIM.  rpyoli,  I84S,  p.  191^11*  "d.  pl.  H. 
a'I. 
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DnclialaBt  trompé  par  te  manvab  étal  de  co^ 

pirladeBcription  de  MionnetS  attribue  encore  aux  Lixovii 
un  très-petit  bronze  sur  lequel  II  croyait  distinguer  les  lettres 
U&O.  YI«  devant  une  téte  tournée  à  droite,  et  VAGGA  an 
revers  iKvec  un  aigle  aemblabte  à  celui  des  monnaies  de 

Cisiambus'.  Mais  ,  comme  l  a  recoDDU  M.  de  la  Saussaye*, 
ce  peut  broQxe  est  une  monnaie  de  Marseille  de  travail 
baiïiars. 

i  1*  numismatique  Uxovienne  appartient  également  une 

charmante  pièce  publiée  par  M.  de  la  Saussaye  dans  cette 
Betuê  \  On  lit  sur  cette  pièce ,  du  côté  du  droit  :  LiXOYlO, 
et  an  revers  OVIX  que  H.  de  la  Saussaye  complète*  en  y 
reconnaissant  le  nom  de  Viridovix^  généralisBime  de  te 
ligue  armoricaine  contre  les  Romains ,  vers  Tau  avant 
Tère  dirétienne  ^ 

Jeme  trouye  vraiment  heureux  d'avoir  l'oocasion  d*aug- 
menter  une  fois  encore  le  catalogue  des  monnaies  émises 
par  le  même  peaple. 

Les  travaux  de  dragage  exécutés  dans  le  lit  de  la  Seine, 
pour  établir  les  fondations  du  nouveau  pont  Saint-Midiel , 
ont  ramené  à  te  lumière  quelques  pièces  gauloises  de  bronze, 
recueiiiies  par  M.  Forgeais ,  et  que  celui-ci  a  bien  voulu  me 
sscriiier  avec  un  désintéressement  parfait.  Parmi  ces  pièces 
le  trouve  te  monnate  dont  te  figure  est  placée  ci-dessus. 

I^es  légendes  sont  malheureusement  incomplètes  ;  mais  ce 
que  Ton  en  peut  lire  encore  suffît  pour  fixer  la  classification 

*  Ducript.,  1. 1,  p.  90 ,  n»  76. 

«  L  cil.,  p.  127,     975,  pl.  II,  n»  S. 

*  imoteliom  à  la  tuir§  XXY  A»  bunm  MardmiUt  p.  380.— Cf.  A«MMiM<îyw 
ifImGtmU  mrbomiaiêê,  p.  86,  et  pl.  X,  9*400. 

*  JW.  «M».,  premièf»  aérw,  «anée  1841,  p.  346.  —Cf.  inMiaMMi 4 
iKIfw  Xir  4m  larm  jrardbaiil,  p.  379* 

>  CmÊK,4$b$Uù  yalNco,  Ul,  17-1». 


de  cette  médaille ,  dont  le  type  est  d'aiUeurs  maiatenaDt 
bien  connu.  La  portion  de  légende ...  UAVFBNN  fait  prol»> 

blement  ])ai  Lie  du  nom  que  portait  le  vergobret  par  Tordre 
duquel  cette  monnaie  a  été  émise. 

La  manière  dont  la  monnaie  est  coiipée  sur  un  cdté,  rend 
trèe-difficile  Tétnde  de  ce  nom;  il  n'est  pas  certdn  que  TU 
en  fasse  partie  ;  mais  je  crois  devoir  m' abstenir  de  toute 
conjecture ,  et  me  contenterai  de  citer,  en  raison  de  son  ana- 
logie partielle,  le  nom  de  Seztos  FVLFENNIVS ,  préfet  d'âne 
cohorte  de  cavalerie  gauloise 

J'ai  peine  à  croire  que  l' espace  qui  reste  en  dehors  de  ce 
nom  ait  pu  contenir  le  mot  VMGOBRETO.  D'un  autre  côté, 
la  légende  du  revers  comprenant  les  mots  SIIOSSOS  PV..*.. 
offre  une  incorrection  qui  ne  se  remarque  que  sur  la  pièce 
sans  elligie  de  Cisiambus  Cattos ,  tandis  qu  elle  a  disparu 
sur  les  monnaies  qui  offirent  le  portrait  de  ce  personnage; 
fl  y  a  donc  lieu  de  croire  que  les  monnaies  du  ▼oà^Lvfit 
MAVFENN....  ,  qui  d'ailleurs  paraissent  d'une  labnque 
moins  avancée  que  celles  de  Cisiambus  Gattus^  ontimmé* 
diatement  précédé  rémission  de  ces  dernières* 

Quoi  qu'il  en  8oit«  notre  antique  numismatique  naâo» 
nalc  se  trouve  encore  une  fois  enrichie  par  l'adjonction  d'un 
monument  intéressant,  dune  origine  bien  déterminée,  et 
qui  fait  concevoir  Tespérance  de  voir  s'étendre  la  série  à 
laquelle  il  appartiont. 

F.  DE  Saulcy. 

*  Hnimtori,  iVor.  thu.  i'fucr<p(,,  p.  DOOGZZIX,  n*  4. 
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MÉDALLLOiN  D'AiitiENT 

DU  CÉSAR  GONSTANTIUS  GALLUS 

FRAPPÉ  A  LYON. 


Cette  pièce,  qui  porte  an  type  fort  rare  d^aiUeurs»  et  qui 
iiec  la  marque  de  Lyon  est  jusqu'à  présent  unique,  pro- 
mit des  environs  de  Gompiègoe.  Elle  appartenait  à  la 
mille  Le  Caron ,  et  je  m'en  suis  rendu  acquéreur  en  vente 
publique  à  Compile,  dans  Tannée  1855.  Le  dessin  ci- 
joint  représente  très-eiacteinent  la  pièce  jusque  dans  ses 
plus  minimes  détails  et  avec  tous  ses  défauts. 

Ce  médaillon ,  qui  est  du  reste  à  fleur  de  coin,  a  malheu- 
lensement  été  plié  et  ensuite  redressé  ;  il  est  résulté  de  là  une 
fente  dans  le  métal  qui  s'étend  obliquement  du  pourtour  de 
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la  pièce  et  du  côté  de  TefTigie  jusqu'au  delà  de  la  base  du 
nez  du  César;  du  côté  du  revers  se  voit  une  ligne  brisée 
blanche  et  grenue»  tranchant  sur  la  couleur  et  Fétat  lîase 
du  métal ,  ligne  qui  teverse  la  pièce  obliquement  an-des- 
sous des  diilTres  XX.  La  tranche  de  la  pièce  a  été  aussi 
égrenée  d'un  côté  de  manière  à  rendre  son  diamètre  hori- 
20Dtal  moindre  que  le  verdcal.  Évidemment  ce  médaiUoo 
est  tombé  d'abord  entre  des  mains  barbares.  On  aura  voulu 
s  assurer,  en  l'égrenant  et  en  le  pliant  s'il  était  d'argent  et 
ai  le  métal  était  pur.  fiien  que  cette  mutilation  soit  regret- 
table, eile  n'a  heureusement  ni  att»nt  les  légendes,  ni  rien 

fait  disparaître  d'important,  et  tel  qu'il  est  aujourd'hui  ce 
médaillon  d'argent  du  César  Gallus  frappé  à  Lyon,  n'en  est 
pas  moins  encore  une  belle  chose  et  une  rareté  numisma- 
tique du  premier  ordre.  Cette  pièce,  enfin,  est  presque 
aussi  intéressaiile  et  aussi  remarquable  que  l'esi  le  médail- 
lon de  bronze  du  meurtrier  de  Gallus,  de  son  cousin  Con- 
stance 11,  frappé  pour  Boulogne,  avec  k  légende  fiÛNONU 
OCEANEN 

Mionnet  a  décrit  quatre  médaillons  d'argent  de  Constaii- 
tius  Gallus  %  sans  indiquer  ni  leur  poids  ni  leurs  dimen- 
mns.  Un  seul  de  ces  médaillons,  qu*il  dit  appartenir  an 
musée  de  Vienne,  a  des  rapports  avec  le  nôtre  ;  il  porte  les 
chiffres  XX  dans  une  courun[je  au  revers,  et  la  tôte  nue  de 
(ïailus  avec  le  mot  CAESAR  au  droit;  Mionnet ,  h  la  suite 
d'Eckhel  *,  n'indique  rien  de  plus  en  cet  endroit.  Mais,  dans 
la  description  des  médailles  du  cabinet  de  Vienne  par  lo- 

t  Bandari,  Stm.  «mp ..  t.  II ,  p.  229  et  348.  —  Lenorniant»  fccmograyfcéi  4»$ 
rmptreur$  rom.,  pl.  LIX,  n"  3.  —  /ïcr.  ntitn.,  1838,  pl.  Il,  n»  1.  p.  'y^. 

*  Rareté  its  mééaàU»*  romoùMJ,  p.  433  de  U  ^emière  éditioD ,  U  U,  p.  288 
de  la  sccondt.  *» 

»  Doct.  fwm.       t,  Vm,  p.  126. 
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seph  de  PVance  nous  trouvons  une  trèb-boDnc  gravure  de 
ce  médaillon  qui  porte  le  différent  CONST.  ;  là  il  est  attribué 
à  GoDStantin  le  jeime  ;  le  P.  fianduri  le  décrit  aussi  d'abord 
à  Tarticle  de  Gonstanthi  le  jeime  (t  II ,  p.  ,  puis  il  en 
doDDB  la  figure  parmi  les  pièces  de  Constant  (pl.  XIÎ, 
p.  231)  ;  enfin  il  en  place  la  gravure  et  la  description  au 
chapitre  de  GaUua  (t  II  «  p.  417  et  418).  Si  nous  retour- 
nons à  llionnet  nous  voyons  que  parmi  les  médaillons  de 
Constantin  le  jeune  il  range  des  pièces  d'argent  du  diamètre 
de  16  lignes  avec  les  différents  AQ.  et  Gû^iST.,  pièces  dont 
le  type  est  tout  à  fait  celui  qui  nous  occupe*  H.  Akerman, 
dans  ses  Roman  coins ^  classe  aussi  ces  mômes  médaillons 
à  Constantin  le  jeune  et  à  Gailus  (t.  II,  p.  25â  et  292). 

Le  département  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  possède  le  magnifique  médaillon  au  même 
type  avec  le  différent  AQ.  indiqué  par  Mionnet.  Cette  pièce 
a  été  donnée  par  M.  Lcnormant  dans  les  plauciies  du  7  mar 
de  nunumaiiqw  *  ;  elle  est  frappée  à  Àquilée. 

La  nôtre,  frappée  à  Lyon,  est  donc  jusqu'à  présent  le 
^eul  médaillon  du  règne  de  Gallus  qui  âe  rapporte  à  la 
France. 

Ce  médaillon  pèse  S  gros  12  grains,  c'est-à-dire  12 
grammes  75  centigrammes,  et  il  est  évident  qu'il  a  dû  per- 
dre environ  24  grains  par  l'égrenage  qu  un  lui  a  fait  subir, 
de  sorte  qu  en  réalité  il  devrait  peser  S  gros  et  demi  (14 
grammes)*  Son  diamètre  est  de  quatre  centimètres  dans  le 

»  Nwm.  dmelu  l  itsartt  refjti ,  1755,  f»,  p.  XXTl»  et  pl.  108,  n"  1. 

*  T.  n  ,  p.  2i5  il'-'  \n  «f-rori'lc  «  (iition. 

>  kmiogr.  des  empereurs,  rom.,  pl.  LMIl.  n«  12,  p.  12.3.—  M.  T  erorniant  ne 
décide  pas  l';»tfr:hntion:  il  dvclare  quf  co  nWUaillou  p"  u;  ai  j  artpnir  à 
«^tisUntin  le  J.ane,  à  CoMUnt  ou  à  Constance,  ot  mPme  à  Con.-Unliu» 
Oallu*.  Cf.  p.  127. 
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sens  où  la  pièce  est  intacte,  et  il  a  seulement  quelques 
millimètres  de  moins  dans  les  endroits  où  sa  tranche  a  été 
égrenée. 

Quoique  cette  pièce  ne  porte  pas  d'autre  légende  que  le 

mot  CALS  A  n  ,  on  y  reconnaît  bien  pourLaiit  de  prime- 
abord  un  membre  de  la  famille  de  Constantin  le  Grand  ;  et 
en  comparant  ce  médaillon  avec  les  portraits  de  tous  ks 
princes  de  cette  famille  réunis  dans  les  ouvrages  de  numis- 
matique et  dans  V  fconographie  romaine  de  Visconti  \  on 
arrive  à  une  attribution  qui  me  parai l  certaine.  J'ai  aussi 
comparé  le  médaillon  du  Cabinet  de  France  avec  celui-ci  et 
il  ne  me  reste  plus  maintenant  aucun  doute  dans  Fesprit 
Ce  mL'daiîIiu)  est  du  César  Consiantius  Galius.  C'était,  îui 
reste ,  l'avis  du  P.  Bandun  ^ 

Le  titre  de  CVsor,  sans  nom  particulier,  convient  parfai- 
tement à  Gallus  qui ,  de  S5i  à  S54 ,  a  été  en  effet  le  seul 
César  légitime  et  reconnu  par  Tempereur,  tandis  que  Con- 
stantin le  jeune,  créé  César  en  317,  en  même,  temps  que 
Udnlus  le  jeune  et  Crispus ,  a  encore  eu  pour  collègues  ses 
frères  Constance  (S23)  et  Constant  (333),  et  n'a  jamais  joui 
seul  d'un  titre  qui,  par  conséquent,  n'aurait  pu  le  désigner 
suffisamment 

Gallus  étadt  fils  de  Julius  Constantius,  frère  de  Constantin 

le  Grand  ;  il  était  donc  cousin-germain  de  l'emj^creur  Con- 
stantius  II,  fils  de  Constantin  le  Grand,  qui  lui  donna  en 
mariage  sa  propre  sœur,  veuve  d'Hannibalîen. 

>  MoDgez.  le  rOdactenr  de  cette  partie  du  texte  de  Y Iconographk  ,  n'a  pM 
p&rlé  des  deux  mêdailions  cons<'rv(^  anx  Cabinets  de  Paris  et  de  Vieime, 

•  T.  II,  p.  418  :  "  Nummum  hune  Ducanpus  et  doinde  Mediobarbns  CoD5tantî 
attribuant,  advcrs<intibus  pr;-.c;pi'.  rtri^ie ,  nummi  fsbrica  ,  et  literis  ïti  imo 
expre&&t«,  qu9  omnia  nummum  ad  CofUtanUum  Gallum  jwrlifitr»  MJiii* 
êml,  m 


Digitized  by  Google 


ET  imSSXTATIOllS.  Ail 

Ce  mariage  valut  à  Gallus  le  titre  de  César  avec  le  gou- 
wnemeDtderOrient  ConstMitina^  femme  altiére  étemelle, 
(pialifiée  de  mégère  {Megsera  qusdam  m&rtaHs)  par  Ammien 
Marcellin,  qui  fait  d'elle  un  hideux  portrait,  excitait  con- 
stamment les  mauvaises  passions  de  son  mah,  qui  était 
d'ailleurs  lui-même  d'ui  caractère  féroce  et  impitoyable. 
Le  G^ar  Gallus,  après  les  sanglantes  orgies  et  1^  cruautés 
sans  nombre  dont  il  avait  souillé  les  villes  d'Orient  qu'il 
gouvernait,  temmia  enfin  sa  vie  &  l'âge  de  vingt-neuf  ans 
à  Polaen  Istrie  (là  même  où  Gonstantb  le  Grand  avait  fait 
mourir  son  fils  Crispus).  Il  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  son 
cousin,  Tempereur  Constance,  qui  était,  dit-on,  las  de  ses 
crimes,  mais  qui  surtout  redoutait  son  ambition  et  craignait 
d'être  détrôné  par  lui.  Les  princes  de  cette  famille,  comme 
au  reste  tous  ceux  de  cette  époque ,  ne  valaient  guère 
mieux  l'un  que  1  autre  (  excepté  pourtant  l'empereur 
Julien)  ;  la  terreur  les  rendait  cruels,  et  ils  se  défaisaient 
de  leurs  plus  proches  parents,  afin  de  n*être  pas  tués 
par  eux. 

Gallus  avait  gouverné  les  provinces  d'Orient  pendant 
près  de  quatre  ans,  et  sa  femme  Gonstantina  était  morte 
de  maladie  peu  de  temps  avant  lui.  Il  était ,  selon  Ammi^ 

Marcellin,  «bien  fait  de  sa  personne,  avait  une  tournure 
B  avantageuse  et  les  membres  bien  proportionnés,  ses  clie- 
»  veux  étaient  blonds  et  doux ,  et  quoiqu'il  eût  eu  de  la 
•  barbe  de  bonne  heure ,  elle  ne  consistait  qu'en  un  minoe 
duvet  qui  contribua  néanmoins  à  lui  donner  avant  l';ige 
»  un  air  de  dignité.  U  dilTôrait  autant  des  mœurs  douces  de 
»  m  frère  Julien  que  les  fils  de  Vespasien,  Donûtien  et 
»  Titus,  difil^aient  l'un  de  l'autre.  Élevé  au  faîte  delà 
»  fortune  il  en  éprouva  l'inconstance  qui  se  joue  des 
»  mortels  en  élevant  quelques  hommes  jusqu'aux  sf»t«v»s 
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»  pour  les  plonger  ensuite  dans  les  profondeura  du  Go- 

»  cyte  *.  « 

En  comparant  le  portrait  de  Gallus  gravé  sur  notre  mé- 
daiDon  avec  oeloi  qu*en  fiait  rhistorien,  la  première  obser> 
vatîon  qui  se  présente  est  que  sur  le  médaillon  sa  figme  n'a 
pas  de  barbe,  et  on  peut  sans  doute  en  conclure  que  ce 
portrait  date  du  moment  OÙ  le  prince  reçut  le  titre  de  CésaTt 
c*e8t-^rdire  d'une  époque  de  sa  vie  où  il  n'avait  encore  que 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans  ;  surtout  si  Ton  tient  compte 
du  fait  suivant,  savoir  que  l'empereur  Julien  qui,  avant 
son  élévation,  portait  la  barbe,  et  reçut,  comme  il  nous 
rapprend  lui-même.  Tordre  de  la  couper  lorsqu'il  fut 
créé  César',  s*est  fait  représenter  imberbe  sur  toutes  les 
monnaies  qui  offrent  ce  premier  titre,  et  laissa  de  nou- 
veau croître  sa  barbe  lorsqu'il  fut  devenu  Auguste,  on  ne 
pourra  s'étonner  de  ce  que  Gallus  ait  agi  précisément  comme 
son  frère  Julien.  Et  Ton  tirera  sans  doute  cette  conséquence 
du  fait  des  monnaies  de  l'empereur  Julien  à  effigies  d'abord 
imberbes,  et  barbues  ensuite,  que  plus  tard  il  pourra  se 
trouver  aussi  des  médailles  avec  des  portraits  barbus  du 
César  Gallus,  son  frère,  gravés  comme  le  sien  sur  les  mé- 
dailles. 

En  confrontant,  d'ailleurs,  le  portrait  du  César  GaDus 
donné  par  Ammien  Marcellin  avec  le  buste  gravé  sur  notre 

médaillon,  il  serait  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d*y  reconnaître  ce  prince ,  et  si  nous  nous  en  étions  tenu  à 
cette  comparaison ,  nous  n'aurions  jamais  pu  arriver  à  une 
attribution  certaine.  Tout  en  regardant  donc  comme  très- 
curieux  le  te^Lte    Ammien  Marcellin,  nous  devons  avouer 

«  VoirAmmimilCireêniii,!.  XIV,  etp.  XI. 
*  àà  Sm.  pop.  f .  4lAiii.,  p.  274. 
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qu'il  ne  D008  aurait  pas  suffi  pour  reconnaître  id  le  César 
GaUus.  Le  seul  caractère  qui  nous  ait  frappé  sur  cette  figure 

est  une  expression  <lo  dureté  d'âme  et  d'inllexilùlité  qui 
ne  s  accorde  malheureusement  que  trop  bien  avec  les  dé- 
tails horribles  de  la  vie  du  César  Gailus  qui  nous  ont 
été  transmis  par  l'auteur  latin  ^  Ce  prince  était  chrétien 
pourtant,  mais  c'était  un  chrétien  comme  son  oncle  Con- 
stantin et  comme  Tétaient  les  autres  princes  de  sa  famille; 
chfétîens  de  nom  sans  plus»  alliant  du  reste  à  ce  christia- 
ilsine  fort  éqwvoque  tous  les  défauts  et  tous  les  vices  du 
paganisme,  et  ne  se  distinguant  des  autres  hommes  qui 
étaient  leurs  esdaves  que  par  l'orgueil  le  plus  effréné  et  la 
ernasté  la  plus  implacable* 

En  examinant  le  revers  de  ce  médaillon  qui  n'a  pas  de 
légende  autre  que  les  mots  LVG  à  l'exergue,  et  les  chiffres 
X.X  séparés  Tun  derautre  par  un  point  au  milieu  du  champ 
et  placés  dans  une  couronne  de  laurier  garnie  de  ses  baies, 
je  D]e  suis  demandé  un  moment  si ,  au  lieu  d'indiquer  des 
vœux,  ces  deux  chiflres  ne  pouvaient  pas  désigner  la  valeur 
numéraire  du  médaillon  qui  aunût  dû  être  alors  considéré 
comme  un  multiple  du  demer  ou  d'une  division  du  denier  ; 
raaisj'ai  en  vain  pesé  des  deniers  et  des  quinaires  de  Con- 
sUtntius  GalluSt  je  n'ai  pu  arriver  à  aucune  conclusion  si- 
gnifioative  en  ce  sens;  et  il  reste  évident  pour  moi,  ainsi 
qu'on  Ta  toujours  pensé  dans  la  science,  que  les  chiffres 
placés  comme  ceux-ci  au  revers  des  médailles,  mOnie  en 
l'absence  du  mot  VOUS  qui  les  accompagne  souvent ,  n'en 
désignent  pas  moins  des  vœux.  Ces  vœux  vigéshnaux  sur 
la  monnaie  d'un  prince  qui  n'a  été  César  que  pendant  qua- 

t  CoDMltos,  pour  ew  d^IftOs»  le  liv.  XIY  d'Ammien  M»roellin,  chapitm  I , 

V,  vn,  «to. 


tre  aimées,  seraient  aaseï  étonnants,  ai  nons  ne  savions  pas 

quelles  singularitùs  avaient  été  introduites  à  cet  égard  pen- 
dant le  bas-cuipire  *. 

Le  médaillon  que  je  viens  de  décrire  est  donc  nne  pièce 
votive  dont  le  mérite  est  d'avoir  été  frappée  à  Lyon,  et 
d'être  jusqu'à  présent  unirfue.  Il  est  important  de  remar- 
quer que  les  cîtations  de  Du  Cancre,  de  Mezzabarba ,  de 
BaDduri,  de  de  France,  d'£ckliel«  de  Mionnet  et  de 
MM.  Akennan  et  Lenormant,  se  rapportent  tontes  anz  deoi 
mêmes  exemplaires,  celui  de  Paris  frappé  à  Arpiilée  cl  celui 
de  Vienne  frappé  k  Oonstantinople.  La  multiplicité  des 
mentions  peut  tromper  sor  le  de^^  de  rareté  des  rnonih 
ments.  Al.  Gouor. 

>  y^y.  Eokhel,  Doctr.  num.,  t.  VIII,  p.  482  à  485. 
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DESCRIPTION 

MONNAIES  MÉROVINGIENNES  OU  LIMOUSIN, 

•OIT» 

IttOOISIDÉBàTIOIIS  QÉRiRUJB  $XSk  LB  MONNiTAQI  HÉEOVUIGIBN. 


iPi.xn,  xm,  XIV  «txv.j 

Le  trmil  que  nous  aoumettoosau  public,  a,  connue  sod 
tllre  rindique»  on  donble  objet  : 

En  premier  lieu,  décrire  la  série  des  monnaies  frappées 
en  Limousin  sous  la  première  race  de  nos  rois,  déterminer 
te  caractère  dîaiinciîf  de  cette  fabrication  «  fixer  les  attribu- 
tions géographiques  de  chacune  de  ces  pièces,  et  fournir 

enfin  le  catalogue  des  mounayerâ  qui  les  ont  marquées  de 
leurs  noms; 

En  second  lieu,  exposer  les  considérations  générales  que 
cette  étude  monographique  nous  a  suggérées,  touchant  les 

sources  diverses  du  monnayage  mérovingien,  les  fonctions 
ou  rindustrie  des  moDoayers,  et  le  régime  de  surveiliance 
administratiTe  auquel  ils  étaient  assujettis. 

Ce  double  objet  commandait  la  division  du  travail  en 
deux  parties. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

LES  MONNAIES  MÉI10VI»GIëNN£S  DU  LIMOlJSIII. 


CHAPITRE  I". 

OBSERVATIONS  GÊNÉBALfiS.  DIVISION  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  est  à  peine  besoin  de  f«re  ressortir  la  haute  otOitê  de 

ces  monographies  numismaliques  de  la  période  mérovin- 
gienne, qui,  indépendamment  des  aperçus  nouveaux  q;ui 
peuvent  en  jaîUir  pour  riûstoize  générale  du  monnayage, 
permettait  à  rarchéologue  et  à  l'historien  d'étudier  sur 
l'ensemble  des  produits  monétaires  d'une  ancienne  province 
de  la  Gaule  :  la  dégénérescence  progressive  de  l'art  du  ûesr 
'sin  etde  la  gravure,  depuis  Fimilation  smile  des  types 
romains  jusqu'aux  gros^ères  ébauches  du  vm*  siècle;  b 
position  et  Fimpoitance  relative  des  centres  de  population, 
castra  ou  vid^  châteaux  forUfiés  ou  bourgades  ouvertes, 
cm  mime  oertidnes  divisions  régionales  du  diocèse,  telles 
que  les  pagi  mimrei;  enfin ,  les  limites  respectives  des  pro- 
vinces, que  des  attributions,  rendues  certaines  par  lest^-pes 
ou  par  leurs  différents,  conduisent  à  préciser,  quelquefois 
^mème  à  rectifier» 

Dès  Tannée  i8S5,  le  Congrès  scientifique  de  France, 
réuni  à  Douai,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de  Reiiïen- 
berg,  émettait  le  vœu  que  chaque  province  entreprit  son 
Ustcnre  monétaire^  Cinq  ans  plus  tard ,  fhonorable  et  sa- 

"*  y«iriUM  notfo» rot  Im  opératiom  dn  Congrti,  aotmumat  dm tt  lémi 
éa  IS  tapitaïUw  1836 ,  Smni*  fmmttm^ilqmt  inaée  18t6,  p.  S6M 
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vaDtM.  de  Saulcy  faisait  dans  la  Revue\  im  pressant  appel 
aux  esprits  investigateurs,  doBi  les  études  moDograpbiquea 
devaient  réunir  les  matériaux  d'une  numismatique  natio* 

nale.  Cet  intelligent  appel  fat  entendu,  et,  peu  d'années 
après,  IL  Lecointre-Dupont  publiait  son  excellent  Essai 
Mf  Ut  nmnnaki  du  Poitou*. 

Nos  recherches  s'étendent  sur  un  champ  moins  vaste  que 
celles  de  cet  érudit. 

Nous  avons  voulu  nous  homer,  pour  cette  fds,  à  présenter 
rensemhle  du  monnayage  mérovingien  dans  la  province- 
limousine,  et,  dans  cette  œuvre  plus  modeste,  dans  ce. 
ciiamp  plus  circonscrit,  l'abondance  des  malériaux  et  Tinté- 
rôt  du  sujet  sont  venus  en  aide  ànotre  faiblesse. 

La  série  des  monnaies  frappées  en  limousn  sous  la  pre- 
niUre  dynablie mérite,  en  effet,  par  le  nombre  considérable 
des  espèces,  par  la  persistante  beauté  des  produits,  par  la 
profusion  des  ateliers  et  la  célébrité  de  leurs  artif^tes,  à  la  tête 
desquels  se  place  le  glorieux  orfévre-évècpie  saint  Éloi,mé- 
File,  disons-nous,  de  fixer  l'attention  des  antiquaires. 

Pénétré  de  Timportance  de  cette  suite  monétaire,  nous 
tons  sommes  religieusement  appliqué  à  en  oifrir  un  recueil, 
«oflfli  complet  que  possible. 

Pourtant  mms  nous  bomuies  tenu  constamment  eu  garde- 
contre  une  tendance  (trop  fréiiuentc  chez  les  monogrîiphes) 
qui  les  porte  à  grossir  leurs  listes  et  à  orner  leurs  planches 
de  pièces  évidemment  étrangères  à  la  province  dont  ils 
s'occupent.  Ce  sont  là,  h  nos  yeux,  ik  y  richesses  qui  appau- 
vrissent; car,  par  elles,  l'ouvrage  perd  en  autorité  ce  qu'il 
agagné  en  étendue. 

Nous  avons  donc  soigneusement  écarté  de  notre  série  lea^ 

'  Rte.  num.,  auDé«  1810,  p.  4iSS. 
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[nèces  qui  ne  lui  appartieiment  point  par  la  fabrique  otf 
par  des  signes  el  des  circonstanoesqui  nous  ent  para  spé- 
cialement distinctives  d'une  émission  limousine.  La  ressem- 
blauce  des  noms  d'ateliers  inscrits  dans  les  légendes  des 
monnaies,  avee  des  noms  de  lieux  modernes»  ou  même 
mentionnés  dans  des  monuments  d*une  date  reculée ,  cette* 
ressemblance  Si  w/^"  est  un  motif  d'attribution  d'autant  plus 
insulTisaDt  qu'au  moyen  âge,  un  grand  nombre  de  localités, 
séparées  souTent  par  des  distanças  considérables*  reçurent 
la  même  dénomination.  C'est  pourquoi  nne  déngnatioi» 
d'origine,  fondée  exchisivenjeîU  sur  une  similitude  de  Doms, 
est  arbitraire ,  inspire  de  la  défiance ,  reste  tout  au  moins 
sujette  à  contestation ,  et  ne  fournit  en  définitive  à  la  science 
qn'un  résultat ,  incomplet  quant  k  la  numismatique ,  et  sans 
valeur  dans  la  géographie,  lorsqu'il  n'est  pas  une  source 
d'erreurs. 

Les  pièces  dont  Tattribution  laissait  du  doute  dans  notre 
esprit ,  nous  les  avons  mises  à  part ,  et  nous  ne  les  avon» 

retenues  qu'en  in  liquant  l'incertitude  où  nous  étions 
leur  égard.  Le  lecteur,  en  consultant  les  notices  qui  a'j 
rapportent,  pourra  juger  par  lui-même  si  noua  non» 
sommes  montré  trop  rigoureux. 

D'autres  enfin  qu'on  a  attribuées  à  tort  au  Limousin  ,  nous 
les  avons  rejetées»  et  cette  première  partie  de  notre  travail 
se  terminera  par  une  liste  où  elles  sont  mentionnées  avec 
Fénonciation  sommaire  des  motifs  de  cette  appréciation. 

Les  éléments  qui  nous  ont  servi  à  déterminer  les  attribua 
tions  de  nos  monnaies,  sont  de  trois  sortes  : 

Piemiérement,  et  avant  tous  autres,  les  digérenu^  c*eaf- 
à-dire  les  monogrammes  et  les  initiales  qui  désignent  le 
pays  d'émission ,  puis  le  type  et  le  style  de  fabrication  ; 

Deuxièmement,  la  philologie  topognq^bique,  c'est-à-direr 
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1  étude  comparative  des  formes  diverses  et  successives  des 
noms  de  lieux,  depuis  l'époque  où  ils  furent  iascntssur  des 
trieas  mérovingieDS  jusqu'à  nos  joun; 

Troisièmement,  les  moDuments  écrits  de  tout  genre,  qui 
peuvent  jeter  de  la  lumière  sur  les  origines,  le  développe- 
ment des  centres  de  population,  et  le  rôle  qu'ils  ont  rempli 
en  différents  temps. 

Nous  avons  eu  tantôt  à  déterminer  la  place  d'ateliers, 
jusqu'ici  sans  attribution  ;  tantôt  à  réfuter  des  attributions 
inexactes  el  à  y  substituer  des  positions  nouvelles  ;  ou  bien 
«ifin,  à  justifier  celles  qu'une  simple  analogie  de  noms- 
avait  seule  suggérées." 

Quelques  personnes  nous  reprocheront  peut-être  des  dé- 
tails philologues  et  géograpMques  d'une  oertaine  éten- 
due; mais  ces  détails  seront  excusés,  nous  en  sommes  sûr 
d  avance,  par  les  numismatistes  qui  apprécient  la  haute 
utilité,  comme  la  diûicuité  que  présente  ce  travail  d'attri- 
bution'* 

Le  point  le  plus  important  de  cette  monograpltte ,  celui 

que  nous  prenons  la  liberté  de  signaler  à  l'attention  des 
érudits,  c'est  la  division  des  monnaies  mérovingiennes  du 
limousin  en  douzegroupes»  dontcbacun  comprend  les  pièces 
que  des  dispositifs  spéciaux,  un  type  particulier  que  nous 
appelons  secondau  e  par  opposition  au  type  et  au  style  gé- 
nérai de  la  province,  prescrivaient  de  réimir  ensemble. 
U  en  résulte  un  classement  par  groupes  distincts,  dont 

•  «lâi  l'«n  Bayait ,  dit  Titn  d'enlr'cux  «t  de»  plus  distinguée ,  qui  a  eu  de  bonne 
bsore  SOUi  les  yeux  Texemplo  d'une  consciencieuse  érudition,  si  l'on  savait 
eomblen  il  faut  de  recherclies  ff'niUcs,  do  livre»  Cûnault.58  ,  pour  enricliir  1* 
namismatique  d'uno  attnbuti  n  nouvelle  ,  on  accorderait  vrnimcnt  plus  de  re- 
connaisiance  à  ceux  qui  &e  livi«ut  à  ces  obscurs  travaux.  »  E.  Cartier  fil»,  Jf«» 
mil  dé  mimiunatviiu  françaist,—  Cf.  Rev.  nvm.,  annie  1850,  p.  2t0. 
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il  n'existe  encore  aucun  exeuiplu  à  notre  connaissance,  et 
qui  rend  seaâible  aux  yeux  même  les  moins  exercés,  i'exis' 
tence  des  types  secoodûres  dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  ht  description  détaillée  de  nos  monnaies,  qoi  for- 
mera le  cinquième  chapitre ,  chaque  pièce  recevra  un  nu- 
méro d'ordre  qui  servira  à  la  désigner  dans  tout  le  cour^ 
de  ce  traindl,  et  qui  correspond  an  numéro  de  la  figue 
gravée  sur  nos  plcmches. 

Cette  (îescrîption  sera  suivie  :  !•  d*un  tableau  présen- 
tant le  résultat  des  pesées  des  monnaies  du  Limousin,  avec 
indication  du  poids  total,  du  maximum,  du  minîmiiiii  et 
d*ane  moyenne  ;  2'  de  deux  tables  :  Tune  des  noms  de  lient 
latins  et  français,  Tautre  des  noms  d'hommes,  rois  et 
monétaires. 

Nouveau  vena  paarmi  les  nnansmatistes,  noos  rédamons 
toute  leur  indolgence.  Nous  n'aurions  point  tenté  TexécO' 

tion  du  travail  que  nous  soumetlous  aujourd'hui  ll  leur 
jugementt  si  nous  n'y  avions  été  engagé  par  la  conviction 
que,  toute  imparfaite  que  fût  la- mise  en  œuvre*  ladescrip» 
tion  d'une  série  monétaire  aussi  abondante  et  aussi  digne 
d  intérêt,  devait  être  d'une  utilité  sérieuse  pour  cette  branche 
de  l'érudition.  Mous  avons  obéi  aussi ,  il  faut  le  dire ,  à  Tim- 
pulsion  bienveillante  de  rhonorable  BL  de  la  Saussayeet  du 
savant  académiden  qui  lui  asueoédé  dans  la  direction  delà 
Revue  NumismaUque.  C*est  grâce  aux  excellents  conseils  de 
M.  Adrien  de  Longpérier  que  nous  avons  pu  mener  à  fin 
une  entreprise  à  laquelle  il  s'est  vivement  intéressé* 

Nous  sonmies  redevable  à  Tobligeance  de  plusieurs  nn- 
mismatistes,  nos  confrères  et  nos  maîtres,  parmi  lesquels 
nous  dterons  ;  MM.  Maurice  Ardant,  Cartier  pèretB.  Fillon, 
Lecoîntre-Dupont  et  le  docteur  VoiUemier,  d'avoir  pu  faire 
figurer  sur  nos  planches  des  pièces  inédites,  ou  des  ded- 
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SUIS  i»lu8  eomcis  qa6  ceux  que  1*  on  peut  obtenir  de  eeconde 
maio  0ur  une  première  reproduction.  Nous  les  prions  de 

vodoir  bien  recevoir  ici  TexpresaioD  de  toute  uoue  gra- 
titude. 

CHAPITRE  U. 

DU  TYPE  ET  DU  STYLE  DIOCÉSAINS  OU  DU  GHAM)  VtUJUS  f 
ET  DES  TYPES  SEGONDAlftES  DU  LIMOUSIN. 

II". 

Du  tjpe  et  du  ttyU  diaoéMiin». 

C'est  un  fait  iocontestabie  et  aujourd'hui  à  peu  près  una* 
Dîmement  leconnUt  <pie,  eoue  le  règne  des  Mérovingiens, 
chaque  diocèse  «  grand  pagm  ou  ordû,  de  la  Gaule ,  eut  un 
type  et  un  style  de  fabrication  monétaire  particuliers. 

L'étude  attentive  de  séries  nombreuses  habitue  l'oeil  à 
discerner  promptement  la  manière  de  chaque  pays,  et  con- 
duit, sbon  à  déterminera  prioH  Tattribution  prédse d'une 
pièce ,  du  moins  à  restreindre  tout  d'abord  le  champ  des 
investigations  :  les  textes  et  les  cartes  viennent  ensuite»  par 
la  découverte  de  Tatelier,  confirmer  cette  premièie  et  in- 
stinctive appréciation. 

C'est  qu'il  est  un  élément  que  tout  homme,  suivant  Tob- 
servation  très-judicieuse  de  M.  de  Longpérier,  apporte  À  son 
insu,  en  dépit  de  lui-même ,  dans  ses  œuvres  :  cet  élément 
est  le  style,  c'est-à-dire  la  manifestation  des  instincts,  des 
iradiiiuus,  de  i'euseiguement ,  du  milieu  où  il  vit,  tra- 
vaille et  produit  \ 

*  JWvCfct  éu  mmmaHêê  fmtfum  di  !•  coth^iw  M  Jf.  /.  SotiiiiMi ,  1648,  pré- 
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Ce  caniclère  géD6ral«  cel  aspect  d'enaenibla  que  piteote 
le  monnayage  de  chaque  contrée,  resfirit  serait  quelquefois 

impuissaotà  ledéfîoir  :  il  échappe  fréquemment  à  l'analyse  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  le  moyen  de  critique  le  plus  sûr, 
le  gmde  le  plus  infieulUble,  auquel  touiss  les  autres  considé- 
rations, une  seule  exceptée,  dont  il  sera  parlé  plus  1m8\ 

cloivenL  être  subordonnées*. 

A  ce  caractère  général ,  à  cet  aspect  d'ensemble  viennent 
se  joindre  : 

1*  Des  signes  distinctifs  iwoariabteê^  tels  qu'on  les  re- 
marque dans  certains  pays,  connue  le  calice  des  pièces  du 
Gévaudan;  les  oiseaux  buvant  dans  une  coupe,  ou  grim- 

face,  p.  xii-xiii.  — Cf.  extraits  du  Manuêl  dé mtmiêmat.  franç,  de  M.  Cixtiv 
tilt,  dans  \a  [iev%t€  num.,  année  1B50  «  p.  254. 

*  Les  diffirenls  ;  imliales  ou  înono^amrn*^^  Indicatifs  du  paya  ù'.  miw'on, 
et  qui  tout  uu  œrtifioat  d*oiigine  que  ne  Murait  balancer  aucun  autre  moyes 
de  preuve. 

•  Parmi  les  oumismatiâtes  qni  ont  tignal/'  l'importance  du  type  pour  le  di»" 
sèment  doa  monnaies,  il  ftiut  ciUsi-  au  premier  rang  :  le  aafant  Polonais  Joafbta 
Lelewel ,  Numùmatiqae  du  moym  âge ,  t.  I*';  Duchalais ,  cotre  excellent  ein* 
grettable  ami ,  dont  la  mort  prématurée  a  fait  un  ai  grand  TÎde  dane  latONMt 
archéologique,  A«v.  fitim.,  année  1845,  p.  430  ;  M.  Adiien  d» Loagpéritr,  4tw 
romvnge  d^à  oiU;  M.  B.  ElUon,  CoiiiiMF«l<0M  hiiUtrifum  H  mfUÊÊitm  m  a» 
mwwtfii  dt  FVvMf,  ia^,  ^  S8  «tSS;  UXtm  àM,  ni^Ml-JfolifMSMr  «Mi|M» 
wwmaieê  françaitt»  M<lM,  186S,  p.  40  «141.  Cet  énidît  &  Umtofoii  npialé,  ft 
roMuiMi  d«  U  deMripdon  d'un  tiMOf  de  SMtelt»  le  défaut  d*fiiiit4  deilTle  te 
le  monnayage  du  Poiloa  (Iillmd  JT.IHttfMl-iralifMW»  ele.,  p.  7S).  Daotear* 
taÎM  diooèMS,a  «tt  n»i«  etpar  exoepUon,  eeUe  uaiU  eet  ebiMite.  Kont  wm 
«spliqneioDe,  daai  la  n*pftrtie dn  pi4iBnl  tntafl,  et  nr  m  ftH  et  nr  ht 
mnitee  ^  Vont  prodnil. 

M.  A.  Betthéien^,  due  ton  Mmméi  df  mMwiweWaiii  eiediww,  in-lS,  ISO. 
p.  4, adopte  le  elememmit  per  praviaee»  et  fkit  obeenrer  en nSme  tempi^ 
le  chiMment  per  orcbe  elpliabétiqiie  a  rinoooWiiieiit  grave  de  dinhniner  In 
pfodniti  mooétairet  de  èbaqve  paja»  ft  de  nnin  par  là  aox  déeouwrteiyiil» 
rappTOcheoieatdeetypee  peut  &ire  nurgir. 

H.  GirUer  pèra  léaiite  poartaatan  dastetaent  par  diocèse,  el  péOn  Im- 
joam  Tovdie  alpliihétiqne.  Btc»  imm.,  année  186fi,  p.  89S. 
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pairt  sur  un  cep  OU  sur  une  grappe,  eomme  dans  te  trim 

de  Cahors;  Tagneau  de  Rezé  {Raciate);  l'ostensoir  de 
Rouen  ;  signes  qui  ont  constitué  des  types  définis ,  et  pres- 
que CQDSiaiiiiiie&i  reproduits  dans  la  période  de  la  belle 
fabrication  mérovingienne  ; 

2'  Des  signes  variables,  tels  que  la  croix  chrismée  ou 
accrée,  accostée  ou  surmontée  de  boules  «posée  sur  uo 
ou  déni*  ou  mèoie  troi»  degrés,  on  bien  sur  on  globe , 
lapalme  devant  la  fiiee  oo  derrière  la  tète ,  etc.; 

3'  Des  dispositions  particulières  dans  la  couronne,  les 
vêtements ,  les  ornements  du  coi,  du  buste ,  etc.; 

é*  La  forme  babitoelle  et  rarrangement  des  lettres  des 
lâgendes; 

y  Eûfiii  et  surtout,  des  sigles  ou  des  lettres  initiah  s  du 
nom  de  la  cité,  qui  remplissent  le  champ  du  revers ,  ou  ac- 
costent la  croix ,  et  suffiraient  à  elles  seules  h  fixer  l'attri- 
bation. 

Mais  le  style  de  la  fabrique  des  diverses  écoles,  et  les  signes 
distiactifs  se  modifient  incessamment.  Avant  le  vu*  siècle, 
ils  sont  encore  en  fonnation ,  et  se  dégagent  lentement  de 
rbnitation  servile  des  types  romains  ;  dès  la  fin  du  même 
siècle,  ils  se  dégnident  rapidement,  et  disparaissent,  au  viir, 
sous  le  niveau  de  la  barbarie.  C'est  donc  entre  ces  deux 
pbases de  fonnation  et  de  dégénérescence,  c'estpéniire  an 
mifieu  du  vu*  siècle,  que  s'observent  les  beaux  produits  du 
monnayage  mérovingien,  et  que  se  caractérisent  nettement 
les  types  dea  diverses  écoles  gaulcuses. 

Ces  modifications  successives  du  faire  des  monnayera 
offrent  un  moyen  de  classement  approximatif  dans  Tordre 
chroDoiogique. 

On  voit,  en  outre,  que ,  soit  dans  un  esprit  de  fraude  tou- 
jours croissant ,  soit  par  Tefiet  des  invasions  et  de  la  pré- 
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domimnoe  de  l'élément  germanique  •  qui  tranaporUii  sur 
notre  territoire  Fusage  presque  exclusif  de  Targcot  dans  le 

monnayage,  soit  par  la  raréficalioii  de  Tor  auieiiée  par  la 
venue  des  Sarrasins  sur  le  continent  et  par  les  courses  de 
pirates  qui  fermaient  le  passage  à  toute  importation  des 
métaux  précieux ,  comme  à  For  monnayé  de  Constantinople, 
peui-èLrc  luùine  par  pluiicurs  de  ces  circonstances  réunies, 
l'alliage  altéra  les  monnaies  d'or  au  point  de  leur  eu  faire 
perdre  même  l'apparence  :  et  rabaissement  du  titre,  qui 
entraîna  Taffaiblissement  du  poids  ^  coïncida  souvent  avec 
la  dégradation  des  types  et  la  grossière  inhabileté  du  travail. 

Quand  cette  coïncidence  a  lieu  »  on  possède  d'excellentes 
ressources  pour  déterminer  appreximativement  la  date  d'é* 
session.  Hais  les  résultats  isolés  d*une  pesée  ne  doivent  «  à 
ce  qu'il  nous  semble ,  être  invoqués  qu'avec  une  extrême 
circonspection.  Nous  avons  pu,  en  effet,  observer  qu'il  n'é- 
tait pas  rare  de  voir  des  pièces  de  faible  poids,  quoique  de 
bonne  fabrique.  11  est  si  rarequ*une  pesée,  faite  même  avec 
soin,  nous  donne  au  vrid  la  valeiu*  intrinsèque  de  la  pièce 
à  sa  sortie  de  l' officine  1  Tant  de  circonstances  oot  dù.  dimi- 
nuer le  métal  par  l'usure,  par  des  rognures  intéressées  ou 
accld^tellesl 

Nous  trouvons  dans  nos  deux  triens  de  Blatomagus  ^  qui 
sont  identiques,  au  même  titre .  et  sortis  assurément  du  même 
coin  (n**  7 à  et  75),  un  exemple  frappant  de  ces  différences 
qu'un  accident  ou  la  volonté  de  l'homme  ont  pu  produire  :  le 
premier  donne  à  la  pesée  2  grains  de  moins  que  le  deiL\ième. 
C'est  pourquoi  noua  pensons  qu'en  dehors  des  opérations 
pratiquées  aur  des  sujets  d'une  parfaite  conservation,  c'est* 
à-dire  dans  des  conditions  qui  ne  se  rencontrent  pas  ordi- 
nairement, le  pesage  ne  fournit  que  des  renseignements 
dont  il  est  bon  d'user  avec  une  grande  réserve. 
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Parmi  les  écoles  qui  se  firent  remarquer  par  1  habileté  de 
leur  fabrication  et  l'élégance  de  leurs  produits*  celle  de 
Umogea  tenait  Tun  des  premiers  rangs. 

Mais  cette  supériorité  du  Limousin  dans  le  monnayage, 
supériorité  que  plusieurs  écrivains  ont  signalée  *,  n'est  pas 
dans  son  histoire  un  fait  isolé.  On  se  convainc ,  en  efiet , 
à  mesure  que  Ton  étudie  de  plus  prés  les  annales  de  cette 
province,  que  sa  capitale  fut ,  sous  les  deux  premières  dy- 
nasties de  nos  rois»  le  centre  politique,  commercial  et 
artistique»  le  plus  important  de  rÀq[uitaine. 

Son  influence  politique  n*est^e  pas  dairement  attestée 
par  cet  usage  constant,  suivant  lequel  les  ducs  et  rois  d'Aqui- 
taine, voire  même  les  rois  des  Francs,  Tinrent  longtemps 
dans  la  basilique  de  Saint-Martial  recevoir,  les  premiers, 
l'investiture,  les  autres,  Vonction  sacrée,  des  mains  de 
l'évôqiie  ,  successeur  de  l'apiHre  de  l'Aquitaine  ?  N'est-elle 
pas  encore  prouvée  par  ce  diplôme  du  roi  Pépin  11,  qui, 
même  longtemps  après  la  défaite  et  la  mort  de  Waifer, 
dont  Limoges  fut  la  place  d'armes  et  le  dernier  boule* 
vard ,  même  après  la  plus  sauvage  destruction  de  ses  murs 
et  de  ses  monuments,  rappelle  que  la  noble  cité  portait 
le  titre  ;de  caçitûe  de  l'Aquitaine  '  ? 

Son  activité  commerdale  n'est-elle  pas  démontrée  par  les 
récits  de  ses  chroniqueurs,  où  il  est  parlé  de  denrées  exo- 
tiques accumulées  dans  ses  greniers,  comme  dans  un  vaste 
entrepôt  du  centre  de  la  Gaule  T 

*  Lel«<irfl,  dans  aa  ifaiiif nmiKiwi  dm  twoym 4gt ,  1. 1**,  et  M.  Fillon,  dam  «m 
CctuidtratUmê  Màlorjqw»,  aind  que  4aiM  mu  Mth  à  Jf.  DugaH-M^fnts , 

p.  40-41. 

■  Diplôme  pour  lu  fondation  du  monastère  de  femmes  de  N.  D.  de  la  Règle, 
à  Limoges,  daté  de  837  :  CondoUiu  ,  est-il  dit  dans  le  préambule  de  ce  di- 
pldme ,  et  gêm9n$  funditus  T^rtam  tam  magnam  tt  tam  nobiUm  drilalem,  fw» 
àieUmr  Lmotixt  «l  qu»  carui  ci  dvcatuê  trat  cMtatmn  A^tanicarum, 
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Et  quant  à  sa  grandeur  artlstiquet  ne  auffitrU  pas  de  rap- 
peler qu*aprës  k»  orfèvres  et  moanafers  câ^èresdu  temps 

mérovingien,  tels  que  Abbon ,  son  disciple  saint  Éloî, 
Marinianus,  Satumust  etc.,  s'ouvrit  la  série  de  ces  illustres 
émailtenrB  dont  la  gloire  rejaillit  sur  leur  patrie,  et  dont  ks 
cBimes,  merveilles  d'adresse  et  de  goût ,  devinrent  le  type 
du  beau  daDs  cette  branche  de  Tari ,  à  ce  point  que  les 
ouvrages  en  émail  prirent  par  toute  l'Europe  le  nom  d'4ifNif 

Quoique  le  type  limousin  ne  présente  pas  ces  signes  dis- 
tÎDCtifs  invariables,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  dont 
xfuelques  provinces  nous  fournissent  l'esempley  il  est  iacile- 
nent  rseonnaissable.  L'ordonnaiiee  en  est  génératemeot 

habile,  le  dessin  facile  et  large  parfois,  souvent  aussi  un 

peu  prétentieux ,  mais  non  dépourvu  de  grâce  et  d'élé- 
gance; la  gravure  se  distingue  par  une  grande  netteté  et  par 
un  bean  reUef ,  qui  n*eiduent  pas  me  remaninabfe  sou- 
plesse. 

Nul  ne  réussit  mieux  que  le  graveur  limousin  à  faire  con- 
tenir sur  rétroit  eqpace  que  présente  un  triens,  dans  un 
double  cercle  formé  par  deus  couronnes  de  feuillage  on 

de  perles,  séparées  par  des  légendes ,  une  tête  le  plus  sou- 
vent ceinte  d'un  bandeau,  et  un  buste  foéquemmeût  chargé 
4'omements  de  perles.  Dsemble  que  les  artistes  de  ce  pays 
se  «nent  particulièrement  exercés  1^  résoudre  ce  difficile 
problème.  Le  triens  àeSelamacum  (n**  33),  dont  le  ilan  est 

A  Voir  kt  intéwmaU  oaTragei  de  M.  Tabbé  Tobr  (b-8«,  roiUcrs ,  1S43« 
Mi$Êi  ktêhiiqm  mr  Im  émaïUkiÊn  «1  Im  âfgmMm  dtlâmogf) ,  et  de  M.  llaa- 
fiot  ArdiDft  {BmafOmÊn  «f  émaiUeri$  é$  ZJÉMfM,  iii*13,  limoges,  1855  ;  £iiMil- 
imn  MnomIm,  iB-S*t  1S07).  Dtat  ealte  dtnitoe  1iRMhu«,U.  Ardaat  rappellt 
qp«  Im  hUMkùÊ  wmnmiiMiiiiit  limogM  :  ùfiekis  diUgtiUtm,  Toir  «mI  k 
bmlni«iiia«lf.Jal«I«biittt  îmilalé  t  nÊehmkêt  mt  to  ptUUm*  m  émttt 
4«M  VmiêltiiitéH  tmmûiffmàgê,  ifr4*. 
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exceplionnclleinent  étroit»  et  dont  l'efligie ,  la  crmx  et  les 
inscriptions  sont  si  nettement  gravées,  nous  fournit  un  type 
nre»  iim<iiie  peiit*ètre«  dans  ee  genre  de  travail 

Une  mire  droonstanee  eaiactérisUque  du  meonayage 
limousin ,  c*est  la  surface  unie ,  la  forme  lisse  du  flan ,  et 
rintelligente symétrie  qui,  lorsque  la  couronne  et  le  gréne» 
tttsoot  abeents»  laisse  lear  place  vide  antoiir  de  Teffigle  on 
delacroix,  pour  attribuer  à eeederoièros  plus  de  relief  et 
plus  d'éclat. 

Si  de  l'ensemble  nous  passons  au  détail,  nous  avons  à 
étudier  aoccesBivemeiit  les  trois  parties  suivantes  de  nos 
^éœa  :  Y  effigie,  les  dUpositift  occessoîra,  et  le  rêver*» 

h — l>e  fefigiê.  — Pour  donner  des  effigies  limounnes, 
une  idée  plus  précise  qne  celle  que  peuvent  en  faire  concevoir 

les  observations  qui  précèdent,  nous  devrions ,  à  la  rigueur, 
définir  chacune  de  leurs  variétés.  Mais  nous  nous  réservons 
de  fournir  cette  description  dans  le  paragraphe  suivant ,  le- 
quel contiendra  une  étude  sur  les  types  secondaires,  spé- 
cialement adoptés  par  certains  cantons  de  la  province,  et 
dont  plusieurs  procèdent  de  ces  variétés  d'elligies. 

Nous  noQS  contenterons  de  dire  ici  qu'elles  se  rattachent 
à  cinq  familles  principales*,  savoir  : 

L'une ,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  importante ,  qui  offre 
des  traits  bien  développés ,  le  front  haut  »  le  col  dégagé,  la 

* 

'  Noup  ne  comprenons  pas  dans  cette  nomenclature  deux  catégories  de 
[  ;ec(  5  qui  nous  pariuftwsnt  devoir  rester  à  part  :  1*  les  pièces  de  transition  imi- 
ite%  de  la  Victoire  ailée  et  de  la  Victoire  paissant  des  monnaies  byzantines 
(n**  1,  47,62  et  64),  lesquelles  petivent  servir  n  diiitirpuer  par  leur»  dispositifs 
d»  types  secondaires,  mais  qui  ue  constitxunt  p^.s  des  effigies  sprr ialea  au  li- 
noiiain ;  2*  deux  pièce;»  ilûot  nouâ  parlerons  plus  baâ,  et  qui,  par  ezoeptioi^, 
rapi>eUest  le  style  poitevin  (n**  6  et  85). 
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•    tAte  ornée,  le  buste  bien  posé  sur  sa  base  (n**  2,  h,  10, 14 
à  19,  21         20  à  2«,  62,  05,  66,  71,  72  et  98)  ; 

La  deuxième,  dont  la  tète  est  de  face ,  les  cheveux  par- 
tagés sur  le  front  (n**  il,  12, 13); 

La  troisième ,  avec  la  tête  et  le  buste  nus ,  démesurément 
petits,  sur  un  flan  d'étroites  dimensions  (n*"  33  à  35,  37  et 
suivants)  ; 

La  quatrième,  où  la  tète  est  aplatie  et  le  front  bombé 

jubqu  LLu  L:roîesque  (n"  7, 7S  à  75,  77  à  Sh)  ; 

La  cinquième ,  dans  laquelle  les  traits  sont  anguleux,  le 
bas  du  visage  fort  allongé»  le  ool  sans  d^agement  et  oos- 
fondu  avec  les  indications  du  buste  (n**  5, 0,  Si,  S2,  A9  à  52, 
54,  60  et  61)'. 

11.  — Des  accessoires  de  l  effigie.  —  Soua  ce  rapport,  dos 
pièces  se  font  lemaniner  par  quelques  dispositif  qui  leur 
sont  particuliers. 

Ainsi,  la  couroane,  le  plus  souvent  j)€rlée,  se  prolonge 
aux  deux  extrémités,  soit  par  une  grosse  perle,  soit  par 
deux  bandelettes,  quelquefois  tnns;  dans  ce  dernier  cas, 
une  bandelette  perlée  se  détache  sous  roreille,  pour  suivie 
la  courbe  maxillaire  jusqu'au  ineiUon. 

D'autres  fois,  la  courooae  présente,  au  sommet  et  sur  la 
nuque,  ou  d'un  cèté  seulement,  un  enroulement  de  perles. 
Le  buste  est,  ainsi  que  nous  TaTons  observé,  asses fré- 
quemment vêtu  et  orné;  les  perles  y  sont  prodiguées  et 
l'encadrent  tout  entier  d'une  manière  tout  à  fait  distinct! ve. 

*  On  pourra  rf^mr.i  ["irr,  dans  la  suite  de  notre  travail,  que  des  piècei 
procédant  d  une  même  lamilIe,  ont  formé  néanmoins  quelquefois  de?  îrpe* 
teconflaires  différents.  Cela  6'»?xplîqQe  aiséminit  par  la  rai-on  qu\'lIo5  ont 
été  dilTert.'iicit^f"' ,  poit  par  des  nuances  dans  lesclTigies,  le«qnflle*  se  toiit  ea- 
raciensecs  en  m  localisant,  soit  par  des  accessoires  da  droit  ou  les  margMi 
dn  revert. 
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Ces  dispositions  painîssent  pourtant  plus  particulière- 
ment us'uées  clans  les  effigies  de  Limoges  et  d'un  périinètic 
assez  étendu  autour  de  la  cité,  principalement  au  sud*  IL 
suffit*  pour  s'en  eonvûncre»  de  jeter  iee  yeux  sur  nos 
planches. 

Hors  de  ce  rayon ,  en  même  temps  que  le  dessin  des  effi- 
gies ae  roidit  etprésenle  des  formes  généralement  plus 
abruptes,  les  omementa  diminueni  et  finissent  par  dispa* 

raître  entièrement. 

Ain^,  que  Ton  compare  les  types  de  ïorinnaf  Seroennumt 
Faiiorta,  Firmctocttin ,  Blalamagui,  i^oiMctiliaf,  Arlonor 
omi  et  jVemrofi*,  et  même  les  ehannanls  triens  du  type 

Selamacuw,  Saraciacum  et  autres  (ii"  23  et  suivants^ ,  les- 
quels forment  comme  la  zone  frontière  du  Limousin,  aux. 
triens  de  Lmoo$e9$  (monétaires  ûomulfus  et  Âscaricus)  «  de 
GemêHaeum^  Comieuf,  loctis-Sanelt»,  Maugonaeum^  Mar* 
ciacum,  Palatium,  Medianocta ,  Ambaciavum,  Salviacum  et 
BaraciUum*)  ;  on  sera  fr^pé  du  contraste  qui  existe  entre 
la  proâisiQn  élégante  d'ornements  qui  convie  ces  demierset 
la  li^de^plîdlédes  précédents;  c'était  d'aiOeurs  unecon* 
séquence  naturelle  de  réloignemcnt  des  ateliers,  où,  loin  de 
renseignement ,  de  l'exemple  et  de  T émulation  qui  régnaient 
an  ebef-liea,  s'abaissait  inoessammentle  nÎTean  artistique 

Uobsenration  que  nous  avons  fûte  d-dessus,  touchant 
les  variétés  qui  se  produisirent  (l:ms  le  dessin  des  efliL'ies, 
s'applique  également  à  leurs  accessoires  »  vêtements ,  cou- 

»  N-  67,  69, 12,  84,  73  à  75.  86,  98  et  »1. 
»  N»«  14.  18  à  21,  17, 30,  26  ei  2H. 

•  Nous  devons  sîgrnalcr  une  excr>p?ion  à  l'i^gard  des  Ihens  do  BrîvR,  finira 
fiî  'js  qui.  malirré  sa  position  à  i  unu  des  oxlrcmitrs  du  Litnouâta,  produisit, 
des  moDDiueâ  d  un  bon  style.  Voir  notamnifat  le  bf-au  triens  BÎgn^  par  le  mo- 
nétaire Urâio(a*63}.  D  faut  remarquer  toutcfc  is,  sur  cette  pièce  et  sur  celles 
qui  «*en  rapproeheat ,  une  grands  sobriété  d'ornements. 

1857.-6.  2» 
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roDDe  t  et  omemeots  de  la  tète  et  da  buste.  Mais  Tëtode  de 
ces  variétés  rentre  dans  l'objet  du  deuxième  paragraphe  de 

ce  chapitre,  concernant  les  types  secondaires,  et  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Le  principe  relatif  à  la  distlnctimi  du  style  et  de  la  nia^ 
nièrede  chaque  diocèse,  souffre  d'ûUeurs  quelques  excep- 
tions, assez  rares  toutefois. 

Nous  citerons  l'une  de  nos  pièces ,  frappée  à  Limoges 
même  (Lêmoteeoit  monétaire  Aryilordus),  et  dont  Teifigie, 
la  couronne  et  le  buste  accusent  le  faire  habituel  des 
artistes  poitevins  ^-S). 

Aux  confins  du  Limousin  et  du  Poitou»  U  existe  une 
bouigade  fort  ancienne,  appelée  BrUliaeimt  qui  apparte- 
nait au  diocèse  de  Limoges  avant  1780,  et  eonséquemmant 
znpagus  Lemovicinus.  Le  trieTisqui  y  a  été  frappé  (n  85),et 
qui  ressemble  d  une  manière  frappante  au  triens  précité  de 
limoges,  surtout  par  les  marques  du  revers,  présente  les 
apparences  de  la  fabrique  poitevine.  Et  pourtant  il  ne  peut 
s'élever  aucun  douie  sur  l'attribution  de  ces  deux  pièces. 

Nous  observons  enfui  que  le  deuxième  tnens  de  I^ovus- 
tkm  (monétaire  Flaulfus,  n*  78)  rappelle  la  fabrique  du 
Berry  méridional,  tandis  que  le  premier,  signé  du  même 
nom,  nous  offre  une  efiigie ,  un  buste  et  des  dispositifs  ma- 
•niiÎBStement  limousins reproduits  même  d'une  pièce  de 
liimoges  (monétaire  Ascaricua,  n*  7)« 

des  importations  exceptionnelles  du  type  d'un  pays  dans 

*  N*>  77.  Il  faut  nif  nic  reconailtie  idqil'àimùiM)  du  Tanalogie  que  bow 
signalons  aveo  U  fabrique  da  fieny ,  cette  proTiae»  mait  anisi  aatonite  qp» 

le  LLmonsin  à  réolasier  les  triucs  do  Kovutvieui^  «t  nous  les  aurions  ravgh 

parmi  le<«  p'^co*?  inc^rtnirv  i  nous  n'avions  considéré  que  le  premier  oflre 
nn  type  provenant  do  Limoges  ojSae  (n*  7 et  développé  dAiie  le  ^tiirtme 
groupe  limousio  (     73  à  84 
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le  pays  voisin  peuvent  s'expliquer  par  le  p.ossage  d  ouvriers , 
et  principalement  de  graveurs  de  coins  monétaires,  d'un  dio* 
cèsedans  TwitiBs  aasà,  loin  d'înfinner  la  r^le  générale 
emoenanl  les  types  diocésains,  elles  tendent,  suivant  nous, 
a  la  consacrer,  en  démoniranl  l'existence  même  de  ces  types 
qui,  accidentellemeDtft  fraociùssent  les  limites  du  territoire 
oft  Usent  pris  naissance  et  se  sont  défeleppés. 

lU.  Du  fmw du  mmt  ^Nons  remarq[ucii8t  à  ce  sujet, 
qu'il  arrive  parfois ,  en  Limousin ,  que  la  croix  pose  sur  an 

ou  deux ,  et  môme  trois  degrés,  ce  qui  annonce  une  origine 
asses  ancienne'.  £lle  est  quelquefois  sur  un  globe  (n*"  8, 
Ad,  B6) ,  et  le  plus  souvent  placée  au-dessus  d'une  croisette 
qui  coonnence  ou  termine  la  légende  circulaire* 

Dans  d'autres,  l'R  est  accrochée  au  sommet  de  la  croix 
du  cété  droit  de  la  baste,  comme  dans  le  triens  de  Torinna 
(ù*  67),  et  dans  le  deuxième  de  NomunoUsui  (n*  78). 

Noos  la  voyons  plus  tard  se  reproduire  des  deux  côtés  du 
montant  de  la  croix,  et  former  ce  qu  on  a  appelé  la  croix 
sacrée  \  Cette  forme  fut  asses  commune  dans  le  monnayage 
limousin,  principalement  à  son  époque  florissante ,  €*est-àp 
dire  dans  le  deuxième  tiers  du  vii*  siècle. 

La  croix  ancrée  fut  un  instant  remplacée,  mais  acciden- 
nous  le  croyons,  par  une  sorte  d*ar€  ou  demi- 
cercle  posé  au-dessus  de  la  crou  sans  qu'il  y  touchât  ;  cette 
disposition  se  remarque  dans  un  triens  de  Limoges  (n*  5)  et 
dans  les  deux  triens  de  Iso^mvicuê  et  iÏÀgennum 

•  N««  3,  12,  65,  C6  et  01. 

'  Voir  notamment  ki  n»'  29,  62  et  53, 58,  61,  76,  92, 93  et  99.  Lelewel  (t.  !•% 
p.  32)  apeasé  quo  la  croix  ancrée  provenait  d'tin©  combinaison  de  l'A  et  d»'  l'U 
de«  mosnaiet  by^uutiuca.  Mui»  M.  FUIoq  parait  avoir  montré  la  trauiitormation 
graduelle  de  la  croix  chrisméc  en  croix  ancrée.  /ï«.  num,  1815 ,  p.  16. 

>      77, 78  et  80.  Pent-Être  Taut-il  reconnattre  dant  oettt  oMurque  nne  dé- 
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Enfin ,  la  croix  latine  s©  raccourcit  et  devint  une  croii  à 
branches  égales,  potencée  ou  pattée,  qui  préparait  les  larges 
crok  grecques  des  denim  de  la  période  earlovingiemie. 

Sur  certaines  monnaies  limovirines,  la  croix  est  canton- 
née de  points  aux  quatre  cantons ,  comme  dans  celles  de 
Marciaeim  et  de  Patigasiim  (n"^  20  et  9â),  ou  bien  de  deux 
points  aa-denns  et  quatre  aa^dessous  des  bras,  par  exemple* 
dans  le  Gêmeliacum  de  Nectarius  (n**  16),  ou  de  deux  sen- 
lement  sur  les  bras,  comme  dans  les  tiers  de  sou  de  Potm- 
lum  et  Silaniiicum  (n***  95  et  33) ,  et  sous  les  bras»  comme 
dans  les  pièces  àBGmeliacum  (monétaire  Ausonios) ,  Uterca^ 
Cornilium,  Torinna  et  Noniron  (n"  1  A»  50, 6A,  67,91). 

D'autres,  telles  que  celles  de  Locus-Sancltu  (monétaire 
Dacoaldus),  Sanetui-Àrediuê,  Irfanaaim,  nous  offient  nn 
seul  point  dans  Fun  des  cantons  (n**  23,  A3, 98). 

Il  en  est  encore  qui  portent  un  point  sur  le  soQimet  de  la 
croix»  comme  celle  de  Felraficta  (n»  25) ,  ou  trois  points 
sur  une  croix  ancrée,  comme  le  triens  d' Evita  vkui  (n*  61). 

Quelque&^mes  enfin  ont  des  points  en  triangle  à  la  soîte 
de  la  légende ,  ou  des  points  alignés  sous  le  degré  qui  porte 
la  croix ,  comme  le  triens  de  Gêmeliacum ,  déjà  cité  (moné- 
taire NectariuSt  n*"  iô) ,  ou  sous  le  degré  qui  suf^MUe  un 
emblème ,  tel  que  l'aigle  é*Àrg9nta  vietis  (n*  87). 

La  couronne  présente  quelquefois  une  disposition  assez 
singulière  ;  à  sa  partie  supérieure  ou  inférieure ,  et  plus 
fréquenoment  à  cette  dernière  place,  elle  est  fermée  par 
une  plus  petite  couronne  ou  un  petit  cerde  contenant  une 
petite  boule  ou  un  point  (n®*  22  à  25  ) . 

11  fautajottter  à  ces  signes,  si  variés  déjà,  des  ranoeaax 

généretcence  de  l'O  pos»j  irur  le  sommet  de  la  croix,  connue  oa  peut  le  voir 
dacs  ua  dem«r  d  argent  de  Mayence  (FUloa,  Littrtt  û  M.  Dvgast-Mottfm* , 
p.  n,  pl.  V,  n-  8). 
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placés  dans  le  champ,  devant  la  face ,  comme  dans  le  inens 
à* Espani€u:um  (n**  70)  on  bien  attachés  au  husle  et  se  reie- 
Tant  devant  le  visage,  comme  cela  se  voit  aur  la  pito  de 
Skaamum  (n*  76),  ou  bien  attachés  à  la  partie  po5ttérienre 

du  buste  ei  se  redressant  derrière  le  col,  ainsi  qu'un  l'ob- 
serve dans  Tun  des  triens  de  Blatomagm  (n"  7â). 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  inscriptiona  ou  différents 
qui  se  lisent  dans  le  champ  du  revers  sur  un  asses  grand 

nombre  de  nos  monnaies.  Elles  sont  de  quatre  sortes  :  Les 
unes  désignent  la  ville  épiscopale  ou  le  pays  d'où  les  pièces 
pioviennfint  ; 

Les  autres,  le  pouvoir  au  nom  duquel  eilea  sont  émises; 

D'autres,  une  invocation  religieuse  ; 

Les  dernières,  la  valeur  légale  des  espèces  monnayées. 

i*  Panni  iea  inaciiptiona  de  la  première  espécot  rigna- 
lons  tout  d'abord  le  monogramme  gravé  au  revers  de  l'un 
des  triens  d'Userca  (n**  Û8),  et  formé  évidemment  des  trois 
premières  lettres  de  Lemomas,  Celles  de  LEMO,  ou  par  cor- 
ruption LENO»  se  xenoonizent  fréquemment  cantonnant  l4 
croix  du  revers;  souvent  encore  éOea  sont  réduites  aux 
deux  lettres  LE ,  ou  môme  aux  deuji  cousonues  LN ,  de 
LENO*. 

Ces  iidtialee  désignent^dlea  la  ville  épi80opale«  la  capi- 
tale du  pays  dans  le  territdre  duquel  la  pièce  a  été  frap- 
pée, ou  bien  le  pays  même,  le  diocèse V 

La  plupart  des  auteurs  ont  pens^>  que  les  sigles  dont  il 
s'agit  avaient  la  première  des  deux  significatîona  indiquées  *. 

•  N*»  2,  7, 11,  IS,  li,  36,  48,  41,  51,  69,  60,  68,  69, 70,  72,  75,  76,  79, 88. 

•  ILCli,  LMiaiBiaiit,XittrM  a  jr.  MSmthfmÊt  ht  pku  ncim  mmimmê 
«MMiM.  4êla$iriê  mimiglmm,l^Xl\tm»  m.,  1864,p.aAl.— M.  Bwte- 
gM ,  <M.,  p.  4SS.-4L  FiUoB,  CwMrtfrgMBm  Mllor.,  aie»,  p.  •  S.^LaWiiél, 
110,  cil.»  p.  le  «I  tt.  ~  DoofaOtii,  BM.  niM. ,  1848^  p,  180,  «t  diM  r  Mfr<  fii^ 


Pdur  certaînea  séries ,  telles  que  celles  de  GhflloD-sur-SaAne^ 
Tool,  Autun,  Lyon,  Valence,  Marseille,  Arles,  Trêves, 
Vienne,  Grenoble,  Uzès,  etc.,  il  ne  saurait  s'élever  aucun 
doute  àcet  égird;  car  les  lettres  inscrites  dans  le  diamp 
de  leurs  pièces«  sont  cèOes  de  ees  lînes.  La  qnestloii  ne  se 
présente  que  pour  le  monnayage  des  pays  dont  les  initiales 
i^ont  gravées  au  revers  de  monnaies  irappées  dans  des 
localités  souvent  fort  éloignées  de  la  capitato.  Nous  avons 
indiqué  la  foime  siûvant  laquelle  elles  se  produisent  sur  uor 
trieus  ;  dans  ceux  de  l'Auvergne,  ce  soui  les  lettres  A.  R. 
(  ARvemi  )  ;  dans  ceux  de  Bannassac ,  en  Gévaudan,  G.  A. 
{GÀbaU). 

H.  le  comte  de  Gourgœ,  à  propos  du  triensde  Fêmukt- 

cum  (n'  82),  qu'il  a  publié  en  1S51,  s'est  dcaiandé  si  l'on 
pouvait  voir  dans  les  lettres  qui  nous  occupent  une  fan- 
taisie du  graveur,  ou  un  territoire  monétaire  «on  bien  enfin 
une  de  ees  confédérations  qui  unissaient  des  bourgs  a» 
cités  gauloises 

La  première  bypothèse  est  inadmissible  :  il  serait,  en  effet, 
bien  étiangeipi'aax  estrémités  opposées  de  vastaaprovinoes, 
comme  l'Auvergne  ou  le  limousin,  les  graveurs  se  fussent 
euieiidus  pour  concevoir  la  même  fantaisie  et  ia  produire 
sur  leurs  œuvres. 

L'interprétation  des  sigles  du  champ  par  la  désignailoD 
d*on  territxnre  monétaire,  c*est-àrdire  spécialement  détar* 
rainé  en  vue  du  monnayage  endehors  des  circonscriptions 
provinciales  ordinaires,  n'est  pas  plus  acceptable  ;  car  ces 
sigles  se  remarquent  sur  les  produits  d'ateliers  situés  jusque 
sur  les  limites  de  la  province ,  et  dans  toutes  les  directions. 

iDfWffM,  wMè  MflBMte ,  i  XI,  p.  8ey4W8.«-IL  Bwiy,  ihitt  kttltrt^mt  mr 
Uê  wmmfifu  ê$  Fmm^  iii-S,  16SS,  Mlioiit  pHIboiaiint. 
^  Iff .  miHi.,  ISili  y.  SN-S80, 
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Reste  la  iroiâième  conjecture  d'une  confédération  de 
iNNUgades  unies  aux  cités.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire 
voir  recours  à  Fidée  d'une  confédération  «  alws  que  nous 
avons  sous  la  main  la  circonscription  régionale  du  grand 
pagut  ou  orbii ,  dont  la  cité  nommée  dans  la  Notice  des  pro- 
vinces était  le  clief-lieut  et  qû  coiieqpondait  souvent  au 
territoire  respectif  des  anciens  peuples  de  la  Gaule. 

Nous  revenons  ainsi  à  la  question  telle  que  nous  l'avons 
posée  plus  iiaut  :  les  lettres  du  champ  désignent-elles  la 
eapUaU  du  grand  vagm  »  ou  ce  paqui  im-mème? 

BUes  nous  pandsssnt  dérignerlacapitale,  du  moins  dans 
la  plupart  des  cas.  Voici  les  moiils  de  notre  opinion  : 

£o  premier  lieu  »  si  elles  avaient  eu  pour  but  de  désigner^ 
lofMigws,  c'eût  été,  comme  nous  l'avons  dit,  un  moyen  de 
fixer  la  position  de  localités  souvent  ignorées ,  dont  le  nom 
paraissait  pourtant  sur  la  légende  pour  garantir  le  bon  aloi 
de  la  monnaie.  Dans  cette  hypothèse,  ce  mode  de  garantie 
eût  été  vraisemblablement  obligatoire  pour  tous  les  pays, 
dans  tous  les  ateliers,  tendis  que  la  plupart  des  pièces  sont 
privées  de  ces  inscriptions. 

En  second  lieu,  dès  le  haut  empire,  des  lettres  inscrites 
dans  lecbamp,  servaient  démarques  ou  différents  pour  dis- 
tinguer les  produits  des  bétels  monétabfes  peu  nombreux 
que  les  Romains  avaient  institués.  Dans  la  Gaule ,  où  il 
n'existait  que  trois  bétels ,  situés  à  Lyon ,  à  Trêves  et  à 
ArkOf  cesdemim  marquaient  leurs  monnaies  des  lettres 
F.  LG.  ou  L6.  P.  TR«,  P.  AR.,  ou  bien  S.  L€.  TR.  S.,  AR. 
S.  et  T.  LC.  T.  T.,  T.  AR.  Or,  les  initiales  LC.  TR.  et  AR. 
désignaient  ici  bien  évidemment  des  villes. 

Bo  troisième  lien,  quand  le  monnayage  se  répandit  dans 
les  provinces,  à  la  faveur  des  troubles  et  des  invadons  des 
t*  et  VI*  siècles,  du  relâchement  des  liens  sociaux  et  de 
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ranôantisscment  du  pouvoir  administratif,  ou  sous  la  près* 
«on  des  nécessités  du  temps,  les  cités  épiacopales  où  o» 
nouveaux  ateliers  durent  s'installer,  marquèrent  natoreUe- 

mcnt  leurs  pièces  d'après  le  système  consacré  par  l'usage, 
c'est-à-dire  en  inscrivant  leurs  initiales  dans  le  champs  et 
c'est  ainsi,  suivant  toutes  les  «pparenœs  historiques,  que 
les  Bigles  passèrent  sur  les  monnûes  des  {«emiers  Héio- 
vîngiens,  imitées  des  monuaies  romaines,  sous  la  forme, 
tantôt  de  monogrammes ,  tantôt  de  simples  initiales.  IL  CL 
Lenormant  en aQX{diqué  un  certain  nombre  dans  aee  le- 
marquablealelfrei  AM.d$  Sauky^  publiées  dans  la  Bê9mK 
Nous  ne  pouvons  que  prier  le  lecteur  de  se  reporter  à  cet 
important  et  curieux  travail  de  l'ingénieux  et  savant  acadé- 
micien. 

Le  sens  des  lettres  n'est  d'ailleurs  point  douteux  quant 

aux  monnaies  de  certaines  séries,  teUes  que  celles  d'/cono, 
Ghâteau-Gbinon ,  J$amoberum  ou  Isernoberumt  Isemore,  et 
Dîotd,  Dijon,  par  exemple',  qui  n'étaient  point  des  viflca 
épiscopales.  Là,  elles  désignent  assurément  la  localité  même 
où  la  pièce  a  été  frappée  et  dont  le  nom  est  écrit  en  entier 
dans  la  légende  circulaire.  Dés  lors*  les  sigles  qui  ae  trou- 
vent à  la  même  place ,  dans  d'antres  séries,  doivent,  ee  sem- 
ble, d'après  toutes  les  vraisemblances  et  suivant  les  règles 
de  la  critique,  recevoir,  jusqu'à  preuve  contraire,  la  même 
interprétation* 

En  quatrième  lien,  il  est  fort  probable,  etroaestanlorisé 
à  penser  (qu'inscrits  assez  longtemps  sur  les  monn^es  do 
chef-lieu,  ces  caractères  y  formèrent  im  type  génénUemeot 

'  Rte.  num.,  1854. 

•  Voir  dans  le  rtscueii  de  M.  Coubrouso  :  Monékitrts  des  rou  mnovingum, 
ipl.  XXVI,  &'*  8,  U«t  15,  «t  XXIll»  n'  13. 
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Qflité  au  moment  pù  les  légendes  romaiiies  disparurent,  et 
où  le  nom  entier  de  la  vUle  se  substitua,  dans  la  légende 

circulaire,  au  nom  et  au  titre  deTempereur.  Ce  type  ayant 
cûotinaé d'être  reproduit,  il  se  trouva  que  le  nom  de  la  ville 
fntmarquédeux  fois,  savoir:  perdes  initiales  dans  le  ciiamp» 
psr  le  mot  entier  an  pourtour. 

On  comprend  aisément  que,  lorsque  le  monnayage,  après, 
être  resté  un  assez  long  temps  concentré  dans  le  chef- lieu 
du  pays,  dans  la  ville  épisoopatet  s'introduisitdansles  loca- 
fités  inférieures,  le  type  du  eheP-lien  y  fut  importé,  si  je 
puis  dire  ainsi,  tout  d'une  pièce;  il  fat,  sans  doute,  repro- 
duit servilement  et  dans  son  entier,  y  compris  les  sigles  du 
dnnip,  à  Texclusion  seulement  du  lien  mAme  d'émission 
doDt  la  désignadon  étdt  probablement  rendue  obligatoire 
pour  garantir  la  sincérité  de  la  fabrication. 

Ce  type  se  perpétua  dans  certains  cantons  de  la  province, 
eoonnenous  le  voyons  par  les  pièces  du  neuvième  groupe  « 
de  la  série  limousine  (n***  68  à  70) ,  dont  la  plupart  portent 
la  croix  cantonnée  de  L.E.M.O.,  à  Timitation  du  triens  ec- 
clésiastique de  Limoges  (monétaire  Domulfus,  n**  2);  ou 
psr  d'antres,  dans  lesquelles  se  maintient  la  syllabe  ini* 
tille  LE ,  de  même  que  dans  le  triens  de  limoges,  signé  du 
monétaire  Ascaricus  (n"  7). 

Ainsi  nous  paraissent  pouvoir  être  établies  la  succession  et 
la  filiation  des  événements  en  ce  qui  concerne  les  marques 
qui  nous  occupent.  Toutefois,  il  ne  serait  point  impossible 
qu  après  avoir  été  employées  de  la  sorte,  pendant  un  espace 
de  temps  considérable,  sur  les  espèces  monnayées  dans  des 
localitéBsecondidres,  elks eussent  acquis,  aux  yeux  des 
populations ,  des  gouvernants  et  des  fabricants  eux-mêmes, 
uû  sens  didércnt  de  celui  qui  y  était  primitivement  attacbé, 
et  que  l'on  y  vit  alors  le  souvenir,  la  mention  de  la  pro- 
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vince  ou  du  paguSy  &u^el  appartenait  l'atelier  inscrit  dans 
la  légende. 

Noos  tamcm  ua  naiiiple  de  remploi  du  nom  entier  d€ 
la  pravinoe,  dans  des  pièces  aa  calice  portant  an  reven, 

en  légende  circulaire,  GAVALETANO  ou  GAWLETANO,  qui 
désignent  le  pays  du  Gévaudan,  et*  en  exergue  BANS 
ioitiato  de  BANNAGIàGVM«  Bannaesac,  Ueo  d'énûssmt 
inscrit  en  toutes  lettres  sur  d'autres  pièces  également 
ornées  du  calice  et  dont  l'attribution  a  été  déterminée  par 
Dnclialais*  On  voit  que  les  inscriptions  sont  id  disposées 
à  l'inverse  de  ce  qui  se  pratiquait  habitueUement  M.  de 
Longpérier,  en  publiant  deux  triens  sur  lesquels  elles 
figurent ,  a  fait  remarquer,  avec  raison ,  que,  Gavalelanum 
étant  ra4iectif  de  GabaHt  on  devait  lire  Bannaeiaoo  Gûvê- 
liioM  /Uur,  c*esl-àrdire,  fabriqué  à  ilanfiaiiar4e-l?èMk 
dan  \  Dans  les  pièces  du  chef-lieu  de  la  province  du  Gévau- 
dan ,  on  volt  figurer  en  It^ende  le  nom  seul  de  GABAU  ou 
GABALOaVMV 
On  est  donc  autorisé  à  prêsmiier,  d'aprte  Teiemple  ci- 

dessus,  quoiqu'il  cuiisLitue  un  fait  exceptionnel ,  que  les 
initiales  gravées  dans  le  champ  ont  pu  servir,  dans  certains 
cas,  à  désigner  le  pagm  où  l'atelier  était  situé* 

Quelques  personnes  ont  cru  que,  les  initiales  LB  on 
LEMO  désiguaiu  la  ville  de  Limoges ,  il  y  avait  lieu  de  con- 
sidérer les  pièces  sur  lesquelles  elles  étaient  inscrites, 
comme  ayant  été  frappées  dans  cette  ville* 

»  Jo«.  Mader,  Krtti$ch  DtUrUgt,  etc.,  Prag.,  1810,  in-S,  t.  I ,  pl  i,  n-  3 ,  «t 
t.  m,  pl.  I,  D*  8.  —  A.  de  LoDgpérier,  Collect.  Rousseau^  p.  82  et  B3.  —  Coq- 
brouse,  Monétaku dêê  roi»  mimtitiUmê, pU  XII,ii^81etS8{  XIV,  n**l,  8. 
3  et  eniv&nts. 

*  CoIJcct.  /?ou»Jfau,  loc.  cît. 

•  <  oTibrouae ,  Moni taira  d«s  rott  mérov. ,  pl.  XXV, 6  «t  I.^FiUoD,  LtUra^ 
a  M.  Dugast-Matiftux^  «to.,  pl.  II,      9  et  10. 
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Mais  d'une  part ,  ce  qui  précède  nous  semble  expliquer 
d'ime  manière  très-logique  T enchaînement  historique  des 
fûts  çoi  ont  pmloit  cette  inacription  sw 
Mtés  d'un  ordre  inférieur. 

D'autre  part,  si  l'on  admettait  que  ces  piiices  eussent  été 
fabriquée  au  chei-lieu ,  on  ne  s'expliquerait  pas  que  le 
nombre  des  monnayera  limousins  fût  si  considérable,  le 
tnvul  ayant  été,  solvant  cette  hypothèse,  concentré  d*Qne 
manière  presque  absolue  dans  la  cité  épiscopale. 

Une  raison  péremptoire  s'oppose  d'ailleurs  à  Tadmission 
de  ce  système,  c'est  l'existence,  qne  nous  constaterons 
bientét,  de  types  fMondaîm,  créés  et  perpétaés  dans  cer- 
Uiiis cantons,  qui  donnaient  ainsi  un  aspect,  un  style  par- 
ticuliers à  leurs  produits  ;  et  cela  seul  suHirait  pour  exclure 
ridée  d'nn  monnayage  centralisé,  qui  eût  entraîné  l'nnifor- 
nité  dans  les  procédés  el  la  maidère  des  artistes,  graveors 
et  monnayers. 

2**  Les  marques  de  la  deuxième  espèce  sont  les  lettres 
£B  inscrites  dans  le  champ  des  trions  d'Uurea  (monétaire 
Dgo)  et  du  Castnm  Eburhm  (n<^  A7  et  53). 

Notre  excellent  et  docte  confrère,  M.  Maurice  A  niai)  t,  a 
pensé  qu'on  devait  les  interpréter  par  Equitanorum  Rex  \ 
Cette  location  se  rencontre,  en  effet ,  dans  quelques  monu- 
ments de  l'époque  carlovingienne,  mais  elle  y  est  assez 
peu  usitée  pour  qu'où  puisse  dire  qu'elle  est  tout  à  fait  ex- 
ceptionnelle. D'après  cela,  on  conviendra  qu'il  serait  assez 
étrange  qu'elle  eût  été  invariablement  reproduite  sur  nos 
monnaies,  à  l'exclusion  delà  forme  usitée  d'/lgtiitanonim 
rex. 

tasi,p.s». 
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On  Be  voit  pas,  d'aUleiirs ,  à  quel  propos  et  pour  quelle 

cause  les  initiales  du  roi  d'Aquitaine  se  trouveraient  sur  deux 
pièces  sorties  de  localités  secondaires ,  tandis  que  les  mon- 
naies de  Limoges,  où  elles  devaient  plus  natureUenieiilae 
trouver,  n*en  offreut  poinl  d'exemple. 

Enfin,  si  Ton  rapproche  le  tricns  précité  d'Uierca  du  sou 
d'or  de  TégUse  de  Limoges ,  on  remarque  que  le  peraonoage 
marchant  au  droit  est  une  imitation  du  saint  Martial  gnié 
sur  cette  dernière  pièce  ;  et ,  comme  ee  m6me  sou  d'or  porte 
dans  le  champ  du  re\QrsEclisiae  {Ratio  est  dans  la  légende 
du  droit)»  on  a,  dans  le  champ  plus  restreint  du  tiers  de 
sou,  gravé  seulement  les  initiales  de  ces  deux  mois  s- 
gnificadfs. 

Les  deux  pièces  d'Uzerche  et  d'Eyburie  ont  donc  été 
frappées  pour  le  compte  de  l'Église  ;  et  nous  croyons  être 
autorisé  à  conclure  de  ce  qui  précède  que,  lorsque  les 
deux  lettres  £R  sont  inscritesdans  le  champ  et  qu'il  y  a 

impossibilité  d'y  reconnaître  une  désignation  géographique, 
ou  doit,  en  générai,  kur  attribuer  le  sens  que  nous  kur 
donnons  ici. 

[La  suite  à  un  autre  numéro.  ) 

M.  1>EL0GU£. 
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VARIÉTÉ  INÉDITE 


D'tIN  DENIER  DE  CEARLEMAGNE 


Les  deniers  de  Charlemagne  frappés  dans  la  Gaule  au  type 

détermiiié       en  deux  lignes ,  paraîtraient  avoir  été 

émis  pendant  tout  le  r^e  de  ce  prince,  car  on  remarque 
sourent,  pour  un  même  atelier,  des  différences  trop  consi- 
dérables pour  qu'il  n'existe  pas  entre  leur  apparition  un 
assez  grand  nombre  d'années. 

J'ai  été  assez  heureox  pour  me  proemr  un  de  ces  exem- 
pkôes  variés  qui  a  été  trouvé  dans  le  département  du  Gard  ; 
il  sort  de  l'atelier  d'Avigaun  ;  en  voici  la  description  : 

L  V    en  deux  lignes. 

i^.  AVENI;  la  première  ligne  M  les  deux  lettres  liées 
ensemble;  la  seconde  rétrograde  EN;  enfin  un  1  placé 
horiiontalement  sous  la  légende.  Argent  pur.  Poids, 
i  gr.  23. 

Cette  monnaie,  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'atelier 
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d' Avignon»  est  bien  différente  de  la  suivante  de  Gharle- 
magne  anasit  qui  appartteol  à  laBibUothèqne  impériale. 

^2  ®^  ^^"^  lignes. 

Le  mot  AVINIO»  cantomiam  les  branches  d*Qne  croix. 
Ai^t  pm*.  Poids ,  i^^ib. 

Je  demanderai,  à  l'occasion  de  la  publication  de  mon 
denier,  à  revenir  sur  un  détbat  qui  a  vivement  excité  Tat* 
tention  des  numismatistes«  et  Je  réclamerai  Findnlgence  des 
personnes  qui  n'acoeptenûent  pas  mes  proportions. 

Les  villes  monétaires,  comiuos  aujourd'hui,  où  ont  été 
frappés  les  deniers  au  monogramme,  avec  la  légende 
GARLYS  BEX  FR.  sont  an  nombre  de  vîngt-eept;  en  voici 
Tindication  : 

Agen,  Arles,  beauvais,  Courges,  Beziers,  Clermont,  JDuer- 
stedt  Dun»  Girone,  Limoges,  Lyon,  Marseille,  Mayence, 
MeUe,  Narbonne ,  Nevers,  Noyon,  Quentovîc,  Roncy,  Saint- 
Denis,  Seiches,  Sennes,  Toulouse,  Tours,  Trêves,  Tun  et 
Vienne 

PlusieuiB  numismatistes  d*un  grand  savoir  ont  attribué 
ces  deniers  à  Gbarlemagne  ; 

On  connaît  plus  de  quatre-vingts  ateliers  où  ont  été 
frappés  les  deniers  avec  le  monogramme  de  Karoius  ei  la 
l^nde  GRATiA  Dl  R£X,  que  tous  les  nomismatistes  don- 
nent à  Charles  le  Gbauve ,  ce  sont  les  suivants  : 

Alzey  %  Amiens,  Angers,  Arras,  Attigny,  Auxerre,  Avallon, 


•  Nous  ne  faisons  pas  figurer  ici  les  monnnios  à  la  lépcendc  CAROLT? 
IMRA— CASTRA  LOC  MO  et  CARLVS  CPACTA  QH-E— GANDA  ^^  M , 
parce  qn'en  raison  de  leur  fabrique  identique  à  celle  de»  déniera  GRATIA 
I  EEX  ,  elles  ne  sont  pas  contestées  à  Gharlea  le  Qwam.  Non  pliÇQM  ioi 
le  nom  du  Koucy  sur  la  foi  de  Le  Blanc. 

'  Foy.  la  description  du  If^nÎM  frappé  «Um  cette  antique  localité.  Jlic«ff  or* 
ehéologiqm ,  1848 ,  t.  V.  p.  497. 
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Bar,  Bangency,  Bayeux,  Besançon,  Blois,  Boulogne,  Brosse, 
Bruges,  Cambray,  Cassel,  Châlons-sur-Marne,  Chartres, 
GhâteauduD,  Château  1  and  on ,  Château  porcien,  Chelles, 
Gidèvre,  Gompiègne»  Condé,  Gourtray,  Gouitsessm,  Dijon, 
Dîmmt,  Évrenx,  6and,  Hay,  Jonanre,  Laon,  Liège,  Lan- 
grès,  Lens,  Lestine,  Limoges ,  Lyon,  Maestricht,  le  Mans, 
Maabeuge,  Meaux,  Meulan,  Melun,  Metz,  Mons,  Monen- 
ni,  HoQzoD,  Namur,  Nantes*  IVisvm,  Nivelles*  JVoyoït, 
Orléans,  le  Palais,  Paris,  Quentoieic ,  Reims,  Rennes,  Re* 
tondes,  Rodez,  Rouen,  Roucy,  Saint-Deni$^  Saint-Omer, 
&ùni-QaeQtiD ,  Sens,  Soissons,  Talau,  Térouenne,  Tongres, 
Tool,  Tonmay,  Tcun^  Troyes,  Yalenciemies,  Yendieres, 
Vendôme,  Verdun ,  Vienne,  Viset  et  quelques  autres  dont 
l'attributioD  n'est  pas  faite. 

Pànni  ces  quatre-vingt-quatre  ateliers,  on  n*en  retrouve 
qw  neuf  où  Ton  ait  fin|ipé  des  deniers  au  monogramme  et 
à  la  légende  CARLVS  REX  FR.  Ce  sont  ceux  de  Limoges , 
Lyon,  Nevers,  Noyon,  Quentovic,  Uoucy,  Saint-Denis,  Tours 
et  Vienne.  Ne  paraU-il  pas  singulier  que  des  deniers  abon- 
dants comme  ceux  de  Charles  le  Chauve,  avee  la  légende 
GRATIA  Dl  REX,  ne  se  soient  pas  rencontrés  en  plus  grand 
nombre  avec  des  noms  appartenant  aux  ^ngt-sept  premiers 
ateUers,  etsortoul  avec  ceux  de  Bourges  et  de  Melle,  qui  ont 
ét6  si  productife  pendant  la  seconde  Face?Onn*anniit.demmi- 
naies  de  Charles  le  Chauve  ni  pour  Arles,  Marseille  et  Tou- 
louse, ni  pour  Narboune  que  réserve  cependant  l'édit  de 
Pistes.  Cet  édit,  dont  bien  des  ateliers  paraissent  avcUrienn 
si  peu  de  compte,  soH  sous  le  rapport  du  type  prescrit, 
aoit,  ce  qui  est  bien  plus  grave  encore,  pour  avoir  fabriqué 
malgré  une  délense  expresse,  a  toujours  été  une  cause 
d'embarras  pour  les  numismatistes.  Ne  pourrait-on  ex- 
pliquer les  contradictions  qui  existent  entre  ce  texte  et  le 
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type  et  la  l^ende  des  deniers  de  Charles  le  Chauve,  par  ia 
perte  d'une  partie  da  contenu  de  cet  édit»ou  par  des  tran- 
scriptions îneiaetes  dont  tant  de  mannaerits  nous  donnent 
de  si  fréquents  exemples,  ou  bien  encore  par  un  édit  posté- 
rieur qui  aurait  modifié  les"  dispositions  du  premier  et  qui 
ne  serait  pas  parvenu  jusqu'à  nous?  Dans  tous  les  cas,  on 
pourrdt  croire  qu'à  l'époque  de  Charles  le  Chauve,  certains 
ateliers,  quoique  non  mentionnés  dans  i  édit  de  Pistes,  se 
sont  néanmoins  conformés  à  cet  acte  souverain ,  quant  an 
type,  et  que  tous  les  autres,  autorisés  ou  non,  ont  fabriqué 
des  deniers  qui  s'écartûent  un  peu  du  type  prescrit ,  mais 
dont  le  iaire  général  avait  néamnoins  une  couiormiie  appa- 
rente qd  ne  devait  pas  permettre  d'en  saisir  la  dilTéraDce 
dans  la  circulation. 

Ainsi ,  les  neuf  ateliers  d'Arles,  de  Saint-Denis ,  de  Gand, 
de  Marseille,  de  Mayeuce,  de  Mons,  de  Quentovic,  de  Boucy, 
de  Sennes,  se  seraient  conformés  au  type  prescrit  par  l'édit 
dépistes  (le  nom  royal  écrit  autour  du  monogramme) et 

ceux  de  Limoges,  Lyon,  Nevers,  Noyon,  Quentovic,  Saint- 
Denis,  Tours  et  Vienne,  après  avoir  ouvré  avec  la  légende 
CARLVS  R£X  FR*  autour  de  la  croix,  auraient  ensuite  admis 
le  type  du  monogramme  entouré  de  la  légende  GRATIA 
Dl  REX,  adopte  par  le  plus  grand  nombre.  Si  I  on  refusait  à 
Charles  le  Chauve  les  deniers  au  monogramme  avec  la  lé- 
gende CARLVS  R£KFB»  qui,  en  grande  partie,  concenent 
l'Aquitune  (treize  villes  monétmres  sur  vingt-sept  connues) 
il  ne  resterait  pamii  les  deniers  avec  la  légende  GRATIA  DI 
RËX  que  ceux  de  Limoges ,  Rodez,  ïalau  et  Tours,  qu'on 
pourrait  lui  attribuer  dans  cette  grande  contrée,  ce  qui  se* 
TBAt  bien  peu ,  puisque  les  documents  historiques  noos  font 
connaître ,  qu'après  plusieurs  guerres  contre  Pépin  11,  hé- 
ritier de  ce  royaume,  et  diverses  vicissitudes,  Gharksk 
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Chauve  n'en  a  pas  moins  possédé  l'Aquitaine  pendant  la 
plus  grande  partie  de  son  règne.  11  y  aurait  eu  à  ce  compte, 

sous  le  règne  de  ce  monarque ,  plus  de  quatre-vingts  ateliers 
pour  le  royaume  de  France  proprement  dit,  et  quatre  seu- 
lement pour  rÂquitaine,  qui  était  cependant  d'une  étendue 
presque  aussi  considérable. 

Je  n'iivaijcr  mon  o])ini()n  que  romme  une  simple  hypo- 
thèse, il  laudrait  plusieurs  découvertes  considérables  qui 
comprendraient  en  même  temps  des  monnaies  de  Gharle- 

magne  à  la  légende  ^^y^  en  deux  lignes ,  et  des  deniers  à 

la  légende  G ARL VS  REX  FR. ,  sans  aucun  mélange  de  deniers 

au  nom  de  Louis  le  Débonnaire ,  pour  fixer  les  attributions 
d  une  manière  irrévocable.  Je  ferai  observer,  à  ce  sujet,  que 
les  noms  des  ateliers  inscrits  en  deux  lignes  sur  la  monnaie 
de  Louis  le  Débonnûre  paraissent  avoir  été  aind  placés  pour 
lui  conserver  rapparcncc  de  celle  de  Charlemagne,  sur  la- 
quelle le  nom  du  prince  est  également  inscrit  en  deux  lignes. 
La  filiation  des  types  se  rencontrerait  alors  pour  ces  deux 
règnes  coomie  on  la  trouve  généralement  ailleurs. 

Bbbtagnb* 
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DENIER  INÉDIT  DE  RENAUD  DE  DAHMARTIN, 

COMTX  DB  BODLOOini  (  1191  —  1227). 


Dans  l'essai  sur  l'histoire  monétaire  de  Boulogne-sur-Mer, 
publié  dans  la  première  série  de  la  Revue  numismatique 
(année  1838  «  p.  9-3â)  *  j'ai  donné  tout  ce  que  l'on  con- 
naissait alors  sur  les  monnaies  des  seigneurs  de  ce  comté. 
Depuis ,  de  nouvelles  trouvailles  sont  venues  accroître  le 
nombre  de  ces  monnaies;  plusieurs  types  de  Mathieu  d'Al- 
sace ont  été  communiqués  par  M.  Harmin  (année  18A2, 
p.  176)  ;  mm-mème  j*ai  pu  ajouter  à  mon  catalogue  primi- 
tif une  variété  de  la  monnaie  d'Eustache  IV  (1839,  p.  291), 
et  M.  Desains  nous  a  fait  connaître  un  second  type  de  Re- 
naud, différant  du  premier  en  ce  que  la  légende  du  revers 
présente  le  nom  de  la  ville  écrit  m  languê  wlgairê  (18âi» 
p.  36).  • 

Je  viens  présenter  aux  lecteurs  de  la  lievue  une  troisième 
variété  des  deniers  frappé  par  ce  .même  comte.  Elle  porte 
au  droit,  dans  le  centre,  une  épée  posée  en  pal,  accostée 
d'un  grand  A  cantonné  de  quatre  besans,  le  tout  entouré 
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ue  la  légende  +  REINNAVLT  COMS.  Les  caractères  V  et  L 
sont  liés.  Le  revers  offre  une  croix  caDtonoée  aux  premier  et 
quatrième  eantons  d'un  groupe  de  trois  besans,  avec  la  lé- 
gende +  B01YN6NB. 

Je  connais  trois  exeiiipiair«?s  de  cette  pièce  ;  celui  que  j'ai 
représenté  ci-dessus  et  qui  est  en  très-bon  état  de  conserva- 
tion appartient  au  Musée  de  Saint-Omer.  Des  deux  autres 
dont  la  consenratîon  est  fort  médiocre ,  Tune  se  trouve  dans 
le  cabiaet  de  M.  Dewismes,  amateur  distinf^é  à  Saint-Omer, 
l'autre  existe  au  Musée  de  Boulogne.  11  y  a  une  petite  diffé- 
renee  entre  cette  dernière  et  celle  que  j'ai  dessinée  ;  elle  con* 
nste  en  ce  que  dans  la  légende  du  droit  la  barre  rompue 
est  marquée  entre  les  deux  jambages  verticaux  de  la  lettre 
M  à  Isupielle  s'attachent  trois  traits  horizontaux  cunéiformes , 
ipii  avec  le  dernier  jambage  de  1*  M  contribuent  à  former 
on  E  ;  en  sorte  que  le  dernier  mot  de  la  légende  est  COIVES. 

Notre  denier  est  d'autant  plus  curieux  qu'il  est  rare  de 
rencontrer  à  cette  époque,  c'est-àrdire  à  la  fin  du  xu*  siè- 
cle, des  monnides  dont  les  légendes  soient  complètement 
en  langue  vulgaire;  car  il  faut  observer  que  si  sur  le  denier 
du  Musée  de  Boulogne  on  lit  COMES,  celui  du  Musée  de 
Saint-Omer  ne  présente  que  GOMS  qui  est  uiie  forme  fran- 
çaise ansri  bien  que  euem  et  quen»  Remarquons  encore  le 
nom  du  coniie  Jlemnault  qui  est  la  traduction  littérale  du 
latin  Reinaldus  (contracté  de  Ueginaldus)  que  Ton  voit  figu- 
rer sur  le  acel  de  ce  comte  appendu  à  une  charte  donnée 
par  fan ,  en  1200 ,  aux  habitants  de  Saint-Omer,  pour  les 
exempter  du  droit  de  îagan  dans  l'étendue  de  son  comté, 
l^e  type  du  droit  est  singulier;  il  rappelle,  par  l'épée  qui 
s'y  trouve,  celui  d'Ëustache  IV.  Quant  à  ]h  lettre  A,  il  est 


*  fUjnooArd,  Ltsiqm  romane  X,  II,  p.  458. 
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évident  qu'elle  remplace  la  tête  gravée  sur  les  moDoii» 
d*Eustacbe;  mais  que  flignifie-t^Ue?  i'avoue  qu'elle  con- 
stitue une  sorte  d*émgme  pour  moi.  Peut-être  y  pourrîût-on 
chercher  la  lettre  initiale  d*advocalus  ou  avoué  de  la  Terre- 
Sainte  «  titre  auquel  avaient  droit  certainement  les  comtes 
de  Boulogne  «  comme  descendants  de  la  famille  de  Godefrof 
de  liouillon. 

Je  rappellerai  seulement  que  sut  des  deniers  contempo- 
rains de  celui-ci«  frappés  dans  la  Bimoma  d'Italie,  en 
vertu  d*un  privilège  donné,  le  S  des  ides  de  février  4191. 
par  l'empereur  Henri  VI,  on  voii  un  ^rand  A  entre  quatre 
besans  ;  cette  lettre  complète  la  légende  circulaire  BONON1'> 
Les  deniers  de  Bologne,  devenus  très-célébres  sous  le  nom 
de  Boloçnini,  ont  été  imités,  aux  xm*  et  xiv*  siècles,  par  un 
grand  noudjre  de  villes  italiennes  et  par  les  comtes  de 
Savoie 

Une  dernière  observation  au  sujet  de  cette  monnaie  :  j'ai 
dit  que  la  pièce  représentée  ici  est  en  très-bon  état  de  con- 
servation et  ne  laisse  aucune  incertitude.  Sur  les  deux  au- 
tres, au  contraire,  le  type  du  droit  est  un  peu  eflacé,  au 
point  que  l'on  avait  cru  voir»  au  lieu  d'un  grand  A,  la  re- 
présentation d'un  guerrier.  (Teût  été  alors  exacterooit  h 
type  de  la  mormaii  d'Eustache  IV  dans  un  autre  sens.  Mais 
l'examen  attentil  de  ces  pièces  m'a  convaincu  que  les  deiu 
exemplairesappartenant  à  M.  Dewismes  et  au  Musée  de  Boa- 
logne  n'offrent,  sous  ce  rapport,  aucune  différence  avec  la 
pièce  que  j'ai  dessinée. 

»  Voy.  le  privilège  dans  Argelati,  de  morut.  Ital,  1752,  t.  IV,  p.  SOS,  «lift 
figozs  deniers  de  Bologne  dans  le  1. 1,  tab.  XLIII,  n**  1  AS}  dlMMBoi, 
dt  mfm.  Ital.  alttr.  dUstrt.,  1767,  p.  23  et  24  ,  »*^»  I  à  IV. 

*  D.  Promu ,  momU  d«t  reali  di  Stnaia,  vol.  U,  Ut.  IX,  fidotvdo,  «•*  I,  f  ; 
tav.  m,  AimoM,  a*«  S  «i  6,  etc. 
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flest  facile  de  fixer  très-approximativement  l'époque  à 

laquelle  cette  monnaie  a  dû  être  frappée.  J'ai  dit  dans  ma 
première  notice  c^ue  les  pièce^s  du  Renaud,  imiiécs  de  cclieâ 
de  Pbilippe-Auguste,  avaient  nécessairement  été  fabriquées, 
au  moment  où  ce  comte  s'étût  réuni  aux  adverBaîres  de  ce 
roi  de  France.  Mais  aiiLcrieui  emeiii  Ucnaud  était  au  con- 
traire dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  puisque  c'est  par 
aonappni  qu'il  devint  Tépoux  de  la  comtesse  de  Boulogne. 
Udttt  alors  éviter  avec  soin*  tout  ce  qui  aundt  pu  froisser 
boa  protecteur  et  surtout  l'imitation  de  ses  moaiiaies.  Ce- 
fut,  suivant  toutes  probabilités  »  dans  ces  circonstances  que, . 
pour  ne  pas  laisser  tomber  en  désuétude  le  droit  de  battre 
momiaie,  il  &briqua  les  deniers  dont  nous  nous  occupons, 
et  qui  rappellent  par  leurs  types  ceux  d*Eustachc  IV.  L'é- 
mission de  ces  monnaies  peut  donc  être  reportée  aux  der- 
niéces  années  du  xn*  siècle  oo  aux  premières  années  du  xin*. 

Fai  aussi  publié  dans  la  Revue  (1839,  p.  28A)  un  petit 
denier  que  j'avais  attribué  aux  comtes  de  Boulogne,  en 
m'appuyant  sur  l'opinion  du  savant  Lelewel.  A  cette  époque, 
il  (iaot  le  remarquer,  la  sdenee  numismatique  n'était  pas 
ans^  avancée  qu'aujourd'hui ,  et  on  en  était  à  se  demander 
s'il  y  avait  réeliement  des  monnaies  frappées  à  Saint-Onier. 

Depuis ,  grâce  aux  travaux  de  M.  Hermand  et  de  M.  Ser- 
rure, le  doute  a  disparu  et  l'on  est,  au  contraire ,  étonné 
des  nombreuses  variétés  de  types  émises  par  cet  atelier 
monétaire.  Ces  faits  m'avaient  déjà  porté  à  douter  de  la  so- 
lidité de  mon  attribution ,  lorsque  j'ai  vu  dans  le  cabinet  de 
M.  Hermand  un  denier  identique,  sauf  qu'il  est  anépi- 
graphe,  la  légende  étant  remplacée  par  des  anoelets  et  des 
points  comme  ou  en  voit  souvent  sur  les  monnaies  recon- 
nues pour  appartenir  à  Saiot-Omer.  J'avais  lu  sur  la  pièce 
dont  je  parle  GOMES. 


Mais  81  Ton  veut  se  reporter  «o  dessin  qae  j*eD  ai  doonér 
en  verra  que  la  lettre  G  n'est  pas  complète  et  que  l'on  pour* 

rait  tout  aussi  bien  lire  SOMKS ,  ce  qui  rendrait  certaine 
rattnbuùon  àSaiut-Omer.  L'analogie  des  types  et  du  style 
vient  encore  la  corroborer.  Souvmns-Qous,  d'ailleus, 
pour  expliquer  la  présence  des  deux  personnages  sur  le 
droit  de  notre  pièce,  qu'il  y  avait  à  cette  époque,  dans 
Saiot-Omer,  deux  mayeurs  à  titre  ^al,  ainsi  que  le  démoD- 
trerait,  à  défaut  d'autres renseîgneinents,  lescelde  laooBh 
mune  qui  représente  les  deux  mayeurs  asâs  sur  des  riég» 
pareils,  ayant  chacun  en  main  une  espèce  de  scej>tre  qé 
n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  que  tiennent  les  deux 
personnages  de  notre  denier.  Les  moffeun  sont  en  outre 
entourés  du  conseil  des  écbevîns  avec  la  légende  +  SI6IL 
COMMVNIONIS  DOMINORVM  SANGII  AVDOMABI.  Nous 
trouvons  une  empreinte  de  ce  scel  appendue  à  une  charte 
de  1199  existant  aux  Archives  de  inEmpire,  et  il  est  hors 
de  doute  qu'il  était  employé  avant  cette  date.  L'accord 
entre  le  scel  de  la  ville  et  la  monnaie  qui  nous  occupe 
permet  du  moins  de  donner  sans  hésitation  •  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  ce  denier  à  Saint^men  et  de  Tenlever  aux 
comtes  de  Boulogne,  auxquels  il  ne  convient  ni  sous  le 
rapport  du  type  et  du  style,  ni  sous  le  rapport  du  poids. 

L.  Dt-SCHAMFS  m  Pis- 
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MONNAIE  D'ARGENT 
DE  PHILIPPE  DE  ROUVRES». 

ouc  OS  BouaooosB. 


Duby ,  dans  son  Traité  d$  la  monnaie  des  barons,  attribue- 
tieux  pièces  à  Philippe  de  Rouvres  :  un  gros  blanc  aux  fleurs 
d8  lis  et  an  double  touriM^,  copiés  tous  deux  des  mon- 
nsies  frappées  par  le  roi  de  France  Jean  ^  M.  Anatole  de 
Barthélémy  n'a  point  partagé  l'opinion  de  Duby,  et  dans 
sou  Essai  sur  les  monnaies  des  ducs  de  Bourgogne  il  classe 
ces  mêmes  pièces  dont  je  viens  de  parler  au  duc  Philippe  le 
Hardy,  n'accordant  à  Philippe  de  Rouvres  qu'un  seul  et 
unique  denier  tournois  qui  a  pour  légendes  PUS.  DVX.  E. 
GOM£S  autour  d'une  croix ,  et  au  revers  TVRONVS  fiVRG 
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avec  les  toumelUê  *  ;  type  parlant  de  la  moimaie  tournoiSf 
çal  nous  rappelle  ces  vers  : 

Lm  portM  tuteot  entaîUéea 
A  griiidi  toimoUM  tMlaOlto  *. 

Ce  denier,  dit  H.  Barthâemy,  parait  fort  rare,  ce  qui 

n'a  rien  d'6tonnaiii,  puisque  Philippe  m  frappa  à  sou  nom 
que  de  1300  à  1361. 

Ud  cahier  des  archives  de  Boiuigogne ,  analysé  par  notte 
savant  collaborateur,  dit  que  U  roî  Jdwn  fui  baUliitre  é^ke- 

lui  jeune  duc,  et  comme  bailHslre^  et  pour  ce,  et  ou  nom 
dudit  jeune  duc  fisi  forgier  et  morinoyer  en  ladiU  monno}f€ 

d$  D^on.  «Mais,  ajoute  M«  Barthélémy,  ces  termes  sont 
fautifr;  le  roi  Jean  frappait  monnaie  en  Bourgogne  comme 

tuteur  de  Philippe  I*',  mais  au  coin  royale  ainsi  que  le 
prouve  non-seulement  l'usage  à  cette  époque,  mais  aussi 
des  documents  contemporains.  En  efiet,  c'estce  qui  résulte 
des  chartes  données  en  1350  et  lS6â  t  dans  cette  dernière 
on  voit  ce  passage,  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  :  «  Mo- 
»  netam  nostram  propriam  cudere  incepehmus,  a  tempore 
»  quo  ballum  predictum  habuimus,  et  eodem  hallo  dnnnte 
»  cudere  facere  intendamns.  «  On  remarque  en  outre  qu'en 
1359,  la  rançon  payée  par  les  Bourguignons  aux  Anglais 
était  comptée  en  mouionê  <f  or,  c'est-à-dire  qu'un  an  avant 
la  majorité  de  Philippe  la  monnaie  de  Bouiigqgne  était  au 
type  royal  \  • 

'  Essai  sur  Ui  mom,  (Us  ducs  i  -  Bourgognê,  D^on,  1849,  ia'-4,  pl.  iV,  a*  11. 

*  Otidê  mamuerit,  cité  par  P.  Bor«l,  Trésor  i$  rêchtrehêê  tê  mM^Mt  fM> 

,  etc.  Parif ,  1066,  p.  430. 

*  Le  roi  Jean ,  «a  reste ,  n'entendait  pas  continuer  cette  fabrioation  aprè*  la 
majorité  de  («on  pupille  :  IntentJouifl  noatre  n(m  exestit,  qnod  finito  diole 
teUo  diotam  mooetaa  in  dîoto  looo  onden  ampUas  fkciMna»  bm  per 
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Un  Dttmisiiifttiste  dbtingné ,  M.  Anselme  Dnnmd ,  conser- 
tateur  du  Muste  de  Calais ,  vient  d'avoir  l'obligeance  de 
Boo»  communiquer,  en  nous  invitant  à  la  publier,  une  pré- 
muse  monnaie  d'argent  qui  nons  parait  appartenir  incon^ 
testablement  à  Philippe  de  Rouvres, 

Au  droit  de  cette  pièce ,  on  voit  Técu  de  Bourgogne  an- 
cien (bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces  à  la  bordure  de 
gnenks)  complètement  couché  et  surmonté  d'un  heaume  de 
face,  muni  de  volets,  timbré  d'une  couronne  fleurde- 
lisée, et  ayant  pour  ciniier  uu  grand-duc  ou  chouette  cl 
on  vol  ;  k  légende  cinmlalxe  est  +  HONfiTA.  PUlLlPi. 
DVGIS. 

Au  revers  on  lit  :  -f  I:T.  COMITIS.  BVRGONDIE,  autour 
d'une  croix  poiencée  et  fleuronnée. 
Argent.  Poids,  2»',iB. 

Gomme  caractères  prqires  à  déterminer  Fattribution  de 

cette  pièce ,  nous  ferons  d'abord  i ciuarquer  l'écu  de  Bour- 
gogne ancien ,  puis  la  chouette  qui  surmonte  le  casque.  Le 
cimier  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  seconde  race  était  une 
fleur  de  lis ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre,  non-seulement 

par  i'exaiiiOii  des  sceaux  '  el  des  peiiiluies  de  uianuscrits, 
mais  encore  en  voyant  le  casque  môme  de  Philippe  le  Hardy 
conservé  au  Musée  de  Dijon  Dans  sa  Vtaye  €t  parfaite 
MeimCÊ  des  armoirtei,  Palliot  remarque,  d'après  Scohier, 

l'auteur  de  ÏÊUU  et  eompurumau  dfs  armoiries ^  que  «les 

hnjnsmoâi  uatam  oadendi,  emrinimo  fliio  nottro  Philippo  dnd  Burgondio  vel 
^oâ  iBeoiiioribM  aliqtUd  prejudidiim  geoeretur,  anlnoliiitral  moeeHOflInft 
moÊtriM  Rcgibiift  Fxaoclo  jw  novmii  ■oqqiiitar.MDoiii  PktMiMr,  IRkf,  de 
JBffogiii, t. U,  preBVM,  p. oozszx. 

*  Ltaonntot,  TrUtr  âê  mm,  Setatiut  4m  grtmii  fmd»,  pl,  XIV,  S  à  0,  el 
ptXV.SàC 

•  JMp.  d9  ta  S9C^é9é  éu  «fiMii.  itt  Fr mwf ,  V  •éti«,  1. 1,  pl.  VII,  n*  11. 
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bastajrds  du  bon  duc  Piûlippes  de  Bourgogne  et  leur  posté- 
rité, quoy  que  chofaliero  de  la  Toison  et  honorés  des  tUtres 

de  marquis  et  de  comtes,  ont  porté  iusques  en  son  lenip^ 
une  chouette  pour  le  cimier.  »  «Il  dit  vray,  ajoute  Paliiot, 
et  s'en  voit  une  au  naturel  becquée  et  membrée  d'or«  sur 
les  armes  d'Anthoine,  bastard  dudit  duc,  lesquelles  sont 

peintes  au  rang  des  chevaliers  de  cet  ordre  ,  au  chœur  de  la 
saiute  chappelle  du  roy  à  Diion.  »  Les  ducs  de  la  seconde 
race  avaient  donc  donné  à  leurs  bâtards  le  cimier  des  ducs 
de  la  première  race.  Ce  cimier  se  trouve  en  effet  sur  un 
gros  d'Eudes  IV,  grand-père  de  Philippe  de  Rouvres  *  ;  on  a 
pris  la  chouette  pour  uu  aigle  ;  mais  les  plumes  disposées 
en  fonne  d'oreilles  qui  se  voient  là  comme  sur  la  pièce  que 
nous  publions,  ne  laissent  aucun  dente  sur  l'espèce  de  roi- 
seau  représenté. 

Les  sceaux  et  contre-sceaux  de  Philippe  de  Rouvres  nous 
montrent  le  heaume  de  ce  prince  surmonté  d'une  chouette 
entre  les  ailes  d'un  vol,  exactement  comme  sur  la  mos- 
naie*. 

D'ailleurs  cette  monnaie,  par  son  métal,  son  style  de  gra- 
vure, son  module,  son  poids,  se  rattache  à  la  série  des 
^foi  au  eaoaUer  frappés  pendant  la  première  mdtié  dn 

XI  v  siècle. 

Devons-nous  considérer  cette  précieuse  et  singulière  mon- 
naie, ainsi  que  le  denier  tournois  dont  il  a  été  question  au 
commeneemeiit  de  cette  note,  comme  les  seuls  monuments 
numisuid tiques  appartenant  à  Philippe  de  Rouvres?  C'est 
une  question  susc^tible  de  controverse.  Pour  ma  part,  je 

•  MmiQii*  du  oabiiiet  H.  le  eomle  d«  YtivMto.  Y.  BaïUailcnqri  Mmim 
Uê  MMMi.  des  due»  dê  Bowrg,,  pl«  m,  S*  15. 

*  L.  DeMhMDpi  4«  P«,  Scfw  du  comlM  d^irltit,  Pitif ,  1867,  iB-4*,  fL  IV. 
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suis  très-porté  à  croire  que  le  gros  blanc  aux  fleurs  de  lia  et 
le  double  touniois  publiés  par  Duby  ;  le  florin  d*or  au  saint 

Jean,  le  gros  blanc  à  la  couronne,  et  le  gros  blanc  à  la  fleur 
de  iiâ  (palu  d'oie) ,  doivent  être  conservés  au  dernier  duc 
de  la  première  race. 

Eudes  IV,  mort  en  iSAO,  ne  peut  avdr  aucun  droit  à  l'air 
tribution  d  u  gros  blanc  à  la  fleur  de  lis  (sans  nom  de  prince) , 
copie  bien  évidente  de  la  monnaie  émise  par  le  roi  Jean  en 
1^68.  lies  autres  gros  blancs  sont  aussi  des  imitations  de 
monnaies  royales  fabriquées  en  1S55  et  en  1858 ,  puis  dé- 
criées en  1360.  Philippe  le  Hardy  n*a  pas  dû  contrefaire  la 
monnaie  paternelle,  et  il  n'aurait  eu  aucun  intérêt  à  repro- 
duire le  type  de  «  monnaies  défendues  et  prlaes^seulement 
pour  bîUon.  »  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort ,  ducs  de 
Bretagne,  n*ont  contrefait  ces  mêmes  gros  blancs  qu'à  l'é- 
poque où  ils  avaient  cours.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  depuis 
le  19  septembre  1360  jusqu'au  27  octobre  1360 ,  le  roi  Jean 
a  été  prisonnier  des  Anglais;  et  que  sa  charte  de  1354  pou- 
vait bien  être  aussi  peu  respectée  qu'il  respectait  peu  lui- 
même  les  ordonnances  par  lesquelles  il  promettait  de  laforte 
monnaie.  Quant  au  payement  de  1360  stipulé  en  moutons 
d'or,  on  n'en  doit  pas  conclure  que  toute  la  monnaie  bour- 
guignonne fût  frappée  au  coin  royal.  Il  s'agissait  pour  la 
rançon  de  la  province  d'une  somme  immense  «  de  cmt  mtUe 
moutons  S  or  ;  on  ne  pouvait  pas  la  compter  en  monnaie  de 
billon  ;  il  fallait  en  outre  satisfaire  des  étrangers ,  qui  vou- 
laient de  la  forte  monnaie;  le  mouton  d'or  était  alors  la  meil- 
leure. Lorsqu'on  1433  la  duchesse  Isabelle  de  Portugal  ré- 
clamait trois  cents  firanes  pour  compliment  de  sa  première 
gésine  à  Dijon ,  le  maieur  de  la  ville  répondait  :  ((Quoique 
elle  a  un  peu  de  sa  volonté  et  tienne  le  gouvernement, 
monseigneur  le  duc  absent,  on  ne  lui  fera  nul  don  gracieux. 
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à  quoy  la  ville  n'est  tenue,  mais  bien  lui  donnera  cent  la- 
luts  d'or  pour  éviter  son  indignation  » 

PiûlippeleBonnefrapiKutQi/îrafu»  ni  ialuUt  et  Charles  Yi 
n'avait  pas  battu  monnaie  à  Dijon.  Voilà  quelques-unes  des 

considérations  qui  résultent  de  l'examen  des  monnaies  émises 
par  les  ducs  de  Bourgogne  du  nom  de  Philippe,  et  qui  lue 
paraissent  déterminer  la  part  qui  doit  être  faite  au  petit-^ 
de  Jeanne  de  France. 

Ce  n'est  pas ,  au  reste  ,  sans  hésitation  que  je  me  su» 
placé  en  contradiction  sur  ce  point  avec  M.  de  Barthélémy, 
non  parce  que  cet  antiquaire  si  distingué  est  un  de  mes 
meilleurs  et  plus  anciens  amis,  mais  parce  que  Testime  que 
j'ai  pour  son  savoir  me  fait  examiner  avec  déliaiice  une  opi- 
nion opposée  à  celle  qu'il  a  adoptée.  Il  faut  dire  aussi  que 
depuis  neuf  ans,  nos  idées  sur  la  numismatique  du  moyen 
âge  ont  été  complétées  et  modifiées  par  de  nombreuses 
découveries,  et  surloul  par  les  études  intéressantes  qui  se 
pul)lient  de  toutes  parts. 

Adrien  m  LonortUBi- 

*  RtgUtn  4ê  Vhm  i9  MU  dê  Di/on^  17  novembre  lOS. 


BULLETIIN  BIBLIOGllAl'mQLE. 


Lettre  à  M.  le  marquis  de  Lagoy  sur  la  numismatique 
gauloise ,  par  £•  IIuguer.  Id-S**  de  2à  pages  et  i  planciie 
gravée. 

Les  recueils  publiés  par  les  sociétés  savantes  de  proviace 
contiennent  quelquefois  des  articles  relatifs  à  la  numismatique 
locale  qui  restent  souvent  inconnus  aux  personnes  qui  les 

liraient  avec  le  plus  d'intCrtH  :  je  crois  que  la  /fcimf^  doit  signaler 
ces  articles  ci  Ips  apprécier,  afin  que  chacun  soit  mis  sur 
'a  voie  des  recherches  qui  peuvent  à  la  fois  aider  et  instruire  : 
sans  pwler  du  long  travail  que  M.  Colson  a  consacré  aux  mo»- 
naies  du  Roussillcn,  dans  un  volume  édité  par  la  Société  aca* 
démique  de  Perpignan ,  je  rappellerai  que  l'an  dernier,  M.  de 
Saifit-Auiaiis  publiait  une  dissertation  sur  la  monnaie  dite  Amai- 
dhc  fies  êvf'qfjes  d'Aqen  diuis  les  mémoires  de  la  Société  d'a- 
griculture ,  sciences  et  arts  de  cette  ville  :  tout  récemment,  M.  de 
SouUrmt  étudiait  la  numimaiiqw  bouràomiaise  dans  les  publica- 
tions de  la  Société  d'émulation  de  PAlUer. 

La  brochure  dont  je  vais  parler  est  extraite  des  mémoires  de 
la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Sartho  :  son  au- 
teur, M.  E.  Hucher,  est  déjà  connu  par  de  nombreux  articles 
sur  la  numismatique  gauloise,  édités  dans  la  première  série  de  ce 
recueil  périodique  :  il  passe  ici  en  revue  dix*neuf  pièces  de  tout 
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métaly  dont  quèiques-UDes  sont  complètement  inédites;  je  parle 

de  dix-neuf  pièces ,  bien  que  la  planche  «  très-habilement  des- 
sinée, en  présente  vingt,  parce  que  la  dernière  est  là  par 
erreur,  je  suppose.  Si  j'en  croîs  la  onzième  planche  de  Wilson , 
Ariana  mii^ ,  oelie  monnaie  appartient  à  un  roi  indo-scytbe 
dn  Caboul  ^ 

M.  Hucber  entre  dans  une  voie  que  je  crois  devoir  signaler 

tout  particulièrenieiil ,  parce  que ,  s'il  trouve  des  imitateurs ,  elle 
peut  rendre  de  grands  serviees  aux  numismatistes  :  i!  s'agit  d'ar- 
river à  compléter  et  ù  fixer  les  légendes  des  monnaies  gauloises 
par  le  rapprochement  de  plusieurs  exemplaires,  et  de  déterminer 
les  localités  où  chaque  type  se  trouve  le  plus  fréquenunent  Le 
dernier  moyen  est  depuis  longtemps  recommandé  par  la  ilnme; 
quant  au  premier,  M.  J.  Lelewel  s'en  est  utilenu nt  sr'r\  i  dans  ses 
divers  traités  *  :  que  dans  ehaque  société  savante  de  pius  iiice  on 
dessine  fidèlement  toutes  les  pièces  gauloises  que  fournissent  les 
fouilles  et  les  découvertes ,  et  la  science,  ainsi  que  riûsioiie, 
auront  bientôt  fait  un  grand  pas. 
Dans  la  lettre  de  M*  Hucher^  nous  voyons  que  la  légende  lue 

*  n.  Xlt  B*  6.  Pour  oompranâve  1m  typa»  d«  oati»  i^itett,  0  fimt  la  «un* 
panr  mx  monnaiwi  gtavéua  agni  les  n<*  1  à  8«  D*iiii  oOtA,  )•  ni  debout; «a 
levttt,  le  dieu  Siva  appnyiat  m  main  aor  la  tSIe  du  boMif  iaeri*-^Toir  aaan 
JMraal«fltoJiia4feSocMyof  jM0al,18S4,pl.Xn,ii«>lO  à  ia;pl.  XVm. 
a*  9,  etpI.ZXVI»E«*S  à8.  Let growitoea mopoaïei de  eaifre de  llndecat 
4té  dflpniafaélqitea  années  apportéei  par  taoaàPaiîaetàLondTea,  eftaeeent 
fdpeodaee  dans  les  collectiona» 

*  n  s'ensoHqneron  doit  apporter  un  grand  soin  à  reprodaire  les  légendes 
nne  fida  qu'elles  ont  été  déterminées  :  c'est  làqtt'U  Csot  surveiller  les  protce 
avec  iUtention ,  de  peur  d'ouvrir  la  porta  à  des  erreurs  faciles  à  reproduire  ni* 
térienrcmr  nt.  Justement  Je  remai^ue  que  M.  Huoher  parle  d'une  légende 
YIITOPALOS.  Ici  un  imprimeur  lui  fait  commettre  ud«  erreur  înTolmitaite, 
le  denier  en  question  porte  bien  lisiblement  YIPOTALOS,  et  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps  que  M.  do  LoDgp''rier  <Mtv.  num.,  1856,  p.  84)  la  fixait  ainsi  en 
rappellant  que  le  nom  de  Viriotal^  qui  s'en  rapproche  assez,  figure  dans  un© 
liste  de  gladiateurs  gaulois.— Je  mo  hât<^  d'ajouter  que  cotta  erreur,  qui  estiiU 
dans  le  tirage  à  part  de  la  lettre  de  M.  Hnc^*>r,  a  disparu  dans  le  tvxUs  du  vo- 
lume officiel  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe. 
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KEXTOC  par  Tôchon  d'Annecy,  et  ïTNELT  par  Diiclialais,  est 
véritablement  rrNEXTOC  :  j'avoue  (\no  je  n  os<* ,  comme  mon 
confrère^  déchiilrer  riUNEXTOC ,  et  y  voir  le  mot  Ubanecii ,  qui, 
mmA  lui,  serait  la  véritable  forme  du  nom  de  peuple  généra- 
taent  désigné  sons  la  forme  SyivoHeeti  :  je  ferai  d'abord  obser- 
ver que  les  exemplaires  que  je  connais,  et  particulièrement  celui 
■du  Cabinet  des  médailles,  ne  portent  pas  un  monogramme com- 
posé  des  lettres  Tf,  n  et  A  :  en  bonne  conscience,  on  ii  y  voit 
qiieretr  :  ensuite,  Tetbaîque  Ubanectiy  de  lavis  même  de 
M  Walckenaer,  n*est  rien  moins  que  certain  :  on  vane  entre 
Stbaneeii  et  Soumanekim:  et  entre  tous  ces  mots,  qui  ne  figu- 
rent que  dans  Ptolémée ,  on  ne  peut  pas  avoir  de  préférence, 
sttendu  que  les  manuscrits  grecs  sont  incomplets  et  les  manu- 
scrits latins  peu  certains,  pnisrjuo  It  urs  copistes  n'ont  cherché 
qu'à  donner  à  un  moi  grec  douteux  une  forme  latine  \  Entin, 
rentrant  dans  le  système  que  je  loue  chez  M.  Hucher,  je  dirai 
que  rien  ne  prouve  que  cette  médaille  ait  jamais  été  trouvée  à 
Senlis  ni  aux  environs  :  j'en  ai  pour  preuve  un  travail  très- 
conscîencîeux  et  encore  inédit  fait  par  M.  le  docteur  Voillemier, 
et  que  son  auteur  a  bien  voulu  me  conuiumiquer  avec  celte 
courtoise  obligeance  que  iui  connaissent  ses  confrères. 

En  lisiint  les  pages  de  M.  Bûcher,  on  reconnaît  que  la  légende 
AND,  signalée  par  moi-même  d'après  oui-dire  «  sur  un  denier 
d'argent  appartenant  au  système  monétaire  des  DVRNAGOS^  est 
véritablement  CAND.  La  série  des  JRowca  s'enrichît  d'une 
^\kce  toute  semblable,  c^uaut  aux  types,  sur  laquelle  on  lit 
NVC.O..  NVIO,  et  11  est  noté  que  cette  série  se  trouve  plus  sou- 
vent qu'ailleurs  sur  le  territoire  des  MeidL  —  OSNAll  se  lit  sur 

•  Géogr,  one.  des  Gautes ,  t.  II ,  p.  271.  M  Walckenaer  iudiqT."  avec  ?om 
tctites  les  réserves  que  commande  c«;  passage  do  Ftolémco.  Le  nom  Su'j^iurcii  =>o 
troave,  dii-il,  daus  le  texte  actuel  de  cet  autour,  et  dans  les  manuscrits  latins  m 
lit  Ubanteii.  Il  manquait  dans  la  plupart  des  manmorits  grecs,  ot  il  n'a  été  sup- 
pléé quo  par  le  manuscrit  palatin  qui  poTt«  EoujMfcvexroi. —  On  comprend  qu'a- 
lors quo  manuscrits  étaient  écrits  en  capitales  rxu  copiste  oit  transcrit 
SUBANECn  an  lien  de  SILBAKECTI. 


lin  t  ronze  appartenant  au  groupe  ries  Ahmim  :  enfin  NINNCS 
Mâ  VC  parait  devoir  se  lire  NiNNOS  M  AVSAUOS,  ai  ClCilDY-BI. 
CICnoV-BRI.  •  Je  croîs  devoir  faire  des  réserves  pour  la  lé- 
gende SELISV,  rapprochée  de  certains  potins  où  Diicbslaîs 
lisait  GEUSV.C,  ou  SELISV.  0.,  parœ  que  If»  bronze  dp 
M.  Hurhcr  paraît  semblable  à  unr  nitnJaille  trouvée  eo  Bour- 
gogne sur  laquelle  M.  Ch.  Lcuormaot  a  lu  ALESIIA  ^ 

Je  dois  signaler  quelques  pièces  qui  sont»  à  ma  connaissance, 
dessinées  dans  la  lettre  à  M.  de  Lagoy  pour  la  première  fois  : 
elles  portent  les  légendes  .«..INAT.  ^  TTALV;  .^.BICINA, 
que  je  lirais  peut^tre  ANDIB  ;  VIIRICO  ;  ATAV. 

Je  no  puis  appi'oiivrT  uinu  confrère  dans  les  U  iitaiivt  a  (jn'il 
fait  pour  chercher  à  retrouver  dans  ces  légendes  gauloises  des 
noms  de  localités  :  ainsi  Tattribution  de  la  légende  KAftldÂ,  qu'il 
déchifire  sur  des  bronases  où  deux  hommes  tiennent  des  bâtons 
rapprochés  par  le  bas  «  l'un  d'eux  offrant  un  torques  au  second, 
me  paraît  trop  hypothétique  :  il  en  est  de  même  de  Houson ,  de 
Pont  sur  Saône,  et  des  lîoveca  :  la  science  n*est  pas  encore  assez 
avancée  pour  espérer  des  résultats  satisfaisants;  et  nous  devoir, 
je  crois,  nous  abstenir  de  venir  augmenter  le  chaos  des  conjec- 
tures inutiles  :  il  nous  faut  dessiner^  rapprocher  et  comparer  les 
types^  fixer  les  légendes,  mais  nous  borner  à  cette  tflche  déjà 
assez  épineuse,  à  moins  d'une  certitude  presque  mathématique 
et  appréciable  pour  le  plus  incrédule 
Cette  comparaison  des  types  qui  ont  pu  servir  de  modèles  est 

*  Ptntot  l'împrMiim  Mt  wtiolt  «M.  Hub«r  m'»  fût  l'honneur  de  me 
communiquer  une  empreinte  de  cette  pièoe*  Je  m  paie  j  Um  bI  AlilBlllA ,  ni 
SELISV,  mait  pent-Stn  i  lE-ISA. 

•  n  M  pomait  q«0  plnitwd,  qoaadcawiiQni  plua  long  maotn  nnm»* 
nitiqo«  satiqQe»  en  inqwrçoive  que  les  noms  de  liens  a<Hit  bernoonp  pfau 
rares  qii*on  ne  l*a  d'abord  cru  dans  les  légendes  des  monnaies  gaoloiaea  :  on  sr- 
rivera  peut-être  à  reconnaître  que  les  noms  des  chefs  et  des  divinités  <m  génies 
locaux  y  sont  presque  exclusivement  gravés  ;  je  mo  hâte  d'tyouter  que  les  dé- 
signations de  divinitéa  topiques  peuvent  implicitement  doniier  dea  noms  ds 
peuples. 
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d'une  grande  importance ,  et  ne  doit  pas  être  faite  légèrement. 
M,  Hocher  rapproche  judicieusement  le  type  de  Taigle  enlevant 
un  bucrane  »  d'an  bronze  de  Crispine  frappé  à  Aiexandria  Troas  : 
chez  les  Grecs ,  c'était  nn  symbole  de  bon  angnre  (  Eckhel ,  Il , 
p.  iSÎ);  peut-être  les  (ianlois  y  attachaient-ils  la  même  idée. 
Le  bronze  Karitha ,  signalé  ({ueiques  lignes  plus  haut^  n'est  pas 
sans  analogie  avec  les  scènes  d'alliance  que  montrent  les  deniers 
frappés  pendant  la  Guene  Sociale  et  les  déniera  romains  au  nom 
de  Velarius*  :  j'ajouterai  encore  que  l'aigle  terrassant  ou  enle^ 
vaut  nn  serpent  a  été  emprunté  évidemment  à  des  bronze: 
d'AiiïViitas  il  de  Macédoine.  Leîewel  et  Duchalais  étaient  entrés 
franctiemeni  dans  cette  voie  de  comparaison,  et  on  peut  être 
assuré  que  la  numismatique  grecque  donnera  Texplication  de 
quelques-uns  de  nos  types  gaulois  ^  copiés  plus  ou  moins  habile- 
ment sur  des  monnaies  étrangères,  et  avec  l'intention  de  leur  con- 
server leur  signification.  Rappelons*non8,  en  effet,  que  César  con- 
statait que  le  ili  ujdisme  n'était  déjà  plus  dans  pureté  primitive 
daiib  Itj  centre ,  le  sud  et  l'est  des  Gaules,  et  que  de  son  temps, 
par  conséquent,  les  mythes  étrangers  se  substituaient  aux  doc- 
tfÎDes  druidiques. 

Je  termine  en  faisant  des  vœux  pour  que  de  tous  côtés  on  des- 
sine fidèlement  îmtie»  les  médailles  gauloises,  en  notant  leur 

*  Le»  deux  hommes,  atoc  leurs  longs  bâtons  sur  lesquels  ils  s'appuient,  me 
remettent  en  mémoire  quelques  vers  uniiuricains ,  qui  sont  empruntés  à  un 
vieux  chnnt  breton  ,  que  M.  de  la  Villemarqué  cojiîîiJero  comme  couteœporain 
de  la  défaite  des  Venète?,  lors  de  la  guerre  des  Gaules  : 

Uniiek  belek  honarncset 
O  tODet  deux  a  Wened , 
Gand  ho  c'hlez»'i»'r  torret  ; 
Hag  ho  rochodou  j-^oi.dck  ; 
Pn  nn-kolvez  da  vaz-loach 
Deuz  a  dri  c'bant  bo-oanek. 

«Ohm  lMl«k  «nnéi  venant  da  TaanM,  amC  Itnrs  épées  brisées,  et  leurs 
lolMt  «Maiigl«iKM»  fi  àm  bâtow  da  9tnAnM\  4«  troit  oentt  il  a«  mto 
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provenance,  et  en  acoompagDani  ces  planches  de  simples  des- 
criptions, avec  le  moins  de  commentaires  possible  »  et  surtout 

en  se  préservant  soigneusement  du  désir  de  lire  sur  des  mé- 
dailles antiques  le  nom  de  la  localité  que  l'on  habite. 

A.  01  B. 


H.  B.  de  Kœhne  vient  de  publier  un  magnifique  ouvrage 
numismatique ,  sous  le  titre  de  :  Detcription  dn  Musée  de  feu  U 

prince  Basile  Kotschoubey^  et  Recherches  sur  l'histoire  et  h  nu- 
mismatique des  colonies  grecques  en  Russie ,  ainsi  que  dans  les 
royaumes  du  Pont  et  du  Bospfiore  Cimmérien.  2  vol.  grand  in4| 
avec  28  planches  gravées  et  de  nombreuses  vignettes  interca- 
lées dans  le  texte.  Saint-Pétersbourg,  18^7. 

La  Reime  rendra  prochainement  compte  de  ce  magnifique  on- 
vrage ,  exécuté  avec  le  plus  grand  luxe  de  typographie  et  de 
.gravure. 

Xe  temps  et  l'espace  nous  font  également  défaut  pour  rendre 
compte  en  ce  moment  d'un  nouveau  travail  «  dont  MM.  Jules 
Rouyer  et  Eugène  Hucher  viennent  de  faire  paraître  la  première 
partie  sous  la  date  de  1858.  VHiitoire  du  jeton  au  mo^en  âge^ 
volume  grand  in- 8,  orné  de  dix-sept  planches,  gravées  avee infini* 
ment  de  soin  par  notre  collaborateur  M.  Hucher,  est  un  ouvrage 
fort  bien  fait ,  fort  utile  et  destiné  à  donner  une  valeur  toute 
nouvelle  aux  monuoientâ  numismaliques  qui  y  sont  décrits.  Les 
chapitres  relatifs  aux  reinei  et  aux  princee  du  sang  royal  de 
France  f  aux  grande  <tfleier$  p  aux  eoun  souveraines  élargissent 
le  champ  de  nos  études,  en  ouvrant  des  séries  dont  les  anti- 
quaires feront  bien  de  se  disputer  les  éléments. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS- 


APOLLOiN  SHINTHIEN. 

(FtalMlM  I.) 


Homère,  dans  V  Iliade  y  met  au  nombre  des  épithètea 
d'Apollon  celle  de  5mtfilfttèii  ou  Smintheuê^  2|juve«Sc*  La 
prêtre  Ghrysès  vient  solliciter  la  liberté  de  sa  fiUe,  enlevée 

par  les  Grecs-,  pour  l'obienir  il  a  apporté  une  riche  rançon. 
Mais  Agamemnon,  sourd  à  ses  prières»  le  renvoie  sans 
pitié  «  et  accompagne  «m  refus  de  paroles  ootrageantes. 
Le  vieillaidt  indigné,  invoque  Apollon  : 

H  tl  $ij  imk  xoi  xcrcàiciovd  jrqpi*  ha\aL 

iliùuL,  A,  37-42.) 

£coti<e-iiioi ,  Smintheus,  à  l'arc  d'argent  y  toi  qui  protèges 
CAfyto  et  la  divinê  Cilla  «  toi  dont  la  pmêêaneê  Mate  à 
TMfoi,  ii  jamaiif  ornai  ton  impie  ^une  manière  qni  te 
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fûl  atjvèahle^  si  jamais  je  brûlai  en  ton  honneur  /t  >  gram 
cHisses  des  taureaux  et  des  chèvres ^  ejcauce  mes  ueux^et 
fue,  frappii  dê  lei  fièekeê^  U$  Gna  payenl  mes  larmes. 

Aussitôt  Apollon  lance  seè  traits,  qui  poHent  la  défiali- 
tion  dans  le  camp  des  Grecs,  et  pendant  Dcui  jours  cona^- 
cutlfs  les  guerriers  tombent  atteints  par  le  fléau  de  la  peste. 

Apollon  était  honoré*  on  planeurs  endroits,  sous  l'épi- 
thète  de  SmîmAîcn,  2fMv6tù< ,  £{ji(v9ioc'.  Dans  Fidée  do  poSle, 
c'est  aux  trois  localités,  Glirysa,  Cilla  et  Téuétios,  que  se 
rattache  le  surnom.  Les  commentateurs  anciens,  aussi  hien 
que  les  critiques  modernes,  s'accordent  tous,  sans  eicq»- 
tion,  à  reoonnottie  ce  sens  dans  les  veca  de  YiUaâe  que  je 
viens  (le  citer. 

Le  culte  d' Apollon  Sminihien  e:cistaît ,  suivant  le  témcn* 
gnage  de  Strabon  *,  à  Ténédos,  à  Panum,  dans  la  Hyaie, 
A  Rhodes,  A  Undus  et  enfin  A  Goressus,  dans  l'Oe  de  Gtes*. 

A  Rhodes  on  célébrait  des  fêtes  nommées  Xai'vOn,  l'o 
auteur  cité  par  Athénée  \  Philodemns  ou  Fhiioomestus^ 
avait  écrit  un  livre  sur  ces  fêtes  (iv  «ipi  w  b  ^ 
SfAivetuiv).  On  a  cm  que  dans  cet  ouvrage  il  était  quesdoa 
des  temples  ou  des  endroits  consacrés  à  Apollon  dans  1  ilc 
de  Rhodes*.  Mais  le  lexicographe  Apollonius*  parle  d'uœ 

>  Pseud.  Orph.,  J/ymn.,  XXXiV,  4,  eé.  G.  Hennaon.  —  Ue«jcb.  et  £tjfin. 

Maglà.  V.  £(JLiv6cû(;. 

•  Xni,  p.  604  et  605  —  Eustaih<  (  txl  Dkmvs.  i'erieg..  536  )  parle 
t«mple  d' Apollon  Sœiotbien  a  ïénédoii. 

»  X  ,  p.  486. 

♦  UUp.  74,F;  X.  i).-U5,A. 

*  Vojrez  Intpp.  ad  Atbeo.,  i.  cil.,  *.t  iu  uauuctiuu  ifançutue  de  StxtiM, 
t.  IV,  p.  195,  aote  1. 

•  Y.  ZyuyAvj. —  Ni  Castellanus ,  ni  Mcuràius,  ^ui  ont  écrit  des  tmté«  spé- 
ciaux &QX  ks  fttes  des  Grec« ,  n'ont  parlé  de  colle  f<^to  rbodicnne*— I^Mi^r 
«)ui ,  dans  }e0  Mémoirtê  dt  rÀoadémk  S*ê  iiuerifHmu  H  bfUêê4tttm  (t.  XLT. 
p.  419 et  nûv.;  |.  XLYIII.  p.  2S2et  snÎT.t,  «  parU  de  qinarante-sept  fH«f 
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fêle  nommée  Sminlhia  établie  dans  l'île  de  Rliud 
X|u'vQa  iopxi^'),  et  il  n'y  a  aucun  doute  que  l'ouvrage  de 
Philodemus  ou  de  Philomnestus  ne  trait&t  des  cérémonies 
observées  dans  cette  fête.  Un  des  douze  mois  de  Tannée, 
chez  les  Rhodiens,  portait  le  nom  de  £|jl(vCio;,  comme  il  est 
prouvé  aujoui'd  i)ui  par  de  nombreuses  inscriptions  tracées 
sur  des  anses  d'amphores  recueillies  dans  plusieurs  pays*. 
Et  c'était  assurément  dans  ce  mds  qu'on  célébrait  la  féte 
nommce  SminUuay  iustiiuée  en  l'iiouueur  Apollon  Smin- 
thien. 

Strabon  *  dit  qu'entre  Tlle  de  Lesboe  et  la  côte  d'Asie, 
U  y  a  une  quantité  de  petites  lies  qu'on  nomme  Hécaton* 

aèses  (ÉxaxivvT.ao.),  conimc  qui  dirait  ApoUonnèses,  Hécatus 
(éx3X(K  comme  ÉxaTT^^Xo<,  qui  lance  ses  traits  au  loin) 
étant  un  surnom  d'Apollon.  Sur  toute  cette  côte«  jusqu'à 
Ténédos,  ajoute  le  géographe,  Apollon  est  en  grande ¥é* 
iiératiuii;  on  l'y  bonore  soit  sous  les  noms  de  Sminiheus^ 
Gillsus  ou  Gryneus,  soit  sous  quelque  autre  dénon)ination. 

On  a  trouvé  des  tracée  du  culte  d'Apollon  Smintbien  à 
Lesbos  \  Il  me  para!t  certain ,  malgré  l'absence  des  monu- 
ments (]ui  le  constatent  d'une  manière  positive,  que  ce 
coite  a  existé  aussi  dans  ille  de  Crète.  Nous  verrons  bientôt 
que  plusieurs  récits  font  mention  des  Grétois  établis  sur 
les  côtes  de  la  Troade  *. 

par  Castcllanus  et  Meur.Hiiis,  ne  cite  jiûs  les  Sminthia.—  Mortiu  Gottfried 
Benrinnn  n'en  parlu  uon  plus  dans  son  ouvrage  iatitulé  :  Die  Fe$i«  ton  Heilat^ 
Berlin ,  1803 ,  2  vol.  in-8». 

•  Cf.  M.  W.  Heffter,  GàtUr^mutaufBkoâM,  III,  p.  42.— F.  G.  Welckcr,  Crû 
fkiichÊ  atHtêrUhrê,  t.  ] ,  p.  483,  Gotting.,  1857,  tn-S*. 

•  n  «era  parlé  pins  bm  de  cet  inaoriptioM. 
•SnX,p.618. 

^  D«i»  «De  iiiteriptioti  doDl  je  parlerai  plu»  tas. 

•  Hoeek  {Kr$io  »  t.  H ,  p.  SM  et  319)  rejette  ceaae  iBTraiienibkblet  le» 
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D'après  le  témoignage  d'Aristole»  cité  par  StnbonS  3 
est  permis  de  croire  qu'à  Ténée ,  dans  le  voisinage  de 

Corinthe»  on  honorait  également  Apollon  SnUnUuen,  Le 
géographe  dit  que  les  Téoéates  adorent  ÂpoUon  de  la  même 
manière  qae  les  habitants  de  Ténédos,  d*où  Ils  tinieDt 
leur  origine  *  K«ï  ^  toû  Aic6XXuvo<  A  niiii  Tiap*  àii^-^ipoii  ô<^dt 
ooaoK.  Pausaaias',  à  son  tour,  couiirme  ce  témoignage  en 
disant  que  les  Ténéates  étaient  issus  des  Troyens  de  Tè- 
nédos»  et  qu'ils  honoraient  particulièrement  Apollon. 

Archias,  chef  de  la  colonie  corinthienne  qui  fonda  Syra- 
cuse, emmena  avec  lui  un  certain  nombre  d'habitants  de 
Ténée  %  et  Mûlier  '  a  conjecturé  que  de  cette  maniéce 
le  culte  du  &ninthîen  s'était  introduit  en  ^clle  et  particu- 
lièrement à  Syracuse. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  croire  que  ce  culte  était 
célébré  aussi  à  Géla ,  où  l'un  des  mois  de  Tannée  a  peut- 
être  porté  le  nom  de  SirIvOmc  ,  comme  chez  les  Rhodiens. 
La  ville  de  Géla  avait  été  fondée  par  des  habitants  de 
Limlus,  dans  l'ile  de  Rhocies  %  iiux(|uels  s'étaient  joints 
des  Crétois,  et  il  est  très-probable  que  le  culte  du  Smin- 
thîen,  apporté  de  Rhodes,  de  Crète  et  de  Ténée,  s'était 
répandu  dans  plusieurs  autres  villes  de  la  Sicile* 

tttiitltB»  r«liiUve«  n  rétablis8«iaent  de  colooies  erétoùes  !>iir  eûtes  de  tfe 
TfO«4«.  —  K.  O.  MtUler  {Dorier,  1. 1.,  p.  219  et  suîv  )  et  Heffior  (CéllirA*«wl 
mtf  RAodM»,  III ,  p.  44  ) ,  d'accord  avec  Raonl  lioehette  (Cotonte  i|FmiH>  t.  tt» 
p.  148,  152),  c*b^eiktpt»à  adoietlreeetétalklifMiDeata, 

»  Vm,p.  380. 

«  Corimlk.  V,  3.  —  Cf.  Bréadtted,  royogtf  ei  rKÂerckt*  n»  Créa .  U 1.  p.  57, 
ll^te  8. 

«  Strab.,  I.  cit. —Cf.  Î^Jo^^l  KocbetU»  Coionm  grec<i^»,  1. 111,  p.  l*»«t  «ai». 

»  Dofirr,  t.  I ,  p.  218,  Q0tc4. 

»  Iloro<lou,  VU,  158.— Tbucydid.,  Tl,  4.  -  Ci.  Kaooi  Rochrtte,  iùi4mie» 
grtCHuêê,  t.  m,  p.  347. 
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Ce  n'était  donc  pas  seulement  aux  côtes  de  U  I  roadc , 
de  la  Mysie,  de  rfiolîd6«  et  aux  Iles  adjacentes,  que  se 
temâitœeokef  qui, par  les  colonies,  s'était  transplanté 
au  loin. 

L'Apollon  Scniflthien  est  d  origine  asiatique  :  on  ne  peut 
avoir  le  motiidre  doute  à  cet  égard.  On  en  retrouve  le 
souvenir  sor  les  bords  de  rSnphrale  M)e  l'Asie  Mineurs  ce 
colle  s'était  propagé  dans  ks  tles,  était  arrivé  sur  le  con- 
tinent de  la  Gî-èce,  puis  en  Sicile,  et  de  là  avait  pénétré  en 
iiaiîe«  à  moins  q^x  ïi  n'y  eût  dié  porté  directement  de  l'Asie, 
comme  je  serais  asses  disposé  le  croire.  Il  existe  de  nom- 
breuses traces  de  ce  culte  chez  les  Romûns. 

Le  temple  ie  plus  célèbre  du  Sminlhieu  était  situé  dans 
ia  Troade.  Cétait  là  qu'on  voyait  une  statue  fameuse  de 
Seopas,  qui  avait  représenté  Apollon  debout»  le  pied  posé 
sur  un  rat*.  Les  snleors  andens  semblent  partagés  d'avis 
quant  à  l'emplacement  exact  de  ce  temi)le.  Tandis  que  les 
uns,  et  de  ce  nombre  est  Étienne  de  Byzance  %  donnent  à 
la  localité  les  noms  de  X)ilvOi),  SfiMoc,  S|ii{¥9wv  ou  £|M%6t«, 
d'antres  indiquent  Gbry8a\ 

LÀ:outons  Slrabon*  :  «  Immédiatement  après  (l'endroit 

•  nommé)  Acbo^lum  étaient  les  villes  de  La  ri  s  sa  et  de  Colon», 

•  toutes  deux  jadis  de  U  dépendance  de  Dia,  et  ensuite 

*  Platarch.,  S^mpos.  lY,  fi,  t,  Vlil,  p.  664,  (hL  K«ïftk«,«t  D«  lnvédéacl 

€kho  .  t.  YIII  ,  p.  IZ" 

'  Strab.,  MII,i>  tt.  —  EurtatL.  <ui  liuinrr  .  Htad.,  A,  y  34.—  CVttc  sta- 
tu*» .  qni  otait  di;  bronze  u  ce  qu'il  pnmU,  lui  j<irui'  u  Constuntln-  j  le ,  t-l  M-rvit 
a  iiraor  ose  placf  s  publique»  de  cette  nouvelle  capitale  de  IViupirv  ritiuain. 
(  Euwb.,  Vit,  Contlantini ,  iil,  &!.} 

»  V.  SiiC'^..  — Cf  Strab.,  X.  p.  4T3;  XIlI^p.  60.>. --  Schol  -id  Ili.mer. 
/<MïJ..A,3U. —  T/.i  tz.  aJ  Lvcopbr..  (<ifsatuir.,  I3t»2  — >  llt^vvh.  v.  £piv(^u»i, 
—  Luolalii.  ad  Ilomer.,  lhail.,  A,  j».  14. 

•  Strah..  XIII ,  p.  604. 
■  Ma^,  ht. 
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»  Chrysa ,  ville  située  sur  un  rociier  au  bord  de  la  mer,  et 
»  Hamaxilus,  au-dessous  et  iort  près  du  cap  Lectum^ 
»  Aujonrd'hm  c'est  AtmmdrU  est  dans  le  voisîDage 
»  d' Achmmn,  et  dans  laquelle  ont  6t6  ineorporées  les  petites 

»  villes  qui  étaient  aux  eûviroDS        Le  territoire  de  tous 

»  ces  lieux  appartient  aux  habitants  d'Alexaadne  ;  la  place 
sqn'oocupe  atijoard'biii  cette  viUe  sTappelah  aottefois 
»  Sigia.  Le  temple  d'Apollon  Snmitliei»  est  ian$  eHU  vQk 
n  de  Chnjm  {i,  u  xn  Xoùm)  Taû-qi),  et,  pour  conserver 
•  rétymologie  et  le  seas  du  wm ,  un  rat  est  placé  sous  le 
»  pied  de  la  statue ,  qui  est  qd  oovnge  de  Scopas  le 
>»  Parien.  On  rattache  à  ce  lieu  l'histoire  ou  la  fable  des 

»  rais  (  ouvoixioûcTt     Mil  tif^v  Wtopiav       {«jdov  XQÙUf     x(^y  rr;» 

Après  la  fable  des  rats,  dont  je  parierai  pins  kâù, 

Strabon '  ajoute  ;  «Voilà  ce  que  disent  les  ruoderues  (ol 
»  ve<^nfot) .  Mais  les  TOTS  d'Homère  s'accordeut  mieux  avec 
»  lee  vestiges  qu'on  montre  dans  la  plaine  de  Tbébé  et  à 
i>  Cbrysa,  ville  jaAs  sltoée  dans  cette  plaine.  IVoosen  par- 
»»  lerons  bientôt.»  Puis  il  reprend  le  sujet  de  rApollun 
Sminthien.  «  Le  nom  de  Smintheus,  dit^il,  se  trouve  dans 
9  plnsiears  endroits,  car  près  d' Haaumiuif  omtre  le  tenipte 
B  dn  SmtfUAitim,  il  y  a  deux  lieux  qui  portent  le  nooi  de 
»  Sminlhia,  Tout  près  de  là,  daiis  le  territoire  de  Laii^sa, 
»  il  en  existe  d'autres  appelés  du  même  nom.  Dans  celui^de 
«  Parium  on  montre  également  nn  lien  nommé  Smimkk 

par  OM  eipraMtoni  qa*Hniiaxitiis  était  au  midi  du  oap  Laetunij  Hiiiiaiif 
était  an  midi  da  Ghisfinet  aa  nord  dn  oap  Leotn ,  qui  domimle  pajt  dte- 
laDkNnr» 

t  CTett  ainai  qn'il  faut  lire  d'aprèt  les  otturnserits,  an  lien  de  toOn^  «P^^f- 
—  Cf.  K.-0.  MUtar,  Prol^smtM^  f .  2(>,  —  Hwck ,  ICftto»  t.  U,  f.  sr- 
*  £.  cifr,  p.  605* 
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t  (tà  L^^Hia)»  11  y  Cil  a  aussi  à  Riu^ies»  à  Liuiluâ,  et  dans 
i  phutem  filtra  temple  se  nomme  aiyourd^hui 

»  AntiifMiiiii*  »  CttMpdife  que  te  aom  de  Smimkhm  était 

lionne  au  temple  principal ,  à  celui  qui  se  trouvait  au  nord 
d'Uamaûtus,  là  où  était  la  statue  de  Scopas  dont  le  géo- 
graphe a  parlé  ^na  haut.  Après  la  deacriptioii  de  quelques 
loealités  de  la  Troade,  et  quelques  détails  étrangers  au  sujet 
que  je  veux  traiter,  Strabon  *  revient  à  ce  qu*il  a  promis 
de  dire  sur  Xhébé  et  sur  Chrysa.  «Homère'  dit  que  la  ville 

•  de  Iliébé  appartenait  à  EétioD)*..  et  il  parait  que  celle  de 
»  Ghrjrsa ,  qui  possède  te  temple  d'Apollon  Smintheus»  lui 

»  appartenait  aussi,  puisque  Chryséis  fut  prise  à  Thébé  

»  ûaus  rÂdramyttène  '  sont  et  Chrysa  et  CiUa*  Aujourd'hui, 

•  on  trouYS  près  de  Théhé  un  lieu  nommé  Citta^  où  est  te 
«  temple  d*Àponon  Cillinu,  et  près  duquel  coule  le  fleuve 
»  Cillus,  qui  descend  de  Tlda....,  On  prétend  qu'il  existe 
»  aussi  à  CAffio  un  ipeUoii  CtitoM»  sans  qu*on  puisse  dire 
»  sH  est  te  même  que  te  SmHUhmu  tua  si  c*es$  un  autre* 

»  Chrysa  était  une  petite  ville  sur  les  borili  de  la  mer,  avec 
n  un  port.  Tout  auprès,  un  peu  au-dessous,  était  Théhé. 
»  C'était  là  qu'était  le  temple  d'iipelteii  SmtUhmu  et  que 
»  résidait  Chryséis.  Aujourd'hui  cette  contrée  est  entière- 
»  ment  déserte,  et  le  temple  a  été  transféré  dans  la  ville 
»  actuelle  de  Chrysa^  près  Hamaxilus^  les  Ciliciens  s'étant 
9  transplantés  les  uns  dans  la  Pamphylie,  les  autres  à 
»  Hamaiitiis.  Ceux  qui  sont  mmns  versés  dans  la  connais* 
»  sance  des  histoires  anciennes  (ot  lï  àr.npérîpoi  xwv  ra)aiô»/ 
»t«Topi£>v)  prétendent  que  c'était  là  (dans  le  voisinage 

>  l.  Cil.,  r  fîl2  vt  613. 
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I)  d'Hamaxitus)  que  résidaient  Chrysès  et  Qiryséia  ' ,  et  que 
»  c'est  de  cet  endroit  qu'il  est  queslùm  daos  Homère.  Mai» 
»  iàilD'y  a  point  déport,  etlepofitedit: 

01     fin  di^  Xt|iivoc  iraXu6»v6ioc  âvxo<  Txovro. 

Quand  iU  tntrèrml  dans  ie  yori  profond. 

u  Le  temple  n'y  est  pas  non  pins  sur  les  bords  de  la  merr 
»  ot  le  poète  le  plaoe  sur  les  bords  de  la  mer  : 

Ex  oé  Xpvffi^tc  vtjàc  pî)  itovtot«5poto. 

(//ôu^.,  A»  439-41.) 

CArysëti  lOf ff(  du  vaiiseau  ^  eiU  prudent  Vlysie ,  fa  me- 
nant d  Vautdf  La  mil  entre  lu  mains  d€  son  père  chérL 

»  LaGhrysaaetndlen'est  pasprès  deTbébé,  etle  poêle 
n  assure  qu'elle  était  dans  le  voisinage  de  cette  ville , 
»  puisque  c'est  là,  dit-il,  que  fut  prise  Chryséis.  Ou  qe 

•  foit  mUe  part ,  dan»  le  territoire  d' Aleiandrie ,  ni  on  lien 

•  nommé  CtBe,  ni  un  temple  d'ipolfon  CiUant,  tandi» 
»  qu'Homère  rapproche  ces  lieux  : 

 de  XptSvfjv  à(&f t6i6r^xsc 

(//«mI  ,  A,37-3a.) 
Toi  qui  proUgtê  Ckryêa  tl  la  da>inê  CUla. 

»  Dans  la  plaine  de  Xhébé  on  montre,  tout  auprès  de 
»  Glirysales  mînesdu  temple).  La  distance  de  laCbrysa 

»  des  Giliciens  à  rcudroit  où  cLaieût  les  vaisseaux  dos  Grecs 
»  est  d'environ  700  stades,  on  presque  une  journée  de  na< 

*  Comme  1«  da  aue«i  boji&z,  1. 1,  f  -  36|  e«i.  Uad*90. 
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ft  vilgatiaa,  lemps  qu'Ulysse  parait  avoir  mis  pour  iaire  ce 
I  tmjet»  catt  dés  qa'U  fat  débarqaé*  il  oirit  son  aacriOce 
■  au  dieu,  et,  surpris  par  la  nuit,  il  resta  dans  ces  lieoi 
»  et  De  mit  à  la  voile  que  le  kûdemaia  maiiD.  S'il  étaii 
»  question  d'Bamajdtus,  comme  la  distance  est  k  peu  près 
»  le  tiers  (200  et  quelques  stades  par  coDséqQeDt)^  il  était 
s  aisé  à  Ulysse,  après  avoir  offert  sou  sacrifice,  de  retourner 
9  dans  le  même  jour  aux  vaisseaux  des  Grecs.  »  £t  le  géo- 
gn^he  conclut  qoe  les  traditions  qui  se  rapportent  à 
l'ApoIloD  Smlnthien  dmTent  tontes  «rar  en  pour  théâtre  le 

golfe  d'Adramytlium. 

On  me  pardonnera,  j*espère,  d'être  entré  dans  ces  longs 
détails,  mais  j*aî  cru  devoir  les  copier  dans  la  géographie 
de  Strabon ,  poor  montrer  qu*à  l'époque  où  vivait  cet  écri- 
vain, on  était  déjà  loin  de  s'accorder  sur  la  [)osi(ion 
qu'Homère  assigne  au  temple  d'Apollon  Smlnthien ,  situé 
dans  nœ  localité  désignée  sons  le  nom  de  Ghrysa.  Le  sou- 
veidr  de  ia  Ghrysa  homérîqne  se  perdit  tellement  dans  la 
suite  des  temps,  que  des  mytbographes  iDdi(|uent  comme 
emplacement  du  temple  d' Apollon  VUe  de  Sminihus  ^ 

flmckS  qni  a  examiné  avec  le  plus  grand  soin  les  tra- 
itions relatives  à  Ghrysa  et  au  temple  d'Apollon  Smin- 
Uuen,  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  Strabon. 

1  Bjgio.,  Foft.  GZX  :  ài  iMnlom  ImMkim  { sic  ). 

*  lirite,U  II,  p.  S66«tMiiv.<— ]liiiiMVt(GiO0rapJto^GflM«iiiiitf  JUNmt, 
t  VI,  part.  ni,p»480«t4IIS)]i*«ttptsdeMt«vit,e(plMe]aCbr7i»d*fio- 
nln,  iorl«t  eAlwd«]a1^rfMide,  dut  ]«  witinige  d^Himuitot.  Lesniioiit 
àlUgnées  pw  MmumiI  lont  :  1*  tpiTbmikn  ne  dh  pM  q|a*UlyiS8  mit  Unit  on 

pwiQier  diM  MÛMeftiiz  desGfMi  à  Gnym;  S"  qu'il  faUut 
dnt«Bp0  pour  «oocinplir  1«  MCiifioe  mImumI  ofliort  à  ApoUon ,  laeTiSee  tiuvi 
4*m  UÊÛn  qui  w  profoogea  nas  doute jiiiqQ*à lu  nuit;  9*  qu«  s^fl  m retournu 
qn«  U  IffodMBuia  ua  cump  de»  Greet,  fl  u*eil putdit,  dans  Vilmdê ,  qu*U  «m- 
flogru  tente  «M  joaniée  à  fiUie  le  tnûel;  ^  eaSn  qu'il  n*y  u  pu»  de  raiion  pour 
aaeltiu  dune  lue  ataïae  lieux  Chrytu  etQlIu. 
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!kî  tout  eu  qui  ]>ioccJu  un  pcul  Uici ,  ce  me  î>cml)le ,  les 
coDclusioDs  suivantes  :  V  S'il  a  existé,  aii  lemps  d'Homère, 
un  temple  o61èbre  d*ApoUoB  SœiQtbîen  au  fond  du  golfe 
d'Adramyttimn,  tout  vestige  de  ee  temple  «fah  disparo  de- 
puis longtemps  à  l'époque  à  laquelle  se  raUachenLles  inonu- 
uieats que  Douspossédous  aujourd'hui;  2"  le  culte  d'ApoUou 
Smintbieo,  à  une  époque  trèe-aoeienoe,  s'était  répaada  aor 
toutes  les  côtes  et  à  l'intérieur  de  la  Troade,  de  la  Mysie  et 
lie  rEolide  ;  3"  le  sanctuaire  le  plus  célèbre  cî  le  }^\us  vénéré, 
celui  oît  l'on  voyait  la  statue  de  Scopas,  était  situé  entre  Ha- 
maxitus  et  Àlezandria  Troas«  au  nord  dacapLectom;  é*  ee 
sanctuaire  jouissait  d'une  grande  célébrité  à  Tépoque  où 
florissaient  Hamwixitus  et  Cbrysa  ;  5  '  quand  ces  villes  eureul 
été  détruites,  le  temple  d'Apollon  subsista  toujours  :  c'était 
le  £|A(vftii>v  '  par  esceHenoe.  U  était  dans  on  lieu  isolé  et 
entouré  d'un  bois  saerét  comme  le  temple  d'Apollon  Didy- 
méen,  siège  de  l'oracle  des  Brauchidcs,  daos  le  voisinage 
de  Milet';  comme  celui  de  Grynittffl,  aux  eavirons  de 
Myrina  et  de  Glazomène  et  comme  celui  de  Glaros»  près 
de  Golopbon  \  Pluneurs  auteurs'  indiquent  le  bois  sacré 

*  Strab.,  X,  p.  473  :  Td,  «•  KopvSdtvmv  fft  èy  t|  i^tifyti^  ^  vûv  À^nr- 
a^luw  x«&paK  krt^ç  S|UvaiMf.  —Mm,  Xni, p.  «OS: KttUÎMi  vGv Mil  t4 
Up^  Z|ai4iov.—  Cf.  Flin.,  JT.  JIT.,  V,  90,  SS  :  Fidi«t  Polymedm  clvitu  <4 
Cbryaa etLarismaliâ, SmbthenmteiapliMndiiimU^Ainmwn.Marccll., XXII  8. 

•  Hcrodot.,  I,  157.—  Strab.,  XIV.p.  6S4.—  rmi.,  t  4.— StiMi.r. 
Bp«Txt3au.— Plin.,  B.  S.,  V,  29,  31. 

»  Strab.,  Xm,  p.  622  -  terv.  ad  Virg.»  Eclog,,  VI,  72,  et  ad  jEn.,  IV,  U5. 
^  Stmb.,  XIV,  p.  648.—  Pim».,  Achaioa^  III,  1.—  Serv.  «4  Virg.,  iff<u«lll, 
360. 

»  Paus.,  Vhncui.,  XII,  3.—  Slcrh.  Byzant.  t.  Siily6cov.  iXsoç.—  Q.  Caliber, 
Piraltiip,,  Mllf  292  :  £iiiv(hi7tov  ftXao;.^  0\U.^FaH.,  VI.  42û  26  ; 

r*mêuUtwr  Smintkeuê  :  l«r<«}uf  obtturu^  **pat9 
Moi  rum  mmiiio  rtdMtt  or«  knwi. 
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qà  enviroBUAii  l»  Sakintittum»  Ëniin  le  temple  d  ApoUon 
est  l'endroit  indiqué  amie  nom  do  SmffBihhm  (sic)  «ar 

la  Table  de  Peutinger,  à  20  milles  au  sud  d'Ilium  et  à 
iô  milles  au  nord  d'Assos.  Chrysa  et  SmiUiltè  sout  des 
flou»  qui  s^appliquent  k  une  aeole  et  mémo  localité,  fit  si 
Stnbon  *  répète  dans  pins  d'm  endroit  ces  mots,  i)  vûv 
xpuaa,  il  ne  s'agit  uniquement  là  que  du  temple  d'Apollon 
et  non  de  la  ville  de  Giir^  sa,  qui  n'existait  plus  depuis 
loogimps»  comme  il  a  été  dit  pins  iiaitt» 

Z|jt(veoc«  saivant  les  lezieograpbes  et  les  sehdiasteSt  dans 
la  langue  des  Phrygiens,  des  Troyens  et  des  Cretois,  aussi 
iMen  que  dans  le  dialecte  ^lien,  avait  la  signiiicatiuu  de 
roi,  lOttfîi,  mutol,  Les  anciens  ont  compris  sous  la 
même  dénomination  œs  animanx.  £(ft(v6Qc  désignait  parti- 
culièrement le  rat  des  ckampx^  ipnopâv^  aûc,  Nous  avons  vu 
déjà  que  le  sculpteur  ^pas  avait  mis  un  rat  sous  le  pied 
dndieik 

£h^(vOo<  ,  sauf  la  lermindson  et  avec  l'adjonction  du  < 

au  commencement,  semble  être  le  même  mot  que  y^ç ,  ; 

»  XII,  p.  604  et  p.  612. 

*  PolemoQ  ap.  Schol.  ad  Homer.,  Ilkut.^  A,  39  : 01  K(.tj£(  t&ù;  (i6at<  9{a(v9ou( 
MÎXeÛ9cv.«» Cf.  op.  Clem.  Alex.,  Protnpt.,  p.  34,  ed.  Potier. ~Pol«nonU 
Pragm.,  xm,  ed.  Pldler,  p.  63.—  Tntc*  M  Ljcophr.,  CoMMiAr.,  1102 1 
0(|&6«<  lOLçà  TipuTi  9p(vOtot  [leg«  tT|ji(v6o()  xstXoôvTOi.  —  ^îan.,  BUI.  Ànihn,^  - 
XII«6t  Êxi  -fâtp  wAtotc  AleXfoc  NflAtoùc  T^ûnç  'ràv  (lOv  Trporafopeùeiv  isyJtAur» 
9^1^).— Tnte.,  SjBêgu,  in  Wadm,  p.  96, atf eole. Drtoonls Strat., 
«d.  6.  Banami,  lips.  1811,  ia-8 1  Keerà      xoOç  Kpiira^  ol  (lOc^  vijivloi 
«■kûvnw  — Eaiteilu  ad  HooMr.t  lUod.,  A,  p.  S4  :  M  tûv  «|iAi«mv, 
IftiXai  «nk  |Mi«Ct»âtnd>.,  jUU,  p.  61St  ÉicnMi  qifvSnt  (  <<9*  «yttvikw)  ol  |ukc. 
— Hc^oh.,  «.  Z|KfvOXf  |iûc.*— S«nr.  ad  Viig*,  .Ai.,  m ,  108  :  Cnmm  mmnm 
naammaM  {l«gfi  SmMkmm)  d^ni......  alii  dleiMi.....  •(  niiiRiioi  «mm 

«0Mr<  •  Ff^igridiw.  ~~  Cf«  StgriD,  11,  «.  £|Mv6iâc. — Eièbjle  s'eit  lervt  du  mot 
opMDc  pour  djagnar  le  nft,  dnis  un  firegment  de  «oa  drame  de  SJiQrphe  (of . 
jBUoL,  HM.  dfiHii.,  XII,  SI  :  AU*  dpovpaldc  «<<  i(m9|iiv«»c  69'  Ompr^Ic- 
Cf.  Tn^conuii  graocroni  Fregueiita,  ed.  Atig.  Nanck,  323»  p.  S9,  Lip«.,  1866. 
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mais  comme  on  sait  bieo  peu  de  cUose  de  la  langue  parlée 
(MUT  les  Phrygiens  et  les  Mysiens»  et  <iu*od  igoore  par  ooù- 
séquent  la  racine  de  ce  mot,  ri^ome  auquel  il  appartient 
n'étant  pas  connu  ,  il  est  impossible  de  rien  dire  de  positif 
à  ce  sujet.  Seulement  on  peut  faire  oi)ser¥er  que  daos  la 
langue  grecque  bien  des  mois  s'écrivent  me  radjooctk» 
du  <  au  cominencemeDt.  Ainsi,  on  trouve  H yrrlia  et  Smyna 

cuiume  nom  (jro])re  ;  on  disait  utxpoç  et  ^jri.y.poc,  ixipafoo;  et 
ajAxpoYooc  *  f  et  sur  un  vase  peint  qui  taisait  partie  de  la  col- 
lection Durand  %  un  satyre  porte  le  nom  de  zms,  et  idod 
savant  ami  et  confrère  M.  Koulez  *  a  déjà  fait  remarquer 
que  le  nom  de  ifiu  pourrait  bien  être  une  forme  pa meu- 
lière du  mot  rai.  Cette  observation  est  d'autant  plu» 
digne  d'attention,  qu'il  existe  plue  d*un  eiemple  de  son» 
d'animaux  donnés  à  des  satvres. 

Macrobe*  nous  fournit  une  étymoiogie  singulière  et  dé- 
testable du  nom  de  £|Mv(ktK»  en  disant  :  Smintheus  appd- 
kUur  (ApoUo),  Su  (luv  dû,  quia  fervem  eurrie*  Cette étyœo- 
logie  est  inacceptable.  Lu  moi  n'utaul  piis  grec,  et  le* 
anciens,  qui  forgeaient  souvent  des  mythes  pour  jouer  sur 
des  mots  appartenant  à  des  langues  étrangères,  os  nous 
ayant  laissé  que  des  données  incomplètes,  Tétymologie  des 
mots  Sjxiveoç,  Sjxtveeù;,  SjxîvOto;,  Qous  échappe  :  on  pent  seu- 
lement conjecturer  qu'Apollon  portait  ce  nom  comme  dieu 
di$  rafi  et  comme  distrueieur  du  raU.  (Test  ce  qui  xésoile 
des  rédts  dont  nous  allons  parler. 

.  «  Cf.  W.  H.  WaadingUm,  9mm  mim.,  «oii^  1851,  p.  US. 

*  CalaiO0«ii,  n'  145. 

»  VoMd^  UwÊmi»  ItUt.p,  lS,iM)le4.G«oâ,  }S64tfol.-Cf.  UcqrdiM 

*  âiafuni.,  I,  17. —  Le  verUn  tntnlno,  en  lalin .  indique  W.  cri  du  nt.  Mi 
«ruiiM  mifiinf ,  dit  1<  p'  ëie  JnveDtiiiu»,  Phihmel.t  61,  op.  WernidorC,  FMI. 
iMiMorM,  t,  VI.  f .  400. 
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Les  Grecs  se  plaisaient  à  raconter  plus  d'une  tradition 
mythologique  pour  eipliqiterle  Bornoin  aous  lequel  Apollon 
était  honoré  comme  dtev  dei  ralit 

PoIémoD ,  cité  par  le  scholiaste  d'Homère*,  racontait 
Taoecdote  suivante  :  «A  Chrysa,  ville  de  la  Mysie,  vivait 
a  on  prêtre  d'Apotton  nommé  Crims.  Le  diea»  étant  irrité 
»  contre  lui  (on  ne  dît  pas  pour  quel  motif) ,  envoya  dans 
u  ses  champs  des  rats  qui  dévastèrent  ses  moissons.  Le 
>»  dieu,  voulant  ensuite  se  réconcilier  avec  lui«  se  présenta 
•  sous  la  forme  d'Ordès,  le  chef  de  ses  hergers,  et,  ayant 
»  reçu  r hospitalité  chez  Crinis,  il  lui  promit  (Jo  le  délivrer 
»  du  fléau.  Et  aussitôt,  perçant  de  ses  tièchcs  les  rats,  il 
H  les  détruisit  tous  et  les  ût  disparaître  complètement.  11 
V  se  fit  connaître  à  Crinis,  qui  lui  dédia  un  temple  et  le 
»>  surnomma  Sminlhmu^  P*^rce  qut  dans  le  dialecte  du  pays 
)>  les  rats  sont  appelés  ofx^Oot.  » 

Eustatbe  à  son  tour,  raconte  la  même  histoire ,  mais 
avec  ({uelqnes  variantes  :  «Un  certain  Crinis  était  prêtre 
»  d'Apollon  ;  il  était  lié  d'amitié  avec  Chrysès.  Ce  dernier 
i>  obtint  du  dieu  qu'il  fît  périr  par  ses  flèches  les  rats  qui 
»  dévastaient  les  blés  de  son  ami.  En  mémoire  de  cette  pro- 
n  tectlon ,  il  consacra  un  temple  à  Apollon  Sminihêvê,  ce 
»  qui  veut  dire  tueur  de  ratf^  f^uoxTivo;.  Chrysès  donna  cette 
»  épitbëte  à  Apollon  pour  avoir  détourné  ce  fléau.  Il  associa 
»  Crinis  à  son  sacerdoce.  Cest  ainsi ,  ajoute  Eustathe, 
»>  que  les  anciens  avaient  coutume,  pour  de  petites  choses, 
n  de  rendre  de  grandes  actions  de  grâces  aux  dieux  veugeurs 
»  et  de  leur  donner  des  épithètes  tirées  de  ces  petites  choses. 

<  Ad  Iliad,,  A,  29.—  Cf.  TzeU.,  Eiegu.  in  lUoém^  p.  96, ad  eale.  Drtooni» 

î^trat.,  prl.  <;.  Hermann,  Lipd.,  1812,1)*. 
*  àd  Uamer  ,  Hiad.^  A ,  p.  34. 
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i(Oo  raconte  uoc  autre  histoire,  contiDue  Eustathe,  au 
»  sujet  da  sanioin  de  SmiiiUieaa*  Des  Teucneos,  iiabitantB 
»  de  la  Crète,  se  disposaieot  à  quitter  leur  pays.  Os  allè> 

t)  rent  consulter  Apollon.  Le  dieu  leur  rendit  un  oracle  p^r 
M  lequel  il  les  engageait  à  mettre  un  tenue  à  leur  Toyage 
»  d'expatriatîoD  «  et  à  s'établir  dans  Teodroit  où  des  imdi- 
»  f^fiff,  Y^Y»^i<,  modraient  les  assaillir*  Ils  se  miœnt  eo 
<  route,  et,  s'étant  approchés  des  côtes  de  Ui  Troade,  ils 
»  se  prépai'èreût  au  combat,  s  attendant  à  voir  paraître 
9  quelques  indigènes  et  à  être  vivement  attaqués.  Mais, 
»  s'étant  endormis,  des  rats  sortirent  de  terre.  Ils  donnent, 
»♦  dans  leur  langue,  à  ces  animaux  le  nom  de  oulivOcu  Les  rats 
u  se  mirent  à  ronger  les  ceinturons,  les  courroies  de  leurs 
»  armes  et  toutes  qui  était  de  cuir,  de  sorte  que  les  armes 
n  devinrent  inutiles.  Quand  donc  ils  se  furent  révallés, 
»  ils  voulurent  faire  usage  de  leurs  armes,  et,  voyant  que 
n  beaucoup  do  leurs  courroies  avalent  soudcrt,  ilss  imagi* 
»  nèrent  avoir  subi  un  grand  malheur  et  résolurent  de  f«re 
»  la  guerre  aux  rats.  A  la  fin  Torade  leur  revint  à  la  mé- 
•)  moire,  et,  croyant  en  avoir  compris  le  sens,  ils  restèrent 
»  dans  Teudroit  où  ils  se  trouvaient;  ils  fondèrent  uue  ville 
»  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Smintké^  et  ils  bono- 
»  rèrent  ÀftoUan  Sminiheui^  comme  qui  dirait  rendani  m 
»•  oracles  au  inoijen  des  rats  (àç  «v  lirot  -rte,  oià  ffuivji^v 
»  3^pr;(javTa).  Et  ils  dédièrent  une  statue  qui  le  représentait 
»  mettant  le  pied  sur  un  rat ,  pour  montrer  qu'il  frappait 
4  l'anima}.  Telle  est  l'histaire  troyenne  des  rats  rongeurs 

»  d'aunes  »» 

«  Cf.  Schol.  ad  Homer.,  IHad.,  A  .  39.  —  Tzetz.  ad  Lycophr.,  Cauas^.^ 
1302. —  Serv.  nd  Wvj..  .f'n.,  lîl.  U>8. —  Tencer  et  Scamnndre  sont  l.'s  noms 
des  chefs  des  colons  crt^-toia. —  ^tralK1n  (XIII,  p.  604)  racouto  l'^galem^Tit 
l'histoire  de?  Teticriem  aUaqués  par  les  ruts. — Klien  {Hist.  i4nnn.,  XII,  5  m  parle 
aufisi  et  dit  que  le»  Tcuciien»  eurent  recours  à  Toracle  d'Apollon  Pjthit* n. 
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Uéfock>ie  '  rftppoite  ce  iaii  eomrae  une  iradiiion  égyp* 
tienne.  Sennacbéribi  à  la  tète  d'une  nombreuse  année 

d'Arabes  et  d'Assyriens,  ayant  voulu  envahir  l'Égypte ,  des 
rats  des  champs  nmgèreût  les  carquois,  les  cordes  des  arcs 
et  ies  courroies  des  boocliero*  Le  lendemin  tes  ennemis* 
voyant  lenrs  annes  en  maiiTais  état,  prirent  la  fuite;  m 
grand  nombre  trouvèrent  la  mort  dans  la  déroute.  Le  roi 
d'Égypte  Sabacon  se  fit  représenter  dans  le  teinple  de  Vul- 
cani  (de  Phtlnh  à  Mempliis  sans  doute)  portant  un  rat  sur 
la  main,  sfoe  cette  inscription  :  En  me  voyant  apprmdi  à 

èlrc  pieux. 

Josépbe,  dans  ses  AntiquUis  JudaiqueSf  après  avoir  rap> 
porté  k  tradition  telle  qu'on  la  lit  dans  Hérodote  •  attribue , 

d'après  Bérose ,  la  fuite  des  Assyriens  à  une  maladie  pesti- 
lenùelie%  et  Bochart*  fait  oisserver  que  les  mots  Xoipt^c, 
P«if#,  si  Xa^^  rat  %  ont  pu  se  confondre,  ét  que  de  cette 
coliiusion  a  pu  naître  la  fiable  des  rats.  Noos  tirerons 

ui»e  autre  conclusion  de  ce  rapprocliument ,  quand  nous 
examinerons  le  caractère  de  T Apollon  Smiotlùen.  Dans 
l'Écriture  Sainte,  c'est  Tange  du  Seigneur  qui  frappe  pen- 
dant la  nuit  Tannée  des  Assyriens  et  en  fut  périr  une  mul- 

timdc  \ 

Les  Xbraces,  dit  Iléraclide  de  Pont%  donnent  le  nom 
d'âpYOio<  au  rat,  et  un  oracle  leur  fit  fonder  une  ville  sous 
le  nom  d*Argilus,  à  cause  d'un  rat  qu'ils  avaient  a)>erru. 

Fautril  rattacher  au  culte  d'Apollon  Sminthien,  iionoré  à 

*  II,  141.  —  Cf.  Eutath..  I.  r*i. 

*  Jm.  M.,  Xt  U  S. 

*  JNinMOM,  1.  m,  e.  34,  t.  n,  p.  4S4,  «d.  BoMamttlI«r.  IJpf.,  i]|4*. 
^  Heqrah,,  âmbjmb, 

*  nr,  Siy.,  19,35.-^11,  IM^v.,  33,S1.-.|«.,  XXXTII,  Se.— fiorJ.^ 
ZLTiii ,  SA.—  Tob^y  1,  SI.—  I,  jroM.,  7, 41,  et  11, 6,  19. 

*  Fngm.  XU ,  p.  22,  ed.  Kœler.  llàl.  1804.  in-S. 
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lUiodcs,  comm»^  nous  avons  vu  plus  haut,  un  passage 
d'Ampelius*  dans  lequel  il  est  question  de  ZetmrUus,  fils 
do  Soleil«  né  dans  l'Ile  de  Rhodes?  Quartm  Solqmei  JUMi 
nalMê  êtî  cujui  €iiam  Emmim  (Zmintliiis?)  t$t  fUius. 

Aux  tradilifjDS  rhodieûDCs  se  rapporte  ce  que  dit  le  lexi- 
cographe ÂpoiloDius*,  qxie  daos  l'Ile  de  Rhodes  des  rats 
ament  mangé  les  raisins.  Apolkxn  et  IMonysos  en  délitrè- 
rent  le  pays. 

Héraclide  de  Pont,  cité  par  StraboD  *,  par  Eustatlie  '  ei 
par  Clémeot  d  Alexandrie  dit  qu'autour  du  temple  d'A- 
polloo  Sminthien .  dans  ia  Troade,  il  y  avait  beaucoup  de 
rats,  qui  étaient  regardés  oomme  des  animaux  sacrés. 
Klien  de  sud  cùlé,  ajoute  (jue  les  IjaLilauts  des  environs 
d  llamaxlttts  rendaient  des  honneurs  aux  rats,  que  des  rats 
blancs  apprivoisés  étaient  nourris  dans  le  temple  aux  firaîs 
du  trésor  public;  ces  animaux  habitaient  dans  des  trous 
pratiqués  sous  l'autel,  et  auprès  du  trépied  d' Apollon  était 
représenté  un  rat. 

*  Vni.— Le  rhangpinont  dn  S  en  Z  Mt  fréquat.  Noos  «n  tranvoot  de*  Ml 

pleft  fXiT  ]os  nii'dnilles  d'Alexandria  TroM  et  de  SniTitie.  On  peut  également 
citer  \t^6l%  poar  Xc96(<x .  (^iJÂpayioc  poar  9)ftdpaY&K,  etc.  —  Hygin.  (  Fab.  CXI 
et  cxx|  dom&e  mam  1*  fome  ImMuUt  tind  <gt»  Dic^  d«  Ciète  (  U,  14  «t 
47). 

*  Ox.  Uornêr.^  e,  L|ii'/6£Û. —  ^îcn  {ffitt.  Anim.,  Yl,  iO  raconte  qne  dan» 
une  île  du  Pont,  consncn'c  h  Hercule,  les  rtits  respectaient  les  offrandes 
dédié*»^  nu  dion  ,  »'t  se  T(  tii:ii(  nt  de  l'île  qnand  le»  rai?in«  rnirmenraiect à 
mûrir,  dv  fH'iir  de  rdinmetlre  un  sacriU'^iÇe.  —  Cotnparc"/  au>--i  ci:>  qur  au  Seîden 

Diiê  Syr  ,  SyutHgin.,  I,  e.,  6  p.         Amstol.,  16H(»),  tic?  MuiorHe»,  *.ectf  d"h«^ 
rctiqnes  qni  rendaient  une  espèce  de  coite  aux  aonris.^  Maaorit«  suit  quidam 
nomine  qni  sorires  colunt. 
i  XITl,  p.  604. 

*  Àd  Uomer.,  lliad,.  A,  p.  34  ;  Uùaç  "^(.fX  xà  kf,èv  vO}itof^v«(  T£  Upd;. 

*  Protrept. ,  p.  34,  ed.  Potter.  noX<|i4ov  2i  toii;      \  vj^v  TpcdoSa  xatocnv»» 


.  j  i^  .d  by  Google 


CT  OttSUTÀTlOllS.  17 

Ce  que  dit  Klien  des  rats  qui  habitaieût  dans  des  trous 
pratiqués  au-desaoïis  de  Tautel  da  Sminthien  {M  8à 
^(Aiî>  xai  <p«Ac6ev«t) ,  peat  flenrîr  à  expliquer  me  glose  d'Hésy- 

CfctiuS      S|x(vOo<,  U'jCt  xalô  An«5XXiov  ce,  I,  it^O  Li;,  cii  xo  £7:1  fxuw-taç  * 

fooi  p&$nxii*ai.  «Smifii/itu,  rat,  et  Apollon  Smintheus^  parce- 
»  qu'il  marct»  sur  les  trous  des  rats.»  On  se  rappellera 
aum  que  Scopas  avait  représenté  le  dieu  mettant  le  pied 

sur  un  rat.  6  [xûc  ûTtéxîtTai  t(î»  îiooI  toû  ^aâvou,  dit  StraboD  *, 
qui  ajoute  un  peu  plus  l)as  :  xol  xh  |é«vov  oUtu  lunvvxtuaaOfjvat 

On  conuaii  l'Instoire  du  dieu  Dagon  et  des  rats  qui, 

sortis  de  terre,  ravagèrent  les  moissons  des  Philistins*. 
U arche  d*aliiance  étant  toTn])6e  au  pouvoir  des  Philistins, 
ils  la  portèrent  dans  la  ville  d'Asoth  et  la  placèrent  dans  le 
temple  de  Dagon.  Pendant  la  nuit,  Tidole  de  Dagon  tomba 
la  face  contre  terre ,  au  pied  de  l'arche.  Le  lendemain  on 
la  relève  et  on  La  remet  en  place;  elle  tombe  encore,  sa 
tète  et  ses  mains  sont  jetées  au  loin  ;  on  les  trouve  à 
rentrée  du  temple,  sur  le  seuil  de  la  porte.  En  même  temps 
une  épidémie  épouvantable  se  déclare-,  un  autre  fléau  se 
joint  à  la  maladie  :  une  multitude  de  rats  se  répandent  dans 
les  champs  et  dévastent  les  récoltes.  Les  habitants  d*  Azoth  ^ 
effrayés,  attribuent  tous  les  maux  dont  ils  sont  affligés 
à  la  présence  de  Tarche.  Les  principaux  de  la  nation  s* as- 
semblât;  on  se  décide  à  conduire  l'arche  dans  plusieurs 
^es.  On  l'envoie  d'abord  dans  la  ville  de  Gatb,  et  de  là  à 
Accaron  ;  mais  le  fléau  continue ,  la  mort  fait  des  ravages 
dans  toutes  les  cités  des  Philistins.  Les  principaux  d'entre 
eux  se  rassemblent  de  nouveau,  et  l'on  prend  la  résolution 

*  xm.p.  m. 

s  I        5  «k  0.  —  Cf.  JoMph.,  inf.  MêA.^  VI,  1. 

1856.^1.  a 
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de  fléchir  ie4errible  dieu  d*  Israël.  Les  prêtres  indkiiieDtk 
mamère  dont  rarcbedoit  être  renvoyée;  ils  ordonnent  ée 

la  placer  sur  un  cliarioi  traîné  par  deux  vaches ,  et  de 
mettre  à  côté,  en  signe  d'expiation ,  des  vases  d  or,  et  dam 
un  petit  coffre,  pour  rappeler  les  cinq  villes  des  Philis- 
tins, cinq  rats  en  or  et  cinq  figures  également  en  or  repré* 
Mentant  la  partie  du  corps  iuuiiaiij  ou  la  uialauie  pe^uieo* 
tielle  s  est  déclarée. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  rats  aient  été  introdmis 
dans  les  traditions  religieuses  des  anciens  comme  un  signe 
de  la  colère  divine,  et  d'un  fléau  qu'on  ne  pouvait  conjurer 
s'il  n'était  détourné  d'une  manière  surnaturelle  par  l'in- 
tervention de  la  divinité 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  force  destructive  des  rats  et 
de  répou\aute  que  1  irruption  de  ces  animaux  inspuait  aui 
populations,  j'ai  rassemblé  ici  quelques  passages  tirés  des 
écrivains  aneiens  : 

Aristotf»  *  dit  que  la  quantitt^  des  rats  qui  naissent  dans 
kachanàpii  est  si  prodigieuse,  qu'ils  ne  laissent  subsister 
que  peu  ou  peint  de  blé.  £t  il  ajoute  :  Levr  irruption  et 
leur  multiplication  sont  si  soudaines,  qu*il  arrive  quelque- 
fois que  des  cultivateurs  qui  n'ont  qu'un  champ  d  une  mé- 
diocre étendue,  ayant  fixé  k  jour  pour  enlever  la  moissoD, 
et  étant  venus  le  lendemain  avec  des  moissoonenrs,  trou- 
vent tout  le  blé  consommé  et  détruit. 

Théophraste  %  de  son  côté ,  parle  de  celte  multiplicatioD 
étonnante  des  rats  et  comment  ils  sont  détruits  pu*  les 
pluies. 

il  existe  une  quantité  de  récits  plus  ou  moins  fabuleux 

*  EutaUi.  odHomer.,  /Iiod.,  Aj  p.  35. 

•  Biêt.  ifW».,  VI,  30,  ed.  Schneider. 

^  fVagm.  Xnr,  p.  8M,  té,  ScluMider. 
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relatiis  à  des  populatioDa  ciiaaeées  de  leurs  villes  ou  bour- 
gades par  des  insectes^  des  gtièpes,  des  nouohes,  des  gre* 

iiuuilles  et  des  rats.  Élien  *  parle  ries  moissons  des  Troyens 
et  des  Éolieus  ravagées  par  h  s  rais,  et  Pline  "  raconte  que 
les  Troyens  furent  obligés  de  s  enfuir  pour  éviter  les  rats. 

Gassandre,  roi  de  Macédoine,  revenant  d*Apollonia«  ren- 
contra les  habiUiits  d'Abdère  qui  erraient  à  l'aventure  et 
ciiercbaient  à  s'établir  ailleurs,  étant  ciiassés  de  leur  patrie 
par  une  multitude  de  grenouilles  et  de  rats 

Rn  ItaUe,  des  populations  entières  sont  chassées  par 
l'invasion  des  rats,  qui  non  - senlcment  rongeaient  les 
plantes,  mais  les  coupaient  jusqu  aux  racines  *. 

Ces  passages  se  rapportent  sans  doute  aux  habitants  de 
€osa,  ville  des  Étrusques,  auxquels  s'appliquent  les  vers 
suivants  de  liutUius  liufus  : 

JNnwiiHr  eivêÊ  ^fwMdlflfit,  migrAf»  eoacHt 

I  fffMT.,  T ,  289-90 ,  op.  W«niidorf ,  Rott,  M»,  iiifiM»r«i , 
t.  V,  p.  ISS.I 

En  Sspagne,  dit  Strabon  %  la  grande  multitude  des  rats 
cause  souvent  des  maladies  pestilentielles  (Xo({xtxgtl  v^om). 

Nous  avons  déjà  trouvé  le  culte  de  l'Apollon  Sminthien 
dans  nie  de  Céos.  Dans  une  autre  des  Gyclades,  Tiie  de 
Gyaroe,  il  existait  une  tradition  stur  les  rats,  qui  mordaient 
les  habitants,  et  étaient  tellement  avides  et  voraces,  qu*lls 

rongeaient  jusqu'au  fer.  Les  rats  avaient  mis  en  fuite  les 

«  AM.«ii«.,XII,5. 

•  a,  S„  X,  65, 85.  Plarimî  înurw)  il»  ftd  T^«iâ«n  prftténîunt ,  «t  jtm  M« 
N^ftvtnwt  inoolM. 

•  Ttùg»  Tmoip*     Mi».,  XY,  S.-»  Ords.,  tn.  St. 

«  ,£llM.m.lNiM.,XVn,4l.—  Diodor.  Stevl.,  HI ,  3S.-^f.  AgMtrdiMi., 
9f  fwftreiMrf.V'ft.l,  p.  44,  «d.Ho^loa. 

•  m ,  p.  165. 
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habitants  de  cette  lie  ^  ainsi  que  les  CbalcidieiM  *.  11  m 
éisài  arrivé  autant  aux  habitants  de  Mép^are*. 

Enfin ,  Horapoilon  *  dit  fjue  quand  les  Égyptiens  veukui 
peindre  la  destruction ,  ils  dessinent  un  rat«  parce  que  cet 
anima)  ruine  et  détruit  toutes  choses,  ifoena^  a^XoSmc, 

|ftov  Cuypa^û«tv,  lnvXiii  Tcdivts  l«0uiiv,  (uofvti  »al  àypTjTCoT. 

Et,  encore  de  nos  jours,  îps  p^ens  de  la  campagne  regar- 
dent comme  un  des  plus  grande  iléau.\  pour  les  biens  de  la 
terre  la  multiplication  des  rais.  M.  Welcker*  rappelle»  à 
cette  occasion,  une  lettre  d*un  évéque  de  Braga  (Augosta 
Bracara'  )  qui  vivait  au  vr  sixième  siècle,  et  ajoate,  dans 
une  note,  que  dans  la  grande  sécheresse  de  l'été  de  iS2i 
il  avait  vu,  plusieurs  jours  de  suite  «  one  foule  de  gens 
prosternés  au  pied  d*un  crucifix,  dans  Tégliae  de  Bonn,  et 
priant  Dieu  d'exterminer  les  rat:?. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  ne  sera  pas  étonné  de  la 
grande  célébrité  qu'avait  acquis  le  culte  de  1* Apollon,  dieu 
des  rats  ou  destructeur  des  rats  \ 

*  Antîjr.  Caryst.,  W«>'.  tinr/h.,  XXI. —  :;*t<'pk.  Pi\/-'iiu.  r.  Fvxji&s  —  Said. 
r.  r^tyj;. —  Ari?tot. .  Dr  Mintt».  Au.%i-vll.,  .WIV  .—  rijoopliraï.l.  cl  Vurr.  ap. 
Pliu.,  //.  2y,  43ot57.  R2  —  .tlian.,  Ilist.  .1mm.,  V,  H.  — Setil^ 
loeDt,  dans  Ari»tote  et  «Jnns  Kiien,  cviie  tradition  est  placée  dans  1  lie  de 
Çypre  on  daxM  Ptl*  d«  ParcM.  Len  eritk|aea  modornea  proposent  do  corr^^ 

ruéfif* 

*  Htndi4.  Pont,,  Dt  PoflftiV .  Fntpn.  XXX,  p.  18,  éd.  K9l«r,  HaL 
1SM,B-. 

*  JElian.,  BStL  Anim.,  XI,  2S. 

*  Bknglwf^,  I,  SO.^  Cf.  iEUfto.,        Ànim.,  VX,  41. 

*  Otkchtêeh»  GmrUhn,  1. 1,  p.  482  et  note  42. 
-  •  Ang.  Mû,  Colket,  iucl.  eJott.,  t.  m,  p.  3S4. 

*  Ou  mmln  ntteoher  «n  nom  de  SmMkSm  eM  de  Zèryttiùàtn  |Z«ryi»- 
tMMt),  MU  UqpiA  Apollon  était  adoré  snr  lea  «Stee  de  la  Tbraoe.  T.  Ut., 
XXXVn,  41.  —  Ovid.,  J,  rrwf.,  X,  IS.-»  Voyes  Waflbtnntli,  fltItaiMe  Jltor- 
tAiMMliMdf,  t.  n,  p.  509.  —Mais  f ira  ne  me  preove  ^e  ee  rappriieimmt  aoit 
fend*. 
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Auan  Eusttrthe»  fah  remarquer  que  les  aociena  atta> 
cbaient  aui  tradUioiis  sur  l'Apollon  Sminthien  une  telle 

nnpurtance,  qu'ils  s* exerçaient  à  composer  des  discours  ou 
des  traitéa  quou  noaunaieni  Sminihiaques  (SjAtveixxol),  et 
qtt'U  y  avait  pour  ces  traités  une  méthode  et  des  règles 
inrticiilières  qtû  fdsaient  partie  des  traités  de  rhétorique. 
Les  Sminthiaques  étaient  des  bymnes  ou  uu  poëme  en 
riioDiieur  d'Apollon dans  le  genre  des  Daphvephonca , 
qui  étaient  des  chants  destinés  à  célébrer  la  victotre  d*A* 
polloD  sur  le  dragon 

La  nuixiisma tique  a  couserv^é  le  souvenir  du  culte  rendu 
à  Apollon  sous  le  titre  de  Sminthien.  La  ville  d'Aleiandria 
Troaa  remplaça  Fantique  Bamaiitus,  dans  le  voisinage  de 
laquelle  était  situé ,  comme  on  a  vu  plus  haut ,  le  temple 
connu  sous  ie  nom  de  SminUtium,  Fondée  par  Antigonus, 
roi  d'Asie»  elle  porta  d'abord  le  nom  d'Antigonia;  plus 
tard,  elle  leçnt  de  Lysimaque,  roi  de  Tbrace,  celui  d'i- 
hxandriQr  en  Tbonneur  d'Alexandre  le  Grand,  et  pour  la 
distinguer  des  villes  du  même  nom,  on  y  ajouta  i'épitbète 
de  Jroof  «  qui  indiquait  sa  positioa.  Les  Bomains,  qui  met* 
talent  un  certain  ergii^  à  considérer  la  Troade  comme  le 
berceau  de  Rome,  y  établirent,  dans  la  suite  des  temps, 
une  colonie  \  On  possède  de  nombreuses  pièces  autonomes, 
coloniales  et  impériales,  frappées  dans  cette  ville ,  et  plu- 

*  Ad  Tlomcr.,  /Itetf.,  A  ,  p.  31  et  35.  ~  Cr.  Mentndr.  Qipt  S(i«4i«mw,  ap, 

Whîz,  Uhrtorrs  jr.,  vo\.  IX,  V  319,  sqq.  Cf.  p.  304. 

*  Dcxopater,  ap.  WuU,  BliUor€ê  gr.,  vol.  Il,  p.  415  j  et  Mcoaadr.f  op.  ciiiud., 
vol.  IX,  p.  319,  sqq. 

*  Vu»  Pmdarit  p.  97,  a/>.  A  yfoÊterws^n  ,  Vitarum  Siriyt.  yr.  mtnore»,  ^ 
Somb.,  IX,  p.  421.'  Paoft.,  PAmmI.,  VU,  2.  —  Poil.,  Oikhmmi.,  IV,  10 ,  Si.  — 
Cf.  ÉUiê  dm  JtofNHMMto  o^4Mii.,  t.  II,  p.  SS7, 233. 

*  Strab.,  XTII  ,  p.  593.  >-  PUd.,  H.  N.,  V,  30,  33.-*  D'Mitnt  iltribiMlit  1*. 
foDciatioD  d'AI<'xandri.i  Troa»  à  Aloxau<ire  lui-indne.  Chroii  rcisrh.,  p,  321 , 
«4.  Bonn,  1831.      Cf.  U  noie  dr  B«BcXh,  Corp,  wê^  r.  gr„  1. 1,  p.  737,  n*  IMé. 
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sieurs  de  ces  pièces  portent  des  types  relatifs  au  ciilte  de 
la  contrée.  Apollon  y  parait  la  plupart  du  temps.  11  tient 

l'arc  et  la  patère ,  et  rarement  d'autres  attributs;  Cfnelque- 
fois  le  trépied  est  placé  devaot  la  statue  du  dieu.  D'autres 
fois  ApoUoD  est  debout  dans  un  temple  beiastyle.  Sur 
quelques  pièces  de  bronze  à  refTigie  de  Commode ,  le  cor- 
beau se  trouve  à  côté  du  trépied  *.  Sur  des  pièces  colo- 
niales, le  Génie  de  la  ville,  debout,  tient  d'une  main  la 
corne  d'abondance  et  sur  Tautre  le  râiulacre  de  TApollott 
Siiiialhien ËnOn,  au  revers  de  Commode  et  de  Sévère 
Alexandre,  parait  la  Ville,  pcrsonmliée,  debout,  la  téte 
tourrelée,  tenant  le  même  simulacre  sur  la  main  droite, 
et  un  vezillum  dans  la  main  gauche  Ce  sont  là  quelques- 
uns  des  types  qui  fif^iircnt  sur  les  monnaies  d'Alexandris 
Troas.  Les  tétradracbmes  frappés  pendant  rautonooiie, 
portent  tous,  invariablement,  la  légende  AnoaaoNOE 
XMieEOS  (fif),  (  Voyez  pl.  I,  n**  1,  2,  3,  A,  5,  6.) 
Le  z,  SOUS  la  forme  T,  remplace  ici  le  £,  ccMOibe  dans  les 
légendes  des  médailles  de  Sinyme  ^ 

Nous  avons  vu  plus  baul  que  Ton  retrouve  dans  les  au- 
teurs anciens  des  exemples  de  la  forme  Zmimhus  pour 
Sminlkui.  Quant  à  l'omission  du  v,  Z|ud6tt><  pour  i^t^^smir 
c*est  encore  là  un  ezempleà  joindre  aux  nombreuses  l^jeodes 
citées  par  notre  and  et  collaborateur,  M.  Adrien  de  Long- 
périer  %  légendes  dans  lesquelles  on  a  omis  les  lettres  M  et 

'  Mionnet,  Dfxcript,,  t.  11,  p.  f>40,  n^^  116  et  117. 

•  Ce  type  so  voit  au  revers  d' an e  pièce  coloniale  «le  bronze  du  Cal«inetd«» 
médailles  d«  iu  Bibliothèque  impériale.  — Mionnet  (/.  cit,,  p.  645,  n*  114,  «t 
Suppl.f  t.  V,  p.  520^  n'  147)  décrit  le  même  type  au  revers  de  Conmiodttl 
(  Suppl.,  t.  V,  p.  530,  n*  217  )  an  revers  de  6^«. 

s  Mkmnetf  Suppl.,  t.  V«  p.  520,  n«  145;  ibid.,  p.  536,  n*  S64. 

*  Eckhel,  D.  iV.,11,  p.  538,  tqq.^Cf.  FkM»«  Bkm.  tpignphicei  ^fwev,  p. HT, 
i  Vbj.  Mém,  4ê  fa  Soc.  ilw  onti^nair»*  ée  Ftûne^j  ISSS,  t.  ZXI,  p.  970«»f.i  «I 
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Cet  Qsage  de  supprimer  daos  récriture  ui}eleitre«  quoiqu'on 
k  pnmoQçâi  à  la  lecture ,  se  nomme  en  sanscrit  anoutvara. 

Le  premier  qui  ait  parlé  avec  quelques  dèveloppementu 
4e  ces  lélradraohmcs  sur  lesquels  parait  l'Apoilou  Sniin- 
iliiea  eai  Gisbeit  Guper,  Uaos  ses  Monumenta  antiqua  ine* 
ifîla,  publiés  à  la  suite  de  sa  dissertation  sur  Harpoeraten 
Traject,  ad  Rhenum,  1684,  in-A,  p.  209.  Sestini  *  a  fkluii 
tard  donné  la  description  de  ^.[ii  ou  liuit  de  ces  pièces. 

Grâce  à  l'obligeance  des  conservateurs  du  Cabinet  des 
RiédaiUes  et  du  Musée  firîtannique,  ainsi  que  de  M.  le  duc 
de  Luynes  et  de  M.  le  colonel  Martin  Leake,  nous  ayons  pu 
réunir  sur  la  planche  jointe  à  ce  travail  im  certain  nombre 
de  ces  rares  tétradrachmes. 

Voici  maintenant  la  description  des  médailles  que  je 
publie  t 

PL  1.  n"  1.  Tète  laurée  d' Apollon  à  j?auche. 

V*  aaoAAOMOS  zMieEûx.  Apollon  debout,  tourné  à  droite, 
véta  d'une  tunique  talaire*  le  carquob  sur  Tépsule,  armé  de 
Tare  et  prêt  à  lancer  ses  traits,  et  tenant  sur  la  main  droite, 
uuverte»  un  rat   A  Texergue,  aaesanapeon  usumiPÂior. 

Stoll*  ^  fâcmifmti  noyais  dê$  teitneiê-  d$  BtÊglqfÊê  »  t.  XIX ,  4eiixiinra  pftrtie , 
laSB,  p.  99V.  — '  J'^jcMtoimqiMl^f  antvei  eanmplet  :  MPESAponr  aMpnus. 
tot«r,  Tkm,  iiuerifLt  h  p.  CLmu.  —  MESVM  pmnr  Mmêim^,  Fabntt,, 
M,  IV«vM.,  p.  68.  —  DISPESÂTOR  pour  DUpentuto»,  Fabrett.,  I.  df*. 
p.  as.  —  SitHeov  e«t  mt  ttou  propre  d'hoaiine  dâu  nne  imorlptlon  de  MIto 
poHiéc  par  M.  L»  Bon,  Irucr.  gt,  fue.  III,  p.  1,  »*  SB6.— >0n  trmve  dans 
■00  inieription  grecque  d'Egypte  le  nom  de  {SmUkU)  donné  à  une  déeesa 

mooiuiae  (mpèt^v  pcy^TTriv  Oe&v  S^ilBiv)  que  Letronnu  pense  être  Tmé,  une  des 
formes  d'Hathor,  représentée  plu^it^ors  fois  dans  les  Hcuiptures  d'un  teuple 
•onsacré  à  cette  d(re»«>e  ver?  la  fin  du  régne  de  Ptolémée  Éverg^e  IL  Voyve 
Letronne,  Journal  de$  tatmt*^  1840,  p.  521, 

'  l^litre  niimism.  tli  rnnttn»azione,  t,  VII,  p.  7G-77,  l-'irrn?o.  IH20,  l  ". 

*  Un  «'xaiiicii  attcutir m  a  prmtv»^  qnc  c'ost  n''fHciiii;ut  un  rat  qu'Apollon  porf*' 
Mir  la  inain  droite,  ('n  :i  m  tort  'lo  111*  ttrc  •  n  dout*.' dan»  r£/i/e  tiumugunU 
té9ùm^  i  U  U,  p.  3ÔÔ,  note  4)  J'cxi«teu<H'  dv  ce  >yttilHile. 
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Dans  le  champ,  monogramme  et  la  date  xaf  ,  233.  Jl. 
Tétradrachme  du  Cabinet  de  France.  MionDet^  Deteripi^t 
t  II,  p.  689, 11*65. 

Un  autre  tétradrachme ,  décrit  par  Sestini  '  et  publié  dans 
le  Musée  Pembroke,  porte  le  nom  du  magistrat  Fàistraie, 
ii£i£i£ri»ATort  et  la  date  za,  2S0.  —  Mm.  Pemàrok,f 
part.  Il^tab.  XXXV,  9*  — llif»Det,  Suppf.,  t  p.  609, 
«•71. 

Quant  au  rat  que  porte  Apollon  sur  la  main  droite,  ou- 
verte, cette  particularité  r^peUe  le  type  d'une  pièce  ooio- 
nîale  debronxe  publiée  par  IDlliogeo*  : 

APOL .  IMINTHE.  Apollon  debout  sur  un  cippe  ou  autel, 
dans  la  main  droite  une  patère ,  dans  la  gauche  un  oh^et 
difficile  à  distinguer;  devant,  trépied. 

if.  GOLO.  Av.TBOAD.  Trépied.  ÀL  â. 

Millingen  ajoute  [l  a(.,  p.  :  «  Quoiqu'il  soit  difficile 
»  de  le  bien  distinguer,  il  est  à  croire  que  ce  qu'il  tient 
»  dans  l'autre  maîn  eat  une  iourii^  attribut  distinctif  d' A- 
»  polloD  Smînthten.  »  Aussi  Ifioonet,  qui  a  décrit  deux  fois 

ceuc  médaille,  dit-il  d'abord  (Otscript.,  t.  Il,  p.  640, 
n*  SO,  Paris,  1807)  qu'Apollon  tient  dans  la  main  gauche 
un  symbole  inconnu*  Mais,  plus  tard  (Suppl*,  t.  V,  p. 

87,  Paris,  18S0),  il  n*faé«te  pas  à  déclarer  que  le  second 
objet  tenu  par  le  dieu  est  une  souris. 

11  est  très-possible  que  le  graveur  de  cette  monnaie  ait 
voulu  mettre  un  rat  dans  la  main  d*Apdlon,  comme  sur  le 
tétradrachme  du  Cabinet  des  médailles  que  je  publie  (pL  I, 
n"  1),  mais  la  petiltiSbc  du  bi  inbole  et  la  sage  réserve  de 
Millingen  ne  permettent  pas  d'afiirmer  que  ce  soit  réelle- 
meat  un  rat. 

•  Lêttêr*  nMmùm.  <U  conhnuasiaM,  l.  VII,  p.  77. 

*  Mêcml  dê%milquei  me4mll«*  grtcqvtê  mt^tte*,  pl.  111,  n*  20,  Rofn«  1812, 
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Le  rat  est  placé  dans  la  main  d'Apollon  sur  une  médaille 
de  bronze  que  Seî^tiiii  *  le  premier  a  fait  connaître  ,  et  que 
le  comte  de  Cboiseul-Gouffîer  *  a  reproduite.  Ed  voici  ia 
description  : 

ADBIAAO  Avr,.  Tête  laurée  d'Hadrien  à  droite. 

^.  APOLLiN.  8M1NTHEI.  ÂpoUon  nu»  delK)ut,  k  gauche, 
tenant  dans  la  main  droite»  onTertet  un  rat,  et  un  are  dans 
la  gauche.  JR,  â. 

PL  1,  n**  2.  Môme  tête  d'Apollon,  h  ^'auchc. 

9.  AnoAAaNOS  MiOEos.  Âpolion  debout,  dans  la 
pose  décrite  ci-dessus  au  n*  1 ,  mus  ne  tenant  aucun  sym* 
bole  dans  la  main  droite.  A  l'exergue,  aaeban&peiin 
ANTAior.  Dans  le  ciiamp,  muiiogramme  et  la  date  ne, 
216.  A.  —  Tétradrachme  de  la  collectioQ  de  M.  le  duc  de 
liUynes. 

N*3.  Mèmetete. 

^.  Même  légende.  ApoUon  debout ,  dans  ia  même  pose. 
A  Texergue ,  aaesan  Dans  le  champ,  deux  mono- 
grammes et  la  date  FMà,  l&l.  iR.  ^Tétradrachme  de  la 
coUection  de  M.  le  colonel  Mart'm  Leake ,  à  Londres. 
A.  Même  tête. 

H.  Même  légende*  Apollon  debout  A  Texerguef  aaesan- 
aFEON. .  .  .  KAMANAPor  (pour  Sxa(juxv6pou).  Daus  le  champ, 

monogramme  et  la  date  xae  ,  235.  A\.  —  Tetradraciime  du 
Musée  Britannique. — Mionnet,  DetcripL^  t.  II,  p.  639, 
n*  66;  Supph^  U  V,  p.  609,  n*  72.  »  Taylor  Gombe, 

*  Swni  vet«r$St  Ub.  VII,  n"  Il  et  p,  300,  Lips.,  17%,  iri-4°. 

*  Voyage  pittoresques  t.  II,  pl.  LXVIl,  n"  11.  —  Cf.  Crouzcr,  Symhal.,  II,  3, 
pi. II,  7,  de  la  troisième  édition.  —  Guigniaut,  HcUgionx  de  Vantiquite^  pl.  LVIIl, 
285  fc.  — Mionaet,  JJescript.,  t.  II,  p.  644,  a"  1U6. —  Mionnet  (Suppl.,  t.  V. 
p.  616,  n*  121)  a  décrit  nu  type  analorruo  un  revers  de  Marc-Aurèle.  Ai.  r., 
—  Je  craina  qui»  la  descriptiou  ue  fcoii  j'as  txaeie,  car  MioDDet  cite  VaUlatit 
(  .ViMMum.  M  «ol.  f*raê§êaf  t.  I ,  p.  279  j  qm  no  dit  pas  ua  mot  du  mt. 


Digrtized  by  Google 


26  MteomEs 

Velerwn  poputorum  ei  regitm  numi  qui  m  Mmeo  Bnioft- 
nieo adKenantuff  pk  i66t  Lpodu,  ISIAtia*^* 
Eclhel  *  reconnaissait  dan»  le  mot  Sxs(A3vopou  le  nom  da 

fleuve  Scainaiidre,  Mai*  Scainandre ,  de  même  que  le^ 
autres  noms  inscrits  à  re^tergue»  est  un  no»  de  magistral, 
comme  Ta  reconnu  Sestini. 

Sestini  '  croit  que  ce  tétradraclime  n'est  pas  le  même  que 
celui  qui  a  été  pid)iié  par  Cuper'  et  par  Maflei  *.  La  tUte 
£AE,  235,  se  trouvant  indîiiuée  sur  Tune  et  Tautre  de 
ces  pièces,  je  serais  porté  à  croire  que  le  tétradracbmedv 
Musée  Britaii  1 1  ique  est  celui  même  qui  a  été  publié  par  Cuper^ 

^*  5.  Même  tète. 

n'.  Même  légende.  Apollon  debout.  A  rexergue«  àjussan^ 
àPEOS  rsAropor.  Dans  le  champ,  monogramme  et  la  date 

pnr,  183.  M. — Tétradraclmie  du  Musée  Britannique.— 
Mionuet«  pewipL^  t.  11,  p.  639,  n**  67.  —  Caial,  d  Umur^r 
p.  66,  n*  66, 
N'  6.  Même  tète. 

H  OAAONOi  XMI0EQE.  ApoUoR  debout.  A  l'exergue, 

AAESANAPEON  EPMOKPEOMTOS.  ûans  le  champ  «  mOWK 
gramme  et  la  date  sac,  236.  M.  — Tétradraclune  du  Musée 
Britannique. — Mionnet,  SuppL^  t.  V,  p,  509,  n*  78. — 
ïaylor  Combe,    ci7.,  p.  165. 

Indépendamment  des  sis  tétradrachmes  réunis  sur  la 
pL  I,  il  m*est  permis,  gr&ce  à  Tobligeaiice  de  M.  Streber, 
conseivciieur  du  Cabinet  des  médailles  de  Munich,  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  dessin  d'un  septième  de 
ces  rares  tétradrachmes.  En  voici  la  description  : 

*  V.  A\,  11.  !>.  481. 

*  Leit»nnmmism,éittimlimatiùne,  t.  VU,  p.  76. 

*  JfrtnHin.  anl.  inêd.^  p.  310. 

i  tVroH.  illuil,.  pMrt  111,  p.  346,  tuv.  X ,  fig.  ^,  M,      Mtllin,  IWf, 
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Tète  kurée  d'Apollon  à  gauche. 

H*.  ÂnoAAUNOS  xMieEui:.  Apollon  debout,  comme  sur 
les  pièces  déjà  décrites.  A  l'exerguo*  aaesanapeo!!  matta 
et  la  date  ska,  221.— IDoDnet,  Suppf.,U  V,  p.  509,  n*  70. 


Enfin,  j  ajoute  ici  la  mention  d*un  neuvième  tétra- 
drachme'  cité  par  Sestini,  et  qui  ne  m'est  connu  que  par 
la  courte  description  qu'en  a  donnée  Patin'.  On  y  lit  le 
nom  d*uo  magistrat,  aio^anots;  il  n*est  question  d'aucune 
date  —  Mionnet,  /.  et/.,  n*  7A. 

La  précieuse  médaille  autonome  de  bronze  que  je  publie, 
pl.  1 ,  n*  7,  est  une  pièce  que  l'on  peut  considérer  comme 
inédite;  elle  est  conservée  au  Cabinet  impérial  des  mé- 
dailles de  Paris.  En  voici  la  description  : 

Tête  d'Apollon  à  droite. 

^.  AAES.  Apollon  debout,  tourné  à  droite,  armé  d'un 
arc  et  d*une  flècbe,  le  carquois  sur  Fépaule;  à  ses  pieds,  un 
fat.  £.  2  1/2.  —  Mionnet,  Suppl,  t.  V,  p.  510,  81. 

•  Le  buitiètno  o.-t  celui  du  Musée  Petiibroke ,  décrit  l'Ius  haut,  p.  24. 

•  The$avnu  Nitmitm.  P.  Maurocen.,  p.  H,  Venot..  16H3,  in-4o.  —  Rasdu* 
{Ltsicon  rti  nam.,vol.IV.  p.  II,  p.  11H3)  h  parlô  do  prt''tfiuIii'*R  pitces  |>ortRnt. 
•aivmnt  Gokzin»,  la  légende  IMINBAIQN  NEOKOPÛN.  (V^  pit-ccs  ndnt  jainnî^ 
txisté  M.  Wulckor  '^Griiehùclte  G^ttUrMre,  1. 1,  p.  483)  a  eu  ton  «k  le»  m«n- 
tioo»«r. 


28  MtMOIlIft 

Le  type  du  rcver»  rappelle  la  statue  de  Scopaa,  et  a  été 
évidemment  inspiré  par  l'cBuvre  de  ce  célèbre  seidpteiir. 
C'est  le  seul  mcmament  ancien  qui  nous  offre  une  image  de 

cette  statue  *. 

SestiDi,  qui  a  décrit  cette  pièce*  de  la  manière  la  plus 
inexacte,  en  voyant  ici  Diane  avec  nn  rat  à  ses  pieds,  n*a 
pas  reconnu  Timportance  du  type  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

huliu,  je  publie  une  médaille  d'argent,  extrôniemeui 
curieuse,  de  fabrique  très-ancienne,  conservée  au  Musée 
Britannique,  et  dont  l'emprunte  m'a  été  communiquée  par 
M.  le  duc  de  Liiyne?.  Ce  savant  attribue  cette  pièce  auto- 
nome à  Hamaxitiis,  v.i  tout  concourt,  ce  me  semble ,  à  faire 
accepter  cette  classification. 

En  voici  la  description  : 

Pl.  l ,  II"  8  iT  et  traces  d'une  lettre  qui  paraît  être 

uu  E  ^  AiAaj.-iov).  Lyre  ornée  de  deux  rats  debout  sur  leurs 
pattes  de  derrière  «  dans  un  carré  creux,  entouré  d'un  grè- 
netis. 

r'.  Proue  de  vaisseau,  ornée  d'un  grand  œil;  au-dessous 
dauphin  ;  le  tout  dans  un  carré  creux.  ^H.  5.  ~  Musée  Bri- 
tannique. — Poids,  11  grammes. 

Le  poids  est  intéressant  à  constater  :  c'est  exactement 
celui  de  deux  dariques  d'argent. 

On  coDuait  des  médailles  autonomes  de  bronze  d'Ha- 
maxitus  qui  montrent  d'un  cété  la  téte  d'Apollon  à  gauclie, 
et  au  revers  la  lyre.  M,  h.  —  Sestinî,  Mw*  Hedtrv,^  t.  II, 
lab.  add.  111,  n°  11»  et  p.  135,  n"  i.  — Mionnet,  Suppl, 
t.  V.  p  n"  356. — Borrell,  ^unusm,  Chronicl€^\oï,  VU 
m^AHh,  p.  197. 

*  Voyez,  »ar  le  type  «le  l'Aiiollon  Smiiithien,  Raoul  RocheUe,  Mtmoin»  éâ 
numtêmatviue  el  d'antviuité,  p.  12B,  Pari»,  1840,  in  4*. 
'  éXumi  reUre»,  p.  299. 


.  j  i^  .d  by  Google 


£T  MSSEaTATlONS.  29 

IGonnel  en  déerit  une  autre  au  n*  357,  mais  d'une  nia- 

nlfre  fort  inexacte,  en  disant,  d'après  Sesiini  qu'au  revers 
on  voit  Minerve  Iliade.  Voici  ]a  deacription  de  cette  mé- 
daille : 

Tête  lanrée  d'Apollon  à  droite. 

R.  AMAS.  Apollon  dohout,  :\  droite  ,  vOUi  d  une  longue 
tunique,  tenant  l'arc  et  lapliiale,  le  carquois  sur  ré[>aule. 
Dans  le  champ,  monogramme.  M,  4.  —  Cabinet  de  France. 
—  Voyea  MiUîngen ,  SyJloge  of  annent  wiêâ.  eoins  of  greek 
aiies  and  kings,  pl.  II,  AO,  London,  1837,  in-.V. 

Parmi  les  nombreux  symboles  gn^vés-daus  le  champ  des 
monnaies  d'Alexandre  le  Grand,  on  troave  le  raf.  £ckbel' 
pensait  que  ces  pièces  avaient  été  frappées  à  Ténédos. 
M.  Lenorniant  *  les  attribue  à  la  Troade ,  tandis  que 
M.  L.  MûUer  ^  les  regarde  toutes  comme  ayant  été  fabri- 
quées dans  des  ateliers  monétmres  d'une  ville  d'Europe. 
Pour  soutenir  cette  attribution ,  le  savant  numismatiste 
danois  lait  observer  que  le  rat  figure  comme  symbole  dans 
le  champ  de  certaines  pièces  de  bronze  frappées  aux  noms 
de  Philippe  et  de  Gassandre.  M.  Mûller  a  réuni  un  statère 
et  sept  drachmes  d'Alexandre  portant  dans  le  champ  le  rat, 
à  côté  du  type  de  la  Victoire  et  de  Jupiter  assis-,  ce.^  pièces 
portent ,  de  plus ,  plusieurs  signes  et  monogrammes  \  £t 
peut-être ,  grâce  à  ces  signes  monétaires,  pourra-t^n  un 
jour  fixer  d'une  manière  positive  les  ateliers  dans  lesquels 
ces  pièces  ont  été  fabriquées,  il  me  semble  toutefois  diiiicile 
d'admettre  que  ces  monnaies  aient  été  frappées  en  Europe. 

*  Mus.  litdiTv.y  t.  II,  p.  135,  n"  2, 

'  A«mi  antciati^  p.  81,  t«b.  VI «  n*  7. 

*  NwaiiUwmUi^  iu  rafa  yet,  p.  S7  «t  2S,  dtot  le  fr49ùr  éê  mmiànwHtgm  Hiê 
glifpiéque, 

*  NmmkunHim  êàUamién^  p.  SOI. 

s  Voy«t  Smm(»ma»iqM*ÀU3Miér9,  pl.  X,  n«*6fi4-«l. 
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On  a  cru  voir  des  rata  sur  le»  médailtos  de  l'Ile  de 
Ténédos,  au-dessous  de  la  bipenne  ou  à  oM  de  la  tète 

radiée  d'Apollon.  Maïs  c'est  une  erreur  due  à  Goluius*. 
11  serait  possible  pourtant  qu'un  Jour  on  découvrit  une 
monnaie  de  Ténédos  ayant  pour  type  secondaire  un  ou 
deux  rats  placés  près  de  la  bipenne. 

Le  rat  figure  positivemenl  parmi  les  nombreux  symboles 
plar  f';sà  côté  de  la  rose  sur  les  médailles  autonomes  de  Hiiodies. 

Nous  mettons  ici ,  sous  les  yeux  du  kctenr,  la  ^vnre 
de  la  rare  drachme  du  Cabinet  impérial  de  France. 


Têle  radiée  d'Apollon  Hélius  à  droite. 

if.  TiifoSTPAToS.  Rose.  Dans  le  champ,  Po,  et  à  gauche  un 

rat  tourné  ^  j^auche.  A\.  Draclmie.  —  Mionnct, />f^cripf., 
t.  m,  p.  à  10,  u*  136 \ 

Indépendamment  des  médailles  qui  se  rapportent  d'une 
manière  directe  au  culte  de  l'Apollon  Smintbien,  honoré, 

comme  nous  avons  vu,  sur  h's  côtes  de  la  Troadc  aussi  bien 
que  dans  l'île  de  Rhodes,  on  voit  le  rai  sur  les  pièces  d'ar- 
gent de  Métaponte    Là  le  rat«  placé  sur  la  feuille  de  Fépi 

•  JlhtftMinM,  p.  Sn  et  tah.  XIT.^Cf.  RmoIm,  iMtiom  ntmumm,.  ttO.  V,  p.  I, 
p.  918.— Ecklwl,  D.  N.,  II,  p.  4B9.<^L.     HcniBMr^  Rêtp.  ftmrfittr— ,  p.  ISO. 

*  or.  Gavedoni,  OMurasionl  m  VuiUie»  êf$ta  êerttta  «U  JMi,  •  m  féUmm  m»- 
mêU  anUek*  éi  Radt  mtiukM  (fiffralfo  ial  Oiomalt  «MlflM  IcM.  H  ftrufii. 
1835,  non.  lll^p^m». 

»  Cànlli,  Nmmi  mi.  IM,  AMr.,  p.  98,  n«  19  et  p.  100,  b*  S6.  —  AvaOiM, 
M.  «rt.  MMi.,  t.  II,  p.  10,  Nep.,  1811,  in-4%  et  OpMcoli,  L  III,  p.  334. —  Ce- 
r«lli,  Sum.  liai.  Ml.,  tab.  CCII,  tab.  CLII,  »•  70,  éd.  C.  Cevedooi ,  Lipc,  ISSO, 

fel.  -  MfaHiiMt,  PlflfKket,  pl.  LXIV,  v*  0  Cf.  Minemoi,  Bell,  mrtk,  Nmf^, 

rav.  n,  p.  183. 
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(le  ;i.:iu:v  '  p-^).  remphn'e  la  cigale,  iiitîccte  également 
consacré  à  Âpollon.  Et ,  comme  ou  l  a  lait  observer,  c  est 
en  qualité  d'animal  nuisible  aux  moiafions  qae  le  rat  figure 
sur  les  monnaies  de  Métaponte. 

I^e  rat  est  représenté  sur  dm  mé<lailles  a  voulu 

attribuer  à  Piceutia  \  uiais  qui,  d'après  Milliiigen  %  appar- 
tiennent à  Gumea,  de  la  Gampanie*  En  effet,  le  savant  nu- 
misroatiste  anglais  en  a  publié  *  une  ott  l'on  voit ,  au  revers 
de  la  tète  de  la  Nymplx  .  un  rat  posé  sur  une  coquille 
bivalve,  kymaion.  ili.  Sl/2. 

Le  rai  parait  sur  des  deniers  d'argent  de  la  république 
romaine  \  devant  un  cavalier  conduisant  deux  chevaux,  et 
M.  le  duc  de  Luyues  croit  que  le  rat  fait  ici  allusion  au 
surnom  Jftii,  que  portaient  les  Decius,  célèbres  pour  s'être 
dévoués  au  salut  de  leur  patrie. 

tiiliii ,  pour  ne  rien  omettre,  j'ajouterai  que  Pollux',  par 
une  singulière  méprise,  dit  que  le  ral  iorme  le  t^pe  des 
monmûes  d'Argos.  Tous  les  numismatistes  savent  que  c'est 
la  partie  antérieure  d'un  loup  qui  est  empreinte  sur  les 
lijounaies  de  cette  ville*. 

*  Miotmitt,  Swjspl.,  1. 1 ,  p.  894 ,  n*  389. 

*  CanHiéraHtmê  mr  In  nmuUâmatifmdi  Fan^nnê  tMUt ,  p.  128,  D(ite2,  Fto- 
v«iic«,l84l,  8*. 

■ 

>  9mpfH,i  p.  9  et  pt.  II,  n«  12,  FlonDoe ,  1844 ,  8". 

^  Mofell.,  /nefrta,  ttb.  I ,  n*  6.  ^  Uaii*  Vwm^  de  M.  Cohen  {Dtaeti^ian 
i9$momtakê4t  larifMÊ^fwmlM,  pl.  XXXVI,  Qvintttitt,  4  et  p.  276)  res  de- 
«mt  mngët  à  la  Ikmille  Qninotia. 

>  (huma$i,,lX^  6,84. 

'  (>n  voit  la  gerboiti  sur  let  monnaie»  de  Cyrène.  Uayin ,  Tesoro  bht.,  vol.  H, 
p.  124.  —  Cf.  Mioïinftt,  Suppt ,  t  IX,  p.  i83,  »•  15  —  Se«lioi  ^  Mm,  Htdercar.^ 
put.  U,  coiitinunzione ,  p.  72,  n"  1.—  Voyez  axiM  lu  fumeiue  cotipo  U'Arci— 
tilms.  pnbliée  dan«  1i  «  Monumentê  infdit$  de  C Institut  arckéotogt^  ^  t.  I, 
pl.  XLTii .  A.  —  Jdicali.  Mon.  tn«i.,  Uv.  XCVII ,  \,  Fimiae,  18SS.  —  CaL 
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Le  aouveoir  de  l'Apollon  Smintliieii  ne  s'est  pas  seule- 
ment ooDservé  sur  les  médailles  :  quelques  inscriptions  rap* 

pelknt  cette  épitbète.  Ten  dterai  trois  reproduites  dans  le 
Corpus  Inscnpiionum  G rêccarum  (t  II,  p.  S72,  3577; 
p.  S7à,  3ÔS2,  et  p.  1027,  n*  2190  b).  La  première  a  été 
publiée  un  grand  nombre  de  fois*  :  c*est  un  dppe  cané 
trouvé  dans  les  ruines  d'Alexandria  Troas,  et  sur  lequel  on 
Ht  une  ilcdicticc  en  rbonneur  d  ÀpoUvn  Sminlhien ,  ^iMLSt^Ei 
AQOAAaNi,  d'Asdepius  Soter  et  de  divinités  inconnues  do 
reste  »  nommées  iiosiNETTAis 

La  seconde  inscription  est  tracée  sur  un  sarcophage  éga- 
lement trouvé  daus  la  ïruadc  \  On  y  fait  menuon  aussi 
d^Esculape  Sauveur,  associé  à  Apollon  Smintbeus. 

La  troisième  appartient  à  l'Ile  de  Lesbos;  elle  a  été 
trouvée  à  Metbymna.  11  y  est  question  d'un  C,  Cornélius 
Secundus  Proclus^  poêle  et  prophclc  d'Apotion  Sminiiuen , 

On  connaît  aujourd'hui  un  nombre  considérable  d'anses 
d'amphores  trouvées  dans  plusieurs  pays.  Les  premières 

(le  ces  pottries  auxquelles  on  ait  fait  attention  ont  été  re- 
cueillies en  Sicile  ^  ;  plus  tard  on  en  a  trouvé  à  Alexandrie 

*  Domeaieo  Gbrgi,  dut  la  eoUwtion  de  CUogera,  itaoeolte  ^opucoU  #eiMi- 
1^  ê  fUotùgkd,  t,  XV,  p.  157-205»  Venot.,  1737—  MmnÊon  Amt  ,  p.  SS8. 
Usffd,  JTm.  rsroN.,  p.  ZXXVI,  3.*-Cr.  les  aaM  oavxvgeecitéf  diasto  Ctrfm^ 

Huer,  tjUf  t,  II,  p.  872* 

t  Put»  le  Cùffmê  on  t  rtppelé  que  1m  CorjiMititM  ftv«knt  tm  tample  prè*  dm 
Sm^Mimm.-^  Noo»  ^«mteroiu  MttlMamt  que  It  ▼oletn  de  LeouBM  »'*pp«liil 
Moryehloê  (Scbol.,  ad  Nicandr.,  TkÊriaca,  172).  L'Ile  deLBomoe  était  célèfeM 
par  leeidle  des  Cabires.  Pberecyd.  op.  Strab.,  X,  p.  473.  ~  Cr.  Pb.  BattvMn, 
Motjfchlos  der  ftwTMpeiende  Berg  auf  Lemnos ,  dans  le  Muttum  der  A  iUrlKum*-Wit 
unschart,  paUié  par Fr.  A.  VITolff  et  Pb.  Bottiiiaïui,  1. 1,  p.  2dd  et  caiv.  BeriiB, 
1K07,  in-B". 

>  Lecbcvalier,  Voyag*  dam  la  Troaie,  t.  III,  p.  308  (éd.  de  1802} 

*  Torremozza,  Sicili»  ut.  intcupt.,  cluss.  XV.—  Avolio,  IMU  eniwAe  /ktUiant 
di  arffiKe  chi  m  raroeono  m  Siciiia,  Palerœ. ,  ltt29 ,  8*. 
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d'figypte  \  à  AUièneaei  jusque  dans  laSannalie'.  Cesaases 
portent  des  symboles  variés  autour  desquels  sont  tracés 

circulai  rement  des  noms  de  niagistrals  accompagnés  de 
noois  de  mois.  Sur  plusieurs  on  lit  le  uom  du  mois  Zj&lvOm;* 
Snmuhms^  et  parmi  les  symboles  on  remarque  la  roue*  la  titt 
raéUê  ^Hétiui^  le  rat.  On  a  cru  que  ces  débris  de  poterie, 
découverts  sur  plusieurs  points  de  la  Sicile,  et  particulière-- 
ment  au  moni  Ëryx  et  à  Géla«  devaient  tous,  sans  exception» 
appartenir  à  la  ville  de  Géla*,  colonie  des  Rbodiens  \ 

i\ous  av  uDs  MI  •  que  les  habiluûts  de  Rhodes  rendaient 
un  culte  particulier  au  dieu  des  rats,  en  Fhonneur  duquel 
ils  avaient  établi  des  fêtes  solemieUes.  11  est  indubitable 
maintenant  que  ces  amphores  sont  venues,  pour  la  plupart 
du  moins,  de  l'île  de  Rhodes.  C'est  ce  qui  résulte  des  obser- 
vations de  MM.  h  L.  Stoddart  *  et  Ludolf  Stepbani  \  confir- 
mées par  Franx  dans  la  préface  du  troisième  volume  du 
Coqius  lusrripiiotunn  Grœcarunu 

Le  nom  du  mois  x^uvOux  se  lit  une  vingtaine  de  fois  dans 
le  tableau  dressé  par  Franc,  aux  numéros  indiqués  dans 

la  liste  suivante  : 

>-« 

M.  [tie'  Ava^iv^pou  Stu'.Qifo'j].  L«^^eiid«  éoiile  de  dniit«  à  amelM 

[rose).  Alcxondrie.  Stoddurt,  W  19. 
iiO,  tià,  Âpmovtixou  l^jitvOiou.  Alexandrie,  idem,  n"  72. 

*  J.  L.  StodtUrt,  Transaciiùnê  o(  th$  Royal  Sockljf  o(  iUeratun^  Bér.  II,  t.  III, 

p,  111  Ct  8uiv. 

*  Voyez  la  préface  du  troisième  voîumo  du  Corpxu  in$cr.  gr,,  p.  II, 

»  Voyez  Th.  iloramKn .  Zeit$chrift  fur  Altêttkmmê-Wiss.^  1846,  n°  97,  p.  769 
«t  luiv.  ;  n*  98 ,  p.  777  et  suiv.<— Cf.  Corp,  ênter.  ,  t.  III ,  p.  569 ,  n*  5377  ; 
p.  673,  1^  5392  b,  5392  d;  p.  600,  n* 061T;  p.  625,  n*  MIS  c;  p.  656,  n*  5657  b; 
pw  €79  «t  676,  n*  6751,  36.  Cf.  p.  1242, 1243, 1249 ,  n«  5492  6  ,  6. 

*  Beroaot.,  Vil ,  153.—  Thocyd.,  VI ,  4. 
'  Si^a,  p.  2«t3. 

f  Ms  itel,  in  CIMv.  Crt.  DorpiO»  ptr  ait,  mn,  ûnn,  1848 ,  habtni, 
1808.-^1.  S 
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IIB.  Erl  AptTCaôijiOU  £;uvt.O'j.  Sicile.  Corp.  insrr.  gr.,  u*  S6\9  r. 
133.  Es'  ItpËM;  Aftrroaij^oy  liiiv^iou.  Alexandrin,  Stod«Lirt,  «•  72^ 
137.  ApiSTOtpavcuç  iI{i.i.v8(ou.  Sicile,  Corf.in»rr,  ,jr.,  M"5ft57  .  b. 
146.  Éicl  AfiTrpàto  Ziiivd'.O^  (  rott).  Alexuadric ,  Stoiidart ,  n*tf3. 
169.  Èz*  iifio»;  Àpx^^"  £|Uvl(ou.  AlrauuMirip,  M<Mii^n*48. 
2S0.  ÈiA  EiiNpéTtvc£}xtv(0()ou.  Athènes. 
209.  Kt^  ilpMfwdc EiieÀiiu.  Sicile,  Corp.  hurr.  ^r.,  n*  M?. 
268.  ÉiA  l^H^  StuMlfotf.  AihènM. 
296.  Énl  K\6Wf4T£'Jî  r^uvfltou,  Athën«*?. 

31.3.  liiA  A«^«(Ôeuç  IjxivBfoi  (lic    A!  x.mdrif ,  Stoddart ,  173. 
3^11.  \V.Tt\]  Nixem-j^  £(uv6toj  i^fr  raJiVc  rWf/iwa  :.  Alexandrie,  MwhO*20ft. 
3B0.  }F-l  n|ît7tTT|;âT0u  LjK'/feo  j,  Àiexjinunc,  uiem,  n*  221. 
387.  £r::  UpaTofïvev»;  £}iLvAto\>.  Sicile,  Corp.  tnjcr.  yr.,  n«  6492,  6,  fiidd. 
3H,  Ètà  UiiÊorfi'M'jç  [  rat Ici  manque  )•  mNn  àu  mou.  Alezaadrie ,  StoMvt^ 
n*23l. 

4A2.  tisl  Dulo&speu  ZtuvICo».  Alexandrie,  IrfMi,  a^230. 

406  £(uyMou  £ocsvoO.  Ln  forme  du  £  e»t  C  A]eiâii(Me«  ilfiii.  «*  SML 

477.  fi«lM«dtc[u(|  £|i.i'Kou.  Sicile,  Cerp.  mscr.  gr.,  b*SS98«  4. 

486  Ijxivôiou.  Sicile,  id«n,  n»  5:i92,  6. 

487  £|iive(ou.  Sicile ,  idem  ,  a"  5751.  36. 

La  me,  ainsi  qae  fa  tèl&nMfiée  d*UéliU8,  se  trouvent 
jeintes  à  d'auties  noms  de  mm  sur  phisieurs  anses  d*aoi- 

phores ,  dont  les  inscriptions  ont  6[é  recueillies  dans  le 
Corpus  9  et  reproduites  daos  k  tableau  dressé  par  Franz. 

Le  mms  rpf^Mc  est  mentîoiioé  aussi  dans  une  inscriptioa 
de  Gyzique  (Corpus imcr,  Gr.,i.  II,  p.  914,  n*  365(3;,  et,ce 
([ui  est  très-remarquable,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  ces 
anses  d*ampboies,  dont  rimportance  n'a  été  resonnue  qae  de- 
puis pen  d'années,  avaient  été  trouvées  en  1 0â5  au  mont  Éryx« 
et  que  dès  1  année  17o9,  Torremuzza  en  avait  publié  plu- 
sieurs dans  ses  inseripUonâ  de  la  Sicile  ' ,  entre  autres  une  qui 
porte  le  nom  du  mois  £|aveioc  (Glass.  XV,  n*  âèt  p.  200,  tt 
n*  SA,  p.  212,  dans  la*  seconde  édition  de  1784);  ilestffSB 
que  rinscription  tracée  sur  cette  anse  a  été  très-mal  copiée  : 

Eni  lEPQNOc 
^  SkilMi  «fi.  vuerift.,  P«nenn.,  1789,  iD-fol. 
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Ces!  rinscriptioa  reproduite  au  n"  5517  du  CmpusJnscrip- 
tionum  Grxcqtmnf  et  dans  le  tableau  de  Franx  au  n*  2&2« 
Sur  la  table  iliaque^  on  voit  le  temple  d'Apollmi  SmiiK 

thien  accompagné  de  l'inscription  :  iepon  auoaaunol 
i^iNeEû£«  Au-dessous  est  écrit  ;  XPr£B£,  et  plus  ioio«  ou 
lit  :  AOniOS. 

On  connaît  plaaîeura  autres  monuments  sur  lesquels  on 
retrouve  le  rat  comme  attribut  d'Apollon.  Quelques  pierres 
gravées  montrent  le  rat  posé  sur  le  trépied  et  rongeant  un 
fruit*;  d*aiitres  pierres  ont  pour  sujet  un  corbeau  posé  sur 
une  lyre  et  tenant  dans  son  brc  un  rat',  l'ne  |)eti te  cor- 
naline de  la  magaiiique  coUectiou  de  pierres  gravées  de 
AL  le  duc  de  filacas  montre  un  ratroqgeaiilungftteau;ati- 
dessous  est  gravé  on  épi. 

On  doit  également  rattacher  au  culte  de  l'ApollDn  honoré 
daus  la  Troado  sous  Tépithète  de  Smintbien ,  les  nom- 
breuses figurines  de  bronze  ou  d'autre  métal  qu*on  trouve 
dans  les  collections^  et  qui  représentent  un  rat  rongeant  un 
gâteau  ou  un  fruit  ^, 

Ficoroni*  en  a  publié  deux«  Tun  en  argent,  l'autre  en 
bronze.  An  premier  c'est  la  queue  de  ranimai  qui  forme  la 
bélière  pour  le  suspendre  au  cou  nu  dm  s  le  larairc;  au 
second  il  y  a  un  anneau  fixé  sur  le  dos.  Le  rat  d'argent 
rappelle  les  rats  blancs  ((t^t<  Xsunoi)  dont  parle  ÉUen*. 
Ficoroni  ajoute  qu*on  eonnatt  dee  rats  eik  ploaieurs  ma- 

*  Fabretti ,  Col,  Trajam,  «  p.  315  et  sqq.  —  Mm,  Cttfiêok,  t.  IV,  tab.  LXVIII. 
—  Millin,  Gotorit  myf AoiofftfiM ,  pl.  CL«  n»  558. 

*  ranofkft,  Otmmm  mU  tnt^fun,  pl.  III ,  16, 16.— .Cf. Fioemni,  MeiM^Ê 
A  LabkP^  p.      Rome,  1745,  m-4*. 

*  Nicolo,  avtrefobdaai  lAOoUoeHofO  Révil. 

*  Cay  las,  HêCittU^amttquitéê,  t.  IT,  pK  LXXXVII,  S. 

«  m$t.  ii««ii.,xii,s. 
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tières,  et  que  tou9  ont  un  anneau  pour  les  susfveDdre.  le 
mAin^  lurlirnlogiio  cito  deux  rats  en  cristal  tlo  rochf  qu'il 
avait  vus,  ei  un  troisième,  de  la  même  matière,  qu*on  dil 
avoir  été  trouvé  eo  1543  dans  le  tombeau  de  Marie,  femme 
de  Tempereiir  Honorius,  lors  de  la  démolition  de  raodenne 
basilique  de  Saint-Pierre.  Ficoroni  parle  aussi  d'un  rat  d'or 
qui  formait  la  tète  d'une  épingle  à  cheveux. 

Enfin ,  M.  iules  Minervini  '  a  publié  un  channaot  petit  rat 
de  brome  avec  des  yeux  incrustés  en  argent  La  qoeoe 
forme  un  anneau .  cnnirne  au  petit  rat  d'argent  publié  par 

Ficoroni,  et  sur  le  dos  de  ranimai  est  tracée  rinscription  : 
sAcam  SfiCvuDo,  c*est-ÀHdire»  selon  M.  âlînerviiii«  Sacrum 
mundù  JHig,  ou  plutôt  secundo  Deo^  consacré  comme 
voto  au  dieu  propice,  Apollon,  au  dieu  qiïi  chasse  les  rats. 

On  connaît  aussi  des  rats  en  terre  cuite  de  diverses  grau- 
deurs*,  et  des  lampes  en  forme  de  lat  rehaussées  de  eoo- 
leurs 

Vîlloison*  a  fait  un  mémoire  sur  quelques  iiiscriptioos 
grecques  de  marbres  antiques  et  de  pierres  gravées*  princi- 
palement sur  celles  qui  sont  en  forme  de  dialogue.  trouve 
une  note  intéressante  dont  j'extrais  les  lignes  suivantes  : 

«De  Gaumont,  savant  distingué,  célèbre  par  ses  relations 
»)  avec  MontfauGon  «  qui  en  parle  souvent  avec  éloge  dans 
n  son  ÀnliqmiU  expliquée^  a  donné,  sans  nom  d'auteur  ni 
»»  de  lieu ,  ix  Av^on ,  sa  patrie ,  une  dissertation  curieuse 

*  }lunë7ncHti  auttchi  inedtti  j>os»eiiuU  da  H,  Harontt  tav.  V,  û,  p.  29-30.  Nap  , 
1862,  iQ-4'  . 

*  l\y  vna  deux  dans  la  charmante  collection  de  terre»  cuites  de  M  Moret. 

>  «Te  niH  Mravîens  avoir  vn  nne  de  c«a  lanipet  dMif-Ift  oollcetioii  de  M.  Vaù» 
Fonld.  L^i  lampe  est  pe.'nte  tu  juuuu ;  lea  moaitMliet,  1m  «retUes,  le»  ypusct  ta 
qntmmaX  m  noir.  Hauteur,  7  oentimètros,  largfur,  13  teaiSmktttm, 

^  JfofOJin  incycluf^dique,  VU*  ftUD.,  t.  Il,  p.  488  «t  toÎT.  vole.  Cf.  p,  50fi.— 
Cf.  Cvrp.  imer,  fr t.  FV,  p.  91,  n*  7318. 
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')  cl  fort  rare  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Le  BreU- 
M  premier  président  du  parleoieat  de  Provence.  Cet  opus- 
n  Cille  est  iotitulé  :  Conjeeluni  mr  tine  grœmr$  onfî^uf 
»  qu'o§k  trait  avoir  serri  d^ttmuîeUê  ou  de  prèarvatif  contre 
>i  les  rats^  1733,  in-8,  d'une  seule  feuille  d'impression. 
«Cest,  dit41  page  3,  une  agate-eardonyx  rooge  et  bUocbe, 
»  giwvée  en  relief,  plus  remarquable  par  la  aingalarité  du 
»  type  que  par  la  beauté  «hi  dessin  et  la  délicatesse  du  tra- 
it vall.  Elle  représente  un  autel  ou  cippus  sur  lequel  on  voit 
»  un  rat,  <in*un  coq  prend  par  la  queue  pour  l'attirer  à 
»  soi  et  pour  le  faire  tomber  av  bas  de  l'autel.  Uparalt  ré- 
H  sister  et  il  semble  tenir  quelque  chose  h  la  bouche  avec 
»  ses  deux  pattes.  De  l'autce  côté  un  coq  tient  un  second 
»  rai  de  la  même  façon.  U  a*  été  mia  bors  de  combat  et 
»  amené  par  foroe-  an  pied  de  FauteL  On  Ut  en  haut. 
»»  crCKUNÉiiOUëi »  et  en  bas  ou  à  l'exerf^ie,  KPATonifc.  Je; 
o  crois,  dit-il  {>age  4,  pouvoir  r^arder  cette  pierre  comme 
9  un  préaenraiif  ou  amulette  pour  détruire*  les  rats.  L'autel 
»  est  dédié  k  Apollon;  les  deux  coqs  en  font  foi.  Pausanias 

n  (I  /^^<ata,  XXV,  5)  assure  (juc  cet  oisec'ui  matinal  cL 
»  lant  qui  annomse  Tarrivée  du  jour  est  consacré  au  soleil. 
»  Ainsi  ne  faisan»  aucune  difficulté  do  le  prendre  pour 
9-  un  des  attributs  de  ce  dieu  qu*sn  adomit  sous  le  nom  de 

»>  Sminihien^  c'est-à-dire  qui  délivre  des  . . . »  Ici,  Vil- 
loison  rappelle  la  statue  faite  [m  Scupes  et  les  témoignages 
relatifs  à  ÏÀftoUan  SaUnihien  que  nous  avons  eu  occasion, 
de  citer  dans  le  cours  de  ce  travail. 

Puis  U  ajoute  :  a  Selon  de  Caumont  (p.  7  et  H) ,  les  deiLx  rais 
Ti  représentés  sur  cette  pierre  sont  des  victimes  dévouées  à 
»  la  colère  d'Apollon.  Ils  publient  eux-mêmes  leur  défaite. 
n  L'un  d'eux .  réduit  aux  abois  par  les  violents  efforts  de- 
i#  son  adversaire,  s'écrie  :  Ivïavî  Jior;0i.(pour  ^riOèi),  c*cst^ 
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a  à-dire  contuhernalis  succurre^  uA  l'aide,  camarade!»  Le 
»  ra(  enlevé  par  V antre  coq  n'a  pas  la  force  de  lui  répo&dre 
»  antreoient  que  par  ce  mol  s  Kpmitu  (pour  xpxnvpB), 
«  cap<u«  mm,  «Je  sois  pris.v  C'est  la  réponse  de  Taiilre 
1  rat,  qui,  étant  lui-môme  saisi  et  retenu  par  s^n  adver- 
n  saire,  s'excuse  lie  voler  au  secours  de  son  camarade,  ei 
»  lui  crie  :  tOnme  tient  aussi.  » 

ly  autres  pierres  antiques  monlreiit  des  fats  scu^tés  es 
relief;  ils  posent  sur  une  base,  et  sous  cette  base  on  lit: 
Euii  ZMDieEos»  fappanUni  au  Smimhiui,  Ce  sont  é» 
eoMwlo,  comme lesi  petits  ratsd'argeat  et  de  brsassdooi 
j'ai  parlé  plus  haut.  Je  puis  citer  :  1*  l  iie  |>ierre  en  forme 
de  rat  de  la  collection  Féjervary,  en  iiongrie.  C'est  une 
agate  cbakédoine  puUiée  dans  ks  MontmmU  wéêiu 
dê  tlnitiHU  arMcioyiijue  *  ;  S*  une  pierre  semblable,  agate 
jaune  couleur  de  1  ambre  .  de  25  millimètres  de  largeur,  de 
la  collection  de  M.  Louis  Fould. 

Enfin ,  dans  le  recueil  de  vases  peints  publié  sons  le 
titre  d^ÊUtêiÊgmonumtnfi  céramographiques  *,  on  a  repro- 
duit une  peinture  qui  montre  trois  j)CTsomiages  et  un  rat. 
Un  éphèbe  nu,  à  genoux,  étend  avec  précantkm  les  deux 
mains  pour  saisir  un  rat  qu'on  voit  devant  hn.  Un  eoffier 
et  une  guirlande  de  perles  sont  les  seuls  ornements  que 
porte  cet  éphèbe.  Une  femme,  les  deux  n^ius  étendues 
vers  répbèbe«  s'avance  au-devant  de  lui,  et,  la  tète  ÎDcUnée, 
seoaUa  hn  montrer  l'animal  et  l'engager  à  le  prendie,  le 

»  T.  V,  pl.  LI,  n-  6.  — Cf.  Hoium,  ^niwfM  d  nnst.  arcft.,  t.  XXV.  p.  Vil. 
—  Gerhard,  Àrch,  Zeittmg,  (Antetg.)  1854.  p.  431.  —  Cavedont,  JWL  A'M* 
orch.,         p.  Ilî.  —  Corpuê  irucr.  gr.,  U  IV,  p.  46,  n*  7029  c. 

•  T.  n,  pl.  aV.-^Cf.  Tîscbbein,  Vasu  <FBamilton,t.  II,  pI.XVÎI,  ti. 
«k  Florence,  et  t.  pL  XU,  éd.  Âo  Paris.  —  Ingbirtmi,  VutfdUlhW- 
tCCLXXXVlI. 
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troisième  persoauage  tourne  le  dos  à  la  acètie  :  c  est  une 
féduBM»  la  tte  «MnmtB  d'«i  vollo,  qui,  k  tnaio  droite 
étendno,  piralt,  pat  won  gwte,  défendre  rapproche  de 

l'endroit  où  nous  voyons  les  datti  autres  personnages  oc- 
cupés à  preadre  le  rat. 

GattB  Kôna  eat  évidemment  mystique,  éeaune  on  Ta 
recoofiQ  dans  l'ouvrage  où  noua  Vavone  reproduite  K  La 
chasse  du  rat  (uu64  Hp^)  rappelle  h  l'esprit  les  mystères 
(%à  iiuot/,^).  Ce  sont  là  de  ces  jeux  de  mota  iamiliers  dans 
le  langage  dea  anâqna^  et  ici  il  ne  faut  paa  tenir  compte 
de  la  différence  dea  deux  lettree  é  et  t.  Athénée  *  donne  le 
uom  de  mystères  aux  trous  dans  lesquels  logent  les  rats  : 
UuTcV^pta  tûv  i&uwv  àixo^i^ ,  fin  |&û<  rr,ptU  Jambliquo  '  ditf 
de  la  manièfa  la  phie  fennallo ,  qna  lee  wêiftiéreê  etU  refH 
ttur  nom  des  rait  :  hoXAi^  xdl  «isk  fiooti^pMi  insh  t&v  {Atnbv. 
Aussi  n'a-l-on  pas  hésité,  dans  l'ouMa^e  (hjà  cité,  à 
éooner  le  nom  de  Télété,  lapersonnificaiion  de  l'initiation 
ant  myatèreat  à  la  tanme,  qui  eamUe  oommaiid«r  à 
Téphèbe  de  s  erop^^  du  rat.  £t  quant  au  jeune  initié  qui 
obéit  aux  ordres  de  Télété,  il  s  identilie  complètement  avec 
l'Àp^iUm  Smimikêê»^  k  tueur  de  rata  (lAvqm^)*  que  Scopas 
avait  repiéeoolé  aveu  un  rai  à  eea  piédé,  tomme  il  eat 
iguré  sur  la  médaille ,  pl.  I ,  n*  7. 

On  connaît  plusieurs  lampes  6q  bronze  sur  lesquelles  on 
iroit  un  rat  en  relief,  placé  prés  du  trou  où.  Voû  met  la 
mècbe  et  qui  ee  diapooe  à  sucer  Thuile  \  L'extrême  avidité 
du  rat  pour  Tbuile  a  été  célébrée  par  les  poêles  aûcienSr 

*  ÉHie  rfM  momm,  céfam,^  t.  ir»  p.  394. 

«  ni»  p.  0. 

•  Jp.  Pbot..  BIM.,  XClVf  p.  7S(  ed.  Bekk.     Cf.  Ue»)-6h. ,  v.  HiioO|ttvo< , 

Tt>«Ô|l«VOC 

»  Lueemê  é'BKo!'Tr,n,t:iv.  XUX  tft  p  2'.>9.  —  Caylu*  ,  Btcwiî  (ranttpUlé*, 
U  Vit  pK  uvii.^  MUirn,  IfoMMiciifi  iMifilivt*      f'*  ^u>'«t  p* 


et  dans  la  Batracbomyomachie  \  Minerve  refase  à  aon  père 
de  protéger  les  rats»  parce  qu'ils  rongent  sou  péplus,  1  » 
eonramies  snependues  dans  aoii  mple  et  boimit  rimUe* 
pvodflil  des  olhriera,  qui  àlimente  ses  lampes. 

Dans  les  récils  que  j'ai  rassemblés,  od  a  pu  remarquer 
le  doai>ie  caractère  atlriboé  à  Apollon  :  d'une  part  dieu 
destmeteur  et  radootable  »  dbnXX^  *»  dieu  qui  envoie  la 
peste,  am(ack'$  de  Fautre  dieu  Inenfaisant  envers  les 
mortels,  A*X6Ç{xaxoc,  *tjT6o^.  Èrixoupioi; \  Et  l'oD  Comprend 
pourquoi  Esculape  Sauveur  est  invoqué  eu  même  temps 
qu'ApoUon  Smiathien*.  Le  rat  eu  la  souris,  qul^malgi^ 
la  petiteass  de  sa  taille,  ronge,  oonsume  et  détroit 
tout,  qui  s'atuquc  aux  corps  les  ])lu?  durs,  jusqu'au  fer, 
était  le  symbole  de  la  forée  destructive  de  la  divinité ,  mais 
de  la  forée  destmetive  opérant  par  les  agents  les  plus  faî» 
Ues  en  apparence,  et  renversant  aînri  les  objets  ks  pliis 
forts  et  les  plus  redoutables.  Les  anciens  m  soui  plu  à 
représenta  la  divinité  agissant  par  des  moyens  laibles 
et  petits»  C'est  pourquoi  les  ammaaz  les  plus  inOmes,  les 
insectes  les  pins  knpereeptièles,  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  les  tradiûons  religieuses.  Les  mytbographes 
ont  conservé  le  souvenir  d'une  foule  deiiadkionsda&s  les- 
quelles les  dieux  font  éclater  leur  puissance  par  des  moyens 
de  cette  nature*  L' Apollon  qui  a  le  rat  pour  symbole  est  le 

•  177-185. 

«  ^schyî.,  Ammemn.,  1081.  —  Cf.  l'lut.,  Crnhji.,  y.  47,  cî.  Bokk. 
s  Macrob.,  6atum.^  1, 17.  —  Cf.  M.  W.  Ueiftcr,  Die  VotterdiaitU  of  Rkodm$, 
ni ,  p.  40. 

*  Pautj.,  Att.f  III,  3;  Arca4  »  XLî,  f>. —  Macn>b.,  Salurn.,  1, 17,—  Pluttrch., 
ii(  El  ap.  Delph.,  t.  VÎT,  p.  515,  od.  R.Mske.— Paus.,  Arca<î.,  XXX,  2;  XXXVIII, 
6  ;  XLI,  5. —  Cf.  mon  article  sur  VEjpMiian  d'Oresie,  dons  los  Annai,  de  ijntt, 
arch,,  t.  XIX,  p.  426. 

"  Vuyuz  4u/'r  a,  p.  Z2,  Ivh  inscription»  ou  £&cul«pe  Sotur  est  as&ocic  à  ApvllvD 
Sinintbicn, 
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dieu  dont  lea  flèehes  porlent  la  mort  et  répandent  la  peste. 
(Test  pour  cela  qu'il  reçoit  répitbèted'&drcoc  on  d'riNsnjSoXoc 

(dont  les  flèches  portent  au  loin)  et  qu'il  csL  représenté  sur 
les  médailles  d'ÀiexaQdria  ïroas  prêt  à  lancer  ses  traits.  On 
apo  remarquer  non-seulement,  dans  YlHadê^  qo' Apollon 
SnuÉtlrâ  est  mvoqné  par  Gbryaès  contre  les  Grecs,  qui  sont 
frappés  par  ledieu  (Vunv  maladie  pestilentielle,  maisencore 
que  dans  plusieurs  autres  récits  la  peste  et  le  fléau  des  rats 
«nt  joints  ensemble ,  par  exemple  dans  les  récits  de  la  fuite 
de  Semmcbérib  et  dans  l'histoire  des  maux  dont  les  Pblltstins 
6«ûtaflligés,saDS  parler  d'autres  traditicms  mentionnées  dans 
ee  travail  De  là  le  mot  ,  rat  qu'il  faut  rapprocher, 
je  crois,  du  nom  du  monstre  AayJa^  connu  par  sa  voracité. 

Dans  les  Traditions  lératologiqnes  recueillies  par  M.  Ber- 
ger de  XivTey%  on  lit  {de  UeUuit,  c.  XXVIll,  p.  309)  : 
Akmnder  Maeedo  in  india  mobes,  wUpium  Halura,  vidim 
ad  Ariilotêlem  dueripiit ,  ^uî  Haasi&us  PssnnsBis  Aomrnef , 
et  jumenta  larrrahaui.  D'après  ce  passa|2^e,  les  moi-sures  de 
ces  rats  iudiens  étaient  regardées  coimue  pesUientielies. 

(Test  par  vaigeance  que  le  dieu  envoie  les  rats  qui  por- 
tent le  ravage  et  la  dévastation,  les  rats  nés  de  la  terre, 
TT.yîvîTc,  ce  qui  me  rappelle  le  rapprochement  fait  par  l'au- 
teur de  la  Batracbomyouiacbie  '  entre  les  rats  et  les  géants, 
nés  de  la  terre. 

On  a  aussi  rapproché*  de  Tépithéte  £(xtveeùc  le  fameux 
proverbe  grec,  resté  encore  si  célèbre  :  ûoivev  ô^,  eI0a  jiùv 
isénxtv*  la  mohiagM  Hait  tn  travaU^  elle  aeamha  d'un 

'  Voyez  #ttpro,  p.  19. 

*  Un  volume  iii-8*. Paris,  1836. 

*  Cest  an  vert  7,  que  le  poëte  fait  oette  ooiDi|Mniaoii  : 

rnY*^''*^  èwdpûv  |tt|Mi&|M«oi  Ipys  rrrolvtoiiv. 

*  ElUê  4»ë  «M»,  eénm^y  t.  IT  »  p.  981* 


h%  MlUiOlBSS 

raf  OM  d'une  $ourU\  On  a  dit  que  1  uu  pouvaii  trouver 
dans  ce  proverbe  le  mythe  asiatique  de  l'Apollon  ijmiuUiieû 
3ÛUÔ  une  foraie  comicpie  et  ndiaute  i  àgdMhh  ie  died- 
moDtagoe  androgym*  donnaot  mûmim  à  un  fib«  le  m 
011  E|aIv(>o;,  et  ce  fils,  à  son  tuur,  montrant  sa  force  des- 
tructive 80  roDgeant  les  armes  des  ïeucriens  et  m  démù- 
sa&t  Ifis  moiaeooe  des  Tceyeds. 

Nous  avons  ira  que  sous  l'autel  d* Apolloii ,  dans  son 
temple  nomme  le  Sminthium ,  logeaient  des  rats  blanc> 
apprivoisés*.  Sestini  *,  et  d'après  lui  Mionnet',  oni  décrit 
une  inédatUe  à  l'effigie  de  Grispine,  frappte  à  Akundria 
Troas*  Au  revers  paraît  Apollon  «  debout  sur  une  mon- 
tagne ,  tcuant  d'une  main  l'arc  et  de  l'autre  la  patère. 
Devant  le  dieu  G&t  un  berger»  le  pedum  à  la  main,  dans 
une  attitude  suppliante ,  peut-être  PAris  ou  Anchke  ;  der- 
rière une  chèvre.  M.  h. 

Sestini,  qui  a  voulu  reconnaître  ici  le  mont  Ida,  dit  qu« 
le  même  revers  se  retrouve  sur  une  médaille  autonome*' 

Je  crois  que  le  type  que  je  viens  de  décrire  peot  bm 
allusion  à  la  montagne  qui  donne  naissance  aux  rats  et  à 
l'Apollon  Sminthieu,  dont  la  statue  s'élevait  au^essus  des 
trous  habités  par  lea  rats. 

Mais  le  rat  s'attaque  A  Tare  et  aa  oerdes  de  la  lyie 
d'Apollon  lui-même*;  cumme  babitaut  sous  terre,  il  est 

»  Gregor.  Cypr.,  IV,  5.—  I^io  r  i.îan  .  VIIÎ,  T6.-  Apoftol  .  X^U,  U,— 
Arsen.,  4A6.-.  Atben.,  XIV,  p.  616,  D.  —  Bomt.,  à^pmÊ,^  IS». 

•  Supr  i ,  p.  ir>  et  17. 

»  NuriH  veteres^  p.  301  et  tab.  Vil,  12. 
Dêscript.,  t  II,  p.  Ml,  n*  121,  et  Suppl.,  t.  Y,  p.  521,  n*  152. 

•  Mus.  f»embroh\  p.  III,  tub.  LXXXI,  u'  Il  Sestini  sV*t  trompt»  ;  la  pn-cr 

du  Mu«t'i'  T'ouiluuke  est  «iiio  mt'daille  coloniale. —  Le  iin"ii)o  tyi  o  c?t  f^urcatt 
r«v«r*  d'un  broriijo  de  Curucalla  duCabin^^t  impérial  dos  inO-lailles  ù  rari*. 

•  Voyor,  une  èpiîîrammc  d«  TulUus  Snbinus,  ÀtUhol.  Pulat.,  IX,  410,  el  »• 
noie  d«  Jacub»  a*i  Jnthol,  yr.,  vol.  IX,  p.  315. 
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remienii  du  dieu  loimiieiix  »  eo  même  temps  qu'il  est  soo 
sfabole.  AoflBi  TApoUon  Smintbien  est'il  en  m6me  tempe 

le  destructeur  des  rats,  {xuoxxivoc,  et  dans  le  premier  récit 
d'£tt$tatbe  et  du  sclioUaste  d'Homère,  après  avoir  envoyé 
les  nts  pour  mager  les  moissons  de  GriDis ,  il  défend 
comme  ipckpwc,  dieu  du  labourage  et  de  l'agriculture,  ces 
mêmes  moissons,  en  faisant  pcrir  les  rats.  C'est  daus  ce 
sens  qu'il  devient  le  destructeur  des  rats,  pernkie»  murum^ 
comme  dit  A^lobe^ 

Sdoo  Saoehoniathoa  %  le  dieu  Dagon  des  PhénicieDs, 
qui  inventa  la  charrue  et  la  culture  du  Lié ,  répond  an  z^ù; 
àfxWpw;  des  Grecs,  et  c'est  pourquoi  dans  Philon  de  iiyblos  ' 
0008  ttooTOQs  ees  mots  :  aoyùv  s<  Uxt  étymologie 
faosse  du  reste,  mais  dont  on  saisît  faeilement  Torigine. 
DagûQ  n'est  pas  le  blé  même,  mais  c'est  le  dieu  (iui  pré- 
side au  labourage  et  qui  protège  les  moisf^ons.  Nous  avons 
fu  plus  haut  quel  rôle  les  rats  Jouent  dans  Thistoire  du 
DagoD  des  Phifistîns. 

Selon  les  critiques  les  plus  habiles,  le  dieu  Dagon  était 
une  divinité  ichthyomorpbe,  c'est-à-dire  qu'on  le  figurait 
sous  la  forme  d'un  homme  Jusqu'à  la  ceinture  et  le  bas  du 
corps  terminé  par  une  grande  et  large  queue  de  poisson 

*  Adv.  génitif  111, 33.— On  peut  voir  d'antres  rapprochement!  entre  TApoIIon 

'^rnintîiît  n  et  lu»  traditions  reîîfrieuse»  de  l'Égyptc,  dan»  le  second  volume  de.4 
MonuvMnts  eerammiraphiquei  ,  p.  358.  Des  peintures  conserirt'cs  au  Mus«ie  royal 
égyptien,  à  Beriin,  montrent  des  animanx  qui  jouent  de  divcr»  in»lrani«tut* 
({ui  se  hrittent.  On  y  voit  entre  autres  scènes,  des  chat^  assiégés  par  des  rati. 
Vojtrz  Lep^ius,  hanigi,  Mutmi,  Àbtheilwng  d«r  xgyptitchm  AlUrlkumcr^  Waml» 
grimchlr^  pl.  XIV. 

*  Fragm.,  p.  32,  cd.  Orell. 

>  P.  26 ,  cd.  Orell. ,  e(  U  aoia  d  Ur«Ui.  —  Mov«xi»  thamxHT,  t.  J ,  p.  690, 
Bonn,  1841,  8*. 

*  Seideo,  Itt  Dm  Sur,,  Synlagm.  U ,  c.  3,  p.  iôi  «t  p.  a»»,  ed.  Am- 


Le  mot  n ,  dag,  signifie  poition»  On  ne  trouYera  donc 
pas  étrange  que  M.  F.  Hitzig'  rapproche  l' Apollon  sur- 
Dommé  ^ix^vOto;  de  rÂpoUon  TtXx,(vMc  adoré  à  Uodus  dans 
rik  de  Rhodes»  en  rappelant  en  même  tempe  rApoUm 

Sur  la  iiicdaiUe  d'Hamaîitus,  que  je  publie  pour  la  pre- 
mière fois,  pl.  U  S,  au  revers  de  la  lyre  d'ÂpoUoo,  où 
Ton  voit  deux  rats,  est  représentée  une  proue  de  vaisseau 
accompagnée  d*an  dauphin. 

Sur  UD  raonument  gaulois  découvert  à  Reims,  en  Cham- 
pagne, ei  que  j'ai  publié  daos  la  Remu  archéologique*^  oa 
voit  un  dieu  barbu  et  à  cornes,  accroupi  entre  les  figures 
debout  d'Apollon  et  de  Mercure.  Le  dieu  gaulois,  portaai 
au  COU  le  torques  uational ,  tient  un  .sac  placé  sur  son  bras 
gauche ,  taudis  que  de  la  main  droite  il  en  fiait  sortir  une 
masse  de  fruits  ou  de  graines  dont  mnnent  se  nourrurun 
taureau  et  un  cerf,  placés  au  bas  du  trône  sur  lequel  il  est 
placé.  Ce  curieav  bas-relief  a  la  forme  d'un  édrcule,  et 
dans  le  fronton  est  figuré  un  ra<,  placé  immédiatement  au- 
dessus  du  dieu  qui  répand  ses  bienfoits. 

Nous  reproduisons  ici  cet  intéressant  monument ,  dans 
lequel  on  doit  nécessaii-ement  reconnaître  un  dieu  pruiec- 
teur  de  i*agrîculture  et  ennemi  des  rats ,  attirés  par  tes 
graines  qu'il  distribue. 

»tel.,  1680.  — Voyea  aussi  Movcrs,  i'/icr«M;i*r,  t.  1 ,  p.  590,  BuDn,l8êl. — 
K.  B.  Stark ,  For9ehimgm  r«r  Gttthicku  wnd  ÂUtrlhamdcmd»  ^  IhlImitHm 
OHmttê,  p.  249  et  tuiv.,  Icna ,  1862 ,  ,  et  U  note  67  d'OreIK  aâ  SMidM»taiii.i 
p.  95 

I  PkUkImr,  p.  308,  311,  Leipz.,  1845,  iu-8*. 

*  Diodor.  Sioul. ,  V,  8S^  Lee  Telehioee  étueiit  àt»  être»  moitié  Itonma» 
moitié  poiMoni.  Eviteth.  ai  Hooier.,  iliad»,  l,  p.  771.  —  Cr.  Itn,  mm ,  ae* 
née  lS4S,p.4Met4S7. 

*  T.  IX,        p.  Ml.  «  Cf.  ÉUti  it9  mntuun,  ctrom.,  U  II,  p.  926, 
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Nous  avons  vu  que  les  rats  des  champs  se  muliiplient 
d'une  mauière  prodigieuse  pendant  les  longues  sécheresses, 
et  que  les  pluies  les  tout  périr  ^  Les  réilexioos  précédentes 
oot  pour  but  de  faire  ressortir  le  caractère  de  l'Apollon 
deatructeur  des  rats,  qui  s'assimile  au  Jupiter  ô;iopio<;,  rlxioc, 
jx{Aa"to<;,  Pluvius^  dicu  dcs  pluies  et  de  l'humidité  *. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  agent  de  la  destruc- 
tioD  que  le  rat  se  rattache  au  culte  d'Apolloo.  Le  rat  est  nu 
animal  essentiellement  fatidique  :  (lavrouâTorot  C«>s>v  tA  (&ù£; , 
dit  Élien  \  Le  rat  prédit  la  tempête  et  la  chute  des  édifices  \ 

1  Voyez  lo  puMigo  de  Théopturaste ,  p.  8S4 ,  ed  Schneider.  —  Cf.  Pliii., 

H,  iV.,  X,  65,  85. 

•  Pans.,  Att.^  XXXn,  2.  —  Cf.  Lcnormnnt ,  Sow>.  Golerit  myth.,  p.  SB  «i 
•nh . .  dans  le  Tréior  de  mimtnnaliftM  «I  dê  glypti^, 

a   Var.  /lùl.,  1, 11. 

♦  if-llian.,  Hi$t.  Anim.^  VI ,  41  ;  VII,  8:  XI ,  19.  —  TluopUmst.,  Ftnffm., 
VI  ,  p.  795,  ed.  Schneider.—  Arat.,  Ph:ruom.,  1132  sqq.,  et  Srhol.—  Cropo- 
furn  ,  I.  3. —  l'Iin.,  H.  A'.,  \^II,  28,  42.  —C'est  pourquoi  M.  N  liMciick  f£/ym. 
Myth.  Andfutun/jen,  p.  205),  rapproche  le  rat  du  h  zurd,  atitre  anifii;ii  l  oiisacrc' 
h  Apollon,  comme  dieu  fatidique.  ,Te  ne  citerai  ici  que  In  statue  du  devin 
Thrafvbnle  à  Olyxnpie,  qui  était  ^  r«;préw;Dté  avec  nn  lézard  »ur  l'épaule. 
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Dans  un  récit  conservé  par  LusUiLhe',  et  dans  k  queî  il  est 
questioD  du  devin  ïirésias,  nous  voyons  une  transfonn»- 
tioo  de  ce  personnage  en  rat;  et  Jamblique^  cité  par  Pho- 
dus*,  indique  à  Babylone  une  espèce  de  magie  ou  de  dî?i- 
natioD  au  moyen  des  rats. 

Il  est  donc  positif  que  le  rat*  que  certaines  pierres  gra- 
vées montrent  posé  sur  le  trépied  d* Apollon,  et  qui  était 
représenté  auprès  du  trépied  du  SminthiendelaTroade,est 
un  aoiiuai  au  moyen  duquel  les  anciens  cherchaient  à  con- 
naître  l'avenir.  Le  rhéteur  Ménandre  parle  d'ailleurs  de  l'o- 
rade  du  Smintbien  (S|a£vO;ov  (Mntûbv  On  ne  sera  donc  pas 
étonné  qu'llérophile,  sibylle  célèbre  qui  florissait  au  temps 
de  la  guerre  de  Iroie,  et  qui  prédit  à  Hécube  tous  ses 
malheurs,  avait  son  tooil)eao  dans  le  bws  d'Âpolion  Smin- 
thien  «  sur  les  cMea  de  la  Troalâe^ 

Sesiini  '  a  décrit  des  médailles  coloniales  d' A lexandria 
Troas  qui  montrent,  à  ce  qu'il  prétend»  un  berger  debout 
placé  devant  un  antre  au-dessus  duquel  mi  voit  ta  statoe 
de  la  sibylle  Hérophile;  derrière  le  berger  im  cerf  ou  un 
bélier  qui  s'élance,  ifl.  6. 

Hionnet  *  a  répété  cette  description  et  ne  s'est  pas  aperça 

Vwu,,  12 ,  Mfee.» n,  Afdtva  «tait  wanmmi  SnrteiBm^  oomm  tatar 
df  lésttdt  (PHb^  A  IL,  miV,  If,  lOu  «  m  «MnMIplM  «te  HttH 
•ntiqDê  qvirtiirodait]»  «AlèlmSraiootiHM  â«  Pnsitèle.  Whwfcnhnam,  Mm. 

*  J4  BoB«r.,  0iïr«««  K ,  p.  MSS. 

<  Jiftl.,XCnr,  p.  TS,  ed.  Bekk.— D*aprte  Plttaïqft*  |B^rMr«»-«  iV«  S,  1  V1I« 
p.  664 ,  ed.  Reiske),  les  Mtget  tqiiilir  les  niti,  tl  U||ii<igi  m  comme  os* 
diose  agréable  à  la  diTÎnité  la  deMnetioB  d«  «m  aikimaax,<^  Cf  Plirtan^t 

De  Indic.  tt  (Mio ,  t.  VHI,  p.  12S. 

*  Ap,  Walx.  Bhet.  gr.,  toU  IX ,  p.  323. 

*  Pani.»PA«dd.,  XIT,  3 

*  Lâtttrt  fH*m.,  VI ,  p.  60  ,  f  t  Mhm.  Hedêrv.,  t.  II,  p.  138,  n*  19. 

*  DfêcHpt.,  t.  Il ,  p.  643*  n'  99.  -  Otf  cmar  «mi  dMW  Hajn,  Tm. 
Brit.,  I.  II  »  p.  Ml.  Cf .  tav.  XV»  n*  13. 
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que  Seslini  d  était  trompé,  que  le  prt'  tendu  simulacre  de  la 
ftibjUe  o'esl  autre  chose  que  la  figure  d'Apollon  «  placé  au* 
dessus  d*une  montagne ,  type  dont  j*ai  parlé  plus  haut*. 

On  a  j>ensé  *  qu'en  Asie  le  rat  était  immolé  dans  les  sa- 
crifices expiatoires,  comme  le  porc  eu  Grèce  Ou  se  fonde, 
pour  établir  cette  opinioD,  sur  un  passage  assez  obscur  du 
prophète  Isaîe*,  sur  les  rats  d'or  ollcrls  par  les  Philis- 
tins \  et  sur  ce  que  Plutarque  dit  des  Mages  de  Babylone, 
qoi  regardaient  comme  une  chose  agréable  à  la  divinité  le 
meurtre  des  rats*. 

faî  entendu  dire  à  des  voyageurs  qu'on  avait  trouvé  une 
quantité  d'os  de  rats  ou  de  souris  dans  les  ruines  des  tem» 
pies  phéniciens  de  Krendi,  dans  Ttle  de  Malle  \ 

Chez  les  Romains,  le  rat  était  compté  panai  les  animaux 
doQi  on  tirait  des  présages.  Pline  dit  que  le  rat  est  un 
animal  qu'il  ne  faut  pas  mépriser  quand  on  consulte  les 
augures  :  ffaud  ^pemendum  tu  aittnli$  etiam  pubimi 
animal  Souvent,  dans  rhistaire  romaine,  il  est  question 
de  rats  qui  avaient  rongé  l'or  déposé  dans  les  temples,  et 
œ  fait  était  considéré  comme  le  présage  des  plus  grands 

*  Supra,  p.  42. — FiâUtetti  \  Coi,  Trajan.^  p.  318)  a  cru  an^si  rrmnnaître  1a 
sihylle  Hérophile  an  r«vers  deCrispino,  Pt  î'erreor  de  Fahri-ttl  a  *''t(^  i^pétéc 
dcpun.— M.  l'abbé  Cuiiedoiii  [Spicileg.  numiamalK  o  ^  p.  131,  Modea.»  1H38, 
10-8")  avait  dijti  rejeté  l'explication  donné  pat  Fabretti,  mais  1  interprétation 
«ja  il  pro|>oM*  du  typ*"  en  question  n'c?t  pas  plus  satisfaÎMinto. 

*  Vover  S«lden ,  D«  Dit*  Syr,,  Syntap.,  1,  c.  6,  p.  107. — Lom^  ier,  1m  Lustrât. 
1^*.,c.23»p.  22-4,  Ultraject..  1681, in-1,".  —  îilover»,  Phanicifr ,  ».  1 ,  p.  219. 

'  Cf.  moB  aitiole  sac  ï KxfiiktéQ»  d'Orêêtê,  dan»  !«»  Ànrk.  éê  i'iful.  arch.f 
1.  XIX.  p.  426etstuv. 

*  LXVl,  17. 

*  Supra,  p.  17  et  18. 

*  Svpra ,  p.  46  ,  noie  2. 

*  Torts  IMI.  àt  r§mt.  «reJb.,  ISIS,  p«  42 «I  mvf. 

*  B,  N.,  Vin .  57,  82.— Cf.  Aaioii.,  Wy/ï.,  Xn,  12.— Jnl.  Ob»cq  ,  tk  Pro- 
iigiM,  79.—  Cle.,  ni  DkkM.,  II, 87. 
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malheurs*.  L'apparillon  d*un  rat  blanc  était  regardée 

coitniic  un  iiugure  propice*;  mais,  quand  oq  enteOiiaii  le 
en  des  souris,  od  interrompait  ks  auspices  \ 

Les  nombreux  monuments  qui  représentent  des  ratt  vo- 
tifs, et  qui,  presque  tous,  sont  de  l'époque  romaine,  les 
traditions  sur  Torigine  de  Rome,  Ja  célébrité  du  culte  du 
Sminthien,  me  font  penser  que  les  fiomains  ont,  à  l'eiemple 
des  peuples  de  l'Asie  Mineure  et  des  Grecs,  rendu  des 
honneurs  à  cciic  diviiiiié. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  dire  iin  not  de 
Tépoque  à  laquelle  ont  été  frappés  les  rares  ttoadrachneft 

que  j*ai  réunis  sur  la  pl.  I.  Leur  fabrique  annonce  un  âge 
relativement  récent ,  et  tout  porte  à  croire  que  ces  tétra- 
drachmes  ont  été  fabriqués  à  l'époque  des  rois  de  Bith jaie 
du  nom  de  Nicomède.  Or,  Nicomëde  1"  commença  à  ré^er 
vers  Tan  278  avant  Jésus-Christ,  olympiade  125,3,  de  la 
fondation  de  Borne  476.  Nicomède  II  eut  un  long  r^igne, 
qui  dura  cinquante-six  ou  cinquante-sept  ans,  à  partir  de 
Fan  150  avant  Jésus-Christ  jusqu  à  1  an  9A.  McumèdelII 
succéda  à  son  père  et  laissa  le  trône  à  son  fils  Nicomède  iî» 
on  ne  sait  trop  en  quelle  année.  Ce  dernier  moomt  aun 
enfants  Fan  75  avant  Jésus-Christ  et  légua  son  royaume  aa 
peuple  romain.  Du  moins  c'est  là  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  satisfaisant  sur  la  chronologie  des  rois  de  Bitbyaie,  qui 
est  assex  difficile  à  fizen  Plusieurs  savants  ne  eomplent  qœ 
trois  rois  du  nom  de  Nicomède,  tandis  que  d'autres  admet- 
tent un  quatrième  prince  de  ce  nom,  ûls  de  Nicomède  111 

»  PluUrch.,  m  Marcel!.,  XXVIII  ;  in  Sulla  ,  VII.  -  T.  Liv.,  XXTll,2fi 
J(X  X  ,  2.  —  Cr.  T>omner.  De  LMilraKMOèM,  e.  13,  p.  106, 
«  Plin.,  «.  .V.,V11I,6I,82. 

*  Pliii.,  t.  cil,  :  Sorionm  ocevotn  «Urini  «iispieia.-*  Cf.  Valer,  Mêx.,1,  t. 
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11  ne  peut  être  question  ici  de  Nicomède  l",  dont  il 
n'existe  cju'un  aeul  tétradrachme  sans  date;  cette  pièce 
uniqiie  M  eomerr ée  aH  Galmiet  impérial  et  royal  de  Yieiiiie  * . 
Ce  n'est  qu'à  partir  du  règne  de  Nicomède  II  que  les  mon- 
naies dea  rois  de  Bïtljynie  portent  deô  dates,  et  il  paraît 
qoe  tisse  de  BiUiynie  était  la  même  que  celle  du  Bospore  et 
dn  Pont*  commeofaDt  ver»  l'an  207  avant  JésuM^brist, 
hVi  de  Rome 

Maintenant ,  à  quellé  ère  peuvent  se  rapporter  les  lettres 
muDératea  gravées  dana  le  ehamp  des  tétradracbineB  d'A- 
letaiidiia  Troaal  On  a  pensé  que  ces  lettres  indiquaient 
l'année  de  la  fondation  de  cette  ville ,  sous  Antigonus,  foi 
d'Asie,  ou  sous  Lysimaque.  C'est  ainsi  que  Spanlieim^  fixait 
la  fondation  d'Alexandria  Troas  à  la  ii9*  ou  liû*  olym- 
piade «  SOO  ans  avaoft  Jésos^HAristt  année  ^Bh  de  Rome* 
Eckhel*  it  Sestini'  ont  suivi  l'opinion  de  Spanheim  et 
adoptent  cette  date;  il  est  vrai  qu'£ckbel  ne  la  propose  que 
wua  knm  de  eonjeetore. 

fleaneoup  dé  vUles  avaknt  des  ères  pardcufières.  Hais 
la  célébrité  de  J'ltc  des  Sélcucides  me  fait  penser 
que  les  lettres  numérales  des  pièces  d'Alexandria  Troas 
se  rapportent  à  cette  ère»  qui  commence  Tan  312 
avant  léeus-Glirist  (olympiade  1174  )  f  à  Tannée  où  Sé- 
leucus  Nicaior  prit  Rabylone.  il  y  a  bien  l'ère  d'Alexandre 
qui  a  son  point  de  départ  à  l'an  323  avant  Jésus-Christ , 
date  de  la  mort  do  conquérant  macédonien*:  niais  cette 

•  Voyez  Lenenmal,  NuimuMliqiu  d«i  rois  grtcf ,  pl.  XZTtll ,  n*  8 ,  «t  p.  66* 

•  ^tiiii ,  Lttttn  nvm,  di  contirmazione  ,  t.  VII ,  p.  64. 
»  Voye*  Cnper,  Mon.  ant.  ineditOy  p.  216-217. 

•  n.  S.,  n,  p. 481,  et IV,  p  377. 

•  Lettere  num.  di  continunz\<  n^ ,  t.  VIT,  p.  78. 

•  La  mort  d'Alinxan'îrc  :irr  j\ a  Jan^  l'i'-to  do  raiinOo  323  avaut  J»'sus-Christ. 
Maiâ  l'aura  «  égyptienne  de  i'ère  d'Alexandre  avait  commençé  le  1"  du  mois 

IBôti.  — 
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ère  ne  paraît  pas  avoir  été  en  usage  sur  les  monnaies 

L*ère  des  Séleucîdes  a  été  employée  dans  une  grande 
partie  des  provinces  de  l'Asie  Mineure,  et  un  grand  noui])Fe 
de  villes  ont  inscrit  les  dates  de  cette  ère  sur  leurs  mon- 
naies. Voyons  vers  quelle  époque  peuvent  avoir  été  fabri- 
quées les  grandes  pièces  d'aigcnt  au  type  de  l'Apollon 
Srainthien,  en  prenant  pour  base  de  nos  calculs  l'ère  des 
Séleucides.  La  pièce  la  plus  ancienne  est  celle  de  la  collec- 
tion de  M.  le  colonel  Leake  (pL  I,  n*  S)  ;  elle  porte  la  date 
PMA,  1^1.  La  pièce  la  plus  récente,  un  des  tétra(îraoiimt;^ 
du  Musée  Britannique  (pl.  1,  n"  6) ,  porte  SAC,  236.  La  plus 
ancienne  aurait  été  frappée  en  l'an  171  avant  Jésus-Christ, 
et  la  plus  récente  en  Tan  76. 

Or,  la  pièce  qui  porte  la  date  1^1  serait  du  temps  de 
Prusias  11,  père  de  Nicomède  II,  et  la  fabrication  de  la  plus 
récente  concorderait  avec  la  fin  du  règne  de  Nicomède  IV, 
qui  mourut  en  75  avant  Jésus-Christ. 

Les  autres  portent  des  dates  intermédiaires.  Ainsi,  îe 
tétradracbme  du  Musée  Britannique  (pl.  I,  5)  donne  la 
date  rar,  iSS;  il  serait  de  l'époque  de  Nicomède  IL  Le 
tétradracbme  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Luynes  (pl.  1, 
n*  2  portar.t  SIC ,  216,  am  ait  été  frappé  à  Li  lin  du  môme 
règne.  Le  tétradraclmie  du  Cabinet  des  médailles  de  Munich 
(roye;;  p  •  27) ,  £KA,  221 ,  serait  contemporain  de  Nicomède  lU, 
ainsi  que  les  pièces  du  Musée  Pembroke ,  £A ,  2S0  (  vouez 
p.  2h)t  et  du  Cabinet  des  nicdailles  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale (pL  1,  nM),  SAT,  233.  Enfm  la  pièce  du  Musée  Britan- 
nique (pL  I,  n*  h)f  £A£,       qui  n'est  que  d'une  année 

de  Tkoth  ««  le  13  novemlm  834  vnaA  JéeiuHQiritk.  ^  Yoyes  Pinder  et  Fried- 
laoder,  BriMtgi  stnr  àUtrm  tfAnsfciHide,  p.  194,  Berlin,  1851,  iii-8». 

*  VvfW  Frftiiçdla  Lenoment,  B$$ai  nur  le  ela««Miifnl  d§9  mammitt  ^0*>gnu  im 
LtqtiÊit  p.  66,  et  JtM.  mmi.,  ftBDéo  1861,  p.  163. 
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amerieure  à  la  plu?i  récente,  a  dû  être  fiappée  uatureile- 
meot  vers  la  fin  de  l'existence  du  royaume  de  Biihyme. 

Malgré  la  rimilitade  de  fabrique  cpd  existe  entre  les  té- 
tradracbmes  des  derniers  rois  de  Bithynie  et  les  té  ira - 
drachmes  d*Alexandria  Troas,  au  type  de  1  Âpollon  Smin- 
tbien,  je  ne  saurais  admettre  que  les  dates  qui  s'y  tronvent 
inscrites  soient  de  la  même  ère.  Si  Ton  penchait  pour  ad- 
meltre  cetUi  concordance,  cela  porterait  la  pièce  la  plus 
récente  à  Tan  61  avant  Tère  chrétienne,  ce  qui  n'est  guère 
probable.  Tout  porte  à  croire  que  l'émissioB  des  pièces 
d'argent  de  grand  module  a  dû  cesser  dans  laTroade  à  peu 
près  à  répof]ac  où  Ton  cessait  de  lubriquer  des  pièces  de  ce 
module  en  Bithynie»  c'est-à-dire  au  moment  où  le  royaume 
de  fitbynie  devint  une  province  de  rempire  romain* 

Quant  au  monogramme  qui  est  placé ,  presque  sur  tous 
les  létradrachmes  d  Alexandria  Troas,  dans  le  champ  du 
lema  et  derrière  la  figure  de  rApollon  Smintbien,  Sestini  * 
a  pensé  qii'oii  poiiv«t  y  lire  les  lettres  aae,  qu'il  inter- 
prète par  A/^^xvopca;  cc  mot  aurait  fait  allusion  à  des  jeux 
solennels  célébrés  en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand.  Mats 
je  (mk  observer  qu'il  entre  dans  la  comixisition  de  ce  mo- 
nogramme d'antres  éléments  encore  que  les  lettres  aae  , 
notamment  le  r,  ce  qui  ne  permet  guère  d'admettre  la  con- 
jecture de  Sestini.  J.  de  Wittb. 

*  UlUrt  fM*m.  di  conlmwiziont ^  t.  VII,  p«  78. 
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DëUX  médailles  CONSUUIRES  LNtolTES* 


Tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  enrichissent  le 
domaine  de  la  numismatique.  La  suite  des  consulairea  est 
peutrétre  moins  heureuse  sous  ce  rapport  que  les  soties 

suites  aiui({ues.  Cependant  voici  deux  nouvelles  monnaies 
d'argent  de  la  république  romaine  que  M.  Sambon  vient 
récemmentd'apporter  de  Naples  à  Paris,  et  que  je  suis  heu- 
reux de  -pouvoir  présenter  à  la  curiosité  des  amatenrt. 

Toutes  deux  ont  été  acquises  par  le  Cabinet  des  mcdaiiles. 


Tête  de  Mlas  à  droite  avec  le  casque  ailé  ;  derrière,  Y. 
vf.  Les  Dioscufes  à  ebeval  allant  à  droite;  dessous,  VA  en 

njofiogranime;  à  l'exergue,  sur  une  base,  ROMA. 

Ce  quinaire  inédit  est  de  la  famille  irabia  el  pourrait  ap> 
partenir  à  Quintus  Fabius  MaûmuSt  dictateur  et  consul- 
Dans  ma  Dêêcription  des  monnaiei  de  ta  ripubliquê 

maine^  on  voit  un  denier  semblable  (pl.  XVU,  Fabia 


Digrtized  by  Google 


ET  DISSERTATIONS.  55 

avait  déjà  été  publié  par  divers  autears  et  ootamment  par 
M.  Cavedoni,  qui,  d'après  la  brièveté  de  la  légende  et  la 
foime  archaïque  de  TA,  lui  assigne  pour  date,  de  l'ao  537  à 
553  de  Rome  (de  217  à  201  av.  J.*C.)«  c'est-à-dire  l'époque 
de  la  seconde  pjuerre  Punique. 

La  famille  Fabia  renferme  donc  la  même  particularité  que 
les  familles  Aurélia,  tebia,  Matiaet  Terentia,  dans  les- 
quelles  le  type  des  Dioscvres  se  voit  sur  le  denier  et  sur  le 
quinaire. 


Tête  de  Pallas  à  droite  avec  le  casque  ailé  ;  derrière ,  X. 
Les  Dioscures  à  cheval  allant  à  droite  ;  dessous»  HUMA 
CD  monograme  ;  à  Fesergue ,  ROMA. 

Ce  précieux  denier  offre  d*aborcl  F  immense  intérêt  de 
prouver,  autant  par  sa  belle  conservation  que  par  la  gran- 
è&tt  du  monogramme,  que  celui-ci  doit  indubitablement 
se  lire  ROMA  $  et  ensuite  celui  de  compléter  la  série  du  type 
des  Dioscures  sur  les  trois  monnaies  d'argent ,  le  denier,  le 
quinaire  et  le  sesterce;  particularité  dont  il  n'existe  point 
d'autre  exempte  parmi  les  médailles  à  monogrammes  ou 
noms  de  familles.  Ce  même  monogramme  se  trouvant  éga- 
lement  sur  l'as,  le  seinis  et  le  quadrans,  il  est  évident  (ju  il 
doit  avoir  une  signification.  M.  Riccio  a  cru  pouvoir  attri- 
buer toutes  les  monnaies  en  question  à  la  famille  Romilia.. 
En  effet ,  Titc-Uvc  (liv.  111 .  chap.  31)  fait  mention  des  con- 
suls Titus  Romilius  et  Caius  \etr.rius     qui  malgré  leur 

&  An  «U  IU>m«  290  153  ann  vr.  J.-C.  ). 
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belle  conduite,  en  yolaDt  au  secours  de  Tusculum  eovab 
par  ies  hques ,  et  en  versanl  dans  le  trésor  public,  pour  eu 
réparer  Tépuisement,  tovt  le  produit  d'un  butin  immoise 
que  leur  avait  fourni  le  massacre  de  sept  mille  iiommeBet 
la  fuite  de  ce  qui  restait  encore  de  l 'armée  des  Eques,  furent 
accusés  devant  le  peuple,  Romilius  par  le  tribun  Uaudias 
Cicéron ,  et  Veturius  par  Lucius  Attimus,  édUe  plébéien  ;  à 
la  grande  indignation  du  sénat,  Romilîus  fut  condamné  i 
une  amende  de  dix  mille  as  et  Veturius  à  une  de  quiuie 
mille.  Quatre  ans  après,  ce  même  Romilins  fut  nommé 
décemvir. 

Certes ,  de  tels  laits  méritaient  bien  que  les  descendants 
de  Komiiius  lui  fissent  l'honneur  de  rappeler  son  nom  sur 
la  monnaie  ;  mais  l'obstacle  capital  qui  s^oppose  à  ce  qo'oo 
poisse  attribuer  celles  dont  il  s*agit  à  la  (amille  Romilît, 
c'est  qu'il  est  impossible  de  trouver  ce  nom  dans  le  mono- 
gramme. Ën  supposant  même  que  sur  ks  eaiemplaires  que 
possédait  M.  Ricdo*  lorsqu'il  a  proposé  cette  attributioD, 
la  barre  de  l'Â  ne  fût  pas  visible,  on  ne  pourrait  lire  que 
ROM.  Pour  lire  ROMIL,  le  moiK)gramme  devrait  être  con- 
struit ainsi  :  fif^  «      ^i^^  n'ejûste  pas  et  que 

la  barre  de  l'Â  est  parfaitement  sensible,  non-seufemeot 
sur  le  denier  inédit  dont  je  livre  le  dessin  au  public,  mai» 
encore  sur  le  quinaire  et  le  sesterce  qui  faisaient  partie 
de  ma  collection  et  qui  sont  gravés  dans  ma  thseriptUmf 

pl.  XLIlî ,  iiiéd.  5  et  7. 

Maintenant,  l'interprétation  du  monogramme  par  IIOMIL 
me  paraissant  de  nature  à  être  absdument  rejetée,  àqoeUe 
autre  famille  ces  médailles  pourr»ent«elles  convenir?  Mn- 

ratori,  dans  son  Trésor  des  inscriptions  anciennes  ^  cite  trois 
fois  le  nom  Romaniuê,  U  donne  des  inscriptions  sur  les- 
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queU€8on  UiRoouuiiiis  Epulonus,  Romaniiis  AdrasUu,  et 

Marcus  Romanius  ;  il  serait  donc  possible  que  ces  médailtes 
^|>parlinsseiit  à  la  famille  Komania.  J  ignore,  si  pe  uodi  ciuit 
connu  du  teppa  de  la  république,  et  s'il  eut  mentioDné  par 
quelque  auteur  ancien.  Outre  Muratori  «  je  ne  Tai  rencontré 
nulle  part;  niais  il  sufiU  400  ce  nom  existe, 'pour  qu'en 
l'absence  d'interprétatious  plus  satiafaisantes,  on  attribue 
proviaoirenient  ces  médailles  à  cette  nouvelle  famille.  £t 
comme  sur  les  monnaies  primitives  de  la  république,  il  y  a 
une  quantité  de  noms  et  de  surnoms  qui  sont  représenté"^ 
en  abrégé  par  des  monogrammes,  tels  que  ceux  de  AVTK 
pour  Autronius,  TAMP  pour  Tamphilus ,  P  VR  pour  Purpureo, 
ME  pour  Metellus,  MAE  pour  Mmius,  etc.,  il  n'y  aurait 
rien  d'impossible  à  ce  que  le  monogramme  de  ROMA  fut 
l'abr^  du  nom  Romaaios*  Les  deux  seules  difficultés 
(pour  ne  pas  dire  objections)  que  f  y  verrais,  sont  d'abord, 
que  les  monogrammes  du  temps  de  la  république  ne  con- 
tiennent jamais^  qu'une  seule  syllabe  (car  ceux  de  M.  A  VF. 
pour  Marcus  Aufîdius,  et  de  L.  PL.  U.  pour  Lucius  Plautius 
Uypseus  sont  des  monogrammes  composés)  ;  et  ensuite 

que  les  deu\  savants  italiens  qui  se  soDl  le  plus  occu- 
pés des  médailles  consulaires ,  MM.  Borgliesi  et  Cavedoni , 
n'ont  point  proposé  l'admission  de  U  famille  Remania,, 
quoique  l'ouvrage  de  Muratori  leur  soit  certainement  très- 
fÉmilier,  et  que  personne  ne  soit  plus  vers«'î  qu  eux  dans- 
tout  ce  qui  concerne  i'bistoire  romaine.  Cependant,  jusqu'à 
m  qu'une  mtorprétation  irrécuaièle  vieiuie  enfin  assigner  à- 
ces  médûlles  leur  véritable  place,  je  me  permets  de  pro- 
poser de  les  aui  ibuer  à  la  famille  llomama ,  a^in  de  les  faire 
sortir  de  la  classe  des  incertaines. 

Quoiqu'il  en  soit  de  mon  eiplîcation,  je  crois  devoir  faire 
connaître  aussi  la  ronjec^ire  de  M.  Ijonormant.  Le  savant 
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nuoiîfliiiatbte  déocmpose  le  monogrunine  en  Q .  MARI. ,  «op- 
posant que  la  queue  droite  du  Q  est  comprise  dans  une  des 
barres  obliques  de  TA,  et  en  conséquence  il  attribue  la 
pièce  au  Q.  Marius  dont  l'as  avec  ses  divisions  a  été  publié 
pour  la  première  fois  par  l'illustre  comte  Boiigbeai  {Dte. 
Ill^  Oss.  y).  M.  Lenorniant  fait  remarquer  à  ce  sujet  que 
Q.  Marius,  en  composant  son  monogramme,  Fa  arrangé  de 
manière  à  produire  en  même  temps  le  mot  ROMA,  qm 
d'abord  figurait  seul  sur  les  deniers  de  la  République; 
c'est  par  cette  voie  détournée  que  le  triumvir,  qui,  suivant 
la  remarque  de  M.  Borghesi,  peut  avoir  exercé  ses  fonctions 
dès  l'an  4S8  de  Rome  (266  av.  i.-G.),  introduisait  son 
propre  nom  sur  la  monnme  d'argent  ;  il  ouvrait  utisi  la 
voie  à  ceux  qui  bientôt  après  l'inscrivirent  par  des  initiales, 
des  monogrammes,  et  enfin  en  toutes  lettres. 

Je  terminerai  cet  artide  en  donnant  la  description  et  le 
dessin  d'une  médaille  de  la  famille  Pompeia  qui  m'est  par* 
venue  depuis  la  publication  de  mon  ouvrage. 


SEX .  MAGNVS  IMP.  Tête  nue  de  Pompée ,  à  gauche; 
dessous,  SAL. 

I]}.  PIETAS.  Femme  debout,  tenant  un  rameau  et  une 
baste  posée  transversalement  AR. 

Cette  médaille,  qui  a  été  vendue  dernièrement  à  Londres 
à  la  vente  de  la  collection  de  M.  Herpin  Udialogue^  n''2ô8), 
à  laquelle  avait  été  annexée  celle  de  M.  Gouaux,  est  d'au- 
tant plus  intéressante  que  j'avais  dit  dans  ma  Descripimf 
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page  262,  note  2  :  «Je  supprime  à  dessein  cette  même  mé- 
daille qui  se  trouve  dans  Morell  avec  la  tête  de  Pompée,  à 
gauche.  C'est  sans  doute  une  faute  du  graveur.  »  Ea  effet, 
aucon  amateur  D*a  jamais  pu  me  donner  de  renseignement 
SDF  cette  pièce  que  je  n'ai  vue  dans  aucun  cabinet  ;  et 
comme  d'après  ie  procédé  dont  se  servaient  autrefois  les 
dessinateurs  et  les  graveurs,  les  types  ou  les  têtes  sont 
souvent  représentés  sur  leurs  planches  en  sens  inverse  de 
ce  qu'ils  le  sonl  en  réalitù  sur  les  médailles,  j'ai  dù  penser 
que  le  dessin  de  Morell  rentrait  dans  cette  catégorie. 

La  tète  qui  est  de  Cnsus  et  non  de  Sextus  Pompée, 
comme  l'ont  dit  tant  d'auteurs  «  est  d'un  style  encore  plus 
grossier  que  celle  qui  est  tournée  à  droite  sur  les  médailles 
semblables  d'ailleurs.  Cette  pièce  coniiruie  de  plus  en  plus 
l'opinion  que  j'ai  toujours  eue,  que  la  légende  S£X.  MAG 
PIYS  IMP .  SAL .  est  une  leçon  fautive  donnée  par  Goltzius 
en  premier,  et  suivie  par  tous  les  auteurs  saus  exception 
jusqu'à  M.  Riccio,  et  qui  tous  auront  copié  le  dessin  de 
Gohâus  sans  se  donner  la  peine  de  le  vérifier  d'après  les 

originaux  ;  car  sur  tous  ks  cxeinp^iiircs  ù  iua  connaissance, 
lorsque  le  suniom  FlYS  s'y  trouve,  le  nom  ou  mot  abrégé 
SAL.  ne  s'y  lit  pas. 

Henby  Cobeti. 
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DESCRIPTION 

PS» 

MONNAIES   MÉROVINGIENNES  DU  LIMOUSIN, 

•otvu 

ÛË  CU.\:ilOËHATIO^S  UË>ËRALKS  SUB  LE  MOANAYAGE  MEHOVLXGl&N. 
(Pl.  XII,  XIII.  XITeiXV.  18S7.-.PI.  Il  «t  III,  1888.) 
Deuxième  «rtiele.  Vvir  u*  6  de  1867,  p.  2Si$, 


3*  liCs  h  tirrs  de  l:i  troisième  espèce  sont  Icssigies  CCi  ei 
G  A,  quti  i  ua  trouve  assez  fréquemmeot  inscrits  dans  le 
cbamp  du  revers. 

Les  lettres  G  6  sont  d'ordinaire  placées,  aux  deuxoMés 
de  la  croix  ou  du  globe  cnicîçc^re. 

M.  de  Saulcy,  M.  Cartier  pure  et  Duchalais  les  oûtùiler- 
prétéespar  GRVX  GLORIOSA  K  Mais,  eu  l'abaence  de  textes 
ou  de  monuments  graphiques  qui  vinssent  l'appuyer,  cette 
explicatiou  n'avait  été  jusqu'ici  accueillie  par  les  numiâma* 

'  Rit.  num.  y.  29  »:t  30  :  IB4^,  ji.  120.  —  L«-t*  uruck^  jmbiift.  ^ont  <i<' 

I  >acimlai* ,  qui  a  rapporU'  ri>|>iiuon  conforine  de  MM.  de  S«nlcy  cl  Canirt, 
Usuelle  lui  avait  '-ti'  coininuDiquce  verbalemenl  par  ce»  doux  «ivanU. 
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listes  qu'avec  uoe  certaiœ  défiance.  M.  Fiiluu  l'a  uieiue 
fomeUflBMBt  rqelée,  el  a  persisté  à  voir  dans  les  aigles 
doal  il  s'agit  les  initialeB  d'une  déBgpatioti  (géographique 

Nous  sommes  lieureux  de  pouvoir  ullVir,  parnii  rios  moii- 
Qoies  iiiQousiaes,  trois  exemples  qui  jusUlient  pleinemeut 
TopiaioD  des  trois  érodits  dont  les  noms  sont  cités  pltts 

An  revers  du  iriens  de  Limoges»  signé  par  A^^'i!ordus 
(Q*  8  \  on  ol>8erve  la4:roix  posée  sur  un  globe,  et  accostée* 
tous  les  teas,  des  eandères  GG.  Ce  premier  eiemple 
démontre  d'une  manière  péremptoire  qu'elles  ne  peuvent 
être  considérées  comme  des  initiales  de  noms  de  pays  ou 
de  lieu,  et  qu'on  ne  ssurait  y  voir  raisonnablement  qu'une 
formule  pieuse. 

Le  deuxième  exemple  nous  est  fourni  par  le  irieus  de 
BriUiacum^  Briilac(û<'  S5),  évidemment  imité  de  la  pièce 
Iffédiée  de  limoges.  Gomme  dans  cette  dernière,  la  croix 
est  posée  sur  un  globe  et  sooostée  des  deux  lettres  qui  nous 
occupent. 

Enfin,  Tune  des  rnoonaiesde  Nwuicicus,  Nouic  (naoné* 
taire  Flaulfus)  (n*  77),  contient  au  revers,  dans  le  cbamp,  un 

curieux  et  très-intéressant  monogramme  que  nous  devons 
décrire*  11  est  formé  d'une  croix  au  bras  droit  de  laquelle 
est  accroefaé  un  G  dont  les  courbes,  en  se  rapprochant, 
fjgurent  presque  un  0;  le  bras  gauche  et  la  faaste  com- 
posent une  L  ;  au  sommet  du  m  on  uni  de  la  croix  est  appcn- 
due  une  H;  chacune  des  branches  forme  nn  î  ;  et  sous  le  bras 
gauche  est  un  A.  Toutes  les  lettres  de  GLOAiOSA,  sauf  l'S, 
sont  donc  îâ  représentées. 

*  LMru  à  M.  IhÊgêit-MaUfÊa^t  p.  SB,  Dé|à,  dain  «on  ptenùn  onvrAK^», 
X.  fUloo  mnSt  «primé  w  mTw  d'«Uiéiio«  k  Mtto  iUMpréUSioii,  [Umtâén- 
twnt  kMvriqmu  nr  Iw  moniMirf    Frtne»,  p.  1^16/, 
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La  croix  qui  feit  le  fond ,  la  base  da  monogramme ,  don- 
naut  par  elle-même  le  moi  CiiVX,  od  obtieiii,  par  sou  asso- 
ciation au  deuxième  mot  de  la  formule ,  GRVX  GLOAIOSA. 

La  glorification  et  l'aitoation  de  la  croix  datent  des  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne  »  et  c'est  à  tort  que  l'oû  a 
iougtemps  coQiesté  que  ce  culte  fût  antérieur  au  v*  ou 
même  au  n*  siècle.  Le  P.  Raphaël  Garmcci  a  découvert, 
sur  les  murs  d*uo  ancien  édifice  à  Rome«  et  a  publié  ré- 
cemment S  un  curieux  dessin  grossièrement  tracé  sur  le 
mur»  et  représentant  une  parodie  du  culte  de  la  crou  ;  ce 
dessin  ne  peut  être  d'une  date  postérieure  au  ur  siècle. 
Or  la  parodie  d'un  culte  en  suppose  néoessairemeat  la  prs- 
tique.  D'ailleurs  Origène,  dans  un  passage  cité  par  le  P. 
Garmcci,  recommande  aux  chrétiens  de  garder  toujours 
auprès  d'eux,  pendant  la  prière,  l'image  du  Rédempteur  ^ 
€ette  image  n'était  autre ,  suivant  toutes  les  probabilités, 
que  le  Christ  en  crou ,  comme  le  ûguradt  l'auteur  de  la  pa- 
rodie, entouré  d'adorateurs  à  genoux. 

Il  est  naturel  de  penser,  d'après  cela,  qu'on  ah  gravé 
6ur  les  inoMiiaies»  des  sigles  qui  rappellent  celle  gluriùca- 
tioo  de  la  croix. 

Le  monogramme  que  nous  avons  décrit  ci-dessus,  nous 
parait  au  surplus  lever  toute  incertitude  sur  le  sens  des 
lettres  C  G ,  et  rend  au  moins  très-vraisembiable  l'interpré- 
tation par  les  mots  de  CRVX  GLORIUSÂ. 

Les  sigles  G  A  on  t  donné  lieu  à  des  controverses  plus  vîtes 
que  les  sigles  G  G.  Asses  rarenoent  inscrits  sur  les  pièces  de 

'  fl  crori/U«o  grafjito  tn  casa  (Ui  Cesari,  ed  il  timboltsmn  rrt«ltafM>  m  ma  IV- 
fiio/a  liel  .«erouJo  secnln  ,  >>u\  î'r.Try  .  iii-H"^  1857,  p.  5       loémoiire  M  oowfwe 

d'Hiiicles  extraits  di-  la  <HtUa  nitlolica. 

Orijiçn.,  £|»»j<,  XVIII. 
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1  ouest,  du  centre  et  du  midi  de  la  Gaule ,  ils  se  rencontrent 
plus  commiméiDeiit  dans  les  moDiiaies  austrasiennes,  dans 
lepays  HessÎDV 

De  môme  que  les  sigles  G  G,  ils  accostent  la  croix  gravée 
dans  le  champ  du  revers. 

Bès  iSàU  de  Sauky  et  IL  Cartier  père,  avaient  pensé 
qn'O  fallait  les  traduire  par  GRVX  ADOBABILIS,  GBVX  AVE 
ou  CRVX  ADMIRABILIS».  Ducbalais,  apr^s  avoir  appuyé 
avec  une  certaiiie  héâtation  ces  traductions,  qu'il  regardait 
toutefois  comme  vrrâemblables*,  proposa  définitivement, 
eo  I8A4  *,  de  lire  CRVX  ADORANDA,  et  il  produisit,  à  Tap- 
pui  de  son  opinion ,  une  inscription  funéraire  découverte 
au  environs  d'Herculanun,  et  dans  laquelle  l'invocation  à 
la  croix  délmte  par  ces  deux  mots  *. 

Mais  les  lettres  G  A,  servant  aussi  à  désirer  dans  les 
pièces  de  Cbâlon-sur-Sa6ne  {Cabillonum)^  le  lieu  ou  le  pays 
où  elles  furent  frappées,  on  peat  croire  que  ces  marques 
furent  accidentellement  importées  avec  le  type  chalonnais, 
soit  au  N.-E.  dans  le  pays  Messin,  soit  dans  d'antres  con- 
trées de  la  Gaule.  A  ce  sujet ,  M.  de  Longpéncr,  qui  d'ail- 
leurs a  également  interprété,  par  la  formule  religieuse,  sur 

*  Tdr  dans  ConbmaM*  Sieiwfl  dt»  momthaUnê 4i9  fûU  mifùvinQkMt  pl.  XXIX, 
n"*  M  à  19  ;  pl.  XXXI,  «*•  1  à  9;  pl.  XXXII,  o«  4,  les  trwns  de  HcU,  Muml, 
Mcjan^Vie,  ete, 

*  Jkv.  iMm.,  MiDtfe  1841,  p.  16». 

*  Si«.iw#i».,  «noie  1842,  p.  S9  et  30. 

«  Sm.  IMm..  BiMiée  1844 ,  p.  15S-160«  et  1845,  p.  120. 

»  CRVX  ADOiiANDA 

FER  QVEM  INLVMINAÏVS 
EST  TOTVS  MVNDVS , 
«te,  etc. 

Oxat  imetiptioD  a  été  paUiée  dus  l«e  nbMftefioiwt  l$agogiae  ad  tttnmlo- 
«MttaieelMnîMMn  «fplmiatfoiien»,  pl.  1  et  pl.  XXIII,  14. 
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certaines  monnaies  de  Lotraine,  les  caracièrea  tlonl  il  esi  ici 
question  *  »  &  signalé  un  trieas  de  Soissons  (Suesstonis) ,  qui 
porte,  au  reren,  dam  le  i:hampt  le  différeat  monétaiie  de 
Marseille  M  A*.  Le  savant  académicieii,  en  décnvaBl  ane 
pièce  fiapjx  c  à  Issoire  en  Auvergne  {Iciodurum) ,  et  dans 
le  cbamp  de  laquelle  sont  gravées  les  initiaies  C.A.,  s  est 
demandé,  sans  toutefois  rejeter  TexplkatkHi  par  l'îmrocatîoa 
pieuse ,  si  ce  trions  n'annûtpaa  été  eopîé  sur  une  mcRmaie 
de  Chàlon,  comme  on  avait  copié  à  Soissons  celk  de  Um- 
seiUe 

M.  FiUoo  a  fait  remarquer,  àTégard  dn  triens  de SiMf- 

fiotii*  \  et  du  diiïérent  M  A,  sur  lequel  M.  de  Longpérier  a 
base  son  observation ,  qu'il  pouvait  bien  n'avoir  pas  été 
frappé  à  Soissons,  et  que  le  Sumimm^  désigné  dans  la 
légende,  n'était  peut-être  qu'une  boui^gade  des  enviioos  de 
Marseille,  qui,  à  la  vérité,  reste  inconnue. 

Mais,  tout  en  repoussant  l'hypothèse  d'une  importatios 
du  type  de  Gbâlon-sur^Saéne,  cet  émdit  rejette  l'eipUealiaA 
par  Crux  Àâùra$iia  et  les  esplicatîons  analogaes  aatériau- 
rement  présentées.  H  pense  qu'on  doit  voir  souvent .  dans 
les  initiales  qui  nous  occupent,  une  dégénérescence  des  let- 
tres symboliques  àû  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  il  pro- 
duit quelques  pîèeesoè  il  cnnt  découvrir  les  phases  succes- 
sives de  cette  transformation 

Ëoiin  M.  Berry,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Bourges, 

^  Pan»  nn«  Annotation  à  la  nonvelle  édition  4«t  trtfrw  Ai  tefM  lÊàitàtm', 

r..ri«,  ÎB5Î .  p.  126. 

»  Cotlect.  Hmuffau,  n"  157,  p.  68*1  «4. 
>  fu>r.  ctt,,  n"  «81,  p.  79. 

»  Ifîtrft  a  M.  I>ugait-}l<Uilrui  .  \>.  41,  Hj.  H7  rî  H8  ;  pl  iV,  n**  1 1  f  t  19.  t* 
raÊnieautenru  ;iltribuL-  i;i  mt-rn'-  'Tiainc  anx  ,-);rnP8  A.  V.  gPITéi  àu»  h  tkVPf 
d'un  Irioos,  et  •ocottant  1«  caliçc.  ibté.t  p.  60. 
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recoonalt,  dans  ses  ÈtpAn  himrUine*  «ur  Ui  monnam  dê 

France  \  que  la  loniiule  religieuse  a  quelque  chose  de  plau- 
sible ;  mais  il  objecte,  quant  à  1  inscription  de  CRYX  ADO- 
RANDA,  mQQtîoDDée  plus  haut,  que  les  inscriptions  des 
pierres  tumulaires  n*ont  rien  de  commun  avec  les  sigks 
monétaires,  et  il  préfère  l'interprétation  des  caractères 
C  A  par  l'origine  cbâlonnaise. 

Nous  devons  tout  d'abord  eiaminer  le  système  exposé 
par  M.  Flllon,  parce  qu'il  touche  au  principe  même  de 
l'interprétation. 

L'habile  et  docte  antiquaire  voit  dans  les  sigles  G.  A  une 
dégénérescence  de  TA  et  de  l'û,  cette  dernière  lettre  figu- 
rant, suivant  lui,  un  C  couché  n.  Mais  les  exemples  qu'il 
a  fournis  à  Tappm  de  sa  thèse,  ne  nous  paraissent  point 
suffisamment  convaincants  :  voici  les  motifs  du  doute  qu'ils 
laissent  dans  notre  esprit. 

L'oméga  qui  s'employa,  dès  l'oi  igine,  dans  les  inscriptions 
et  dans  les  monnaies,  sous  la  forme  majuscule  a,  affecta 
l^us  souvent  depuis  «  et  notamment  sous  les  mérovingiens, 
la  forme  minuscule  w. 

Or,  daii.s  lous  les  exemples  cités  par  M.  Fillon ,  auxquels 
il  faut  réunir  les  analogues  ligurés  dans  la  Revue  et  par 
dlvers  auteurs,  et  dont  plusieurs*  datent  du  milieu  du 
vn*  siècle ,  quelques-uns  même  de  la  fin,  la  forme  du  sigl<^ 
a  dont  il  fait  provenir  l'initiale  C,  suppose  qu'en  tout  temps 
et  en  tous  lieux,  à  Trêves  et  à  Verdun,  comme  à  Clermont 
(Auvergne) ,  à  Troyes  et  à  Reims,  comme  à  Limogeé,  la  dé- 
générescence se  serait  opérée ,  exclusivement  sur  des  sigles 
priniitiveraent  écrits  en  majuscule  û,  jamais  sur  la  minus- 
cule M,  qui  était  pourtant  beaucoup  plus  usitée  dans  le 

>  I0-6,  Pftris,  1852,  t.  I**,  Notion»  f^tiiminair*ê^]f.  lxxtu. 


Digitized  by  Google 


6t  UÉMOIRES 

monnayage  de  cette  époqœS  et  aurait  dû  anssi  bîeo,  àsm 

plus  naturellement,  servir  de  point  de  départ  à  la  forma- 
tion de  la  nouvelle  marque. 

De  plus,  oommedaiit  les  exemples  poeés  par  M.  ^Uon» 
les  sigles  sont  gravés  dans  Tordre  suivant  :  a.  o.,  en  ad- 
mettant la  filiation  que  veut  établir  cet  érurfit,  on  aurait 
comme  forme  liuaie  A.  G.'  Mais  une  telle  explication,  appli- 
cable aux  pièces  où  les  sigles  se  trouvent  dans  eet  oidre 
(A.  C),  ne  te  serait  plus  pour  oeOessorlesquellesib  se  pré- 
«sentent  dans  l'ordre  inverse  (C.  A.  )  :  or,  il  en  est  mnm  pour 
un  certain  nombre,  et  parmi  elles  viennent  se  ranger  les 
deux  triens  IlmouslBS  dent  il  sera  fait  mentioii  cî-dessous. 
Pour  ces  dernières  la  question  resterait  entière. 

Ajoutons  que  pour  celles-là  môme  où  on  lit  A.  C.  ou  A.  3., 
il  faut  supposer  qu'à  de  grandes  distances  et  à  des  ii^' 
valles  de  temps  aases  éloignés,  la  transformation  aurait  eu 
lieu  précisèmeiu  en  partant  de  l'a,  à  l'exclusion  de  l'w, 
pour  aboutir  au  même  résultat,  c'est-à-dire  à  un  même 
non-sens,  exprimé  par  les  mêmes  lettres  :  double  coinei- 
dence  qui  paraîtra  au  moins  étrange. 

Quant  à  Tobjection  élevée  par  l'honorable  magistrat  de 

*  Les  exemples  de  inscription  de  ïta  sur  les  pièces  méroThig!«iiQ«B  soot 
nombrcuic.  Voir,  dans  Conbrouse,  Monitaàru  du  raU  méroringietu,  pL  XVI 1 4t 
pl.XXXlTÎ,  12;  pl.XXXViil,  4;  pl.XLIV,  17  ;  pLXLVI,  8  ;  pl.  XLÎX,  5. - 
M.  Fillon  Ini-mCme  nous  en  fournit  plusifnrs  dan"  îfs  plancher  frui  p.ccnrripft- 
|(nf>nt  sonrecuuil  de  LtUrn  à  M.  Dxirjnsi-MatifciT,  pl.  1,  li  ;  li,  5  et  II  :  IV.  13. 

•  Dan»  l'espèce  pr ici tic  du  trieus  ir»- ,  ^  n  Auvergne,  où  l.s  vir  ix 
iftue-  sont  niupî  inscrite»  A-  0-,  M.  de  Longpérior  fait  obiaerver  q^uc ,  si  ioa 
pmvait  îî'liiL'  itre  que  le  C  seul  fût  rétrogrnd**,  lt%  lettres  sembleraient  alor» 
d»**  initiales  à  Arttrna  Cwitas  [Collect.  iit^uisfou  ,  p.  79).  Mais  comme  oescar**- 
t«res  *©  reocoDtrent  sur  des  pièces  incontestaLlem».  ut  étrangères  à  rAnverfSTt 
et  jxiur  lesquelles  cette  signification  est  absolument  inadmissible,  1  iat^^rpréts» 
tion  indiqn(^e  par  le  savant  académicien ,  même  avec  la  reâlnctioD  qui  Vaccmr 
pagne,  ne  parait  point  plausible, 
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Boufges  oootie  tout  rapprodienieot  des  moQurneots  épigra^ 

phiqiies  Pt  des  sigles  monétaires,  elle  n'est  point  fondée. 
La  cuiicordaiice  de  monuments  graphiques  d'époques  con- 
temporaines ou  voisioes  les  unes  des  autres*  constitue, 
au  contraire ,  rélément  de  discussion  le  plus  propre  à  jeter 
un  jour  précieux  sur  les  points  obscurs  de  la  science  archéo- 
logique. 

Uanalogie  qui  existe  entre  Fart  et  la  profession  du  gra- 
veur de  coins  monétaires  et  ceux  du  graveur  d'inscriptions 
lapidaires,  la  nécessité  et  l'habitude,  chez  l'un  comme  chez 
l'autre  «  de  faire  usage  d'abréviations  et  de  formules  consa- 
crées ,  tout  recommande  de  tels  rapprochements. 

Les  exemples  de  l'emploi  comiaun  ,  sur  les  monnaies  et 
sur  les  pierres,  des  mêmes  sigles  et  des  mêmes  symboles  « 
sont  d'ailleurs  très-fréqaents.  Ainsi  «  les  abréviations  ser- 
vant à  désigner  les  différentes  dignités,  telles  que  :  IMP.  — 
CAES.  —  R  M.  —  TB.  P.  —  P  P.  —  COS. ,  sont  les  mêmes 
sur  les  monnaies  impériales  que  dans  les  inschpuons  con- 
temporaines. 

Plus  tard ,  le  chrisme ,  qui  entra  si  souvent  dans  la  com- 
position des  monuments  épigraphiques,  se  produisit  aussi 
Iréqoemroent  sur  les  monnaies. 

n  en  fut  de  même  des  lettres  s3rmbolique8  A.  n.  ou  bien 

A.  to.  Klles  se  placèrent,  dans  les  inscriptions,  aux  angles 
latéraux  du  chrisme,  ou  dans  les  deux  cartouches  qui 
ornent  les  côtés  du  monument ,  ou  bien  enfin  aux  côtés 
d'une  croix  à  branches  égales  et  potencée. 

Les  exemples  de  mar(|ii(  *^  fie  ce  genre  se  rencontrent 
presque  à  chaque  page  dans  le  Recueil  des  inscriptions  r/iré- 
tiemm  d$  la  Gaute^  de  M.  Edmond  Le  Blant  \  ainsi  que 

^  Tarnii  ces  inêcr'frtîons .  'Irmt  l.n  flair  ^f»  renferme  rntrf'  le  V*  et  le  VIH*  fié- 
c\r,  noQ»  rit.errmii  rcllp!'  qui  sont  reproduites  %nw  le»  nnm<'ro«  141  (pl.  XXIII), 
1858       1.  S 
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savant  académicien,  M.  Léon  Renier'. 

Or»  ou  sait  que,  dè6  le  milieu  du  iv*  siècle,  les  isooDaies 
portaient  également  les  sigles  a  et  û,  ou  a  et  m,  placés 
d'abord  dans  les  deux  angles  latéraux  du  cbrisme;  plus 
lard,  aux  deux  côlés  de  la  croix,  puis  suspendus  a  ses 
branches,  ou  posés  tantôt  en  dessus,  tantôt  en  dessous,  et 
quelquefois  aux  deux  extrémités  du  montant  de  la  croix*. 

11  est  incontestable  que,  dans  ce  dernier  cas,  comme  dans 
les  iiiscriptioQâ  kpidaires,  ces  marques  sont  symboliques  et 
expriment  la  même  pensée. 

De  ce  qui  précède  résulte  la  preuve  directe  des  rapports 
Intimes  qui  unissent  les  monuments  épigrapbiqae^>  et  les 
produits  monétaires,  de  Tanalogie  qui  existe  entre  les 
et  les  formules  employés  sur  les  uns  et  sur  les  autres,  etde 
la  convenance ,  plus  encore,  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  te 
rapprocher  pour  ôe  laer  sur  leur  signification  counnuQê. 

Dès  lors ,  on  ne  saurait  refuser  de  Timportaoce  •  dans  U 
question ,  à  Finscription  de  Crua  Adoranda  rapportée 
Duchalais. 

Mais  il  est  encore  une  inscription  dont  on  pourrait  être 
également  tenté  de  voir  la  reproduction  partielle  dans  les 
siglesi  C  A.  £lle  oommence  par  ces  mots  : 

153  K  m  ipl.  XXV  ,  162  fpl.  XXVI)  165  et  168  ipl.  XXVII  ,  174. 
177  (pl.  XXVlllj,  18B  ft  190  (pl.  AXXl).  Cf.  le  recueil  de«  inacripUoui  déooa- 
%  i*rt<*H  »laus  I<  s  catacomlw'?. 

'  Vûir  notamiiient  les  nutuér^s  3 135  et  3413.  On  peut  vi-rifier  tinvû 
l'oovrage  lie  GreUer,  Dd  Sanrtn  Cruce  o;vra  omnia^  1«»5  sijjcU'?  placis  clan»  l« 
angle»  du  ohristne,  col.  1892  à  1B94;  accostant  la  croix,  ii  la  liato  <1<  548, «>1 
1895,  et  de  Taa  623,  col.  1893.  On  y  verra  aussi  des  figures  de  monnaies,  col. 
1819  il  1822. 

♦  On  trouvera  un  exemple  de  eetie  d^niitro  ajsposition.  qui  vbi  lapinsraw. 
«lauA  l'ouvrage  de  M.  Fillou  :  Lellresa  M.  Dugast-Mahfeux ,  pl.  II,  u*  5. 
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-f-  CRVX  scA  ADIV  VA  nos  m  iVDicio\ 
Enfin  l'exemple  que  fouroît  k  monnaie  des  Normands 
de  Sicile,  d'une  croix  accompagnée  de  inscription  AMA- 

BILIS,  semblerait  autoriser  ici  une  lroi>i(  lae  interprtlation. 

A  ce  point  de  vue,  on  aurait  doue  à  faire  un  choix,  no* 
tamment  entra  Crux  Adoranda,  Crux  AinabUii  et  Cnix 
Adjura  *. 

Uaiis  tous  les  cas,  l'emploi  alternàtif  et  concurrent  des 
aigles  CG  et  Câ  porte  à  penser  qu'ils  représentent  les 
initiales  de  deux  invocations  rédigées  «  non -seulement 

d'après  un  même  principe,  mais  eucore  duus  une  forme 
analogue. 

La  forme  de  l'invocation  exprimée  par  G  G  nous  est  con- 
nue :  c*est,  au  moins  suivant  de  très-grandes  probabilités» 

CRVX  (iLOIlIUSA;  et  les  formules  Crux  Adoianda  ou  Àma- 
bilis^  que  uous  avons  rappelées  ci-dessus,  y  correspon- 
dnûent  asies  hisa  \  Néanmoins  nous  nous  abstiendrons  de 
nous  prononcer  définitivement  sur  cette  question ,  et  nous 
jugeons  qu'il  convient  d'attendre  que  des  éléments  plus 
décittfs  soient  produits,  pour  déterminer  à  ce  sujet  les 
convictions. 

*  Inaeriptioii  4e  lUvenne,  rapportée  par  Mnntori,  dftDi  M»  Nmnê  thêêamn^» 
itucTiptionum ,  p.  1S81,  2. 

*  OnUt«uioatr«d«]iBladoiiaèiiwJ«ttr«,aAr«fii4ê^  lk!iilPiiittl,év«qtiè 
4eVSl««i  V* lièdt»  k BM ami 8fw§,  !•  piinft  wrinat i  ffwitn faiiliir 
CRVX  «f  JGNfS  vktkÊom,  Ce  passage  seuiblerait  de  neture  àenggArer  l'idée 
de  la  fannole  CRVX  et  A6NVS.  Haie  cette  explieatioii  aérait  encore  môinâ 
mtafelle  que  cellee  qui  ont  été  d^à  pvopoaéea. 

*  Une  pièce  dn  cabinet  de  M.  de  Sankgr  n  été  reprodnile  dasi  le  reoaeil 
de  M.  CottbMMe  (JfeiNfloimf»  4$$  nrit  méro^bÊgimut  pl*  n*  16),  «reo  oette 
leçon t  A99?  (Table  alphabétique ,  p*  11  )•  Haîa  le»  caraeièrea  inaorita  aur 
ce  tiieaa  &*aatoriient  paa  cette  leçon,  car  on  n'y  vdt  qa^nne  crois  Infbnne» 
dégteécée  de  la  eroix  ancrée,  aecortée  d*nne  L  reaYeraée,  on  d'us  C  et 
d*aa  A, 
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L'une  des  pièces  de  notre  série,  le  trieiis  de  Pnlatium  {\f 
Palais)  (n*  21  j,  présente  au  revers  une  croix  boulelée  qui. 
tournée  de  gauche  à  droite ,  semblerait  former  le  mot  ELICl 
ou  ELIGI[iiil  \  St  Ton  admettait  cette  )e(  on,  les  deux  letues 
çravées  sous  les  (l(.'ux  bras  de  la  croix,  seraient  un  C  eiun 
L.  Mais  si  on  T écartait,  il  faudrait  lire  les  caractères  c,\: 
et  comme  ce  triens  ofire  d'une  manière  très-acoentuée  le 
style  de  la  fabrique  limousine ,  et  qu'on  ne  peut  y  voir  me 
reproduction  du  type  châlonnais,  rintcrprétation  propos»^ 
par  M.  de  Long[)érier  pour  la  monnaie  frappée  à  Issoiitt 
serait  inapplicable  dans  l'espèce. 

Il  V  a  encore  moins  de  doute  à  avoir  sur  notre  triais  de 
Medianocla  (n*  17),  Meyzonneys,  dont  le  travail  limousin 
est  bimi  caractérisé  «  et  qui  porte  dans  le  champ  du  revers, 
aux  deux  cdtés  de  la  croix,  les  marques  G  A. 

h"  Les  lettres  de  la  quatrième  espèce  sont  les  lettres  nu- 
mérales, destinées  à  exprimer  la  valeur  légale  de  la  moim&i« 
sur  laquelle  elles  sont  inscrites. 

On  connatt  des  sous  d'or  qui  contiennent,  à  Texergoe  oa 
dans  le  champ  du  revers ,  accostant  la  croix  ou  le  globe 
crucigère,  les  lettres  XX.  1  ^ 

Un  plus  grand  nombre  de  tiers  de  sou  portent  à  la  mfiOK 
place  les  chiffres  V.II.,  qui  sont  relativement  aux  précé- 
dents dans  la  proportion  de  1  à  5 

Il  résulte  de  pesées  faites  avec  un  grand  soin,  sur  des 
espèces  de  bonne  conservation ,  au  Cabinet  des  roédaîllesde 
la  fiiblioUieque  impériale,  que  le  poids  de  Taureus  était  de 

*  M.  Ch.  Robert,  dans  sa  Notice  fur  1rs  monnaie. i  rn^rntinainMi éê 
tion  d*  feu  y.  Kenaud  de  Vaucoulmr*.  Metz,  IB51,  p.  23. 

'  *  Voir  notamment  Bev.  numism.,  année  1839,  p.         et  1840,  p.  264. 

*  T.i>9  exemples  sont  assez  fréquent?  pour  qu'k  Mît  loperSa  4'es  dtcr. 
^ut  an  voir  on  dana  notre  série  ^  n"  85. 
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Sà  graius  et  celui  du  triejis  trois  i'oiâ  moindre ,  soit  de 
28  grains.  Or,  il  est  à  remarquer  (jpie  Ton  et  l'autre^  diviséç 
par  A,  leur  commun  diviseur,  donnent  précisément  pour 
ïeiir  quotient  respectif  les  nombres  ci-dessus  indiqués  de  21, 
(1)^1),  et  7  (VII)  ;  et  cescbiUres  représentent  efTectivement 
le  nombre  de  siiiques  que  valaient ,  au  moins  jusqu'à  la 
deuxième  moitié  du  vi*  siècle,  le  sou  d*or  et  le  tiers  de 

sou  *. 

La  signification  de  ces  lettres  n'est  donc  pas  douteuse. 
Lé  poids  des  monnaies  diminua  sensiblement  dès  la  fin 

du  M*  siècle,  et  il  toniha  successivement  de  S.^  à  72  giains 
poui-  les  sous  d  or,  de  2b  à  20  grains  et  puis  de  26  à  2A 
pour  les  tiers  de  sou. 

Pourtant  les  marques  de  l'ancien  poids  étatent^maintenues 
iiu  VI»*  siècle  sur  les  pièces  de  nouvelle  émission,  par  la  rou- 
tine aveugle  de  graveurs  ignorants  qui  copiaient  les  coins 
des  âges  aniérieurs,  sans  se  rendre  compte  du  sens  des 
lettres  numérales  et  autres  qnZils  reproduisaient. 

Telle  est  encore  vraisemblablement  la  signiGcatiQU  de 
points  gravés  en  nombre  corre^ndanti  au  chiffre  VU  « 
comme  on  les  voit  sur  quelques  pièces  où  ils  sont  disposés, 
soit  par  quatre  et  trois ,  soit  par  quatre,  deux  et  un ,  ou  par 
et  un    ou  bieu  euliu  destines  à  com^îléier  un  nombre 

•  CoDMiUez  à  cet  elTet  le»^  ^nrants  trnT:tux  de  M.  B.  G:»irard  ,  fur  le  Syitèmê 
mamétaift  4$$  Francs  $09$  lê$  diux  prmièréê  races,  dauA  le»  prolégomënut  do 
Polypiyqus  d^JrmlMMi,  «t  daitt  Im  Bêtm  niÊVtismatinue  ^  année  16S7,  p.  306> 
Cr.  nniaî  1m  notices  de  M.  deLongpérier,  CoM«cl.  JfoiwMou,  préface,  p.  ZT 
•t  XTi.  — De  M.  CMTtftr  père,  BaiUèm  fatir*  mur  MMr*  monitùin.  ^ 
Ptt  Dnoheld»,  dma  U  Jlfciw  mim.,  année  1840,  p.  111  et  264.^DeM.  mon, 
Âttdki  iMNNimialj^iw»,  p.  89,  et  Camidsratian*  Mstoriquts,  etc.,  p.  30  «t  220. 

*  Dno»  on  trieus  de  Dnmtcdt ,  la  ct*4x  ««t  j>to6é^  rar  une  bate .  et  «nu  eette 
éiMe ,  â  Texergue ,  »ept  points  sont  ajn«  aligné»  :  :  : .  [Sotkt  àt  f«  Coiteet*- 
JfcHw«M«,  n*  169,  p.  7t  . 
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dont  U  première  partie  est  ligarée  par  une  lettre  muné- 
raie  S 

Parmi  nos  monnaies  limousines,  il  en  est  une  et  peut-être 
deux,  sur  lesquelles  od  observe  les  mairies  dont  il  s'agit 

An  revers  du  trteos  de  BrUHûcim  (d*  86),  le  globe  cru- 
cigère  est  accosté  des  lettres  namérales  V.  II. 

Le  triens  de  Gemiliarum  /'monétaire  Aectarius)  (n"  16\ 
porte,  au  revers,  la  croix  cantonnée  :  1'  d  un  point  sur 
chacan  des  bras  ;  2*  de  deux  points  sous  ctiacuo  des  bns; 
8*  sous  la  base ,  de  quatre  points ,  dont  l'un ,  placé  immé' 
diatemenl  au-dessous  de  )a  croix,  est  beaucoup  pius  <ippa- 
rent  que  les  trois  autres. 

Ce  dernier  point,  réuni  aux  six  points  qui  cantcmnent  la 
croix,  forme  le  nombre  sept. 

De  plus,  au  droit,  le  nom  du  monétaire  et  la  lettre  il. 
initiale  de  sa  qualité,  sont  suivis  de  trois  pobts  rangés  tn 
irian§l€.  Réunis  aux  quatre  pobts  placés  en  exergue  sous 
la  base  de  la  croix  du  revers,  ils  donnent  eiK^ore  le  cbliïre 
sept. 

Si  ces  coïncidences  ne  sont  pas  Telfet  du  hasard  ou  d'un 
simple  caprice  de  Vartiste  qui  a  dessiné  les  coins  du  triens 

dont  nous  venons  de  parler,  on  devra  y  reconnaître  une  dis- 
position assez  curieuse  des  signes  numéraux  employés  dans 
le  monnayage  mérovingien.  Max.  Dei^ocbe. 

*  Sur  une  pièce  deClotairc  II,  le»  Uvius.  anitvi  <!«  VU.  tout  représeotte» 
|»ar  quatre  points.  Loc  cil.,  u*  M,  p.  31. 

(  La  êmte  à  tm  aiUre  numéro,  ) 
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EXPLLCATlOiN 

U£  U  LÉGENDE  DJiiS  DEMËRS  FllAPPI^  VMi  i»ONi> , 

COMTE  D£  Touu>Di]C  (  l037-l(HiO  ). 


Parmi  les  nombreuses  monnaies  du  moyen  âge  décou- 
vertes, en  dans  les  restes  de  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  à  AoBie,  se  timmieiit  quelques  deniers  d'argent 
IMXtnt  le  Bom  d*un  comte  Pons,  PONGIO  GOMfiS.  M.  de 
San  Quintino  puWm  Tun  de  ces  deniers  qui,  au  revers, 
offre  la  légende  VRBS  TOLOSA  *.  lin  autre  denier,  re- 
cueilli d'alKird  par  IL  fiestner,  chargé  d'affaires  de  Hano- 
màBome,niefiitapport6  àParisetfai  eu  lasatisfeetion* 
de  le  faire  acquérir  par  la  Bibliothèque  impériale  ;  il  porte 
au  revers  la  légende  circulaire  +A1ANRG0  et  au  centre 
REX.  Le  stjfle  des  deui  pièces  est  tellement  identique  que- 
je  ne  pou\'ais  hésiter  à  les  considérer  comme  IVappées  par 
le  ménie  comte  et  dans  la  même  ville.  Aussi  ui-je  men- 
tionné comme  étant  fabriqué  par  Pons  comte  de  Toulouse 
(iOS7-i060)  le  denier  dont  je  reproduis  îd  la  figure 

*  Jfontlf  dei  dtamo  $  dtW  «adwiino  Mcofo  waptrU  imi  liiiilorm  di  Bxma  ,  1840 , 
4»,  pt  I,  n«5. 

.  •  «Met rfMWNiaw  *  I»  cQikeUm  IkmiÊftm,  p.      H  2ff7,  n*>  50t. 
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Mais  si  cette  attribution  était  toute  simple  et  toute  natu- 
relle, l'explication  de  la  légende  du  revers  n'était  pas  aussi 
facile;  à  diverses  repriaes,  cette  légende  a  été  discutée  par 
de  fort  habiles  namismatisles  qui  ne  sont  point  panrcnns 
à  en  trouver  la  sigiiificaUon.  Oo  a  dit  que  les  car^ciéres 
qui  la  composent  ne  pressentaient  aucun  sens,  on  a  aussi 
vouln  y  trouver  le  mot  ARAGONl;  enfin  moi-même  j*ai  cm 
reconnaître  dans  +AIAN  RGO  une  copie  trës-allérée  du 
XPIGIIANA  RELlCiiO  si  commun  sur  les  osonnaies  cariu- 
vingiennes. 

Je  suis  heureux  d*avoir  aujourd'hui  à  remplacer  cette 

interprétation  hypothétique  par  une  explication  qiii ,  je 
TespèrCt  ne  paraîtra  pas  contestable  à  ceux  qui  connaissent 
bien  rhisUnre  de  la  France  méridionale. 

Il  m*a  semblé  que  puisque  d*un  oMé  de  fat  pièce,  nons 
irouvoLib  PONClU  COMtS,  lé,L;cndc  dans  laquelle  le  iiuui 
est  à  Tablatif  et  le  titre  au  nominatif,  nous  ftfwnmi>«^  auto- 
risés à  Ibre  de  Tautie  cùtô  AliU<iRGO  £EX  avec  le  même 
mâange  de  cas  $  d'autant  pins  que  nous  voyons  encore 
WILMO  COMES  sur  la  monnaie  de  Gmllaume-Taillefcr  père 
de  Fous.  Cette  oi^servatton  une  iois  acceptée  ou  ne  peut 
se  refiiser  à  reconnaître  dans  AUNRGO  R£X  une  forme 
méridionale,  languedociennet  du  nom  du  roi  de  France 
eonteinp^Drain  de  Poui>,  c'esl-à-dire  de  Henri  I",  fîls  de  Ro- 
bert (iOdl-lOaO). 

[L'autorité  des  chartes  que  je  vais  indiquer  pins  bas,  ne 
paraissait  tellement  décisive  que  j'avais  rédigé  ma  notice, 
en  ccNiàSiderant  la  restitution  de  nom  comme  un  fait  acquis, 
Jofsque  voulant  comparer  le  demer  de  Pons  avec  le  desa» 
que  j'en  avab  fait  autrefois,  j*ai  trouvé  dans  le  médaillier 
de  la  bibliothèque  impériale  un  second  duiuer  acheté  plus 
récemment,  pièce  qui  est  tout  à  fait  semblable  a  la  pre- 
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utèie  quBDt  au  cOté  ipû  porte  le  nom  du  comte,  mais  qui 
•Il  rems  noos  montre  la  précienae  variante  +AIANRI60. 

Nous  ajouloiis  ce  revers  à  notre  vignette.] 

AIATWGO  est  très-certaioemexit  une  forme  altérée  ;  et  il 
est  as8es  curieia  de  la  tronver  non-seolement  sur  le  denier 
dôoonTerl  à  Saint-Paul,  mab  encore  sor  tme  obole  qui  a 
fait  partie  de  la  collection  de  M.  Poey  d'Avant  *.  11  seiabic 
qu  il  y  ait  là  un  système  qa'il  ne  faille  pas  confondre  avec 
on  oubli  du  graveur.  Ou*  si  Tcm  veut  considérer  l'oaussion 
d'un  1  comme  le  fait  de  la  négligence  de  cet  artiste,  il  faudra 
admettre  que  les  coins  de  la  maille  étaient  gravés  en  même 
temps  que  ceux  du  denier,  de  telle  sorte  que  l'erreur  ne  pou- 
fait  être  reconnue  qu'au  moment  où  Ton  tirait  &  la  fois  des 
épreuves  des  uns  et  des  autres. 

J'ai  dit  que  VYILMO,  PONCIO.  AIANBGO  ou  AIANRIGO 
étaient  à  l'ablatif;  c'est  une  expression  grammaticale  pour 
indiquer  la  terminaison  de  ces  noms,  qui  s'autorise  encore 
de  ce  que  la  forme  moderne  de  )yilhlmus  et  de  Ptmrms 
était  GuUlem  et  Pons.  Cependant  nous  ne  devons  recon- 
naître dans  cette  terminaison,  que  le  résultat  d'une  igno>- 
rante  coniusiuii. 

fieportons-nous  aux  protocoles  que  les  graveurs  de  mon- 
naies pouvaient  lire,  ou  entendre  lire,  dans  les  chartes  pu- 
bliées de  leur  temps. 

Année  1U5G. —  In  tnense  oclvbi  is,  retjnante  ÀLilS'HlCO 
rege^inplaciloapudlolatam^  miles  nomme Bemarduê  Odal- 
finis*,  etc. 

Nous  voyons  la  formule  teanaïUe  Âianneo  rege  dans  des 

'  DescTi}.iion  diS  monn.  ieign.  franç,^  pL  XV,  n"  1.  —  Cf.  \n.  XXVi,  ii"  ^ 
tbxle  p.  213,  tt  Supplcmmt.  p.  458. 

•  Voyrz  cet  acte  picpux  qui  sont  cités  a  ia  «une  aana  i'iiutotre  gtwrakdu 
Langmdoc,  t.  U  ,  prtuvtt,  coloDoe*  1B7  «  225. 
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actes  de  1036,  iOS6,  lOèl,  iOÀS,  1051,  1052,  1053, 
1054  '  ;  regnanle  Praneomiii  rege  Àimrko^  en  1043  et 

10â9. 

Nous  pourrioDS  citer  vingt  documents  écrits  eu  Languedoc 
oft  ee  trouve  eette  forme  du  nom  d*Henri  I*.  Des  chartes  de 
l<y$î  à  i05A  et  de  iOèS  nous  fouroissent  :  régnante  Aien^ 
rico  rege.  Deux  chartes  du  cartulaire  de  Bt  aulieu ,  abbaye 
située  à  Textrémité  méridionale  du  Limousin,  nomment 
Henri  f**,  Aîonrkuë;  un  autre  acte  du  même  recueil  porte 
Aienrieui^,  Enfin  dans  le  cartulaîre  de  Tabbaye  de  Lez&t. 
près  de  Pamiers,  existait  une  pièce  écrite  vers  1035,  et  poi^ 
tant  :  régnante  Anrigo  rtge.  Cette  dernière  forme  nous  ra- 
mène à  la  légende  des  deniers  dans  laquelle  un  6  est  sub- 
stitué au  C. 

C'est,  ou  le  remarquera,  un  aciieminement  vers  la  forme 
italienne  Arrigo.  La  lettre  N  d*itnrtj^  aura  été  entraînée. 

absorbée  par  la  force  de  TR  que  nous  trouvons  redoublé 
dans  le  nom  d'Henri  de  Boiirgo^^ne  tel  que  nous  le  donne 
l'antique  poème  du  Cid  :  el  conde  don  Annick  ce  qoi 
montre  Tintensîté  de  la  prononciation. 

Si  nous  consultons  les  chartes  de  Toscane,  nous  Tt»n- 
controns  en  10*21 ,  Kinrigo  gratia  dci  mangous  imperaior 
Augusto;  en  1024»  Enrigu$  gratia  dei  imperator;  en  1054, 
tempore  Erifji  gratia  dei  magnus  imperator  augustî;  en 
1057,  Eiirigo  felicissimo  regem;  en  1066,  Régnante  doouio 

*  Les  àùux  aciefl  do  1051 ,  dans  ï*vn  desquels  on  troave  mentionné  S«tié» 
riykdi  Ûê  â»na,rwê  Thotwtamn ,  proviennent  d«*  tTdlîvo»  dofaUMje  de  MonCO- 
lieu.  Yoy.  A.  Maltnl .  Cûttulain  it*  eomnumu  de  fane.  iioc.  de  Cgromomu,  1'. 
1867.  t.  i",  p.  «2. 

*  Max.  Deloche ,  CaTtulmre  de  StaïUieu ,  n«*  LXXX ,  CXSX  et  CX1X. 

*  Sandies ,  C&lêeeim de po«êia$  imMtemae ,  1779,  i.  1 ,  vm 801S,30#« 31S(^. 
3X08.    Damiu  Hinftrd ,  Poem»  d»  Cid ,  Paris ,  1888,  p.  800  è  232. 
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SmingiiT^gim\  otc.  LeG  a^Mré  UMcan  ronà^t  mieux  que 
le  G  l'arteiIatîoD  aUeoMuiâe  CH. 

Le  nom  germanique  HeinricU,  donné  par  le  duc  Otton  de 
Saxe  a  son  fils  ne  en  876^  parait  avoir  été  apporté  dans  la 
ÀmiUe  royale  de  Fnmce  par  Gerberge  et  Hedwige,  ûlies  de 
fieori  rCKseleor.  Gerberge,  femme  de  Loub  d'Outreneri 
eut  a  Laon  un  lils  qui  recul  le  nom  d'Henri  et  qui  luuui  ui 
peu  de  temps  après  son  baptême  ;  sa  sœur,  lledwige , 
kma»  de  Hugues  le  Grand,  doona  le  mâmeoom  au  aecoud 
de  869  file.  Plus  tard,  Guillaume  Tûllefer,  père  de  notrç 
comte  Pons  et  de  Constance,  femme  de  Robert,  avait  aussi 
nommé  un  de  ses  ûls  Henri  \ 

Pour  mieux  foire  comprendre  cette  transmission  de  nom, 
nous  plaçons  ici  un  tableau  généalogique  des  princes  dont 
nous  avons  parlé  : 

HBm  I.*0l8tl«im.  né  en  1176, 
roi  d«  Oernuuiie  en  918. 

I 

BBmuDBBATllEBB.       Hbdwxos,  ffioune  de  Iluinies  le  Gnmil  (903-466,. 

I 


Su]iT-HnBi,né  en  972,      HnoOBS  Cxtkt.     Bb5ui  ,  duo  4e  Bourgogne, 
aymwr  1002-1024. 

Gvn  i  ^t  mt:  Tmt  i  kfeb. 
ROBBBT-COVnAirCB.     POKS.  HsitBi, 

^  I 
*  I 

Ukkri  I*%  roi  de  France. 

On  voit  clairement  par  ce  tableau  le  lien  de  ramiiie  qui 
unissait  le  roi  de  France  Henri  l""'  à  Pons  de  Toulouse,  et  il 


1  CoMMO  MIa  Rem,  Smit  crttiietojiw^^pi— loltcct  étgli  ûiMeMémekiêimr- 
tit9i4i  nMpMW,  1789<  t.  I,p^  52,53,  2>  partie,  p.  36,  61,  64,65.  Jciepco- 
ém»  lee  tescte*  Uds  qu'ils  Mmt  Apportée  dans  cet  oovrnfEe. 

*  A  la  6n  d*nn  aete  rédigé  à  Carcassonne  964,  on  tronw  i>it<?  eumnift 
trnioift  Hearieias  qai  dicitnr  Lentarina.  Hi$t,  ffé».  du  Z4N«0Wfdac,  t,  Ufpnuref, 
wl.  138. 
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parait  probable  que  cette  pareotô  aura  cootribve  à  déter- 
miner le  comte  à  placer  sur  sa  momiaie  le  Dom  du  tqî  de 
France  dont,  au  reste,  il  reconnaissiût  la  soaTSranietédios 

ses  actes  publics,  Miilheureusement  riiistoire  de  Henri  l*' 
est  extrêmement  obscure;  ni  Guillaume  de  Jumiéges,  oi 
ilaoul  Glaber  ne  noua  ont  appris  quelle  part  il  a  pu  prendre 
dans  les  affaires  du  Languedoc. 

L'existence  du  nom  d'un  roi  de  France  sur  une  monnaie 
baronale  n*est  pas  un  fût  entièrement  iiouTeau.  Nous  avins, 
en  1842,  fût  connaître  un  denier  d*Hervée,  évêqoe  de  fleto- 
vais,  sur  lequel  on  lit  IIVGO  lŒX  HEllVliVS  '  et  nous  pin- 
sioos  que  :  «  la  présence  des  deux  noms  indique  un  simple 
hommage  de  la  part  de  révèque,  plutèt  qu'un  partage  do 
droit  monétaire  et  des  revenus  qui  en  étaient  la  consé- 
quence. »  Cette  o])iiiion,  émise  il  y  a  seize  ans,  nous  pou- 
vons la  reproduire  au  sujet  des  deniers  de  Pons  de  ïouiouse 
*  portant  le  nom  du  roi  Henri  I^. 

On  remarquera  que  le  P  barré  figuré  au  centre  de 
noire  denier,  est  l'initiale  du  nom  de  Pons ,  et  reproAiît 
en  même  temps  le  monogramme  du  Christ,  tel  qu'on  te  voit 
sur  tant  de  lampes  chrétiennes  et  sur  la  monnaie  d'or  de 
Constantin,  de  Consiaace ,  d'Arcadius,  d'Anliitmius  et 
d'autres  empereurs. 

ADRl££f  DE  Lu^GP£iU£&' 

•  MtmÊ  mmniuMii^, IStt ,  p.  m.^M.  Bigot, dm»  mu  CMgijtf-Jir^ 
•MMt  A» rofoiNw^l  tftirA* <fc  AtlOffM,  •  pttblid,  p. 97,  un d«iii«r  «u «iw*^ 
Dreux,  rar  lequel  on  lit  le  nom  de  iaint  Louis;  nudt  on  n*/  vdtpobt  le  a* 
dodue  de  Bretagne,  et  r«iiteiir  ooneidAce cette  noneii  oooine Me eaette* 
raçoo. 
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MONNAIES  DE  CRÉPY. 

DOL'ZlkltE  SIECL£.  } 


PeudaDt  longtemps,  on  no  connut  d'autre  monnaie  de 
Crépy  que  celle  qa*ont  publiée  do  Gange  et  après  lui 
Duby  *  ;  M*  Poéy  d'ATaot  est,  je  crois,  le  seul  qui  en  ait 
donné  tidc  varii  té*.  Je  ?tiîs  nssez  heureux  pour  o (Tri r  au- 
jourd'hui aux  amateurs  de  la  uumismatique  du  moyen  âge 
deux  deniers  inédits  de  cette  ville  ;  je  leur  soumettrai  en 
même  temps  quelques  observations  sur  ceux  qui  ont  déjà 
été  publiés. 

Mais  commençons  par  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'bistoire 
do  Valob  et  de  ses  seigneurs  à  l'époque  qui  va  nous  occuper, 

c'est-à-dire  pendant  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle. 

On  sait  que  Raoul  IV  ,  comte  de  Vermandois  et  de  Valois* 
monrut  sur  la  fin  de  Tannée  ilôi  %  laissant  de  sa  seconde 
femme  Alix  pu  Pétronille  de  Guieiu»e«  trois  enfants,  un  fiLs> 
et  deux  filles.  Le  fils,  nommé  Hugues,  prit.lcnomde  liaoul 
à  la  mort  de  son  père,  se  maria  et  mourut  sans  postérité  le 
17  juin  1167*.  L'atnée  de  ses  sœors^  Élisabeth  ou  Isabelle, 

<  DaCauge,  GloMorïMi.  «tc.,digeMit  HeiMchel,  t«IV,  p,9a2,  td>.  zxiv, 
V  6L  —  Dnbj,  JTiMMic*  i$$  taronj,  t.  II,  p.  48,  pl.  uxtiii. 

*  fiMy  ^AfÊDî,  DêHfipikmdumommiÊê^  âHgtuufialn  FrtmçaUê»  compotant 
MCotlMMon,  p.  406, pl. zzTi^ n*  14» 

•  L'iri  4t  lùérifÊf'  IM  4M«ff,  ia-fd..  p.  65i. 

«  CoHIette,  Mimoirtâ  pmr  unir  à  thUMn  dii  VemwMM,  t.  Il ,  p.  93tK 
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avait  i^pousé,  eD  liôO,  Philippe  d'Alsace  qui  devint  comte 
de  Flandre  à  la  mort  de  son  père,  en  1167.  Elle  hérita  de 

son  frère  les  comtes  de  VcrmaiHlt)is  cl  de  Valois,  et  mourui 
le  26  mars  i  1 83  '  sans  laisser  d  cnlaots.  La  seconde  liile  de 
Raoul  IV,  Ëléonore,  épousa  : 
i*  Vers  1160,  Godefroy  de  Namur,  qu'elle  perdit  pea  de 

temps  après  : 

2*  Avant  Fan  1167,  Guillaume  V,  comte  de  Nevers,  que  la 
peste  enle^'a  à  Saint- Jean-d* Acre,  le  *2h  octobre  1168  ; 

3"  En  1171,  Mathieu  d'Alsace,  comtedc  lioulogoe,  qui  fut 
tué  Tao  117S,  au  siège  de  Dreincourt,  dans  une  guerre  entre 
le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre  ; 

4*  A  va  11  L  1177%  Mathieu  111,  comte  de  Ueaumont-sur- 
Oise,  qui  mourut  en  1208  ; 

5*  Enfin,  selon  M.  Douet  d'Areq,  Étienne  i**,  comte  de 
Sanrerre.  Klle  vivait  encore  en  12:?P. 

Philippe  d  Alsace  fut  donc  comte  de  Valois  du  chef  de  sa 
femme  de  1167  à  I18S  ;  mais  à  cette  dernière  époque,  il 
était  tombé  en  disgrâce  à  la  oour  de  France,  et  à  la  nouvelle 
de  la  mort  d' Elisabeth,  le  roi  le  fit  sommer  de  rendre  à  la 
comtesse  Êléonore  les  biens  dont  sa  femme  avait  hérité 
comme  sœur  atnée  de  Raoul  V.  11  répondit  à  Philippe-Au- 
guste que  ces  comtés  lui  ayant  été  donnés  par  un  diplôme 
tlu  roi  Louis  Vil,  que  lui-même  avait  ratifié  depuis  son  avé- 

*  Coiliette  met  U  mort  d'Klisaheth  au  18  avril  1182,  et  Carllcr,  Ihstcên 
dnekiéf  YaMê,  êa  26  iMi«  11S3.  Toy.  Douet  d'Areq,  Rmhtrcktê  mr  k$  melm 
nmtm  i»  Beanmoitl-êm^Oiaê^  dam  k»  Doenumla  inédit»  j/MUê  pv  k  MM 
d««  Antiquaires  de  i^cardie,  t.  lY,  p.  c. 

*  Carlier,  1. 1,  p.  534,  dit  que  le  comte  de  Beaomont  viviit  depuis  prie  4e  iîx 
ans  avec  Éléonore,  quand  die  perdit  ta  raur  en  11S8.  Elle  figare  #•  IIH 
Jane  uni»  charte  de  Mathieu  ^  BcaniRont.  I>miet  d*Arrq ,  for»  citai». 

*  l>«u*l  d*Arcq,  p.  CIX. 
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uemeBi  au  trône,  il  devait  les  conserver  \  Nous  m  repro- 
duifOQS  pas  ici  le  récit  des  négocialioos,  des  préparatifs  de 
guerre  et  des  hostilités  qai  s'ensuivirent  ;  il  nous  suffit  de 
savoir,  qu'au  uiomcnt  uu  jiour  la  seconde  fois,  une  action 
généiale  était  imminente,  une  enirevue  fut  ménagée  entre 
les  deux  parties»  et  qu'il  en  résulta  un  accommodement  par 
lequel  Philippe  d'Alsace  cédait  au  roi  les  comtés  d'Amiens 
et  de  Verraandois,  en  recevant  un  revenu  iixe  en  échange, 
et  la  comtesse  Éiéonore  entrait  en  possession  du  Valois,  qui 
reviendrait  à  la  couronne  avec  ce  qu'elle  tenait  à  Saint- 
Quentin,  au  cas  où  elle  mouri  ait  sans  enfants.  Ce  traité  fut 
conclu  à  Anueuâ  après  les  fêtes  de  l^àques  de  Tan  l  Le 
mari  d*J^éooore  était  alors  Mathieu  iU,  comte  de  fieaumoiitr 
stiF-^Mse.  C'est  donc  le  premier,  ou  plutôt  pcut*ètre  le  seol 
de  SCS  nombreux  époux  qui  ait  *Hé  comte  de  Valois  et  de 
Crépy  et  qui  puisse  en  avoir  exercé  les  droits  et  porté  le 
titre*  11  prit  môme  cette  qualité  avant  le  traité  d'Amiens, 
immédiatement  après  la  mort  de  sa  belle -sœur  Élisabeth, 
ainsi  que  Carlier  le  prouve  par  différentes  chartes*.  Sui\ant 
ie  même  historien \  tout  de  suite  après  la  conclusion  de  la 
paix,  il  y  aurait  eu  un  accord  particulier  entre  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste, d'une  part,  et  le  comte  et  la  comtesse  de 
IVanmont,  d'autre  part,  touchant  les  deux  comté»  de  Ver- 
iuundois  et  de  Valois;  il  aurait  été  ]>assé  sur  la  On  de  Tan 
118A  ou  au  commencement  de  liSo,  et  bien  qu'on  ne  le 
connaisse  que  par  des  extraits  fort  succincts,  on  saurait  qu'il 
pia  lait,  entre  autres  choses,  que  Mathieu  ne  prendiaii  plus 
le  titre  de  seigneur  du  Valois  qui  serait  réservé  à  Ëléonore. 

1  Urliar,  t.  I,  |>.  519 

*  /dcfRi  p.  528. 
»  idem,  p.  034. 

*  tdm,  p.  836, 
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Carlier  ajoute  qu'à  partir  de  cette  époque  les  chartes  cessait 
eo  effét  délai  donner  ce  âtre.  Cependant  IL  Donetd'Aroq 

a  publié  des  pièces  dans  lesquelles  Mathieu  figure  comme 
dominus  Valcsii  iusqaen  1192,  et  dans  Tacte  cooiinDatifde 
la  commune  de  Ghaony  daté  de  1186,  nous  le  vofons  pa- 
raître comme  eomei  BelUmomit  et  Cretpei*,  De  pins,  on  a 
une  charte  de  1191  qui  contient  un  accord  àéCm'aU  (Jirmam 
pacew)  entre  Philippe-Auguste  et  ^léonore  au  sojet  du 
Vennandois  et  da  Valois*.  Je  crois  pouvoir  eondmre  de  tout 
cela,  sans  Tooloir  contester  cependant  l'existence  dn  traité 
(le  1185,  que  du  moins  il  ne  fut  pas  toujours  exactement 
exécuté,  et  qu'il  faut  reporter  jusqu'en  1192  l'époque  à 
laquelle  Mathieu  cessa  de  prendre  la  qualité  de  srîgneur  dn 
Valois  ;  tout  en  reconnaissant  qu'en  somme  et  de  plus  en 
plus  il  ne  joua  dans  les  ailaires  de  ce  comté  qu'un  rOle  se- 
condaire. 

Ainsi  et  pour  nous  résumer,  de  1167  à  118A,  Philippe 

d'Alsace,  de  droit  ou  de  fait,  est  sei^cur  du  Valois. 

Mathieu  III  de  UeaumoDt  est  le  premier  et  peut-être  le  seul 
des  maris  d'£léonore  qui  ait  pu  être  seigneur  de  cette  pro* 
vince.  Dès  1183  il  en  prend  le  titre,  et  le  conserve  jusqu'en 

1 192,  ('•{)oqiic  à  laquelle  il  cesse  définitivement  de  le  porter. 
Passons  maintenant  à  l'examen  de  nos  monnaies. 


+  [P]H1LIPVS  GOM.  Dans  le  champ,  GRESPI  en  deux 
lignes. 

*  Dooet  d*Aroq,  foeo  diafo,  f.  ciii,  32, 35, 37,  SB,  88,  SS  «t  140. 

*  Mci»,  p.  cil  et  54. 
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R  +  [SJIMON .  FECiT.  Croix  pattée ,  caatonDée  aux 
i*'  et  h*  d'un  croissant  ayant  deux  points  en  avant  et  un 

«lire  en  arrière  ;  aux  2*  et  8*  d'un  S.  Poids  0s80.  L'exem- 
plaire est  très-usé  ;  un  autre  mieux  conservé  pèserait  au 
noias  0«90.  Denier  de  billon,  de  la  riche  collection  de  M.  F. 
Hallet,  d'Amiens,  qui  a  bien  voulu  m'autoriser  à  le  publier, 

et  que  je  prie  de  nouveau  de  recevoir  tous  mes  remercî- 
ments. 

Cette  monnaie  appartient  évidemment  à  Philippe  d*  Al- 
sace ;  la  légende  du  revers  SIMON  FEGIT  ne  peut  laisser 

aucun  doute  h  cet  ^'gard*.  Quaut  au  mot  CRESPÎ,  il  ne 
me  semble  pas  douteux  non  plus,  quoique  i'R  ait  presque 
raj^pareoce  d'un  1  tant  les  traits  ajoutés  au  jambage  ver- 
tical sont  faiblement  marqués.  Mads  cette  circonstance  peu 
importante  est  sans  doute  duc  à  une  faute  du  graveur, 
plutôt  qo*à  un  accident  de  la  fabrication.  Je  ne  vois  pas 
d'autre  atelier  monétaire  auquel  ce  nom  puisse  convenir, 
d'autant  plus  qu'une  monnaie  de  ce  poids,  frappée  en 
Flandre  à  cette  époque,  serait,  je  crois,  une  nouveauté  bien 
plus  singulière  qu'un  R  imparfaitement  rendu*. 

Outre  rintéiét  que  lui  donne  le  lieu  de  son  émission, 
cette  pièce  ollrc,  si  je  ne  me  trompe,  le  premier  exemple 
d'une  imitation  du  type  royal  de  France,  faite  par  Philippe 
d'Alsace  ;  cette  forme  va  m'aider  à  préciser  un  peu  plus  la 
date  de  la  fabrication  du  denier.  On  se  rappelle  qu'après 
avoir  joui  longtemps  de  la  plus  grande  faveur  à  la  cour,  et 
avoir  même  été  régent  du  royaume,  le  comte  de  Flandre 
fut  en  guerre  avec  Philippe-Auguste  «  depuis  la  mort  d'Éli» 
sabeth  jusqu'au  trmté  d'Amiens ,  c'est-Mire  du  20  mars 

'  Rmmê  mmitmaH^,  1843,  p.  119  et  279. 

*  YiotorOaillerdi,  Rkhrelut  ««r  fw  moMMlct  d$9  comUu  â$  FUmân^  etc., 
lSSS,p.48. 

isse.^1.  e 


Digitized  by  Google 


82  Miiioius 

1183  jusqu  api  us  les  fêtes  de  l'àquesde  1184  ;  il  me  semble 
que  c'est  à  ce  momeat  plutôt  qu'à  tout  autre  (pi'ii  dot 
coDtrefaire  les  espèces  royaleSt  et  par  conséquent  fiin 
forger  la  moDUÙe  qui  nous  occupe.  On  poarrdt  peu^ètie, 
pour  ne  pas  poser  des  limites  aussi  rapprociices  Tune  de 
Tautre,  reculer  la  première  juaqa'en  iiSIt  année  qai  vit 
commencer  la  disgrâce  du  comte.  On  ooonait  les  pîAni 
qu'il  frappa  à  Amiens,  à  Péronne  et  à  Saint-Quentin* et dost 
les  types  sont  tout  difTérents  de  celui  que  nous  venons  de 
rencontrer;  malgré  l'autorité  du  savant  Lelewel* ,  je  m 
disposé  à  les  croire  antériewes  à  cette  époque. 

\uiciiiiaiii  te  riant  le  denier  que  M.  Poëy  d'Avant  a  pub]ié,el 
sur  lequel  je  demande  la  permission  de  rappeler  l  aite nuoo. 

+  MADS  GOMfIS  FUNDR£.  Dans  le  champ*  GR£SPleB 
deuxlignea 

t{,  «5 IMON  ME  FECIT.  Croix  pattéc ,  cantonnée  aux 
l^'etA'  d'un  croissant  ayant  en  avant  deux  points,  et 
derrière*  on  autre  point  ;  aux  2*  et  S*  un  Sb  Denier  de 
billou  ;  il  est  maintenant  au  cabinet  des  médailles  ;  je  Fai 
pesé  avec  grand  soin  et  n  ai  trouvé  que  0^,Sà  au  lîeade 
17  grains*  poids  indiqué  dans  la  descriptioa 

Cette  monnaie  a  été  firappée  à  Crépy,  ceci  est  certais  ; 
mais  par  qui  Ta-i-elle  été  ?  Cette  question  est  piu:>  eini^ar- 
rassante  à  résoudre. 

Le  savant  numismatiaie  qui  l'a  fait  connaître  la  donnai 
Mathieu  d'Alsace,  oomtede  Boulogne,  troinème  mari  d*titéo> 
nore  ;  mai<?  il  ne  se  dissimule  pas  lesdiffîcul  les  que  œîic  aim- 
btttion  rencontre,     l'on  iait  attention  aux  dates  que  j  ^ 

«  JtwtM  fM*miMiaMgM,18S7,pig.llS,pLT,]i**6  «i  7.«lUMS,p*Iie. 

*  Lelewel»  KmmUmêHtu*  du  moymd^e,  troisiL-me  partie,  p.  S6S. 

*  Je  m'en  npporte  pour  la  leoture  à  eeUe  à<t  Poëy  à*Anai  qtie  je  repro- 
4ui*.  Je  tûâ  MakBMiK  obaemr  qn*  l*état  de  )•  pi^  eet  pc»  miiftiiiiit 
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rappelées  en  commençant,  on  verra  en  eilet  que  Mathieu 
d'Alsace  était  mort  depiûs  dix  ans*  lorsque  sa  youyo  hérita 
ds  Valoia  Gomment  dès  lors  aurait-il  pu  frapper  monnaie 
dans  la  capitale  de  ce  comté  ?  Doit-on  supposer  que  Philippe 
ait  permis  à  son  frère  de  faire  ainsi  acte  de  souveraui  dans 
«me  ville  qui  loi  appartenait»  à  laquelle  il  tenait  consîdé- 
rablementS  et  de  se  parer  du  même  coup  du  titre  de  comte 
de  Flandre?  Gela  me  paraît  impossible.  Je  trouve  encore  une 
objection  dans  le  type  de  cette  médaille.  Mathieu  d'Alsace 
eût-il ,  par  suite  de  je  ne  sais  quelle  cveonstanee»  battu 
monnaie  à  Crépy,  je  ne  crois  pas  qu  il  eût  voulu  uï  mùmc 
qu  il  eût  pu  contrefaire  les  espèces  royales,  chez  son  frère, 
alors  que  celui-ci  jouissait  à  la  cour  de  France  d'une  faveur 
toojoiôrs  croissante,  puisque  cette  émission  devrait  remon- 
ter à  une  époque  antérieure  à  1173.  Les  monnaies  de  Bou- 
logne qui  lui  ^partiennent  sont  tout  à  fait  diUérentes,  et 
ainsi  cette  imitation  aurait  été  réservée  prédsément  pour 
rendioit,  où  tout  nous  dit  qu'elle  devait  le  moins  avoir  Ueu. 

Ces  raisons  m'ont  porté  à  chercher  une  nouvelle  attrî- 
hation  pour  ce  précieux  denier,  et  je  préfère,  tout  en  réclap 
nuudt  l'indulgence  pour  l'opinion  que  je  propose,  le  donner 
à  Mathieu  111  de  Beaumont.  Il  aursdt  été  frappé  après  la 
mort  d'Élisabetb,  avant  le  traité  d'Amiens,  et  serait  une 
véritable  contrefaçon  de  ceux  de  Philippe,  faite  par  son 
beau-frère  pendant  que  oe  dernier  soutemdt  la  guerre 
contre  lui  et  prenait  le  titre  de  seigneur  du  Valois,  sans  en 

*  Girliar ,  i.  I,  p.  897, 6SB.  «  PliiUppe  a»  «éd»  qn*«v9e  Uphw  panda  poim. 
H  iMte  MiâitqiMlonqii'llMitTatDntiM  mifbliiiMr  Mts«Dtiaieiitt,et^ 
piQOver  MU  da  ni.  —  En  >bmdcimiatld  MmCé  de  Vakii«tle  mpciltt  èbip 
tMtt  deGimpy,  te  ûomUéb  Flandm  fit  «ii  Mexifioe  qui  lai  ùoûU  eher.  L»  dé* 
plaiar  qii*il  «n  oonçnt  le  porU  à  rompre  ttM  le  roi  FfaUippe-AugosIe,  «i  afin 
de  n*Bm  plue  mo  lui  «aeviiee  réletfoiii,  U  Si  henmiege  de  MU  comté  de 
Flaadm  as  tôt  d*Allciingiie,  fils  de  rempefenr  Frédirio. 
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avoir  encore  la  posaeasIoD.  Il  est  presque  identiquemeiit 

copié  sur  celui  que  je  viens  de  publier,  et  pouvait  très-faci- 
lement passer  pour  émis  par  le  puissant  seigneur  dont  les 
armées  occapaient  encore  Crépy  et  le  pays  qui  en  dépen- 
dait La  plus  grande  difTérence,  après  celle  da  nom,  con- 
siste dans  la  qualification  de  COMES  FLANDRE.  Mais  il 
n'est  pas  impossible  que  Ton  découvre  quelque  jour  une 
monnaie  où  Philippe  paraisse  avec  ce  titre  ;  de  plus,  dans 
cette  usurpation  et  cette  addition  qui  peuvent  sembler 
d'abord  extraordinaires,  même  compromettantes  pour  le 
succès  de  la  contrefaçon,  ne  doit-on  pas  voir  au  contraire 
une  précaution  de  plus  prise  par  Mathieu  oo  par  son  gra- 
veur, pour  assurer  le  cours  de  la  pièce  qu*il  émettait,  et  sur 
le  revers  de  laquelle  il  avait  grand  soin  de  conserver  le  nom 
de  SIMON  7  Si  cette  attribution  est  admisOf  la  date  de  la 
fabrication  se  trouvera  fixée  du  même  coup.  Elle  ne  poom 
varier  que  du  26  mars  li8S  aux  environs  de  Pâques  118â. 
-  Je  range  à  la  suite  de  ce  denier  celui  qui  a  été  dooDé 
par  du  Gange  et  par  Duby ,  et  dont  voici  la  description  et  la 
figure  plus  exactes,  prises  sur  l'exemplaire  qui  se  trouve  au 
Cabinet  des  médailles. 


+  MADEVS  GOMES.  Groix  pattée,  cantonnée  aux  1"  et 

4*  d'un  C  ;  aux  2*  et  3*  d'un  point  ou  besant. 

^.  GR1SP£TVM.  Dans  le  champ*  CRESPl  en  deux  lignes, 
accompagné  de  deux  aonelets  en  dessus  et  de  deux  en  des» 
sous.  Denier  de  billon  bien  conservé.  Poids  0<,90. 
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Mathieu  ne  cherche  plus  à  contrefaire  les  monnaies  de 
aon  beau-frère.  Le  SIMON  FEGIT  a  dispani,  et  si  k  GRESPi 
en  deux  lignes  est  on  reste  du  type  précédent,  d'abord 
était  sage  de  conserver  quelque  chose  de  la  forme  à  laquelle 
les  populations  étaient  habituées,  et  ensuite  il  n*a  rien  de 
Flamand;  c'est  avant  tout  une  imitation  des  espèces  roya- 
les, îmitalion  très-fréquente  alors.  Le  comte  de  Beaumont. 
est  maintenant  de  fait ,  comme  de  droit,  comte  de  Valois  et 
eo  exerce  tous  les  droits.  Ce  denier  a  donc  été  frappé  après 
le  traité  d'Amiens  s  mais  en  même  temps  avant  1102,- 
époque  à  laquelle  nous  avons  vu  que  le  mari  d'Éléonore 
cesse  définitivement  de  prendre  la  qualité  de  dominus  Va- 
leiii  et  semble  s'eilaoer  complètement  derrière  sa  femme. 

Nous  arrivons  maintenant  à  celle  des  pièces  de  Mathieu' 
que  j'ai  cru  devoir  placer  en  dernier  lien  par  ordre  de  fa»- 
bricatioo. 


+  MAD£VS  COKES.  Groix  pattée,  cantonnée  aux  l**  et  V 
d'un  S  et  aux  2*  et  $*  d'un  croissant. 

ij?  CRISPETVM .  Dans  le  champ  AnO  accompagné  en  baut^ 
et  en  bas  d'une  petite  fleur  de  lis  couchée  et  d'un  point. 
Denier  de  billon  petit  Pends  0*,^^ — Demaeollection. 

Cette  monnaie  est  de  Mathieu  de  Beaumont,  et  a  été 
frappée  à  Crépy,  ainsi  queTindique  la  légende  GRISPETVM. 
Mais  en  outre»  cUe  oflre  une  curieuse  particularité.  Que 
signifie  ce  mot  ANO  qui  remplace  dans  le  champ  oelû  de 
CRESPI  usité  ordinairement  ?  Je  ne  irouvc  moyen  de  l'ex- 
pbqaer  qu'en  y  voyant  une  abréviation  d'Aliénor. 
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J'arooe  qu'Ole  est  ringolièiB^  que  je  n'ai  paBiucoatrè 

cette  forme  sur  les  pièces  de  Saint-Quentin,  snr  lesquelles 
est  inscrit*  on  le  sait»  le  nom  de  la  comtesse  ;  suis  je  puis 
du  iBoioacherrinacriptîim  tracée  sor  la  prédeitt  me  diM^ 
par  Aliéner  de  Guienne  à  Louis  VII%  par  ce  prince  à  l'abbé 
Suger,  qui  en  ût  présent  au  trésor  de  Saint-Deois,  ou  lI  a 
été  loDgtenqps  conservé.  8ar  le  pied  de  oe  vase,  qui  se  voit 
aujourd'hui  an  amséo  da  Loane»  on  lit  : 

HOC  VAS  SPONSA  DEDIT  ANOR  REGI  LVDOVICO, 
MITADOLVS  AVO  MIHl  R£X  SANGTlSQVfi  SVG£a. 

On  supposerait  peut-être  qu*Anor  est  une  forme  ap- 
partenant exclusivement  à  la  Guienne  ;  mais  pour  mmiret 
qu'elle  a  existé  en  PicaidiOt  il  me  snffîim  de  lappeler  k 
petit  hameaii  «tué  près  de  Vmins  qui  se  nomme  La  liranée 

d'Anor. 

C'est,  je  croist  la  première  fois  que  sur  un  denier  le  nom 
d'mie  femme  parait  à  côté,  on  pour  être  plus  enct,  in 

revers  du  nom  de  son  mari.  Toutefois,  il  ne  serait  pas  îd- 
possible  que  Matliieu,  gêné  pour  frapper  monnaie  comm 
comte  de  Valois  alors  qu'il  en  avait  abandonné  le  titre, 
mais  ne  voulant  pourtant  pas  y  rmoncer,  ait  coatmné  àk 

faire  avec  la  permission  en  quelque  sorte  de  la  comtesse 
Éiéonore,  et  en  mettant  ses  nouveaux  deniers  sous  la  pn>- 
lection  de  son  nom,  en  même  temps  qu'il  renonçait  aa 
GRESPI  en  deux  lignes  pour  prévenir  ou  peut-étie  nèoe 
pour  apaiser  les  réclaniations  royales. 

Ces  deux  motilis  expliquent  noo-seulement  la  possibilité, 
mais  même  la  presque  nécessité  d'un  ciiaiigemeat  daosli 
type  employé  auparavant,  et  par  là,  la  variété  qui  eàik 
dans  les  monnaies  de  ce  seigneur,  variété  qui  pourrait 
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étonner  dans  des  pièces  si  rares  et  qui  offrent  cette  parti - 
cukrité  que  presque  chaque  forme  n'est  connue  que  par  un 
emnplaire'. 

Si  maiDtenaDt,  nous  jetons  un  coup  d*cBil  sur  rensemblé 

dfâ  quatre  deniers  que  je  viens  d'exaiiiiner,  et  dans  Tordre 
que  je  leur  ai  donné,  nous  verrons  que  le  second  reproduit 
pnsqœ  identiquement  le  premier,  comme  «ne  mie  eon* 
trefaçon,  et  que  sur  tous  les  deux  le  root  CRESPI  ou  CIESPI 
en  deux  lignes  se  trouve  au  droit,  comme  la  légende 
FRANCO  sur  les  deniers  royani;  sur  le  troisième,  nouS' 
retrouvons  encore  CRESPI  en  deux  figues  ;  mais  il  passe 

an  revers,  sur  lequel  la  légende  SLMÛM  FLCIT,  tout  à  fait 
caractéristique  de  Philippe  d'Alsace,  fait  place  au  nom  de 
l'atelier  répété  sous  U  fonne  GR1SP£TVM.  U  croix  vient 
aoeompagner  le  nom  du  comte,  et  les  S,  sans-doute  ini- 
tiales de  SIMON,  qui  la  cantonnaient,  disparaissent  devant 
des  G  qui  rappellent  encOTe  le  lieu  de  démission  ;  sur  le  à* 

enfin         s  efface  à  son  tour,  mais  CRISPETVM  reste,- 

pour  rattacher  cette  monnaie  à  la  précédente  et  par  elle  aux 

deux  premières,  et  ainsi  nous  passons  saccessivement  du- 

gpf  avec  SIMON  FECIT  au       avec  CRISPETVM,  et  de 

celui  d  au  ORlSPJîTVM  avec  km.  L'S  reparaît,  il  est 
vrm,  dans  les  cantons  de  la  croix  delà  dernière  pièce;  mais 

ce  détail  ne  me  semble  pas  devoir  infirmer  respèoedefi^ 
fiatîon  que  je  viens  d'indiquer. 

*  Ce  MatliicQ  de  Bt-aurnoot  parait  destiné  à  offrir  lux  curieux  dc«  moniments  ■ 
•ÎD^iHer^.  Ou  a  de  lui  un  sceau  »«  rêver» duquel  figure,  comme  contro-sccau, 
IMiui  d'Kléonore,  pcédeémenl ,  comme  sur  notre  monnaie ,  le  nom  de  sa  femme 
M  trouverait  au  révère  du  nen ,  si  l'on  admettait  mon  explication.  Ce  fait  très- 
rare  va  sigillogrnphic  est  assex  remarquable.  (N.  de  WaiUj.—  ÉténutUi  ét 
r,  U  U,  p.  5.) 
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Les  pdds  peurait  encore  fournir  un  argument  en  nt 
faveur.  Us  sont  à  peu  près  égaux  dans  les  trois  premiers 

deniers,  si  l'on  fait  attention  aux  degrés  de  consen  ation 
fort  différents  pour  les  deux  premiers  d'une  part,  et  le  troi- 
sième, de  l'autre  ;  maïs  le  quatrième  est  beaucoup  [to 
léger,  et  Ton  pourrait  peut-être  considérer  cette  dinmiatioD 
de  pesanteur  comme  un  signe  marquant  en  quelque  sorte 
l'amoindrissement  de  l'autorité  et  du  droit  du  sdgneur.  qni 
rémettait. 

Au  reste,  ce  sont  des  observations  que  je  présente,  et 
non  des  solutions  que  je  prétends  fournir  ;  je  m'estimerai 
heureux  si  mes  recherches  paraissent  de  «pielque  utilité  aux 
maîtres  de  la  science. 

£aJN£ST  D  ACY. 
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MÉDAILLON  INÉDIT  DE  GRAZIA  NASI. 


ou  «BATBDB  JBAM  PAQL  rOOQUn. 


En  1838,  M.  Charles  Lenonnant  acheta  à  Florence  le  cu- 
rieux médaillon  de  bronze  dont  nous  donnons  ici  la  gravure. 
Cette  belle  iiièoe«  qui  n'a  pas  de  rêvera,  est  conservée  au 
Cabinet  des  médailles  de  la  Biblîotbèque  iin])cna]e  où,  jus- 
qu'à présent,  elle  est  restce  sans  attribution.  Elle  repré- 
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sente  le  buste  d'une  jeune  femme  élégamment  parée,  accom- 
pagnée de  rinschption  bilingue  : 

M^WJ  .  HM^STIA  •  A.  JE,  XVIU  (umo  Ktfttù  lmm\  doodavigeaîi&o). 

Sur  la  partie  iroaquée  du  bras  ou  remarque  la  signature  P. 

La  première  <p]esti(m  à  rés<iudrepour  TexpUcation  de  ce 
médaîllon  était  œUe-ci  : 

La  légende  hébraïque,  par  suite  d*une  fantaisie  que  Fé- 
nidition  du  xvr  siècle  ferait  comprendre,  e\prune-t-elle  le 
nom  d'une  dame  chrétienne ,  ou  bien  nous  oblige-Uelle  à 
chercher,  parmi  les  familles  israélites,  ime  peraonne  à  la* 
quelle  paissent  oomreiiir  les  noms  qui,  da  reste*  se  lisent 
sans  difficulté,  Grazia  Nasi? 

On  pense  bien  que  nous  avons  dû  porter  notre  examen 
des  deux  cdtés«  et  que  œ  n'est  pas  sans  quelque  peine  que 
nous  sommes  parvenu  à  trouver  le  renseignement  qui  nous 
était  nécessaire.  Quelque  bref  qu'il  soit,  il  est  uéaomoms  de 
natare  à  nous  éclairer  assez  comi^étement.  Noos  y  ratta-  % 
ehoos  d'aiUeoiB  diverses  indications  subsidiaires  qal  en  &- 
cilitent  l'intelligence,  et,  une  fois  rattention  fixée  sur  ce 
point,  il  est  probable  qtie  d'autres  découvriront  des  textes 
qui  ont  échappé  à  notre  prendère  enquête. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  Nomologia  o  âi$€uno$  UgtUês^ 
Imanuci  Aboab,  après  avoir  rapporté  des  faits  accomplis 
sous  le  gouvernement  de  Côme  le  Grand ,  duc  de  Toscane 
(iô37-l5ôà),  s'exprime  ainsi  : 

m  Presque  dans  le  même  temps,  notre  naition  [juive]  jouît 
de  la  libéralité  d'une  très-généreuse  dame,  qui  iuiia  très- 
illustre  SeùoraDoûa  Gracia  Nasi,  sur  les  vertus  excellentes 
•Iles  nobles  actions  de  laquelle  ou  pourrait  écrire  des  livres 
de  grand  exemple.  EQe  ne  voulut  pas  accorder  sem  lilustre 
et  unique  iiiïa ,  pour  femme ,  à  de  trës-nches  comtes  et  mar- 
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quis  de  familles  étrangères  ^  qui  la  lui  demaoUèrent.  Le  Sei- 
gneur loi  donna  pour  gendre  son  propre  neveu ,  l'illustris- 
mm  et  digne  d'immorteUe  renommée  Senor  Don  Joieph 
Vtd,  très^mériUnt  duc  de  Nacaia,  couronne  trës-bonorable 
des  Hébreux  portugais.  » 

•En  ces  mêmes  temps,  mi  peu  anparayant,  etce  fut  en 
ramée  5202,  suivant  le  comput  chrétien  15S2  »  etc.  *• 

Nous  traduisons  cette  dernière  portion  de  phrase  qui  n'a 
plus  de  rapport  avec  notre  sujet ,  pour  montrer  que  Grazia 
Nan  florissait  ajprès  Mais  la  ptom  est  tellement 
vague  qu'éUe  nonsfoutnit  seulement  une  limite  supérieure 
sans  nous  permettre  d'étaJjlir  une  distinction  claire  entre 
l'époque  où  Grazia  Nasi  s'illustra  par  sa  générosité  et  celle 
0&  ells  derâit  la  belle-^nèrededon  Josepli.  Gelni-d,  d'ail' 
knn,  ne  prit  le  titre  de  duc  de  Naeaia  qu'en  1507,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Nous  devons  iaire  remarquer  la  forme  de  la  légende 
bébraîque. 

nK^r>a  (Grazia)  est  un  nom  ISfaninin  à  Tétat  absolu  comme 
8*il  était  suivi  du  mot  ^le  ;  car  n^'iri  (Nasi)  est  au  mas- 
culin et  se  rapporte,  par  conséquent,  non  pas  à  Grazia 
penonnellement,  mais  à  son  père.  L'usage  du  nom  de  fa- 
mille n'existait  pas  réellement  chez  les  juifs  à  cette  époque, 
et  si  leurs  relations  avec  les  chrétiens  les  ont  amenés  à  s'en 
aenrir,  c'est  une  sorte  de  fiction  qui  disparaît  ordinairement 
dsDS  l'hébreu,  par  exemple  dans  les  inscriptions  funéraires  *. 

*  I«  ttKto  poffte  «  it  otroê  ymm,  n  Je  pcmc  qa'U  s'agit  là  de  pmomngw 
4tottfM»  à  U  vwe  imëlita. 

'  ihm^ogia  0  diêemnoê  kgakit  wmgmMM  fvr  tl  «frlaoso  A.  Jf .  JlniMiiiif  Ahoob 
0.  JT.,  iiyicla  «4Mm,  eenQUbi  y  mmiêda  por  Rtligr  I>  hMk  Lopw.  £d 
Amecdun,  anao  648T  (17S7«,  |».  38B. 

*  Lm  iMNM  do  tUIm  «nip1oj4t  ooiBiii«  iurmm  ptncmiÊt  poar  d«f  komm» 
pannteiii  déjà  ven  le  ndlira  du  xwt*  «èele;  mais  «0  m  font      «ooon  d«» 
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Cependant  ici  on  s'est  conformé  à  la  coutume  européenne 
qui  consiste  à  appliquer  un  nom  masculin  à  une  femme. 

Le  nom  de  Nasi  est  connu  panai  les  bonnes  et  anciennes 
&mUles  Oorentines.  Osas  le  catalogue  des  noattres  de  U 
monnaie  de  Florence  nous  trouvons,  de  1385  à  lii9i,  qua- 
torze membres  de  la  famille  Nosi  qui  gouvernèrent  la  tem 
pendant  vingt^un  semestres*.  Suivant  Scipion  Anuniiato, 
Maso  Albizi,  mort  en  iA9t«  avait  marié  sa  cinquième  fîDe, 
Bartolomea,  à  Filippo  Nasi  '  qui  ne  ligiire  pas  parnn  les  do- 
mini  momlx;  mais  il  y  a  ceci  à  noter  que  Nasi  qui,  cbei 
les  chrétiens,  a  une  origine  grecque  on  latine«  est  aussi  la 
iranser^itofi  du  mot  hébreu  mtra^  prince,  qui  est  un  sur- 
nom comme  le  chaldéen  cohm  affecté  aux  descendante  d'Aâr 
ron,  et  n*a  aucune  relation  qu'une  ressemblance  de  son  avec 
le  nom  italien.  D'ailleoiv  ce  surnom,  comme  tous  les  mots 
sémitiques,  n'a  pas  d'orthographe  en  caractères  latins;  on  le 
rend,  suivant  la  prononciation  du  pays  où  on  le  transcrit, 
par  I<iasi,  Nassy»  NaiL  Grazia  et  son  neveu  don  Joseph  ne 
soit  donc  pas  de  la  famille  florentine  dent  nous  venons  de 
parler*.  Don  Joseph,  qui  joua  un  rôle  très-important  dan» 
les  événements  accomplis  pendant  la  seconde  moitié  du 
xvr  siècle,  n'a  pas  été  l'objet  d'études  bien  approfondies 
de  la  part  des  historiens  ;  les  chrétiens  en  parlent  avec  nm- 

nociii  de  fâmllle  comme  wttm  le»  enteodooi.  Voir  à  eo  sujnt  le  rëi-oarieaz  pedt 
volume,  pnblié  parM*Koppelinann  Lieben,  5oti.s  le  titre  rleSrpftfrGal-«(,*<»ral- 
*teininâchr%ften  des  pragtr  iirael,  alten  Friedhofs,  Prag,  1856. 

*  Giovan.  Villani  e  Gerardo  Gentili,  Istoriadtl  forma  iom,  publiée daaf  It 
tecueil  d'Argelati,  1752,  t.  IV,  p.  50  à  70. 

*  Velle  FnnùijUt  nobUi  forent. ,  part.  I*,  p.  42,  C. 

'  Il  y  avait  aussi  dos  N'ussi  en  Diilmatie.  Un  ronp  <le  rnnon  tin'  5uran  p<c«il 
v;Ù6settu  turc  par  la  pnlère  do  Simon  Na5si,  do  Zara,  fut,  dit-on,  mie  des  cause* 
qui  détermincrent  Soliman  II  à  fair»'  la  j:nerrr  aux  Vciiititr.*.  Mci^ray.  IJitt, 
gén.  dn  Turc$t  1. 1,  p.  645.  —  Hammer,  Ui*t.  de  Vtmp.  ctiom. ,  t,  V,  p.  266. 
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cune,  les  nrasulnans  Taicceptent  comme  le  favori  de  leur» 
suhhans;  les  juifs  (œox  du  moins  dont  nous  avons  pu  con- 
sulter les  ouvrages)  gardent  le  silence  sur  son  origine.  Voici 
comment  s'exprime  Mézeray  dans  son  hisioiredtts  Turrs  : 

«  Yo  luif  et  Espagnol,  on  aorty  des  luifs«  que  iadis  Ferdi- 
nand chassa  d*£spagne ,  nommé  lean  llicqné ,  lequel  n^avoh 
laissé  Prouince  Chrestienne  où  il  ne  se  fust  arrcsté,  non 
comme  vn  passant  ou  pour  y  trafiquer,  miuis  pour  épier  ce 
qui  s'y  faisoit,  afin  d*en  faire  âpres  son  profit.  Ayant  donc- 
qoes  négocié  à  Lion ,  puis  à  Marseille ,  et  de)&  passé  à  Rome^ 
visité  la  Sicile,  et  demeuré  quelque  temps  à  Venise,  où  il 
fut  sollicité  de  se  faire  Glirestieo  :  finalement  il  s'en  alla  à 
Gonstanttnople,  où  il  trouua  moyen  d'estre  présenté  à  Selim,. 
auquel  il  sceut  faire  entendre  tant  de  choses ,  comme  il  auort 
l'esprit  subtil,  que  ce  Priuce  le  prit  en  affection.  Voyant 
doncques  vn  si  bon  commencement  à  ses  entreprises ,  ce 
mescbant  gamîment  se  fit  premièrement  Turc ,  pub  il  corn* 
nienra  à  solliciter  Selim  contre  le  Duc  de  Necsie  \  »  Claude 
IJatou,  prêtre  de  Provins  au  xvi*  siècle,  dit  dans  ses  mé- 
moireê  que  Selim  11  se  disposa  à  la  conquête  de  l'Ile  de 
Chypre ,  à  Tinstigation  du  Portugais  Jean  Mkhez ,  grand 
seiirnenr  de  sa  cour  *.  Dans  le  rappoj  t  d'un  ambassadeur 
vénitien  (i5ÔC),  conservé  dans  les  archives  d'Autriche,  oa 
remarque  ces  mots  :  «  Il  povero  duca  di  Naxos  arrivato  a 
CostantiQTopoli  per  dîr  le  sue  ragtonf  contra  quel  Ebreo 
Giotam  Micheff  quondam  Giuseppe  ISassy.  per  esser  statc» 

'  Hist.  Qffi.  des  Turr<i,  1662,  iu-lulio,  t.  I,  j>  6B5. 

«  Mémmns  de  Claude  IJahm^  pubiiïé  par  Félix  Bourquelot ,  1857,  in.-t»  ^ 
p.  609.  Lo  prôtre  du  Provins  s'exprime-  ainsi  à  propos  de  U  conquête  da  Chypre  : 
-  C«  que  j'en  ai  pn  dire  d  dessus  a  esté  par  le  recueil  qae  «i  fUet  4e  plu- 
ftieurs  pcrsonoei  qni  ae  vantoient  d'y  avoir  eeté  priseiitee,  tant  U  nadbn  fhn- 
^yae  que  câ{ittgno!lo  at  italienne»  «wae  leaqnelle»  je  me  sais  trouvé  à  drraraea 
Coia.  " 
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datoU  soleiiinaniente  Naxos  ed  Androd  »  Dajis  la  corres- 
pondance du  duc  de  Ferrare ,  notre  personnage  est  noBuné 
Zuan  Miches.  On  trouve  dans  un  rapport  d'Albert  de  Wy», 

ambassadeur  de  l'empereur  Maximilicn  en  1567  :  ((  J.  Miches 
christianus  allicitus kebraico  virgiitis  conjugw^ ohm  Josephus 
de  Nassis,  gulosus»  apud  Setimum  dum  adbuc  Magaene 
ageret,  dux  Nassîœ  creatus.  «  Albert  de  Wyss,  qui  était 
flamand  et  ne  connaissait  pas  bien  les  faniilks  de  la  Tos- 
cane ,  parait  avoir  pris  don  Joseph  pour  un  des  Nasi  chrétiens 
de  Florence.  Le  rabbin  Almosnino  dit  :  a  Don  José  Nassi, 
judio  de  nacion.  »  Une  note  en  italien ,  étudiée  aux  ardnvcs 
de  Turin  et  traduite  par  M.  de  Maslatrie,  contient  ce  pas- 
sage :  tt  Le  Yisir  remit  à  Cocino  une  lettre  de  créance,  en 
date  du  28  novembre  156St  et  signée  de  Joseph  Naxi,  juif 
portugais,  appelé  autrefois  Jean  Michel,  alors  puissant  à  la 
cour  du  grand  Turc  et  en  relation  avec  le  Piémont  *.  »  Mm 
un  firman  turc,  adressé  au  doge  de  Venise  par  le  giaod 
vizir  et  traduit  par  H.  de  Hammer,  désigne  ainsi  don  Joaapli  : 
u  Le  modèle  des  pei^nnes  de  qualité  le  bey  franc  Vasif 
Nasi  » 

M.  de  Hammer,  dans  un  antre  endroit  de  son  livre,  8*61- 
prime  ainsi  :  «Joseph  Nassy,  ni  en  Portugal,  où  il  portait 

M  le  nom  de  don  Miguez  et  l'un  de  ces  juiis  appelés  Mor ms^, 
»  auxquels  la  force  avait  ûnposé  une  conversion  apparente 
»  au  christianisme,  s'était  rendu  avec  son  frère  à  Gooalao- 

»  tinople  à  Tépoque  où  Souleiman  régnîut  encore.  Là  9tm 
n  amour  pour  une  juive  aussi  riche  que  belle  le  fit  bienu)t 
»  rentrer  dans  la  foi  de  ses  pères  » 

*  Cité  pftr  HimiBer,  Biêt.  ét  Vtmp,  ollom. ,  t.  TI,  p.  385^ 

*  é$  rtl«  de  CAypft»  1B06.  t.  UI,  pramièm  partie,  Doramate,  p. 

*  Mut,  i»  ftmp,  ottom. ,  t.  VI,  p.  IIR. 
«  M.,  p.  383. 


Digrtized  by  Google 


ET  miSEKTATIONS.  06 

luianuel  Aboah  dit  bien  que  don  Joseph  était  un  juif  por- 
tugais, niais  noD  pas  cpi'il  fût  né  en  Portngal ,  ce  qui  est  fort 
différenl^  puisque  la  première  de  ces  expressions  indique 
un  rit  ou  communion.  Néanmoins  laissant  de  côté  Zuan, 
forme  dialectique  italienne  de  Giovanni»  remarquons  que 
MigueBSgnifieen  portugus  fiU  de  Mkhd  (il  faut  donc  dire 
non  pas  don  Miguez,  mais  dom  Joa/j  Miguez),  et  paraît  bien 
indiquer  une  origine  lusitanienne  \  Ce  que  nous  savons  po- 
sitivement, c^est  que  la  juive  épousée  par  le  iavon  de  Sélim 
était  la  fille  de  Graâa  Nasi;  et  si  don  Joseph  s'était  réelle- 
ment fait  chrétien,  on  comprend  très-bien  comment  sa  tante 
aura  repoussé  les  grands  seigneurs  qui  lui  demandaient  la 
laain  de  sa  ûUe  unique  «  dont  le  mariage  devait  ramener  à 
la  loi  de  Hoiae  un  membre  de  sa  propre  famiDe. 

Le  savant  historien  de  l'empire  ottoman  nous  apprend 
eocwe  que,  par  suite  d'une  correspondance  qui  s  était  éta- 
blie entre  Roustem-Pacba,  gouverneur  de  Bade,  et  le  duc 
de  Ferrare  Hercule  II ,  ce  dernier  écrivit,  le  0  mars  1558, 
au  grand  vizir  qu  il  accordait,  conformément  à  sa  demande» 
m  frère  du  juif  Zuan  Miebez  la  penaisnon  de  quitter  Ferrare 
eoUa  famiglta 

Nous  avons  dit  en  commençant  que  le  médaillon  de  Grazia 
Nasi  porte  la  signature  P.  Cette  signature  se  retrouve ,  avec 
la  date  i66A ,  sur  un  très-beau  médaillon  d'Hercule  II ,  duc 
de  Ferrare  «  de  Hodène  et  de  Reggio,  qui  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Le  Carpcutier,  et  qui  a  été  publié  par 
M.  Gonbrotise  dans  ses  Monuments  de  la  maison  (U  t  rance» 
On  reconnatt,  au  premier  coup  d'œil,  que  les  deuir  portraits 
sont  Mon  évidemment  l'œuvre  du  même  artiste.  La  forme 

*  Mignex  Mi  fonuc  de  Miguel  Pères  Pedro  oo  Pare,  Smcho  d« 
Staebo,  Yel—yte»  de  VelMoo,  Rodrigiicz  de  Bodrigo,  Hemtndet  de  Hermo» 

*  OM,  de  r<mf.  eftom.,  t.  VI,  p.  118.  Note. 
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des  lettres  latines*  des  virgules  qui  séparent  les  mots*  le 
grénetis  perlé,  la  richesse  et  le  style  de  rornementaâon, 

tout  en  un  mot  concourt  à  établir  une  ressemblance  évidente 
et  remarquable;  cette  analogie  de  style  et  d'ajusteoient  se 
distingue  mienx  encore  dans  la  médaille  frappée  à  Focca- 
sîon  du  mariage  d'Isabelle  de  France  avec  Philippe  II,  roi 
d'Espagne  (1559).  Cette  dernière  pièce  est  signée  I.  PAVL. 
PÛG.  F.  et  M.  Conbrouse,  qui  en  a  trouvé  un  exemplaire 
dans  la  collection  de  M.  Ferdinand  Borsio,  Tattriboe, 
aussi  bien  que  le  médaillon  d*Hercule  II  signé  P,  au  gra- 
veur Poggio  ^  Mais  nous  pensons  que  ces  deux  monu- 
ments ttumismatiques  sont,  comme  le  portrait  de  Grazîa 
Nasi ,  l'œuvre  de  Giovanni  Paolo  Poggini,  orfèvre  et  médail- 
leur  cie  Florence,  qui,  avec  son  frère  Dorijonico ,  avaii  com- 
mencé à  travailler  pour  Benvenuto  Gelliiii;  car  nous  ne  con- 
naissons pas  de  graveur  de  médailles  nommé  Poggio.  Nous 
constatons  néanmoins  que  M.  Gonbrouse  était  complètement 
dans  la  vérité  lorsqu'il  attribuait  an  môme  auteur  la  médaille 
d' Hercule  11.  et  celle  d'Isabelle  de  France.  Le  comte  Cico- 
gnara,  dans  sa  Sioria  délia  SeuUura^  et  après  loi  Ste&no 
Hcozsi  *  et  M.  Nagler  dans  leurs  dictionnaires  des  artistes* 

•  jHormments  d$  la  maison  df  France  ^  colUciton  dr  mfilaitlet ,  estampes  et  y<i^- 
trait*,  1856,  in-folio,  pl.  22,  28.  —  C^tte  pièce,  dont  li  exi»t«  un  Wl  exemplaire 
d'argent  k  la  Bibliothèque  impériale,  a  été  publiée  par  Cioognara»  Stor.  dglia 
scttlt. ,  t.  Il,  pl.  85,  n^4. 

l  •  Ihzionario  degli  architttti,  scultori^  pittort  <i'ogm  Uà^  dCoffninauom.WlÊm, 

U  III,  1832,  p.  164-165. 

•  .Vi    '  <iU'j£}ii£iues  Kunstlrr  lexicon,l,  XI,  p.  -113. 

(  ç*t  uilicle  (d'un  ouvrage  furt  uUic)  contient  ([uelqucs  erreurs  emprunt».^'»  i 
Tic'.zzi  par  M.  Nagler.  Lucrezia  et  Leonora  d'Esté  sont  inùi4uées  comme  «-tint 
filles  d'Alphonse  II,  qui  eat  leur  frère;  l'auteur  meutioune  une  médaille  de  Phi- 
lippe n  d'Espague  et  d«  m  femme  Anm  de  Portugal.  Or,  Marie  de  Portugal  ét^ 
morte  en  1045,  treize  ans  avent  l'enivée  de  Pog^ni  en  Espagne  (1556}  ;  la  idae 
•e  nommeit  «Ion  Marie  d^iLngleterre.  Quant  à  Anne  d'Aotricbe,  dont  on  eoa* 
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assni^nt  qae  1.  P.  Poggini  exécuta  des  médailles  représen- 
tant AlphoDse  H  d'Esté  et  sa  femme  Lucrezia  de  Medids 

(1558);  les  sœurs  de  ce  prince,  Lucrezia  et  Leonora;  qu'il 
eo  fit  encore  poui*  François  de  Lorraine ,  gendre  d  Hercule  II, 
pour  Bona  Sforce,  pour  Marguerite  d'Autriche,  pour  les  prio- 
cesses  de  Gonzague  et  d'Urbin,  et  pour  beaucoup  d'autres 
belles  dames  de  ce  temps.  Cicop^nara  possédait  environ 
claquante  médailles,  qu'il  attribuait  à  cet  artiste  émioeut, 
dont  il  dit  :  «  AIT  occhio  degU  intelligeoti  il  suo  laiigo  e  sa- 
porito  stile  si  conosce  dalunge  n  EfTectivement  le  style  des 
médaillons  signés  par  Pogf^ini  est  si  caractérisé,  si  saisissant, 
qu* après  avoir  vu  ces  médaillons,  on  reconnaît  sans  diffi- 
culté les  œuvres  anonymes  du  même  artiste  au  milieu  de 
celles  de  Pompeo  Lioni,  de  Jacopo  Trezzo,  de  Domenico  di 
Polo,  ses  émules  ou  ses  contemporains.  Cicognara  nous 
apprend  que  c'est  à  J.  P.  Poggini  qu'il  faut  attribuer  la  plu- 
part de  ces  charmants  médaillons,  exécutés  en  cires  de  cou** 
leur  et  décorés  de  perles  fines  et  de  filets  d'or,  que  souvent 
l'on  a  fait  passer  pour  des  ouvrages  de  Benvenuto  Geliini.  Or 

naît  la  médaillo  gravée  par  Poggini,  elle  ('pousu  Philippe  en  1570.  M.  Nagler 
cite  encore  un<^  niMHÎUe  représentant  le  pnpc  Clament  VII,  au  revers  de  Phi- 
lippe n ,  fmppt'e  en  1559,  à  Poccasion  de  la  paix  conclue  entre  la  France  et 
rt^pajfne.  Clément  VII  était  mort  en  vingt-dt  ux  ans  avant  l'avènement  de 
Philippe.  Tico^ii  dit  que  le  port  ;  ail  <iu  pnpc  était  fait  d'après  Ccllini.  Ceci  nons 
montre  l'origine  de  l'erreur  tjue  noue  relevons  et  qui  provient  d'une  fausse  inter- 
prétation d'un  pa*R»gp  de  Cicognara.  Cet  écrivain  dit  en  effet  qu'en  1559  Pog- 
gini avait  copié ,  pour  placer  au  revers  de  la  tdte  de  Philippe  II ,  le  type  allégo- 
rique qt»  CeUiid  »vaft  «mpoÊé  «i  1527  pour  Mrvir  de  revers  à  nne  tdte  de 
Clémaot  Vil.  (Soognani  a  toin  do  donner  la  gravure  des  denz  w^ddlles  (pL  85, 
R«*  9  et  7  ),  ce  qui  m  laisse  aucun  dont*  dans  l'esprit  dn  lecicnr  attentif.  Senl»* 
uMit,  Inmédaina  de  Qfoent  VU  est  de  1594.  Tieeaiadono  foomiàNagler 
riadieaâon  d*ane  médaille  îmai^naîre.  Géllini  avait  repféeenté  snr  sa  médaille 
rare  de  Janns}  Poggini  a  donné  une  preuve  de  son  érudition  «n  substituant  à 
cet  are  U  représentation  du  itm^  de  Janus  oopiée  des  monniries  de  Néron. 
•  Stor.  dilis  seuil.  Venesia,  ISIS,  in-folio,  t.  H,  p.  dOS. 
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Digrtized  by  Google 


d6  M&MOlAfiS 

peut  observer  que  dans  ses  médaillons  de  métal,  Poggini 
a  prodigué  ces  mêmes  ornements,  qui  donueut,  pouraiosi 
dire^  un  air  de  parenté  à  tous  ses  portraits  de  kaaiatL  Ûd 
poumit  mâiiie,àcetégard, reprocher  au  médailleur  floraitia 
non-seulement  une  trop  p:randc  unité  de  style ,  qui  fiuii  par 
devenir  monotone»  mais  une  reproduction  beaucoup  trop 
identique  des  ajusêemeots,  qui  semblerait  impliqiier  l'ab- 
sence d'imagination.  Nous  ne  savons  si  c'est  l'étiquette  opa* 
gnole  qu'il  en  faut  accuser;  mais  il  est  certain  que  c'est  à 
peine  si  on  peut  dislioguer  l'effigie  d'isabeUe  de  Fjaace, 
modelée  en  IMO,  de  celle  d'Anne  d'Autriche  eiécnlée  orne 
ans  plus  tard^  en  1570. 

En  1ÔÔ8,  i'oggini  alla  séubiir  en  Espagne,  à  Tolède 
probablement  t  car  ce  no  ûit  qu'en  IMO  que  lacov  fia» 
résidence àMadnd.  C'est  dansce  pays  qu'il  fit  la  belle  né- 
daille  d'Isabelle  de  France  ,  qu'il  a  siL^nn  e  I.  1*AVL  PO(i.  F., 
et  une  autre  médaille,  non  moios  précieuse,  pour  doiia  JuaAt» 
fille  de  Gèaries^Quiflit  et  veuve  de  domJoaô,  pnnoe  de  P<r- 
tugal  ;  cette  pièce^  dont  il  exisie  un  trds^bel  eienplaîie  de 
bronze  doré  à  la  Bibliothèque  impériale ,  est  signée  I.  PAV.  P. 
L'artiste  «  n'étant  plus  alors  dans  sa  patrie,  croyait  utile  de 
se  recomniaBder  à  l'aUention  publique,  «t  de  coustater  h 
marque  de  confiance  que  loi  arait  donnée  le  monarque  es- 
pagnol en  le  chargeant  de  graver  sa  médaille  de  mariage.  A 
Fen«ne<,  où  il  était  bien  connu,  il  se  contentait  d'ioeoiie 
sur  ses  temres  l'unique  lettre  P,  ou  mémo  il  ne  les  «gmit 
pas  du  luuL.  Eneflet,  nous  avons  retrouvé  à  la  l'.ililiothèque 
impériale  diverses  médailles  qui  se  rapporteut  aux  indica- 
tioos  fournies  par  Oicognara^iotd'autpes  que  cemulevie 
cite  pas ,  toutes  du  même  travail  et  accusant  une  mène 
origine.  L'une  de  ces  médailles  représente  Lucrezia  de  Mè- 
dicia  au  revers  d'Aiphonse  11,  qui  T  épousa  en  ibôiL  Ctue 
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péoù  a  été  toppée  du  vhnat  même  du  duc  Hercule  il,  car 
Alphonse  n'y  porte  que  le  titre  de  prtfiM  de  Femure  ;  BeUini, 

qui  l'a  publiée  et  qui  la  classe  à  Tannée  1558,  n'a  donné 
«ocune  indication  sur  son  auteur  *  ;  la  pièce,  à  la  vérité, 
est  sans  signature;  mais  la  coiffure  de  la  princesse  et  Tar^ 
rangenient  de  sa  robe  se  retrouvent  exactement  dans  le  mé- 
daillon de  Grazla  Nasi.  Une  autre  tidus  offre  les  poiiiaiis 
des  deux  sr^urs,  Lucrexia  et  Leonora,  liiles  d'Hercule  U 
et  petites-filles  de  notre  roi  Louis  XII;  cette  dermére 
pièce  porte  la  date  1552,  et  la  ngmiture  P  qui  parait 
n'avoir  pas  été  remarqu«^e  *.  Sur  uue  autre  encore  nous 
voyons  les  traits  d'un  frère  de  ces  princesses,  Louis 
d'Esie,  qui  devint  plus  tard  cardinal  et  archevêque  d'Aucb< 
Un  médayion  sans  revers  nous  montre  Alphonse  d'Kste ,  ne- 
veu du  duc  Alphonse,  avec  la  date  1557.  Tne médaille  d*ai'- 
gent,  faite  en  i65A ,  représente  un  Irère  d'Hercule  II ,  Fran- 
fiÀB  d*EBlè,  marquis  de  Massa,  ainsi  que  te  buate  de  asn 
leveu  Alphonse ,  alors  prince  de  Ferrare  '  ;  enio,  dans  les- 
piancbes  de  Litta  nous  trouvons  une  médaiile  du  même 
fhmçois  d'Esté,  avec  la  date  i56à,  ayant,  au  revers,  U 

•  DetU  monete  di  Ferrara.  tVrrare,  1761,  in-1",  p.  207.  —  Voir  la  note  do  !«• 
yftge210.  Belliui  n'a  fait  aucune  observation  nn  sujet  de  la  BÏguature  V  qui  se  • 
voit  rar  les  motmatu  d^Horcnle  II  publiées  p^r  lui,  u"*  5, 6,  7  et  10.  Ces  mon- 
naiee  sont  l'œuvre  de  Poggini.  Soo  firère  I>6meoieo  ooatiiiM  It  gttmtê  été 
edni  après  la  départ  de  Jean-Pftnl  pour  l'Espagne }  m  flgnatnre  la  toit  sot-Im 
mmmwltÊ  d^Alplionsen  frappées  on  ISSMon  1565.  Bellini  qui  les  publie,  p.  217' 
•ISIB  do  YmmêgÊ «lté  ph»  baot,  a'»  éomU  à  eo  Ait  mm»  ittaiitièii.  <—  Yoj. 
«Md Uttft. FMri^ ctmniua^  faM.  XXVI,    50.  —  Tr4t.4$  mm,  MU  Uai,, 
t.I^pl.  zzSyOoS,  p.  35. 

<  littft,  Fm»t§l«$ MMrt  <f0l»,  faM».  XXYI,  n*» 4a.  4S.  —  Tréê,  é$  mm,  Méd,, 
MbL,  t. n,  pL  XXT,  4,  p.  55.  U nié4aiIlB  porto  l«ê  légnuka  LVGIŒTU. 
ESTEKSIS  A.  A.  XVII,  1562,  et  ELKONORA  ESTENSIS  A.  A.  XV.  Cetto 
pitoo  ool  indiquée  oommo  reprdientanl  Itiicroiia  do  Médiois  qui ,  oopoodaiit  à. 
œtto  époqvo  (1553),  a*èuii  pM  oaooro  prlnoeMo  d*£sto. 

s  M.  dt  MM».  Mid,  Uali.  i.  Il,  pL  XXV,  n*  Z,  pl.  33. 
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tète  du  jeune  Louis,  que  nous  venons  déjà  de  mentionner  % 
et  une  autre  d*  Annibal  d'£ste  «  âgé  de  quatorze  ans  (1666) 
C'est  auasi  la  date  de  1556  qui  est  tracée  sur  le  beau  nié- 
daillon  sans  revers  rei)résentant  Houe  Sforce,  femme  de 
Sigismond  I*%  roi  de  Pologne  %  pièce  mentionné  par  Cico- 
gnara  et  qui  existe  à  la  Bibliothèque  impériale.  Eotre  les 
mots  qui  composent  les  légendes  tracées  autour  des  por* 
traits  de  François  et  d  Annibal ,  on  observe  ces  niùjiies  vir- 
gules dont  nous  avons  signalé  la  présence  sur  les  médailloBS 
d'Hercule  11  et  de  Gracia  Naai.  Toutes  les  pièces  que  doos 
venons  de  citer  ont  un  style  commun  si  caractérisé ,  qu'on 
les  peut  s<^parer  sans  hésitaiion ,  coiniiif  nous  Tavons  déjà 
dit«  de  celles  qui  ont  été  modelées  par  d'autres  artistes  con- 
temporains, et  notamment  par  Domenico  Poggini,  dont  les 
cBuvres  ont  un  tout  autre  aspect  Toutefob ,  il  est  un  monu- 
meni  nuiiiisniaiique  qui  se  distingue  par  une  liaison  plus 
étroite  encore  avec  le  médaillon  de  Grazia  Masi  :  c'est  une 
pièce  d'argent  qui  représente  Isabelle  d'Esté  avec  la  lég^ide 
ISABELLA.  RAM.  D.  EST.  et  la  date  MDLVI.  Costume,  orne- 
ments de  la  coiliure,  forme  des  caractères,  grènetis,  tout 
enlin  jusqu'à  la  signature  P  inscrite  sur  le  bras  tronqué  et 
qui  n'avait  pas  encore  été  signalée ,  concourt  à  produire  une 
ressemblance  frappante  \ 
On  voit  donc  que  de  1552  à  1558»  J.  PaulPoggini  a  repro- 

«  Utto,  FimSgm  eiMrv  Uai,,  faao. XXVI, n*40k—  Dam  1«  IMmt 4b  «m. 
{MU.  Oal.,  1. 1,  p.  S6),  00  ptinee  Loo»,  Meooé  tit  d«  fianée  U  Franes,  %été 
pris  pour  Alphonte,  «on  frkra  âtiié«  malgré  1«  non  inierit  4ans  !»  l%ao4«. 

•  LHla,  FoMltflfe  cvMfvaal.»  liue.  XXVI,  n*  lS.-^U14i8MkâaMfcAllIBAL  • 
ESTENSIS- A-A-Xm,  1606.  An  cweia,  INTEMPESUVA  VENISL  La 
janna  prinoa  rapootia  la  mort  qiii  viant  pour  la  aaiiir. 

»  M.  tft  mhh.  JML  a(taaaiMlw,  pU  x ,  a* 4,  p.  18. 

^  M.  4t  «Ml.  ««.«fol.,  1. 1,  pl.  XXX,  H' 4  .Upièoa  asiate  à  la  Basa» 
tfièqtta  impériale. 
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duil  l'image  des  prloces  de  Ferrare.  D'un  autre  côté,  on  se 
rappelle  qa*eD  1558  le  duc  Hercule  autorisait  le  frère  de 
loeepfa  Nasi  k  quitter  cette  capitale  avec  sa  famille  ;  dès 
lors  on  est  auLoristj  a  croire  (jue  Grazia  résidait  dans  la 
même  ville ,  et  était  comprise  dans  cette  famille  à  laquelle 
on  permettait  de  se  rendre  à  Conatantiiiople.  Nous  ferons 
remaitiaer  que  le  voile  donné  à  Grasia  par  Poggini  se  re- 
trouve STir  la  médaille  de  dofia  Juana  ,  fdle  de  Charles-Quint 
et  mère  du  célèbre  dom  Sébastien.  Cette  princesse,  lorsque 
Poggini  passa  en  Espagne,  était,  depuis  quatre  ans  (1664), 
Ycave  dé  dom  JoaS ,  cinquième  fih  de  dom  Joaô  III,  roi  de 
Portuçral.  Sans  doute  le  voile  était  un  signe  du  veuvage  de 
doua  Juana,  et  nous  sommes  disposé  à  croire  qu'il  avait  le 
même  sens  dans  le  portrait  de  Grazia  qu'lmanuel  Aboab 
noos  représente  comme  une  ge9m^ii$$ma  mairana^t  sans 

nous  parler  de  son  mari.  J.  1',  iNiggini,  arrivant  de  Florence 

à  Ferrare,  à  une  époque  qui  nous  est  iucoxmue,  aura  ac- 
cepté avec  empressement  Toccasion  qui  se  présentait  à  Im 
de  faire  avantageusement  connaître  son  talent  en  exécutant 
le  portrait  d  une  riche  et  belle  juive  ;  c'est  peut-être  à  ce  trar 
vail»  accomi^i  avec  habileté ,  qu'il  a  dû  la  commande  du 
médaillon  représentant  les  deux  filles  du  duc  Hercule, 

Lucrczia  et  Leonora ,  médaillon  qui  ouvre  la  série  que  nous 
avons  tenté  de  reconstituer.  Si  Grazia  avait  dix-buit  ans 
(FAge  indiqué  par  notre  médaillon)  vers  1552,  sa  fille pou«* 
vait  être  née  pendant  Tannée  précédente,  et  avoir  atteint 
l'âge  de  seize  ans  en  15G7.  C'est  alors  que  cette  jeune  per- 
sonne, arrivée  à  Constantinople  avec  sa  mère ,  aura  épousé 
don  Joseph ,  son  cousin,  qui  venait  d'être  fait  duc  de  Naxia. 

Le  titre  de  doc  donné  à  un  Israélite  au  xvi«  siècle  paraît 
assez  extraordinaire  pour  qu'il  soit  utile  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  à  ce  sujet. 
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En  1207,  le  Vénitien  Marc  Sanudo  s'éliùL  eni[Kiic  deHle 
de  (nommée  aussi  Nacsia  ou  Naxia)t^feçii(cleUeon, 
eoipereur  de  GonataiitiiK^«  le  titre  de  diic»quettpoBtéfilé 
conserva  jusqu'en  1372.  Le  dnclié  passa  alors  à  FhnÇM 
Crispo,  et  un  de  ses  descendants,  Jean  Crispo ,  devint  ui- 
bttUire  de  Soliman  11,  après  que  Khaïr-ed-l>iii  (Barboroim) 
se  fut  emparé  de  ritetaiosîqiieleiiiaUieuinuxdiieleiaoQeli 
dans  une  longue  lettre  adressé  en  1537  an  pape  et  ani  jpnmm 
chrétiens 

Jacques  Crispo  reçut  de  Jean,  son  père,  le  duefaé  de  Mim 
et  le  cottsenra,  comme  tributaire  du  sultan,  jnsq[u'èn  IM 

qu'il  fut  appelé  à  Constantinople,  où  Joseph  Nasi  soUicitâit, 
dit-on ,  cooUe  lui.  Crispo  fut  jeté  en  prison ,  depouiiie  de  ses 
biens,  el  sa  principauté  fut  donnée  au  favori  de  SèHn* 
qui  avait  un  instant  rêvé  la  possession  d'un  titiepivB  M« 
lant  encore.  Alora  que  le  fils  de  Soléiman  était  gouverneur 
de  Kutaya,  don  Joseph  ue  cessait  de  lui  prodiguer  les  dacatt 
de  Venise,  et  le  vin  de  Chypre  que  le  jeune  Osnanli  aioiiit 
beaucoup  trop  et  qui  csnsa  sa  mort  Le  juif  représniait 
combien  il  était  facile  de  se  procurer  en  abondance  l'or  et 
le  vin  en  faisant  la  conquête  de  Ttle  qui  les  produisait,  et 
Sélim  sTécria  un  jour:  a£n  vérité,  si  mes  désirs  s'aoosoi^ 
plissent ,  tu  deviendras  roi  de  Chypre  1  »  Cette  piuoiaw 
remplit  le  juif  d'espérances  si  aoibiûeuses,  qu'il  tîtsuspeadre 
dans  sa  maison  les  armes  de  Chypre,  avec  cette  inscriptio&: 
«Joseph,  roi  de  Ghypre^  •  Doo  Jœeplilfaai,  «qui  eieffit 

i  Tottrnefort.  Rilat,  «Tun  royogi     UnatU,  hjm,  1727, 1. 1«    254.  •  U 
conquête  (îi-  Naxos  par  Barberousse,  roy.  Hammer,  HM,  de  têmp.  9itm.%t,  V, 
p.  2Bi-288,«i  U  lettre  de  Jean  Crispo  éaMUt  B«chMi«  BÊektrekm  §t  matériams 
gertir  à  urne  histoire  (k  la  domination  française  dam*  tn  fn^faetê  immtfém 
fempir»  gno^  1840,  première  partie,  p.  360  et  suiv. 

'  Hommer,  IlUt.  de  l'emp.  o</om. ,  t.  VI,  p.  384,  et !«•  ftulofit^  cité* |»r  If 
aavaat  onentalUt^  daus  U  note  I     la  page  523. 
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«ne  tente  infineBce  sartrales  les  ai&im,  déckfat  quelque» 

fois  (les  questions  de  paix  et  de  puerre,  »  mourut  eu  1578*. 
i>OD  duché,  qui  comprenait  ^axos,  Paros,  Antiparos  et 
«ntres  eydades,  fut  d'abord  partagé«ntre  trois  d^ierdars; 
plus  tard  il  passa  à  la  famille  es])agiiole  Coronello ,  qui  se 
peq)Ltua  a  Naxos  et  lut  iungtein}tô  chargée  de  la  gestion  du 
<«BHuiat  de  France 

Dnapu  remarquer -que  dam  leurs  rapports  de  i668etde 
1557,  les  ambassadeoiB  vémiieii  et  àQesHnd  disent,  en  psr- 
iaiii  lit'  doii  Josc[dK  qnondam  Giuseppe  !\a$sy^  olim  Jasciihufi 
de  astis.  M.  de  Uammer  pense  «que  le  nom  autérieur  du 
juif  A  été  covfoodu  avec  son  nom  ultérieur*.  »  Mais  fl  me 
semble  ^  an  coolrBire ,  que  lesambassadeurs  ne  se  sont  nul-* 
lemeiU  trompés.  Le  surnom  Nasi  appartenait  à  la  famille  de 
doQ  Joseph,  puisque  sa  taote  Grazia  le  portait;  c'est  là  an 
fait  que  la  médaille  démontre.  Si  don  Joseph  a  plus  tard  évité 
de  prendre  un  titre  hébraïque  comme  iVa«/,  et  s'il  a  indiqué 
sa  filiation  à  la  manière  portugaise ,  ç'a  été  sans  doute  pour 
se  soustraire  à  rattention  malveillante  des  chrétiens  pendant 
le  séjour  qu'il  lit  à  Lyon ,  à  Marseille  »  à  Rome ,  en  Sicile  et  à 
Venise.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  aurait  été  solli- 
cité de  se  faire  chrétien ,  à  ce  que  nous  dit  Mézeray ,  qui 
parait  bien  informé.  Toutefois,  en  accusant  don  Joseph  de 
s'être  fait  <urc,  c'est-à-dire  musulman  «  nous  croyons  que 
Véminent  historien  s'est  un  peu  trop  laissé  aller  à  sa  mau- 
vaise humeur  contre  le  spoliateur  de  Jacques  Crispo,  et 
qu'il  abuse  du  droit  de  commenter  les  événements  par  voie 
d'iDduction. 

«  Ibid.^  t.  VI,  p.  UU;  t.  VII,  p.  5y. 

'  Tuumefort,  Rclat.  d'un  voyage  au  Levant,  t,  I,  p.  263.  —  Biiclion.,  Rech,  tur 
ta  domin,  franç,  dofW  k»  pror.  à»  Pempire  grec,  première  pnrtio,  p.  •UtH. 
>  Hitt.  dt  Cemp,  oUom.,  t.  M,  p.  386. 
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En  (léfioUive,  le  médaiUon  couservô  à  la  Bibliothèque  in- 
pénale  fie  trouve  complètement  expliqué*  Nous  savon  eo 
quel  temps ,  en  quel  lieu,  pour  quelle  personne  etparqud 
artiste  il  a  été  exécuté  ;  c'est  une  sorte  de  problème  Dumis- 
matique  que  nous  cbercbious  à  résoudre;  et  si  sous  xim 
donné  quelques  développements  aux  faits  historiques,  c*al 
qu'ils  devaient  amener  le  lecteur  à  conclure  comme  nous 
l'avons  lait.  Quant  à I'cbu vre  du  médaiileur  Jean-Paul  Poggini, 
que  nous  croyons  digne  de  toute  l'attention  des  numisottUs- 
teSf  il  faudrait,  pour  en  bien  fabre  comprendre  rimportaooe, 
retrouver  et  décrire  les  nombreux  monuments  indiqués  a 
brièv^ent  par  Cicognara;  il  faudrait,  en  un  mot,  entre- 
prendre, au  sujet  de  cet  artiste,  une  monographie  coo^ 
celles  que  M.  Julius  Friedlaender  a  dermérement  coosacri» 
à  Andréa  Guacialoti  et  à  Benvenuto  Cellini. 

Adbien  de  LOSOPtBitl- 
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RÉVISION  DE  LA  iNUMISMATIQUE  GAULOISE. 

l)ËUXi£M£  LETTRE. 

MONNAIES  D£S  ARVËR.NES. 
(PI.  IV.) 

(Suite,    Voir  Jlfeiii  tmmiêmatifÊê,  êaaê*  I8fi6,  p.  8BT  tt  waiw. 


AU.  D£  La  Saussaye,  membre  de  l'InstHuit 
reetiuf  de  f  Académie  de  lyon. 

«  Si  r  on  veut  se  faire  uae  idée  de  la  puissance  qu'avaient 
»  autrefois  les  Arvernes,  on  en  trouve  une  preuve  éclatante 
»  dan9  les  guerres  <{u*ils  soutinrent  h  plusieurs  reprises 
•  contre  les  Romains.  Après  avoir  mis  deux  cent  mille 
»  bommes  en  ligne  de  bataille,  ils  en  vinrent  jusqu'au  double 
»  de  cette  force  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  lorsqu'ils  combattirent 
»  César  sous  la  conduite  de  Vercingétorix.  Ils  n'en  avaient 
»  que  la  moitié  dans  la  campagne  où  ils  furent  vaincus 
»  d'abord  par  Domitius  Aênobarbus,  et  ensuite  par  Q.  Fabius 

185S.-2.  8 
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»  Haximiis,  petttF-fils  de  Panl-Émile.  Quant  à  leur  latte 
n  contre  César,  elle  eut  pour  premier  théâtre  Gergovie,  vilk 

»  des  Arvcrnes,  située  sur  une  haute  montague  et  patrie  de 
»  Vercingétork  ;  puis  elle  se  transporta  autour  d'Âiesia, 
»  ville  des  HaDduèiî  (lesquels  dépendaient  des  Ednens)  \ 
»  peuple  limitrophe  des  Ârvemes  ;  cette  cité  était  ausâ  bâtie 
»  sur  une  colline  élevée ,  et  elle  avait  de  plus  une  ceinture 
»  formée  par  d'auties  hauteurs  et  par  deux  rivières;  la 
N  prise  du  général  y  mit  fin  à  la  guerre.  La  victoire  de 
»  Fabius  avait  ou  lieu  vers  le  conllucnt  de  l'Isère  et  du 
»  liiiône,  à  l'endroit  ou  les  Cévennes  se  rapprochent  le  plus 
»  de  ce  fleuve ceUe  de  Domitius  un  peu  plus  bas,  là  où 
»  la  Sorgue  se  jette  dans  le  Rhône.  La  domination  des 
»  Arvernes  s'étendait  jusqu'à  Narbonnc  et  jusqu'aux  limites 
»  du  territoire  de  Marseille  :  ils  avaient  soumis  les  (autres) 
M  peuples  (de  la  Gaule)  jusqu'aux  Pyrénées,  et  (comptaient 

*  Cette  addition  est  I(>  seul  njoyen  d'cxplkpirr  c-ramenl  StraÎKin  avait  fait  des 
ifnnd'ibii  un  peuple  limitruphc  des  Arvc-rue?;  io  trxte  do  C«-J^r  prouve  que  le* 
ilandubii  étaiL-nt  entrés  dans  la  clieutcla  des  iiducuf  par  «uito  Uc  la  prépoodé- 
rnnco  do  culte  grande  natioti  ;  Us  n'en  avaient  pas  moias  cou&ervé  nne  existence 
distincte,  et  leur  capitale  prOtcudait  uu  rung  de  cité,  comme  le  pro«it'«  une 
inscription  récemment  découverte  sur  reniplrtcem^nt  d'Alesia. 

»  V.  duos  VOra  marUtma  (y,  615-2U)  la  description  qu'Avien  luit  de*  Cé- 
TenL.es  : 

At  Ciraenice  rcgio  descendit  procal 
Salao  ab  flnmito,  fnM  miilto  cft^te. 
Et  opsen  lUvjt,  HonAiitpanoMMtor 
Mont  âaru  mleiw;  e«|jti»  imos  aggeret 
Striogît  flusnto  RbodftnM,  atqne  serapeam 
Molera  ioiiniDMitja  intereitvt  aqmnre^ 

Cinwm»!,  Ctm$nte$  Wjjtio  «at  en  grec  H  nêo»  mol  qii»  odai  èà  Cthmm  cèos  la» 
LatiM*  d'oii  dérive  immédiAtement  le  Dom  moderoe  dee  Ctmimu,  La  fera» 
ancienne  dn  mot  qui  désigne  te  dû$  en  breton  est  toea,  ee  qai  jmifie  Vécjm^ 
logîe  rapportée  par  Avien . 
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>»  des  tributaires;  de  rOcûan  h.  la  froniiiji'C  du  Hliin*.  On 
«  raconte  des  choses  merveilleuses  de  la  richesse  de  Lue- 
»  nos,  père  de  ce  Bititns,  qui  fit  Ja  guerre  contre  DomiUiu 
B  et  contre  Fabios.  On  dit  qu'il  portait  le  luxe  si  loin  qu*un 
'  jour  voulant  faire  étalage  de  son  opultu' c  aux  yeux  de  ses 
»  partisans,  il  se  mit  à  traverser  eo  char  la  plaine  (de  l'Au- 
»  veigne)  '  en  semant  à  droite  et  à  gauche  des  monnaies 
t  d'or  et  d'argent  que  ceux-ci  ramassaient  à  sa  suite  *.  » 

J'ai  voulu  d'abord  mettre  sous  lus  yeux  de  mes  lecteurs 
le  témoignage  le  plus  considérable  que  l'on  possède  sur  la  ' 
puissance  des  Anrernes»  celui  de  Strabon,  en  l'interprétant 
et  en  le  complétant  à  ma  mani*  re  (les  additions  que  j'ai 
cro  devoir  faire  pour  T  intelligence  du  texte  sont  indiquées 
par  des  signes  de  parenthèse).  Ce  précieux  témoignage^  en 

*  Sinb.,  Gtogr.^  IV,  p.  191.  AUttivîtv  Si  r?.v  dpxr.v  o\  ipoyépvoi  ji'XP^ 
6ûvo(  xa\til>v  6^ti>v  MaomXit&rt^.  Bxpdtouv  Sk.  xal  Tiav  nupiivi)^ 
Mvûv,  xx\  (U^^i  CbtesvoO  xci\  ^t(vou.  Toi  «st  le  texte  de  Stnbon  quand  il  parte 
du  développement  de  la  puissance  des  Arrernes  et  «m  trace  les  limites.  On  coiH 
viendra  que  1a  mention  du  Bhin  arrive  à  la  fin  do  cet  exposé  d'une  manière 
uaei  étrange,  et  donne  au  moins  Tidée  d'une  certaino  cxngt^ration  dans  l'as- 
içrtîondu  géographe.  Ccst  pour  cela  que  pour  fittVnnor  co  que  ce  langage  a 
<i'excliuif,  j'ai  ajouté  entre  parcnthi^so  (ot  comptnient  dv^  tributaires),  puisqu'à 
partir  du  tfTriloire  dos  Arvemes,  et  en  fendant  vers  lo  iîhin,  on  rencontrait 
à  abord  1»'5  Éduem ,  qui  ne  paraissent  avoir  jarnni?  flnn^^  Imr  flf'pfnfînTice, 
Aprei  Cft  aJouciiSâenieQt,  je  no  puis  m'empt-cbcr  d'njouter  qufj  fair  ri:l.  <jiié 
par  StralK^n  p firaltrnit  bien  plus  naturel  si  l'on  substituait  le  nom  (iu  Iih<'ric  à 
celui  du  Hhm.  £x;>àTovv  xiIt»ov  |i-"/pi  njcT^-^,-:  èBvfôv,  ys\  H--Xr'  Ci^^^  -'O"^ 
xal  f*f>^vo*j  ;  Ifs  Pyrènf"  ,  l'Oréan  Atlantiqui  et  [{honp  in  Ji(juer!iieiit  nin^i 
lu  %u<\ ,  &  i  ouest  et  i\  Vent,  le?  bornes  de  l'empire  des  Arvernc»  qui,  du  côté  du 
nord,  s<-  terminait  vrais»  nil>lablcment  à  la  Loirt, 

'  Les  réunions  du  peuple  arverno  devaient  alors  avoir  lieu  dan»  le  voi.>»inj  f^e 
d«  la  cité  de  A'^moMuj  ^  ^mis  iaxd  Auguiioitometum ^  aujourd'hui  (  icrmonl)  et  la 
plsine  de  la  LÎDiagiie  y  «'tait  ciiiirrement  propice.  Athénée,  dans  le  pu^sagu 
t(a\  suit,  se  iiert  de  l'cxprfttôion  ôià  xûv  xeoUuv,  et  le  pluriel,  dans  cette  dernière 
circonstance,  s'applique  à  l'étendue  de  la  Limagne. 

*  Sirab.,  Ceogr.,  IV,  p.  191. 


Digrtized  by  Google 


lÛft  MÉMOIRES 

eflet,  est  le  fondement  de  mon  travail  et  ponirait  \m  mrrr 
d'épigraphe.  L* anecdote  qui  le  termine  et  où  l'on  parle  des 
fastueuses  laiigesses  d'un  chef  des  Arveraes,  fait  mention 
ches  ce  peuple  d'une  monnaie  d'or  et  d'argent  antérieure  à 

l'ail  121  avant  J.-C.  ,  dalc  de  la  victoire  des  Romains  sur  k 
fds  de  celui  auquel  on  attribuait  cet  acte  d'ostentation.  Une 
indication  aussi  précieuse  au  point  de  vue  de  la  numisma- 
tique a  été  traitée  avec  dédain  par  ceux  des  maîtres  de  notre 
science  dont  nous  udmiiuns  l'expénence  et  la  sagacité,  et 
cependant,  avant  même  qu'on  eût  trouvé  autant  de  mon- 
naies  d*or  des  Arvemes  que  nous  en  possédons  anjourd'hui, 
il  convenait  d'avoir  égard  à  l'autorité  de  l'écrivrâ  dans  le- 
quel Straboli  avait  évidemment  juiisé  :  car,  ainsi  qudn  le 
voit  par  Textrait  plus  étendu  qu'Athénée  en  avait  tiré»  ei  que 
nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  l'anecdote 
caractéristique  sur  la  richesse  des  Arvemes  était  empruntée 
à  Posidonius,  lequel  n'avait  parlé  de  la  Gaule  qu'après  y 
avoir  fait  ce  que  nous  i^peUerions  aujonid'hni  un  Toyige 
scientifique. 

ti  Posidonius,  dit  Athénée  ' ,  voulant  dépeindre  la  rie Ij esse 
»  de  Lueruius,  père  de  Bituitus,  qui  fut  vaincu  par  les 
»  Romains,  raconte  qu'aûn  de  s'attirer  la  faveur  de  la  multi- 
*  tude ,  il  se  faisait  traîner  en  char  à  travers  les  plaines ,  et 
h  qu'il  semait  l'or  et  l'argent  pour  les  myriades  de  Gaulois 
»  qui  le  suivaient,  il  avait  tait  faire  une  enceinte  carrée  de 
»  douze  stades  dans  laquelle  étaient  de  grands  vases  rem- 
»  plis  d'une  liqueur  précieuse,  avec  une  quantité  de  nour- 
»  riture  proportionnée,  et  pendant  plusieurs  jours,  qiii- 
11  conque  voulait  y  v  o  n  i  r  et  proli  ter  de  la  distribution  «  trouvai  t 
«  sans  interruption  des  gens  disposés  à  le  servir.  Un  des 

*  Di^noioph^t  IV,  p,  157. 
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»  barbares,  qui  était  poète,  étant  survenu  après  l'heure 

•  marqaée  pour  la  ddUire  du  festin  *  se  présenta  devant 
■  Loeniiiis,  U  lyre  à  la  main^  et  après  airair  célébré  la 
»  magnifteenee  du  prince,  il  déplora  sa  propre  déconvenue. 
B  Lueraius  charmé  se  fit  donner  un  sac  rempli  d'or  et  le  jeta 

•  an  poète  qni  courait  à  côté  de  loi.  Le  poète  se  précipite^ 
«  relèEve  le  sac,  et  recommençant  ses  accords  :  «le  champs 
»  s'écria-t-il,  où  se  marque  l'empreinte  de  ton  char,  devient 

•  fécond  en  or  et  produit  le  bonheur  des  hommes.  »  Ceci  est 
i  tiré  do  XXUl*  livre  de  Posidomns.  » 

Pour  présenter  à  la  fois  tont  ce  qui  concerne  le  lîixe  et  la 
magnificence  des  Arvernes,  j'ajoute  cette  circonstance  tirée 
du  livre  perdu  des  Guerres  de  la  Gaule,  par  Appien ,  et  qui' 
nous  a  été  conservé  dans  les  Exe$rpta  de  legatiûnibta*  :  les 
AJlobroges  et  les  Arvernes  s*éfûent  coaliiaés  contre  les  Ro- 
mains, et  Cn.  Domitius  marchait  à  leur  rencoîitrc  à  travers  le- 
territoire  des  Salyes,  lorsqu'un  ambassadeur  du  roi  Bitoitus 
se  présenta  devant  lui,  •  11  était  magaifiqueinent  habillé  et: 
»  accompagné  de  gardes  équipés  avec  luxe,  ainsi  que  d'nne^ 
»  meule  de  chiens  :  car  les  b4ikrl>ares  de  ce  pays  se  font 

•  escorter  par  des  chiens»  »  (Selon  Paul  Orose*,  fiitoitus,  en 
voyant  le  petit  nombre  des  Romains  qu'il  avait  à  combattre, 
disait  avec  jactance  qu'il  n'y  en  aurait  pas  assez  pour  nourrir 
les  chiens  qui  marchaient  avec  lui),  u  Cet  ambassadeur  était 

•  suivi  d'un  nrasiden  qui,  sur  on  mode  sauvage,  célébrait 
»  la  noblesse,  le  courage  et  Fopulence  du  roi  Bitoitus,  de- 
)»  la  nation  et  de  Tambassadeur  lui-même.  C'est  pour  cela 
»  que,  dans  les  occasions  soieanelles,  les  envoyés  des  Gau- 
ft  lois  se  font  accompagner  de  ces  sortes  de  chanteurs.  » 

Après  avoir  raconté  en  peu  de  mots  la  défaite  de  Bituitus, 

»  Ml.,  XII.  Exrerpu  XI.  C 
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Florus  '  rapporte  que  ce  qui  fit  le  principal  omiiMat  du 

triomphe  de  son  vainque  lit  iuL  le  roi  des  Arvernes  lui-même, 
revêtu  de  ses  armes  de  couleurs  variées  et  moaté  sur  m 
ebar  d'aigeot,  tel  qa'û  avait  paru  dans  la  liataiile. 

J'ai  raseemblé  ces  passages  afin  de  faire  voir,  en  premier 
lieu,  sous  quel  aspect  s'étaient  montrés  au^  liomains  et  aiL\ 
Grecs  les  peuples  dont  nous  nous  occupons,  et  ensuite  com- 
bien les  notions  qne  la  numismatique  nous  a  déjà  procurées 
et  qu'elle  va  noos  foomir  encore,  s'aooordeot  avec  le  petit 
nombre  de  renseignements  littéraires  qui  nous  sont  parve- 
nus. On  sait  quelles  lacunes  déplorables  existent  pour  nous 
dansTendialnement  desfaits  derhistoîre  romaine.  L'époqii& 
des  premières  guerres  que  les  Gaulois  soutinrent  contre  les 
futurs  maîtres  du  monde  est  une  de  celles  pour  lesquelles 
nous  sommes  réduits  aux  notions  les  plus  incomplètes.  La 
précieuse  histoire  que  Posidcmius  avait  écrite  pour  faire 
suite  à  Polybe  n'existe  plus.  Tite-Live  avait  raconté  dans  icij 
IXl*  livre  toute  la  guerre  de  Gn.  Domitius  et  de  Q.  Fabius 
contrôles  ArvemeSt  et  nousn'avons  de  ce  livre  qu'on  maigre 
sommure.  C'est  à  peine  si  quelques  citations  nous  ont  ié> 
vélé  l'existence  des  Guerres  Galliques  d' Appiun,  l'un  des  au- 
teurs qui  pourtant  nous  sont  paiTeuus  à  peu  près  dans  \ear 
entier.  On  est  rédmt  à  recueillir  quelques  indicatâoos  dans 
les  abréviateurs ,  Florus ,  Velleius  Paterculus  et  Eutrope.  Le 
tardif  Orose  est  presque  plus  riche  à  lui  seul  que  les  trois 
bistoriens  qu'on  vient  de  nommer.  Si  noixb  avions,  pour  les 
époques  dont  Posidonius*  Âppîen  et  Tîte-Uve  avaient  écrit 
l'bistoire,  l'équivalent  de  ce  que  César  et  son  continuateur 
nous  ont  iait  connaître  relativement  à  la  conquête  de  la 
Gaule,  une  foule  d'énigmes  à  jamais  indécbilTrables  pour 

*  BpU.  R,  a.,  II,  4. 
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aous  aéraient  résolues.  Dans  ce  dénuemeDt ,  les  services 

que  les  muQuiiients  nuuiismatiques  nous  fouriiisseut,  quel- 
ques incomplets  qu'Us  soient,  ont  nn  prix  inestimable,  et 
c'est  pourquoi  on  leur  pardonnera,  j*espère,  s'ils  ne  nous 
disent  encore  qu'une  faible  partie  de  ce  que  les  historiens 
nous  auraient  ampkmeni  raconté. 

Pour  commencer  par  la  qualité  des  personnes  dont  nous- 
pouTona  retrouver  les  monnaies ,  on  ne  sait  pas  avec  certi- 
tude quel  titre  il  faut  leur  attribuer.  Vurcingétorix  n'est 
nulle  pari  désigné  comme  roi,  et  César  se  contente  de  dire 
de  son  père  qu'il  avait  commandé  à  toute  It  Gaule,  prmd" 
patwn  GaWx  ioiitu  okHnuerat^  et  que  see  concîtoyens^ 
Fa-vaient  fait  mourir,  quod  rcgrium  adpeiebuty  «  parce  qu'il 
aspirait  au  ùtre  de  roi.  »  On  pouvait  donc  diez  les  iUremes. 
«mrcer  Tantorité  suprême  sous  différentes  formes,  et  rien 
d'ailleurs  ne  conduit  à  croire  que  le  pouvoir  d'un  seul  y  fût 
constant.  Quand  Posidonius  nous  représente  le  père  de  Bi- 
inituB  comme  «  dierciiant  à  se  concilier  les  suffrages  de  la 
t  nraltitade,  »  &i)fAaf*'ir*^>^  «wtov  wuc  S^Xotic,-  était-ce  un 
citoyen,  plus  riche  que  les  autres,  qui,  dans  une  rc{ujMi(|ue 
anstocratique,  comme  celles  dont  on  trouve  souvent  rexis> 
lence  ches  les  Gaulois,  devançait  le  père  de  Vercingétoriz, 
dans  l'aspiration  au  titre  de  roi  ?  Bituittn  est  appelé  rot  d'une 
manière  expresse  par  A[]picD,  par  Florus,  par  Orose,  par 
fauteur  de  VÊpiiome  de  Tite-Live,  et  un  précieux  Iragment 
des  Triomiihei  du  Gapitole  lui  assure  la  mémo  dénomination. 
Le  titre  de  rm'  lur  était  certainement  donné  par  les  nations 
tributaires  des  AnerDcs,  et  rien  ne  nous  empêche  de  croire 
que  les  Arvemes  eux-mêmes  l'avaient  concédé  à  sa  puis- 
sance; mais  l'exemple  de  Vercingétorix  (sans  compter  ceux 
que  nous  pourrions  puiser  dans  la  numismatique  des  autres 
peuples  de  la  Gaule)  prouve  qu  un  général  d'armée  avait  le 
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droit  d'inscrire  son  nom  sur  la  rnoonate  qu'il  faisait  frapper. 

A  q[Qel  titre  le  père  de  Bituitus  avait^  eieicé  l'iutoritè 
suprême  mir  les  Anreroesl  Qudl  était  mène  le  vrai  nom  de 

ce  personnage?  Sur  le  premier  point,  nous  i^'avons  qu'aoe 
présomption  que  des  monuments  aujourd'hui  inconnu» 
seraient  seuls  en  état  de  confirmer.  Si,  comme  nous 
sommes  porté  à  le  croire,  le  père  de  MtidtQS  a 
hi  trace  de  son  nom  sur  quelques-unes  des  monnaies  qui 
nous  sont  parveDues*  ce  nom  n'étant  accompagné  d'aucun 
titre  ne  peut  suffire  pour  trancher  la  cpiestion.  Sur  le 
second  point,  les  philologues  ont  déjà  choisi  entre  le» 
deux  versions  qui  nous  sont  parvenues.  On  lisait  Luenus 
dans  Strabon»  Ummuê  dans  Athénée;  cette  dernière 
leçon  a  paru  préférable,  et  s*9  nous  est  pemûs  de  puiser  des 
éléments  de  comparaison  dans  les  idiomes  d'origine  celtique 
qui  se  parlent  encore  ou  qu'on  parlait  il  y  a  peu  de  temps, 
la  forme  iMtrnitu  doit  être  admise  à  l'eidusion  de  la  pie- 
nûère.  louant  ou  £oani  est  le  nom  du  renard  dans  les 
idiomes  celtiques.  Ln  des  souveraios  de  rArmorique  au 
moyen  âge ,  Alain,  surnumorè  le  Renard,  9'a|4)elle  dans  les 
chants  populaires  recueillis  par  M.  de  la  Yillemarqué,  iion- 
al'iAmam»  Un  chef  gaulois  a  pu  tout  ausd  bien  se  nommer 
le  Renard,  qu  ailleurs  on  a  appelé  des  évêques»  des  princes, 
des  rois  ou  des  empereurs,  l'Ourj,  le  Loup  ou  le  Lion.  Nous 
nous  en  tenons  donc  à  la  forme  Aouipvioc  qui  figure  aujour- 
d'hui, non-seuleoient  dans  le  texte  d'Athénée,  mais  dans 
celui  de  Strabon. 

Ltttmiuê  est  le  plus  ancien  des  chefs  Arvemes  dont  le 
nom  smt  parvenu  jusqu'à  nous;  avait-il  eu  des  prédéoes- 
seurs  du  aième  rang  et  d'une  puissance  égale?  c'est  ce  que 
nous  ignorons  complètement.  Les  premières  imitations  des 
phihppes,  accompagnées  du  monogramme  des  Arvemes,  sont 
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ffluetted  souâ  ce  rapport ,  et  l'interprétation  que  ooas  avons 
proposée  pour  la  lettre  0»  qui  accompagne  qnelqoefob  le 
moDogranmie,  aeinblerait  plutôt  indiquer  un  état  républi* 

cain.  Cependant,  après  la  subslitution  définitive  du  sym- 


^ahérer  encore  et  puis  ^sparaltre  entièrement.  En  même 

temps,  riraitation  s'affaiblit  de  plus  en  ])lus,  et  les  moyens  de 
rendre  le  modèle  grec  semblent  manquer  aux  artistes  moné- 
taires. Déjà  le  cbar  du  revers  a  dispanit  et  à  la  place  de  l'au- 
rige,  nons  ne  voyons  plus  qu'un  bîsarre  squelette.  C'est  k 
la  fin  de  ces  transformations,  accompagnées  d'une  diminu- 
tion graduelle  dans  le  poids  des  espèces,  qu'un  nom  trans- 
crit tout  entier  paraît  se  glisser  sur  les  monnaies  arvemes 

La  première  trace  que  je  crois  en  apercevoir  m'est  four- 
nie par  un  statère  du  poids  de  7^,à0  (La  plus  légère  des 
imitations  des  pbibppes  que  nous  avons  citées  dans  notre 

^  PÉrnd  tel  pitoat  qn!  tonniaent  Is  térie  4«t  imilatioDt  ârMmM  àm  phi- 
lippes,  tnvv«,mht  ewtoni  de  nofera  Oiliiii^  dtnx  d*im  métal  pur  «t  d*tia 
poids  élevé  (7f  •^).  Le  pcenier  qui  montre  une  têle  leuée ,  à  drdte ,  s  peur 
fwen  vn  bige,  à  dn^;  êXÈ-âoÊÊiuaày  nne  lyre  tenvenée.  La  légende  m  réduit  à 
^ntre  D  («Ib  nnno  ).  te  Moend,  entièrement  muet,  leisM  voir,  à  Toppnaé  d*ane 
Itle  tournée  à  gnodie,  nn  obéirai  inrmonté  d'un  anrige  :  la  bride  du  ebeval 
lotte  par  devant ,  et  la  qnene  de  l*aaîmal  eot  rélevée  ;  la  lyre  droite  qtt*en  voit 
aa-dMMNia  aorare  ans  Arvemeo  cette  monnme.  En  eot»il  de  même  de  deux  sta- 
tèret  de  bat  or,  d*ttn  poids  trèe-faible  (Sp*  ,85  et  6fr>,72),  ansqueli  je  faio  alln- 
MM  daaa  mon  tente?  Ce  «ont  oeiuc  qui  nona  montrent  l'avrîge  tranaliimié  en 

»qnelette.  ho  double  enroulement  ^  ^  ^  qu'on  remarque  au  revers  Ue  la  seconde 

deeoi  pièces  est  trè»-fr(^uent  fnr  la  monnaie  des  Arvemes,  ainsi  qne  je  le  dé- 
montrerai dana  la  suite  de  oe  travafl.  Le  fleurm  et  la  fiaKrv  qui  décorent  aussi  la 
piemiète  et  la  seconde  sont  dea  symboles  d'un  caractère  un  peu  pins  vague.  En 
t^ut  cas,  ¥>i  ces  detix  monnaies  appartiennent  aux  Arvemes  et  ^ont  antMeures 
à  LiMmrtu,  elles  doivent  indiquer  une  époque  d'anarchie  et  d'affaiblisaement, 
toi  qu'on  pent  se  figurer  l'état  politique  dont  Luemius  profita  pour  t'élever  à 
InroyMté. 


A  f  Qous  voyous  oe  symbok 
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première  lettre  pesait  encore  If^^lO)  D'im  autre  oôl^  à  U 
place  de  rApoUon  oiacédoDieo,  nous  troinroos  une  tète  gau- 
loise, les  cliL'veux  épars,  le  cou  garni  d'un  (orques  aDuulè; 
de  1  autre ,  on  n  aperçoit  plus  (  à  cause  de  rirrégularitô  de 
la  frappe)  que  les  chevaux  ilu  bige,  et  soos  ces  cbemx 
une  lyre  renversée.  La  lyrê  est  un  symbole  que  nous  avons 
déjà  rencontr»  (ians  la  dégénérescence  des  philippes  :  elle 
rappelle  naturellemeiU  rimportaoce  du  rdle  que  les  Bardes 
jouaient  parmi  les  nations  gauloises  et  dont  Posidootos 
ainsi  qu'Appien  nous  ont  laissé  une  description  d*une  eiao- 
titude  précieuse.  Mais  ce  qui  attire  surtout  mon  attention, 
c'est  une  légende  latine  que  je  crois  apercevoir  derrière  la 
tète  du  droit,  et  dans  laquelle  il  me  semble  qu*on  peutdis» 
tinguer  eu  lettres  latines  le  mot  LVERNIIS  (pl.  IV,  n*  !). 
Est-ce  une  illusion?  ai  je  pris  pour  des  lettres  l'extrémité 
des  mèches  de  cheveux  détachées  de  la  tète  d'une  manière 
au  moins  extraordinaire?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  encore 
décider.  Mais  il  stMnble  bon  de  mettre  toujours  en  résene 
la  moQuaie  qui  m  a  offert  cette  séduisante  apparence. 

Une  seconde  médaille  (pl.  IV»  n*  2)  me  conduira  peat- 
ètre  à  un  résultat  plus  positif.  H.  Mioche*  de  Qermont,  avsil 
bien  voulu  me  communiquer  l'empreinte  d'un  statère  de  sa 
collection,  qui  appartient  à  la  même  époque  que  celui  dont  la 
description  vient  d'être  donnée,  et  qui  offre  cette  fois  avec 
certitude  une  assez  longue  légende.  Mais  cette  légende  est 
mutilée,  et  à  l'exception  des  dernières  lettres,  on  n'aperçoii 
plus  que  la  pointe  des  caractères.  N'importe,  nous  obsene- 
rons  la  désinence,  nous  compterons  le  reste  des. lettres, 
nous  étudierons  les  traces  des  formes  qu'elles  offiraot  encore, 
et  nous  verrons  si  cet  examen  ne  nous  conduit  pasàune  coo- 
clusion  d'une  certaine  probabilité. 

t  Voyas  Ift  note  ptécédento  pour  1m  pièce»  dn  poids  d«  7f>,50  et  w  drnem. 
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Tôte  presque  barbare ,  portaot  eocore  la  trace  de  la  cou* 
rame  de  Jamierv  à  droite. 
if.  Cheval  oowaat  à  gaoehe;  aa-dearoa,  corps  ÎDcliné 

daûs  lequel  on  reconnalL  un  souvenir  de  1  aurige  des  statères 

de  Piiilippe;  au-dessous,  la  légende  ^  A^//S  ^  ^ 
bris  du  monograrome  /S^ . 

Cette  seconde  pièce  ne  saurait  être  désoroiais  séparée 
d'one  troisième,  qui  lait  partie  de  la  collection  nationale,  et 
qui  provient  de  la  décomyerte  de  Pionsat.  En  voici  )a  des- 
cription : 

Légende  dont  il  ne  reste  plus  que  RNIIS.  Tête  à  gauche. 
^.  Cheval counuki à  gauche;  aa^dessons»  lyre  debout; 
poîds  T^'.SS,  cTestrèf-dire  fP'^n  de  moins  seulement  que  le 

premier  statère  (pl.  IV,  n**  3). 

On  voit,  à  la  première  vue,  que  les  pièces  n^'  2  et  3  oûrent 
une  désinence  semblable.  Lonque  la  pièce  provenant  de 
Honsat,  prit  rang  sur  les  csrtons  de  notre  Cabinet,  la  pre- 
mière pensée  qui  se  présenta  à  notre  esprit,  fut  qu'elle 
offrait  la  trace  du  nom  même  des  Amrntê  (AilY£)Rr<iIIS,  et 
c'est  ainsi  qu'elle  avait  été  classée. 

Il  faut  remarquer  ccpendaDt  qu'a  l'exception  de  cette 
pièce,  et  de  celle  de  M.  Miociie,  qu'on  ne  peut  plus  en  sép^ 
rer,  jamais  le  nom  des  Arvemes  ne  se  reproduit  sur  les 
pièces  de  cette  nation.  Les  anciennes  imitations  de  Phi- 
lippe, comme  les  statères  plus  récents,  nous  muiiirciit 

le  monogramme  ff  ou  le  symbole  cJ^  qui  en  est  dérivé. 

Ce  qui  achève  de  démontrer  que  ce  nom  ne  peut  être  celui 
des  Arvemes,  c'est  le  monogramme  destmé  à  le  reproduire 
placé  sur  la  pièce  n*  2,  à  la  suite  du  nom  en  question. 

J'observe  déplus  que  sur  toutes  les  pièces  f indigènes  et 
non  grecques)»  à  une  seule  exception  près,  qui  portent  en 
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toutes  lettres  la  mentioii  d*iiiie  nation  gankiae,  k  nom  qui 

la  désigne  se  termine  en  OS. 

C'est  ici  peut-être  l'occa^on  de  donner  une  idée  d'une  des 
règles  que  nous  nous  sommes  faites  pour  résoudre  les  gnm 
difficultés  que  soulèvent  les  légendes  des  momiaies  gau* 
loises.  Dans  quelle  langue  ces  légendes  sont-elles  conçues? 
Quels  moyens  avons-nous  pour  distinguer  grammaticale- 
ment les  noms  des  rois  ou  des  chefs  de  ceux  des  peuples  ou 
des  villes?  Car  il  faut  le  reconnaître ,  après  tous  les  progrès 
qu'a  accomplis  la  numismatique  gauloise,  dans  toutes  les 
questions  douteuses  (et  c'est  encore  le  plus  grand  nombre), 
on  en  est  encore  à  hésiter  entre  Thistoire  et  la  géographie, 
et  l'on  se  sent  à  chaque  iuslaiiL  expuàé  a  prendre  le  Fatt 
pour  un  nom  d'homme. 

Les  désinences  jusqu'ici  très-imparfaitement  eipliquées 
devraient,  sous  ce  rapport  essentiel,  conduire  à  de  bons 
résultats.  Mais  la  question  de  l'idiome  employé  domine  tout, 
et  avons-nous  les  moyens  de  résoudre  ce  premier  problème? 
La  légende  la  plus  complète  peut-être,  qui  se  trouve  sur  une 
monnme  gauloise,  est  celle  de  la  pièce  de  bronze  des  JLejortî, 
sur  laquelle  on  lit  d'un  côté  GISIAMBOS  CATTOS  VLiioU 
BRËTO;  de  Faiitre,  SIMISSÛS  PVBLIGOS  LIXOVIOS.  Le  sens 
de  cette  double  inscription  ne  saurait  être  douteux  ;  au  droit, 
nous  avons  le  nom  du  Vergobrei  (  mamlms  Caitus;  au  revers, 
nous  reconnaissons  que  la  pièce  était  un  semis  qui  devîdt 
avoir  cours  chez  les  LexoviL  Vrrgobreif  mot  celtique,  a  été 
employé  par  César  sous  la  forme  Vergobretus;  Pubiicoi  a 
certainement  une  origine  latine,  et  Simissos  également 
Aussi  s'est-on  jusqu'ici  accordé  pour  reconnaître  sur  la  pièce 
en  question  un  texte  latin  transcrit  dans  la  forme  encore 
fréquemment  usitée  au  i**  siècle  avant  notre  ère,  et  qui  ren- 
dait par  OS  la  désinence  en  VS  de  la  seconde  déclinaisoD. 
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Mais  dans  le  classement  que  nous  ferons  plus  tai  d  des  mon- 
naies gauloises  par  époque,  on  verra  que  le  bronze  des 
LexavH  ne  peut  avoir  été  frappé  que  lors  de  la  révolte  de 

Sacro\îr  sous  Tibère,  et  c'est  un  peu  tard  pour  Temploi  des 
Qominatiis  en  OS.  De  plus,  SemUsos  pour  Semissiê  ne  sau- 
rait se  justifier  à  l'aide  du  latin.  On  s'accorde  à  reconnaître 
dans  la  troi»ème  syllabe  du  mot  Vergobreto,  le  substantif 
breton  Brmi  ou  Breûdy  en  dialecte  de  Vannes  Berly  qui 
signifie  plaidoirie;  ce  mot  fait  au  pluriel  Brtudou^  et  alors 
il  prend  l'acception  de  plaidÈ^  assises.  Gomme  il  parait  bien 
que  Vergobrei  désigne  le  juge  suprême  de  la  nation ,  rien 
n*empèche  d'assimiler  le  Jirelo  de  la  légende  au  lireudou 
des  dialectes  celtiques  encore  parlés  dans  un  coin  de  la 
Gaule  ' ,  et  alors  on  n*est  plus  obligé  de  supposer  qu'il  manque 
une  S  au  Vergobrelo  de  ia  médLillle.  Dès  lors  la  légende  du 
revers  prend  une  autre  physionomie,  et  sans  nous  occuper 
davantage  du  simissas  et  du  jnMieos  empruntés  à  la  langue 
latine  avec  une  désinence  qui  n^est  pas,  comme  on  le  verra 
bientôt,  contraire  aux  habitudes  des  idiomes  celtiques,  on 
en  arrive  à  conclure  que  L'xovios  est  à  son  tour  une  forme 
adjective  et  attributive  qui  indique  que  le  SemU  appartenait 
aux  Lexovii. 

Celte  valeur  de  la  désinence  os  une  fois  prouvée  par 
remploi  positivement  adjectif  du  mot  Uxwios^  on  doit 
s'expliquer  de  la  même  manière  les  ethniques  de  beaucoup 

d'autres  médailles  où  Ton  reconnaît  les  noms  d'un  certain 
nombre  de  peuples  de  la  Gaule. 

'  L»  forme  oonplète  paniU  être  6om'oe*h^bmÊdtm^jvg^4$t  plutôt.  Eo  breton, 
1»  racme  btvm  désigne  le  /■qiiimiiI,  et  le  èèdté  ftormr  îndiqQe  le  jugé.  L'idée  de 
fuftmtu  eteelle  ifmaortU  étant  oonnezea^  fl  7  a  lieu  de  ercnre,  «entre  repi* 
vion  de  M,  de  Otefallet  {Origim  «I  fwrmatUm  4*  te  tengw  /VençalM,  t*  I,  p.  342 
«t  niiv.t,  qne  la  raeine  h»r  on  èom,  dans  le  aent  de  «Cr,  si  développée  chez  lee 
Gemains  et  ehee  lee  Latina^  n*était  pae  étrangère  em  idiomM  eeltîqnoi. 
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C'est  ainsi  que  nous  trouvons 

Tttfonos  pour  désigner  la  monnaie  des  Turonti  ou  Tnrm* 
Santmas  —  Sandmes, 

Vliios    Uhii. 

Bemm    Rémi. 

Carnilos  —  CarnuUs* 

Et  avec  un  peu  plus  d'altération  dans  les  transcriptiims 

latines  : 

Andeeombos  pour  désigner  la  monnaie  des  Anâeqm. 
Diaoulofi  ^  Diablintet, 

Ala(jroii('()$  -  Allobroges. 

(onUssos    CuriosolUei. 

Abucalo$    Àbrinratui* 

Sêquanoluoi    Se^umiU 

£t  même  : 

AreloUmos    AreeomiH^, 

11  en  est  de  même  pour  des  noms  de  cités  ou  d  oppida  : 

Batumacot  désigne  la  monnaie  de  Rotamagui. 
Duruaros              —  1\trnarus  *. 

Matucenos    Malisco^. 


*  M.  Aog.  L« Prévwt  a  démntré  <|1m  1m  dédaeiic» des  non»  de  Uea,  si 
fréqnentM  dans  notre  pays»  qm  lai  Latinf  exprimant  pnr  ne,  dérivant  àt  l'ittri* 
Imtif  celUqne  àt,  et  ont  totyonn  cbas  l«c  LaUnt  In  terminaison  maMnline  ôcm. 
Dvmacoi  pourrait  donc  &tre  nne  simple  tnuueriptlon  d«  fnmnetM.  Ha»  i*** 
RnhWWOfWt  les  deux  dernières  syllabes  le rapportent  an  magxu  qui  tennine  tant 
de  noms  de  lieux  ebez  les  Gatil<HS,  comme  le  pronve  la  forme  latine  Houmagi; 
or  magus  partit  provenir  «oit  de  la  radne  mac' h ,  réunion ,  soit  plntôt  cDcare  it 
magh  {breton  fna«z),  champ  circonscrit  par  des  limites,  et  dans  l'nne  cooim* 
dans  l'antre  hypothèse  il  désigne  un  lieu  d'assemblée ,  do  foire  on  de  naidiéi 
Si  le  nom  oeltiqne  était  Ratumac'h  dont  les  ÎAtias  ont  fait  Rotomaguit  rieu  m 
p'oppose  à  ce  que  l'etliuique  des  médailles  Ratumaco»  soit  considéré  comine  bo 
adjfrtir,  et  cette  concluMon  entratne  h  considérer  également  IDwimmm  ujMI* 
radjeriif  di-.  celtiquo  Dnmec  ou  Durnac. 

*  Gen.  Matiêconiê^  dans  le  moyen  âge,  Ctrlfos  Jfaftscvnsis  on  mtoe  MaU*- 
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Ces  derniers  exemples  prouvent  que  la  désinence  en  os  est 
adjective  et  n'iadique  ni  substantif  m  pioriel  ;  car  elle  s'ap- 
plique indifiGtanment  an  peuple  et  à  YopfMum.  Le  sub- 
stantif sujet  de  la  phrase  est  sous-cnteaiiu  ;  c'est  le  mot  qui 
désigne  la  monnaie  elle-même.  De  même  que  nous  avons  eu 
d'abord  on  Smii  /«xortcn,  nous  reooiiDaiasoDs  rindicatioD 
d'une  moanaîe  ehanrainê^  limrangêlie^  angwine,  etc. 

Le  principe  de  formation  de  ces  adjectifs  se  retrouve  dans 
les  idiomes  celtiques.  £n  breton  (je  prends  les  exemples  au 
hasard)  : 

Debrer  veut  dire  manger  et  Debruz^  mangeable. 
GaUwt    —    poaToir  et  Gallux  »  possible. 
Maga       —    noinrrir  et  3faguz.  nourrissant. 
Gwad      —     sang    et  (rtDadus,  sanglant. 

Cette  désinence  en  uz^  adoptcc  dans  le  système  d'm  tho- 
graphe  de  Le  Gonidec,  ne  représente  pas  une  prononciation 
très-différente  de  celle  que  nous  avons  donnée  à  i'tis  latin» 
car»  lorsque  le  radical,  comme  Ghaz^  douleur,  se  termine 
par  un  «,  la  forme  adjective  dans  la  transcription  actuelle 
prend  tm 4  à  la  Un  (Gloazus,  douloureux).  L'affînité  entre 
met  «t»  comme  Tezemple  des  Latins  le  démontre  «  est  si 
grande  que  rien  désormais  ne  nous  empécbe  de  considérer 
la  désinence  os  des  adjectifs  relevés  sur  les  monnaies  gau- 
loises comme  correspondant  à  Tus  de  nos  Bretons  actuels» 

Cette  observation  une  fois  admise  ne  suffît  pas^  il  est  vrai, 
pour  empêcher  toute  confusion  entre  le  nom  des  peuples  ou 
des  villes  et  celui  des  chefs  ou  des  rois  :  le  lasgeiius  de 

'■fnt.i.  Je  siais  (|uc  mon  gftvnnt  cnTîfr^rf.M.  Ad.  de  Lnn;;p('Ticr,  doit  jirnposer 
fMiur  celte  légerido  iino  autre  i*xplicat)r)n  :  la  mu'nnn  <'ft  nouvtdlc  et  fi  besoin 
•i'être  démontré.  Lt»  preuve»  que  je  pui*  alléguer  à  l'appui  »e  trouveroni 
iun  la  Kuite  de  ce  travail. 
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César  s'appelle  sur  sa  inonnaie  Tasgetio<i,  et  Connus  est 
iiésigné  de  même  par  la  leçon  Comins  ;  mais  ces  noms  étaient 
eux-mêmes  dérivés  d'une  fonne  attributive,  et  dès  lois U 
distinction  grammaticale  entre  Tadjeetif  ethnique  se  ^appo^ 
tant  au  peuple  et  le  nom  propre  du  souverain ,  devient  im- 
possible à  établir.  Mais  si  Ton  n'a  pas  le  moyen  de  résoudre 
toutes  les  difficultés  qui  se  présentent  en  ce  genre,  od  peut 
du  mc^ns  en  diminuer  grandement  le  nombre. 

Je  ne  connais  qu'une  exception,  nliuiue  et  non  /a/i«f  ou 
grecque  f  à  la  règle  qui  vient  d'être  posée.  Sur  la  inomuie 
qui  porte  le  nom  d'Orgéiorix^  et  que  vous  avez  si  parfaite- 
ment expliquée',  les  Êduens  se  trouvent  désignés  par  la 
légende  complète  EDVIS.  Eduis  conduirait  naturellement  à 
Àrvemis  à  cause  du  voisinage  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
(et  c'est  une  réflexion  que  Je  vous  demande  la  liberté  de 
vous  soumettre)  qu'il  est  bien  difficile  de  considérer  comme 
frappée  chez  les  Éduens  eux-mêmes  ia  monnaie  qui  porte  le 
nom  d'Orgétorix.  Sans  doute,  ce  cbef  avait  combiné  avec  les 
cbefs  Éduens  le  plan  de  conquêtes  qui  fut  déjoué  par  Finter- 
vention  de  César.  Mais  s'il  frappa  moiinaie,  ce  ne  putètie 
qu'au  début  de  l'entreprise,  puisque  César  va  jusqu'à  dire 
qu*il  était  déjà  mort  avant  qu  elle  ne  fût  commencée,  et  dès 
lors  on  ne  comprendrait  plus  Tîntérêt  qu'auraient  eu  kl 
Éduens  à  renouveler  sa  mémoire ,  quîind  les  tribus  Heivties 
vinrent  pour  s'unir  avec  eux.  Supposera-t-on  que  les  cbeis 
Éduens  qui  conspiraient  avec  Orgétorix  lui  eussent  dé^ 
une  monnaie,  lorsqu'ils  ignoraient  encore  que  leur  complNe 
eût  péri  ?  On  ne  frappait  monnaie  que  pour  entrer  en  cam- 
pagne, et  les  Éduens  n'auraient  pu  se  lever  avant  l  arrivée 
des  Helvètes.  Ajoutes  à  cela  que  le  type  de  la  monnaie  d'(^ 

*  Ann.  dt  t  ln$t.  arcA.,  t.  XVU ,  1845,  p.  98  et  »uiT. 
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gètorix,  ÏOurs  des  Alpes,  <;ui,  comme  vous  l'avez  ingéoieu* 
sèment  remarqué,  a  coDtinaé  d'être  Tépisème  ou  Temblëme 

du  plus  important  des  cantons  de  \ llehètie,  figure  plus  na- 
turellement sur  une  niouDaïc  frappée  au  sein  de  ses  mon- 
Uignesqa*aa  centre  de  la  nation  éduenne.  Je  considère  donc 
la  monnaie  qui  vient  de  nous  occuper  comme  frappée  par 
Orgétorix  lui  même,  dans  Vllelvétie,  au  drbut  de  la  cam- 
pagne qu  il  allait  entreprendre,  et  comprenant  ime  liono- 
rable  mention  des  alliés  sur  Fappni  desquels  il  comptait. 
Je  me  demande  alors  si  l'idiome  des  Helvètes,  si  rapprochés 
eni-mèm<^s  des  Germains,  ne  devait  pas  oiïrir,  dans  sa 
constitution ,  des  dîfiérences  qui  T  éloignaient  de  celui  des 
antres  Gaulois*. 

Tous  me  permettrez  donc  provisoirement  de  ne  pas  tenir 
compte  de  r  an alogie  qui  ex i  sterai  t  en  t  re  ED  V I S  et  AR  VERN IS, 
en  supposant  que  cette  dernière  légende  figurât  sur  les 
statères  dont  je  voudrab  fixer  l'attribution,  d'autant  mmns 
que  les  statères  décrits  plus  haut  offrent  la  désinence  NUS 
(avec  rn  italique  au  lieu  de  E),  désinence  qui,  appliquée 
à  un  ethnique,  serait  absolument  insolite  dans  la  numis- 
matique gauloise. 

Cette  difficulté  écarLéc,  voici  les  prubabilit(''s  qui  se  pré- 
sentent :  Le  prcîiiier  statère  (pl.  IV,  n*  i)  semble  olMr 
la  légende  LYERMIS*  précédée  de  quelques  lettres  absolu- 
ment indéchiffrables,  et  qui  peul^tre  servaient  à  exprimer 
Je  titre  de  roi.  Les  deux  chevaux  du  revers  sont  clairement 
exprimés,  et  Ton  voit  une  trace  très-reconnaissable  de  Tau» 
rige;  une  lyre  renversée  se  montre  sous  les  chevaux  :  il  pèse 

*  Dttas  cette  hypollièae,  la  d«i«incnoe  U  répondrait  à  l'attributif  isch  de* 
idiom^a  g«Tinaiijqnct.  Lai  Alkniands  (Hi-ait  nt  eneore  jEAui$i  h^  Voir  plut  bas 
Ict       nonce»  •^msqne»  ra  Kilos  ethniqiM»  lia  midi  de  la  Gaule. 

1858,  ~2.  9 
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Le  second  (pl.  IV,  n*  2),  cehn  de  M.  Mioebe,  Ute  Kie 

assez  clairenieûl  ...IIMIS,  suivi  du  moDogramme 
on  ne  voit  plus  qu  un  cheval,  mais  il  rest«  eocore  m  ves- 
tige informe  de  Taorige  :  une  lyre  debout  est  sous  te 
ebeval  ;  j*ignore  quel  est  le  poids  de  cette  pièee. 

Le  troisième  statère  (pl.  IV,  n*  3),  trouvé  à  Pionsat, 
sur  lequel  on  lit  clairemeni  RNUS,  ne  montre  plus  décidé- 
ment qu'un  cheval;  toute  indication  de  Taurige  a  dispinî; 
la  lyre  est  encore  droite  sons  le  cheval;  cette  pièce  pèse 

Quoi  qu'on  pense  de  la  légende,  la  correspondance  des 
types,  des  symboles,  la  similitode  du  travail,  la  confiNnîti 

du  poids,  indiquent  certainement  une  époque  commooe  : 
c'est  le  moment  où  la  transition  se  ht  du  bige,  emprunté 
des  philippes,  au  simple  chêfMl  qui  devint  dèe  kfsle  tfpi 
constant  de  la  monnaie  arveme.  La  légende  ne  désigmit 
pas  le  peuple  lui-même;  il  est  probable  qu'elle  avaa  pour 
objet  de  transcrire  le  nom  du  chef  ou  roi  des  Arvemesqu'A- 
tbénée  appelle  Aouipvioc.  La  désinence  t$  on  %$  n'empèehi 
pas  que  les  Grèce  n'aient  employé  cdle  en  mm  qui  leur  éliit 
propre  *. 

Ënfm,  je  crois  avoir  mené  la  question  au  point  où  elle 
en  était,  quand  voua  «vies  complété  avec  tant  de  viaiMs* 
blanoe  la  légende  du  Vêrcingéiorist  de  H.  Booillet  Voei 

attendiez  avec  confiance  îa  confirmation  de  votre  lecture  : 
je  n'ai  pas  beaucoup  plus  d'inquiétude  quant  à  la  auenoe, 
et  c'est  pourquoi  je  n'hésite  pas  à  proposer  aux  nmuMBa* 
tistes  les  trois  statères  dont  il  est  ici  question,  comme  do 

^  EftbrtCoa,  Z<«iMriiMMtIef4imiiin4miiiet£oi^^ 
m*,  pcit  WQÊÙ  uftât  été iModé  à  lajtÊrm» 
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édiaaùlloûa  échappéa  à  là  destruciûm  ésB  momuûes  d*or 
de  iAurmuê^  momaies  dont  l'ezisteiiGo  esl  attestée  par  le 

témoignage  des  anciens,  et  qn'il  était  naturel  de  s'attendre 
a  retrouver  parmi  les  pièces  gauloises. 

Le  fils  de  Luernios  est  le  plas  coomi  des  Anrernes  qui 
aient  poHé  le  titre  de  roi;  mais  tout  ce  qu'on  sait  de  son  bis* 
toirc  se  borne  au  grand  clToi  t  qu  i!  fit  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  Romains  dans  la  Gaule ,  après  que  ceux-ci  eurent 
iocablé  TeutomaUia,  roi  des  Salyes,  et  à  la  double  défaite 
que  lui  infligèrent  Domitius  Adnobarbus  et  Q.  Fabius  Uaxi- 
mus.  Les  manuscrits  ne  nous  mettent  pas  en  état  de  déter- 
miner avec  exactitude  la  forme  de  son  nom;  l'auteur  des  som- 
miires  de  HU^Uv^  Valère-Maiinie,  Floms,  Eutrope,  Paul 
Ûrose,  s'accordent,  ou  du  moins  ont  été  mis  d'accord  par  les 
éditeurs,  au  moyen  de  la  leçon  Biiuitus  :  DtTokoç  chez  Âppien, 
Bdn«  dans  Strabon,  Bt-cucTo.;  daos  Athénée,  se  rapprochent 
asset  de  cette  manière' d'écrire  ;  mais  elle  a  contre  elle  un 
monument  d*une  grande  autorité ,  le  fragment  des  Fastes 
Capitolins,  dans  lequel  on  lit  :  Q.  FABIVS.  Q.  iVEMILlAM. 
F.  Q.  N.  MAXIM VS.  PROCOS.  DE.  ALLOBROpt(^  ET.  R£GE. 
ARTERNOBVM.  fiETVLTO.  X.  K.  Cependant  les  pbilolofneo 
n'ont  point  consenti  à  transporter  le  nom  de  BeiuUus  dans 
le  texte  des  auteurs  que  nous  avons  cités,  et  je  crois  qu'ils 
oDt  eu  raison*  BeiuUm  est  une  forme  particulière,  qni  a 
sa  raison  d*étre,  ainsi  que  je  tâcherai  de  le  démontrer  dans 
ma  troisième  lettre,  mais  qui  n'exclut  pas  une  autre  trans- 
cription. On  verra  que  les  Gaulois  eux-mêmes  admetuient 
des  variantes  dans  la  manière  d'écrire  le  nom  de  ce  roi* 
Hais  ce  ne  sont  pas  les  statères  arvemes  <iui  éclairciront  la 
difficulté  que  je  viens  de  soulever. 

QependsaiU  ce  que  nous  aurions  pour  le  moment  de  plus 
essentiel,  ce  serait  de  trouver  sur  la  monnaie  frappée  par 
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les  Arvernes  uu%  trace  certaine  du  prince,  qui  «  le  preaiier, 
pour  ainsi  dire,  les  a  fait  entrer  dans  Tliistoire.  Est-ce  k 
dérir  de  combler  une  lacune  aussi  importante,  qui  Ta  nées 
guider  dans  1  attributio»  d'une  des  pièces  de  ladtcouverie 
de  Pionsat  î  Voici  un  statère  d'assez  bon  or  et  d'un  travail 
négligé  (pl.  IV,  n*  A)  :  d*on  côté  est  un  buste  imbeibe, 
lounié  à  f:aiiclic  ;  de  Taiitrc,  un  clie\al  passant  a  gauche, 
ayant  au-dessus  de  lui  un  oiseau  de  Tordre  des  écbassiers, 
cigogne  oo  gnie«  mais  certainement  gme»  ainsi  qne  nous 
aurons  l'occasion  de  le  démontrer  plus  tard  ;  devant  le  buste 
el  snr  le  bord  de  la  tranche,  qui,  par  suite  de  l'inégalité  de 
la  frappe,  se  trouve  disposée  en  biseau,  sont  des  lettres  à 
prâe  visibles,  lUitrx  fitgienies^  ainsi  que  disait  le  iNtt 
Mionnet,  mais  dans  lesquelles  je  ne  pvus  m'eropéchcr  de 
distinguer  les  restes  d*un  nom  propre,  TGV  10.  Je  crains  de 
m' être  livré  trop  facilement  à  ma  première  impression;  je 
'soumets  la  pièce  à  un  nouvel  examen  «  k  quelques  jomsdB 
distance,  et  les  mêmes  éléments  se  manifestent  encore  ;  je 
montre  la  pi^ce  à  notre  confrvre  et  ami.  M.  de  Sauicy  ;  je 
m'adresse  à  T expérience  et  à  la  sûreté  de  coup  d'oàl  de 
M.  le  duc  de  Luynes,  tous  deux  voient  comme  moi  TOVK) 
à  la  place  que  je  viens  d'indiquer.  C*est  donc  là,  sinoo  an 
résultat  absolument  acquis,  au  moms  une  présompttou  uc^ 
forte,  et  quand  je  compare  ce  reste  de  l^nde  avec  la  fonw 
la  plus  fréquemment  reproduite  du  nom  du  cbefdesAr- 
verac?.  Bituitus^  je  me  trouve  conduit  à  en  rapprocher  ht 
légende  de  la  médaille  et  à  considérer  comme  trouvé  le 
deiideralum  important  que  je  cbercbais.  Le  statère  sur 
quel ,  avant  qu'il  fût  altéré ,  on  devait  lire  BITDVIOS, 
appartient  au  roi  vaincu   par  Domitius  et  par  Kaliiii^ 
11  pèse  7*'t^àf  quatre  ou  six  centigrammes  de  mmos 
que  les  Luermu».  Ce  poids  indique  un  écbdon  dans  la  é- 


Digitized  by  Google 


ET  D1SSEUIAT1Û?<S.  i2à 

mioatioii  progressive  de  le  valeur  du  alatère  arverne»  et 

cadre  parfaitement,  pour  l'époque  où  nous  plaçons  ce  sta* 
tère,  avec  les  données  précédemment  établies. 

Mais  si  la  monnaie  d'or  des  Ârvernes  offre  les  élément^ 
de  restitulkm  du  nom  de  BiUwiw^  on  doii  ftussitA&  se  rap* 
peler  que  le  même  nom,  sous  la  ferme  grecque,  appartient 
à  uae  série  de  monnaies  de  brunze,  que  la  critique  du  der- 
nier mècie  a  reoToyées  à  la  Galatie,  mais  que  les  premiers 
interprètes  avalent  d'abord  proposé  de  ranger  à  la  Gaule. 
SenuDS-nous  doue  obligé  de  renier  ici  l'iiuioiiLé  ùc  Peilcriii 
et  d'Eckbel  et  de  donner  raison  à  l'auteur  du  Trésor  d$ 
Brandebourg  î 

C'est  mon  avis*  et  pour  démontrer  qae  Beger  n'avait  pas 

ton,  fioire  ami,  M.  de  Saulcy,  m'a  singulièrement  facilité  la 
besogne.  Je  m  eu  réfère  à  ce  qu'il  a  dit  dans  le  premier 
numéro  de  la  NùuveUê  Reçus  numâmaiigus  \  sur  la  pro- 
venance des  prétendus  rois  de  Galatie.  Nous  ignorons  ce 
qui  avait  fait  croire  à  nos  devanciers  que  les  pièces  qu'on 
aUribuait  à  cette  contrée  ne  m  irwvaitnl  qu^tn  Aâk.  Moir 
atee^  sur  la  foi  d'autorités  aussi  imposantes,  j'avais  en- 
registré parmi  les  rois  de  l'Asie  les  Bitoviu^f,  les  C<raniolus 
et  les  autres  de  la  même  fabrique,  malgré  le  peu  d'analogie 
qu'elles  présentairat  avec  les  monoaies  authentiques  des 
véritables  rois  de  Galatie  ^  Am^an^  Brogiiarui  et  Déjth- 
tarus.  Mais  déjà,  il  y  a  quelques  années,  M.  le  marquis 
de  Lagoy  avait  publi^^  une  de  ces  pièces  trouvées  dans  le 
Midi  de  la  France,  et  l'analyse  que  M.  de  Saulcy  a  faite  de 
la  eollectîon  de  H.  Jalabert,  au  point  de  vue  de  cette  pro- 
venance, semble  démontrer  qu'en  effet  les  pièces  en  ques^ 
lion  appai  tienneut  à  la  Gaule. 

*^  Ânuéê  186S.  p.  S  et  raiv. 
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Begar,  en  trouTaot  dans  le  calHoei  de  firandeboorg  deui 
pitas  «vec  la  légende  Bironoc  et  BirorKoc  Bia^Krc,  m 
avait  fait  le  rapprodiemem  naturel  avec  le  BUuiiu$  des  his- 
toriens de  Rome,  et  les  avait  rangées  à  la  Gaule.  Spaolieiin 
suivit  son  exemple*  et  Ton  prit  l'habitude»  ainsi  que  k 
prouve  la  pubUeatioD  du  Musée  Tiepolo,  de  cataloguer  os 
monnaies  et  cdles  qui  leur  ressemblent,  sous  la  rnbriqne 
de  Beges  Arverniêp,  Mais  Bimard  de  la  Basile ,  dans  ks  ad> 
ditioDS  à  la  SeUnu  du  nMaiUu  du  P.  Jobert  (u  11,  p-  ^ 
et  suiv.)*  vînt  se  placer  en  travers  de  cette  attribution,  tu 

fort  de  l'autorité  d'Oudinet  et  de  M.  de  Bozc,  tous  deux 
gardes  du  Cabinet  du  Aoi»  il  affirma  que  toutes  les  pièces 
du  même  genre  appartensot  k  cetto  ctilectkm  maiemi  éU 
appariêei  du  Lmmf,  Avec  cette  prévention,  Kniasd  de  la 
Bastie  devait  trouver  de  la  difficulté  au  rapprocbemcui  du 
Bituitus  des  historiens  et  du  BUovius  eu  Bitultts  des  mé- 
daillés  *.  D'un  awtrecôté,  il  lui  semblait  convenable  de  ood- 
parer  la  légende  d'une  des  pièces  du  Cabinet  du  Roi,  qu'3 
lisaût  et  qu'on  a  lue  jusqu'ici  mionororo  avec  le  nom  d  ud 
roi  des  Galates,  cité  par  Strabon.  Ce  géographe  ayant  mes- 
tiooné,  dans  le  territoiredes  Tïocmi,  une  viûe  de  Mkhridik 
teum,  détachée  par  Pompée  du  royaume  du  Pont,  et  donnée 
par  lui  au  roi  Bogodiatorus ,  Bimard  de  la  BasUe  trouva  tout 
simple  de  séparer  roro  de  nrrcMio»  et  en  proposant  une  cor* 
lectioo  au  texte  de  Strabon,  de  recoonaltrs  dans  BUm» 
le  iils  de  Guyodiaturus,  comme  si  U  légende  complùie  eût 

été  BiTono{  roro6<%xopw>  BAOAErc. 

Le  malheur  pour  cette  opinion,  c'est  qu^oo  a  trouvé,  à  li 
fin  du  siède  dernier,  une  médaille  magnifique,  et  de  por 

travail  grec,  du  roi  favorisé  par  Pompée,  et  mentionné  dm' 

*  Lft  ]<gend«  do  tUttr»  arveni» éU&t  «n  lettres  Utiaee,  il  fovdnit  «i 
«Iwe  qu%  JileeiM  eit  m  leçon  prifMdt  à  AImm. 
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StraboD.  Ce  roi  ne  s'appelait  pas  Bogodiatoruê^  mais  Brogi" 
larm^  et  fapparitioD  de  sa  moiinale*  en  fiuaaiiC  raitrer 
dans  Fombre  le  (hgoàinimu  de  Bîmard  de  la  Bas^  '  (omis 

d'ailleurs  avec  un  dédaîn  évident  par  Eckhel),  aurait 
suflire  pour  ébranler  fortement  TattributioD  à  des  princes* 
de  l'Asie  Mineiire,  4^  médailles  qiû  n'ent  de  giee  que  la 
légende ,  et  dont  le  trmSi  rode  et  grossier  montrerut  ches 
les  Galaies  une  barbarie  que  démentent  les  monnaies,  non 
seulement  de  Brogitarus^  maàs^Àmyntoê  et  de  IHjotarus, 

Bmiard  de  laBastie  avait  publié,  en  1719,  la  seconde 
édition  de  la  Science  des  médailles.  Tingt-sept  ans  plus  tard, 
en  ilQàt  mon  Hlustre  derancier,  Tabbé  Barthélémy,  con- 
sulté par  Tahbé  Audibert  sur  des  monnaies  trouvées  à 
Fî«tl/f-ro»2fWfe,  Im  répondit  r  «  Quelquea-DMS  de  ces  mé- 
»  dailles  (celles  qui  portent  la  légende  AOrrosTAAHTQW) 
t  sont  d'un  mauvais  travail,  et  ressemblent  pour  la  fabrique 
»  aox  médailles  grecques  de  fiéâers,  et  à  ces  médailles  que 
»  la  plupart  des  antiquake^attrlbuent  à  des  rois  de  Galatie 
»  et  que  d'^autres  rapportent^  peui-èlre  avec  plu*  de  rai.^on, 
»  à  des- rois  des  Auvergnats.  »  {DisurU  sut  les  origines  de 
Tmifoufe,  p;  it  et  17.) 

Cette  opinion,  jetée  aia«  en  passant  par  Barthélémy,  fut 
▼ivement  relevée.  Pellerin  avait  son  amour-pruprc  engagé 
dans  la  question  ;  il  avait  attribué  à  lalei  de  la  Laconie,  les- 


*  J'aiàiM  rtpradisr  d0  B*ftTiâr  pli,  tihnpiiteBiiMll«iDédti^ 
tant  (JVwR.  dmt  roit  yriet,    77),  ia|tpraclié  du  nom  de  oe  roi  eelvi  de  Bogom^ 
9um»,  donné  par  Slimboo,  et  de  iCvmÂf  pw  fitit  Toir  qii*fl  ne  diffétaU  pM  do-< 
ft^ogtlmee  dont  Oeéran  parle-  dans  la  dlieonn  iur  U  Bépm»  in  Bonêtpêei», 
Qo  plaoa  U  dépoaitiaB  de  ae  demler  prisée  eo  M  avant  Jéna^Cbilat,  et  le  pré- 
ftMdft  Ag^adtelevut  dut  Stre  mU  en  poaiewion  de  Mithridakmm  en  68 ,  «près  Iip 
vieteira  définitive  de  Pempëe  sar  MUhridaU  fiHfufor.  Je  miendraî  d*aflleiar» 
damna  troiaièaie  lettn»  aar  raltératum  dn  nein  de  BrogUamu  en  eelvi  de  Bogo* 
AaÉpwM» 
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pièces  qui  portent  la  légende  AorroiTAAUTu.N ,  et  liarlbé- 
Icujy,  en  reproduisant  plusieurs  de  ces  pièces  trouvées  à 
Vieille-Toulottse,  appelait  Tattention  sur  leur  ressemblanee 
ayec  d'autres  monnaies,  retirées  sans  motif  aux  nus  des 
Arvernes.  «La  seconde  objection,  disait  Pelleriii  dans  sod 
i>  IV*  supplémetu  (1767,  p.  92) ,  est  que  quelques-unes  de  ces 
»  médailles  sont  d'un  mauvais  travaU»  et  ressemblent,  etc... 
»  J'avoue  que  cette  <^jection  est  si  extraordinaire  que  je  ne 
M  sais  quelle  qualification  lui  donner.  M.  Tab.  U.  pense  daoc 
»  que  les  médailles  de  la  Laconie  sont  de  belle  fabrique,. 
»  etc....  Quand  Q  dit  que  les  médailles  attribuées  à  des 
9  rois  de  Galatie  pourraient  appartenir  plutôt  à  des  rois  des 
»  Auvergnats,  est-ce  parce  que,  comme  quelques  uns  l'oot 
»  pensé,  il  y  a  eu  un  roi  de  ces  peuples,  q>pelé  BauUui^ 
»  dont  le  nom  approche  de  céitti  de  emmor,  qui  se  trouve 

»  sur  quelques  médailles  ?  Et  prétecd-il  en  inférer  que  tous 
»  les  noms  diiïérents  en  si  grand  nombre,  qui  sont  marqués 
»  sur  d'autres  médailles  semblables,  doivent  être  pour  cette 
»  ndaon  des  noms  de  rois  qui  avaient  régné  en  Auvergne  ? 
»  On  n'y  a  jamais  trouvé  aucune  de  ces  un^dailies  qui 
»  toutes  au  contraire  sumi  venues  du  Levant  Comment  dooc 
»  a  i»il  pu  adopter  ime  opinion  qoia  étési  bien  réfutée  par 
»  M*  de  la  Bastie,  dans  ses  remarques  sur  la  Science  du 
»  ntêdaïUes  du  P.  Jobert  ?  »  La  querelle  en  finit  là,  au  moins 
pour  le  public,  et  nous  pourrions  craindre  que  Barthélémy 
n*eût  reculé  devant  la  réfutation  de  son  adversaire,  sans  de 
précieuses  nuics  niargiiialcs  consigncub  i*ur  l'cxpiuplaire 
de  Peilerin  que  l'on  cgnserve  au  Cabinet  des  médailles. 
Vous  avez  eu  connaissance  de  ces  notes»  et  vous  les  aves 
citées  dans  votre  Numi$matiqne  de  la  Gauh  narbomimte. 
Pennctitz moi  d'y  revenir  en  vous  iuiiiaiit. 
Quand  Pelierin  s'écrie  :  «  J'avoue  que  cette  objection  est 
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•  si  e;iLtraordioaire ,  etc...,  »  Tabbé  Barlbélcoiy  répaïKi  : 

•  £t  pour  moi  j'avoue  que  cette  qualilicatioa  d'extraordi- 
>  notre  est  hàioa  ploseitraordinaîre,  car  je  n*ai  rien  avancé 
»  qui  ne  fût  exact  et  trùs-cxact.  n  Sur  l  asseniuii  :  «  on  n'y 
»  a  jamais  trouvé  aucune  de  ces  médailles,  qui  toutes  au 
»  contraire  aont  venues  du  Levant»  »  Barthélémy  écrit  : 
«  Gela  n*e8t  pas  vrai;  on  en  a  trouvé  k  Toulouse,  et  entre 
»  autres  celle  de  Caiantolus.  »  l^t  enfin,  l'cUcrin  concluant 
d'un  ton  ironique  :  a  S*il  a  elleciivement  de  bonnes  rai- 
»  sons  pour  adjuger  ces  sortes  de  médailles  à  des  rois 
»  d'AnveignOt  on  M  sera  obligé  de  les  faire  connaître.  » 
Banliéieuiy  ajoute  :  «Cela  a  loui  l'air  d'un  défi;  mais  je  ne 

•  veui  pas  me  battre  avec  des  gens  qui  ne  veulent  pas  m'en- 
i  tendre.  »  Ainsi  il  est  démontré  que  Barthélémy  était  resté 
fermement  attaché  à  l'opinion  de  Beger;  mais  Pellerin, 
atteint  dans  son  amour-propre,  l'avait  pris  de  si  haut  et 
avec  tant  de  vivacitét  que  l'illustre  Garde  des  médailles  du 
Bel  aima  mieux  laisser  tomber  la  querelle,  et  s'occupa 
d'antie  chose.  C'est  grand  dommage  pour  nous,  et  surtout 
pour  la  vérité  ;  mais  notre  ami ,  M.  de  Saulcy,  apprendra 
avec  plaisir  qu'il  était  déjà  plus  appuyé  dans  son  opinion 
qn'il  n'en  avait  ridée. 

N'importe,  c'était  touclier  l'Arclie  sainte,  que  de  ue  pas 
penser  sur  la  question  comme  PellerinetEckhel;  car  Florez, 
ayant  publié  dans  ses  Addenda  (t.  11 1  tab.  Ll,  n*  6)  une 
médaille  de  h&  série  qui  nous  occupe,  en  Tattribuantà  An* 
tequera,  une  main  (laquelle,  il  est  vrai,  u'est  pas  celle  de 
Barthélémy)  a  écrit  au-dessus  de  la  pièce,  sur  l'exemplaire 
de  Flores  qui  iq>partient  au  Cabinet  :  à  reparur  aux  rois  de 
GalaHe.  Cependant  la  pièce  publiée  par  Florer  avait  été 
découverte  en  Espagne;  le  volume  qui  la  contient  parut  en 
1768,  et  si  Barthélémy  s'était  donné  la  peine  de  répliquer 
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à  FeUerin,  il  aurait  trouvé  dans  les  AJ§daUa$  de  EspaOa  on  ar- 
gument de  plus,  qu'à  notre  Umr  nous  nedevionspas  aégl^. 
Tai  cité  tontes  les  preuves,  venues  à  ma  eonoaissance, 

de  la  provenance  occidentale  et  gaulaise  des  prt:ieûdus  roîs 
de  Galatie^  différents  d'Àmyntas,  de  firogitanis  et  de  Déjo- 
tams.  rajoute  que  je  n*ai  pas  vu  venir  do  Levant  une  seuk 
des  pièces  qu'au  siècle  dernier  on  adlrmait  nétre  vemm 
que  du  Levant,  Allier  de  liauteroche  n'en  avait  pas  dans  sa 
collection;  ni  BorrdI»  ai  Gadalvéoe  n'en  oot  envoyé  oe 
apporté,  au  moins  en  Fmnce;  on  n'en  trouvait  pas  dans  la 
précieuse  colleclioD  formt'u  à  Consiantinople  par  M.  le- 
baron  Behr,  et  M.  W.  H.  \\'addingtoQ  n  en  a  pas  rencontre 
pendant  Timportaote  exploration  qu'il  a  &ite,  au  point  de 
vue  numismatique,  des  contrées  mêmes  qui  auraient 
fournil  les  pièces  de  ce  genre ,  si  elles  appartenaient  réel- 
lement à  l'Asie.  Tout  cela  diminue  bien  l'autorité  qui 
pourrait  rester  encore  à  l'opinion  du  dernier  siècle»  opinion 
révoquée  en  doute  par  Barthélémy,  le  successeur  iUusue 
d'Oudinet  et  de  de  Boze.  Si  l'on  n'y  voyait  pas  absolument 
une  erreur»  et  si  Ton  cherchait  à  rexpliquer,  par  respect 
pour  ceux  qui  Tout  soutenue  «  il  suffirait  peut  être  de  rap- 
peler que  les  provenances  du  Levant  devaient  passer  par  la 
Provence,  où  elles  étaient  exposées,  surtout  autrefois,  à 
faire  d'assez  longues  stations.  U  aura  suffi  de  radjondioo  à 
des  pièces  apportées  de  1*  Asie,  d*autres  monnaies  à  légendes 

grecques  uoiuees  dans  In  midi  de  la  I  r^Qcc,  pour  faire 
naître  le  préjugé  que  nous  aurons  aujourd'hui  quelque  peine 
à  déraciner  complètement. 

La  pierre  d'achoppement  de  nos  devanciers  était  préci* 
sèment  îa  légende  grecque  des  médailles  m  r|iic.^uoQ. 
rellerin  disait  :  Est-ce  qu'on  trouve  de  ces  médaiiies  en  Au- 
vergne  î  et  Barthélémy  répondait  :  ooi«  on  en  trouve  à  Ton- 
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loiw.  Ce  qui  éqnlvaot  à  dire  :  Si  nous  n*en  avons  pas  de 

r Auvergne  proprement  dite,  nous  en  avons  au  moins  de  la 
Gaule  méridionale.  Â  qnoi  il  faut  ajouter  :  La  légende 
grecque  conviettt  moins  au  Nord  et  au  Contre  qu'au  -Midi 
ét  la  Gaiile\  Le  titre  de  rot  en  grec  nous  est  inconnu  parmi 
les  peuples  purement  Gaulois.  Cependant ,  Strabon  nous 
■X)ntre,  à  une  «époque  qu'il  ne  précise  malheureuseujent 
paSt  les  Arvemes  maîtres  des  pays  situés  entre  les  Pyrénées 
et  le  RbAne*.  Le  littoral  de  la  Méditerranée,  dans  cet  in» 
tervalle,  comptait  plusieurs  villes  grecques.  Si  les  pièces 
controversées  reproduisent,  en  eÛ'et,  des  noms  de  rois  ar« 
▼emes,  il  faut  qu'elles  aient  été  frappées  dans  quelque  ville 
greoqne  soumise  à  leur  empire  :  et  e*est  cette  ville  qu'il 
nous  importe  mainteûanî  de  déterminer. 

Pour  arriver  an  résultat  que  nous  cberchoas,  nous  devons 
d'abord  drcooaerire  autant  que  poesîlde  le  terrain  que  nous 
avons  à  explora.  Barthélémy,  dans  la  lettre  à  l'abbé  Âudi- 
bert,  trouvai i  aux  Buuum  et  aux  Cscaniolus  de  la  rcssem- 
Itlaace  avec  les  monnaies  qui  portent  la  légende  Aorros* 
TAAHmN,  et  il  avait  raison.  Si  nous  parvenons  à  fixer  le  siège 
précis  de  l'émission  de  ces  dernières  pièces,  ccLtt;  détermi- 
nation, intéressaute  en  elle-même,  pourra  contribuer  en 
même  tempsà  lasolutîon  finaledu  problème  qui  nousoocupe. 

le  commence  par  déclarer  rimpossibilité  dans  laquelle  je 
smÀ  d  admettre  la  lecture  sans  division  de  la  légende  aoi  i  ol- 

'  Il  y  a  moins  flo  mélange  ,  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'iei ,  ih'  lettres  grecque»  et 
iatine.s,  daas  les  K'gendes  des  monnaies  gnul'>i«<*«.  L'alphabet  lalin  domine  à 
partir  des  Volcx ,  wit  Tectosages ,  soit  Arerrnni'mcs  .  a  la  droite  du  Ilhône.  Ou 
r«-tr<'uve  le  grec  ]  iii  (  lie/  le«  Sffn}nea  et  i  ii  ;j-.  ueral  le  long  do  la  Seine,  l'n 
cer;uin  nombre  de  j  jrc,  -  .jui  uUn-nt  i  etlinique  à  la  lois  en  lettre»  pri  cquc^ 
or  ou  lettre  lutines  r^c^ritent  de  fixer  l'&Uootioa  lAeUPlAG  et  AXHIKIM, 
KUVECA  et  nOurikA). 

*  Vojez  ei-4eMiu,  p.  107,  soie  1. 
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TAAHTflN,  et  Je  VOUS  demande,  sous  ee  rapport,  U  permiasioD 
de  me  séparer  de  roplnioa  que  vous  atez  adoptée.  Toutes  les 

tentatives  que  Ton  a  faites  jusqu'ici  pour  découvrir  dans  la 
Gaule  tme  ÎDdication  géograpliique,  qui  répondit  asrec  quel- 
que vraisemblance  à  cette  légende*  ont  été  infructueuses  ei 
elles  devaient  l'être.  Un  tel  mot  n'a  physionomie  ni  grecque, 
ni  gauloise,  et  j'adhère  saûs  liésitatloa  à  ropiDioo  de  Pelle- 
ritt«  qui  divisait  la  légende  en  deux  parties,  rapportant  la 
première  à  un  magistrat  du  nom  de  lon^us,  et  la  secoode 
à  uo  nom  g(éographîqnc.  Il  est  vrai  que  Pellerio  avait  tort 
de  chercher  ce  nom  dans  la  Laconie;  son  prétendu  laltt  d  a 
rien  d'historique  %  et  tout  le  monde  reconnaît  aujonrd'lin 
que  les  pièces  en  question  appartiennent  à  la  Gaule.  Nous 
devons  donc  clicrclicr  en  daule  seulement  la  iucaliU  dési- 
gnée par  Fethniquc  taabtoR. 

Cette  localité»  si  longtemps  eberehée»  n'était  pas  impos- 
sible à  découvrir.  La  rivière  de  la  Tet ,  qui  passe  à  Perpi- 
gnan, portait  dans  l'antiquité  le  nom  de  Teïis  :  Pomponius 
Mêla,  II,  5.  Inde  est  or  a  Sordonum  et  parva  flumina^  T*iUti 
Ttchis,  Cette  rivière  s'appelait  aussi  Rnseino;  Avien,  daos 
son  Ora  Maritima^  v.  566,  la  désigne  sous  le  nom  de 
Eo6chinus  : 

 Post  F^oncuin  jugam 

Joceiit  $Bt«m  litorii  Cynetici , 
Knsque  late  aulcat  winM  Rotehinm», 

£t  Ton  sait  qu'Avien  a  composé  son  poème  avec  des  maté- 
riaux grecs  d'une  date  très-ancienne. 

*  Dkot  Fnitânias  lin  «  20,41,  TaMumestle  nom  du  sommet  le  pluâéitw 
du  Taygète.  Ce  floramet  Mah  oonworé  an  So1«l  ;  on  j  aaerifiaifc  dea  ébgnm  k 
oetto  divinité ,  et  remplaoement  de  U  ville  de  Btfêm  dtah  mimo».  Ce  Um 
eb  da  tempe  dm  PerUgète  oo  ne  trouvait  plus  (|a*im  village,«vait<41  janiii  porté 
le  même  nom  que  la  montagne  voitioe?  En  tout  cae,  de  TdXnw.  on  a^au»' 
tirer  rethniqve  TvXtfvwv   produit  ear  la  raédaïUe. 
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Le  fleuve  Ruscino  ou  Ho^^chinut  avait  le  m^me  oom  que 
la  ville  de  Ruscino  où  les  iioniaioâ  établueut  uoe  coloaie. 
Celle  deroiëre  ville,  dont  l'emplacement  existe  à  une  trèe- 
faible  distaoce  de  Perpignan^  doH  être  considérée  comme  le 
noyau  de  la  capitale  du  lioussil'on,  prûviûce  qui  cilc-incme 
emprunta  son  nom  à  la  ville  romaine. 

Lee  noms  de  peuples  étaient  beancoup  plus  multipliés 
dans  l'Aquitaine  que  dans  le  reste  de  la  Gaule  ^  Avien  nous 
dit  quu  le  Uosclunus  traversait  le  territoire  des  Sordiques; 
mais  ce  deruier  peuple  étût  en  rapport  de  nom  avec  le 
iieuye  Sordm  et  Tétang  appelé  Sordice  : 

Stagniun  hic  paltuqtie  qnlppt  diffat»  pfttet, 

El  incoU»  MUun  Sordism  cogoominant.  0.  M.  (  66S-70). 

Stugno  bœ    ipao  SorAw anab  «fBnit.  \Md,  ff74). 

En  conséquence,  les  bords  du  Tel!»  pouvaient  avoir  aussi 

leur  peuple  particulier,  fragment  de  la  natiou  des  Sordi- 
ques  ou  soumiâ  à  sa  suprématie. 

Le  rapport  du  nom  des  fleuves  avec  celui  des  peuples  est 
.  fréquent  dans  cette  partie  de  la  Gaule  :  nous  venons  de  citer 
l'exemple  des  Sordiques  ;  il  en  était  de  même  pour  VAtidey 
Atax^ qui  communiquait  son  nom  aux  .^/dctut,  peuple  des 
environs  de  Narbonne;  de  là,  le  surnom  donné  au  poète  Var- 
ron,  Varro  Atacinus^  pour  le  distinguer  du  savant  Terentius 
Varron.  Nous  n'avons  pas  la  forme  grecque  du  nom  de  Telis, 
mais  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  été  écrit  par  uu  (cf.  le 
oom  de  File  de  Teîo$,  en  grec  TfM)*  et  Ton  voit  par  les 

•  Quand  j«  parU-  ici  de  l'Aquitaine ,  je  luc  rapi^orte  a  la  division  fondamen- 
tale de  ia  Gaulo  eu  trois  parties  ;  Aquitaine,  Celtiqxàe  et  Helyique  .  la  Sarbowxa.ie 
et  lu  Lyonnai»*  représentant  de»  séparations  postérieures  et  qui  darout  lear  ori- 
gine aux  établissements  romains  ùaus  la  contrée. 
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médailles  et  les  inscriptions  qu'il  existait,  dans  le  dialecte 
du  midi  de  la  Gaule ,  uoe  teotlaoce  à  substituer  Ta  à  l'a  el 
même  à  Te.  Les  géographes  écrïveni  BxUrrje  ei  Bii^pp•  : 
les  médaiUesofiiBDt  la  foime  adjeciiTe  Hnta^paAk.  A  k  kirm 
littéraire  Nmmauêt  répondent  le  NAMàlAT  des  monoaies  et 
le  NÂM^riATii  d^tme  célèbre  inscriptioo  gauloise,  il  paraîtra 
donc  naturel  que  le  fleave  Tr>tc  ou  Takt^  ait  donné  son  son 
à  nn  peuple  du  nom  de  TiXvkttc.  Aussi  n'bémtons-noiis  pas  à 
placer  sur  les  bords  de  la  Tel  la  patrie  des  médailles  qui 
portent  la  légende  TÂAOïaN. 

Mais  quel  pouvait  être  ce  Limgui  dont  le  nom  fut  pUeé 
sur  la  monnaie  des  TàlHê»  oo  TeiUes?  Pourquoi  ce  doid 
resta-t-il  invariablement  attache^-  à  toutes  ces  pièces,  depuis 
celles  de  belle  fabrique  et  de  travail  purement  grec  jus- 
qu'au presque  barlMures?  Poarquoi  ne  le  ToyoDs-noos  pis 
disparaître  au  moins  qoand  d'autres  noms,  considérés  jus- 
qa'ici  comme  des  noms  de  magistrats,  viennent  prciièe 
place  sur  la  monnaie  des  Talètes  ? 

Aqusp  Stxiia:  fut  fondée  par  C,  Sestios  Calvinus,  l'an  122 
avant  Jésos-Ghrist,  et  c'est  le  commencement  en  Gaule  de 
la  Province  romaine.  On  ne  place  que  quatre  ans  plus  tard 
le  premier  établissement  de  la  colonie  de  Narbonne.  C  cm  a 
répoqne  de  la  fondation  d'Aiz  qa*on  doit  fixer  Tapogée  de  U 
puissance  des  Ârvemes,  c'est-à-dire  le  temps  où  ils  domi* 
naient  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  RbOoe.  La  défaite  de 
Bitttitus  en  121,  l'étabiisaement  des  Romains  à  Narbosne 
trois  ans  après,  correspondent  nécessairement  an  moneiit 
où  les  Ârvernes  durent  perdre  tout  ou  partie  de  leurs  posi- 
tions sur  la  Méditerranée,  et  Ton  pourrait  en  consequcQce 
penser  que  c'est  après  leur  départ  qu'un  magistrat  d'origioe 
romaine,  ainsi  que  le  nom  de  Longus  l'indique,  pot  exercer 
une  inilueuce  suprême  sur  un  peuple  établi  aux  pied^  de^  Py- 
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réoôes.  UmUê  IloaiaiiiBaTtieDt  très-probablemrat  devancé 

les  Arvemes  dans  ces  contrées,  et  nous  en  tirons  la  preave 
d^QD  passage  célèbre  de  Polybe.  GethistorieD,  mort  l'an  145 
avant  iéaoa-Ghrist,  affinne  qae  les  Romaiiis  avaient  distîn- 
pé,  par  des  milles  placés  de  huit  en  Luit  stades,  la  rente  de 
l'Espagne  depuis  Emporîœ  jusqu'au Rbôoe  Ce  témoignage, 
qaoifiQe  resté  jnscp'à  présent  nniqne»  n'en  démontre  pas 
moins  que  les  Romains,  dès  avant  leur  établissement  dans 
la  Gaule,  y  avaieni  foûdé  des  rapports  qui  resscni Liaient 
fort  à  la  domination.  Proûtant  de  lamitié  de  Marseille  et  de 
l*allianoe  des  £daens«  ils  avaient  pris,  en  qadqœ  sorte, 
poBsesstoD  des  abcn^s  de  l'Espagne ,  où  la  latte  contre  les 
GarthagiDois  les  avoli  entraînés,  loDglemps  avant  que  leurs 
aigles  parussent  dans  la  Gaule.  On  verra  bientôt  que  pour 
placer  tontes  les  variétés  qn^oOre  la  monnaie  des  Talètes»  il 
lant  nn  espace  de  temps  asses  conMérable,  et  il  semble  à 
première  vue  qu'il  y  en  aurait  trop  peu,  si  l'on  ne  mettait 
les  premières  émissions  au  nom  de  Longus  qn' après  la  fon- 
dation  de  Marbonne.  Car,  à  reiceptiood'nne  pièce  qne  vous 
avec  puUîée,  et  qui  ne  porte  plus  anenne  légende  recon- 
naissable,  les  plus  récentes  des  monnaies  que  nous  donnons 
aux  Talètes  peuvent  être  ramenées  à  une  date  certaine,  et 
nous  ierofis  voir  qne  cette  date  correspond  à  l'époque  de 
l'invasiott  des  Teutons  dans  la  Gaule  (  105-102  avant  Jésus- 
Christ).  Le  paya  des  Talètes  se  trouve  précisément  sur  la 
route  d'ËœporiiB  au  Bbéne,  et  Tépoque  où  un  Romain  d'ori* 
gine  prit  parmi  eui  asses  d'ascendant  pour  inscrire  son 
nom  sur  leur  monnaie,  doit  être  celle  où  Ton  travaillait  à  la 
route  décrite  par  Polybe.  Nous  n  hésitons  pas  à  placer  avant 

'  III,  39,  8,  Ka\  \iï'/  è'/T£ÛOîv  (  à  partir  rrLifipori.T )  è7r\xy,v  to'j  PoSavoO  iti- 
Cimv,  rtp\  y  ikioj<i  ilaxozit^ui^'  T«uTa  yà.f  vûv  ^t^TnwxwTïi,  xal  0S9T,itci{i}Tat  OTtà 
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la  raori  de  cet  liistorieû  l'époque  des  premières  émis^ODS 
au  uom  de  Longus. 

Longui^  ches  les  Romains,  o'est  pas  qq  nom  propre,  mais 
\iD  surnom.  On  le  rencontre  fréqoemment  «laiis  les  familks 
Sulpicia  et  Sempronia.  La  seconde  de  ces  familles  a  uoiam- 
nient  joué  un  rôle  important  dans  le  vi*  siècle  de  Rome. 
L'an  177  avant  Jésos^Gbiist,  pendant  la  peste  qui  désoli 
cette  Tille,  on  G.  Sempronîns  Longus  succéda  à  Tî.  Sem- 
proiiias  Longus,  probablement  son  père,  dans  les  foncuons 
sacerdotales  de  Dicmvir  Saerorum  (T.  Uv.,  XLI,  2d).Ce 
personnage,  ayant  Téen  à  Tépoque  où  noos  plaçons  le  cooh 
mencement  de  la  monnaie  des  Talètes,  pourrait,  par  cod* 
jecture,  être  rapproclié  du  Longus  dont  le  nom  a  pris  place 
sur  cette  monnaie. 

Le  Cabinet  national  possède  trois  exemplaires  du  preimer 
état  de  la  moDnaie  des  Talèles  :  Ja  mieux  conservée  de  ces 
pièces  est  celle  que  vous  avez  publiée  £lle  n'est  pas  revûtoe 
d'une  feuille  d'argent»  comme  vous  Vaves  pensé,  mais  ^(o* 
mée  par  le  procédé  gaulois  que  Pline  a  décrit  et  qu'on  soi- 
ployait  avec  succès  principaleoient  à  Alc^ia  Du  reste,  c'est 
une  monnaie  grecqoe  d'un  travail  et  d'un  style  qu'on  peut 
dire  véritablement  parfaits.  Mereorey  estreprésentéenboHe, 
avec  des  ailerons  à  la  tète,  et  son  caducée  derrière  la  nuqm: 
Au  revers,  est  modelé  un  trépied  d'une  forme  élégante  cl 
surmonté  d'un  avec  les  anses  propres  à  l'enlever.  La 
légende  AOrros  ta  ahtûn  oITre  le  x  et  Va  de  la  belle  époque. 
Le  second  mot  est  coupé  après  la  première  syllabe;  mais  os 
croit  apercevoir  un  certain  intervalle  entre  le  £  final  de 
Aorros  et  l'initiale  de  tiaston.  Tel  est  le  point  de  d^art 

«  Aum.  lie  ia  (,aule  A'arft.,  pl.  XXIll  ,  H"  1. 
>  //.  .V.,  XXXIV,  48. 
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ue  la  uionuaic  dus  Talètes  que  je  place  par  Conjecture  vers 
l'an  160  avant  iésus-Gluriât. 

Je  fais  comme  vous  quatre  ou  mdme  cinq  divisions  de  la 
monoaîe  des  Talètes.  La  seconde  est  représentée  par  une 
pièce  épaisse ,  pesant  à  peu  près  le  double  de  la  précédente 
(17*'3  au  lieu  do  S>^%âO)^  C'est  la  mémo  tête  de  Mercure, 
entourée  du  loèaie  grènetis,  quoiqu'on  n'aperçoive  pas  le 
caducée.  Au  revers,  le  c  lunaire  s'est  déjà  substitué  au  z 
lapidaire,  Y(j)  cursif  à  Va  mooumeotal.  Uu  vase  en  forme 
d  ol/a  est  placé,  au  lieu  du  Ubis^  sur  le  trépied  ;  l'anse  do  ce 
vase»  très-bien  attachée  sur  les  pièces  de  la  prenûère  divi- 
sion, est  ici  niul  cuniprise;  enfia,  il  semble  que  sous  le  buste 
on  distingue  déjà  une  courte  légende  ibérique.  Je  crois 
démêler  TPr*  c'est<4-diro  rinscription  des  pièces  de  la 
troisième  et  de  la  quatrième  dîvidou ,  moins  la  voyelle.  Cette 
oniiographe  serait  d'accord  avec  le  plus  ancieo  usage  de 
répigrapliie  ibérique,  imitatrice  des  Phéniciens;  mais  la 
trace  de  ces  lettres  est  si  fugitive  que  je  ne  saurais  rien 
affirmer.  Quoi  qu*U  6d  sdt,  cette  seconde  division  est  néces* 
sairemcnt  postérieure  d'un  assez  grand  nombre  d'années  à 
la  preaâère. 

Nous  avons  deux  exemplaires  des  monnaies  de  la  troi- 
sième division.  Le  droit  se  distingue  principalement  par 

l'addition  d'une  seconde  légende  grecque  sur  laquelle  je 
devrai  bientôt  revenin  La  tête  prend  un  aspect  barbare;  on 
remarcjue  dans  les  cheveux  un  ornement  difficile  à  déter- 
miner; le  caddcéc  est  visible.  Quant  au  revers,  la  le::*  nde 
grecque  u  eu  diûère  pas  de  ceiic  que  la  seconde  division  nous 
a  offerte ,  mais  le  trépied  est  encore  plus  déformé.  11  a  les 
anses  de  côté  au  lieu  de  les  avoir  en  face;  enfin,  on  aperçoit 


•  (intile  Sarf}..  pl.  XXUI ,  2. 
1858,-2, 
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pour  la  première  fois  le  long  du  trépied,  à  iraiiclie,  la  légende 
ibérique  de  quatre  lettres,  signalée  par  M.  k  marquis  de 
Lagoy  dans  la  Retmc  de  18A1  (pp.  84  et  âuiv.) ,  et  dont  vous 
vous  êtes  occupé  dans  votre  graùd  ouvrage. 

Notre  ami,  M.  de  Saulcy,  vous  avait  communiqué  une 
opinioD  très-probable  sur  le  sens  de  eette  l^nde,  mais  tous 
hésitiez  à  l'accepter,  et  cette  indécision  augmentait  totre 
incertitude  sur  le  véritable  emplacement  de  la  monnaie  de? 
Talètes.  Aujourd'hui,  il  me  semble  que  tous  les  doutes  peu- 
vent être  levés.  I>es  progrès  notables  ont  été  faits  dans  la 
lecture  des  légendes  ibériques,  grâce  au  travail  tout  à 
fait  distingué  de  M.  Boudard*,  et  ces  progrès  doivent 
servir  à  justiûer  entièrement  la  lecture  proposée  par  M.  de 
Saulcy. 

Vous  vous  rappelez  que,  dans  mon  Eisai  sur  fkritvn 

t6^n7tie*,j*insistais  sur  l'origine  principalement  pht  nicîf'nne 
de  ces  caractères.  Vai  marchant  avec  persévérajace  dans  U 
route  que  j'avais  indiquée,  M.  Boudard  est  parvenu  à  fixer 
la  valeur  du  plus  grand  nombre  des  lettres  ibériques.  Ptfoi 
ces  lettres,  il  faut  distinguer,  à  cause  de  leur  ressemblance, 
celles  qui  répondent  au  B,  au  D  et  à  TR  des  Latins;  dm 
Talpbabet  phénicien,  ces  trob  caractères,  le  beih^  k 
daleth  et  le  nsch,  tendent  à  se  confondre  ;  seulement  le  heé 
a  toujours  la  queue  légèrement  recourbée,  le  dahih,  la 
queue  plus  courte,  et  le  resch^  la  queue  plus  allongée  {sic 
^^^).  Les  caractères  des  Ibères  étant  aUgiiés  dans  le 
sens  horizontal,  la  distinction  introduite  par  les  Vhhn' 
ciens  est  devem!<^  plus  difficile  à  établir;  c'est  pourquoi 
les  peuples  de  l'Ëspagne,  tout  en  continuant  à  donner  an 

^  ÊlwUê  sur  l'ali'habet  ibrrtm  ei  but  quelques  monnaiê*  au$omom»*d£jf0^t 
*  lUiur  nuan*mai*que,  1810,  pp.  1  et  tuiv. 
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resch  une  hampe  un  peu  plus  longue  qu'au  be(h  (xic  (>|>,  les 
Ibères  écrivant  de  gauche  à  droite),  prirent  le  parti  de 
retourner  le  daleih  qui,  sans  ceU,  se  serait  confoDdu  avec 
kbeth  {nie  ^^)*  Quand  les  légendes  sont  correctes,  ces 
trois  caractères  ne  peuvent  se  coni'oiidre  entre  eux  ni  avec 
les  autres  lettres  de  l'alphabet. 

La  légende  ibérique  de  la  monnaie  des  Talètes  se  compose 
de  quatre  lettres  dont  trois  ne  peuvent  faire  Tobjet  d*utt 
doute.  La  première  et  la  deruiti  e  ^ont  des  p,  P^.  La  secojide, 
celle  qui  semble  manquer  à  la  légende  de  la  seconde  divi- 
sion, est  una,  A;      conséquent,  il  ne  manque  qu*un  r 
pour  que  la  lecture  Parp^  proposée  par  M.  de  Saulcy,  soH 
complète.  Mais  la  diffîcult('^.  gît  dans  la  truibicino  lettre  k 
laquelle  on  s'est  accordé  jusqu'ici  à  donner  la  forme  du 
ftopA  (sîc      caractère  dont  la  valeur  est  fixée  par  la  Icc^ 
tme  de  la  légende  à^Heosca^  proposée  par  moi  et  adoptée 
par  M.  iioudard.  Mais  ce  koph  n'existe  que  sur  une  seule 
des  pièces  de  notre  collection ,  et  cette  pièce  appartient  k 
la  quatrième  des  divisions  que  j*ai  tracées.  Un  autre  exem- 
plaire du  même  genre  offre  au  lieu  du  ^  un  caractère  tout 
a  fait  déformé.  Quant  aux  deux  médailles  de  la  troisième 
division t  j'y  distingue  très-clairement  au  lieu  du  ^.un  ^ 
régulièrement  dessiné.  J'ai  fmt  graver  (pl.  IV,  n*  5)  la  pièce 
qui  ofTi-e  cette  particularilé.  La  vraie  et  correcte  lép^ende  est 
donc  P'AhP^t  Porpf  et  M.  de  Saulcy  a  eu  pleinement  raison 
de  la  comparer  au  P^rpiniams  du  moyen  âge.  Le  Perpignan 
moderne  est  situé  dans  la  plaine ,  sur  les  bords  du  TVl  ou 
;  ii  quatre  kilouièlres  environ  do  distance,  se  voient, 
sur  une  hauteur,  dans  un  lieu  appelé  Caslel-houmlUm^  les 
traces  d*une  ville  antique.  Ce  dernier  emplacement  repré- 
sente k  la  fois  l'ancienne  cité  des  Talètes^  l'ancienne  Rumno^ 
et  l'ancien  Peryujtnm.  Les  Ibères  appelaient  Parp  le  lieu 
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dé^gné  par  les  Gaulois,  ou  même  par  les  Phéniciens*,  sous 
le  nom  de  Ruseina,  En  quittant  la  bauleor,  comme  il  est 

arrivé  presque  constamrueiu  dans  la  daule,  Parp  et  Husnm 
sont  descendus  à  la  fois  dans  la  plaine.  Le  premier  uoma 
prévalu  dans  le  moyen  âge,  sans  doute  parce  que  la  majo- 
rité de  la  i)opulation  était  d*orfgine  plutôt  ibérique  que 
gauloise  el  surtout  que  pliéniciunue.  Le  secoiui  est  resté 
atlaciié  à  la  province. 

Lorsque  Loogus  fit  frapper  la  première  monnaie  des 
Talètes,  les  coléntes  grecques  de  Rhoda  et  d'Empori»  étaient 
encore  florissantes;  l'élément  hellénique  trioûipijaii  auv 
bords  du  Télis  sous  l'influence  des  Uomains,  alors  étroi- 
tement  unis  aux  Harseillais. 

Un  emlain  nombre  d'années  après,  Télément  grée  ne 
régnait  plus  sans  partage,  La  légende  ibérique,  interpivie 
de  la  langue  parlée  par  les  indigènes,  commençait  àpolixlre. 
On  laissait  le  nom  de  Longus^  soit  par  reconnaissance,  soit 
plutôt  par  iiabitude.  La  première  légende  grecque  faisait 

■  On  a  remarque  que  bMnemi]»  4û  nom  Iwnx  étnh  ma  laoôUMri^ 
rAfriqae  eomBeoçalnit  par  Bm  {Bmailr,  AiMnit,  AtuAte,  JbitkMb,  «te.».), 
et  Ton  a  dérivé  oetta  ^Uabe  àa  mot  roteh,  tête ,  qui  sons  la  fonna  m,  a  b 
aau  de  cof  èhes  les  Aimbee.  Oa  a  eompwé  auei  ttiueim  de  la  4iiÉle 
la  JUweiiioM  et  la  JhMcontede  la  JTwirîlaiiif.  Nom  Iimmis  dam  Pliât,  Imii'S 
parle  de  la  Oaole  oarboniiaifle  (17.  Z^.,  III ,  d ,  S)  :  In  era  tifi»  gai  toi» 

WfM>,  eto.  Comne  ftemii  eet  M  la  nSne  rivière  qaa  Pompenina  Mda  wfgik 
Tiehiê  {aiyonid'hui  la  Tfefc),  efe  qai  paaea  k  £lae,  aa  aad  de  Perp^aaa,  «i  > 
oAtaraUemeiit  identifié  le  ftmodMbrwn  avec  le  UUê  oa,  la  7«f ,  laquelle  airae  h 
capitale  dtt  Rouiillon.  Maia  la  forme  nentie  YtrnoéiÂnm  ett  liagolièie  pov 
le  oom  d*on  fleuve  ;  d*où  il  fant  eonelnre,  <m  que  Pline  iTeit  tranpé  et  fni  1^ 
moMnm  élaii  on  non  de  ville,  on  qn*U  exlitait  encore  nae  Ibii  na  MU» 
■cm  applioable  à  nne  ville  et  à  un  fleuve.  QoeUe  qne  toit  Topinion  qa*aB  wkff 
k cet igard,  Fcmodobmm  te  préicnie  bien  oomme  pliyrionooiie  graki^c pcnr 
déligner  la  vlllo  qne  les  Ibèrm  appelaient  Petp  et  qui  avait  lefn  de»  nM> 
^ne  le  nom  de  ttiueinù. 
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comme  partie  uitégraute  de  la  physionomie  de  la  mouuaie 
«yaot  cours  danale  pays;  les  artistes  qui  coplaisotlo  beau 
lype  Introduit  par  Longue,  savaient  encore  asseiE  de  grec 

pour  substituer  C  à  I  et  fjj  ;i  n  :  mais  leur  imitation  du  busie 
de  Mercure  et  du  ti'épied  révèle  une  inexpérience  déj^ 
grande  :  tel  est  le  caractère  des  pièces  de  la  seconde  di* 
vision. 

L'i  troisième  nous  montre  la  Kgende  ibérique  établie  })a- 
railéiejueot  avec  la  légende  grecque  :  celle-ci  est  copiée 
eiacteinent  d'après  les-pièces  de  la  seconde  division.  La  lé- 
gende ibérique  devait  être  dès  lors  la  seule  intelligible  pour 
une  grande  partielles  Ijabitants.  Cepcudant  du  côté  de  la 
tète,  on  distinguait  dès  lors  une  soroode  légeude  grtxque; 
j/û  beaucoup  hésité  sur  la  manièse  dont  il  faut  la  lire. 
Malgré  rautorité  de  Barthélémy,  qui  distingua  AorKori  sur 
un  des  exeuiplaires  trouves  à  Vieille-Toulouse  que  lui  avait 
communiqué  l'abbé  Audibert,  je  trouvais  encore  de  l'incerti- 
tude dans  Texamen  des  exemplaires  du  Cabinet.  Mais  notre 
ami,  M.  de  Saulcy,  ayant  eu  la  complaisance  de  me  commu* 
j)i<]ueriea  pièces  qui  proviuauenldu  cabinet  de  M.  Jaiabert, 
j'ai  lu  avec  la  deruléi-e  évidence,  suc  l'une  d'entre  elles, 
AOnLOTi,  et  j'ai  dû  dès  lors  reconnaître  que  MM.  de  Lagoy, 
Dnchalals  et  vous,  aviez  eu  pleinement  raison  de  persister 
dans  la  lecture  uriginairement  pra^)Obée  par  l'abbé  Bar- 
thélémy. 

Gdttirci  nous  réservait  la^  seule  explication  raisonnable 

qu'on  puisse  appliquer  à  cette  seconde  légende  grecque  ; 
écoutons  ce  qu'il  dit,  dans  sa  Lettre  à  l'abbé  Audibert,  eu  par^ 
lant  des  médailles  que  nous  donnons  aux  Talètes  :  «J'ignore 
«  si  le  peuple'  à  qui  nous  devons  ces  monuments  faisait 

»  partie  des  Gaiduis  Teclosages  établis  à  Toulouse  ;  s'il  faut  le 
»  compter  parmi  ces  peuplades  obscures  de  l'Aquitaine  que 


ià2  uiMoma 

»  Strabon  cite  bans  les  nommer  ;  ou  si  on  pourrait  le  placer  sur 
»  les  bords  de  la  Méditerranée  et  sur  les  rivages  de  lÂmattr 
•  dont  le  nom  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qee  semble 
1»  présenter  la  médaille.  «•  Depuis  que  nous  savons  que  Tè- 
miseion  des  pièces  qui  nous  occupent  avait  lieu  sur  les  bords 
de  la  Jelt  l'éclair  qui  avait  traversé  l'esprii  de  Bartbélemy 
est  devenu  pour  nous  une  lumière  positive»  Suivons  sur  k 
carte  la  côte  du  Roussillon,  à  partir  de  reiiibouchure  du 
TeliSj^noixs  trouvons,  en  remontant  vers  le  nord  un  étangs 
celui  des  Sordisques  d'Avien»  qui  tire  aujourd*bui  son  nom 
du  bourg  de  Leueate^  situé  &  son  extrémité  septentrionale. 
Avien  ne  parle  pas  de  Lmcate^  malgré  la  physiuuoinie 
grecque  de  ce  nom;  mais  Pomponius  Mêla  en  a  fait  mention, 
fUtra  e*t  Leueata^  HUwris  nomn\  ce  qui  veut  dire,  noa 
que  le  rivage  seul  s^appelût  ImcaUtt  mais  que  ia  langue  de 
terre  où  Leucate  était  située  prenait  son  nom  de  la  localité 
voisine.  Aujourd  hus  Leucate,. dont  le  nom  n'a  pas  subi  d'al- 
tération ,  est  un  boufg  d'environ  deoiee  cents  Ames.  Rien  ne 
semblerait  donc  plus  naturel  que  de  reconnaître  la  mention 
de  Leucate  sur  une  pièce  qui  porte  déjà  celle  de  Perpignan. 

D'Anville  est  d'accord  avec  Henri  de  Valoie  pour  consi- 
d^r  le  nom  de  LeucaU  comme  d'origine  grecque,  et  si 
l'attribution  que  nous  empruntons  à  Barthélémy  est  fondée, 
on  doit  conclure  que  le  grec  s  était  mieux  maintenu  à  Leu- 
cate qu'à  Perpignan*  od  déjà  la  langue  et  récriture  ibé- 
riques étaient  mises  en  usage.  Toutefois,  si  Vmcau  était 
purement  hellénique  d'origine,  il  faudrait  la  rapporter  à  la 
racine  X&uxo;  comme  ia  Leucaie  de  TAcarnanie,  appelée 
ainsi  :  êx  eandare  saxerum ,  dit  Servius  '  ;  et  pourtant  Ja  lé- 
gende n'est  pas  AEnLon «  mais  AorKon.  Quant  à  la  désinence 

»irfVirg.  J?n.,  V1II,6T7. 
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de  ce  mut,  je  Us  sur  Texeinplaîre  de  M.  lalaÈert  aovkotio^ 

ce  qui  conduit  à  Tadjectif  gauluis  aovkotioc  ,  et  vous  avez 
lu  vous-même  sur  un  exemplaire  du  cabinet  de  M.  de  Lagoy 
▲orçOTiKnio,  leçoD  que  je  complète  d'après  la  planche  même 
de  votre  ouvrage  en  AorKOTiKTNûN. 

AovkorikiNuN  et  AorKOTioc  me  semblent  également  ad- 
miseibles.  La  preQÛère  forme  est  un  ethnique  purement 
grec;  l'autre  suit  Tusage  celtique  dont  je  me  s«ds  efforcé 
plus  bautde  donner  l'explication  :  dans  l'ordre  des  temps, 
le  grec  pur  a  dû  précéder  le  mélange  du  grec  et  du  gaulois, 
n  faut  eu  conclure  que  l'alliance  de  Perjugnan  et  de  Leu- 
«alB  a  dû  se  prolonger  pendant  un  assea  grand  nombre 
d'années*.  Entre  l'époque  présumée  de  la  magistrature  de 
Longus,  que  nous  plaçons  par  conjecture  vers  100  avant 
Jésus-Christ,  jusqu'au  temps  de  l'émission  des  pièces  de  la 
quatrième  époque,  lesquelles,  ainsi  qu'on  le  verra  bientèt, 
répondent  à  l'an  lOÔ,  b  éleiid  un  iiiLei  valle  plus  que  suf- 
fisant pour  y  placer  les  monuments  de  l'alliance  de  Per- 
pignan et  de  Leucate..  A  cet  espace  de  temps  correspond  le 
plus  grand  éclat  dé  la  puissance  des  Arvemes,  et  on  pouiTaît 
s'attendre  :\  en  Uouver  le  reflet  sur  les  monnaies  des  Talétes, 
puisque  Strabon  nous  dit  que  cette  puissance  s'étendait 
Insqii'aiix  Pyrénées.  Mais  c'est  14  une  énonciation  encore 
assez  vague,  pour  qu'on  puisse  réserver  quelque  chose  à 
rindépeiidance  de  plusieurs  des  lucallLes  voi.siiies  de  la 
eôte.  Si  donc  les  pièces  dont  nous  nous  occupons  ont  été 
frappées  en  dehors  de  Fautorité  des  Ârvemes^  on  n'en  a 
pas  moins  le  droit  dé  les  considérer  comme  appartenant  à> 
Fâge  où  ce  peuple  domina  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

*  Je  remarqua  à  ce  fti>J<^t  que  In  piëee  de  M.  Jalabert,  contrairement  k  cetlei 
4o  Gahinat,  inoatrt  le  ^  de  la  léfi^de  ibérionne  déjà  dégénéré  en  comm» 
aor  lee  monnaie»  detTalèlea  de  la  qnatritaie  «époque.. 
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Sur  les  monnaies  de  la  quatrième  division,  ce  sont  les  let- 
tres ibériques,  arrivées  après  les  autres,  qui  se  délormeoiles 
premières  :  le  aoitoc  ta  wrcON  reste  Invariable  et  amxw» 
pétrifié.  Cependant  un  nonVean  nom  grec  apparaît  du  c6té 
de  la  tcte  qui  n'est  plus  seulement  copiée  sans  talent,  mais 
considérablement  modifiée.  Mercure  est  encore  reconnais- 
sable  à  son  caducée;  mais  an  lien  de  la  tôte  mie  et  des  ai- 
lerons qui  la  décoraient,  nous  trouvons  un  large  pétase,  et 
autour  du  cou  s* enroule  un  (orques  dont  les  extréniii6s  se 
recotu'bent  en  avant.  La  légende  qui  raccompagne  va  nous 
fournir  une  indication  liistorique  d'un  grand  prix. 

Vous  citiez  en  note  cette  phrase  de  Lelewel  :  o  On  connaît 
n  des  médailles  gauloises  avec  les  légendes  lvcotio  et 
»  TOTTOBOcio,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  Caire  remarquer 
n  l'analogie  avec  les  noms  AorKon  et  Bconoc,  inscrits  sor 
»  les  médailles  des  Lougostalùtcs.  u  Le  premier  rapproche» 
ment  proposé  par  l'ingénieux  numismatistc  polonais  ne 
conduit  à  rien  d'exact»  comme  Je  le  démontrerai  en  fiiant 
d'une  manière  définitive  la  pairie  des  pièces  qui  portent 

non  la  légeiide  lvcotio,  mais  le  mot  i.vcoTirs.NA  ;  quaat  à 
la  comparaison  de  TorroBOCio  avec  bcukioc,  elle  est  d'au- 
tant plus  intéressante«  qne  sur  les  pièces  do  la  quatrième 
dirision  nous  trouvons  plus  que  le  nom  de  boikioc.  l'en 
ai  sous  les  yeux  trois  exemi}]aire3  qui  appartiennent  à  la 
collection  nationale;  l'un  d'eux  montre  clairement  à  drcnte 
de  la  tête,  non  seulement  B(i)kioc,  mais  OB<t)Kioc,  et 
tous  trois  offrent  les  traces  d*on  commencement  de  légende» 
à  gauche  de  la  tùte,  entre  le  caducée  et  la  nuque.  Je 
distingue  sur  celle  dout  j'ai  déjà  parlé,  Tor;  la  seconde  et 
la  troisième  qui  n'ont  que  bcudog  à  droite,  me  laissent 
voir  à  gauche  Torro  (pl.  \\\  n*  5);  fétends  mon  etamen 
à  Tune  des  pièces  de  la  coUcclion  Jalabert,et  j'y  retrouve 
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encore  plus  clairement  le  lor  initial  i  de  sorte  qu'après 
comparaison  et  malgré  l'inégalité  de  frappe  et  de  con- 
servation commune  à  ces  quatre  exemplaires,  je  reste 
convaincu  qu'on  y  doit  lire  tout  au  long,  et  comme  Lelewel 
semblait  l'avoir  prus^cnti,  TorTOBCA)UOG. 

On  avût  depuis  longtemps  rapproché  la  l^jende  latine 
TorroBOCio,  qui  figure  sur  certaines  monndes  gauloises  en 
bronze,  du  nom  de  2'eutobocchns ,  attribué  par  les  histo- 
riens latins  au  roi  des  Teutons  •  en?ahisaeurs  de  la  Gaule  i 
mais  ce  rapprochement  ne  lé^te  pas  &  l'étude  attentive  des 
monnaies  gauloises  en  question.  II  faut  tenir  compte  des 
remar(}ues  de  M.  Cartier,  sur  les  pièces  gauloises  que 
foornit  le  camp  d'Âmboise  \  La  médaille  qui  porte  le  nom 
TorroBOCio  s'y  rencontre  avec  des  mooniûes  frappées  après 
la  conquête  de  la  Gaule  par  César,  et  la  pièce  elle-même  est 
toute  diiîérente  de  celles  qui  circulaient  dans  la  Gaule  lors 
de  rinvasnott  des  Tentons  et  des  Clmbres.  A  moins  que  lors 
d'one  des  révoltes  06  les  Gaulois  tentèrent  de  secouer  le 

joug  des  Romdns,  on  n'ait  voulu  ranimer  hi  souvenir  de 
l'adversaire  de  Marîus  *,  il  n'y  a  rîen  de  coouuun  entre  le 
noovean  ToiOohoeiui  et  Tancien  Teutobaeehui. 

Hais  on  n'en  doit  pas  dire  autant  du  Toulohoehn  inscrit 
sur  la  monnaie  des  TalôLes.  Les  pièces  qui  portent  ce  nom 
sont  anciennes  et  doivent  remonter  jusqu'à  Tépoque  de  Tin- 
vamn  des  Teutons.  Dans  le  premier  moment^  les  ravages 
de  cette  invasion  furent  horribles,  et  César  a  eu  soin ,  dans 
le  discours  qu'il  prûte  au  Mandubien  Grilogoatus,  de  rap- 

*  Toir  BttMê  mmUffiuitîfitf ,  1842,  p.  488. 

*  An  premier  moment,  je  tnmvaia  cette  coqjeetnre  UmaisemblAblcfmeia 
comme  ATEPILOS,  qui  m  lit  sur  oea  moimaiee,  «'explique  trës-Hen  pur 
tmtuemÊ  (al,  mfMf,  et  piiw,  McttNlfrv,  Vn  tnmsformé  en  i),  il  ee  penrmit 
qot  1a  légende  entière  voulût  dire  Tuttébocdniù  têntOiu  et  indlqoftt  no  chef  digne 
d'itie  oppoié  nos  Romaini,  cemme  le  cél^1»i  roi  des  Tentoiu. 
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peler  combien  les  Gaulois  en  avaient  eonSert  Mais  il  y  avait 

des  Gaulois,  les  Ambrons \  qui  iiicircljaieiit  avec  les  TeutOD» 
et  les  Ginibres,  et  tout  ^rte  à  croire  qu  après  leora  pre- 
mières victoires  sur  les  Romains»  les  concpiéiants  s'étaioil 
occupés  d'organiser  leurnouvel  empire.  LesTalèles,  éloignés 
du  courant  principal  de  l'invasiou,  s  étaient  sans  doute  dé- 
terminés à  reconnaître  les  nouveaux  Biattres  de  la  Gaiile« 
afin  de  préserver  leur  propre  territoire.  Je  n'hésite  dose  pas 
à  croire  que  c*estle  nom  du  roi  des  Teutons  et  des  Ambrons 
qui  se  trouve  inscrit  sur  la  monnaie  des  ïalètes,  ci  cette 
conclusion  *  nous  fournit  une  date  précieuse^  celle  de  lado» 
mination  de  ces  peuples  dans  la  Gaule.  On  doit  désormais 
placer  les  monnaies  des  ïalèlcs  de  la  quatrième  division, 
entre  les  années  105  et  102  avant  Jésus-GbrisL 

Quant  aux  pièces  barbares  et  sans  légendes  reocnBais- 
sables**  semblables  à  celles  que  vous  aviei  empruntées  à  la 
collection  de  M.  de  Saulcy  \  elles  remplissent  l'espace  ^ui 

*  U  s'en  ftjlul  4«  pan  qao  les  Ligures  auxiliaires  do  l'armée  de  Uarios  m 
Suent  flaiiM  oomœune  avec  les  Ambrons,]on  de  la  bataille  livrée  sens  les  mue» 
^Aquae  Sextix;  c'e^t  du  moins  ainsi  qu'on  peut  interpréter  Tune  des  particti- 
larités  du  récit  de  Flutarque  [Mar,  XIX)  où  l'historien  gree  soit  ùàkhwmÊ  1» 

version  favorable  aux  Rom aiiis. 

■  Il  eprablc  qu'on  devi uit  trouver  une  inconséquence  dans  la  substitution  la 
nom  d'un  cht'l"  étranger  à  celui  d  uno  villo  alliée  eur  la  monnaie  d«*Talèle«. 
Mais  la  nutnisniatitjnc  d<'9  Anciwî  f^ât.  pli  ii  c  dé  ces  contraiiîctîoni. 

•  J'ai  trou\é  un  cxemplairu  Lieu  conservé  pui  nn  les  piftces  qui  pro\ionn<-r.l 
du  cabinet  Jalabert.  La  l«*gt'nde  grecque  du  revers  est  encore  diitinctc 
quoique  tièà-tiélorniéc'.  Je  n'aperçois  aucune  espèce  do  IcpMide  du  dr-  la 
tête;  ce11<»-ci  a  le  torques  des  Toutobociuê.  Je  crois  dcvuii  laire  n-niarquor  qae 
ce  torques  est  semblable  h  celui  qui  décore  le  col  de  rilermès  gaulois  sur  Ir» 
médailles  de  Comiui  l'Atrébato  que  Duchalals  {Ikscript.  de*  méJaitUt  gamkûtÊ 
<U  la  Bibl.  royale,  \\  8B)  a  eu  lu  tort  de  reporter  à  Caraman  dans  le  IGdi.  l* 
seule  diflércnco,  c'est  que  l'extrémité  du  torqne$  se  relève  par  derrière,  sar  !«• 
dmtères  pièces,  et  non  par  devant  comme  sur  lea  ToaltiteciM* 
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s'éteDd  entre  la  défaite  des  Teutons  (102)  et  la,  iuiiduùou  de 
la  colonie  de  Rusciao  (7Ô). 

Aioalt  voici  pour  de»  pièces  qui  présentent,  à  partir  de  la 
lecoode  et  surtout  de  la  troisième  division ,  la  plus  grande 
ressemblance  de  forme,  de  travail  et  de  style  avec  celles  des 
prétendus  rois  de  Galatie,  des  jalons  chronologiques  planté» 
entre  Tannée  160  et  Tannée  76;  et  c'est  une  présomption 
très-forta  pour  placer  les  monnaies  que  nous  avons  res- 
tituées à  la  Gaule  t  DOQ-seolemeut  dans  une  couu  ée  voisine, 
mais  encore  dans  les  mêmes  limites  de  temps. 

Puisque  î*3â  parlé  des  médaines  à  légendes  Ibériques 
frappées  sur  le  sol  de  la  Gaule,  je  ne  siiurais  oiiiellie  en- 
tièrement la  nouvelle  conquête  par  laquelle  M»  Boudard  a 
cmiciiî  la  numismatique  gauloise.  Notre  ami,  M.  de  Saulcy, 
sTest  nMetaetti  rendu  aux  arguments  prodiûts  par  le  savant 
qui  iiâ  avait  succédé  dans  l'examen  des  kL^^endes  celtibé- 
riennes,  et  dans  sa  Lettre  à  M.  de  Witte*  il  convient  que  les 
pièces  autrefois  attribuées  par  lui  aux  àrtabtn  Nirkw^ 
ikttvent  être  lestituées  aux  MulénteiM,  habitants  primitifo  de 
^arbonDe. 

J'entre  tout  à  fait  dans  ces  idées;  je  pense,  comme 
M*  Boudard,  que  Tancien  nom  de  Narbonne,  iVado,  se  trou- 
vait dans  tOra  marilima  d'Avien,  et  que  Hudson  a  mal 
iait  de  substituer  à  ce  mot  celui  de  !>iarbo    La  légende 

*  JbciM  miiiiiim.,  année  1856.  p.  4. 

Loe»  hm  tenébat,  «tqne  Nado  (Blw.  Karo)  eivitaa 
Erat  faioda  iBauimqni  regni  capot. 

Lea  Élétyctt  na  aont  pas  phi  eomiia  d'aillanra  qaa  la  dté  d«  Kaio;  il  y  a  4a 
aaÉDM  ploa  do  vingt  noms  de  U  géographie  greeqiwdtt  nidi  da  laCMa,  qal 
■a  aoBt  Bantioaaéa  ^  du»  TOra  awrtKta  d*Aviaa. 
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Nfc4HN^N»  Ntfdenkin,  inscriLc  sur  des  médailles  que 
louroît  eii  aboadance  le  sol  de  iNarboniie,  et  qu'on  ne  trouve 
Jamais  en  Espagne,  est  parfaitement  justifiée;  elle  contient 
le  nom  de  Nedo  ou  NadoU  avec  la  désinence  plurielle  de 
retbnique  propre  à  la  numismatique  des  Ibères.  On  dit  que 
dans  le  patois  populaire  de  Narboone,  une  partie  du  pays 
a  gardé  le  nom  de  iVcdeitet. 

Maïs  le  savant,  qui  a  fixé  avec  tant  de  bonheur  le  sens  de 
Il  légende  des  Sedéniem^,,  ne  s'est  pas  occupé  des  ty-pes  que 
cette  légende  accompagne,  et  poiu  tant  l'étude  de  ces  types 
conduit  à  une  conclusion  bien  extraordinaire.  Des  trois  n-* 
riétés  principales  que  Ton  possède  de  la  monnaie  des  Né- 
dtniens,  il  y  en  a  une  où  il  est  impossible  à  un  œil  exercé 
de  méconnaître  la  téte  de  Liviê  \  Plusieurs  des  pièces  qui 
offrent  la  légende  ibérique  sont  donc  de  l'époque  de  la  co- 
lonie de  Narbonne,  et  même  d'un  grand  nombre  d'années 
postérieures  à  la  fondation  de  cette  colonie.  J'ai  déjà  dit 
que  c'était  U  un  résultat  extraordinaire»  msds  il  ne  l'est  pas 
moins  qu*on  n'ait  trouvé  jusqu'id  aucune  pièce  latine  de  la 
colonie  de  Narbonne,  tandis  qu'oû  en  a  de  Lyon,  de  Vienne» 
de  Nimes  et  même  de  GaYaillon. 

•  Pour  la  Bubstitutiou  da  ^'aJo  à  AVdo,  voyez  co  qne  nous  atons  dit  plui  hàui, 
p.  ni,  Bur  la  pi  édoiDînauco  do  la  voyelle  a  dans  les  noms  gûograi>uiquei  de 
lu  Gaulo  mi'ii'lii>nRl<», 

*  J'avais  d'abord  cru,  d'aprèi  les  exemplaires  du  Cabinet,  que  celto  àt» 
pièces  de  «Yedo,  qui  montrent  au  revers  un  cheval  marin ^  oSraiant  aa  4roit  la 
tito  d'AngiMto.  Mai»  deux  autres  exemplaires,  provMMUitdoU  eoll«eUoii  Jalf 
b«rt»  m'ont  {wniiit  àt  distiogaer  olurement  l'espèee  à»  cftsquc  qui  xecourrt 
««tto  tête.8wtiiwd«eMdmiièra«iiiMttine9,I«typ«Mii4éd 

reffigi*  d'Angoate.  T<mt«rq{« ,  j«  n*OM  rien  décider,  lea  habitent*  da  Naxteoae 
ajant  bien  pa  prêter  à  Angnate  lea  «Uribnl»  d«  la  divinité  qtt*ib  adocaiwt.  dt 
nime  qne  tea  Ganloia  ont  rt>pr<^8CBté  daa  M^fcmnê  ii^Mlit  aona  laa  tiaita  d*Am> 
gnalactdaKéreo. 
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Ou  comprend  du  reste  que  je  n'ai  poiiU  a  nroccuper  ici 
de  la  démonstration  du  fait  que  j  avance.  En  supposant  que 
je  me  fosee  trompé,  il  ne  résulterait  de  mon  erreur  aucun 
préjudice  pour  Técldrcissement  de  la  monnaie  des  Ar- 
vernes.  La  seule  variété  des  Nedèniens  qui  ait  rapport  à 
cette  question  est  la  troisième;  j'en  connais  trois  exem- 
plaires :  le  premier  appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale» 
et  décrit  à  l'Espagne  dans  le  SupplèmmU  de  M.  Mionnet 
{t.  l,  p.  113,  n*  les  deux  autres  provenant  du  raljinct 
de  M.  JalaberU  Au  droit,  est  le  buste  d'iierculc,  accom- 
pagné de  la  massue,  absolument  semblable  à  celui  qui  dé- 
core la  monnaie  des  prétendus  rois  de  Galatie.  Sur  le  revers, 
an  lieu  du  lion  propre  à  cette  dernière  monnaie,  est  le  tau- 
reau furieux,  type  de  celle  des  Nedénîens.  La  légende  qui 
se  réduit  à  cinq  caractères  est  curieuse  à  étudier  sur  Texem- 
plaire  du  Cabinet.  Vn  n*y  a  point  la  forme  qu'on  trouve 
ordinairement  sur  les  légendes  ibérieniies  :  au  lieu  du 
semblable  au  n  archaïque  des  Grecs,  on  trouve  une  lettre 
tout  à  fait  conforme  à  Vn  mnique  {»ie  \^).  Ve{}^  )  est 
plus  phénicien  (jue  d'ordinaire;  le  d  dont  la  panse  est  ar- 
rondie (d  )  se  réfère  sans  intermédiaire  au  daleih  (^); 
rê  long  n'a  pas  encore  la  barre  de  Ta  grec^  il  ressemble 
à  ril  italique,  et  se  rapproche  ainsi  davantage  du  het 
phénicien  (  ).  La  légende  complète  \s}^  C 1 1  K  ^^^^^ï^We 
donc  un  des  monuments  les  plus  anciens  de  récriture  des 
Ibères,  et  doit  senmr  à  faire  redescendre  aux  temps  de 
Sertorius  et  des  guerres  civiles,  la  plupart  des  monnaies 
autonomes  de  ri-  spagne,  accompagnées  de  légendes  con- 
çues dans  la  langue  du  pays.  Quand  j'arriverai  à  l'explica- 
tion détaûllée  de  la  monnaie  des  prétendus  rois  Galates,  Je 
ferai  voir  que  la  pièce  dont  il  vient  d'être  question  corres- 
pond à  l'époque  la  plu6  aucienne  de  celte  monnaie  >  de 
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luèoie  que  les  deux  antres  revieiiDeut  aux  deraiers  temps 
ilu  môme  monnayage  ^ 
Ainsi  àe»  bords  de  ia  Tet,  noas  sommes  arrivés  à  ceux 

'  La  |iali'o^ra(»hio  i-n  semble  axi^^A  j>'us  ri''C<*r!trt  :  Ptir  î'nnp .  on  lit 
^  j^jj^  I  I  1^ ,  OÙ  àcûté  du  ikd€lh  airondi,  comme  aux  aociâone*  époques 

nonx  remarquoti!^      chet  réduit  aux  deux  barres  ot  les  deux  naun  semUilbk* 

nu  N  nVcnt  di's  fîrecs.  L  antm  nous  montra  lal^ende  dt*a  dernières  «époques, 
sauf  qu*ou  n'y  distingue  pas  Viod  corobiué  avec  le  etfk 
Pour  compléter  ce  qui  oonceme  1«8  légendes  iî  ri  i  inc-»  de?  monucues  gauloises, 
il  faut  mentionner  ici  les  pièces  d'arj;ent  an  type  du  la  drachme  de  Mnr^iî}» 
(tête  de  Piano,  ii  droite;  au  revers,  lion  pa.ssaiit  ii  droitei  «ur  ]e?queîU*5  on  lit, 
en  lettres  ibérique?  rétrogrades,  ain^i  (jue  M.  de  la  Saus^nye  l'a  tait  jadicieu««- 

mmt  remarquer  {Gaute  Narb.,  p.  92,  |  ^ ^  ^  |  ^  •  que  ce  riinhinnirtr 
n  attribuées  ii  des  Libiri,  de  l'emlNmchure  du  Filiône,  se  fondant  sur  ce  qne 
Pline  a  désigné  comme  portant  le  nom  d'Ora  l.ih]ji  a  ,  Bourhes  I.ih'^'juff,  ]c--  deux 
bras  les  plus  ()Oei<lentaux  du  didtn  de  ce  llcuve.  II  y  a  place,  en  efFi-t ,  pour  nn 
p^iijde  de  plus,  sur  le  terrain  (pio  Pline  paraU  indiquer  :  car  &i  l'on  met  lc« 
Anatitii  daos  l'espace  qui»"étend  depuis  Icî*  Fc.'a.r  ilanatuv  jusqu'à  l'étiuig  de 
Valcarès  en  Camarizue,  lequel  a  remplac  renihoncluire  du  milieu ,  on  peut  dé- 
limiter un  territoire  eon^ideraldo  et  fertilo  depuis  l'étaug  de  Vaicarci)  juâ- 
qa'aux  marais  d'Aigues-Mortes,  pour  y  placer  les  Libido  en  leur  donnant 
pour  capitale  VUéraclée^  située  ten  Vtmbouchitre  du  Rhône  (nad  ciiclorwfl 
elMm  o^Hmt  m 9ith  MMmi  fimMê)  dont  Çlina  a  parM.  L*«iiipl»e«SMiit  1«  pbi 
vraiavmblablo  potu-  oetteHéraeléa  MnitSaml-GiUM.  villeaitnée  à  Tooeidentdm 
petit  Rbdae,  «t  «rit  Vcm  %  àéeovntt  de*  mmntnento  «ntiquM  dhtae 
importaoee*  La  paléognq^  moaétaira  dea  tJèkê  est  préetooaa  à 
D'abord^  il  ftmt  remaïqner  la  diH><MitioD  dea  lettre»  de  droita  à  gauche,  i 
fonne  à  Tniage  pbédoieii»  dont  on  ne  feneontre  paa  d'antre  veatife  pan»  ke 
ioecriptMoe  ibériqnee.  L'^  (pins  voîiin  que  A  du  Umei  pkéniden)  ee  na- 
contra  eouvent  mr  les  monnaies  de  l'Espegne,  l'I  est  d^à  Tiola  grse;  le 

^  à  [fanse  arrondie  a  par  eela  même  nne  pbydonomie  ardialqne  ;  I«      a  les 

deux  barrer  inclinée?,  ce  qui  reporte  directement  au  /]  ,  hé:  le  ^  e«.t  pure- 
ment phénicien.  Cette  lép:endc  ibérique  doit  donc  être  nr)e  def;  pln>  anciennes 
qui  nous  soient  parvenues,  et  r«'mprnnt  des  type;*  fait  aux  médailles  d<'  Mar- 
seille nous  fait  remonter  nu  temps  où  l'autonomie  grecque  était  encore 
florissante  dans  notre  pays.  ()et  cmi^mut  est  aussi  un  signe  de  voisinage.  Le 
type  roarscillals  associé  à  une  légende  ibérique  offre  uue  combinaison  intéres- 
sante, car  l'on  peut  dès  lors  ailirmer  que  l'influence  do  l'écriture,  et  p«r  oonsé- 
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de  l'Aude,  (;t  de  iù  jusqu'au  Uiiûue  il  ne  reste  plus  que 
deux  localilés  à  notre  disposition*  pour  y  placer  le  lieu  d'é- 
mission des  pièces  indueroent  attribuées  aux  Galates.  Ces 

deux  localités  sont  Simes  et  Hi  zici  Sy  et  si  l'on  fait  réflexion 
c[ue  le  double  type  des  monnaies  frappées  dans  cette  dernière 
ville  est  identiquement  le  même  que  celui  qui  décore  les  mé> 
daines  des  rois  en  question,  on  n'héntera  plus  À  reconnaître 
que  hfzters  a  dû  être  le  lieu  d'émission  de  ces  médailles. 

Mais  comment  concilier  1  existence  à  Béziers  d'une  mon- 
naie autonome^  avec  rautorité  des  rois  qui  en  faisaient 

(jiK-nî  lie  lu  IttUguc  ot  lit'  lu  racv  di-s  Ilii'res,  s'ftait  i>  ton  due  jusqu'aux  t'iiibou- 
chures  du  Rhône.  En  terminant  Cf>  <;'!!  ronct-rne  la  i»'jit*ndp  des  Libiri ,  j'.im  rii.s 
d  ttvance  qu'elle  sert  d«  traji?ilioii  i»uur  passer  dt;  l  iilidiahi'l  iUrique  ft  celui 
de»  Ltyures^  qu^on  rencontre  aut  certaines  médniilt-s  improprement  r:in^i^<»s 
jnsqu'ici  dans  la  Clault*  cisalpine.  (Voy.  Duchalais,  Mtd.  (inu/.,  p.  lOCetsuiv.} 
A  l'occasion  de  cette  discussion  inr  une  Ic'jrend»»  iWrique,  et  puisque  je  Tien» 
de  me  »er\ir  du  nom  Iiébreu  des  lettre»  pour  désigner  celles  do  l'ulphahet 
ibérique ,  qu'il  uie  soit  permis  de  réclamer  contre  Terreur  qui  s'est  glissée 
à  mon  occasion  dans  le  remarquable  travail  de  M.  Bondard  (p.  25).  Après 
«foir  rappelé  que  j'avais  reeoimii  dans  la  légend*  d^leoaea  TImI,  I«  «amer^ , 
]«  «cMi  I0  kofk  M  à  pea  prèi  analogues  à  la  ftime  que  lenir  donnant  !«• 
EAffm,  m  H.  Boudard  i^oato  1  **  Le  rapport  avoe  loo  lottret  bébralqaeo  no 
«•  pont  êtfo  eooteoté  \  il  me  fomble  néanmoins  qu'il  wt  onoore  moins  eontestablo 
•»  «veo  ko  lettrée  phéniciennes  paniques.  Cependant ,  je  ne  m*étai»  ptis  ex* 
primé,  dans  mon  travail  rar  l'alpiiabet  ibériqne,  de  manière  à  iUro  ordre  à  va 
m^roolMment  aveo  lee  lettres  hébralqMo  da  système  cttrri  qui  a  prévain  dans 
Ut  maanserita.  Ponr  moi,  lettres  èebrai^ast  et  lettres  pMhletamst  étaient  syno- 
nymes. I<esl%andes  bélirelqnes  desmonnaiee  asmonéennesne  dî^rent  que  par 
des  varieates  sens  hnportanoe  dn  Qrpe  phénicien,  et  c*est  oe  qne  Bayer  avidt 
démontré  dès  la  sièele  dsnder.  (^nand  11  s*i^t  sortent  do  faire  voir  à  qnello  oil- 
'g^ne  ont  pnisé  les  Ibères,  il  importe  pen  qu'on  se  serve  du  mot  de  lettres  èAnif> 
fosi  on  de  lettrée  pèrfatfdsiiwM.  Pour  désigner  ces  lettres,  je  me  suis  servi  (  Hm»ë 
a— iltei.,  1840,  p.  6}  des  signes  de  l'alphahet  carré,  faute  de  earaeières  hébréo- 
phéniciens  ;  mais  ce  qui  devait  empCcfaer  tonte  oonfbaion ,  c'est  qne  j*asdmila!s 
n  des  Ibères  à  Viod  hébraïque,  tout  on  fbtent  usage  de  Vioâ  carré  qui  diflèro 
totalement  de  l'iod  archaïque . 

*  Os  pièces  sont  gravées  dans  hk  Gaolf  iVarè.,  pl.  XXII.— Dochalais  les  a 
déciitea,  JTsd.  gool.,  n«*  S9S4. 
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frapper  à  leur  nom  dans  la  même  ville  7  Les  pièces  au  nom 

de  Béziers  sont-elles  antérieures  ou  postérieures  à  celles  des 
rois  ?  Car  la  simultanéité  semble  impossible.  On  poorrait 
dire,  d'après  ce  que  nous  avons  observé  dans  la  namison- 
tique  des  Talètes,  que  les  monnaies  au  nom  de  Béners, 
étant  plus  barbares  \  il  est  présumable  que  Texécuiion  en 
est  plus  récente.  Toutefois,  cbez  un  peuple  qui  procédait 
par  imitation  de  modèles  d'une  perfection  achevée  (et  tel 
est  le  rapport  des  Gaulois  du  Midi  avec  les  Grecs) ,  l'exé- 
cutioû  des  médailles  présente,  sous  le  rapport  de  l'art,  de 
telles  alternatives  de  talent  et  de  médiocrité,  qa*on  ne  pent 
tirer  à  prtorî,  du  mérite  ou  de  l'imperfection  do  travail, 
aucune  induction  cLronologiquc. 

L'étude  de  la  légende  n'est  pas«  sous  ce  rapport,  plus 
féconde  en  conséquences  précises  que  celle  de  l'exécutioD 
des  types.  Cette  légende  bhtappatig  est  bien  grecque  d'un 
bout  à  l'autre.  Car  c'est  i)ar  erreur  (|i]c  vuub  avez  mis  une  S 
latine  à  la  fm  de  ce  mot.  Les  deux  exemplaires  du  Cabinet 
des  médailles,  qui  contiennent  la  lin  de  la  légende,  oOreot 
le  c  lunaire  à  la  même  place.  Après  qu'on  a  reconnu  que  le 
mot  est  grec,  la  désinence  a  qnel«|uc  chose  d' embarrassant 
Ce  pourrait  être  à  la  rigueur  le  nom  de  la  couirée  au  cas 
direct.  De  même  que  de  HsovoXb,  on  avait  tiré  UtmàméÇf  la 
BiasêàtioHde  ;  de  même  Betarra  avait  pu  fournir  la  Betamh 
iide.  Mais  quel  niolif  aurait-on  pu  avoir  pour  substiiuer  le 
nom  de  la  contrée  k  celui  de  la  ville?  Nous  sortirions  par 
cette  explication  de  toutes  les  données  à  la  fois  grecques  et 
gauloises. 

*  Ia  tnût  le  pluf  MiUant  de  la  barbarie  du  travail  sur  cet  ^èo«f  «4  V$iU^ 
tien  d'un  bras  dâmesur^ment  petit  au  buste  d^Hercule.  Dea  inoocreetioas  4n 
même  genre  reparaiseent  sur  les  monnaica  romaines  du  moyen  empire,  etstiaa- 
tent  la  décadenoe  des  écoles  de  dessin. 
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Ce  qu*il  y  a  de  plus  vraisemblable ,  c'est  que  la  forme 
grecque  est  adjective.  On  se  rappellera  ce  que  nous  avons 
dit,  sous  ce  rapport,  des  moimaies  purement  gauloises,  et 
l'on  sera  conduit  à  penser  que  le  môme  usage  avait  tran<spiré 
dans  les  moonaies  grecques  de  la  côte.  I.' abus  qui  aura  fait 
employer  adjectivement  Vethnique  pour  désigner  la  prove- 
ftaoce  d'une  monnaie,  ne  soulève,  chez  un  peuple  plutôt 
heDénlsant  que  vraiment  grec,  aucune  objection  sérieuse. 
Il  est  vrai  que  pour  trouver  dans  le  grec  un  adjectif  eu  t;, 
qui  n'appartienne  pas  à  un  mot  composé  (comme  eu/api<, 
on  doit  supposer  l'emploi  de  Tethnique  au  féminin. 
Ainsi  HsoooXtt&rr.c ,  qui  veut  dire  un  Maneittaii,  fait  au  fé- 
miniu  MxauaXtwTt^ ,  pour  désigner  une  iemnie  de  xMarscillc, 
UamaXvusUt  dans  le  sens  de  territoire  de  Marseille,  est 
encore,  malgré  le  déplacement  de  Taccent,  un  adjectif 
dont  le  sujet  -/(opce  est  sous^ntendu. 

Il  n'est  pas  même  nécessaire  que  rindication  de  la  mon- 
naie de  Béziers  soit  au  féminin.  La  cbose  n'aurait  rien  d'im- 
possible il  est  vrai,  puisque  nous  ignorons  quel  était  le  nom 
de  la  monnme  de  cuivre  de  Beterrae,  et  par  conséquent 
le  genre  de  ce  nom.  Mais  nous  savons,  par  la  précieuse 
inscription  gauloise  en  caractères  grecs,  provenant  de  Vai- 
8on,  et  conservée  au  Musée  d'Avignon',  que  la  désinence 

<  C^tte  inscription ,  tracée  sur  nue  plaqve  de  pierre,  a  ét^  trooTée  à  Vaisoo  ; 
«Ue  e»^  aioû  conçue  : 

cm>iuPoc 

OriAAONBOC 

Toomorc 

RAMArCATlC 
El4t>P0rBBAH 
CAUICOCIN 
NBUDTON. 

Il  n'est  peat-tee  pas,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissanceA ,  imposMbic  Ue 
rexpHqner.  Je  ttUtâdlMr  de  le  foire,  •fiBdtdémontrtr  t^u  on  po!=Bède  au  moine 
2.  Il 
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co  iç  pouvait  t  dans  la  Gaule  méndionale,  exprimer,  pour 
les  ethniques,  le  oominatif  aiogulier  citt  genre  maacuUo. 

les  prinoipftux  éléoMato  de  1»  question.  Le  premier  mot  CETOILàfOC  indique 
certaineineDt  un  nom  propre  gaulois ,  Segotnarus ,  avec  la  êMaence  adjective 
qui  appartient  à  Tidiomc  de  cette  nation  (Voir  plus  haut,  p.  117  et  soir.  I- 

■OVIAAOSEOC  doit  déftigîier  le  père  de  Segomarus,  peutrètre  »OQS  une  forme  attri- 
butive. Oiratm,  Gtcallm,  soui  des  mots  celtiques  dont  lu  bjtr'iitîcâtiou  est  trè-- 
variée.  Teuzt  en  breton  v»'Ut  dire  fondre;  Tni:  e^t  la  fonte;  Tnizer,  le  f  'f^imr. 
TOOTTIOrc ,  d'après  cette  étymologie ,  peut  iudiquer  la  profession  de  S^jt- 
marua,  KAMArcATlC  ef^t  le  nom  de  sa  patrie.  ElcoFor  répond  au  mot  lEVKV 
d'une  inscription  découverte  eu  Bourgogne  et  pubHt^e  par  M.  Rossignol  \Mm. 
sur  Alesia^  p.  111;  Dijon,  1856,  in-4).  Cette  lufcriptiuQ  est  gravée  sur  le 
OMUiohe  d'cme  casserole  étaméc,  stiivant  le  procédé  en  usage  k  Aleûa  ^Voir 
phw  huXtf  p.  IS6|,  «i  décrit  par  PUae.  EQe  est  minai  omçoà  s 

DOIROS-SEGOMARI- 
lEVRV-AXiSANV. 

« 

Je  ne  prélenda  pM  dire  qu'tui  ouvrier  «naétanx  d*A]lie  «it  en  peur  pfert  le 
insdenr  de  Nimee  dont  il  eit  queelîoii  dana  l'inaeriptioii  de  Vsîsoo;  fl  a*cn 
eat  pa»  noina  tbgnlier  qtie  le  nom  de  Sisomariu  «e  retrouve,  dana  d«a  dieoB* 
•tanoea  qni  ne  «ont  paa  sana  analogie,  nir  deux  tasexip&»a  celtiqne»,  IHtse 
conçue  en  caractères  grecs,  Tanfeca  en  oaraotères  latins.  Qoci  qa*ll  en  aoit,  le 
mot  lEVPiV,  fourni  par  le  vase  en  bronse  étamé  de  la  Bourgogne,  se  rdranvt 
à  la  aeconde  l%ne  de  la  principale  inscription  celtique  d* Alise,  tracée  aor  VM 
pierre  calcaire,  et  également  pabliée  par  M.  Bowgaol  {ibid,,  p.  113)  : 

MABUALIS  •  D^âlINOTAU 
lEVRV  •  VOYETE ,  «feo.  

Nous  ne  pouvons  encore  nous  orienter  avec  quelque  eécnrité  dan*  re  docn- 
ment  remarquable,  qui  porte  aussi  le  nom  d'Ali&e,  et  qui  paraît  avoir  compri*  la 
mention  d'un  ottvrage  public,  peut-être  tout  ou  partie  du  temple  dédie  au  dieu 
Morùtasgus,  dans  le  voisinage  duquel  il  a  été  trouvé.  Ccpt  uâiiut ,  si  nous  com- 
parons les  deux  textes,  nous  voyons  dans  Tun  comme  dans  l'autre  le  motI£  VRV 
précédé  de  deux  noms,  D0IR0S-8EQ01URI-,  MABUAUS  DANNOTAJU. 
Or,  en  «apposant  nn  caractère  légèremnt  liybiide  k  «et  fastes ,  on  peut  atdr» 
qne  le  pcrionnage  qû  fidt  le  siyet  de  la  plirtM  «t  aon  pire  cot  élé  dédgnii  à  la 
manière  latine  :  JKifre*,  fils  ds  SspMwmt;  JÊurtUUê,  /Ui  d»  Vmmtlêhi;  al  de 
mdme,  dana  le  texte  en  caxaetère»  grecs,  S^geaionie,  fk  dt  Witoam,  sv«e 
rénoocé  de  ta  profanion  et  de  aa  patrie*  IS7K7  atlMIOr,  igû  vi— nml  e»- 
•Dite,  doivent  tndlqaef  Tactioa.  Cca  deuc  sela«o  plnlQt  oelta  toamcnylNB  m 
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SegmnëfWy  ceronAPOC,  qui  a  dédié  cette  iascriptton,  y 

est  qualifié  de  NAitArCATiC,  c  esi-à-dire  de  Mmois.  Les 

lettres  latines  et  grecques  d'an  même  mot ,  répond  eonvomblcnieiit  an  verba 
breton  irrtgniior  «ttr,  qui  vent  4îr«  fafrt,  fabrvjutrt  et  qui  sert  de  verbe  «mi- 
Gain.  06«r  hit  en  peiticipe  ^riel,  i  le  tiobième  pertouie  de  rim^felt  gra,  «t 
«B  coiBpeaitSea  a  n  (Mee  r»,  muré,  faeUM);  on  peut  done  coosidéxerlETRV 
tn  SIoMT  comme  Véqaivaleat  de  rèmtei  des  Greos  oa  oonime  le  dMgnadoii  de 
fionvrier.  Cette  demiire  ezplieetlea  eemble  e'epplîqiier  à  la  pienière  btorip- 
lieR,  phû  veuille  dn  Istin  que  lee  atttne,etoù  le  mot  ALISANV  ikltl'effBtd'an 
e^eetif  dérivé  d'JJMe  :  IMn*,  fUt  ét  Sêgmoru» ,  fabricant  à  Àètsê;  dent  le  m- 
«ondo«bienplaediffieileàiiile(préter,oitpréférereitleverb«  :  MartiaUt,  fihd§ 

Ëtaimùtahiê^  a  fait  {cti  outragé)  d'nntnnt  plus  que  le  mot  q«t  mit,  VG  VETE, 

parait  dérivé  de  la  ncin^ $êit  êuruilUr^  imptcter,  et  M  trouva,  eprèe  nn  long 
toterveJle  rempli  par  des  noms  propres ,  fuiri  d'un  second  mot  emprunté  k  la 
frême  smircc,  VGVETIN,  lequel  pr<'-wde  la  conrluiidii  du  texte  :  IN  fun  mot 
manque  ici)  ALISIIA  ;  ce  qui  pourrait  conduire  à  la  conjecture  suivante  ; 

Merli«lie>  file  de  Daaaoteloe, 
efiiit,  eoneletarveUliaM 


inspecteurs 
dane  (la  cité )  d'Aiesia. 

€Ué  ee  ^  Inr  en  eeltiqoe»  et  la  laooiie  de  PÎMetiptioB  pent  ttre  templie 
por  traie  oa  quatre  lettrée.  Le  eane  dlHéPOT  ne  paxatt  fixé  avee  viaieem» 
blanee  par  eee  remarquée,  et  e*eBt  poniqnoi  je  lai  attribue  la  valear 
da  riamiti  gvae.  i^utit  à  BBAH ,  oe  mot  deit  déiignar  le  nom  da  dieu  pour 
leçoel  le  Ibodear  Sigeaiefai  avait  travaillé.  La  M  oa  Beal  anatiqne  était 
adofé  par  les  Ganlois  sous  la  forme  simple  de  Maa  toat  aaaii  tnen  qae  aooe  oelle 
de  Btlenu».  Betefe,  «fest-à-dire  odâictua  B«(o,  est  encore  Ip  nom  dn  prdtre,  rnSmu 
du  pir#tre  cbn'ti<m,  dans  le  langage  dee  BretOM*  Si  BHAH  eet  le  rt^gîmo  indirect 
da  rerbe  Er^POf,  CAMICOC  pn  est  nécessairement  le  régime  direct.  Ce  mot  (au- 
quel semble  r<^pnndrc  le  galliquo  samhnrlt  ^  qui  veut  dirp  rfsaembhtnct ,  imagi;  \ 
rappelle  If  bt>  c  xi-  :^^,  signum,  d'où  Tr  iiiCa,  image,  et  crr.  ^aju,  marque,  reMsem- 
bUtnct;  BUAH  CAMICO'.  est  donc  Vtmaqê  de  Belm.  In  répond  à  h»  pn-posiiion 
celtique  «m,  dam,  et  quant  a  NEMHTON,  M.  de  la  Saussaye  [Uaule  Narb.f 
p.  162)  l'a  déjà  Lien  expliqué  par  nêmet,  bois,  rhamj-i  ou  iteu  comacrt. — Le  sens 
(générai  de  l'inscription  siTuit  donc  :  Segomarua^  V'ti/om  ^liu$^  conflntor  Ae;jiau< 
seAS«>,  feeit  Btto  i'ffwm  m  iueo.  On  comprend,  du  reste,  que  j<i  laiese  de  côté 
1a  qoeatioo  dee  eie  et  de  Telikenee  dee  articles ,  question  qui  me  conduirait  à 
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Gaulois,  qui  entendaient  les  Grecs  prononcer  de  la  même 
manière  NatunMvaic*  au  masculin,  et  Hsiiminct  au  féminio, 
n'étaient  pas  en  état  de  faire  la  disUnction  entre  les  deux 

désincuces.  Une  coDiu.^îon  semblable  a  pu  se  glisser  sur  la 
monnaie  de  Béûers,  et  par  conséquent,  il  n'est  pas  interdit 
de  supposer  que  le  sujet  de  TadjecUf  Bi}t«pp«tr«<,  écrit  selon 
le  dialecte  local  Br^TappâTtc,  était  tout  simplement  le  mot 
masculin  y3//oô;  appliqué  le  plus  communément  à  la  mon- 
naie de  bronze  par  les  Grecs. 

Cependant,  il  nous  reste  un  moyen  de  déterminer  Tâge 
des  monnaies  de  fiéziers.  Vous  semblez,  mon  cher  confrère, 
n'avoir  lait  que  peu  d'atteniiûD  aux  indications  qui  surQiUû- 
tent  la  ûgure  du  lion  sur  les  médailles  de  Béziers.  Des  trois 
variétés  que  vous  décrives,  la  première  est  la  seule  qui, 
selon  vous,  montre  un  K  au-dessus  du  lion.  Cependant,  les 
six  exemplaires  que  possède  la  Bibliothèque  impériale,  sont 
décorés  à  la  même  place  de  lettres  ou  de  moûogranmies,  et 
aucun  n'oiïre  le  K  que  vous  croyez  y  avoir  observé.  Trois  por- 
tent une  F  latine  très-distincte  ;  sur  un  quatrième,  on  remar- 
que un  monogramme  composé  des  lettres  F  et  L  (fie  «^j: 

le  cinquième,  celui  sans  doute  sur  lequel  vous  aurez  cm 
distinguer  un  R,  reproduit  le  même  monogramme  légère- 
ment altéré  ;  enfin ,  le  sixième  exemplaire  a  pour  caractère 

ilistinctif  un  monogramme  plus  compliqué  dans  lequel  je 
démêle  les  trois  lettres  F,  L,  et  M;  en  voici  la  coinbi- 

naîsoD  ^  *. 

reetnrdiMr  quel  était  «mit  BOtn  ère  rdtaft  dMidkoMt  ctUtûfom  «onytri  à  • 
qa'Ut  aoBi  mqoafd'hni.  Cette  noberebe  Mrait  fta*d«a0os     um  fomi  et  m 
pownit  tm  iei  d'ailleon  qvfott  hotê^*m>nf  iinitil«. 
•  Voy.  pl.  ITi  n*  7.  Dftns  l*étadfl  èb  m  monognan»  «r  lc«4i«eit«»- 
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C'est  déjà  quelque  chose  de  savoir  que  les  pièces  grecques 
de  Béliers  avaîeot  été  frappées  sous  la  doimnation  romaÎDe, 
«clés  lettres  latines  que  j'y  ai  dlstingaées  conduisent  à  la 
conclusion  que  je  viens  de  produire.  On  peut  faire  un  pas  de 
plus.  PeudcUit  que  l'unipLC  combattait  Sertorius  eu  Espagne, 
la  province  romaine  de  la  Gaule  fut  administrée  durant  trois 
années  (77-75  avant  J. -G.  )  par  .un  préteur,  Man.  Fonteius, 
celui  dont  la  dt'fonse  a  fourni  à  Cicéron  le  sujet  d'uri  de  ses 
piaidoyf>rs\  11  résulte  d'un  passage  de  ce  discours  que  le 
préteur  Mao.  Fonteius  comptait  au  nombre  de  ses  légats  un 
C.  Fonrnttir,  probablement  son  proche  parent.  Ponr  re- 
pousser les  accusalluns  intentées  par  les  Gaulois  contre  Man. 
Fouteius,  et  donner  des  preuves  de  sa  bonne  administra- 
tion, Cicéron  fait  lire  une  lettre  adressée  par  le  préteur  à 

s^élève  «o  te- MOOUrbAnt,  afia  de  ne  pu  la  confondre  rtoc  les  linéaincntâ  pro- 
pres au  iDooograratne.  Je  crois  8tre  exact  en  distinguant  TL  de  rcxtrémiié 
de  cette  queue.  Toutefois,  comme  il  resterait  matière  à  quelque  inoertitude , 
on  ddt  tenir  compte  de  la  possibilité  d*une  combinaison  dans  laquelle  il  ne 

aetterait  que  VF  aonnoatée  4'nn  M  on  mime  d'an  monogramme  (  ^  com- 
po«é  des  lettres  M  et  A.  Daai  eetie  hypothèBe*  la  mention  du  ItgaUu  dispe> 
raltniH  et  Ton  &*aundt  que  rindication  dn  propréteur,  dont  il  va  être  qne»> 
Inm,  KSimlii*  Fenlcfe*.  Toutefois teommedaoa  TF  la  hampe  dépasse  toi:Û<yBrs 

rextrémité  de  la  bane  transversale  snpérienre  (sic  |^}-  la  combhiaîSon  dé 
PF  et  de  VL  pent  tm^onj*  fttr»  admise.  (Toy.  pl.  IV,  n*  C.) 

*  Les  mannaorits  de  Cwéna  postant  M.  Fontdns^.et  par  eoniéqnent  atUi- 
becDt  an  prdtenr  de  la  Narbonnaise  le  prtéaom  de  JCarciis.  Lss  médailltts  consu* 
lsires«  disot  planeurs  appartiennent  h  ce  personnage,  désigné  comme  THmwir . 
nmétain  dans  wi  dos  fH^^eolsdtt  p»  FeeMo  (voy,  Rieeio,  Is  eel.  eiMtfs 
iÊU9  feaiifte  rMMMMi,  p»  tar.  ZX,  S  et  8,  hYU,  S  et  4),  pnnrait  qnUl 
s*appdsit  Hontes.  J'ai  dit,  dans  la  note  précédente,  que  la  médaille  de  Béders 

ponvait  bien  avoir  porté  le  monogramme       i  *v       ^     simple  lettre  M. 

Le  quatrième  exemplaire  signalé  dana  le  texte  semble ,  outre  le  monogramme 
indiqué,  offrir  les  âéments  damot  de  ifaniiM  presque  complet;  mais  je  n'ose» 
rsis  me  fier»  enr  nn  point  aiis«i  di<lieat,  à  un  monument  aussi  fruste  qne  cplui 
qui  figure  mr  nos  cacUms. 
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ses  légats  qu'il  avait  charges  de  présider  atu  travaux  de  U 
voie  Domitiaf  et  la  réponse  de  G»  Fonteius  au  préteur  : 
«  Qaum  majoribos  reipoblice  negotus  M.  Fonlms  impe- 
diretur,  et  qinim  ad  rempiiblîcaiD  peitineret  TÎam  DoontiaB 
muniri,  legatis  suis,  primariis  viris,  C.  Anaio  Bellieso  et 
(7.  Fonleio  negotium  dédit  t  »  et  plus  bas  :  a  Quas  vos  st 
nalla  alla  ex  re,  ex  litteria  quidam  nostria»*.  quid  de  iis 
rebns  Fonteiua  ad  legatos  snoa  seripeerît ,  qaid  ad  euai 
illi  rescripserint,  cognoscite.  L.  M.  {UUer;r  mandahr)  ad 
C.  Fonteium  leg*  L  A»  {litterai  accepta^)  a  C.  FoDteiai^» 
Ge  témcttgnagie  est.  je  crois,  leaeol  que  toanlevs  aneieos 
fooraissent  sur  la  voîe  Domitia.  dans  la  Gaiile«  Toie  que  par 
hypothèse  on  fait  remonicr  à  Cn.  Domitius  AëQobarbns* 
vainqueur  des  Arveraea  et  des  Alk^roges.  Ou  »  est  livré  à 
beaucoup  de  conjeeturea  relathremeat  à  cette  Toie,  SMia»  i 
▼nd  ^rot  00  n'en  eonnah  ui  l'étendue*  ni  la  direction.  Le 
préteur  Man.  Fonteius  la  faisait  sans  doute  prolonger  ou  re 
parer.  S'étendait-elle  au  delà  du  Rhône  et  dans  la  directioo 
de  fiâàeia?  Noua  n'avons  pas  besoiftde  cettesoppoâtiooicar 
Man.  Fonteius  a  dû  employer  le  légat,  son  parent,  à  plaa 
d'une  affaire  dans  différentes  parties  de  la  province.  La  seule 
chose  qui  nous  importe»  c'est  de  c(»istater  que  les  ieures 
isolées  on  les  monograomies  ins^its  sur  les  médailks  de 
Bésîers,  coovimment  à  G.  Fonteins»  à  sa  fonetioD  et  à  son 
rapport  avec  le  préteur  de  la  province.  LT  isolée  est  l'ini- 
tiale du  nom  de  Fonteius  ;  le  premier  mom^ramme  ajoute  a 
la  mention  du  Bom  de  Fonteius  celle  de  sa  magistrature, 
Fonfeha  Legatus;  le  second  complète  les  renseignements 
dont  nous  avons  besoin  par  Ténonciaiion  du  préleur  dont 
G.  Fonteius  dépendait,  FonUiiu  Legatus  ManiL  Je  crois 
même  distinguer  sur  le  quatrième  exemplaire,  annlessos 
du  principal  monogramme,  un  second  monogramme  jto 
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petit  )  composé  des  lettres  MAN.  Par  conséquent,  les 
pièces  à  légende  grecque  de  Béziers  oot  été  frappées,  sous 
ratttorité  des  Rotfiaiiis,  entre  77  et  7k  avant  J.-G. 

On  conoatt  les  stAm  que  Pompée  avait  pris  pour  assurer 
et  éteodre  la  doiniiiaiiuri  des  Romain?^  dans  le  midi  du  la 
Gaule.  Fonteius  agissait  sous  ses  ordres,  et  c'est  sans  doute 
à  Tépoque  de  sa  prétnre  que  cessa  U  domination  des  Âr- 
vemes  dans  le  voinnage  de  la  mer  et  des  Pyrtoées.  L'idée 
qu'on  se  fait  gùnùralcraenl  de  la  rnivlnco  llomaine  avant  la 
conquête  de  César,  comme  d'un  territoire  arrondi  et  corn- 
pact8,inanqae  d'exactitude.  Les  Itomains  nepossédaient  pas, 
en  tonte  propriété,  beaucoup  au  ddà  du  territoire  de  leufs 
colonies.  Le  reste  du  pays  était  encore  aux  mains  des  cités 
gauloises,  qui  se  gouvernaient  sons  la  protection  des  Ro- 
mains. Les  Ârvernes,  après  leur  avoir  disputé  la  domination 
de  la  Gaule,  ne  se^  tenaient  pas^Hiur  vaineoa  depuis  la  défaite 
de  Bltuitus.  S'ils  tccidèrent  on  moment,  s'ils  disparurent 
en  quelque  sorte  sous  le  flot  de  rinvasion  teutonique ,  ils 
reprirent  bientôt  leurs  avantages,  à  tel  point  que  César  a  pu 
dire  que  le  père  de  Vercingétoris  avait  été  le  maître  de  toute 
fit  Gaule,  principatum  GiAlim  iolim  obtmutral.  En  achevant 
de  démontrer  (]uc  le  Bi(uiius  des  bistorieus  est  le  mèuie  que 
le  BiUmus  des  médaiiies,  je  prouverai  que  les  Arvernes 
avaient  au  moins,  dès  son  règne,  dominé  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée.  De  121,  date  de  sa  défkite,  jusqu'à  76  où 
C  Fonteius  mit  sa  marque  sur  les  monnaies  de  Béziers,  il 
reste  un  espace  d  environ  quarante-cinq  ans  où  doivent 
aéchelooner  les  autres  médailles  ramenées  de  la  Galatie 
dans  la  Gaule*  La<jommuna»té  des  types  entre  ces  médailles, 
«t  celles  de  Béziers ,  prouve  que  cette  dernière  ville  a  été  le 
siège  principal  de  la  mormaie  des  •\rverncs  dans  le  midi. 

ie  mets  lin.  à  cette  seconde  lettre,  déjà  plus  longue  que  lai 
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première,  me  réservant  dans  la  troisième  de  compléter  k 
tableau  parallèle  du  moimayage  de  Béziers  et  des  siatères 
arveroes.  Le  lecteur  a  pu  déjà  prenentir  les  résultats  aux- 
quels je  devais  arriver.  Lorsqu'on  lit,  par  exonple,  sur 
des  pièces  grecques  de  Beterrœ  uiiorio  bacia€vc  ,  le  rap- 
prociiemeat  avec  le  statère  arveme  qui  porie  la  trace  des 
lettres  ..tovio  n'est  pas  difficile  à  établir.  Le  Bùowm  de 
Béâers  ne  diffère  donc  pas  du  fils  de  Lneratus,  que  les 
histoneiis  ont  désigne  sous  le  nom  de  Bituilus.  Mais  ce 
rapprochement  n'est  pas  le  seul  auquel  mes  recbercheâ 
m'aient  conduit.  Sans  anticiper  sur  les  preuves  que  j'ap> 
porterai  à  l'appui  de  mon  opimon,  je  puis  dire  d'avance 
que  la  liste  des  prétendus  rois  de  GaUitie  se  trouvera  consi- 
dérablement réduite.  EHaçant  d'abord  k  roi  Psamylis^  qui 
n*est  que  le  produit  d'une  mauvaise  leclure«  je  démontreni 
qu*il  ne  faut  reconnaître  qu'un  seul  prince,  le  fils  de  Lner* 
nius,  sous  les  leçons  diverses  de  bitovio  ,  Birurkoc , 
filTonoTOrO;  que,  de  même,  c'est  un  seul  roi  qu'on  dou 
chercher  sur  les  pièces  qui  portent  afaiitieo  et  AtATiEO; 
qu'un  troisième  a  été  désigné  par  la  légende  kaiantoaot 

et  KALANTOAOrC. 

Après  avoir  ainsi  réduit  à  ses  éléments  authentiques  U 
liste  des  rois  certainement  arvemes  dont  l'autorité  fut  le- 
comme  par  la  population  grecque  de  Beterrîc ,  je  complé- 
terai la  comparaisoii  des  pièces  de  bronze  frappées  dans 
cette  ville  avec  les  statères  arvemes,  et  cette  comparaisoi 
me  fournira  les  moyens  de  faire  voir  non-seulemeot  que 
Bitovius  ne  diffère  pas  de  Bituitus,  mais  encore  que  le  fib 
de  Bituitus,  nommé  dans  ïepuome  du  LXl*  livre  de  Tite- 
Live,  est  le  prince  dont  j'ai  rapporté  en  second  lieu  la  lé- 
gende, incomplète  sur  tous  les  exemplaires  qui  sont  par- 
venus à  ma  connaissance  ;  enûn  que  le  Cceanlolus  de  Bé- 
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ziers  doit  s'identifier  avec  le  Ceitilius,  père  de  Vercingé- 
toriz,  qui,  suivant  ie  témoignage  de  César,  avait  régné 
sur  toute  la  Gaule.  C'est  ainsi  que  j'arriverai,  non  pas 
brusquement,  mais  par  une  progression  régulière,  aux  sta- 
tères  de  Vercingétorix  lui-même,  statères  qu'on  a  le  droit 
de  considérer  comme  les  plus  précieux  joyaux  de  la  numis- 
matique gauloise. 

Ch.  Lenobmaiit. 
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MÉDAILLES  INÉDITES  DE  L'ASIE  MINEURE. 

(Flaochs  V.) 


CEBREN  TROADIS. 

1.  Tète  de  bélier  à  droite:  dessous  la  lé^'cride  kcbf. 

i;'.  ('.arré  creux  divisé  eu  quatre  pai  lies.  «tt.  1  1/2.  (  Ma^ 
coUectioD.)— PL  V,  n*  1. 

2.  RE.  Tête  kurée  d'Apollon. 

r\  Tète  de  bélier;  dessous  un  petit  aigle.  M.  A.  (MioiroeW 
H,  p.  203,  n*  3,  à  CepiiaUéoie.  Cabinet  des  Médailles.) 
—PL  y,  2. 

3.  Même  légende  et  mêmes  types»  sans  Faigle.  1. 
(Ha  collection.) —PL  V,  n*  9. 

4.  Tête  d*A[>olIon. 

^.  K.  Tête  de  bélier.  M.  i.  (Ma  coilection.)— PL  \. 
n'A. 

5.  Mêmes  types,  sans  légende.  &,  1.  (Ma  collectkio). 

0.  Tèle  coiilte  d  un  bonnet  pei-sau  lauré  et  à  meuiuii- 
niéres. 

^.  Monogramme  composé  des  lettres  is ,  oocnpaat  toni 
le  champ.  £.  i.  (Ma  collection.)  -*-PL  V,  n*  6. 

7.  kE.  Tète  laurée  d'Apollon. 

^.  ANTL  Tète  de  bélier  adroite;  dessous  on  aigle.  i£.  A* 
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(Gbfist.  Ramus.  Num»  Bêç^  Damix,^  1,  p.  i7à, — Biioonet. 
Suppl,  lY,  p.  ISA,  n*  9,  à  GèpbaUéme.) 

La  Cébréûie  était  un  petit  district  de  la  Troade ,  confi- 
naot  à  1*  ouest  aa  territoire  d'Ilium ,  au  snd-ouest  à  celui 
de  NéAodria,  an  midi  à  cens  d'Asaos  et  de  Gaigara.  et  à 
Test  à  la  Dardaaie ,  dont  Scepeis  était  la  capi  talé;  le  terri» 
toire  de  Sccpsis  ét-ait  siîparé  de  la  Cébrunie  par  le  Sca- 
mandre  '  ;  Gébren  ou  Gébréné  était  la  principale  ville  du 
district.  Dans  une  andenne  épigramme  attribuée  à  Homère, 
les  Gébrémena  simt  représentés  eomine  vivaol  auprès  du 
mont  Ida  et  y  exploitant  des  minerais  de  fer*.  Ils  étaient 
d'origine  éolicnne,  comme  les  habitauts  de  la  plupart  des 
petites  vOles  de  la  Troade.  Selou  Éphore  de  Gymé,  qui  rat* 
tachait  tout  à  rbîstoire  de  sa  ville  natale,  les  Gébrtoieos 
tUiient  une  colonie  de  Cvmé;  dans  tous  les  cas  ils  étaÏLiu 
£olieiis,  et  Gébren  est  comprise  dans  la  Troade  éolicnne 
par  Xénophon  et  Scylai*.  Lës  mytbographes  regardaient 
Gârai  comme  la  patrie  d'Ofinone,  et  on  y  montrait  le  tom- 
l)eau  de  cette  princesse  et  de  Pâris  son  époux  *. 

C'est  daDs  les  listes  des  villes  tributaires  d'Athènes  que 
Ton  trouve  la  plus  ancienne  mention  desCébrénîens;  ils 
payaient  un  tribut  qui,  d'après  les  calculs  de  Bceckh,  fut 
de  près  de  Z  talents  en  ^^7,  et  de  6  talents  en  AA3,  ce 
qui  suppose  une  ville  assez  ricbe  Après  la  chute  de  la 
dominatioD  athénienne,  Gébren  et  les  villes  éotiennes 
du  voisinage  rentrèrent  sous  T autorité  persane,  et  Pbar- 

• 

*  Strab.,Zm,  1.88.^1,  SL 
'  HoBi.,  Bpl§t*  10.  m  mÙKif», 

*  Ephor.,  ftagm.  88»  éà,  Mnlbr.—  S«jl«z ,  Mp.  96,  M.  MnJler. 

*  Apoltod.,  MMlDf*.,  m,  18,6..  ParthoD.,  Bnttc.,  4.*8tii]boB ,  W, 
1,38. 

<  Bgcfch ,  Siùûiêkâuêk.  ÀÉkm,,  U,  p  606,  697. 
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nabaze  en  confia  le  gouvernement  au  Dardanîen  Zénîs, 
puis»  à  la  mort  de  ce  dernier,  k  sa  veuve  Mania.  Ver» 
l'an  S99«  un  Grec  de  Scepsis,  ncmuné  ilidiaSt  qui  avait 
épousé  la  fille  de  Mania,  fil  périr  sa  belle-mère  ain»  que 
son  jeune  fils,  et  s'empara  du  pouvoir;  mais  la  plupart 
des  villes  de  la  province  refusèrent  de  le  reconnaître, 
et  entre  autres  Gébrra..  Aussi,  lorsque  le  LaoédénHNûeo 
Dercyllidas  envahit  la  Troade,  le  gouverneur  de  Gébrar 
refusa-t-il  de  lui  ouvrir  ses  portes,  prétendant  garder 
la  ville  pour  Pbamabaze;  mais  les  soldats  sous  ses  ordres 
introduisirent  les  Grecs  dans  la  place,  et  Dereyllidas  ro6> 
cupa  pour  les  Lacédémoniens,  qui  ne  la  gardèrent  que  peu 
d'années  *.  Â  la  paix  d'Anlalcidas  (38S  Â.  G.)  toute  la 
Troade  retomba  sous  la  domination  persane,  et  &k  360  elk 
était  gouvernée  par  le  satrape  Artabaie;  edui-d  ayant  ëé 
emprisonné  par  Âutophradate ,  ses  beaux-frères  Mentor  et 
Memnon  prirent  à  leur  solde  un  chef  de  mercenaires  nommé 
Ghaiidémos,  qui,  au  lieu  de  remplir  ses  engagements, 
s'empara  traitieusemest  des  villes  de  Scepeîs,  Câra  et 
llium  ;  mais,  u  ès-peu  de  temps  après,  se  voyant  menacé 
d'un  siège,  il  les  abandonna  sans  les  avoir  pUiées  et  re- 
passa en  Europe  Après  la  conquête  d'Akiandre,  Antîgm 
transporta  les  habitants  de  Scepsîs  et  de  Gébren  à  Anlî* 
gonic,  qu'il  venait  du  fonder.  Ces  deux  villes  ayant  èie 
depuis  longtemps  en  hostilité  i'ime  contre  l'autre,  la 
réunion  de  leurs  habitants  fut  jugée  impoesible  psr  Ljsi- 
maque,  le  vunqueur  d* Antigène,  et  les  Soepsiens  reçurent 
rautorisation  de  retourner  chez  eiL\  A  partir  de  cette 
époque  il  n'est  plus  question  de  Gébren;  Pline  meoiionoe 

»  Xen.,  fl«n.,in,  1. 16.19. 

•  Dvmostb.,  adt-.  Àrtsioerat.,  p.  671, 

•  SU»b.,  XIII.  1,33. 
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encore  Cebrema^  mais  il  s'agit  du  district  et  non  de  la 
vUle». 

Strabon  appeDe  DOtre  vOIô  Gébréné,  iiM^t  le  véritable 

nom  est  Cébren,  KéSpr.v,  forme  employée  par  Xénophon, 
Sc}lax,  Démosthène  et  le  grammainea  Didyme*.  L'eth- 
nique est  KiépiivM«  dans  Tépigramme  homérique,  dans  Xéno- 
phon et  dans  la  liste  des  tributs.  Strabon  se  sert  d'un  autre 
ethnique,  Kî6pT,vux,  formé  de  K^SpTjvb,  nom  du  district. 
Les  deux  autres  ethniques  cités  par  Étienne  de  Byzaoce, 
ii£pii^  et  Ki6p)vsiK«  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  auteurs, 
et  le  premier  est  de  formation  tout  à  fait  irrégulière. 

Les  médailles  décrites  en  tète  de  cet  article  oDt  été  pu- 
bhées  pour  la  plupart  par  Bqrrell  %  qui  le  premier  les  a 
retirées  de  Céphallénie,  où  elles  étaient  classées»  pour  les 
attribuer  à  Gébren.  La  pièce  n*  1 ,  qui  est  nouvelle,  con- 
firme son  attribution  d'une  manière  déGnitive.  Cutte  mé- 
daille, d'un  beau  style  archaïque,  appartient  à  la  première 
moitié  du  v«  siècle.  La  coiffure  de  la  téte  ligurée  sur  le  n*  6 
ressemble  beaucoup  à  cdle  des  satrapes  persans  ;  mais  le 
bonnet  est  ceint  de  laurier,  de  sorte  qu'il  faut  plutôt  y  voir 
une  tète  héroïque,  celle  de  Pâris  par  exemple ,  dont  le  tom- 
beau se  voyait  auprès  de  Cébren.  Le  n*  7  n'a  pu  être  frappé 
que  pendant  Tintervalle  qui  s'écoula  entre  la  fondation 
d'Antigonie  par  Antîgone,  et  le  changement  de  ce  nom  en 
celui  d'Alexandrie  par  Lysimaque.  Les  Céhréniens  incor- 
porés dans  la  nouvelle  ville  tenaient  à  conserver  les  types 
de  leur  mmmaie  nationale  ;  plus  tard  d*autres  types  prévsi- 
lurent,  celui  du  cheval  paissant,  em[H'unté  à  Néaudria^, 

»  Plin.,  V,  30 ,  scct,  33. 

•  Steph.  Byz.  in  roce. 

»  Num.  Chron.,  VI,  p.  187. 

*  Mioonet ,  S«pp<.,  Troade ,  n*  493  ,  494. 
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et  celui  d'Apollon  Sminthien^  divinité  honorée  dans  tonte 

la  Troade ,  et  plus  particulièrement  dans  la  petite  ville 
d'Hamaxitus,  incorporée,  de  même  que  Néandria,  dausk 
territoire  d'Alexandrie. 

EPHESUS  lONI^i. 

AOiiiriANOc.uiCàP.GEBÀCioc.rEPiamKOC.  Tète  lanrée 

de  Domitien. 

^.  E4>ECiûN .  kaàCEAC.  Fleuve  barbu,  couché,  tenant  dans 
la  main  droite  des  épis,  et  de  la  gauche  une  corne  d'aboo- 
dance;  il  est  appuyé  sur  une  urne  renversée.  JR.  6.  (lia 

collection.) 

H  existe  des  médailles  d'Épbèse  entièrement  semblables 
à  celle-d,  mms  avec  la  légende  M«pv8<  *  au  lieu  de  JsXwm» 
Ni  le  Marnas  ni  le  Claséas  ne  sont  mentionnés  dans  les  an- 
tcurs;  on  neconnait  leur  existence  que  par  les  médailles. 
C'étaient  probablement  deux  petits  affluents  du  Caystre, 
dont  la  vallée  appartenait  en  partie  au  territoire  d'Éphèse. 

MYCS  iUNLE. 
Tète  laurée  d* Apollon  à  droite. 

H'.  Mni.  Un  oiseau  debout;  le  tout  dans  les  détours  du 
Méandre.  M.  h.  (Ma  collection  et  Cabinet  des  médailles. 
—  llionnet,  Suppl^  Carie,  n*  A6,  à  Alinda.) — Pl.  V,  n*  6. 

Myus  était  la  plus  petite  des  douze  villes  ioniennes. 
Selon  la  tradition,  elle  fut  fondée  par  Cydrélus  ou  Cyarétus. 
fils  de  Godrus,  près  de  l'emboucbure  du  Méandre  et  à  ren- 
trée du  golfe  Latmique.  Le  voisinage  de  Milet,  qui  de 

*  Mionnet,  loni*,  308. 
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boDDe  heure  devint  une  ville  riche  et  Bonssaoïe»  fîit  aaos 
doute  ce  qui  empêcha  Myus  de  jamais  acquérir  de  Timpor- 
tance*.  Elle  est  meDtioDnée  pour  la  première  fois  dans 
rjiistoire  à  Taouée  501  L'attaque  sur  Naxos  ayaut  échoué, 
Is  flotte  ionienne  vint  mouiller  devant  Myus,  et  c'est  là 
qu'Aristagoras  de  iMilet  en  fit  arrêter  les  chefs,  lorsqu'il 
commença  sa  révolte  contre  l'autonte  persane    Myus  prit 
part  à  cette  révolte ,  qui  devint  pour  les  Ioniens  une  guerre 
d'indépendance.  A  la  bataille  de  Ladé  (A.  G.  A9A),  où  ils 
furent  vaincus,  et  qui  mit  fin  à  la  guerre,  il  y  av»iit  trois 
galères  de  Myus  *.  La  victoire  de  Mycaie ,  en  A70,  rendit 
aux  villes  ioniennes  leur  liberté;  elles  devinrent  d'abord 
alliées  et  ensuite  sujettes  d'Athènes,  et  lui  [)ay aient  un 
tribut;  pour  Myus  ce  ti  ibut  était  eu  A46  de  2  talents,  et  en 
Ai8  de  2  talents  000  drachmes  \  Myus  était,  avec  sa  voi* 
sine  Magnésie  du  Méandre ,  au  nombre  des  villes  données 
inr  le  roi  de  Perse  à  Tbémistocle   J'ai  déjà  fait  remarquer 
ailleurs*  que  Magnésie  étaii  la  seule  de  ces  villes  dont 
le  roi  pût  disposer  réellement,  les  autres  étant  au  pouvoir 
des  Athéniens;  mais  on  les  regardait  sans  doute  dans 
les  bureaux  de  Suse  comme  tributûres,  et  on  envoyait  tou- 
jours le  riiL  iiic  rôle  de  contributions  au  satrape  de  la  pro- 
vince, ivn       les  Athéniens,  sous  Lysiclès,  étant  partis  de 
Myus,  voulurent  remonter  le  Méandre  pour  lever  des  con- 
tributions; mais  ils  furent  défaits  par  les  Cariens  et  leur 
commandant  tué  \ 

»  Pana.  VII  ,2,7.-  Strab.,  XIV,  l,  3. 

•  Herodot.,  V,  36. 
*Herodot.,  VI,8. 

^  BoBokh,  StaaUh,  Àlkm.,  II,  p.  709. 

•  îtoc.,  I ,  m. 

•  Smmmim.,  18M.  p.  48. 
^  Thoc^m,  19. 
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Dans  les  évèneinents  qui  rempUsaeDt  TintemUe  ^tre  U 

chute  de  la  domination  athénienne  et  rétablissemeni  des 
Séleucides  eu  Asie  Mineure,  Myus  dut  suivre  la  forluoe  de 
sa  puissante  Toisine  Milet;  mais  je  ne  la  tromre  plus  men- 
tionnée qu'en  201.  A  cette  époque  Philippe  V  de  Macédoine 
s'en  empara  et  la  donna  aux  Magnésiens,  qui  lui  avaient 
rendu  quelques  services  pendant  qu'il  hivernait  en  Carie'. 
Deux  siècles  plus  tard,  du  temps  de  Strabon,  Uyus était 
tellement  dépeuplée,  qu'elle  n'ayùt  plus  d'existence  indé- 
pendante et  s' cialt  rattachée  à  Milet*.  Enfin,  au  temps  de 
Pausanias,  la  ville  était  complètement  ai>andonnée«  et  il  n'y 
restait  plus  qu'un  temple  de  Bacchus  en  marbre;  les  atter* 
rissements  du  Méandre  avaient  fermé  l'entrée  du  golfe  Lat- 
mique,  et  avaient  engendré  aux  environs  de  la  ville  une 
telle  multitude  de  cousins  qu'elle  en  était  devenue  iuhaiii- 
table*. 

Le  nom  de  Myus  s'écrivdt  de  deux  manières  distinctes; 

la  première  est  celle  usitée  par  Hérodote,  Thucydide  et  les 
auteurs  postérieurs,  Muoû<«  ethnique  M-aowatoc;  la  seconde 
est  la  forme  locale  Mi&n«,  ethnique  iioiSm»^,  employée  par 
rhîstorien  Hécatée  de  Hilet\  daia  les  listes  des  frihils 
à  Athènes,  et  en  lin  sur  la  monnaie  locale.  Hérodote  nous 
apprend  que  parmi  les  Ioniens  de  TAsie  il  y  avait  quatre 
dialectes  en  usage;  l'un  des  quatre  était  celui  des  habi- 
tants de  Milet,  de  Priène  et  de  Myus*.  La  forme  U'jr,^,  an 
lieu  de  Muoù;  ,  devait  être  une  de  ces  particularités  locales, 
et,  en  effet,  c'est  de  cette  forme  que  se  sert  le  Milésien 

t  Polyb..XVl,84. 
•Stnb.,  XIV,  1,10. 
»  Paa«  ,yiI,S,  7. 
*  Staph.  Bjz.,  Ifiinc» 
i  HflfMU)!,,  1,149. 
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Hécatée.  On  avait  cru  autrefois  que  Mui);  et  Muov;  pouvaient 
être  deux  villes  distinctes,  mais  les  listes  des  trilmts  et  notre 
médaille  ne  permettent  plus  de  douter  de  leur  identité. 

On  ne  connaissait  pas  encore  de  monnaies  de  Myus;  celle 
que  nous  publions  vient  combler  une  lacune  importante 
dans  la  nnmîsmatiqoe  ionienne,  où  les  douze  villes  seront 
désormais  représentées.  Cette  pièce  doit  appartenir  au  m* 
on  an  n*  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Gomme  toutes  les 
villes  situées  dans  la  vallée  du  Méandre,  Myus  a  exprimé 
sur  sa  monnaie  le  voisinage  du  fleuve. 

GÀGiE  LYGIiE. 

Figore  archaïque  d'nne  déesse  voilée,  debout,  les  bras 
étendus. 

if.  ATKiûN.rA.  Lyre;  le  tout  dans  un  carré  creux.  M,  à. 
(Ma  collection.)  Pl.  V,  n»  7. 

Gages  était  située  prés  de  la  côte  de  la  Lycie,  entre 
limyraetle  cap  Glielidonlaon  cap  Sacré;  au-dessus,  à  une 
petite  distance  dans  Tintérienr,  se  trouvaient  Gorydalla  et 
Hiiodiapolis,  avec  lesquelles  Gagœ  formait  une  de  ces  pe- 
tites confédérations  dont  il  y  a  plusieurs  exemples  en  Lycie. 
L'emplacement  de  ces  trois  villes  a  été  déterminé  au  moyen 
d'inscriptions  par  Spratt  et  Foilies*.  La  plus  ancienne  men- 
tion de  Gagae  se  trouve  dans  le  périple  de  Sc\  lajc  ;  on  la 
trouve  ensuite  citée  par  Alexandre  Polybistor  '  au  i*'  siècle 
avant  Tère  chrétienne,  par  Dioscoride,  Pline  '  et  Fauteur 
du  SUiàiamus;  par  Eusébe*  et  Hiéroclès.  Dans  les  notices 

•  IVMttf  H»  tyetev  I,  p.  182,  etc. 
s  Stspli.  IBjXmf  te  toc$* 

•  PBo.,  V,  aed.  SB. 

»  JRfrIyr.  P«lK«iHi.,  e.  4.  tvfmi,      AvhIb(  «dx  tait|i«v  «dXiv. 
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ecclésiastiques  l'évêque  de  Gagae  esL  désigné  sous  les  noms 
«léfigurés  :  6  Taicuiv,  TatJUDv,  Tsxwv,  TatXow.  Gags  était  use 
ville  andenne ,  ainsi  que  le  prouve  le  nom  de  nâXom  Tcc^k, 
et  de  ii«XatttfieoX«< ,  que  liû  donnent  quelques  aateors  \ 

C'est  auprès  de  Gagœ  que  l'on  trouvait  la  pierre  appelée 
gagaie,  XîOoç  x^n^^t  usitée  en  médecine  par  les  an- 
ciens Cette  snbstaace  est  nommée  ln«rr<  on  'mfttc  Xfttç 
par  Nicandre  dans  ses  Thêriaques;  la  première  leçon  n'est 
sans  doute  qu'une  erreur  de  copiste;  la  seconde  est  ex- 
pliquée par  le  scholiaste,  qui  la  dérive  de  téfpt^  antre 
forme  de  Téeftu\  La  même  forme  est  employée  par  Strabon. 
Selon  cet  auteur  le  Y«rrTiç  }Mç  se  trouvait  en  Mésopotamie, 
et  cette  substance  est  la  même  que  le  YaY«"=^n  Xtôo< ,  car  elle 
avait  comme  cette  dernière  la  vertu  de  chasser  les  repti]6S^ 

On  trouve  dans  YStymoiogieum  Magmm*  une  historietie 

qui  attribue  la  fondation  de  Gagae  aux  Rhodiens,  et  qui 
explique  le  nom  de  la  ville  par  le  cri  des  matelots  dorieos 
lorsqu'ils  découvrirent  la  terre  :  fi,  y^.  Le  nom  de  Rbodii- 
polis,  ville  voiâne  de  Gag» ,  montre  que  les  Rbodiens  ont 
effectivoment  fondé  des  établissements  dans  ces  parag^, 
probablement  à  l'époque  où  la  Lycie  leur  était  soumise; 
mais  les  monuments  lyciens  qui  existent  à  Rhodiapolis,  st 
le  nom  de  Paleopolis  appliqué  à  Gagae ,  prouvent  que  ces 
deux  villes  existaient  longtemps  avant  la  dommatioD  rbo- 
dtenne.  Les  Rbodiens  n'avaient  probablement  fait  que  les 
repeupler,  alors  qu'elles  étaient  tombées  en  décadence. 

•  Slepb.  Bys..  in      Ditoor.,  JTol.  M.,  V,  US. 

•  DioMor.,  /.  cil.—  Plia  ,  XXXVI ,  MCt.  S4.' Oalfo.,  roi.  XIl,  p.  flOS.  ^ 
Xuhn. 

»  Schr.î.  Nicandr.,  Theriuc  »  37. 
«  Strab  ,  XVI,  1  24. 
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La  médaille  que  nous  publions  est  le  premier  monument 
nnmiamatiqae  de  Gag».  L'état  de  la  pièce  ne  permet  pas 
de  diatiogoer  les  attributs  de  la  déesse  qui  y  est  repré-*. 
sentée;  au  revers  on  voit  la  lyre,  type  fort  répandu  en 
Lycie. 

AlIBLADA  PISIDl^. 

1.  Tête  barbue  a  droite. 

ÂMAA[À]EaN.  lAassue.  M,  3.  (Ma  collection.)  Pl.  Y,. 

n»  8. 

2.  M.AT .ANT(ttiiEINOC.  Téte  jeune  laurée  de  Caracalla. 

ambaaaEwN   Homme  debout  tenant  un  tri- 

dent et  une  patère.  7.  (Cabinet  des  médailles.  —  Mion- 
net  ySttppL,  Pisîdie,  n*  6,  d'après  Sesttni.) 

Âmblada  était  située  dans  l'angle  nord-est  de  la  Pisidie , 
et  par  conséquent  non  loin  d*Antiocbe  et  de  la  frontière 
lycaonienne^  Hiéroclès  la  place  dans  la  préfecture  de> 
Lycaonîe.  Mentioimée  pour  la  première  fois  par  le  géo* 
graphe  Artcmidorc,  ensuilc  par  Strabon  elle  envoya  plus 
tard  des  évoques  au  concile  deCbalcédoine«  et  au  troisième 
de  GollstaQtioople^  C'était  ane  ville  en  mauvais  renom, 
tant  à  cause  de  Tinsalubrité  de  son  climat  que  pour  la  bar- 
barie de  ses  habitants.  Aussi  l'empereur  Constantin  y  exila- 
t-il,  en  360»  le  schismatique  Âëtius  \ 

Qd  ne  connaissait  que  deux  médailles  d' Amblada ,  toutes 
les  deux  impériales,  Fune  au  musée  de  Copenhague,  Vautre 
au  Cabinet  des  médailles.  Cette  dernière  pièce  avait  fait 
partie  de  la  collection  Wiczay,  et  Sestini  l'a  publiée  «  selon 

>  Strmb«,XIl,7,S. 

*  Weuélîng  ùi  Hi«roel«iD. 

*  Philottorg.»  H,  C,  T,  2. 
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son  habitude,  d'une  manière  fort  inexacte.  li  y  a  lu  la  ié- 
géode  AiiBAAAEQN.  AAKEAAiMuN.EAsre.;  je  me  suis  assuré, 
après  un  examen  attentif  de  la  médaille ,  que  sauf  le  mol 

AMBAâaE'uN^  la  légende  est  complètement  illisible. 

La  médaille  autonome  que  je  publie  présente  une  parti- 
cularité orthographique  intéressante  ;  la  légende  est  écrite 
AfiXofitttw  sans  le  ^  euphonique.  Sor  les  pins  anciennes  mon- 
naies (le  Blaundus  en  Lydie,  on  lit  toujours  m).3jvo 
lieu  de  BXauvoicov,  et  dans  une  inscription  de  Trailes\dn 
temps  d' Artaxerce  Mnémon«  le  mot  E6Sot«iQi»  est  écrit  e^2ù^ 
Apparemment  la  prononciation  du  m  avait,  dans  certaines 
parties  de  l'Asie  Mineure,  une  grande  analogie  avec  celle 
du  B. 

CODRULA  PlSIDliK. 

1.  Ar.KAiCAP.M.Ar.ANTfiMEiMûC.  Tète  laurée  et  barinie 
de  Marc-Aurèle. 

F.  KOAPorAEUN.  La  Fortune  debout.  M.  h,  (Mu  collec- 
tion.) 

2  KDSiyoAO  . .  Tète  de  Commode. 

tf,  .OAPOTA. ...  Bacchus  debout;  &  ses  pieds  une  paa- 

thère.  M.  h.  (Ma  collection.) 

Ces  deux  pièces,  que  j'ai  reçues  d'Adalia  à  des  époques 
différentes,  viennent  enrichir  la  numismatique  pisidienne 
d'une  ville  qui  n*y  était  pas  représentée  et  fournir  à  la  cri- 
tique des  textes  géographiques  un  élément  nouveau  llié- 
rocl(  s  est  le  seul  auteur  qui  donne  le  véritable  nouî  de  la 
ville,  K^pouXa;  il  la  place  dans  la  préfecture  de  PamphyUe> 
qni  comprenait ,  outre  les  villes  pampbyliennes  du  littoral , 

t  Corp.  /iMcr.  Gr.,  n*  2919.—  La  oopift  de  Boekh  ii*eit  |m»  tOHfc  à  fiùt 
•iftcte  :  1«  nuirbre,  <iiii  apptrtieDt  à  M.  !•  due  de  Liiynef,  et  ^  j*el  pa  «n- 
«liiier,  porte  eertiineineiit  EMAOMO. 
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presque  loote  la  Pisidie.  Dans  les  notices  ecclésiastiques  ^ 
le  nom  est  tout  k  fait  défiguré,  on  lit  KopuMwv,  KopuSaXX^v, 

Aopu^aXXwv;  et  il  06  faudrait  pas  croire  qu'il  s'agit  ici  de 
Gorydalla  de  L^cie,  car  cette  v  ille  se  trouve  indiquée  dans 
ks  notkes  panni  tes  évèchés  de  la  Lycie*  Les  actes  du  con- 
cîte  de  Ghaleédoine  donnent  la  fome  lopSuXwv,  et  la  lettre 
syûodaie  lic  Codrus  kocpÀaiwv Enfin,  selon  Ilécatée  de 
Milet,  cité  par  Étienne  de  Byzance,  la  ville  se  noxnmait 
iopfiuXo«  et  appartenait  à  la  Paœphylie.  Voilà  tout  ce  que 
Ton  sait  sur  Codrnla,  dont  la  position  exacte  n*est  pas 
connue. 

PHIUDËLPIIU  GLUGLfi. 

1.  AKTOiPATwP.TPAUNOC.KAiCAP.  Téte  lauvée  de  Trajan» 

tj.  «WAAAE  HTlAOn.  Jupiter  assis  a  droite.  JE,  8. 

(Ma  collection.  ) 

2.  ârr  K.r.i  orH.iiASUiEtMON.  TètelauréedeMaximin. 
ijf.  ♦tAAAEA«»E'uN.KBTUOC.  La  Fortune  debout.  M.  9. 

(Ma  collection  et  Cabinet  des  médailles. ) 

Philadelphie  en  Cilicie  est  mentionnée  par  UiérocléSt  qui 
la  range  au  nombre  des  viDes  de  la  préfecture  d^Isaurie; 
elle  est  également  citée  dans  les  notices  parmi  les  évêcbés 
de  cette  province»  et  un  do  ses  évèques  assistait  au  con- 
cile de  Ghaleédoine'.  Ptolémée,  le  seul  autre  auteur  qui 
parle  de  Philadelphie,  la  place  dans  un  district  de  la  Gilicie 
Trachée  appelé  Sélcntis*,  Nos  médaillus  piouvenL  qu  elle 
appartenait  à  uu  autre  district,  la  Cétide,  dont  Uiba  était 
probablement  la  capitale.  Le  n^  2  a  déjà  été  publié  pac 

*  ApiÊd  Banduri ,  !mper.  Orient» 

*  Apmi  W«M«ling  ad  Hieroclem. 

*  Cane.  CMe.^  p. 
*Pto1.,V»  », 
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M.  de  Ix)ngpérier  \  d'après  un  exemplaire  mal  oonsenré  éa 

Cabinet  des  médailles.  Celui  de  ma  collection  est  en  pariàil 
état  et  présente  des  légendes  complètes* 

URANDA  LYGAONIiB: 

i.  Ar.K.M.iov.4»iAmaoc.CEB.  Tète  radiée  de  Pliilippe 
père. 

ij\  CEB.  AAPANAEUN .  MHTPOiio  (les  deux  dernières  lettres 
dans  le  cbamp).  Hercule  debout  appuyé  sur  sa  massue. 
M,  9,  (Ma  collection.) 

%  Ifème  légende  et  même  tète. 

^\  CEH .  AAPANAEûN .  MUTPOiio.  Dans  le  cbamp  koinon. 
Même  type  d'Hercule.  M.  9.  (Ma  collection.  Deux  exem- 
plaires.) 

Laranda ,  appelée  aujourd'hui  ijarenda  par  les  Grecs,  et 
Caraman  par  les  Turcs>  est  mentionnée  pour  la  première 
fois  dans  l'histoiFe  à  l'épocpie  de  la  mon  d'Alexandre.  Le 
conquérant  macédomen  ayant  nommé  Balacnis,  fils  de  Ni* 
canor,  satrape  et  commandant  des  troupes  en  Lycaouie  et 
en  Isaurie,  les  babitaots  de  Laranda  et  d'isaura  le  ûrcat 
périr.  Cette  réTolte,  qui  avait  eu  lieu  du  vivant  d'Alexandre, 
ne  put  être  punie  qu'après  sa  mort.  En  S23  on  822  Fer» 
diccas  marcha  contre  Laranda,  la  prit  d'assaut,  la  dciraisit, 
fit  mourir  les  habitants  en  éiat  de  porter  les  armes  et  vendit 
les  autres  conune  esclaves  V  Cependant  la  viUe  se  releva 
de  ce  désastre.  Vers  la  fin  du  i**  siècle  atvant  l'ère  chré- 
tienne elle  faisait  partie  de  la  principauté  d'Aniipater  de 
Derbe  »  après  la  mort  duquel  elle  passa  au  pouvoir  d' Amyn- 

'  Nmm,  iiM.  êê  rhuL  areMW.,  t.  U,  p.  348, 1B99,  pl.  E,  a*  4» 
•l»od€r.,ZVm,S8. 


Digitized  by  Google 


ET  DI88EBTATIORS.  171 

tas,  roi  de  Gaiatie'.  Elle  est  mentionnée  par  Ptolémée* 
W8  le  milieu  du  u*  siècle,  et  par  Suidas  *  aux  règnes  de 
Septime  Sé?ère  et  de  Sévère  Alexandre;  die  figure  égale> 
ment  dans  Hiéroclès  et  les  notices  ecclésiastiques;  enfin, 
les  médailles  décrites  en  tête  de  cet  article  nous  appren- 
nent que  du  temps  de  Philippe  elle  portait  le  titre  de  métro- 
pole et  celui  de  Sébasté* 

La  médaille  n'  2  a  déjà  été  publiée  par  Mionnet  d'après 
Sestiui,  mais  d'une  manière  inexacte.  L'exemplaire  de  Ses- 
tini  faisait  partie  de  la  collectioa  Wicxay  et  se  trouve  main- 
tenant dans  la  mienne.  Ten  ai  complété  la  légende  mt 
Qioyen  d'un  second  exemplaire  qui  m'a  été  envoyu  récem- 
ment du  Levant.  Le  n*  1  a  été  décrit  par  M.  Victor  Lan- 
glois  qui  l'avait  acquis  en  Gilicie»  et  a  passé  également 
dans  ma  collection.  Le  savant  voyageur  n'en  a  pas  bien  In. 
la  légende,  qui  est  assez  mal  frappée  et  un  peu  confuse, 
il  y  a  vu  apënaeûn  au  lieu  de  aâpanaeqn  ,  et  il  y  a  re- 
connu le  nom  d'une  ville  d'Arenda  en  Lycie»  mentionnée 
par  Pldémée. 

J'ai  déjà  fait  remarquer,  dans  un  ariicîe  sur  les  médailles 
lyciennes%  que  dans  le  meilleur  manuscrit  de  Ptolémée  on 
lit  Tpt€iv8st  au  lien  de  ip4vScu,  et  cette  leçon  est  établie 
d'une  manière  péremptoire  par  les  médailles  lyciennes  à  !&• 
légende  Tpsosv^ixwv.  11  faut  donc  renoncer  à  Arendae,  qui 
D^a  dû  son  existence  qu'à  des  erreurs  de  copistes,  et  y  sub- 
stituer en  Lycie  Trébenna,  ea  Lycaonie  Laranda..  Inutile 

«  Strab.,  Xn,6,3. 

»  Plol  .  V.  6. 

*  Sujrp/.,  l.;  c:ioni'- ,  ti"  7. 

>  H9tf.  num.,  IB^,  p.  lOà. 

•  Bn.ntÊm  j  1863,  p.  97. 


Digiiized  by  Google 


176  MÉHOlUf 

d'ajouter  que  les  titres  de  Sébâsté  et  de  métropole ,  aiosi 
que  le  mot  Emvm»  ne  coDvieiiDeDt  nuliemeDt  à  des  viUei 
lydennes,  tandis  qa*ea  Lycaonie  les  médailles  de  Barala 

nous  offrent  la  légende  Kotvov.Auxao.Bopercécrtv ,  celles  de  Da- 
lisandus  la  légende  Eotvov.Auxao.AaXioavSiwv,  enûn  celles  de 

W.»H.  WànmiGTOii* 

i  Mnr.  Chtm.^  Vm,  p,  8}  a,  p.  «Y. — JfioBMt,  5i9pl.y  LjVMBii,  V ISL 
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NOTIONS  GÉNÉRALES 

LA  MONNAIE  BYZANTINE*. 

(Pl.  VI,  VII,  vm,  IX  et  X.) 


Cest  incootestabiement  à  M.  de  Saulcy,  mon  maître  et 
moD  ami,  qo'appartieai  le  mérite  d'avoir  doDoé,  le  premier, 

une  classificatioD  raisonnée  des  moDniues  byzantines  :  c'est 
lui  qui ,  faisant  ressortir  tout  l'intérêt  attaché  à  cette  branche 
de  monuments,  a  récbaufié  le  zèle  des  amateurs,  provoqué 
la  formation  de  collections  nombreuses  et  in^iré  quelques- 
uns  des  articles  publiés  sur  œ  sujet.  Mab  cette  mine  fé* 
conde  est  loin  d'être  épuisée  ;  nous  découvrons  chaque  jour 
des  monnaies  nouvelles,  des  types  inédits,  et  même  des 
b6tels  monétaires  qui  nous  étaient  inconnus.  Tout  n'a  donc 
pas  été  dit  sur  oe  sujet,  tant  s'en  faut,  et  H.  de  Saulcy 

lui-même,  dans  son  Essai  de  clcuiificatwn  \  n"a  pas  jugé  a 

propos  d'examiner  le  système  monétaire  byzantin,  qui, 

*  L<;9  principaux  élément»  dtf  cet  article  ont  ét«^  pni»é«  par  M.  J.  Stbatier 
lui-même  dans  un  grand  ouvraf^e  qu'il  ii  publié  sous  le  titre  d7  onojrapfcw 
«TuiM  colUclion  (U  mècioUUt  romatnês  ,  by^aïUines  et  reltibérienmê ,  2  voluroc&iu- 
foHo.  accompagné»  dti  plus  de  300  plancbei»  litbngraphiecs  où  aont  6gur<^eA 
6*000  moanaie*.  dont  2,000  byzantines.  (Lu  Éditeurs.) 

•  Mttt ,  1836 , 1  toi.  in-8»,  avec  on  rccnail  d«  pla&ehss  gravéei  in-4*. 
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avant  et  après  lui  «  a  cependaot  exercé  la  sagacité  de  savaiils 
numistnatîstes;  mais,  on  doit  en  convenir,  ce  proUème 

offre  de  telles  difficultés ,  que  les  efforts  tentés  jusqu'ici 
pour  le  résoudre  ne  me  paraissent  avoir  abouti  qu'à  éclai- 
rer quelques  points  de  la  question.  Amateur  phis  lélé  que 
savant ,  je  ne  saurais  avoir  la  prétention  d'être  plus  faenreia 
que  mes  devanciers;  mais  à  leur  exemple,  et  en  profitant 
de  leurs  travaux ,  je  me  hasarde  à  e.\[)oser  ici  quelques-uues 
des  idées  qu'ont  éveillées  en  moi  Tétude  de  ma  oollectioo, 
et  le  maniement  des  nombreux  exemplaires  qui  sont  passés 
dans  mes  mains.  Puissé-je  apporter  une  pierre  pour  Tédi* 
iice,  en  auciidant  qu'un  architecte  plus  habile  vienne  élever 
le  monument! 

Depuis  le  partage  de  Tunivers  romain  entre  les  fils  de 
Tbéodose  le  Grand  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident, 
en  /i76,  les  niniinMics  des  deux  empires  conservèrent  entre  • 
elles  une  Lriandc  analogie  de  types  et  de  fabrication;  elles 
avaient  d'ailleurs  continué  à  être  émises  par  quelques-uns 
des  anciens  hôtels  romains  dont  j*at  eu  l'occasion  de  parler 
dans  un  de  mes  opuscules  car  ce  n  o<i  qiu:  pendant  le 
régne  d'Anastase  1"  et  dans  la  première  nioiu*  lu  vr  siècle 
que  commença  le  monnayage  spécial  de  la  Gaule  {nirU  mi- 
rovtngimnf) ,  sujet  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici ,  et  d'ail- 
leurs traité  déjà  savamment  dans  cette  même  Revue  (1848  à 
185A)  par  M.  Lenormant. 

K  partir  du  régne  d'Anastase  1*',  la  monnaie  byiantioe 
d*or  fut  exclusivement  fournie  par  Thêtel  de  Gonstantînople, 
comme  l'indiquent  suffisamment  les  marques  monétaires 
CON.  COM.  CONOB.  OU  coMOD.  inscrites  sur  les  sous  d'or  et 
leurs  subdivisions.  Ces  marques  figurent,  pour  la  deraièie 

*  Production  de  ioff  d€  l'argent  et  du  eutvre ,  chez  les  aneitns  ,  ti  hétett  du  mm 
naut  des  empirei  romain  tt  byzantin.  Saint-rotersboQrg^  1850,  'xn-9*. 
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fo» ,  sur  des  nmotiaies  d*or  blanc  ou  de  bas  aloi ,  aux  noms 

dtîi  empereurs  Léon  \  et  Constaniia  VII.  Les  sous  d'or,  les 
demi-sous  ei  les  irientes  de  quelques  chefs  ostrogotbs,  bour- 
gujgiums  ou  mérovingiens  «  aux  effigies  d' Anastase  »  de  Jus- 
tin  l**,  de  Justinien  et  surtout  de  Maurice ,  sont  d'une 
tabrique  plus  ou  moins  barbare,  et  portent  des  muno- 
grammes  indiquant  ou  le  nom  de  ces  chefs,  ou  plus  ordi- 
mirement  les  noms  des  villes  où  ces  monnaies  ont  été  frap- 
pées. Quelquefois  aussi  les  marques  monétaires  y  sont 
inscrites  eu  entier,  ou  bien  désignées  clairement  par  des 
initiales  ou  des  sigles,  comme,  par  exemple,  sur  les  mon* 
naies  d'or  sur  lesqueUes  nous  lisons  les  hôtels  de  Vienne, 
d'Arles,  de  Rome,  de  Lyon,  de  Narbonnc,  de  Marseille,  etc. 
Mais  ces  monnaies  ne  sont  que  des  imitations  du  type  by- 
antin  et  constituent  une  série  à  part,  sur  laquelle ,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire ,  M.  Lenormant  a  écrit  une  suite  d'ar- 
ticles fort  intéressants. 

La  monnaie  d'argent,  frappée  égalen^eiit  à  Constanti- 
nople,  n'oi!re  en  général  aucune  indication  d'atelier  ;  je  ne 
connais  que  les  onze  monnaies  suivantes  qui  fassent  excep- 
tion à  cette  règle. 

l' Ànatiau,  Monogramme  du  Christ  dans  une  cou- 
ronne ;  à  Texergne,  cons.  (Mon  iconographie^  6ys.,  pl.  sup- 
plémentaire XI ,  fig.  28.) 

2^  Anastoie.  ij.  glohu  RuM  \.NoiiL.y,  et  à  l'exergue,  conob. 
L'empereur  debout  et  à  gauche  tenant  le  globe.  (De  Saulcy, 
pl.  I,  fig.  ».) 

S*  Jtutinien  li  Comme  sur  la  monnaie  précédente; 
l'empereur  est  tourné  a  droite.  (Pinder  et  Friedlaender,  Diê 
HSnseti  JiMlimofM,  pl.  1 ,  (ig*  (^.) 

A*  Juitinim  V*.  if .  Dans  une  couronne  de  grènetis ,  croix 
cantonnée  des  lettres  o.  v.  si.  t.  {$k)  (ioa<  muUis)^  et  à 
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l'exergue,  coMsr.  (Mou  iconographie^  byz,^  pl.  supplémen- 
taire Xli.fig.  33.) 

5*  Jtfslmîen  1".  i)\  Dans  une  couronne  d'olivier*  tot- 
M>'LT-HTi,  et  àTexergne,  conob.  (Mon  Iconographie^  6y:., 
pl.  supplémentaire  Xlt,  iig.  34.) 

6*  JmtiHim  1".  B.  (Roma).  (Mon  Iconographie^  bgz.^  pl. 
supplémentaire  III.  fig.  35.) 

?•  JustiHien  r  \  K.  I  CoûsLantinopolis).  (Mon  Iconogra" 
phie^  In/z.^  pl.  supplémentaire  XII,  ûg.  36.) 

CofMlanl  //.  sj.  Croix  dans  un  cerde  de  grèoetis:  des- 
sous, coif.  (Mon  Iconographiê^  pl.  supplémentaire UX, 
fig.  A.) 

0*  Constant  ff.  tj.  RM.  (Roma);  en  iiaut,  une  croix  ;  en 
bas,  une  étoile.  (Mon  Iconographie^  hgz> ,  pl.  sapplémeo- 
taireXlX,  fig.  19.) 

iù^  L^on  Fet  Conslaniin  VIL  h.  viCTORiA.AVG-coxo.  Croix 
pattée  et  accostée  des  deux  lettres  i.  à.  (Mon  Iconographù, 
byz.f  pl.  supplémentaire  XXI ,  flg.  33)« 

iV  Basile  /•^  ij\  Monogramme  formé  des  lettres  ii.B.A.F.0. 
(Neapolis).  Cette  monnaie ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  da 
Cabinet  impérial  de  Paris,  a  été  décrite  et  publiée  par 
M.  Plister  dans  la  Rwue  nimt.,  18A9,  p.       et  suiv. 

OuaiJi  il  la  monnaie  byzaiiiine  de  cuivre,  presque  tous  les 
exemplaires,  depuis  Anastase  1"  jusqu'à  Léon  III,  ont  éié 
frappés  dans  un  des  ateliers  ci-après,  dont  il&  portent  les 
marques  monétaires. 

Constant inople.  coN-coM-coN.A-CON.r  coN.A,  surdes  mon- 
naies  des  empereurs  :  Anastase  1",  —  Justin  I*^, — Justin  ei 
Justinien, — Justinien  1**, — Justin  11,-— Justin  il  et  Sopbie,' 
Tibère  Constantin , — Maurice  Tibère ,  —  Focas ,  —  Focas  et 
Léontîa,  —  Héraclius, — Hériiclius  et  lieraciius  (■ya^taiiurî. 
—  Héraclius,  Héraclius  Constantin  et  Martine,  ^Héraclias, 
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Héraclius  GonstantiD  et  Héracléonas,  —  Constant  II, — 

Constanl  II  et  Constantin  Pogonat,  —  Cfuistaniiu  Pogonat, 
Héraclius  et  Tibère,  —  Constantin  IV  Pogonat, — Justinien  11 
iUiiootinète,--Justimen  U  et  Tibère, —Tibère  V  Absî- 
mare,  ^  Filépicus,  —  Léon  III  l'Isaurien. 

Antioche.  ant-mant-antx-antix  ,  sur  des  monnaies  des 
empereurs  :  Anastase  I",— Justin        Justinien  l*'. 

Théoupolii,  THEV.  TBEVP.  Tfi€Vn.  TH€Vn«-THEl|OP'.  êv« 

  —  O  _  _ 

evn  -evno  -evijoA\  ôvnoAs.-eviiOAe.-O'- Ç-cUe  cHiqo.- 
Zi^^  l>*  sur  .des  monnaies  des  empereurs  :  Jus- 

tinien I*% — Justin  U  et  Sophie      Tibère  Constantin 
Maurice,  —  Focas  et  Léontia, —  Héraclius,  —  iieraclius, 
Héraclius  Coosiaotin  et  Héracléonas. 

Nieomééiê,  Ni-NiqrKiK-NiKii-ifiK.A-MiKO-ifiKO.A-NiGa.B,  sur 
des  monnaies  des  empereurs  :  Anastase  I*% — Justin  I*% — 
Justin  et  Justinien, — Justinien  1*% — Tibère  Constantin, — 
Maurice, — Héraclius,  —  Héraclius  et  Héraclius  Constantin, 
—  Héraclius,  Héraclius  Constantin  et  Héracléonas. 

Cf§%iqu€,  KT-Kvz  KYZ.A-KYZ.B,  sur  dos  monnaies  des  em- 
pereurs :  Justin  I", —  Justinieiy  I", — Justin  H  et  Sophie, — 
Tibère  Constantin,  —  Maurice,  —  f  ocas  et  Léon tia,  — Héra- 
clius, — Héraclius  et  Héraclius  Constantin. 

Thnwiùniqut,  Tc*TBS-TfiS*eES-oea,  sur  des  monnaies  des 
empereurs  :  Justin  !•',— Justinien  1", — Justin  H, — Justin  U 
et  Sophie,  —  iibèi'e  CoI)^tanlin  et  Anastasie  , —  Maurice 
Tibère,  —  Focas,  —  Héraclius  et  Héraclius  Constantin, — 
Héraclius ,  Héraclius  Constaotin  et  Héracléonas, 

Êpkéte.  SEPSqs,  sur  des  monnaies  d* Héraclius  et  Héraclius 
Constantin;  car,  à  cette  époque  de  barbarie,  il  peut  l'ort 
bien  y  avoir  eu  transposition  de  lettres.  Peut-être  bien  aussi 
cette  marque  désigne-t-elle  la  ville  de  Scep$i$ ,  en  Mysie? 
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Nieée?  MC»  sur  ane  monnaie  de  Goostant  IL 

hhevson,  ^j^^ -xep-x€PCONOC-x€PCwNoc ,  sur  des  mon- 
naies de  Justin  \*\  — de  Maurice,  Constantine  et  Tbéodose. 

Chypre,  kvup.  RYni'.  sur  des  monnaies  d'Héraclius, 
Héraclius  Constantin  et  Martine»  — d'Héraclius  Constantin 
et  Héracléonas. 

hawna  ou  liaurie,  isatr  ,  sur  des  monnaies  d'HéracHns 
et  HéracJiiis  Constantin.  Cellarius  nous  a  transmis  sur  cette 
ville  quelques  notions,  tirées  de  Zosiine,  Etienne  de  Byzance* 
Ptolémée ,  Strabon ,  Pline ,  Ammien  Marcellin  et  noms 

«  L'isanrie ,  dit^il ,  contrée  montagneuse,  »tuée  au  pied 
du  Taurus,  confinait  à  la  Cilicie  et  à  la  l'amphylie;  une 
partie  étroite  et  resserrée  de  ce  pays  descendait  jusqu'à  la 
mer  ;  on  y  comptait  pomr  villes  principales,  Isaurie»  Glibanns 
etLalasis.  La  ville  d'Jtaurus,  lutura  on  IsaurU^  k  plus 
anciennement  connue,  était  bâtie  sur  le  versant  du  moDi 
Taurus,  entre  la  Lycaonie  et  la  Cilicie.  Diodore  nous  dit 
que  cette  cité  ayant  été  assiégée  par  Perdiccas,  les  habitants 
s'ensevelirent  courageusement  sous  ses  ruines  platôt  que 
de  se  rendre ,  et  pour  ne  point  tomber  vivants  entre  les 
mains  de  leur  ennemi.  Bientôt  cependant  une  nouvelle 
Isatu*ie  s*élcva  à  peu  près  sur  le  même  emplacement,  mais 
elle  fut  encore  détruite  par  le  Romain  ServlUns.  Enfin ,  à 
une  époque  postérieure,  les  Romains  cédèrent  la  viDe 
d'Isaurie,  qui  s* était  relevée  pour  la  troisième  fois,  à 
Antipater  Derbœus ,  à  la  mort  duquel  elle  passa  définitive- 
ment sous  la  domination  romaine,  avec  la  province  dont 
elle  était  la  capitale,  n 

Carihoge.  car.  kar.  kaht.  gt-krt^-karta^o,  sur  des 

'  SolUix  orbis  antiffui,  tire  jcographix  pUiuoris ,  CbrUtophuri  Celi*rii , 
Anastelscdami,  mdccvi  ,  t,  II ,  cap.  VI ,  p.  196. 
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moiiDaies  des  empereurs  :  Justin  l**»— Justmien  Tibère 
Constantin, — Maurice, — Focas, — Héraclius  consul , — Hém- 

clhis  I,  —  Consiiiiiî  II , — Constant  II ,  Constantin  l'ogonat, 
Héraclius  et  Tibère ,  — Constantin  Pogonat,  Héraclius  et 
Hbëre, — Jnstinien  11  Rhinotmète. 

Atexonârie,  aae$  «  sur  des  monnaies  des  empereurs  : 
Anastase  I",  —  Justin  I", — JustiuK  n  1", — Tibère  Con- 
stantin ,  —  Manrice ,  —  Héraclius.  —  Héraclius  et  Héraclius 
Constantin,  —  Héraclius ,  Héraclius  Constantin  et  Héra- 
déonas,  — Constant  II, — Constantin  IV  Pogonat. 

Oasis  ou  Àbazis,  abâiI  ,  sur  uoc  monnaie  de  Constantin 
Pogonat*. 

Comiance?  (Chypre),  kc^n,  sur  une  monnaie  de  Maurice; 
peat-étre  cette  marque  indique-t-elle  l'hôtel  de  Constant!- 
nople? 

Rome.  RO.MA.  r.  roPO.  Ropn,  sur  des  monnaies  des  empe- 
reurs :  Anastase  1**, — Justin  1*%  —  Justinien  1**, — Justin  11 
tst  Sophie,  —  Tibère  Constantin ,  —  Mftttrice ,  —  Héraclius 
C<iDStantin  et  Héracléonas, — Héradéonas,  Tibère  et  Con- 
stant II,  —  Consiaril  II, — Constant  11,  Constantin  Pogonat, 
Héraclius  et  Tibère,  —  Constantiu  Pogonat,  Héraclius  et 
Tibère ,  —  Constantin  IV  Pogonat. 

Rareme,  ra-rab^sas-rav-ratenn  ravenna,  sur  des  mon- 
naies des  empereurs  :  Justinien  I*% — Tibère  Cotistantin, — 
Maurice ,  — Focas,  —  Héraclius  et  Héraclius  Constantin ,  — 
Héraclius.  Héraclius  Constantin  et  Martine,  —  Héraclius, 
Héraclius  Constantin  et  Héracléonas,  — Constant  II, — Con- 
stant II,  Constantin  Pogonat,  Hérarlius  et  Tibère, —  Con- 
stantin IV  Pogonat, — Tibère  V  Absiniare,  —  Léon  111  Plsau- 
rien. 
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Calane.  cat,  sur  des  monDaies  des  empereurs  ;  Mauiicet 
— Focaa«^fléraciÀus,  — Héraclius  et  Héraclius  Coostantin. 

5tet7f.  8ECIUA.  8tciLiA«  SGL.  flor  des  monnaies  des  em^M- 
reurs  :  Maurice,  —  Héraclius  et  Héraclius  Constanun,— 
Constant  II ,  —  Constant  11  et  Constantin  Pogonat ,  —  Con- 
stant 11,  Constantin  Pogonat,  Héraclius  et  Tibère, — Con- 
stantin IV  Pogonat,— Tibèie  V  ilbaimare,— Léon  in  l'Isu- 
rien. 

Naples.  Ntr.  sur  des  monnaies  des  empereurs  :  Constant  U, 
—  Tibère  Y  Absimare. 

iiftiàfi.  ML.  sur  une  monnaie  de  Maurice  Tibère. 

On  voit  par  là  :  !•  que  déjà,  sous  Anastase  î",  neuf  des 
hôtels  monétaires  de  l'occident  :  Aquiiee,  Siscia,  Sirmium, 
Héradée,  Trêves,  Londres,  Lyon,  Arles  et  Marbonne,  ne 
frappaient  pas  de  la  monnaie  pour  les  empereun  byao* 
tins;  et  2*  qu'à  partir  du  règne  de  lusttnîen  11  Rbinotmète, 
parmi  les  hôtels  byzantins,  trois  seulement  restèrent  en  ac- 
tivité jusqu'à  Léon  111  risaurien,  dont  quelques  rares  mon- 
naies de  cuivre  nous  offrent  pour  la  dernière  fois  ks 
marques  monétaires  des  ateliers  de  Constantinople ,  de  Ra- 
venne  ou  de  Sicile.  A  dater  de  cette  époque,  la  mounaie 
byzantine  de  cuivre  ne  porte  plus  de  marque,  et  il  est  fort 
probable  que  dès  lors  tout  le  cuivre  de  l'empire  d'Qrieot 
fut  frappé  à  Constantinople. 

l^es  anciens  écrits  où  il  est  parlé  de  numéraire  byzani  n 
ne  nous  oiireul  généralement  que  des  notions  incomplètes 
ou  vagues  sur  le  rapport  qu'avaient  entre  elles  les  monnaies 
d'or,  d'argent  et  de  cuivre;  sur  les  véritables  dénomina- 
tions données  aux  monnaies,  et  sur  les  variations  qu'elles 
subirent  à  diverses  reprises  dans  leur  poids  et  dans  leur 
valeur.  Ces  variations,  surtout  pour  la  monnaie  de  cuivre, 
ont  eu  lieu  quelquefois  dans  de  telles  proportions  d*abiis» 
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sèment  qu'on  est  amené  à  ronrlure  que  ces  espèces  finirent 
par  D'avoir  plus  qu'une  valeur  ficlive  et  purement  légale. 
Je  trouve  la  preuve  matérielle  de  ce  fait  dans  la  différence 
du  poids  et  du  module  des  exemplaires  à  indice  semblable, 
dessinés  sur  les  planches  qui  accompagnent  cet  article,  par 
exemple,  la  monnaie  n°  10  de  la  planche  VI  et  le  1  de  la 
planche  MU  ;  les  n**  1, 4,  6  et  8  de  la  planche  VUI,  etc. 

11  est  à  remarquer  également  que  les  termes  employés 
par  les  auteurs  pour  désigner  les  monuaies  byzanûiies» 
sont  tantôt  grecs,  tantôt  latins  et  qu'il  est  souvent  diificile 
de  reconnaître  la  valeur  <pi*Us  exprimentt  mais  surtout  de 
faire  concorder  entre  eux  les  passages  où  ces  termes  sont 
employés.  Aux  difficultés  amenées  par  cette  confusion  de 
termes,  vient  s  adjoindie  encore  la  complication  résultant 
pour  la  monnaie  de  cuivre»  de  la  différence  de  certabis  in* 
dîces  monétaires*  exprimés  quelquefms  par  des  lettres  nu- 
mérales ou  des  nombres,  qui  ne  sont  point  des  diviseurs 
exacts  de  Tindice  le  plus  fort ,  comme,  par  exemple,  sur 
les  monnaies  frappées  à  Alexandrie,  avec  les  indices  af  (33) , 
n  (12)  et  sur  quelques  autres  exemplaires  sortis  des  hdtels 
monétaires  de  Garthage ,  d'Abazis,  de  Kberson  et  de  Thes- 
salonique.  Ce  n'est  donc  qu'en  s*aidant  à  la  fois  des  docu- 
ments historiques,  et  par  l'examen  d  un  grand  nombre 
d'exenaplaires,  qu'on  peut  espérer  d'arriver  à  uue  évalua- 
tion plus  ou  moins  exacte  des  monnaies  byzantines  et  à 
l'iiitelligence  du  système  qui  a  présidé  à  leur  émission. 

Nous  devons  à  MM.  Pinder  et  Friedlaender  des  recherches 
fort  intéressantes  sur  ce  sujet,  ainsi  que  sur  les  monnaies 
gothes  et  vandales;  mais  personne  jusqu'ici  n'avait  encore 
étudié  la  monnaie  romaine  à  un  point  de  vue  aussi  étendu 
que  M.  Mommsen,  dans  un  article  écrit  en  allemand  et  pu- 
blié dans  le  recueil  périodique  intitulé  :  B§ri€ht$  ûber  dû 
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Vei liQitdluvgen  rfff  koni(jluh  yarhsischen  GeftiiMhufi  der 
Wiâiemchafun  zu  Leipzig ^  ISôl,  ill  unti  iV.  L'auteur,  Uooé 
cTune  grande  acienee  et  d*une  vaste  érudition,  invoque 
à  l'appui  de  ses  théories  une  masise  de  citations  et  de 
passages  empruntés  aux  écrivains  anciens  ;  et  quoique  la 
lecture  de  cet  article  important  ait  exigé  de  moi  une  cer- 
taine contention  d'esprit,  je  l'ai  parcouru  deux  fois  avec 
beaucoup  d'intérêt;  j'y  ai  remarqué  des  obsenaiioDS  nou- 
velles et  des  probabilités  exlrêtuemeot  ingénieuses.  A  moQ 
avis,  personne  n*a  touché  de  plus  près  à  la  vérké,  mais 
toutefois  ma  conviction  n*est  pas  complète ,  et  je  crois  fer- 
mement qu'il  est  plusieurs  points  de  cette  question  qui  ne 
seront  jamais  bieu  éciaircis  ;  M.  Mommsen,  lui-même»  re- 
connaît l'embarras  où  noua  jette  l'absence  de  documents 
clairs  et  positifs,  tout  en  tirant  le  plus  grand  parti  de  ceux 
qu'il  a  consultés. 


Le  poids  de  Yaureui  romain  éprouva  cinq  variations  : 


Constantin  le  Grand    —       72  — 

Sous  Constantin  le  Grand,  coite  monnaie  reçut  le  nom  de 
solidu»  (sou  d'or),  et  la  taille  de  72  à  la  livre,  rappelée 
par  une  ordonnance  de  Valentinien  I**,  en  367,  et  ensoîie 

par  une  loi  du  code  Tliéodosien,  se  maintint  jusqu  a  ia  chute 
de  l'empire  d'Orient. 
La  monnaie  byzantine  d'or  comprenait  : 

Le  sou  d'or  (sp/idui,  chrysoson  numismaj. 


Monnaie  d'or. 


Auguste 
Néron 


en  frappa  40  à  la  livre. 


Garacalla 
Dioclétien 


—  W 

—  60  ^ 

—  60  — 
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Le  demi-sou  {^emissis  ou  zrnisiiuùn). 
Le  tiers  de  sou  (iriens,  tremissisj  iri$mizioH  ou  kokkos,) 
(Voirpl.  >l,f.  i,  2,  3«ikel6.) 

Les  sons  d'or  représeotent  donc  en  poids  un  soixante^dou-' 
2iém$  de  la  livre  romaiDe  et  doivent  peser  en  bel  état  de 
conservation  A, 50  à  A. 55  grammes.  Chacun  sait,  du  reste, 

que  la  livre  romaine  se  composait  : 
D  après  Dureau  de  la  31aUe  et  Letronne, 

de  Qiàk  grains  ou  S2ô,33  grammes  '  ; 
D'après  Romé  de  Lisle , 

de  6048  grains  ou  323  grammes  ; 

et  ies  chiQres  précédents  s'accordent  parfaitement  avec  une 
note  publiée  sur  ce  sujet  par  Duchalais  dans  laquelle  ce 
nomismatisle  indique  la  pesée  de  tous  les  $ou$  d*or  et  des 
irienies  romains  ou  byzantins,  depuisMajorien  jusqu  a  Mau- 
rice Tibère.  On  y  voit  que,  conformément  aux  résultats  que 
j*ai  obtenus  de  mon  c6té,  le  ton  ^or^  pendant  cet  inter- 
valle, pesa  généralement  Sà  grains  ou  A,5S  grammes,  et  le 
Iritns  28  grains  ou  1,51  grammes. 

Cette  taille  de  72  à  la  livre  est  en  outre  irrecusablement 
attestée  par  les  sous  d*or  de  divers  empereurs,  dont  le  cbamp 
offinp  les  lettres  numérales  comme  par  exemple,  sur 
les  tmis  exemplaires  suivants,  frappés  à  Antiocbe,  et  ayant 
tous  uii  type  de  revers  à  peu  près  semblable. 

■  Un  e»«0iiMft  de  U  livre  de  Jnstioiea»  portant  le  nom  et  le  nooognunim  de 
etttmpetutr,  «m  oonienFé  «aMniée  dn  Lonme  jil  pèee  SSSrgnnmee SI  «ta* 
tignumme.  M.  de  Loogpérier,  qniTn  décrit,  pcnee  que  ce  poide,  en  iràM»  de 
lliucripUon  <pu  s't  lit,  h  été  fnbriqné  en  538  on  en  SS3,  Yojes  AtUtlte  oreM»' 
«ogigitf  tnmçaiê ,  1855  ,  n"  9 ,  p.  84. 

*  MêmÊÊ  MMi.,  année  1840 ,  p.  951  et  lair. 
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ionslatilin-le  Grand,  max.  avg.,  buste  de  remperear» 
àdr. 

tj.  VICTORIA .  coNSTANTim .  ATG.  DaiiB  le  Champ,  le  mono- 
gramme  du  Christ  et  txxn  ;  à  Texergue,  svan.  Victoire  à  g. 
portant  un  trophée  et  une  palme.  (Voir  M.  de  Witle,  Anno- 
tation» à  la  nouveUe  édition  des  iettrei  du  baron  Marchant. 
Paris*  i85i«  p.  A23.) 

Constant  f".  fl  .  itl  .  ooivtaiis  •  iiqb  .  c  Buste  de  Fcn»- 
pereur  à  dr. 

i|\  viGTORU .  CA£SAa.  icii«  et  dans  le  champ*  uxn  ;  à  Texer- 
gue,  SHAH.  Victoire  avec  palme  et  trophée.  (Publié  par 

H.  Anatole Ghabouillet,  Revue  numimaiiquey  iSh9,  p.  10.) 

Consiance-Gallus  (voir  pl.  VI,  f.  1.  )  cOiNSTAirriTs.  nos. 
GAES.  Buste  diadémé  de  Constance  GaUus»  à  dr. 

H.  vicTOBU .  CABSAB .  UN.  DsDs  le  champ*  une  étoile  el 
ixxn  ;  à  l'cxcrguc,  sii,u\.  Victoire  avec  palme  çt  troph<^. 
(Publié  par  moi  en  iSAÔ,  dans  mon  Iconogr*  rom.  imper.^ 
pl.  XCVl*  f.  8.) 

La  loi  de  Valentinien  1**  et  oeUe  du  code  Théodoaieo,  cou- 
cernant  la  taille  de  72  sous  d'ur  a  la  livre,  n  apporlôreni 
donc  aucune  innovation  ;  ces  ordonnances  ne  iirent  que  ooo- 
firmer  le  sifstème  établi  par  Coostantin-le-^vrand. 

Ainsi  que  Tont  avancé  MM.  Pinder  et  Friedlaeeder,  je 
crois  que  les  lettres  ob,  qu  ou  trouve  généralement  a  1  exer- 
gue des  sous  d'or  et  de  leurs  subdivisions,  à  la  suite  des 
initiales  des  noms  d'hôtels  monétaires»  et  quel<iuefois  mteie 
seules,  comme  sur  le  sou  d'or  de  Justin  1i  (pl.  VU  fig.  Z\ 
je  crois,  dis-je»  que  ces  deux  lettres  expriment  le  plus  ordi- 
nairement la  valeur  numérale  72,  et  indiquent  par  U  le 
pied  monétaire  des  eqièces  d'or  de  l'empire.  H  existe  ce* 
pendant  de  très-nombreuses  dérogations  à  cette  règle, 
comme  je  me  suis  permis  de  le  faire  observer  {Ue  i  or»  éa 
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twrgmti  du  oitm,  efe^  P*  ^  ^  suivantes),  et  il  reste  à 
eipliquer  pourquoi  ces  mtaies  lettres  os  se  tronrait  égil^ 

meni  et  aux  mêmes  époques  :  sur  de  grands  médaillons 
d*or,  sur  beaucoup  de  pièces  d'arge&i  de  diviers  modules^ 
etsQvunit  sur  des  monnaies  de  cnifre.eii  grande  quantité* 
et  de  modules  ▼ané8^  Ainsi  noua  voyoos  figurer  oes- 

iettres  os  : 

1*  Sur  <ie$  monnaies  (Targent  de  Yalentinien  Valens,. 
firatien,  Valentinien  II,  Tbéodose  i*',  ifilia  Flaociila,  Victoft 
Aicadins,  Hononus,  Galla  Pkddia,  Constantin  III,  Jovîn,. 
Pkisciis  Attalus,  Théodose  II,  iElia  Eudocia,  Jobannes,  Va- 
lentimen  lll,  Honoriâ  Grata,  Petronius  Maximus,  JEUsl  Pui- 
cbeha,  Avitus,  Majorianus,  libias  Sévérus,  Anibéinius, 
(ilroénnsv  lénon^  JuUus  NepeSt  Anasiase,  Justin  1*%  JusUr 
oîen  I**,  Tibère Gonstanâa,  Constsmin  Pogonat.. 

2»  Sur  des  monnaies  de  cuivre  de  Valentinien  I",  Vaîens, 
Gratien,  Valentinien  III,  Théodose  l«,  ifiiia  Flaccilla,  Flavius 
Victor,  Arcadius,  GaUa  Placidia,  Constantin  Xliéodoae  11, 
Valentinien  m,  Licinia  EudouA,  Ayîtos,  Léon  II,  Justin  II, 
Tibère  Constantin,  Focas,  Héraclius. 

Un  grand  nombre  de  ces  pièces  d' aident  ou  de  cuivre 
sont  citées  elidécritss  par  Bandurî,  Tanini,  Mionnet  et 
IL  de  Sanlcy  ;  quélques*unes  font  partie  de  ma  coDeetioo, 
et  l'authenticité  de  ces  dernières  a  été  reconnue,  non-seu- 
kment  par  moi«  mais  aussi  par  mes  amis,  MM.  Reichel, 
de  JLôboe  et  fiartliolonMn,  dont  je  crois  à  hùù  droit  poa- 
voir  invoquer  la  compétence  et  l'autorité.  C'est  pourquoi^* 
j'ai  lu  dans  une  note  de  la  page  262 ,  de  Fartide  déjà  cité 
de  M.  Mommsen,  unepiirase  qui  me  surprend.  M.  Mommsen, 
en  parlant  de  la  sigiiilication  des  lettres  os,  s  indigne  «  de 

*  Toîr,  à  ce  sujet,  les  obscrvauons  de  M.  J.  de  Pétigoy,  Berut  numiinwH^, 
mi,  p.  142  et  et  tuiv.-  Cf.  Stockler,  Jmm  mmi.^  1647,  p.  40L 
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ruramgt  polémique  que  quelques  oumismatistefl  «Mflféf 
dirigent  contre  un  des  verdicts  numisniatiques  les  mob» 

contestables,  «  et  il  ajoute  «  qu'il  l'audrait  cxammcf  ea 
outre  si  ces  moanaies  d'argent  ou  de  bronze  ue  sont  poinl 
fisme$%  Mi  éterUa  ou  mal  intârprUên.  n 

Perscmne  asBoiénient  n'a  plus  de  respect  que  mm  poorli 
science  et  la  vaste  érudition  de  M.  Mommsen  ;  mais  les  heu- 
reuses qualités  dont  il  est  douâ  ne  sauraient  le  diapenser 
d'un  peu  d'indulgence,  leme  bornerai*  pourtoute  réponse, 
à  répéter  ici  qu'il  est  fort  probable  que  les  lettres  ob  ont  U 
sigûiiicatioa  qui  leur  est  attribuée  par  MM.  Pmder  et  Fhed- 
kender,  mais  qu'il  reste  cependant  à  légitimer  la  présence 
et  le  sens  de  ces  mêmes  lettres  sur  une  grande  qnantîléde 

moiiiiaics  d'argent  uu  de  cai\Te.  Ce  sont  là  des  l'aiis  qa'if 
est  plus  facile  de  contester  que  d'expliquer.  MM.  Seockler 
et  de  Pétigny  n*ont  pas  discuté  cette  dernière  partie  de  la 
question;  f  imiterai  leur  exemple. 

Motwaie  d'argent. 

On  sait  que  IModétien  avait  repris  le  monnayage  d'ar- 
gent et  fait  frapper  des  pièces  au  même  titre  que  celles  de 
>iéron,  du  poids  d'uti  quatr&^Ungi^iziéme  de  la  livre  ro- 
maine, environ  à  3,â  grammes.  Parmi  ces  mowtties, 
qu'on  désigna  longtemps  sous  le  nom  de  centfmonÊkt^  el 
peut-être  aussi  sous  celui  de  miUiarenses ,  beaucoup  d  eicm* 
plaires  portent  À  leur  exergue  xcvi,  indice  de  leur  poî^ 
relativement  à  la  livre  *  ;  on  frappa  à  peu  près  en  mfinie 
temps,  mais  en  moindre  quantité,  des  demt-€f n/ffircmeto* 

Peu  de  temps  après  la  oiort  de  Constantin  le  Grand,  ces 

Al  ttunn  MarthênU  Ptris,  1851,  p.  41ft  eiraiv. 
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monnaies  d'argent  étaient  encore  dans  la  ctmilatioii ,  et  11 
en  fut  émis  d'autres  plus  légères,  appelées  sdiquar^  pesant 
en  moyenne  1,5  à  1,9  grammes.  Ce  fut  la  monnaie  d'argent 
la  plus  généralement  en  usage  sous  Julien  II  et  ses  succes- 
seurs, jusqu'aux  Héraclius;  mais  simultanément  il  devait 
eîrculer  aussi  d* autres  monnaies  un  peu  plus  ïbrtes  (sans 
ëoute  de  petits  médaillons),  puisqu'une  loi  d'Avcadius  et 
d'Honorius  prohiba ,  en  395,  le  monnayage  de  pièces  d'at* 
gent  d'un  poids  supérieur  à  1/90'  de  livre. 

Avec  les  centénionales  et  les  siliqueâ  introduites  aprèa 
Constantin,  nous  trouvons  encore  comme  monnaies  d'ar- 
gent: 

Des  siliques  de  Justin  I''',  avec  les  lettres  cn  (250  unités)». 
{>esant  0,60  à  0,62  grammes. 

Des  iiliques  de  JustinieD  l**,  avec  les  lettres  en  (260  unités) 
pesant  1,36  à  1,38  granunes^  c'est-à-dire  plus  du  double 
des  Siliques  de  Justin. 

Des  demi'Siliques  de  Justin  1*'  ou  de  Justinien  1",  avec  les 
lettres  pk€  (125  unités) ,  pesant  en  moyenne,  0,62  grammes. 

Des  âmi'^Uiques  de  Justin  on  de  Justinien  avec  les. 
lettres  pk  (120  unités),  pesant  0,63  à  0,6A  grammes. 

J*ai  pesé  toutes  ces  pièces  »  dont  quelques-unes  font  partie 
de  ma  collection  ;  les  autres  appartiennent  au  GaMnet  im- 
périal de  Paris,  et  les  poids  que  j*ai  trouvés  s'accordent  à 
irés-peu  près  avec  ceux  de  M.  Mommsen.,  Ce  savant  re- 
marque avec  raison  le  manque  absolu  de  rapport  entre  là 
valeur  et  le  poids  de  ces  monnaies ,  et  la  différence  énorme 
qui  existe,  soit  entre  les  siliques  de  Jnsiiîi  et  celles  de  son 
successeur,  soit  entre  les  siliques  de  l  un  et  iesdemi-siliciues^ 
de  Tautre.  Cette  différence ,  suivant  M.  Mommsen ,  peut  être 
rejetée  sur  nn  motif  d'économie  ou  de  fraude  monétaire;: 
comme  aussi  les  pièces  marquées  PKt  ou  tk  sont  toutes  deux. 
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de8deiiii-ailiqiie8:oeUede  126  imitésétant  conadéiéecimmiie 
tin  quaraniê^hmlUmB  de  son  d'or,  compté  à  41,000  unités^ 

et  celle  de  120  comme  formant  l'équivalent  de  six  demi-folUi 
de  cuivre  ou  pièce  de  20  imités,  dont  il  sera  quesUoa  tout 
à  rheure.  Je  donne  (pL  ¥1,  (ig.  6  et  7)  les  dessins  de  deux 
siliquesde  Jnstinien  I**,  faisant  partie  de  ma  collection,  et 
dont  la  dernière,  fig.  7,  portant  au  revers  le  monogramme 
de  cet  empereur,  est  unique  et  inédite. 

Héradios  et  ses  saceesseoin,  jusqu'à  Constantin  IV 
gonat  indufliTOnent,  adoptant,  poor  la  monnaie  d'arg^at, 
un  nouveau  système ,  firent  frapper  : 

1*  Des  mUiareiia  ou  mUHaremeif  pesant  un  çuaraiile- 
JktiifMRc  de  lim,  an  poids  nonnald'àpeu  près  6,72  grammea. 
Ces  pièces  offrent  sur  leur  revers  une  croix  sur  un  globe  et 
des  degrés ,  avec  la  légende  D£vs  «  adivta.  aoMAiiis.  (Pl.  Vi, 
fig.  8*) 

2*  Des  dmMmtiarma  ou  nouveaux  fiiiilre-eîiigc««asiésMi 

de  livre,  pesant  3,86  grammes»  dont  le  revers  c^L  occupé 
par  une  croix  sur  un  gloire  et  des  dçgrés,  entre  deux 

le  possède  une  asses  grande  qusntîté  de  ces  deux  soit» 

de  monnaies,  parmi  lesquelles  un  demi^miliarèsion  de  Focas 
(pi.  VI,  fig.  9)  ;  elles  sont  rarement  d'une  conservation  par- 
faite ;  aussi  leur  pmds  moyen  n'es^il  en  général  que  de6,2& 
à  6,50  grammes  pour  les  miltarMi,  etde  3,15  k  3,23  poor 
les  demi-nul larésia. 

Autant  qu'il  nous  est  permis  d  en  ^uger,  d'après  les  docu- 
ments que  nous  connaissons ,  un  i ou  «for  valait  alois  12  tÊ»^ 
liarisia ,  et  un  railiarésion  équivalait  à  2  kératia  ou  lifi^ve». 
C'est  à  peu  près  la  tout  ce  que  nous  savons  de  positif  sur  la 
monnaie  d'argent  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons. 

Les  mots  milliarense  et  miliarésion  paraissent  sToir  eu 
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tons  ieB  dent  la  même  aignificatioD  $  le  mUUawm  est  meo- 
tioiiDé  pour  la  premièie  fois  dans  des  écrits  de  la  fia  da 

ir  siècle.  Ainsi  que  le  fait  observer  très  judicieusement 
IL  Mommsea,  miiiarésioo  et  miliiareose  doivent  dériver 
étfinokigpUpiemait  du  mot  miltê^  et  comme  on  disait  mil- 
Uaftwis  porticus ,  miîliarentis  cohort  pour  désigner  une 
salle  de  mille  coionnes  ou  une  cohorte  de  mille  liommes ,  il 
est  extrêmement  probable  qoe«  dans  son  acception,  moné- 
taire, le  mUSamm  représentait  la  millième  partie  d'une 
livre  d'or. 

Monnaie  dê  emore. 
STil  faut  en  Jnger  par  les  monnaies  de  cuivre  qui  se  sont 

conservées  jusqu'à  nos  jours ,  il  pviraîtraii  (juc  le  oiouiiayage 
des  pièces  de  grand  module  fut  supprimé  dans  les  deux 
Empires,  sous  les  règnes  d'fionorius  et  d'ArcadiuSt  et  que 
dès  lors  il  ne  fut  plus  émis  que  de  la  menue  monnaie*  Ce* 
pendant,  et  par  eiceptiou ,  Zénon  fit  frapper  quelques 
bronzes  de  seconde  grandeur»  sur  lesquels  nous  voyons 
l'indice  xl«  et  dont  le  type,  quant  au  revers ,  fut  imité  eu- 
smle  SOT  les  monnaies  des  Goths ,  en  Italie.  Biais  ces  bronzes 
de  Zénon  sont  fort  rares,  et  je  n'ai  eu  occasion  d'en  voir 
que  quatre  ou  cinq,  conservés  dans  divers  cabinets  ;  j'en 
possède  moi  même  mi  exemplaire  en  assez  bon  état,  que 
f  ai  Dût  graver  dans  mon  lionqgraphiê  et  que  je  reproduis 
ici,  pl.  X,  fig.  6. 

En  AdS,  Anastase  introduisit  une  réforme  importante 
dans  le  momiayage  du  cuivre,  en  établissant  quatre  mo- 
dules distincts  et  en  ordonnant  que  désonnais  chaque  mon- 
naie de  ce  métal  porterait  la  marque  de  sa  valeur,  usage 
qui  se  continua  jusqu'au  ré^e  de  Michel  111  le  Buveur  in- 
clusivement Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  selon  que  la  monnaie 
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de  cuivre  était  destinée  à  circuler  dans  les  provinces  dDrleni 
ou  d  Occident,  r<iKiice  de  sa  valeur  y  était  iuscrit  en  lettres 
naméraJes  grecques  ou  latineSt  exprimant  le  nombre  d'uni- 
tés pour  lesquelles  la  monnaie  avait  cours  légal.  Cette  unilè^ 
suiwini  les  époques,  est  désignée  tantôt  suus  le  nom  dedf- 
fiarius  ,  tantôt  sous  celui  de  nummium. 

Le  denirr  est  mentionné  dans  une  foule  d*auteiirs ,  maïs 
avec  des  significations  différentes,  qui  ne  s'accordent  pas 
toujours  entre  elles;  le  plus  souvent  il  désigne  une  ircs- 
petite  uioonaic  de  cuivre  ;  Cnssiodore  est  plus  precis  et 
compte  le  loit  «i'or  à  raison  de  (5«000  deniers  de  cuivre.  Quant 
au  terme  de  numnûum ,  il  est  clairement  constaté ,  ce  me 
semblf ,  par  les  deux  lettres  n-m  placées  a  cùie  de  Findioe, 
sur  beaucoup  de  bronzes  de  Maurice,  de  Focas  et  d'Uéra- 
clius,  ainsi  que  par  les  mots  deeanunmium  et  pen/aiw»- 
mium ,  qui ,  dans  les  Glosm  byzantines^  servent  à  désigner 
les  monnaies  de  cuivre  de  10  et  de  5  anités. 

Voici  l'énuméraiion  des  diverses  pièces  de  cuivre  qm 
constituaient  le  système  monétaire  introduit  par  Ânastase. 

fW/ts  pièce  de  40  nummia,  marquée  n-n-xxxxou 
(Pl.  Vljig.  10.  Il,  etpl.  V!!,  fig.  1,-2,3,4,5  et  6.)  En 
parlant  de  cette  monnaie ,  Procope  lui  don  ne  le  uom  de  foliU^ 
et  il  dit  que  de  son  temps  on  échangeait  d'abord  210,  puis 
180  de  ces  pièces  contre  un  sou  d'or.  Ces  variations  de  va- 
leur s'expliïpjont  par  les  fluctuations  du  ciiange,  qui  consti- 
tuait alors  à  Gonstantinople  une  branche  importante  de 
commerce. 

7  lois-tiiinrts  de  fnllis ,  pièce  de  .^0  nummîa,  marquée  a  ou 
\x\.  (Pl.  VU,  fig.  7  et  8.)  Ces  niojjiiaies,  probablement  in- 
troduites par  Tibère  Constantin ,  ont  dû  être  frappées  en 
fort  petite  quantité.  Je  ne  connais,  avec  l'indice  a,  que 

rcxcmplaire  de  M.  SoJeirol,  frappé  à  Gonstantinople  aui 
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noniB  d'Héfielhis  et  d'Héiadios  Constantin,  et  reproduit 
par  M.  deSaulcy,  pl.  VII,  ùg,  10.  Cette  pièce  unique  fait 

maintenant  partie  de  ma  collection.  Quant  aux  grands 
bronzes  de  Tii>ère  Constantin,  portant  l'indice  ixx,  j'en 
possède  trois  exemplaires  sortis  des  ateliers  de  Constantî- 
nople  et  de  Nicomédie ,  et  j'en  ai  vu  deux  autres  au  Cainnet 
impérial  de  Paris  avec  la  marque  de  l'hôtel  de  Constantin 
nople. 

Demi'foflit  ou  titimmiM,  pièce  de  20  nummia,  marquée  k- 

XX  ou  l.  (Pl.  VIII,  fig.  1,  2,  3,  A,  5,  G,  7  et  8.)  Cette  pièce 
est  quelquefois  désignée  aussi  sous  le  nom  de  mmmus ,  du 
temps  de  Justinien  ;  12  nummi  valaient  alors  une  sitique. 
Plus  tard,  à  la  fin  du  viii*  siècle,  Cédrénns  désigne  in- 
différemment cette  monnaie  par  les  noms  de  foUts  ou  de 
fiummuf. 

Dêcanummum  ^  pièce  de  10  nummia,  marquée  i*x  ou 

v-f  V.  (Pl.  VIII ,  fig.  0,  10,  11  et  12.) 

Peiiianummiumf  pièce  de  5  nummla,  marquée  €-q  ou  v. 
(PL  IX,  iig.  1,  2,  a.  A,  5  et  6.) 

Quant  à  la  monnaie  de  cuivre  la  plus  petite,  c'est-à-dire 

Yuniti ,  nummiiun  ou  dcnarius,  indispensable  pour  les  ap- 
points ,  elle  ne  portait  aucun  indice  de  sa  valeur,  et  j'ignore 
complètement  si  Anastase  en  fit  frapper,  car  je  n'ai  jamais 
eu  Toocanon  d'en  voir,  tandis  qu'il  en  existe  de  Justinien  W. 
Il  est  fort  probable  que  lorsque  Aiiahiaso  proposa  sa  réforme, 
il  y  avait  en  circulation  une  quantité  suffisante  de  cette 
menue  monnaie ,  émise  par  les  empereurs  précédents. 

La  plupart  des  monnaies  de  cuivre  a[)partenant  à  la  série 
bvzantine  et  gravées  sur  les  planches  qui  accompagnent  cet 
article,  sont  toutes  in(^dites,  uniques,  ou  du  moins  d  une 
grande  rareté;  mais  je  dois  en  signaler  quelques-unes  plus 
particulièrement. 
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Pl.  Vil ,  fig.  1.  FolUs ,  k  fleur  de  coio  de  Justiaien  1**,  frappé 

4  Théoupolis;  je  ae  l'ai  encore  vu  graié 
nulle  part.  (Ha  eoUecdim.) 

—  fig.  2.  FolUs^  à  fleur  de  coin,  du  même  empereur, 

frappé  à  Home.  (Inédit)  J'en  ai  vu  uo  se- 
cond exemplaire  au  Cabinet  royal  4e  Loq- 
drea.  (lia  collection.} 

—  fig.  3.  FoUis  de  Justin  II,  frappé  à  Théoupolis  ,  k 

seul  que  je  connaisse.  Uoriginal  fait  partie 
de  la  collection  de  H.  de  ionquière,  à 
Paris ,  qui  a  bien  voulu  me  permettre  d'ea 
preodre  le  dessin.  (Inédit) 

—  fig.  à.  FûUii  de  Micliel  I"  Rhangabé  ;  je  ne  sadie 

pas  qu*il  tât  été  publié.  (Ma  collection.) 

—  fig.  5.  FoIUs  de  Focas,  frappé  Tan  (5  à  Ravenoe. 

(Inique  et  de  ma  coUecUon.) 

—  fig.  6.  Follii  d*Héracliu8»  consul  ea  Afrique; 

grand  bronze  d'une  belle  conaenratioL 
(Uuiquc  et  de  ma  colleciion.) 

—  fig.  S.  Pièce  de  30  immmia ,  la  seule  qui  porie  la 

marque  de  Tatelier  monétaire  de  Nicomé* 
die.  Les  antres  cinq  exemplaires  conniB 
ont  tous  été  frappés  à  Gonstantinopîe. 
Cette  monnaie  m'a  été  donnée  par  M.  de 
Saulcy,  en  iSôS,  à  son  retour  de  Syiie. 
PL  Vin ,  fig.  3.  ÏÏmi'fonii  ou  nummus  de  Justin  II,  frappé 

l'an  à  Théoupolis  ;  cette  monnaie  ap- 
partient incootestablemeot  à  cet  empereur, 
puisque  Antiocbe  n*a  pris  le  nom  de  TbéiNh 
polis  que  la  dixième  année  du  règne  de 
Justinien;  elle  prouve  en  outre,  connue 
Tai  avancé  le  premier, en  iSAS,  qu'il Cvrt 
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donner  «t  Justin  U  tous  les  sous  d  or  où  cet 
empereur  est  représenté  «  tenant  le  globe 
nicéphore. 

—  fig.  5.  Ifemi-foUis ,  frappe  a  Rome  par  Justinien, 

l'an  31'  de  son  règne*  (Cabinet  impérial 
de  Paris.) 

—  lîg.  8.  Demi-  foUis,  frappé  par  Constant II  à  Naples, 

remarquable  par  1  exignité  de  son  module, 
(inédit  et  de  ma  collection.) 
Pl.  IX,  fig.  I.  Piniamimmum,  frappé  par  JustinieD  1**  à 

Antioche.  Cette  monnaie  se  distingue  de 
tous  les  analogues  publiés  jusqu'à  ce 
jour,  en  ce  que  la  tête  de  l'empereur 
est  tournée  à  gaucbe.  (De  ma  coUec* 
tioD.) 

—  fig.  3.  Peu mni/mmium  de  Constantm  iV.  (Inique, 

inédit  et  de  ma  collection.) 
^     ûg.  5.  Pentamimmum  de  Maurice.  Le  palmier  qui 

y  est  figuré  sur  le  revers,  ainsi  que  la 
forme  latine  de  l'indice  v,  me  font  sup 
poser  que  cette  monnaie  a  été  frappée 
pour  la  Sicile,  à  Gatane  ou  à  Naples.  (Iné- 
dit et  de  liia  collection.  )  Le  Cabinet  im- 
périal de  Paris  possède  aussi  un  exem- 
plaire de  cette  cbarmante  monnaie, 
fig»  6.  Pentanummium  de  Focas,  frappé  à  CaUne. 
(De  ma  collection  et  que  je  crois  inédit) 

La  monnaie  de  cuivre  d'Égypte  différait  de  celle  du  reste 

de  r Empire  et  se  calculait  aussi  sur  un  autre  pied;  elle 
compreDait  quatre  nominaux,  savoir  : 

pièce  de  sa  demen^  marquée  af  (pl.  IX,  fig.  7),  fn4)pée 
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par  Justinien  I**,  avec  la  marque  monétaire  AAE^,  et  dont, 
à  ma  conoaissaQce ,  il  n'existe  que  quauie  ou  cinq  exem- 
plaires. 

Pièce  dê  12  denierê,  marquée  ib  (pl.  IX,  fig.  8,  9  et  40], 
la  plus  abondante  et  frappée  par  divers  empereurs,  depuis 
Justiaien  1*'  jusqu'à  Gonstaut  IL  Je  possède  en  outre  deux 
exemplaires  d'une  monnaie  frappée  à  Abasis,  en  Égv  pte, 
par  Constantin  IV  Pogonat,  et  portant  au  revers  l'indice  imb 
avec  la  marque  abasI,  pareille  en  tout  pour  le  t}*pe,  le 
métal ,  le  style  et  répaisseur,  aux  pièces  de  12  denieis 
d'Alexandrie.  (Pl.  IX,  fig.  il.) 

Pièce  de  6  deniers,  marquée  S  (pl.  I\,  iig.  \'2  cl  13),  sans 
marque  d'hOtel  monétaire ,  mais  que ,  par  analogie,  on  peut 
sans  erreur  attribuer  à  Tatelier  monétaire  d'Alexandrie. 
Les  pièces  de  ce  genre  que  nous  connaissons  ont  été  émises 
par  Justinien  I",  Justin  II  et  Sophie,  Maurice,  Héracliuset 
Héraciius-Constantin. 

Pîèe$  de  3  dtnien^  marquée  r,  frappée  par  JusIÎDien  I", 
et  que  je  n*aî  jamais  vue:  elle  est  citée  par  MM.  Pinder  et 
Friedlaender  ( Die  Miinzcn  Juslinianx,  page  14). 

On  a  vu  plus  haut  que  Cassiodore  compte  le  sou  d'or 
pour  6,000  deniers  de  cuivre. 

D'autres  autorités  affirment  que  12  wtmmi  ou  pièces 
de  cuivre,  à  l'indice  x  ou  ix,  égalent  une  iilvjue;  dès  lors, 
le  sou  d'or  à  2A  siliques  ne  doit  plus  être  compté  que  pour 
&,760  deniers. 

Procope  nous  apprend  que  de  son  temps,  on  échangeait 
un  sou  d'or  contre  180  ou  210  foUis,  selon  que  l  or  eiaii 
plus  on  moins  recherché,  ce  qui  porte  le  sou  d'or  de  7,200 
à  8,A00  deniers. 

Enfin,  de  son  côté,  M.  Mommsen  pense  que  la  pièce  de 
cuivre  de  àO  deniers  ou  fitUis ,  marquée  u  ou  xxxx,  était  la 
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même  fraction  du  sou  d'or  que  la  pièce  d'Alexandrie  de 
S3  deniers,  marquée  af,  d*où  il  résulterait  qu'en  Egypte 

le  sou  d'or  n*était  compté  que  pour  4,800  deniers  ,  tandis 
que  dans  les  autres  provinces  de  TEmpire  il  l'était  pr)ur 
5,760, 6,000, 7,200  et  même,  selon  le  change ,  pour  8,A00. 
D*après  la  base  de  H.  Hommsen  : 

La  pièce  alexandrine  de  12,  ic,  aurait  donc  repré- 
senté 1/600*  de  sou  d'or. 

Celle  de  6,  s,    i/SOO*  ^ 

Et  celle  de  l\    1/1600*  * 

Que  conclure  de  données  aussi  diverses  et  si  peu  pré- 
cises? Je  laisse  ce  soin  à  des  gens  plus  savants  que  moi. 

Indépendamment  des  deux  systèmes  monétaires  dont  je 
viens  de  parler,  il  a  dA  en  exister  un  troisième  dans  Fem- 
pire  d'Orient ,  si  nous  en  jugeons  d'après  des  indices  diffé- 
rents que  nous  trouvons  sur  des  bronxes  de  ïhessalonique 
et  de  Kberson ,  par  exemple  : 

FoUis,  pièce  de  hO  deniers,  frappée  probablement  à 
Rherson  et  marquée  m  (pl.  X,  fig.  1),  à  l'eifigie  de  Maurice, 
Constantine  et  Tbéodose.  (Grand  module.) 

Pièce  de  16  éemtr$ .  marquée  is  (  pL  X ,  fig  2  ),  frappée 
à  Thessalonique  par  Justinien  I",  l'an  1"  de  son  règne. 
(Module  de  3*  grandeur.) 

Pièce  de  8  dfntm ,  marquée  b  (pl.  X,  fig.  3) ,  sans  marque, 
d*h6tel  monétaire ,  mais  très-probablement  frappée  à  Tbes- 
saloniqiie  par  Justinien  I*'.  (Module  de  y  grandeur.) 

Ptéce  de  b  dmierj,  marquée  h  (pl.  X«  ûg.  A),  à  reffigie 
de  Maurice ,  Gonstantine  et  Tbéodose ,  frappée  à  Kberson. 
(Module  encore  plus  grand  que  le  [oUi$  ci-^lessus.) 

Pièce  de  kdeuierSy  iiiaKjuée  \  (pl.  X,  fig.  5),  frappée  à 
Kberson  par  Maurice ,  Constanlioe  et  Tiiéodose.  (  Module 
de  3*  grandeur.) 
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Pièce  de  h  deniers,  marqiîéc  A,  frappée  par  Juslinien  l**, 
Tan  i*'  de  son  règne  «  et  sans  indication  d'iiôtel  monétaire. 
(Module  de  4*  grandeur.)  Cette  pièce  «  dont  je  ne  eonnais 
que  deux  exemplaires,  est  dessinée  dans  In  numnain  di 
JusUnieti  par  MM.  Pinder  et  Friedlaender,  pl.  IV,  fig.  10. 

A  en  juger  par  la  différence  énonne  des  modules,  ks 
pièces  de  Theasalonique  et  de  Kherson  ne  devaient  pas  ûne 
partie  du  même  système  monétaire.  Les  monnaies  à  l'effigie 
de  Maurice,  CoDstantîne  et  Théodose,  avec  la  marque 
X£pcqi»noc,  sont  abondantes;  on  en  trouve  fréquemment  et 
en  bon  état  de  conservation»  dans  les  fouilles  opérées  en 
Crimée. 

MM.  Pinder  et  Friedlacnder  ont  depuis  longtemps  publié 
d'excellents  articles  sur  les  monnaies  des  Goths  en  Italie; 
ils  nous  ont  donné  à  peu  près  le  dernier  mot  de  ce  que  noos 
pouvons  savoir  sur  ce  sujet.  Je  me  bornerai  donc  à  faire 
connaître  ici  les  nominaux  de  cuivre  de  cette  catégorie, 
d'abord  pour  en  signaler  les  raretés,  et  ensuite  para  que  ces 
monnaies  ont  une  certaine  analogie  de  type  avec  les  mon- 
naies impériales.  Nous  connaissons  dans  cette  série  de  mon- 
naies, doDt  1  avers  porte  généralement  la  tète  casquée  de 
Rome,  avec  la  légende  invigta  hoha  : 

Le  foîlis ,  pirce  de  âO  deniers ,  marquée  xl.  (  Pl.  X ,  fig.  7, 
8,  9.)  L'exemplaire  n*  7  est  fort  rare,  ainsi  que  le  d*  9  ia 
/otitf } ,  en  giand  module.  Quelques  numismatistes  modernes 
désignent  aussi  ce  fo!lt»  sous  le  nom  de  dupoiuftuf. 

Le  dnn  -^olUx^  pièce  de  20  deniers,  marquée  xx.  (PL  X, 
ûg.  10  et  11.)  Je  possède  aussi  un  dem-foUis  à  l* aigle  t  ^ 
je  crois  unique. 

Le  quart  de  fofUs^  pièce  de  10  deniers,  marquée  x,  an 
revers  de  la  louve  ^  sunnontée  du  monogramme  du  Christ; 
monnaie  unique,  dessinée  dans  mon  iconographie» 
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Le  huUUmê  de  folliit  pièce  de  6  deniers,  marquée  t. 
(PI.  Xt  ûg.  12.)  Monnaie  d'Athalaric,  qpi  probablemeDl 

appartient  à  cette  série  m o notaire. 

Je  signalerai  enfin  un  petit  bronze  de  troisième  grandeuTt 
qoe  je  crois  inédit  et  d'origine  yandale  : 

kfers.  Saint  nimbé,  debout,  tenant  nne  croix  de  la  main 

droite. 

1^.  KM.  XXI,  surmonté  d  un  x.  (PL  X,  ûg.  13.) 

Cette  monnaie,  dont  le  revers  rappelle ,  par  ses  lettres 
nmnéralcs  xn,  les  indices  des  pièces  vandales  à  la  téte  de 
cheval ,  ou  bien  avec  ce  même  indice  dans  une  couronne 
(voir  Friedlœnder,  L  ciL,  pl.  I ,  fig.  2  et5),  a  été  trouvée 
dans  les  environs  de  l'ancienne  Garthage ,  et  m*a  été  envoyée 
par  M.  de  L'Hôtellerie,  secrétaire-archiviste  du  génie  mili* 
taire  a  Alger, 

I.  SâBàTiia. 
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CENT  DENIERS 

DE  PÉPHf,  DE  CASLOM&N  ET  DE  CHABLEHtôSC. 

IPI.  XI.  XII  et  XUl.) 


A  la  droite  de  la  Loire  et  sur  la  route  de  Nevers  à  Deciie 
ou  (en  langage  d'antiquaire)  sur  la  voie  romaine  de  Lu- 
tèce  à  Auiun,  existe  le  petit  honrg  d'Impby  que  son  indu»* 
trie  métallurgique  a  rendu  célèbre.  C'est  tout  près  de  U  qa» 
des  ouvriers,  fomllanc  ua  champ  pour  y  placer  des  tabe» 
de  drainage,  viennent  de  tfoirvcr.  à  \m  mètre  de  profon- 
deur, un  vase  do  terre  contenant  les  précieux  deniers  qw 
nous  aUoos  décrire.  Averti  de  cette  découverte  par  M.  Gns- 
set,  qui  voulut  bien  nous  écrire  de  la  Gbarilé-sor-Loire  es 
nous  envoyant  quelques  empreintes,  nous  avons  pu  bientôt, 
grâce  à  la  parfaite  obligeance  de  M.  Camille  RoUin  et  de 
M.  Ferdinand  Bompois,  étudier  à  loisir  les  soixante-qoalre 
monnaies  qu'ils  s'étûent  procurées.  Toutes  ces  nonmies, 
au  moment  où  nous  terminons  notre  travail,  ont  été  ac- 
quises par  M.  Gustave  d*Amécourt. 

La  trouvaille  peut  être  considérée  comme  une  des  plus 
importantes  qui  aient  été  faites  depuis  qu'on  s'occupe  de  la 
numismatique  du  moyen  àgc.  1:11e  se  iecomuiande  à  cotie 
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iltentioD,  nos  pas  tant  sans  doute  par  le  nombre  des  mon- 
naies  qu'elle  nous  apporte  (nombre  bien  însuflSsant  pour 
satisfaire  tous  ceux  qui  désirent  placer  dans  leur  roédùllier 

des  deniers  frappés  sous  les  trois  premiers  carJovinîriens), 
que  par  la  nature  même  de  ces  pièces  si  rares,  si  parfaite- 
ment conservées,  et,  pour  la  plupart»  si  nouvelles  et  si  in« 
structives. 

Le  trésor  comprenait  soixante-trois  deniers  de  Pépin, 
quatre  de  Garloman,  trente-deux  de  Gharlemagoe,  et  une 
pièce  qu'on  nous  a  dite  indéchiffrable» 

Sur  ces  cent  pièces,  on  remarque  quarante  quatre  types 

principaux  dont  trente  ne  sont  représentés  que  par  un  seul 

exemplaire. 

Tous  les  deniers  que  nous  avons  étudiés,  soit  sur  les  ori- 
ginaux, smt  sur  des  calques,  sont  frappés  avec  des  coins 
différents,  sauf  une  exception  inOMnplëte  qui  sera  indiquée 
plus  loin. 

Outre  un  assez  bon  nombre  de  noms  de  lieux  inconnus 
jusqu'à  présent  dans  la  numismatique  de  Pépin  et  de  ses 
fils,  nous  avons  pu  relever  encore  dix  noms  de  monétaires  : 

Auttramnus,  Audomuiidus,  Ardis,  Diiodiwig,  Had,  Gerva- 
sius,  Leutbrannus,  Mettbadolus,  Rodlannus  et  Speraudeus 
qui  viennent  s'ajouter  à  ceux  de  Gaddo,  d'Adradis,  d'Odal- 
lîcuset  de  Walacarius  que  nous  avons  fait  connaître  autre- 
fois. Cette  liste  de  quatorze  noms  pour  trois  règnes  est 
encore  bien  coarte  si  on  la  compare  à  celle  que  nous  four- 
niasent  les  monnaies  anglaises;  car  sur  les  deniers  du  seul 
roi  Oila,  le  contemporain  et  l'ami  de  Charlemagne,  on  lit 
plus  de  trente  noms  de  monétaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
nombre  des  noms  d  hommes  que  nous  signalons  prouve 
que  ces  noms  ne  peuvent  s'appliquer  à  des  comtes  amo- 
vibles. La  signature  d'un  officier  préposé  à  la  fabrication 
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des  monnaies  n'avait  rien  qoe  de  très-naturel  cbei  les 
Francs  et  les  Saxons  ;  c'est  une  marque  de  responsabUitè,  me 

garantie  dont  l'usage  s'est  ulabli  de  nouveau  chez  les  peuples 
modernes  lors  de  la  création  des  biUets  de  banques.  Mais 
nous  avons  de  la  peine  à  croire  qne  sons  des  princes  admi* 
nistimteuD  et  jaloux  de  leur  pouvoir,  comme  Tétaient  Pépb 
et  Gharlemagne  «  des  gouverneurs  de  provinces  aient  osé 
mettre  leur  nom  sur  la  monnaie  royale.  L'exemple  de  Mi- 
lon  de  Marbonne,  dont  nous  avons  publié  le  denier*  n  afiai- 
btit  pas  ce  raisonnement»  car  il  est  connu  que  Milon  nm- 
paît  des  terres  et  qn'on  dut  hii  faire  un  procès.  Au  reste, 
les  monnaies  carlovingiennes  gagneraient  en  întérèi  si  Ton 
acquérait  la  preuve  qu'elles  portent  des  noms  de  peraoo- 
nagesqui  furent  revêtus  de  hautes  fonctions;  nous  poorriflos 
voir  dans  Odalricus  un  beau-frère  de  Gharlemagne,  el  ém 
lîodlannus  le  héros  de  nos  grandes  épopées.  Sctilement  nous 
pensons,  jusqu'à  démonstration  du  contraire,  que  ce  seraii 
là  des  faits  extraordinaires  au  temps  de  Pépin  el  de  Ghar- 
lemagne. 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  vn*  siècle,  et  surtout 
pendant  les  premières  années  du  vui*,  la  monnaie  d'argect 
fut  fabriquée  par  des  seigneurs,  principalement  par  un  grand 
nombre  d'évèques  et  d'abbés;  la  monarchie  méroviogieoae 
se  désagrégeait,  et  chaque  petit  chef  s'efforçait  d'en  eaiar 
une  parcelle.  Mais  la  maison  de  Ilerstal  savait  trop  bien 
comment  on  fait  tomber  une  dynastie  pour  laisser  entamer 
ses  prérogatives.  On  n'ignore  pas  avec  quelle  activité,  avec 
quelle  infatigable  persévérance  tes  deux  grands  princes  de 
viii'  siècle  ont  maintenu  leur  autorité  et  poursuivi  leurs 
antagonistes. 

Donc,  que  l'on  trouve  des  deniers  de  Milon,  conte  de 
Narbomie,  de  Hunald  et  de  Waifre,  ducs  d'Aquitaine,  eeb 
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se  comprend  ;  mais  c'est,  en  quelque  sorte»  une  raison  pour 
considérer  les  noms  d  hommes  que  nous  publions  a«\)our* 

hoi  comme  coux  d'officiers  sub^temes. 

On  remarque,  dans  le  trésor  d'Imphy,  des  deniers  émis 
dans  huit  abbayes  :  Saint-Aignan,  Saint-Cirgues,  Saintc-Gi  ou^ 
SaintrÉtienoe,  Saioi-MaixeiU,  Saint  Marcel,  Saintp-Martio, 
Saint-Pierre;  ces  monmûes,  sdvantnous,  étaient  frappées  par. 
fantarité  royale.  Lorsque  nous  trouvons  dans  un  texte 
carloviDglen  le  nom  d'un  saint  au  génitif,  pour  désigner 
«ne  localité*  le  mot  monoMterium  est  toujonrasous-entendu. 
Ainn,  pour  a'en  citer  qa^ua  exemple»  dans  le  partage  du 
Lothari  regnum^  entre  Charles  le  Chauve  et  son  frère 
Louis,  quinze  abbayes  sont  indiquées  de  cette  manière  : 
Saocti  Maximiait  Sanctî  Gangulfi,  Sancti  Gr^rii«  Sancti 
Gangerici,  etc.  ;  les  abbayes  formaient  alors  des  espèces  de 
villes,  comprenant  un  très  -grand  nombre  d'habitations  et 
possédant  des  terres  considérables.  Les  rois  avaient  soin  de 
constater  qu'ils  en  étaieatles  maîtres.  Si  lesabbayes  avaient 
batta  monnaie  ponr  leur  compte,  bous  en  trotwerlons  la. 

trace  dans  ces  polyptyquos  qui  nous  font  si  bien  con- 
naître Tétat  de  leur  {ortune  et  les  sources  de  leurs  re- 
Tenus. 

Nous  avons  classé  les  deniers  de  Pépin  en  deux  catégo- 
ries :  seize  d'entre  eux  portent  les  caractères  RXF  et  sur 
quarante-cinq  autres  on  voit  RP  avec  ou  sans  N.  Il  est  à  re- 
marquer que  le  P  est  contenu  dansl'IU.  et  que«  par  consé- 
quent, i!  faut  lire  sur  la  première  espèce  de  deniers  P.RX.F 
(Pipinus  Rex  Francorum)  ;  ceci  est  manifestement  prouvé 
par  le  denier  de  Sainte-Croix  (pL  XI,  n*  8)  sur  lequel  on 
voit  un  I  placé  après  la  boucle  du  P  oont^  dans  FR;  et  par 
un  autre  denier  attribué  à  Nantes  par  M.  Bigot,  sur  lequel 
est  gravé  un  monogramme  composé  des  lettres  PPRXF,. 
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avec  des  i  dans  la  boude  des  deux  P,  dont  l'un  se  coofood 
avec  TR  Pépin  semble  avoir  commeiicé  par  mmire  tiai- 
dement  son  nom  sur  la  monnaie,  de  façon  à  ce  qu'on  pût  y 
lire  seulement  Rex  francorum^  mais  il  ne  tarda  pas  à 
prendre  un  monogramme  plus  clair»  et  Gbarlemagne  u'eât 
jamais  voulu  reveiâr  à  un  type  où  l'initiale  de  son  nm  ne 

pouvait  môme  pas  être  cherchée. 

On  trouvera,  après  la  description  de  chaque  type»  le  dé- 
tail des  poids  de  toutes  les  pièces  qui  portent  œ  type  ;  os 
aura  donc  là  tous  les  éléments  que  nous  avons  pu  lénnr 
touchant  la  valeur  des  soixante-quritre  deniers  que  nous 
avons  examinés.  Ici  toutefois,  pour  la  commodité  du  lec- 
teur* nous  résumerons  dos  pesées  en  tableaux  »  afin  d'en 
faire  immédiatement  appréder  le  résultat  âinsi  nouseon* 
naissons  : 

cr.  Cr. 
10  dmiwid» Pépin,  RF.    ISSO  nojcBM  IJKÈ, 

35  —         BP.    UM     "  ljS88. 

4  d«iiimd«Ovloaiiat       S,3S  1,3S. 

15  denim    ChÉrtaagp»,  18,85     —  I^ISI. 

Pour  obtenir  le  poids  du  lof  et  de  la  ftm  nous  multipGe- 

roûs  chacune  de  ces  moyeuues  par  12  d'abord  ;  puis,  le  pre- 
mier sol  de  l'épin  par  25»  et  les  trois  autres  par  22.  Voici 
ce  que  nous  obtiendrions. 

répia,  ]•'  tjpe .  Mtr  1,22,  toi  14,64,  Iwn  366  *. 

—    s*  type,  dMr  IJBSS,  «of  15,096,  Ihn  M 

OwlooMm,        Mirl,aa,  «of  16,96,  Kfrv  35I,1S. 

CharlenagiM,    dmitr  1,S67,  toi  15,084,  lion  391,818. 

Il  est  vrai  que  nous  avons  mêlé  les  types  de  toutes  ks 

«  BivM  iMMMiMMfM*  1865,  pl.  1,  n*  1. 

*  !•  livre  d«  ChtrleiMgnt ,  raiv^at  Paneton  et  M.  Saigvy,  étiit  io  167,199 
grain,  (on  5,760  gnûn»}. 
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liroviiioes.  Il  pourra  devenir  intéreseaiit  de  eoniialtre  la 

moyenne  fournie  par  la  pesée  d'un  certaiû  nombre  de  de- 
niers fabriqués  dans  le  même  lieu.  La  trouvaille  d'imphy 
00118  donne,  à  cet  égard,  une  facilité  dont  née  devanciers 
ont  été  privés.  Avec  tout  le  lèle  poseiblSf  comment  serait- 
on  parvenu  à  se  procurer  dix  deniers  de  Pépin  aux  mômes 
types?  Examinons  donc  les  espèces  qui  portent  le  nom  du 
monétaire  Anttnmnua  (pi  XII>  wr  15  A 19).  Sur  vingt  de*> 
oiers  qui  existaient  dans  le  trésor  d*Impby,  nous  avons  pu 
en  peser  treize,  dont  le  poids  total  est  de  16^',2i,  ce  qui 
donne  l^^SA?  pour  le  denier  moyen*. 

Lee  deniers  portant  dans  le  ciMmip  la  grande  lettre  R 
(pl.  XII,  n"  25)  étaient  au  nombre  de  onze;  neuf  d'entre 
eux ,  pesés  par  nous,  ont  produit  11*%20.  Ce  qui  fait  pour 
le  denier  moyen  1<',2A&« 

Noue  iommee  bien  loin,  comme  on  voit,  dii  temps  oAi  lo 
savant  Guérard  en  était  réduit  à  étudier  le  poids  de  (jI'u- 
niqim  éenier  de  Pépin  conservé  à  la  Bibliotbôque  du  roi  *.  » 

isa  deoien  de  la  trouvaille  d'Impby  portent  dans  le 
ebamp  un  certain  nombre  de  points  ;  il  eût  été  sans  doutO' 
utile  d'en  observer  Tordre  et  de  chercher  s'ils  n'ont  pas 
quelque  rapport  avec  les  poids  résultant  de  diverses  émis- 
sions^ IbIbeufeuseBient  «eus  y  avons  pensé  trofi  taid» 
lorsque  déjà  le  trésor  n'était  plus  entre  nos  mains. 

Les  notices  qui  vont  suivre,  rédigées  dans  un  temps  re- 
lativement fort  court,  laissent  encore  beaucoup  de  détails  à 
miter.  Noua  eussions  voulu  les  donner  moins  incomplètes; 

mais  il  nous  a  semblé  que  nous  devions  répondi  c  le  plus  tôt 
possible  à  la  légitime  curiosité  manifestée  par  d'éminents* 
numiamatistes. 

'  Hexw  numiémaUiue ,  1837,  p. 
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PÉPIN. 

DOM.  PIPI  en  deux  lignes.  Revers,  EUilOSLNA  en  troi» 
lignes.  Poids  l»%âO.  (Pl.  XI,  1.) 

Nous  avons  placé  en  téte  de  la  plancbe  XI  deux  demm 
uniques  qui,  dans  Yùtàre  chronologique,  ne  doivent  fit 
occuper  ce  rang,  mais  qui  attirent  vivement  Tattention  par 
la  singularité  de  leur  type,  tout  nouveau  dans  la  uuimsmar 
tique  carlovittgienne. 

On  admettra  sans  doute  que  la  légende  du  premier  de- 
nier doit  se  lire  Domni  Pipini  eleimosyna  *.  Ce  mot  eUimo- 
iyna  avait  alors  deux  sens;  d'abord  la  valeur  primitive  de 
eoNipaiilon,  pltfé,  ginêrùtUi,  Ainsi,  lorsque  Pépin,  dus 
un  ca|ntttlaire  de  765  dit  :  «Et  ai  aliqua  monasteriasant 
quae  earum  ordînem  propter  paupertatem  adimplere  non 
possunt,  boc  iile  episeopus  de  veritate  pravideat,  et  lioc 
Domno  Régi  innote8eat,ut  in  nia  etenotyiia  bec  enendaie 
faciat ,  n  ou  bien  encore  :  «  Ut  comités  vel  judices  ad  eorum 
placiia  primo  viduarum,  orphanoruffl,  vel  ecclesiaruin 
causas  audiant  et  definiant  ta  ek$ÊM$ffna  Damm  ikyti;» 
lorsque  Gharlnnagne  (en  798)  dit,  en  parlant  de  ceux  qm 
cherchent  un  refuge  près  de  lui:  «Ubi  sponte  manerevo- 
lueriut,  sub  defensioue  Doomi  Imperatoris  ibi  babeant  sd- 
liragiam  «ttu  efemoiytta,»  ou  encore  lorsqu'il  éait  an  ni 
de  Mercie  Offa  :  «Gognoacat  quoque  DHeetio  vestra  quod 

aliquam  benignitatern  de  dalnaalicis  nostris  vel  palliis  ad 
singulas  sedes  episcopales  regni  vestri  vel  Ethellredi  di- 
rezimus  in  eteemoi^am  Domni  apostolici  Hadriani,  deprt- 

^  X«a  pfféMDoe  des  dau  I  montra  qu^iui  tempf  d«  Pépin  m  proMDçût  eor- 
'  raotaaMttl  U  mot  B>iny»g6vm  ortt»  ygaoaciâtUM  —  wtraci»  eaooct  ^êm  h 
ITyrit  ctfffMi  do  BOtoo  litnigM. 
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cant€S  ot  pro  eo  mtercedi  jubeatis,  nullam  faabenles  dubU 
tickwiein  bnum  iUius  aniinam  ia  requle  em*  sed  ot  fidem 
et  dOectionein  ostendamus  in  arnicom  nostrain  carifisi- 

mum,»  il  est  bien  évident  que  dans  ces  divers  passages 
eleemosyna  n'exprime  qu'un  sentiment  de  bienveillance. 

liais  lorsqu'en  7Qà  Pépia  prescrit  à  Luilns,  évèque  de 
Ifoyenee,  d'adresser  à  Dieu  des  actions  de  grâces  à  Tocca* 

sion  d'une  récolle  abondante,  et  qu'il  ajoute  :  «Ëtfaciat 
unusquisque  homo  sua  eleemosyna  et  pauperes  pascat  ;  » 
loisqne  Cbarlemagne  diti  en  793  :  ttSi  cujuscumque  res  in 
elMiofyna  datm  sont,  ■  ou  (en  810)  :  «  Ut  sacerdotes  admo- 
neant  populum  ut  eleemosynam  dent;n  ou  lorsque  nous 
trouvons,  dans  le  môme  capitulaire  :  a  De  eleemosyna  mit- 
tenda  ad  Hierusalem  propter  ecclesiasDei  restaurandas«» 
il  est  bien  clair  qu'il  s'agit  de  dons  manuels»  de  laigesses, 
cfu,  suivant  la  définiâon  fournie  par  Egtnbard ,  «  gratuita 
liberaliias  quam  Graeci  eleemosynam  vocaut  » 

Le  testament  de  Cbariemagne  nous  oiïre  encore  cette 
acception  :  aElemotinarumlargUio  quœ  soUemniter  apud 
christianos  de  possessionibus  eoruro  agitur.  »  Dans  tout  ce 
testament  le  mot  eietmosyna  prend  le  sens  de  legs.  Nous 
voyous  aussi  dans  le  continuateur  de  1  rédégairc  que ,  très- 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  Pépin  «  ad  monasterium  fieati 
Martim  confessons  accessit,  ibique  multam  eleemosynom 
tam  ecciesiib  quaui  Monasteriis  vel  paupeiibus  largitus 
est.  » 

Dans  les  loisd'£douard  le  Confesseur  il  est  dit,  à  propos 
du  denier  de  saint  Pierre  :  «cQuoniam  denarius  bic  Eegii 

efeemù$yna  est.  »  Si  bien  que  Eleemosyna  Saneli  Pétri  était 

devenu  synonyme  de  denarius  Sancti  Pétri. 


'  ftt»  Xarett  impiraton» ,  «ap*  Utii. 
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Maintenant,  admettrons  nous  que  lorsque  Pépin  écrivait, 
en  7bâ ,  à  révèque  Lullus  cette  lettre  si  pleine  de  coiupooc- 
tkm quiae  temnae ainà :  «Ut umaquisque booM, aat vellet 
ant  nollet,  stunn  deâmani  donet»»  il  ait  mila  prtcte 
d'exemple  et  payer  sa  putdi  1a  dlara  prescritB  : 

Llililoirt  «nu  apprend        d«  teb  Mcideots 
On  fiit  depmîU  àénwemtBU. 

* 

Dans  ce  cas  la  légende  du  denier  serait  destinée  à  con- 
stater racquittemeot  de  la  dette  royale.  On  bien  préférera* 

t-on  voir  dans  ce  muaument,  si  neuf  et  si  irjicrcssarn ,  une 
parcelle  de  ce  legs  considérable  que  Pépiu  aux  églises  et 
aux  monastères  «  pro  anime  suc  remédie?  »  Ses  exécuteurs 
testamentaires  auraient  voulu  indiquer^  d*une  manière 
aussi  simple  que  précise,  que  les  dernières  volontés  du 
prince  avaient  été  respectées.  Le  bon  titre  de  la  monnaie  et 
son  poids  élevé,  le  nomlure  des  pièces  en  circulation  pou» 
valent  attester  la  loyauté  et  la  régularité  de  leurs  actes. 

Li£U  uiGEaTAin.  Auxtrrt? 

N*l.  RX.F.  RMert^  rosace  à  quatre  pétales  accompagnée 

de  quatre  groupes  de  troiapumLs. — Poids,  i*'',2Ô.  (Pl.  XI, 
u*  3.) 

Un  autre  exemplaire  dont  je  se  connais  pas  le  poids. 
N*  2.  R.X.P  posés  en  triangle.  Revers^  rosace  à  quaire 

pétales.— Poids,  1«',24.  (PL  XI,  n\h.) 

Il  parait  tout  d'abord  txès-difliciie  de  déterminer  le  lieu 
d'émission  de  ces  deniers*  Ce  qu'on  en  peut  dire  avec  cer- 
titude, c*est  que  le  type  du  revers  se  retrouve  identique- 
ment gravé  sur  des  deniers  d'argent  mérovingiens  qui  nous 
paraissent  apparicnir  au  conunenccment  du  viu°  siècle.  Uo 
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de  ces  denton  a  él6  gravé,  eomme  pièce  étiaiigère  à  k 
Ftece,  daii8riffii«deifiiofNi.MilfoiiaMf  de  II.  Gonbroiiie 

(pl.  213,  21).  Au  droit,  il  porte  une  lôte  tournée  à 
gauche  accompagnée  d'un  a  et  d'une  croix.  Line  pièce  sem- 
Uatdefeiseh  partie  de  la  tfoimîlle  de  momiaies  mérovin- 
giennes  d'argent  recneiDie  il  y  a  quelques  années,  près  de 
Nice,  par  M.  Aimé  Guiiloieau,  trésor  qui  comprenait  à  peu 
près  toutes  les  pièces  trouvées  à  Saint-Reuû  par  M.  le  mar- 
qms  de  Lagioy  et  publiées  par  hii  en  IBS9. 

Dans  le  petit  recueil  de  Paul  Petau  on  voit  (pl.  VIII, 
n*12)  un  denier  de  la  même  espèce,  sans  a,  présentant 
une  tète  accompagnée  d'une  croiaette  et  de  deux  groupes 
de  tnrispdnts. 

Bnfin^  M.  Gustave  d'Aroécourt  possède  un  quatrième  de- 
nier, plus  récent  que  les  trois  autres,  sur  lequel  le  profil 
do  iraste  et  le  nœud  du  diadème  ont  été  remplacés  par 
deux  groupes  eompêsés  de  trms  points*  comme  ceux  qui 
accompagnent  la  rosace  du  revers.  La  croisette  a  disparu. 

La  rosace  trilobée  se  remarque  sur  des  deniers  de  Re- 
gnald  et  d' Aolaf  ,  rms  de  Northumberland  ;  mais  ces  princes 
appartiennent  au  commencement  du  x*  siècle,  nous  n'avons 

donc  pas  u  en  parler,  non  plus  que  d'un  denier  inédit 
d'Eustache,  comte  de  Boulogne  •  qui  parait  imité  de  ces 
pièces  anglaises. 

Un  denier  d'argent  publié  par  M.  Rethaan  Hacaré  porte 
encore  ce  type,  accompagné  d'un  groupe  de  trois  points; 
c'est  une  pièce  qui  doit  avoir  été  fabriquée  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  vm*  siècle  *  ;  malheureusement  les  légendes 
sont  assea  difficiles  à  lire.  Quoique  Tomement  qui  forme  le 

brOtêumSëelu  f»  atnim  MvnUn ,  Middelbnrg,  1856,  |»K  2,  tr  7. 
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type  de  ce  denier  ii  aii  que  trois  pétales,  il  a  cepeoda&t  U 
plus  grande  analogie  de  dessin  et  d'agencement  «vee  oèhii 
qui  se  voit  sur  les  deniers  de  Pépin  et  sur  les  quatre  pièces 

mérovingiennes  qui  viennent  d'être  citées.  On  y  obser\'e  le 
même  groupe  de  trois  points.  M.  Relbaan  Macarë  a  lu  du 
côté  de  U  tète  QUINT.  P.P.,  qu  il  traduit  par  QULNTiUYS 
Pister  Pfttri».  En  examinant  bien  le  dessin,  nous  pensons  y 
trouver  QVINT!  eP,  et  an  revers,  là  où  le  savant  céelandab 
croit  reconnaître  des  runes,  nous  proposerions  de  lire 
Ab.bA  .TI.  Si  nous  nous  rappelons  qu'au  commencenaeni du 
Tiii*  siècle,  Quintiiien,  abbé  de  Saint-Germain  d*Auzerre,. 
devint  évèque  de  cette  ville  si  nous  tenons  compte  da  ca- 
ractère A  [Auiisioiieruni)  inscrit  sur  les  deniers  décrits  plus 
hmi,  nous  lu  riverous  peut-être  à  attribuer  la  monnaie  pu- 
bliée par  M.  Macaré  à  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Germain,, 
et  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  raison ,  que  cette 
monnaie,  trouvée  à  Domburg  avec  un  tiers  du  sou  d  Avallon 
(ABALLONE— RIVLFO  MONETARIO),  offre  du  côté  du  busie 
une  frappante  analogie  de  style  avec  le  précieux  denier  à  la 
légende  AVTIZIODERO  Cl  qae  Von  conserve  dans  le  mèdaillier 
de  la  Bibliothèque  impériale.  Si  donc  de  nouvelles  preuves 
plus  explicites  venaient  a  confirmer  ^hypotjJc^e  que  nous 
présentons  ici  à  titre  d'indication,  on  devrait  classer  les 
deux  deniers  de  Pépin  à  Tabbaye  de  Saint -G«nnsin 

*  Qttintilîttniu  episoopnt  fuit  nobUtt  gênera,  cn^ut  peter  Qviiitilteam  ne- 
uailefiiiiB  McJeratente  (Moutien  en  Faynie)  eenstrazil,  eo  retae  pioprik  di- 
Uvit ,  zenodocfaiQiiiqiie  nrittentun  Romain  pergenttum  ibidem  eeie  cenitimft. 
ffie  beetna  epieeepne  ente  eineoopetvm  elibee  tmi  moMCterii  Sineti  Geiinini  ; 
s«d ,  ob  vite  meritnm  ee  generii  oobilitatem ,  e  numeaterio  popeli  eleetieaie 
vdcotue ,  pestor  est  eeeleii»  subragatos,  S^pultoa  eet  itaqne  jtutta  preJeceme 
m  ntMt  in  basilica  Sancti  Gennani.  G€$la  P^nUif,  Àmû9f»dar^  daaa  la  KUèmK 
hutor,  ât  IToaiw,  1. 1,  p.  349. 
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d'Auxerre,  doDt  on  s'étonne  de  ii  avoir  pas  encora  retrouvé 
la  monnaie. 

OuoDiwiGDS  [mondarius]. 

PKXi*  en  monogramme.  Revers  GiOQlULlGl  en  deux  li- 
rgnes.  Deux  exemplaires.  —  Poids»  i*'^2S— i*'»2i.  (Pl. 

Vn  troisième  exemplaire  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Cette  pièce  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Car- 
tier (Rev,  fittm.«  i837«  p.  2d0),  qui  y  lisait  QUANti»,  WlGus 
poor  Questovic,  en  ajoutant  cpie  les  initiales  pourraient  être 
prises  pour  celles  de  Pépin.  M.  Conbrouse  {Atlas  notion., 
p.  5d,  n*  S)  classe  la  monnaie  à  Pépin  et  conserve  Tattri- 
botioB  à  Qoentovic 

l>es  deux  exemplaires  appartenant  à  M.  d'Amécourt,  que 
j'ai  sous  les  yeux,  ne  me  permettent  pas  de  lire  le  nom  de 
Ouentovic.  Si  le  premier  caractère  est  un  Q,  le  quatrième 
doit  avoir  la  même  valeur  puisqu'il  a  la  même  forme;  on 
aurait  donc  tout  au  plus  QUGQIVVIGI.  Si,  au  contraire,  nous 
donnons  la  valeur  T  ou  D  au  caractère  G,  et  si  nous  obser- 
vons que  la  troisième  lettre  n'est  pas  un  G  mais  un  0  lié  à  la 
lettre  qui  suit, nous  pourrons  lire  T60TIWIGI  ouDUODlWIGI 
ce  qui  revieni  absolument  au  même.  C'est  là,  suivant  nous, 
une  variante  du  nom  que  nous  trouvons  écrit  :  Tlieotwicus, 
Tbiotwicus»  Tbeotuwigus»  Deotwkhus,  Deotwihcus,  Dietu- 
vichus,  Deitwichus.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  Hludowi- 
cus,  lliudiwicus,  Luodcvicus,  Teudegisilus  et  Thiodigisi- 
lus,  Liudewitus,  Tuoto,  Duodo,  ïuota,  Duoda,  Tuotilo, 
IHiodelinus. 

Quant  àlatermtnmson  WIG,  elle  n'est  populaire  que  dans 
les  noms  HLVIMDWICVS,  LVDWIG  ;  mais  les  textes  et  les 
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moonaiea  nous  eo  ont  conservé  me  foule  d'exemples  pmni 

lesquels  il  me  suffira  de  ciicr  Aegehvig,  Aethelv\ig,  Alawigus, 
Altwicus,  Bernwicus,  Ghadevicus,  Eadwig,  Erowicus,  Hard* 
viens,  Hatwic,  Leofwic,  Medovicus,  Oswig,  Wulwig*  Le 
nom  de  Ihiodinigui  est  écrit  en  deux  lignes  comme  les 
noms  déjà  connus  Gaddo,  Adradis,  Walacarius;  on  trou- 
vera plus  ioiD,  au  chapitre  de  Gharlemagoe,  quatre  autres 
noms  de  monétaires  disposés  de  la  même  façon. 

Had  [mmMrm$], 

PIP.  —  hAd.  Reters,  RXF.  —  Poids ,  i«%0»^  (  PL  XI , 
n*  2.) 

Le  type  de  ce  d^ier,  unique  dans  la  trouvaille  dlmpby , 

est  nouveau  dans  la  série  de  Pêpin.  Les  letircs  minuscules 
placées  au  bas  de  la  pièce,  nous  donoeut  ie  nom  d  un  mo- 
nétaire, non  celui  d'un  comte.  La  signature  d'uu  employé 
préposé  à  la  fabrication  des  monnaies  ne  pouvait  éveiller 
la  susceptibilité  du  souverain  ;  le  nom  d'un  comte  eût  paru 
une  usurpation.  HAD  est  im  nom  germanique  que  nous 
voyons  se  reproduire  sept  fois  parmi  les  témdns  des  TnaH^ 
tiùn«$  cùrbnentes^  dont  nous  devons  la  publication  au  docteur 
Paul  Wigand  ' .  Nous  trouvons  encore  dans  les  textes  cario- 
vingiens  iiado  et  Haddo.  Il  nous  parait  très-probable  que 
Had  est  le  nom  complet  du  monétaire,  et  que  cette  syllabe 
n*est  pas  une  abréviation  d'un  de  ces  noms  de  forme  plus 
développée  qu'on  rencontre  fréquemment  aux  vnr  et  ix* 
siècles,  tels  que  lladabrannus,  Uadalbardus,  Hadawart, 

*  Dit  CoTveysrhen  Gtichichtsquellen  Eîn  Snrhtray  xur  kriêtiêchên  Prêfung  dm 
Chronîcon  corbeiemi,  Ltip?ig,  1844,  8°.  —  Trad.  Corb.  p.  46,  n»  231  ;  p.  59, 
n»284;  p.73,n«  335;  p.  90,  n-  406;  p.  92,  n-  413;  p.  102,  n-462;  p,  106, 
&•  841. 
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Hftclderoasils,  iiadeberti»^  Hadegaudus,  Badegenis,  Rade- 

ricus,  Hadcwiga,  Hadoaldus,  Hadoardus,  Hadoinus,  Ua- 
dratuts,  Haduidis,  Haduîous,  Hadulfus»  Hadumartis. 

Quttit  an  nom  Hadriamis^  il  s'écimàl  aanB  b  peDdaot  m 
nèmes  siècles. 

PRXF.  lievcrjt,  NVESSIO  autour  d'une  petite  croix  dont 
les  bras  soDt  terminés  par  quatre  points.  —  Poids,  1<',33, 
(Pl.  XI,  n*  6.) 

OTieîqiie  res  reint  que  soit  encore  le  nombre  des  deniers 
de  FépiQ  et  de  Charlemagne,  il  suffit  cependant  déjà  pour 
QOQS  faire  découvrir  des  liens  commuas  qui  rattachent  plu- 
sieurs pièces  les  unes  aux  autres.  Ainsi  pour  le  Nord-est  de 
la  Gaule,  nous  observons  la  croix  pommette  sur  les  deniers 
de  Strasbourg,  de  Verdun,  d'Aii-la-ChapelIe,  de  Mayence; 
pour  le  Centre*  nous  IrouTons  la  croix  pattée  à  Tours*  à 
Chartres,  au  Mans  ;  pour  l'Ouest,  la  rosace  dentelée  de 
Melle  et  d  AnGroulême  '  ;  pour  le  Midi,  la  croix  canionnée 
des  caractères  de  la  légende,  à  iNari>onoe,  à  Beds,  à  Mar- 
seille, à  ATÎgflon  ;  pour  Tltalie,  enfin,  nous  pouvons  citer  le 
point  entouré  d*un  cercle  perlé  que  nous  montrent  les  de- 
niers de  Lucques  et  de  Trévisc. 

Cette  liste  n  est  pas  fort  riche  ;  mais  elle  s'accroîtra.  Dès 
à  présent,  nous  pouvons  l'augmenter  d'un  nom.  La  pièce 

*  C*'ttp  rfj?aof  -r  'rr  'JTe  sur  un  denier  -i'nr^cnt  fie  Poiti'Ts  fahriqué  à  la  (ia 
da  vu*  siècle  ou  nu  cominenc'"în"Tit  du  rin'  p.ir  ht  monrlairc  AVDOLENVS 
(Bouteroue,  p.  3r>l  ,  n"  17.  —  Lciewel ,  Sum,  du  M.  A.,  pl.  3  .  n"  40.  —  Le- 
eointrc  Dupont ,  Mnnn.  du  Poitou,  p.  41.  —Conbrousp,  M  ourla  très  inerov.,  36, 

4  -AiTi'i  Mf'lle  tt  Arignul^rne  ,  sou»  Charlemagne ,  continuaient  le  typ» 
poitevto  eu  usâge  au  temps  des  mérovingiens. 
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décrite  en  tète  de  cette  DOtîoe  porte  le  type  d'Aix-]ft43»» 

-pelle,  et  c  est  près  de  cette  vUlc  qu'elle  a  été  frappée 

Neuâs  est  cité  neuf  fois  par  Tacite  dans  son  récit  de  It 
campagne  conM  Gmlie.  Les  Romains  aomiiiaîeQt  cette  fille 
Novesium  ;  dans  l'Itinérure  d* Antonio  on  trouve  fiovemm 
et  Novesia.  Aiiunion  Marcellin  mentioniîe  Novesiuui  parmi 
les  sept  Tilles  voisines  du  Bhin  que  l'empereur  Julien  lit 
occuper  en  369.  L'anonyme  de  RavennOt  qui  confond  fré* 
quemment  les  ablatifs  des  Itinéraires  avec  le  cas  direct,  a 
écrit  Novesio. 

Les  copies  de  ritinéraire  d*  Antonio  ne  respectent  pas 
toujours  la  forme  latine.  Ainsi«  suivant  TAgedes  manuscrits 

on  trouve  Novensio.  Neuesio,  NeuensiOf  Nocti^sie.  L'NSetle 
double  SS  étaient  amenés  par  la  prononciation  ferme  de  l'S 
entre  deux  voyelles  ;  Y  S  n'usoipant  pas  alors  la  valeur  du  L 
D'autre  part,  NU  est  Téquivalent  de  NOU.  On  aperçoit 
i  identité  de  M'ESSILM  et  de  NOUESÏUM. 

On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  à  Tannée  3S8  :  «  Nanneno 
Mogontiacum  reverso,  Quintinus  cum  exercitu  circaiVtM- 
lîiiifi  castellum  Rbenum  transgressus.  » 

Dans  les  annales  d'Eginhard  :  <i  Imperator        velle  se 

apud  Novesium  medio  circiter  Julio  Hrenum  transire.  » 

Dans  Hincmar,  à  Tanoée  863  :  «  Dani  per  Rbenum  ve^ 

sus  Goloniam  navigio  ascendoot  usque  qoamdam  insu- 

lam  seciis  castellum  Novesium  perveniunt.  » 

Dans  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  par  Thegao  (année 
BOA)  :  «  Imperator  gloriosissimus  Karolua  Saxooiam  petiit, 
mandans  filio,  ut  ipse  tamquam  in  eadem  terra  hiematoras 

•  NeiiM,iitoéeiinpe«  a«iBidt4«  Dmnldarf,  fome.àla  gandM^BlQûi» 
•vee  Aiz-la^apelle  «t  Cologne,  «a  td«i|^  itocèto ,  dent  te  htm  t'ipiait 
Seuv»  «t  dont  1«  MOimet  «tt  à  Ais, 
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se  subsequeretur.  Quod  ipse  agere  festinaus,  ad  l^eusciam 
veoit,  Urenum  ibidem  tnusiit,  et  patri  concunm  acoele- 
rabat.  » 

Dans  les  écrivains  du  xi*  siècle,  nous  trouvons  Nuosen^ 
Nuiun;  aa  za*  siècle,  Nussa  ;  au  xiu*,  Nuxia^  Nuysia  ;  au 
ïir,  JVmia.  EnÛD,  un  gros  d'argeut  du  xv*  siècle,  conservé 
dans  la  collection  de  M.  Reicbel,  porte  ;  MONE*.  NOVA. 
CIYir.  NVSSlEiNSIS.  Lorsque  Philippe  de  Coiuynes  dit  que 
les  Lorrains  envoyèrent  devant  Nuz  défier  Charles  le  Té- 
méraire, c'est  encore  de  Neuss  qu*il  s*agit.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fit  en  vaiii  le  siège  de  cette  ville  en  \à7à. 

Un  autre  denier  de  Pépin,  frappé  à  Nuessiuni  (la  variété 
avec  le  monogramme  PPNR) ,  a  été  publié  dans  la  Retue  Nu- 
mimatique  (185A,  pl.  X,  n'  1)  et  attribué  à  Sens.  Ce  denier 
est  cassé,  et  la  fracture  qui  a  emporté  le  V  en  épargnant 
1  Eet  ris,  permettait  de  lire  SE.  NOTS  pour  Senonis. 

Pépin  a  tenu,  en  7ai,  une  assemblée  générale  à  Duren, 
tout  prés  de  Neuss,  qu'il  a  sans  doute  traversé  lors  de  ses 
expéditions  contre  les  Savons,  en  7A4,  7A8,  753,  758. 

11  serait  possible  qu'un  très-curieux  denier  du  xi*  siècle, 
porUnt  les  légendes  +  HIADMERVS  et  NVOTEAIOS  eût  été 
fabriqué  à  Neuss  Deux  cent  vingt-cinq  exemplaires  de  ce 
denier  faisaient  partie  de  la  trouvaille  de  Farvé,  et  sur 
quelques-uns  M.  J.  Friedlânder  nous  apprend  qu'on  lisait 
NEV....,  NVOTEANI  etNATElOVOS.  Peut-être,  en  exami- 
nant de  r}ouveau  toutes  ces  pièces,  y  découvrirait-on  une 
légende  plus  rapprochée  de  Nuessium.  iNous  devons  dire 
que  dans  un  manuscrit  de  Tbégan,  le  savant  M.  Pertz  a 
trouvé  le  nom  de  Neuss  écrit  Nuthia. 


*  Jnlittft  Friedlfl»nder,  Der  Sith^rfund  «on  F«m,  Ki«l ,  1850  «  pi,  1 ,  n*  10, 
p.  43. 

1868.-3.  15 


Sanct.e  Crlcis  [munasterium]»  Sainie-Crotx, 

N*  1.  —  PRXF.  Rêver»,  SCi  CRV,  croix  potencée  à  pied 
fiché.  —  Poids  inconnu.  (Pl.  XI,  n*  7.) 

2.  — PI  nXF.  Rivcrs,  .  ..CWMA,  croix  potencée  àpied 
fiché.  —  Poids  inconnu.  (PI,  XI,  n"  8.) 

La  faute  d'orthographe  Sancli-Crucis  pour  Sanete-fruciê 
88  retrouvera  sur  les  deniers  de  Garloman  et  de  Charlema- 
gnc  décrits  plus  loin  (pl.  XIII,  n**  32  et  .^3). 

Les  quatre  pièces  ont  Oté  évidenirneiil  frappées  dans  le 
même  lieu  ;  leur  type  commun  en  est  la  preuve  irréfragable. 
On  peut  hésiter  entre  diverses  abbayes  placées  sous  l'In- 
vocation de  Sainte-Croix  ;  mai»  il  faut  remarquer  que  parmi 
celles  dont  l'imparlance  justifierait  l'attribution  des  droits 
monétaires,  il  en  est  plusieurs  que  la  comparaison  des  dates 
exclut. 

Le  monastère  de  Sainte-Croix,  de  Bordeaux,  avait  été  dé- 
truit par  les  Sarrazins,  en  732.  11  reste  encore  le  nicmastfrTe 
de  Saiote-Croi.x  de  Paris,  beaucoup  plus  connu  sous  le  nom 
d'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  le  monastère  de  Sainte- 
Croix  de  Meaux,  qui  devint  plus  tard  Saint-Faron,  et  enfin 
le  monaslère  de  Sainte-Croi.\  de  Poitiers. 

Sainte-Croix  de  Paris  était  aussi  sous  le  vocable  de  saiut 
Vincent  (charte  de  Thierry  H,  an  730;.  I^ns  une  autre 
charte  de  729,  et  plus  tard  dans  deux  actes  de  77â  et  de 
778,  le  titre  de  Sainte-Croix  disparaît,  et  Ton  voit  associés 
les  noms  de  saint  Vincent  et  de  saint  Germain.  Enfin,  dans  une 
charte  de  7S6  et  dans  le  polyptyque  d'^lrminoD,  écrit  vecs 
Tan  806,  le  nom  de  saint  Germain  a  remplacé  complète- 
ment celui  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Vtneent  C'était  Pépin 
qui,  en  754,  avait  fait  la  translation  du  corps  de  saint  Ger- 
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nntn,  oérëmonîe  constatée  par  uno  belle  inscription  gravée 
«1  tempe  même  du  chef  de  la  seconde  race*  Il  paraltndi 

donc  extraordinaire  que  la  monnaie  frappée  au  nom  de  Pé- 
pin et  de  ses  fils  ne  portât  pas  le  mm  de  saioi  Gcrmaio, 

Saime-Croix«  de  Meauz,  qaoiqiie  très-considérable,  me 
paraît  cependant  devoir  céder  le  pas  à  Sainte-€roiz  de  Poi- 
tiers»  monastère  de  fondation  royale  dont  les  actes  carlu-  - 
viogiens  font  souvent  mention  et  dont  il  nous  reste  une 
monnaie  frappée  par  Fabbesse,  Madeleine  de  Bourbon 
(i6SM571),  en  vertu,  sans  douta,  de  quelque  ancienne 

uadition  *. 

£a  7â2,  Carloman  et  Pépin  avaient  partagé  au  vieux  Poi- 
tiers, in  loco  qui  Vêtus  Bctavium  dicitur,  Fadininistration 
du  royaume  des  Fhuics  que  venait  de  leur  léguer  Charles 
Martel. 

Nous  ne  savons  pas  si  Tabbaye  de  Sainte-Groix  de  Poi- 
tiers prit  parti  pour  Waifre  contre  Pépin  ;  d'ailleurs  ce  der- 
nier, pendant  la  guerre  de  neuf  années  qu'il  fit  an  duc,  fut 
assez  souvent  vainqueur  pour  que  Fabbé  ait  eu  1  occasion 
de  placer  sur  ses  deniers  un  monogramme  qui,  dans  le 
principe,  n'était  pas  asses  clair  pour  qu'on  n*en  pût  borner 
le  sens  au\  mots  rex  Francorum.  Plus  tard,  il  est  vrai,  l'ad- 
dition d  un  I  après  la  boucle  du  P  (voir  pl.  XI,  n°  8;  ne  lais- 
sait plus  subsister  d'ambiguïté.  On  sait  que  Pépin  passa  à 
Poitiers  en  768  peu  de  temps  avant  sa  mort 

Le  typf^  des  deniers  de  Pépin,  de  Carloman  et  de  Charle- 
zoagne,  cette  croix  potencée  à  pied  ûcbé,  nous  était  connu 
sur  les  deniers  d'argent  mérovingiens  qui  offrent,  avec  la  lé- 
gende  PECTAVI CIVI  et  PECTAVIS  GIVETA,  le  nom  du  mené- 
taire  GODILAICO,  GODELAIGO,  GODOLAIGO  MN.  C'était  là 


<  Dubj,  MomttkêitibttronM^t.  I,  p.  73,  pl,  XVI,  w  !• 


2^  MÉMOIlIfeS 

sans  doute  l'image  d'une  croix  d'orfèvrerie  exécutée  en  rhon- 
neur  du  morceau  de  la  vraie  croix,  que  sainte  Radegoode* 
quatrième  femme  de  Glotaâfe  avait  fait  venir  d'Orieot 
pour  le  donner  an  monastère  dont  sa  sœnr  Agnès  fut  la  pre- 
mière abbesse.  On  conserve  au  musée  de  l'hôtel  de  Chmy, 
sous  le  n*  i3âi«  une  croix  de  bronze  doré  de  onze  centimè- 
tres de  hauteur  et  de  lai^geur,  au  centre  de  laquelle  est  ud 
cristal  de  roche,  qui  a  dû  reconvrir  une  relique.  Cette  croii, 
trouvée,  dit  une  note  de  M.  du  Sommerard  père,  dans  les 
fondations  de  TÉglise  Sainte-Radegonde  à  Poitiers,  est  coq* 
verte  d'entrelacs  gravés  du  style  le  plus  ancien,  et  se  te^ 
mine,  à  sa  partie  inférieure,  par  une  fiche.  Je  ferai  remar- 
quer qu'un  graveur  de  monnaies  du  viii*  siècle,  chargé  <it^ 
copier  ce  monument,  n'aurait  pas  produit  une  image  difié> 
rente  de  celle  que  nous  voyons  sur  les  deniers  de  Pépin,  de 
Car] Oman  et  de  Gharlemagoe,  accompagnée  de  la  légende 
Sancta:-CnAcié  \ 

SAircn  HAB[cèDi  monasterhim],  Saint-MareH  de  CMdmT 

RX  .F.  RtterSf  SGI  MAR  en  deux  lignes  séparées  par  une 
barre;  FA  est  lié  à  l'R.  —  Poids,  ic*,!?.  (PL  XI,  n*  9.) 

^  L*Antmir  d*wi  Êiêtti  ««r  it*  «ngmliirt  ci  Im  émaUimtn  ét  Umogm  B*ft 
Attaché  àee  trbt-enrienx  mononieiit  lintérêt  <fa"û  mérite,  à  coup  «ftr.  Lmiw 
M  Mt  qiM  M.  rabbé  Texier  cmt  avoir  retrouvé  le  dessin  d'un  litr$  éoBt 
iMpogiMaiirûent  abrité  une  parcelle  de  la  vraie  croix,  et  qui  aurait  été  cnv^é 
à  Sainte- Radegoude  par  Justin  II  en  602  (p.  53  et  194).  En  602,  Justin  II  était 
mort  depuis  viogt-quatre  ans ,  et  Sainte-Radegonde  avait  dapnia  qaiaze  an» 
eeské  de  vivre  ;  le  triptyqut  (ce  nVtait  pas  un  livre  et  rien  ne  prouve  qull  fth 
d'or)  que  M.  Tabbé  Texier  a  fait  lithographier  d'après  un  dessin  de  don  F<io- 
teneau ,  exécuté  en  1750 ,  ne  ressemble  point  à  une  œuvre  d'art  du  rr  siécia. 
On  y  voit  une  grande  croix  à  double  traverse,  qui  ne  parait  sur  la  rcvrcjLN* 
byiautinc  qu'au  ix*  siècle,  et,  avec  la  forme  particulière  qui  lui  joaci-? 
•w  lereliijttaire,  na  se  voit  dans  les  monuments  bjaantios  qu'au  zu*  siècie. 
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Oo  trouvera  plus  loin,  au  chapitre  de  CliarieiiiagDef  la 
disciiptioii  d'uD  denier  qui  porte  la  même  légende,  dis- 
posée de  la  même  façon,  et  qui  a  été  certalnenittit  ihippé 
daos  le  lieu  où  celui-ci  a  été  fabriqué. 

On  connaît  un  denier  de  Pépin,  émis  à  SainuMartin  de 
Tours,  avec  la  légende  SGI  MARTN  (Ret.  fiirau,  iSâS, 
pl.  XXIV,  n*  2;  cf.  t.  IX,  1844,  p.  273)  et  un  denier  de 
CbarlemagDB  portant  SCI  MAHTliNl(Kev. ntttn.,  1838,  pl.  XV, 
D*  i;  et  Gonbronse,  Atlas  des  monn.  fia/.,  pl.  65,  n*  8), 
pièce  dont  un  exemplaire  existe  dans  la  trouvaille  d'Imphy. 
On  ij  ' ad  mettra  sansdouie  pas  que  la  légende  SCI  MAU  s'ap- 
plique au  célèbre  mouastère,  si  l'on  remarque  avec  quel 
vÂû  le  nom  de  SaintrMartin  est  écrit  sur  les  monnaies  mé- 
rovingiennes  de  Tours,  de  Bannassac.  M.  Ducbalais  a  montré 
que  letriens  attribué  à  Saint-Martin  d'Amiens  devait  se  lire 
(lEMLLLUS  MÂAcasios   et  il  est  évident  que  le  triens  publié 
par  Mader  (KrUiiekê  Beitrâge^  t.  lU,  pl.  1,  n*  ft.  —  Gon- 
bnmse,  Monéî.  mérov. ,  pi  XXXVll,    7)  et  qui  porte  RAGIO 
SCI  MAR,  avec  ECLE  dans  le  champ  du  revers,  n'appartient 
pas  plus  au  monastère  de  Saint-Martin  de  Tours  que  la 
monnaie  de  Blon,  BLATOHO  SGI  MAIL 

Le  monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges  n'était  connu 
que  sous  le  nom  du  Saint-Sauveur  jusqu'au  moment  où 
Lods  le  Débonnaire  y  transporta  le  corps  du  bienheureux 
évêque. 

Nous  avions  pensé  à  Saint-Marie n  d  Auxerre  (sancti  Ma- 
riani  monasterium),  abbaye  fondée  par  saint  Germain  et 
restituée  en  Tau  800,  par  Gharlemagne,  à  Tévéque  Aaion. 
Mais  il  paratti^t  que  cette  abbaye  est  une  de  celles  que 

*  Jlinw  numUmttliqtiê ,  1845.  p.  42S.  C«tt  me  monoiiie  frappée  à  Rébfti* 
f5eia»«l-lfftrn<i|. 
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Charles  Martel  avait  livrées  aux  mains  des  laïques,  et  que 
c'est  là  ce  qui  avait  rendu  aécessaire  la  resUtutioo  dont  il 
Tient  d'être  parlé. 

Il  nous  semble  que  SCI  MAR  désigne  Saînt-MamI  de  Chê- 
lon-sur-Saône.  monastère  fondé  vers  ô8à  par  le  roi  Gontran, 
doDt  las  moiiies  sont  cités  dans  un  diplôme  de  Dngoberl  de 
l'an  que  Charles  le  Ghanveen  870  indique,  dansspn 
partage  avec  son  frère  Louis,  par  ces  mots  sancti  MarceUi, 
et  dont  Gbarlemagne  parle  ainsi  dans  une  charte  de  77â>  : 
«I  magnifieus  Hocbertns  epîseopns,  rectorqoe  bsellicy  Sancti 
Maroelli,  qn»  ponitnr  sub  q>pidum  CabiloiMCB  iiriiis,  «M 
ipse  pretiosus  domraus  in  corpore  requiesciL ,  nostr£E  celsi- 
tudini  intulit  suggestionem,  eo  quod  antecessores  nostri  an- 
t^riores  Beges,  vel  boom  mémorial  dommu  fl  ^mifsr  nmirr 
Fîpintif  qnondam  Rex  per  eontm  praoeptloiMs»  intagn» 
immuoitales  ip^  monasterio  conce&seriQi  \  » 

Sancn»  Stivaiios,  Sainhitimne  4%  JHjnnf 

PRXF.  Bevers,  SCO  ST£F  en  deux  lignes  séparées  par 
une  barre.  —  Poids  inconnu  (Pl.  11,  n*  10.) 

On  vem  pins  loin  XII,  n*  27)  un  denier  sur  leqnsi  le 
T  de  Saneti  FeTri  n'est  figuré  que  par  un  petit  crodiet  qui 
s'attache  à  la  haste  de  TR.  Ici,  le  T  est  en  grande  partie 
confondu  avec  !'£  qui  le  suit  dans  le  nom  STëF.  Je  n*ai  pss 
vu  ce  denier,  et  je  k  publie  diaprés  un  dessin  qnt  m'aélé 
envoyé  ;  cependant,  je  ne  pense  pas  qu*il  y  ait  eu  iUuâoB 
dans  la  lecture,  quoique  le  nom  du  saint  à  Tablatif  soit  en- 
core plus  extraordinaire  que  la  légende  ^inwli  Crmm  dans 
laquelle  on  remarque  une  bien  grave  erreur  de  genre. 

*  G9,iUa  ChrUUttM^  t.  IV,  eol»  825  des  ùutrun}. 
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L'abbaye  de  Saint-tlieime  de  Strasbourg  était  connue 
tout  au  commeocement  du  vm*  siècle.  Saintp-Êtienne  d'Âo- 
géra,  prope  miiros  Andegaveases,  est  cité  dans  un  pnsceptam 
de  770. 

rsûus  ue  parlous  pas  du  Saiût-£tienne  dont  le  nom  est 
inscrit  sur  un  tiers  de  sou  mérovingien  de  Bordeaux 
BVRqiFALA— SCI  STESAN  '  tie\  parce qn^au  temps  de  Pépiir 
les  monastères  de  Bordeaux  étaient  ruinés»  et  que,  d'ail- 
ieurs,  le  pays  était  aux  mains  du  duc  de  Gascogne. 

Le  monastère  de  Saint-Étienne  de  Dijon  est  bien  antérieur 
au  règne  de  Pépin^  et  c'est  fort  probablement  son  nom  que 
nous  voyons  sur  le  denier  décrit  plus  hnut.  On  pourrait 
nous  opposer  les  termes  d'une  charte  de  Charles  le  Chauve 
par  laquelle^  en  863,  il  accorde  la  monnaie  à  Saint  Étienne  ; 
voici  en  effet  comment  parie  le  roi  r 

  carissimus  nobis  Isaac,  Linf^nensis  ecclesiaï  re- 

verendus  autistes,  ad  nostram  se  calligeas  Majestatem,  bu- 
militer  postulavit,  quatinus  pro  nostra  pietate  Ecclesift 
S^nctî  Mammetis  Lingoneiisis  atque  Eedesi»  Saoeti  Ste- 
|.liani  Divionensis,  quibus  Deo  ordinante  ipse  pneerat,  mo- 
nelam  quam  aaUa  haUere  non  consueverant^  concederemus 

 et  ne  nostra  ooocessio  ex  jam  dietis  monetis  a  falsis 

nonetariis  eemitumque  fninitlrti,  aliquo  violari  potuissel 
ingenio  ;  idcîrco  non  ad  jus  comitum,  scd  ad  uniitafnn  jam 
prxdiciarum  Ecclesiai  um^  earumque  rectoris  provisionem 
Tolumus  pertinere  ^  » 

MÛ8  il  est  clair  que  le  roi  entend  concéder,  à  la  requête 
de  l'évêque,  le  prôfit  de  la  fabrication  que  les  agents  du 
comte  pouvaient  réclamer  au  nom  du  roi  ;  il  est  certain  que 
monetûm  habm  n'a  pas  du  tout  le  même  sens  que  mdii^raiNi 

*  Péntd ,  Ptètn  p9«r  thiitoirt  dt  Bvurgogm^  p.  4B, 
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ciÊdsrêt  et  que  nous  ne  pouvons,  du  teite  de  la  charte,  tker 

qu'une  conclusion,  c'est  que  les  évêques  et  les  abbayes 
avaient  besoin  d'une  autorisaiion  royale  pour  frap]^  une 
monnaie  qui  ne  fût  pas  ad  jus  cofntHmi,  c'est-à-dire  an 
compte  de  FÉtat  Cest  à  partir  du  règne  du  faible  Louis  le 

Débonnaire  que  nous  voyons  apparaître  quelques-unes  de 
ces  concessions;  les  deniers  de  Pépin  et  de  Charlenjagitô 
portant  des  noms  d'abbayes  sont  des  monnaies  royales,  et 
reiistenoe  de  la  pièce  de  Saint-Étienne  de  Dijon,  un  sièds 

avant  i'huuible  demande  faite  par  Tevèque  Isaac,  n'est 
pas  en  contradiction  avec  le  te^te  de  la  cbarte« 

[Lo]vANiim«  LouvainT 

UXF.  lieveu;  VA  MO  ;  au  centre,  un  U  eni(H 

sange  ou  un  A?  Pièce  brisée^  —  Poids  incomba  (PL  II, 

Ce  fragment  ne  se  rapporte  à  aucun  des  types  publies 
jusqu'ici  ;  je  n'ai  pas  vu  la  pièce  originale  ;  mais  le  calque 
qui  m'a  été  communiqtté  mérile  beaucoup  de  cimfiance. 
Cest  toutefois  avec  la  plus  grande  réserve  que  je  propose , 
jusqu'à  nouvel  ordre,  d'attribuer  ce  denier  à  Louvain,  lieu 
ancien  dont  Tbistoire  primitive  est  fort  mal  connue.  En  â6è, 
les  Normands  ràient  établir  leur  camp  4  Louvain  près  de 
la  Dyle  :  Nordmanni  prope  fluvium  Glila ,  loco  qui  dicitor 
Lovonnium  securi  consideruuL  Les  annales  de  Saint- Waast 
nomment  ce  lieu  Lii«aiittiifi  ;  celles  de  Fulde  Lovonnium  et 
Lovon ,  et  cette  dernière  fonne  se  retrouve  dans  Régioon. 

Luvonnium  provieiU-il  d'une  erreur  de  copiste,  Luvamum 
OU  Lovanium  donenL-ils  être  préférés,  et  la  monnaie  nous 
donne- t-elle  le  droit  de  rectifier  les  textes  ainsi  que  la  fonne 
moderne  du  noui  pourrait  nous  conduire  à  l'admettre?  Ce 
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soDt  des  questions  qu'il  serait  imprudent ,  saDsdoutc'  ,  de 
trancher  en  présence  d  un  monument  mutilé  que  la  décou- 
verte  d'une  momiûe  bien  entière  viendra  peut  être  expti- 
quer  définitivement 

VEâûNTiUM.  Beêançon, 

PRX.  F.Hevers,  +  VESON  en  deux  lignes.— Poids,  1,2». 
(Pl.  XI,  n»  12) 

L'attribution  de  ce  denier  à  Besançon  ne  soulève  aucune 

difiiculté  ;  le  nom  de  cette  ville  est  écrit  Vesoncio  et  Vesun- 
cio  sur  les  tiers  de  sou  mérovmgiens. 

> 

TiBDumni.  Vtrdm* 

1.  —  P.RX.  P.  Rewfi ,  VIR  DVN  en  deux  lignes  cour- 
bes autonr  d'une  petite  croix. — Poids,  1,32  fPL  XI,  n"  13). 
Un  second  exemplaire,  qui  présente  deux  points  dans  le 
champ  du  côté  des  lettres  PRXF,  pèse  1,07. 

Un  autre  exemplaire  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

N*  2.  P,  aX.  F.  Revers,  VIRDVN  en  deux  lignes  sépa- 
rées par  une  barre;  dans  le  champ,  une  petite  croix. — 
Poids  K  (Pl.  Xi,  n*  \k). 

Ces  pièces  sont  différentes  du  denier  connu  (Gonbrouse , 
Allas  des  monn.  nal.,  pl.  LVI,  n^h),  que  M.  Ch.  Robert  a  ju- 
dicieusement restituée  Pépin  (Elud.  numùm.t  Metz,  1852, 
p.  186).  Le  denier  publié  pesait  1*',08. 

La  forme  de TN,  qui  termine  la  légoide  du  n*  13,  se  re- 
marque dans  le  nom  FIRMINVS,  découvert  en  1697  dans  k 
crypte  de  Saint-Acheul,  et  qui  a  donné  lieu  à  une  si  vive 
polémique    On  voit  encore  cette  forme  six  fois  répétée 


t  On  tre«T«  l'aoalyie  de  «ett«  diMsaMÎoo,  et  dM  coptM  d«  i*iMcripti«n  d«ii« 
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dans  Tépitaphe  do  tnartyr  Gofdieii,  Gafibs  nmwiii»,  <)iie 

dom  Mabillon  et  dom  Michel  Germain  considèrcni  comme  un- 
spécimen  de  la  vieille  écriture  gauloiîie  \  Ëniiû  ce  carac- 
tère appartient  à  l'onciale  Caroline  de  nosmairaaerits. 

Le  n*  ik  offre  ceci  de  particulier  que  le  premier  Vest  ooah 
posé  de  deux  traits  reliés  à  la  partie  inférieure  par  un  trait 
a  peine  visible.  L'N  est  formé  par  deux  jambages  verucauA 
sans  ligne  oblique. 

Airmuiims  [mnêiariui]. 

N-  1.  —  R.P.  Revers,  AVT  — TRÂ—  .NO  en  trois  lignes, 
neuf  exemplaires.  —  Toids,  ls%33;  \  1*%30;  1«',29; 

ii',29  ;  1«%24;  i«%2*;  i^^^i^;  i^^iS  (Pl.  XII,  û-  16). 

N*2.  — RP.  Jtmrs,  AT  — TRi— NOen  traslîgnes.— 
Poids,  l«%2à  (PU  XII,  n- 16). 

N«  3.  —  R .  P .  Bevers,  AUT—  TBA  —  NO .  eu  trois  lignes. 
—  Poids,  4«',A2  (PL  XII,  n«  17). 

N*  4.  — R.P.  Jl«ver«,  NT  —  TRÂ— ROen  trois  lignes.— 
Poids,  li» (Pl.  XII,  nM8). 

N*  5.  —RP.  /J«jer« ,  M  —  TRÂ  —  NO  en  troblignes.— 
Poids,  1«',29  (Pl.  Xll,  n»  19). 

Sept  autres  exemplaiies  dont  je  ne  connais  ni  le  poids- 
ni  la  légende;  en  tout  vingt. 

La  pièce  gravée  sous  le  n°  15  de  noue  pl.  Xll ,  a  été  pu- 
bliée par  Le  Blanc  qui  lui  a  donné  le  quatrième  rang 
dans  sa  planche  des  monnaies  de  Pépin ,  en  quoi  il  a  été 
suivi  par  l'éditeur  de'  rhistoire  de  France  du  Père  Duiet 
(édit  de  1755, 1. 11,  p.  223).  A  cette  époque  on  tournait  de 

l  ouviMpc  de  M.  Edmond  Lo  Blani,  intitule  :  IntcHpliêtu  chutttnmt  *  •* 

Gaute  ,  Taris  .  1856 ,  4"  ;  t.  !  .  p.  434 ,  pl.  39  ,  n"  232. 
<  lier  ilaltcum  ,  1687,  p.  111. 
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côté  le  dessin  de  la  monnaie ,  en  sorte  que  les  deux  barres 
qui  séparent  les  lignes  de  la  légende  paraissaient  être  les 
tntts  verticaiiz  des  deux  PP  de  Pipinus.  Eckhart  et  Lelewel 
ont  replacé  œ  denier  dans  m  véritable  aens;  mais  ils  y 
eut  TU  le  nom  de  lielle  ;  la  même  momiaie  a  eneiiite  été 
attribuée  à  Autun,  à  Paris,  au  Palais,  à  Trêves,  à  Auxerre. 
N'ayant  jamais  vu  de  ce  denier  que  deux  exemplaires  ana- 
togueeà  celui  <i«e  iMiiieavmisdécanlid  au  denû^ 
gurépL  XII,  n*  10,  vnc  œtte  différence  que  la  légenden'é- 
tait  pas  renversée,  j'ai  moi-môme  lu  MOiN  TRAlecti,  mon- 
naie d'Utrech  ^  Mais  les  treize  deniers  du  trésor  d'Impby 
que  j'ai  aoae  lesyeox  me  donnent  im  moyen  sûr  de  revenir 
eor  mon  meor  et  même  d'en  IndiqQer  la  canse. 

Le  n*  15  de  la  pl.  XII  porte  AVTTRÂNO,  ce  qui  se  lit 
Auttramno  en  rétablissant  l'M  représenté  par  un  petit  trait 
placé  a»4t88ua  de  l'A.  On  aurait  pn  conlesler  la  première 
syllabe  et  lira  ANT  aa  lien  d*AVT;  le  denier  n*  17  nous 
montre  que  la  seconde  lettre  est  bien  un  U. 

Le  n*  IS  présente  la  syllabe  AV  reioui-née;  enfin  après 
une  première  altératioa  de  la  légende  dont  le  n*  16  est  un 
6iemple«  nous  arrivons  an  10  où  nous  trouvons  ladqih- 
HiODgoe  AV  soudée  au  T  pour  fonner  mi  M,  puis  la  syllabe 
TRÂ  renversée.  C'est  à  cette  dernière  pièce  que  se  rattachent 
de  très- près  les  deux  deniers  publiés  dans  la  Revue  numis- 
Mltfiie  (m7«  pL  ¥UU  n*  A  et  mh,  p.  03). 

Maintenant  0  nous  reste  à  dire  qu' Auttramno  n*est  antre 
chose  que  le  nom  d'homme  Auttramnus  à  l'ablatif.  Ce  nom 
nous  le  trouvons  dans  divers  textes  cariovingiens  sous  les 

*  Voyez  la  figure  de  cet  d«ox  dcnicis  Revue  nunUnnatiqw ,  t.  II,  1837. 

pl.  ,  n"  4  ,  et  t.  IX  ,  1844  ,  p.  î^3.  d-ttc  vnriélc  ne  s'est  pa?  retronv  c  prirmi 
V*  treizL-  deuirr:^  qtie  j»^  viens  d'e.Tauiincr  ;  mais  elle  Je  r^ncoûUre  peut-être 
entre  le»  «ept  ezempiaires  qa«  je  n'iû  paa  vu»» 
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formes  Altrarnnus,  AltranmiB»  Aletninmis«  AMnmims,  Aie- 
drannus,  Aulrannus,  Auteraainis,  Auderanmus,  Andranmas» 

OlLraiinas,  Odramnus.  Nous  pouvons  aler  aussi  un  nom  txès- 
voisin,  Aittramous;  voisin  seulement  pour  la  formatioo 
parce  que  les  noms  qui  commencent  par  Allfoot  oœ  daase 
à  part  ;  mais  Autteodus,  Auttiniis,  Anttrtidb,  Ottulfos»  Ottia- 
dus^nous  fournissent  d  autres  exemples  de  Taltération  dura- 
dical  ALD.  QuaDt  à  la  terminaisoD  RAMNVS  première  aliera- 
tion  de  GHRAMNYS  (Bertcbramnus,  Gairecbramnus,  Wallo- 
chramnus)  qni  vient  du  radical  germanique  hrtÊban^  elle  est 
une  des  pins  communes  parmi  les  noms  des  Francs;  il  nous 
serait  facile  d'en  citer  encore  plus  d'une  centaine  après  ceux 
que  nous  avons  déjà  indiqués.  Mais  sans  aller  si  loin  »  noos 
croyons  pouvoir  mentionner  quelques  noms  de  cette  disse 
afin  de  bien  prouver  qa*  Auttromntu  appartient  à  une  ftmilfe 
de  noms  d'homme,  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec  des 
noms  géographiques.  On  trouvera  donc  en  lisant  les  textescar- 
lovingiens  :  Amaltrannus,  Ansedramnus,  Baltrannns»Bermai- 
nus,  Blittrannus,  GonstrannuSt  Deodramnns»  Domiramias, 
Droctramna ,  Dulcedramnus ,  Electrannus*  Ercadranma,  Er- 
medrannus,  Evertramna,Fulcadramnus,  Gairtramnu^,  Gon- 
tramnus,  HUtrannus,  Ingadramnus,  Lantrannus,  Lethram- 
nus,  Biabidrannus,  Maintrannus,  liondnunnus,  Nattamms, 
Raintramnus,  Rotrannus,  ^gedrannus,  Sintramnns,  Ten- 
trannus,  Waltramnus,  Warmedramnns,  Wiltrannus,  Witram- 
nus,  etc. 

Ainsi  dans  le  radical  BRABAN^on  voit  leBse  changer  en  M; 
pois  rarticukâon  UN  devenir  fréquemment  NN  ;  enfinphiB 

tard  le  second  N  se  change  en  D,  iDgalraumus  devient  Eû- 
guerand  ;  Bertramnus,  Bertrand. 

Sur  les  deniers  de  Pépin»  Auttramnus  est  à  l'ablatif  comme 
le  nom  de  tant  de  monétaires  inscrits  sur  les  tiers  de  son  mé- 


Digitized  by 


KT  DUSEKTATIONS.  229 

rovingieDS.  i'&vaisdéja  signalé  un  fait  analogue  poui  i  époque 
carlovingieiiiie.  WAIAGARIO  qui  se  voit  au  revers  d'un  de* 
nier  de  Gharlemagne  m'avait  para  n'avoir  aiieiui  rapport 
aivec  on  nom  de  Iteo.  l'ai  depuis  retrouvé  le  nom  de  Wala^ 

charius  dans  le  testament  (rLruiinthrude  écrit  en  Tan  700  \ 
—  Waiecarius  dans  le  Poiyptyque  d'irminon  et  dans  le  né- 
crokge  carlovîngiende  SaintHGermain-dea-Prés.  J'ajoute  le 
nom  de  l'évéque  Walocbarius  et  ceux  de  Walager,  Waltca- 
rius,  AVaîcarius,  Walitairius ,  et  on  conviendra  qu'avec  les 
deux  noms  Walcherius  et  Wilecarius  tirés  de  la  charte  de 
P^in  datée  de  747  et  déjà  cités  à  Tappui  de  mon  expli* 
cation  *,  il  en  résulte  un  groupe  suffisant  pour  établir  une 
conviction  inébranlable. 

Addomumiws  [monelariui]. 

RX  PPIN ,  en  monogramme.  Revers,  AVDOMN,  en  mono- 
gramme.     Poids.  i^'.^9.  (Pl.  XI 1,  n"  20.) 

Le  monogramme  tracé  au  revers  de  ce  denier  rappelle 
immédiatement  celui  qui  se  voit  sur  une  monnaie  de  Car- 
loman,  fils  de  Pépin,  publiée  par  M.  Cartier  en  1889  (J?«e. 
num.^  p.  105,  pi.  IV,  1T ,  et  reproduite  par  M.  Con- 
broasc  dans  son  Allai  des  monnaies  naiiomtes  (pl.  56,  n*  9). 
Cependant  ces  deux  monogrammes,  dont  la  disposition  of- 
fre tant  de  rapports,  présentent,  quand  on  les  examine, 
des  différences  assez  marquées.  Sur  le  denier  de  Carloman, 
l'Ai  croisé  avec  l'A,  est  en  même  temps  lié  à  un  E  placé  dans 
le  D.  Ici,  au  contraire,  cet  M  est  bien  détaché  et  laisse  dis- 
tinguer après  l'A  un  V  suivi  d'un  D,  qui  contient  un  0.  L'A 

*  Pardctn»,  Dt^tùmaia,  u  II,  p.  257,  n* 462,  annoTOO, 

*  NitUei  dt$  flMimafM  fnwtç.  4$  M,  RMUâta» ,  p»  104. 
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e8t  penché  de  façon  à  former  avec  le  V  un  N  très-régulier. 

Le  monograuinie  du  denier  de  Carloman  donne,  à  ce  que  je 
puis  croire,  ÂMliJ>£i;  celuidu  denier  de  Pépin,  AVDOMVNDO. 
Audomandns  est  un  nom  de  monétaire  méroviogiaQ  qui  » 
retrouTO  loimnt  dans  les  textes. 

Comme  point  de  comparaison,  nous  ferons  remarquer 
qu  on  lit  ANSÛALDO  dans  le  monogramme  représenté  sur  un 
denier  publié  par  M.  le  muquisde  Lagoy  ^ 

Sons  les  GarUmngieDs,  d*aiUean,  de  même  que  sous  les 
Mérovingiens,  les  noms  d'hommes  tracés  en  monogrammes 
ne  sont  pas  rares.  Nous  citerons,  comme  un  exemple  qui 
pourra  servir  à  déchifirer  certaines  monnaies  d'argent,  les 
quatre  monogrammes  de  Guido,  Uto«  Andres  et  Alvie,  éoita 
au  bas  d'une  charte  donnée  à  Mayence  en  9t$  *. 

On  voit  bien  sur  des  deniers  carlovingiens  du  Mans,  de 
Saint-Géry,  de  Chàlon-sur-Saône,  des  noms  de  lieux  écrits 
en  caractères  plus  ou  moins  liés  les  uns  aux  antres  sur  la 
même  ligne  ;  mais  cette  disposition  est  fort  différente  de 
celle  qui  a  étéadfipt^e  pour  les  noms  d'hommes. 

Dc^ns  le  médaïUier  de  la  fiibliotbëque  impériale,  il  existe 
un  denier  inédit  de  Pépin,  portàtotd'oncété  le  monogramme 
royal,  composé  d*un  R,  d*on  N,  et  d*un  P,  sans  I  et  sans  1, 
et,  au  revers,  un  mono^rramme  semblable  à  celui  du  denier 
de  Carloman,  avec  cette  exception  que  i'M  n'est  point  lié  à 
l'E.  Ce  denier  est  attribué  à  Angers. 

On  pourrait,  dans  les  trob  monogrammes  que  nous  décri- 
vons, chercher  un  même  nom  de  lieu  avec  la  double  forme 

*  IhtcTipt.  à*  qutlquM  tnonn.  mérot.  iécowerte*  m  fnmteft  -A^*  AStS, 
D*  36.  —  R$tu«  numitmatiqu* ,  1839,  pl.  XVI!  ,  26. 

'  Mémoires  de  l'Académie  des  inscript. ^  t.  XXXVI,  p.  167.  Ce»  siglMitar*^ 
montrent  Lion  qu'il  faut  lire  le  nom  de  l'évique  J^m^sIm  mr  1«  étaier  màn- 
vingien  de  Ch&nr««. 
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XT*lDEMatuDuin,  AMDOMatunum  ei  attribuer  tes  trois  deniers 
à  Langr^,  ou  bien  encore  AVNBD  et  AVNDO  pour  Aunedo- 
nacum  ;  mab  ces  noms  gaulois  n'étaient  plus  en  usage  au 

wiii*  siècle. 

ABGcinoRATUii.  Strasbourg, 

R  PPN  en  monopjranmic.  Ri'veiSy  CIV.  AIIGRAT,  autour 
iTune croix.— Poids,  {Rn\  num.y  1856,  pl.  V,  n*  1.) 

J*ai  décrit  cette  pièce,  il  y  a  deux  ans,  dans  la  Berne, 
£n  la  trouvant  dans  la  collection  de  M.  Gouaux,  j'avais  été 
frappéde  la  correction  qu'elle  apportait  à  la  lecture  CIVARO- 
RAT,  propost'C  par  Mader,  reproduite  tant  de  fois,  et  qui  a 
donné  lieu  à  une  attribution  si  mal  fondée.  J'ignorais  que 
la  restitution  de  cette  pièce  à  Strasbourg  avait  été  réalisée 
déjà  par  M.  Louis  Levrault  *.  M.  Hennand,  qui  n'acceptait 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  pour  Arras,  le  denier  sur 
lequel  on  avait  lu  civ.  arorat^  n'avait  pas  plus  que  moi  connu 
Texistence  du  beau  denier  appartenant  au  médaillier  de  la 
ville  de  Strasbourg,  pièce  dont  M.  Levrault  a  publié  la  gra» 
s  ure,  et  qui  avait  suffi  pour  trancher  la  question. 

Je  me  suis  tout  récemment  aperçu  de  mon  tort  bien  invo- 
lontaire, et  je  me  félicite  de  ce  que  la  découverte  d'impby 
me  procure  une  occasion  de  le  réparer. 

Au  reste,  quatre  ans  avant  la  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Levrault,  M.  de  Saulcy,  sans  avoir  connu  le  denier  du 
médaillier  de  Strasbourg,  uniquement  guidé  par  son  hea- 
reuse  sagacité,  avait  écrit  dans  la  Rivue  fiumumaiiqve  : 
«  J'aimerais  mieux  admettre  dans  le  mot  Arorat  quelque 
contraction  qui  permit  d  y  voir,  par  exemple,  Argcntoralum^ 

*  Kêmi  êur  lamémiak  iêStrtubwrg^  1842,  97. 
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Strasbourg,  t  Mon  vieil  ami,  qui  a  tant  écrit  depuis  i88S, 

a  probablement  oublié  ce  passage  comme  je  l'avais  fait  moi- 
même,  et  coDune  l'a  oublié  M.  LevraulL 

Gamasacuii*  Càmhrttif. 

U  P  et  une  sigle  qui  paraît  former  l'I  ;  dans  le  champ  une 
petite  croix.  Rsters,  CAMARACO  en  deux  lignes,  séparées 
par  une  barre.  —  Poids,  i*',20.  (Pl.  Ul,  a*  21.) 

Les  tiers  de  sou  mérovingiens  frappés  à  Cambrai,  por- 
tent CAMARACO,  CAMARACO  CIVI,  CAMERAG.  On  trouve 
CAMARACVS  ou  G.LMARACVS  CI  VIS  sur  desdemersde  Louis 
le  Débouiaire,  de  Charles  le  Chauve,  de  XiOthaire  1**  et  de 
Zwentebald.  Le  caractère  qui  est  lié  àl'H  du  denier  de  Pé- 
pin, parait  être  on  A  renversé. 

11  «xiste  dans  la  collection  de  M.  Dassy,  un  denier  de  Pé- 
pin portant  le  uom  de  Saint-Géry,  SCI  GWgerià^,  frappé  par 
conséquent  pour  une  abbaye  qui  a  fait  fabriquer  aussi,  soes 
Charles  le  Chauve,  des  deniers  à  la  légende  SCI  GAUGERICI 
Monas/mum. 

On  voit  donc  que  la  ville  et  l'abbaye  ont  continué  pand- 
lèlemeot  leur  fabrication  monétaire.  C'est  qu'en  eSet  Tain 
baye  constituait  une  localité  disUncte  avec  son  terriloiie  et 

sa  population  de  colons  et  de  serfs. 

C&rhotx.  Chartres* 

RPPN  en  monogramme.  Revers,  saint  Ciiuron  (kbouiei 
de  face,  tenant  de  chaque  main  une  croii. —  Poids,  1*',37. 
(PUXll,  n*  22.) 

Le  trésor  d'Imphy  contient  quatre  pièces  au  même  type, 

ruue  de  Pépin,  les  trois  autres  de  Charlemagne;  elles  ont 
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été  teppées  dans  le  même  lieu  et  probablement  à  Char- 
tres. On  ponmit  daeser  ces  monnaies,  dans  leur  ordre  cfaro* 

nologique,  sans  même  regarder  le  côté  qui  porte  les  noms 
royaux.  Il  sufiirait  pour  cola  de  donner  quelque  attention 
4  la  dégénérescence  du  type. 

Eo  iSàOt  j*at  publié  un  denier  de  Pépin,  appartenant  à 
H.  Dsssjr,  snrleqnel  on  Toit  d*tm  côté  le  monogrammePRXF, 
et  de  l'autre  un  personnage  nimbé  tenant  deux  longues 
croix,  et  accompagné  de  la  légende  GARN,  dont  les  lettres 
sont  séparées  par  la  figure  et  les  deux  croix  La  descrip-* 
tion  et  le  dessin  de  cette  monnaie  ont  été,  depuis,  plusieurs 
fois  reproduits.  (Voyez  Conhrouse,  Atlas  des  monn,  nol.,  * 
pl.  CCX,  n''  A.  —  Cartier,  Type  charlrain^  1846,  pl.  XV.— 
Cartier  fils,  Bech.  lur  Tori^.  dei  monn.  ehariraiMÊn  pL  I B — 
B.  De  Lépinois,  HUi.  de  Chariret^  1 1,  pL  à  la  p.  é06,  n*  â). 
lime  paraît  très-probable  que  ce  personnage  nimbé  est  saint 
Chéron,  sancitis  Laraunus,  l'apôtre  du  pays  Ghartrain.  J'a- 
joute que  la  l^nde  G-Â-R-N  pourrait  représenter  à  la  fois 
le  nom  de  la  viDe,  Camoca?,  et  te  nom  du  saint  GARauNus. 

Si  l'on  compare  le  denier  de  Pépin  à  Tancien  type  (P  RX  F) , 
du  cab'met  de  M.  Dassy,  avec  celui  au  type  P  P  N  R  (pl.  XII, 
n*  22),  et  celui  de  Gharlemagne  (pl.  XIII,  n*  âl),  on  pourra 
constater  Taltération  progressive  de  la  figure  du  sûnt 

Pépin  tenût  encore  à  la  première  race.  Il  appartenait  à 
cette  classe  de  seigneurs  qui,  depuis  le  milieu  du  vu*  siècle» 
frappait  de  la  monnaie  d'argent.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
sa  monnaie  rappelle  encore  celle  des  Mérovingiens. 

Sous  Gbarlemagne,  on  a  pu  continuer  des  types  de  cette 


<  MmmÊki  frme»  *i»^à  du  eabintt  iê  M.  noMf,  S*,  1840.  p.  7«  &•  1.  J*«nû 
âécaanti  et  dnier  ét  ?éi  'm  nu  mllien  d'os  pMpiei  d»  aMiiaict  twnvéi  à 
CbartN»  «tftppvteiittDt  à  M.  do  Viiiie». 

1B98.-3.  1$ 
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nature  ;  mais  on  u  a  pas  dû  eo  créer  de  nouveaux.  L'égUcc 
de  Chartres  est  une  ées  aepi  auiquelles  Pépio  neunit  fit 
une  donation  pro  aniiiMB  sm  nuMdio 

Gavilonnoii.  Chàion'Sur-SaùM, 

RX  PPN  en  monogramme.  Jleeert,  G  A  VIL  létrogiide. 

—  Poids,  (Pl.  XII,  II'  23.) 

Le  moDOgrainme  de  Pépin  tend  à  se  compléter.  Ce  ne  sont 
pluB  seulement  deux  P«  un  R  ei  des  1  que  Ton  y  traive,  inait 
bien  encore  un  N  et  un  X. 

Un  denier  de  Cbarlemagne  avec  la  légende  CAVIL,  a 
été  gravé  dans  le  TraiU  de  Le  Blanc  (1"  pkncbe  de  Ghar- 
lemagne.  n*  2) .  Ëckbart  y  avait  fort  judleieusement  reonmii 
knom  deGhftloii-siir-SaAne';mais^>pè8luiiilaiiMstii- 
mismatistes,  ont  voulu  voir  daas  œ  monogramme  le  nsoi 
de  Gavaillon. 

Il  nous  semble  que  Ctiftloo-sur-Saône,  nommé  Cëwdkt' 
mm  dans  Grégoire  de  Tours  et  dans  Nithard«  ville  qui  pos*^ 
sédalt  un  atelier  monétiùre  si  actif  sous  la  première  race,  et 

qui  a  frappé  alors  plusieurs  variétés  de  tiers  de  soa  a\ec 
k  légende  CAVILONNO^  a  plus  de  droita  à  l'attributioD  dea 
deniersde  Pépia  et  de  Gbariwagne  qoe  Faotif^ Gabeilia» 
dout  Tatelier  monétaire  paraît  n'avmr  rien  produit  poudiat 

toute lapériodc  mérovingienne.  Lalégende  GAVILOMS CIWS^ 
se  lit  sur  un  denier  d'Eudes.  Les  monnaies  de  Lothaire,  de 
Kobertetd  Heari  1"  portent  CAVILÛM  CiVlTAS.  Swiantl» 

•  DomBonqort,  fftolDr.  df  Fronei,  t.  Y,  p.  505. 

•  Comm,  d»rtt*  Frone.  oriMU.,  t.  II ,  p.  08  :  imw«giâm>  mti>  CJLVALOflP 
refidli,  eoqae  Cobikmm  intalligilnr  mbi  6tlH«  «pbeopftlii  êA  AjmIii  iii^ 
•ttb  vdiiepSiMpo  Liigdaneini.  ^  Ce  |»uiag»  ti  clair  t  àemnk  h  fiii 
étrange  contre-wnt. 
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wftnl  B.  Gttémd^  deux  paasages  du  Polyptyque  de  saint 

Remi  de  Reims  :  «  Pro  carropera  Cavalonense  denarios  11^  et 
tii  CavUonia  dinartoi //,  mdiqueraieut  des  charrois  laiiâ  à 
Ghak>iifl-sur*MAnie.  L'^ooioent  érudit  n'«  fait,  au  sujet  de 
oette  forme  du  nom  de  Ghalens,  aucune  observaticmi  mais 
nous  devons  fappeler  que  le  manuscrit  original  du  Pol  y  p  tyque 
est  perdu  depuis  longtemps,  et  qu'on  en  possède  seulement 
une  copie  du  xvm*  siècle.  D*un  autre  côté,  on  trouve  dans 
Nithard  Ghalons-sur^Manie  nommé  Caàilomnnê  urbi  et  Ca» 
dellonka  tir6f  *  Raoul  Glaber  transforme  aussi  les  Cataknmi 
en  Calalanû  11  est  donc  fort  probable  qu'au  toiii])S  d'Hincmar, 
lors  de  la  rédaction  duPolyptyque,  ladipbthongue  tendait 
d^à  àse  changer  en  0»  et  que  le  texte  primitif  portait  Ca- 
doloficiiie  et  CûiUemia^  n  toutefois  ce  dernier  mot  se  rap* 
porte  bien  posilivemciit  aux  char ioiâ  de  Clialuns,  ce  qui  de- 
meure obscur» 

Le  continuateur  de  la  chronique  de  Frédégaire  nous  ap- 
prend qu'en  755  Pépin  était  venu  avec  toute  son  année  à 
Chalon-sur-Saône,  et  nous  savons  par  le  même  auteur  qu'en 
761  Tennemi  de  Pépin,  Waïfre,  s'était  approclié  de  cette 
ville  et  avait  dévasté  ses  environs  et  ses  fautx)uigs  ;  Waifsr- 
rîos...*.  usque  GaviUonum,  cmnem exercitum  auum  trans- 
misit  et  totam  regionem  illam,  Id  est  Augustodunensium 
usque  ad  Cavillonum  igne  cremavit,  et  siiburbana  CaviUoni 
urhis,  quidquid  ibidem  reperienint,  omnia  vastaverunt  ^ 

Gbnava.  Genève* 

+  IlX.PPNen  monogramme.  J2mr5«  GE NU.— Poids, 

1*%29.  (Pl.  Xll,  D-  24.) 

*  Don  Booqoet,  Ri».  i*$  ftijf.  d$  frwMt,  t»T,  p.  3,  cip.  cxxi,  et  p.  6, 
9Êp»  CXZT. 


Digitized  by  Google 


UÉMOIBES 

Éginhard  dit  qu'en  773  Gharlema^  vint  à  Gaiève»  cké 

de  Bourgogne  :  cnm  toto  exercitu  Genmm,  Burgundia 
tatem ,  juxla  Rhodanum  sitam,  venit.  Daos  plusieiirs  de  se» 
lettres,  k  même  écrivain  emploie  cette  expression  :  in  fior» 
ginndta»  m  page  Genawense;  el  dans  son  réàt  de  la  traos» 
latîoo  des  martyrs  saint  HanaBllm  et  saint  Pierret  wm 
trouvons  ce  passage  :  Homo  qnidam  deproviocia  Borgondia» 
ex  territorio  GeDDavcDsi. 

Suivant  le  continuateur  de  Fréd^alrei  *Pé{râi»  marciiiiit 
contre  Astolfe*  en  7&5,  s'était  porté,  avee  tonte  son  armés, 
dans  la  Maurienne,  cq  passant  par  GliâlûQ-sur>Saôae  ei 
Genève. 

Certainement  la  forme  (rfiiita  eipliqaiB  la  légende  da  d»<- 
mer  d*one  manière  fort  aeœptable.  Cqwndant  on  pourrait 
se  demander  comment,  ayant  à  sa  disposition  la  place  suffi- 
sante, le  graveur  des  coins  n*a  pas  ajouté  TA  complémen- 
taire. La  réponse  à  cette  question  se  trouverait,  dans  la 
forme  germanique  du  nom  de  Genève,  Gmf^  que  repré> 
sente  très-exactement  Gtnv,  Vf  n*a  remplacé  le  V  qoe 
parce  que  la  prononciation  a  décidé  de  rorUK);^rapbe.  A  cet 
égard,  il  peut  être  curieux  de  constater  Tantiquité  de  l'é- 
change du  V  et  de  i'F,  du  B  et  du  P  qui  est  un  des  tiaîls 
earaetéristiques  dé  la  prbnondation  germaoiqim  el  bihé* 
tique. 

Ainsi,  tandis  que  dans  des  inscriptions  tracées  à  Borne  ou 
trouve  la  dédicace  SVLEVIS,  une  inscription  découverte  à 
Maky ,  près  Lausanne,  porte  SVU1$  Le  nom  de  ees  sylphes 
ou  Elfen  se  voit  encore  écrit  SVLEYIABVS,  en  tète  d'une  in- 
scription découverte  à  Scbweppenburg,  près  d'Andemadu 
Sur  un  vase  de  terre  recueilli  à  Hanau  on  lit  le  nom  du  pc^ 
tier  Victorinus  nCTORlNVS  F[eeit]  $  le  nom  FOLKMABVS  m 
remarque  dans  une  inscription  antique  de  Mayence;  enfin 
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une  stèlQ  trouvée  4  Goiogoe  porte  la  dédicace  HONOAi  £T 
VAVORIpoarFmrtS 
tbe  pierre  trouvée  4  Hobeburg,  près  Orteo,  offre  le  non 

du  centurion  Cresccntinus  Hespectus  écrit  CRESCENTINO 
RESBECTO.  A  Yverduû.  eu  Suisse,  au  milieu  des  débris  de 
Tantiipie  Ebnroduounit  onadécouvert  Tépilapbe  que  voici  : 

4*  ni  DI  NOHENB  BAMBBRTVS'  POKBBB  GVBA 
VIT  bUVO  LABnttM  'SOB  qVO  BfiQVIESCrr  tàMO 

LA  m  ëvfbaxia  MOKACha. 

Ce  texte,  qui  parait  être  de  la  ûo  du  ?ir  siècle,  cootieDt, 
comme  on  le  voit,  labû  pour  /opt» • 
One  preuve  un  peu  plus  aucieufie  nous  est  fournie  par 

des  licrs  de  sou  d'or  mérovingicûs,  du  monétaire  Magnulfus, 
sur  lesquels  on  lit  PREVENDA  SILVA  et  PREVVNDA  SILVA 
pour  Profunda  SUva  traduction  du  celtique  Àr  JHmn  (U 
profonde)*  Ariuama  Siha* 

R.  [RotomagosJ?  Bouen? 

R  PPIN  en  monogramme.  Revers^  R  entre  deux  petites 
croix.  Neuf  exemplaires. — Poids,  l*'^à7;  i»»,39*,  1^,34; 
i^M  i  1*^*24;  i^^Si  i^^ib  i  i<'42;  1".  (PL  XII,  n*  25.) 

<  Slrfiiar»dii»ioa  CéiÊ»  tuertpltmim  Hhmd  (I ,  p.  807,  »•  SW),  a  9ùn0M 
l«afln  4*110  potier  QESAL.  VI  inpiiné  m  m  IriiitA  à  Augit  (Avgwt» 
Bmtaaoium),  «t  S  CKpD^M  VI  ptr  (Ictor.  Htb  noa»  pemoiu  qve  rinseriptîoD  » 
éii  mal  lue  et  qu'il  ftot  y  iMoniuStn ,  HOU  pts  QESAL  VI ,  rooisOF  SALVI 
(ofBoina  de  Salvint),  ûOùodp  sur  des  vases  do  terre  de  Windiich. 

*  Noos  n'avons  pMiru  VaAg^aalt  el  U  pantft  qn'on  pourrait  y  lira  :  in  à$i 
mmm  Frambertut, 

*  Combroose,  Recueil  àt  motUUiiTt»  <ks  rm»  fD/rorin^ffns,  pl.  29,  a*  4,  et 
pl.  86, n*  8.*  Cf.  Leiewel  »  AliM  du  M.  il. .  pl.  IV,  d*  15. 
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Deux  autres  exemplaires  doDt  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Sur  les  neuf  deniers  que  j  ai  examinés,  deux  préseo- 
taknl  cetio  partieulârité  unique  dans  tout  le  trèeor;  c'est 
que  le  côté  du  noiiograinnie  royel  avaH  été,  peur  ces  dc« 
pièces,  frappé  avec  le  même  coin  ;  lee  fercrs  étaient  difé- 
rents.  La  forme  rie  la  lettre  R  varie  beaucoup,  tantôt  trè«- 
étroite,  tantôt  fort  large,  ou  démesurément  allongée. 

n  est  extrêmement  difficile  de  déterminer  en  quel  lieu  ces 
deniers  ont  pu  être  frappés;  il  nous  semble  que  Rouen  et 
Reims  conviennent  à  titre  ép:aL  C'est  assez  dire  que  Têtu  Je 
de  ces  pièces  ne  nous  a  pa9  encore  donné  beaucoup  de 
prise.  Lorsqu'on  connaîtra  mieux  les  deniers  d*ar|^t  ap> 
partenant  à  la  fin  de  la  première  race,  on  trouvera  sans 
doute  quelque  indice  propre  à  nous  éclairer. 

Sahgh  Giua  [monasterium]*  Saini^irgueu 

R  PPiN  en  monogramme.  Revers^  SCI  CIRlCi  en  dcui 
lignes.  —  Poids,  1»'»82,  (Pl.  XII,  n-  2ô.) 
Deux  autres  exemplaîies  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 
Le  premier  nom  géographique  auquel  fosse  penssr 

Saint-Cyr  (Sanctus  Cirîcus  ou  Quirîcus)  c^est  assurémeot 
Nevers,  dont  la  cathédrale  a  pour  patron  îe  martyr  Je 
Tarse.  Pépin  vint  à  Nevers  en  763,  ainsi  que  l'attestent 
Éginbard  et  le  continuateur  de  FVédégaire  Aussi  cooDais- 
sons-notts  un  précieux  denier  de  cette  ville  frappé  ao  bob 
du  fondateur  de  la  seconde  race  V  Mais  la  catliC'dicUe  était 
alors  sous  rinvocaiion  de  la  Vierge  et  des  saints  Geriais  et 
Prêtais.  C'est  en  817  qu'elle  fut  mise  sous  la  protection  de 

•  Einardi,  Annal,  franc. ^  anno  763,  »  Fnrfeg.  ehron,  ctMf.»  pwtlV,  ««^ 
CXXX,  Hr>TH  BouqriPt ,  t.  V,  p,  6. 

*  G.  de  &oaltridt,  £«iai  <ur    owm4inati%u4  t»ktrnai$9,  6*,  1851,  p.  12, 
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Saint^Cyr  ;  par  conséquent  ce  saint,  à  l'époque  où  les  de* 
niera  d'Imphy  ont  été  frappés,  ne  pouvait  pas  désigner  la 
ville.  D'ailleurs  le  nom  au  génitif  indique  une  abbaye. 

Nous  ne  saurionssongeràcelledeSalnt-Cyr,  présGboisy, 
aa  diocèse  de  Chartres,  puisqu'elle  fut  fondée  par  YMqwd 
Robert  qui  mourul  en  llëâ. 

Mais  nous  n'hésitons  pas  à  attribuer  les  deniers  de  Pépia 
m  momslère  de  SaÎAt-Cirguee  (apud  Armaos  monasterium 
"Saneti  Glrid),  ibnd6  au  temps  de  SIdoliie  Apollinaire,  par 
l'abbé  Abraham,  dont  Grégoire  de  Tours  a  écrit  la  vie*. 

Le  nom  de  Sanctus  Cihcus  est  devenu  Saint-Girgues,  de 
nèaieqno  PaguaRutenlcus  a  produit  Rouergue;  DooiiMCiia, 
Domoergiie;  Ganoolea,  Gaixmrgue.  C'est  bien  à  tort  qu'on 
a  dernièrement  cherché  dans  le  nom  d*une  localité  arveme, 
Cantoergot  les  mots  cûnius^  orgia  et  le  souvenir  des  mys- 
tères de  Bacchus'. 

Pépin  a  fin^pé  monnaie  à  Clormoot  Paol  Péfaii  nopa  a 
cepsarfé  le  ^ssb  d*vn  do  ses  denierB  (reproduit  par  Le- 
lewel,  Atlas  du  moyen  Ag.t  pl.  Vï,  n*  1),  sur  lequel  on 
voit  d'un  côté  R  X  F  accompagnés  d'un  astre,  et,  au  revers, 
AR  avec  la  même  étoile.  Le  double  astre  se  retrouve  aeeoa» 
tant  les  dooi  eai^tales  AR  qui  forment,  sans  légende,  le 

type  du  revers  d'un  tiers  de  sou  mérovingien  frappé  à 
Trizac  (TRVSGIACO  FIT)  près  de  Mauriac,  en  Auvergne  ». 
On  peut  voir  dans  Benteroue  (p.  227,n*S7)  trois  autres  tiers 
ée  son  avec  les  lettres  AR  et  l'étoile. 

Carloman,  frère  de  Charlemagne,  a  frappé  caussi,  à  Cier- 
mont,  un  denier  publié  depuis  longtemps  par  Le  Blanc. 

*  Greg.  Toron,  Di  glor,  conf.^  cap.  iii.  »  Bolland ,  Vita  $anct.^  15  juin, 
p.  1058. 

*  M  itiiii^n,  Colomet  ett  otr?  rnmntnn  m  Auver'j})f,  1B57. 

t  Mader,  knliêrhg  Btitràg«  sur  itumk. ,  t.  l,  tat>.  j ,  n'  5. 
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Sincn  Pmu  [monAStarium].  Sa«a*Pkm4Ê-'  Vif  à  Smt» 

HPf  N  en  monogramme.  Revers,  SCI  PETRI  en  deiu 

lignes.  Le  1  Ué  à  VSL  Deux  exemplaires.  —  Poids,  i«',sa; 
li»,S2.  (PL  XII,  n*  27.) 

Un  troisième  exemplaire  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Cette  pièce  a  été  attribuée  à  Maestricbtt  à  Toogres,  à  Trê- 
ves. Nous  Ignorons  pour  quelle  raison,  car  l'eastence  d'oas 
église  dédiée  à  saint  Pierre  serait  un  motif  lûen  insuffisant 

puisque  le  nom  de  ce  saint  se  retrouve  dans  toute  la  Gaule. 
Mais,  sans  parier  des  églises,  de  nombreux  monastères  eu 
France  ont  été  placés  sous  le  vocable  du  grand  apMie.  An 
Mans,  à  Ghâlon-sur-Saéne,  à  Reims,  à  llloon,  à  Auxene,  à 
Lyon,  à  Vienne,  à  Metz,  des  monastères  de  saint  Pierre 
avaient  été  fondés  pendant  les  vr,  vir  et  Tm*  siècles,  et 
Pépin  peut  y  avoir  (ait  frapper  monnaie.  Qui  nous  guidera 
dans  oe  dédale  et  nous  aidera  k  résoudre  une  question  qin, 
en  l'absence  des  textes,  parait  si  ardue? 

L'étude  du  type  et  du  style  peut  seule  venir  à  notre  se- 
cours. 

Je  compare  donc  le  denier  m  nom  de  saint  Pierreaiee 
tous  les  deniers  de  Pépin,  fidsant  partie  de  la  tronvaiSs 

d'Imphy  ou  connus  antérieurement,  et  je  constate  que  celui 
avec  lequel  il  a  le  plus  d'analogie,  est  le  denier  de  Troyes. 
Or,  prenons  une  carte  et  cbeichons  qudie  est  la  ynSk  an* 
donne  et  un  peu  considérable  qui  soit  la  plus  rapprocbéeds 
Troyes.  Nous  trouvons  Sens,  sa  muiropole  ;  en  sorte  que  si 
l'on  admet  notre  observation,  on  devra  dire  que  c'est  la 
monnaie  de  Troyes  qui  a  le  style  de  celle  de  Sens.  Bans 
cette  ville  existait  un  monastère  célèbre,  fondé  au  cono»- 
cement  du  vi*  siècle,  Saint-Pierre-le-Vif,  illustré  par  la  cûto- 
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nique  du  moine  Glarius.  C'est  Ià«  nous  le  aoyons,  qu'oDt 
été  fabriqués  les  deniers  découverts  à  Imphy;  et,  du  idoîds, 
nous  avons  Dût  conoaUra  les  cosaidéciuioas  sur  lesquelles 
rsposo  oQtte  opiiikni. 

Tr£&£.  Troyes» 

R  PPN  ea  SHinograiiima  Amrt«  liU  CAS  en  deiu 
et  une  croisette.  —  Pdds*  i^flSZ.  (PL  XIl,  n*  28.) 

Cette  monnaie  est  une  variété  du  denier  que  j'ai  publié 
(Notice  des  monn,  franç,  de  M,  Rousseau^  p.  100,  pl.  III, 
n*  22à)y  et  qui  est  beaucoup  plus  petit  quoique  sou  poids 
soit  de  Au  reste»  ces  pièces  sont  du  même  style,  ce 
qui  rend  encore  plus  curieux  la  différence  de  module.  L'A, 
gravé  sur  le  denier  d'Impby,  est  ouvert  par  le  baut.  Les  de- 
niers de  ïroyes  peuvent  compter  parmi  les  plus  rares. 

Pépin  vint  à  Troyes  en  761  avec  son  année  ;  il  y  passa  de 
nouveau  en  76S  et  en  707,  suivant  toujours  le  même  itiné- 
raire, car  de  là  Use  rendait  à  Âuxerre  *. 

Vnuscaf  Foioi^ue. 

RPPN  en  monogramme.  Revers,  VlIVSCO  CI?  autour 
d  une  croix.  —  Poids,  l^O.  (PL  XII,  n»  29.) 

-Dans  une  notice  sur  quelques  monnaies  carlovingiennes 
(Riouê  mmiimatkfHê  â»  1856 \  j*ai  proposé  d*attribuer 

à  Vénasquc  un  denier  de  Gbarlemagne ,  qui  porte  une 
légende  semblable  à  celle  de  ce  denier  de  Pépin ,  et  qui 
ne  trouve  dans  un  des  ouvrages  d^Eckhart    D'après  la 

I  Fredcg.,  Chnnie.  eontin.,  pin  IV,eapw  CSZT,  OU  «I CXZZIS.  —  DOB 
Bonqoet ,  Ilist.,  t.  V,  p.  6, 6,  7. 

*  CmmmU,  ét  nft.  Franc,  crémt,,  t.  U ,  p.  93,  o*  11. 
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gravure  de  cet  autaor,  k  lâgeode  qui  CRtouie  la  cms  iit 
assex  Dette.  Ici  l^Castliéàri,  et  ce  groupe  poimitèlie 

pris  pour  un  W  si,  en  l'examinant  de  près,  on  ne  dislioguait 
un  petit  renflement  qui  accuse  la  naissance  de  FI.  L'N  et  U 
croix  sont  mal  venus  au  frappage;  plusieurs  lettres  sont 
empâtées.  En  somme,  eette  pièce,  au  lieu  de  nous  aider  à 
coiîlrùler  la  lecture  du  denier  publié  par  Eclthart,  ue,  iait 
qu'accroître  notre  incertitude. 

Peut-on  voir  dans  ce3  légendes  on  des  d^fésd'altéiatioo 
par  lesquels  Yindêmea  dvitas  a  dû  passer  pour  devanirVe- 
nasque  ;  c'est  ce  que  je  n'ose  pas  affirmer  quoique  je  ne  voie 
4  cela  rien  d'impossible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  coosti^tons  un  exemple  de  yioB  des 
typ^  communs  i  Pépin  et  à  Gliarlemagn0. 

CABL^OMA». 

CAULO  en  monogramme.  Revers^  LEVTBILV  autour  d'an 

—  Poids,  i»',33.  (Pl.  XIII,  n«  SO.) 

Maintenant  qu'il  est  démontré  par  la  découverte  de» 
treis  demers  d^erlts  dans  les  notices  enivanles  QRe  k 
type  de  Carloman,  aneîemiement  c<mnu,  n'est  pas  le  eeol 
qu  ait  adopté  ce  prince  ,  on  acceptera  je  j)eîise  sans  (iif- 
ficulté  l'attribution  que  nous  proposons  ici.  11  nous  semble 
quels  place  donnée  à  la  lettre  L  indique  Mi^ 
CARLO  et  non  pas  CAROL  Le  monogramme  était  oomu 
sur  un  dcnîer  de  la  collection  de  M.  le  coaue  de  Clermont- 
Gallerande,  pièce  dont  nous  avons  parlé  h  l'article  du  inonc- 
tairs  Audomundos.  (Voy.  Bev.  iVum.,  iS39,  pl.  IV,  n*  22. 
etConbrouse,  Aitat  deimenn.  nat ,  pL  LVl,  n*  9.) 
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Carloman  a  régné,  a  partir  de  la  ujorl  de  l'éijiu,  truia 
aas,  deux  mois  et  iMiit  jours  ;  ses  graveurs  ont  donc  eu  le 
tempe  de  oompoeer  plnei^iure  ceotaioes  de  types;  d'aiUeuis 
les  trois  autres  deniers  à  la  légende  GARLON«  en  deux  lignes, 

sODt  frappes  avec  trois  paires  do  coins  dilTérents. 

ie lis  sans  bésitatiouieDom  du  monétaire  LëU ï BRANNVS, 
quoique  le  oommenoement  de  la  légende  ne  soit  pas  mar- 
qué. Les  noms  formés  avee  la  syllabe  LEUT  sont  très-com- 
IDUD9  :  Leutalda,  Leutbaldus,  Leutberga,  Leutbertus,  Leut- 
boldus,  Leutburgia,  Leuteramnus,  Leutericus,  Leutfridus, 
Leutgardus,  Leutgarius,  Leutgaudus,  Leutgenis,  Leutgisus, 
Leutgildis,  Leuthadus,  Leuthardus,  Leutharius,  Uutherus, 
Leotheif  eus,  tentfio,  Leutildis,  Leotfindis,  Leutmams,  teut- 
mundus,  Leutoldus,  Leuîulfus,  etc. 

D*autre  part*  les  noms  terminés  en  HRANNUS,  sont  éga- 
knent  bien  cewine  s  Ghildebrannus,  Hadabrannus,  HUde- 
brannns,  Sigebramius,  Sebrannus,  Wibrannus,  Witbrannus. 
C'est  une  forme  franque,  et  c'est  pour  cette  raison  que  je 
rad(^>te  quand  il  s'agit  d'un  monument  exécuté  au  second 
lieiB  du  vm*  siècle. 

IHiis  un  D  flfeit  substitué  au  seeond  N,  et  l'on  a  écrit  liut- 
brandus,  Gislebrandus,  llairbrandus,  Hildebraûdus,  lugo- 
brandus,  Sigebrandus,  lintbrandus. 

Bnfin  le  dialecte  lombard  changeant  le  B  en  on  troure 
IJutprandus*  Aosprandus,  Auprandus,  ildeprandus,  Isd- 
prandus.  De  même  que  Leutbertus  esl  changé  en  Liutper- 
tus,  et  Leutboldus  eu  Lmtpoidus. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  le  nom  du  monétaire  lemibvau- 
«m,  celui  du  nolarh»$  de  l'empereur  Lothaire,  IJuttran- 
dus,  et  celui  du  célèbre  roi  des  Lombards  Liutprandus,  ne 
sont  que  trois  variantes  d'un  même  thème,  et  présentent 
exactement  la  même  signification. 


Digitized  by  Google 


Uà 


Lanom  de  Leutbiiaiii»*  tracé  en  cerdecomiBe  oenz  dTO* 
dalricus, d'Adalbertos  %  nedoime  prise  à aocim  doute,  pu» 

qu'il  D'oilre  paâ  le  moindre  rapport  de  structure  avec  ua 
nom  de  lien, 

Sarch  Ahuri  [monaslerioni].  SsmI-J^inm  dTOrUam» 

îf»l.  CARLOM  en  deux  lignes.  Revert^  SGI  ANIAJ.  Saint 
ASgnan  debout,  nimbé,  tourné  à  gauche  et  tenant  une  crooe. 

Poids,  l^al  (PL  Xlll,  n*  81.) 

N*  2.  Autre  ;  mêmes  légendes.  Au-dessus  de  FA  de  Cef^ 
tom,  cinq  points  siu*  deux  lignes,  posés  trois  et  deux  ;  de- 
vant l'A,  trois  points  en  triangle;  sous  1*0,  trois  points  en 
ligne.  —  Poids,  i«',2d. 

Ces  curieux  deniers  nous  montrent  encore,  eomme  b 
monoaie  de  Chartres,  une  ligure  en  pied  sur  ud  monument 
monétaire  des  Garlovingtens.  Le  beau  sou  d'or  de  Limoges 
et  un  tiers  de  sou  d'Userdie,  représentent  saintMsrtialafee 
le  double  caractère  d'apôtre  et  d*évêque«  tenant  k  croix  et 
la  crosse  *.  Saint  Chéron,  dont  la  figure  se  voit,  à  ce  que 
nous  croyons,  sur  les  deniers  de  Chartres,  n'étant  pas  éTè- 
<iuet  n'airait  point  droit  à  la  crosse;  on  lui  a  donné  den 
croix  pour  exprimer  son  aposlolatet  son  martyre;  saint  Ai- 
gnan,  évêque,  s'appuie  sur  une  crosse;  on  voit  qu'un  soin 
ingénieux  présidait  au  ciioix  de  ces  types. 

Le  monastère  de  Saint-Aignan  est  bien  connu;  il  mesitf- 
fira  de  nppeler  le  Preoeptum  de  Charlemagne  pro  Ave- 
lianensi  Sancti  Aniaoi  monasterio. 

Une  autre  abbaye  a  été  placée  sous  le  vocable  du  samt 

*  Scbopfiin  ,  ÀUafia  lUwtr.,  t.  II,  p.  797,  n*  6.  — >  Loiewal,  Nmm.  été  K. 
pl.  XVII,  a«  3. 

•  »mm  mmmm.,  ISBf,  pl.  XII,  n*  1,  et  pL  XV,  n*  1. 
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évèque  de  Chartres  ;  c'est  le  monasterium  Sancti  Âoiaoi  iD 
S^itiinaiiiat  SaiDt-Cbiiilaa,  pi^Saînt-Pons;  mais  ra  temps 
do  Garloman  il  portaitencore  le  nom  de  Samt-Laurent 

11  est  curieux  de  retrouver  la  même  abréviation  dans  la 
légende  du  denier  de  Garloman,  frappé  à  Orléans,  et  dans 
celle  d'iio  deoier  da  zu*  siècle,  fabriqué  à  Saiot-Aignaii  en 
Berri,  CASTRVM  SANGTI  ANIAI 

■ 

SABcrjs  Gavas  [momtsterium].  Sainu^r<nx  dê  PoUim. 

GARLOM  en  deox  lignes.  Beeers,  SGI  GRVGIS,  croix  po» 

tencée,  à  pied  fiché.  —  Poids,  i^\Z7,  (l'I.  XIII,  n'  3'2.) 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  plus 
baut  à  rartide  de  Pépin  toucbant  l'attribution  de  ce  denier 
ma  célèbre  monastère  de  Poitiers.  A  part  les  considérations 
chronologiques,  l'argument  tiré  du  type  des  deniers  d'ar- 
gent mérovingiens  nous  paraît  décisif. 

n  est  assez  difficile  de  s'expliquer  comment  Garloman  a 
pn  battre  monnûe  en  Aquitaine,  il  est  probable  qu'aussitôt 
après  la  mort  de  Pépin  quelques  villes  auront  émis  des  de* 
DÎers  au  nom  de  ses  deux  Gis  avant  même  que  le  partage  des 
royaumes  ait  été  réalisé. 

GHABLBHAGNE. 

Saucijk  Caucis  [monasterium].  SainU*Croix  dê  PoilUn. 

KARX.  HeMf»,  8GÎ  GRVGI; croix  potencéeà  pied  ficbé, 

cantonnée  de  deux  points  et  de  deux  groupes  de  trois  pointa. 
—  Poids,  1^^,36  (Pl.  mu  n*  33). 


i  Simm  mmim,,  1845^  pl.  XIX,  a»  S. 
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Le  monogramiM  est  composé  do  foçoa  qu'on  y  pool  Un 

KAB .  FR .  RX.  La  présence  d'un  K  au  comnïencement  du  nom 
de  Karotus  lient  au  système  grammatical  suivant  lequel 
le  G  ne  detralt  jamais  précéder  la  ¥oyeUo  A*  Célail  ï$im 
des  grammairieiis  Diomède  et  Scannis  *;  èIobA  Uùovo^Mm 
fréquemment  Karthago,  Volkàmls,  Kaknde^  Karig^mos, 
Kanus ,  Kalumnia,  Kaput.  Mais  Charlemapic ,  qui  était  uo 
lettré,  et  qui  étudiait  la  grammaire  avec  Pierre  de  Pise  (in 
discenda  grammatica  Petnun  Pisanum,  diaconom»  aeneoii 
audivit  *) ,  savant  professeur  de  Favie  qui  vbt  en  Vna» 
vers  776;  (iharlemagne  aura  entendu  discuter  ce  détail  de 
Tortiiographe  latine  qui  a  beaucoup  occupé  les  anciens,  el 
il  se  sera  rendu  à  l'autorité  de  QuintiMen  qui  a'eipriaieaînsii 
JL  quidem  in  nullis  verbis  utandum  puto,  niait  que  signi* 
ficat,  etiani  uL  sola  ponatur  et  cie  IViscien  qui  dit  encore  : 
Nulla  enim  ratio  videtur  cur  A  sequcnte  K.  scnbi  debeat  ^ 
Des  observations  qui  précèdent,  il  résulte  que  la  pcéseM 
du  K  dans  le  nom  de  Carohit  n*a  pas  une  origine  geraa» 
nique  ;  elle  dépend  d'un  système  orthographique  qui  avait 
SCS  partisans  dans  l'antique  Italie;  c'est  ainsi  que  sur  des 
deniers  de  la  république  romaine  on  Ut  :  PAUKANVS»  £4* 
LENVS. 

Magoncucus.  Mayenee. 

CA  :  R.  F.  L'A  surmonté  d'une  petite  croix  terminée  par 
des  points.  Revers^  MAGOGS;  en  haut  du  champ  une  petite 
croix.  ~  Poids,  i^^M  (Pl.  XIII,  n*  34). 

1  Gramm.  lat.  auct.  aut.,  pd.  Putsch  ,  1605,  col.  417,  2252,  2253. 

*  Eginbard ,  fUaK«nU  imp.,  {  25. 
»  Lib.  I ,  cap.  Tit, 

*  Cramm.  lai.  micf.  «nt ,  col.  54S. 
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Tacite,  qui,  daiiâ  le  lY'  livre  de  ses  Histoires,  nom  me  dix  fois 
UayeDce  «  n'a  pas  fait  usage  du  oomiDatif  (Magoniiaci ,  Ma- 
gontiaco  f  Magontiacum)  ;  U  en  est  de  même  de  l'ItiDéraire 
d'Antonin  (MaguDtîaeo).  Ammleii  MBrcellin,  dit  Jfo^on- 
tiarus  '  et  c'est  aussi  MOGVNCIACVS  que  lious  voyons  sur 
un  tiers  de  sou  iDérovingien. 

Sur  quinze  passages  dans  lesquds  Eginhard  parle  de 
Mayenoe  un  seul  contient  le  ncym  de  la  ville  an  nominatif  et 
les  manuscrits  présentent  leSTarSantes  IMogontiacum  et  Ma- 
goHiiacus*,  Les  monnaies  de  Gharlemagne  offrent  aussi  plu- 
sieurs variantes  qui  modifient  la  première  syllabe  M6C1GVS 
^MAGOGS— MOGOG.  Cette  manièred'éorireimDomde  ville 
en  AnppriiiMUit  les  lettres  d'utilité  secondaiie  be  rattache, 
on  n*en  peut  douter,  à  ce  système  de  tachygraphio  connu 
sous  le  nom  de  notes  tironicnnes,  et  qui  avait  été  remis  en 
boimetit  Mtts  les  Garlov ingiens.  On  conserve  au  départemeal 
dee  tnantiBCriiê  de  la  Bibliotiièqae  impériale  une  elwrte 
d'Eginhard  écrite  presqtie  lout  emièrc  en  notes  tironiennes. 
Pour  bien  comprendre  la  légende  des  deniers  de  Gharle- 
magne frappés  à  MayencB  U  faut  avoir  tous  les  yeux  le  de^ 
iner  de  Loois  le  DâKinnairet  portant  en  quatre  fignes  Yùk^ 

scriplion  MO-GON-TIA-CVS  (Rcv.  num.,  1837,  pl.  XI,  6); 
car  pendant  le  règne  du  fds  de  Gharlemagne  le  nom  de  la 
Ville  a* était  conservé  dans  sa  forme  antique»  L'apocope  dft 
la  demièïeeyllabe  a  lieu  sous  Charles  le  Chauve« 

La  manière  dont  le  nom  royal  est  disposé  rappelle  un 
autre  denier  de  Maycnce  indiqué  à  M.  Conbrouse  par  le  doc- 
teur Grote  {CaL  d<9  mofia.  fiai.,  n*  376).  Sur  celui-là,  les 
lettir^  K.  It— t.  F  sont  dièposée^  en  trois  lignes;  ici  nous 

*  Hér.  ytjit.,  lib.  XV,  cap.  II. 

*  Vila  KaroU  imptratori*  ,  cap.  XXXiii» 
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voyons  les  quatre  caractères  C .  A .  R .  F  placés  dans  l'ofdre 
adopté  pour  les  mentions  du  signe  de  la  cnûx. 

LiBiJ  ncnTâui. 

CAROLVS  en  deux  lignes.  Revers ,  RX .  F.  dans  le  cbimpt 
un  petit  T.  —  Poids,  l'%û9  (PL  Xlll,  n*  36). 
Quatre  autres ezemplairessanapeUtelettra  dans  le  chaiap. 

^ Poids,  l«',30î  1»',30;  1«',20;  1«»,20. 

Plus,  six  exemplaires  dont  je  n  ai  pas  examiné  le  tjpe  et 
dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Je  n'ai  entre  ces  onse  deniers  fait  gnmr  que  oelni  qui 
porte  dans  le  champ  une  petite  lettre  accessoire.  Duos  la 
Retue  nupusmatique  de  185G,  j'ai  publié  deux  deniers 
(Pl.  V,  n**'  10  et  11)  sur  lesquels  on  remarque  on  i  et  un  Y. 
— Le  T  pourrait  indiquer  laurimm  qui  dans  T  ADOiiyme  de 
Ravenne  a  perdu  son  nom  d'Auguste;  et  que  déjà  Titillé- 
raire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  nomme  Civitas  Taurinis,  oa 
bien  encore  Ticinum  dont  le  nom  moderne  Papia  est  in* 
connu  avant  Paul  Diacre.  Nous  arons  déjà  dit  que  rinler- 
prétation  de  ces  lettres  isolées  par  des  noms  de  villes  s*^ 
puyait  sur  la  ressemblance  des  pièces  qui  les  portent  avec 
le  denier  sur  lequel  on  litPARM  entre  les  lettres  RX .  F  {Uevui 
num.f  1856,  pl.  Y»  n*  12).  La  découverte  du  nom  d'iunmie 
HAD  sur  le  denier  de  Pépin  décrit  plus  haut  (PL  H»  ar^ 
pourrait  faire  chercher  dans  les  caractères  I ,  T,  V,  des  ini- 
tiales de  noms  de  monétaires  ;  mais  il  me  semble  que  ce  se- 
rait un  fait  bien  insolite.  L'usage  qui  consiste  à  représenter 
une  ville  par  une  seule  lettre  est  commun  à  l'aDtîqnhé  et  au 
moyen  âge;  et  l'officier  monétaire  devmt  constater  sa  res- 
ponsabilité d'une  façon  plus  intelligible  pour  ses  compa- 
triotes eux-mêmes. 
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Abihs  [immitariitt}, 

CARUVS  en  deux  lignes  séparées  par  me  eroiz«  Jimn  » 
ARDIS  entre  les  bras  d'une  croix.— Poids,  i^^Z?  (PL  XIII. 

n-  36). 

Une  variété  de  ce  denier,  sods  croLx  du  côté  du  nom 
royal,  est  gravée  dans  le  livre  de  Le  Blanc.  L'auteur  du 
TrûUé  éu  mwmaiu  de  Franea  dit  en  parlant  du  mot  iinis  : 
«  Ce  lieu  m'est  inconnu  ;  car  Ardres  dans  le  Boulonnois  n'est 
pas  Si  ancieo.  » 

Le  Blanc  avait  parfaitement  raison;  il  est  impossible 
d'attribuer  ces  monnaies,  non  plus  que  les  monnaies  gau- 
loises portant  le  nom  d'bomme  ARDA,  A  la  ville  d' Ardres  qin 
doit  son  origine  à  un  château  fort  construit  par  Herbert  de 
Fume  en  1069. 

Eckbart  attribuait  le  denierà  Arles  AR[ela]DIS';H.Lelewel 
lisant  de  droite  à  gauche  la  seconde  ligne  de  la  légende  y 
trouvait  AR[i'SID,  Arisidium^  l'Arzat  près  Rodez*.  M,  Le- 
vrault  a  réclamé  cette  pièce  pour  Strasbourg  ;  mais  il  est  évi- 
dent que  ces  savants ,  emprisonnés  par  l'obligation  de  re- 
connaître un  nom  de  lieu  dans  le  mot  ARDIS,  en  ont  fourni 
des  explications  tout  à  fait  arbitraires. 

Pour  moi,  Ardis  est  encore  un  nom  d'homme  comme 
Tbeudis,  Dabaudis,  Amadis,  Adradis  Ce  dernier  que  j'ai  si* 

i  Comnwnl.  tft  rvft,  Frane.  orMnt.,  t  Ui  p.  tt2,  a* 30. 

*  NfÊm,     moyfn  4||t,  1. 1 ,  p.  86  et  99. 

*  Je  ae  eompte  pu  panni  les  aenu  uticnlias  tenaîa^e  ea  celai  de  Cftre« 
tntHê  qui  te  lit  stir  aae  pierre  britée  feeaeillie  daas  les  fouilles  pratiqaéee  à 
Saiat'Gerinain-des-Prés  ea  1799.  M.  Alexandre  Leooir,  qui  lisait  ce  nom  £Ar»* 
tr\tdis  oa  Sehrotnt^^y  chercbalt  an  souvenir  de  KotnTrl  - ,  fille  deCliarlrmagne 
{DucripL  dêê  mtM,  4i  SMipl.,  6*  édit ,  an  X,  p.  107  -,  8*  ëdit.,  1806,  p.  81). 

18».-  3.  17 
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gnalésur  une  monnaie  deCbariemagne*,  «dsteaoïis  Ufme 
Adradus,  sur  de  nombreux  deniers  de  YûAsÊje  de  Saint^Bd- 

mond  découverts  à  Cuerdale  :  èDRADVS  MONET,  ADRADVS 
ME  FECITV  Adradus  et  Adrada  finrurent  parmi  les  colons 
dépendants  de[Saint-Germain-d es-Prés  inscrits  dans  le  polyp- 
tyque  de  Tabbé  Irminon.  M.  Lecinntre  Dupont  a  remarqué 
un  certain  Adradus  au  nombre  des  souscripteurs  d*uni 
cbane  de  l'abbaye  de  NoniUc  datte  de  7S0 La  difTérencc 
qui  existe  entre  Âdradis  et  Adradus  se  retrouve  entre  ARDIS 
et  ARDVS  nom  d'un  des  juges  provinciaux  ehaigés  de  ter- 
miner le  procès  qui  divisait  Gerbert,  évèque  de  Ntmes,  H 
le  monastère  de  Saintp-Gilles ,  personnage  cité  dans  une 
lettre  du  pape  Jean  VIII,  écrite  en  878.  Ou*><fdi5  soit  ua 
nom  en  usage  dans  la  France  méridionale,  cela  ne  peut  nous 
étonner  puisque  le  type  de  la  pièce  sur  laquelle  nous  voyons 
paraître  ce  nom  est  précisément  celui  de  la  monnaie  de  Mar* 
seille,  d'Avignon,  de  Red»,  de  Narbonne.  Disons  à  œ  snjet 
que  le  denier  d'Avignon  sur  lequel  le  nom  AVINÎO  est  écrit 
en  entier  présente  comme  le  denier  à  la  légende  ARDIS  one 
barre  au-deasus  de  la  croix.  Cette  barre  n'indique  donc  pas 
une  abréviation  et  ne  nous  autorise  pas  à  chercber  dans  ^r- 
dii  un  mot  plus  développé. 
Au  reste,  nous  n'eussions  pas  retrouvé  dans  un  texte  le 

M.  Edmrad  Le  Blant,  qui  «  la  F^otruâiêt  peoM  que  c«  nom  est  œusroBm 
(liuori|rt.  cM.  4§  la  GauU ,  t.  I ,  p.  284-285)  ;  mais  U  planche  23  de  son  besa 
reeaeil  nous  permet  délire  bien  clairement  Chrotrudis  r«tî^  r^mmm  est  pit>- 

babletnent  l'épouse  de  Gorrhardus ,  d<.mt  le  Di^crolos:»-  earlo%'ingien  dm  Stil 
Germain-d^s-Prés  fait  mention ,  an  3  des  nones  de  décembre. 

•  Notice  (Ui  moni».  d«  Jf.  Aotwscau  ,  p.  101,  n*  227. 

•  navrkins ,  An  aeccmnt  of  eoint  and  ireasure  found  m  Cuerdau .  p.  26.  —  Cf. 
Lindsay,  A  titw  of  Ihê  coinagt  ofUt*  Ueptarchy ^Cork,^  1842,  pl.  II  et  111^  o^SS 
et  86. 

•  Ei$ùi  tw  k»  moniwte  Ai  Mlov,  1840,  p.  44. 
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ooa  Ardiu  que  nous  eussions  pa  néanmoins  en  établir  l'exi* 
stnnee  par  indaction. 

ly abord  ,  le  nom  d'homme  Arda  se  lit  non-seulement  sur 
des  monnaies  gauloises,  mais  dans  une  belle  inscription  de 
Feiin  (Fonun  SeganTonim),  et,  comme  nom  de  fabricant, 
mr  des  poteries  de  terre  ronge  ;  ensoite ,  nous  connaissons 
les  noms  carlovingien s  /Irdo  et  Ardais  ;  enfin  ce  nom  resson 
encore  de  l'examen  des  formes  secondaires  Ardacus,  Arda- 
ricQS,  Ardegarins,  Ardicos,  Ârdincus,  Ârdinga,  Ardricns, 
Ardiicns,  Ardninns,  Ardobaiâns,  Ardobertns. 

Quant  à  la  terminaison  dis  donnée  à  un  nom  masculin  (le 
féminin  bien  connu  d'Àdradus  est  Adrada),  elle  indique 
pent-ètre  nne  origine  ostrogotlûqne  ;  du  moins,  la  patrie 
certaine  de  Theodb  fournirait  on  argument  en  faveur  de 
cette  supposition. 

GasTASius  [mofutariui], 
GARLVS  en  deux  lignes.  Jlnm,  6BRYASI  en  deux  lignes 

séparées  par  une  barre.  — Poîds,  l**,2é  (Pl.  XIII,  n°  37). 

Deux  autres  exemplaires  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Gervasiusestun  nom  si  dair  et  si  commun  qu'il  ne  doit 
donner  lien  à  aucune  observation;  il  est,  cmme  Gaddo, 
Odalricus,  Rodlannus,  de  ceux  fpâ  ne  peuvent  être  contestés 
même  par  des  personnes  étrangères  à  Tétude  des  temps  car- 
lovingiens. 

IIbttbaooli»  [wumMrim], 

CAROLVS  en  deux  lignes.  Ret>€ri,  OihWtC  en  deux 
lignes.  Deux  exemplaires.  —Poids,  is',2ôi  ls',20.  (Pl.  Xlll, 

Ce  denier  est  connu  depuis  longtemps;  Le  Blanc  Ta  fait 


graver  sous  le  u*  4  de  sa  première  planche  de  Chariemagoe; 
mais  il  ne  Ta  pas  expliqué.  Les  BéDédietins,  anteiiis  éa 
Tr0iU  di  diplomatique^  y  ont  Iti  Metulio^  en  quoi  ils  ootété 
suivis  par  EckbarL  Cependant  M.  Lelewel  n'a  pas  accepté 
cette  atinbuiion,  et  il  affirme  que  la  légende  du  deoier  est 
MOGONT*.  C'est  probablement  cette  assertion  qui  a  dé- 
toarnéM.  LecoiDtre  Dupont  de  diacnter  l'opinion  dos  Bân^ 
dictins  dans  son  savant  mémoire  sur  la  monnsde  du  PiNton. 

J'examine  avec  soin  les  deux  deniers  découverts  a  im- 
pby  qui  ne  difl'èrent  l  un  de  l'autie  que  par  la  foime  de  TM. 
11  m'est  impossible  d'y  reconnaîtra  le  nom  de  Biayeoce; 
Metullo  sertit  plus  acceptable  ;  mais  encore  ce  nom  n'uti- 
lise pas  tous  les  éléments  graphiques  que  contient  la  lé- 
gende. Le  caractère  &  équivaut  aujourd'hui  encore  à  ET 
(dans  une  charte  de  Pépin,  par  exemple,  le  mot  oporui  est 
écrit  ^rv&  *)  ;  mais,  sur  la  monnaie,  ce  caractère  est  cm- 
biné  avec  deux  crochets  qui  rappdlent  les  notes  lironieaDes. 
remises  en  usage  à  l'époque  des  carlovingiens.  Je  sois  porté 
à  croire  que  le  crochet  inférieur  indique  un  redoublement 
du  T,  et  que  le  crochet  supérieur  a  la  valeur  d'un  U.  U 
reste  se  lit  DLO;  i'O,  en  forme  de  D  couché,  se  remar^ 
sur  d'autres  monnaies  carlovingiennes.  Le  tout  dent 
METTHaDoLO  avec  deux  voyelles  omises  sui\  ant  ce  principe 
fondamental  de  l'écriture  tironienoe  :  «  Suppression  des 
lettres  dont  on  peut  rigoureusement  se  passer  pour  lire  les 
notes»  *.  Nous  renvoyons  d'ailleurs  au  denier  de  Mayeosi 
décrit  plus  haut,  sur  lequel  Ifa^otMJûiew  est  émt  MAGOGS. 

Nous  aurions  donc  là  le  nom  de  Metthadolus  a  1  al^Utif. 

•  A'«»n.  à\i  moyrn  d  /  .  t.  î  ,  f .  S6  pt  98. 

•  Mabilion  ,  Ik  rr  diilom.,  p.  386.  tal..  XXÎII. 

'  Juleîi  Tarriil',  Mrm.  sur  U*  no(f.«  «iroTuV-Tinejt  dans  le*  Mem.  pre»enU$  par  àf. 
»a^iant$  à  i' Académie  dtt  itueript,,         t.  III.  p.  136. 
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comme  ceux  de  Walacarius  et  d' Auttraimiuft.  Notre  toctors 
s'appuie  encore  sur  la  légende  d*im  denier  gravé  par  Paul 
Pétau\  Le  Blanc  et  Eckhart',  niT>«Oi:^é  »  tracé  en  deux 
lignes  courbes  qui  entourent  la  rosace  poitevine,  comme 
sur  le  deaier  de  Verdun  (pl.  XI ,  13  )  et  sur  le  denier 
du  Mans  {Revue  nwn.^  18M,  pL  V,  n*  3^)  lesUgnes  courbes 
VÎR-DVN,  CINO-MNI  entourent  une  croif  ; 

Dans  le  cartulaire  de  Lorsch,  nous  trouvons  une  dona- 
tion datée  de  l'an  36  de  Charlemagoe,  c  est-à-dire  de  80â, 
et  souscrite  par  un  personnage  nommé  Mitihadus,  L'un  des 
Tases  donnés  par  Tabbé  Suger  au  monastère  de  Saint-Denis 
porte  une  inscription  gravée,  ainsi  conçue  ; 

-f  hOC  VAS  SPONSA  DEDIT  ANOU  REGI  LVDOVICO 
M12S:D0L9  AYO  MlMl  RËX  SANGTISQ  SVG£A9.. 

Dom  Germain  Millet  avait  lu  au  commencement  du  se- 
cond vers  MUto  dolu$\  Dom  Félibien  y  voit  Mitadotui*, 
mais  il  ne  traduit  pas  et  ne  commente  aucunement  le  dis- 
tique. Ducliesne  et  dom  Bouquet,  en  rapportant  les  vers  de 
Suger,  font  suivre  le  mot  Mitadolus  d'une  astérisque,  et  ils 
n^ajoQtent  aucune  note*  Ds  n'ont  même,  à  ce  qu'il  paraît, 
point  entrevu  là  un  nom  propre,  et  leurs  Index  restent  muets. . 

L'inscription  a  Oté  souvent  étudiée ,  souvcut  discutée  ;  per- 
sonne n'a  compris  le  premier  hémistiche  du  second  vers,, 
et  le  dernier  écrivain  qui  se  soit  occupé  du  vase  de  Suger, 
M.  Jules  Labarte,  déclare,  dans  son  beau  mémoire  sur  la 

*  PmM  Pilatt  in  ftmtoammtmtia-  emutHiofii  ««ImHii  mmiiiionim  yvc.\o-.;ij.x. 
Psifo,  1610^  ia-4,  pl.  XIV,  S*  d«s  <7arloo.,  n*  S. 

^  td»  Blâoo ,  Mtf .  pl.  1  de Cbirlenagne ,  n*  6.  —  Eeklwft,  JDt  ri».  Franc . 
•r.,  L  n ,  p.  9S,  B*  27.  Cette  pièee  porte  au  centre  la  rosace  étoilëe  dn  Poitou. . 

•  U  tréêùT  âê  roMoye  reywlt  dk  8ainl>nMi««  m  francf ,  eto., 
SiM.  dt  faètay*  royart  à»  Saml-niiu** ,  p.  543. 
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peinture  en  émail,  que  le  tii^lique  «renferme  une  éaigme 
isexpliquée  » 

Voici  ce  que  Suger  dit  lui-ndiDe  da  faae  qui  porte  cetto 
inacriptîcin  : 

Vas  quoqae  alind ,  qaod  inster  jiisl»  berilli  wA  cristtlfi 

videtur,  cùm  in  primo  idnere  Aquitaniae  Regina  noviter  d&r 
ponsftta  Domino  Begi  Ludovico  dedisset,  pro  magno  amoris 
nmnere  nobis  eam,  Doe  ver6  sanctis  Mar^fribns  DomiiiB 
oostris  •  ad  libandum  divin»  mena»,  afectnoalaaiine  contn- 
limns.  Cujus  donationis  seriem  in  eodem  vase  gemmisaar^ 
que  ornato  versiculis  quibusdam  intitulavimus  *. 

Le  lecteur  a  dôjàcompha  laiertcf  dimatUmu  indûpiéep» 
Snger. 

filéoDore  de  Guyenne  a  donné  le  me  à  son  époux  Loanini; 

Louis  en  fait  présent  à  Suger»  et  celui-ci  le  consacre  aui 
saints  mart)Ts  ses  seigneurs ,  c'est-à-dire  saint  Denis,  saint 
Rustique  et  saint  Éleutbère. 

Les  exigences  de  la  métrique  onl  obligé  le  poète  à  lejefer 
au  second  vers  U  mention  d'un  fait  qui,  d'ailleufs,  à  cette 

époque,  s'effaçait  devant  TiinporUDce  des  personnes  roya'.es. 

Miithadoius  avait  oilert  le  vase  à  l'aïeul  ou  plutôt  à  uû  ao- 
cètre  (de  la  reine  bien  évidemment).  Avu$^  poétiquesKot, 
ne  signifie  pas  seulement  le  grand^père,  de  même  qifsis- 
vu$  ne  signifie  pas  exactement  le  quadrisaîeul  dans  ce  m 
célèbre  dont  personne  ne  contestera  la  latinité  : 

Hecaena»  oUvia  édite  regiboa. 

Ce  n'est  donc  pas  à  Guillaume  VU,  comte  de  Poitiers  ((iq3* 

*  R§ch«rch*ê  §mr  la  pnnivrf  m  émail  dm*  fanUquHé  tt  au  mojftnàgt,  1866.  I*» 
p.  ISO. 

*  DnchesM,  HùMrt  ii  FT«me9j  U  tV,  p.  84^.  •  Don  Booqmt.  %>  XD. 
p.  101. 
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laume  11,  duc  de  Guyenne)  (iOB&-1227),  graod-père  d'A- 
UésDOTt  que  le  vaae  a  été  doiméf^suYant  aotie  avis,  par  un 
peraonsage  qui  porte  un  uom  carlovingien,  mais  bien  à 

quelque  ancèlre  du  ix*  siècle.  En  remontant  dix  générations, 
nous  trouvons  toujours  les  aïeux  d'Aiiénor  en  Poitou,  et  ii 
se  pourrait  que  le  vase  de  cristal  eût  été  offert  en  présent 
par  un  ai^gentiér-monnayettr  du  temps  de  Gluurlemagne  ou 
de  Louis  le  Bébonnûre,  à  Tuo  des  membres  de  cette  fa^ 
mille  qui ,  a  partir  de  838,  a  administré  ou  possédé  la  pro- 
vince à  laquelle  appartiennent  les  deniers  que  nous  décn- 
▼ODsicL  * 

Nous  avons  constaté  Texistence  du  nom  BGttbadus.  Il  nous 
reste  à  dire  que  Mettbad(to  est  un  de  ces  noms  de  forme 

secondaire  tels  que  Theudolus,  Domnoltjs,  Mummolus,  Bob- 
bolus,  Rosolus,  Pappolus,  SantoluSfSenolus,  Maxentiolus» 
Viventîolus*  Ferreolus«  fireptiolust  Roncariolus,  Ivolus*  Hu- 
folus,  0d<du8» 

On  trouve  un  certain  nombre  de  notes  tironiennes  dans 
les  diplômes  mérovingiens  ;  elles  sont,  à  la  vérité,  très-gros- 
aiérement  tracées»  et  c'est  seulement  sous  le  règne  de  Gbar- 
lemagne  qu'eilss  reprennent  une  forme  régulière.  A  cette 
époque*  on  les  employa  pour  les  souscriptions  des  actes, 
pour  transcrire  des  manuscrits  précieux  tels  que  des  psau- 
tiers et  des  recueils  de  formules*.  Lne  charte  d'iîginhard 
donnée  en  810  ou  en  821  et  conservée  à  la  Bibliothèque  im- 
périale, est)  comme  nousl'avonsdéjàfatt  remarquer,  presque 
•ont  entière  lécrite  en  notes  tironiennes^  Hagnon,  ôvèqiie 
de  Sens,  avait  composé  sous  le  titre  de  yotœjuiis,  un  dSc- 
uonnaire  de  sigles  et  d'abréviations  qu'il  a  dédié  à  Gharle^ 
magne  par  ces  vers  placés  en  téte  du  livre  : 

*  Jules  Tardif,  Mtmotrt  eUt,  p.  111.. 
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Hno  jorb  ontwfo  libent  rex  accip«,  Cvto  • 

n  éfident  qa'aa  nu*  8iède  ks  notes  et  les  8i|^ 
taîeiitàlaiDodetetqiielear  préseoce  surU  momiaieett 
la  oooaéqiienee  natorelte  de  cet  ei^aemeiit  Cétait  snrioat 

des  noms  d'Lommes  qu'on  devait  s'attendre  à  trouver  écrits 
à  l'aide  de  ces  notes;  les  souscriptions  des  chartes  ie  fu- 
saient praseotir» 

RcM>LAiaras  ImonUafiui}^ 

CARLYS  en  deux  Hgnes.  Revers^  RODLAN  en  deux  lignes 
séparées  par  une  rangée  de  points. — Poids  inconnu  ^Pi.  Xlilt 
n-  39> 

Si  nous  ne  eonaidénoDS  pes  les  noms  d'IiemiBes  inscrits 
au  revers  des  deniers  carlovîngiens  comme  ceux  d'oflldMS 

monétaires,  nous  aurions  ici  uoe  excellente  occasion  pour 
présenter  iin  monument  du  plus  inconnu  des  hommes  illos* 
très,  de  ce  Roland  devenu  m  célèbre  grâce  aoz  poèmes  dt 
moyen  âge^  et  dont  l'histoire  ne  ihit  mention  qa'one  ssol» 
fois  de  la  manière  la  plus  brève 

Malgré  tout  ce  qu'a  de  séduisant  Tidée  de  trouver  assoaés 
sor  une  monnaie  les  noms  de  Gharlemsgne  et  de  Roland» 
noos  ne  nous  croyons  pas  autorisé  à  reconnattre  ici  » 
médatOe  dn  préfet  des  marches  de  Bretagne  :  Hmodhuidos, 
Brittannici  limitis  pncfectus. 

U  est  très-possible  que  le  nom  RODLAN  soit  complet  ;  an 
fm*  siècle»  les  formes  iiranques  prévalant  quelquefois  sor 
les  formes  latinisées. 

I  Egiakaid,  VilaMunU mf^rotthit  JJL 
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Spskandsds  [moneiarms]» 

GAROLYS  en  doux  lignes  séparées  par  une  barre.  Bmen^ 
8PE.^Poids  incomnL  (PL  XIII,  n*  AO.) 

L'explication  de  ce  deoier  est  assez  difficile.  Si  l'on  veut 
Toîr  dans  le  groupe  de  caractères  qn'il  porte  au  revers  un 
nom  de  liea,  ou  pourra  proposer  Sparnacum^  Épemay,  <jui 
se  trouve  écrit  Sptimaieim  dans  Frodoard,  on  Sptdouwum^ 
Ëpdne,  mentionné  par  Fortnnat  dans  la  vie  de  saint  Ger- 
main, évêque  de  Paris;  mais  le  nom  d*Épône,  comme  celui 
d'Épernay,  s'applique,  au  vni'  siècle,  à  une  ci/M.  c'esi-à- 
dire  à  une  terre ^  et  c'est  tout  à  lait  à  tort  que  quelques 
éciiTains  modernes  tradoisent  «îKa  par  ville. 

SI  l'on  examine  avec  soin  les  caractères  gravés  sur  ce 
denier,  on  reconoaltra  que  le  P  est  barré  à  sa  partie  infé- 
rieure, ce  qui  lui  donne  la  valeur  de  per;  si  l'on  ajoute  à  cela 
la  boucle  du  P«  qui  représente  un  D«  et  le  trait  vertical  de 
l'E;  qui  dépasse  les  traits  horizontaux  d'une  manière  inso- 
lite et  qui  indique  la  présence  d*nn  I,  on  trouvera  que  le 
tout  doit  se  lire  SPER-DEI.  Or  nous  voyons  là  une  signature 
du  monétaire  Sperandei  ou  Spcrandeus, 

On  trouve  en  eflet  un  juge  de  Girone  nommé  Sperandeus 
dansune  charte  de  Shà$  et  un  autre  personnage  du  nom 
d'Esperandd  mentionné  dans  un  prasceptom  de  Charle- 
magne  donné  à  Aix-la-Chapelle  en  812 

Le  nom  Sperandeus  se  rattache  d'ailleurs  à  tout  un 
groupe  que  nous  avons  tiré  des  textes  carlovingiens  :  Acci- 
deus,  Adedeus,  Aldadeus,  Amedeus.  Anaedeus«  Aijied^, 
Bersedeiis,  Grispedeus,  Donadeus,  Gisledeus,  Hadcdeus, 
fiagadeus,  Ingadeus,  Ingedeus,  Samadeus,  etc. 

*  Mon ,  CapiM.  ng.  (rmic^  1. 1,       499 «i  1513. 
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Sainte  Speraodia  est  la  patroDe  de  Giugoii ,  et  soq  nom 
86  voit  sur  la  monnaie  de  cette  ville. 

Les  monétaires  SPERIVS  et  ESPERIVS  ont  frappé ,  sous  la 
première  race,  des  tiers  de  sou  d'or  qui  appartienneot 

évidemmeot  au  midi  de  la  France» 

GAanuTiB.  Chartres. 

CAROLVS  en  deux  lignes.  Revers,  saint  Cheron,  deix>utei 
de  face ,  tenant  de  chaque  main  une  croix  longue.  —  Poids, 
4»',32*  (PL  XllI ,  n»  41.) 

Un  autre  exemplaire  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Nous  avons  dcja  parlé  de  cette  pièce  à  propos  du  denier 
de  Pépin  (pl.  XII ,  n*  22)  qui  porte  la  même  figure.  Il  est 
tcèa-intéreiisant  de  constater  snr  U  monnaie  4e  Cbade- 
magne  la  continuation  types  employés  par  son  père, 
surtout  lorsque  ces  types  peuvent  remonter  au  temps  des 
Mérovingiens. 

Cavilonnum.  Chàlon'Sur-SaùM, 

GâEÛLVS  en  deux  lignes.  Bcven.CANlL  en  caractères 
liés.  —  Poids  inconno. 
(Voyet  Le  Blanc,  pl.  I,  de  Gbarlemagne,  nr  2,  ecCoo* 

brouse,  Atlas  des  monn.  na/.,  pl  LXIY,  n°  5).  M.  Lelewd 
(iVum.  du  il.  pl.  V,  n*  là)  avait  donné  seulement  le 
monogramme  que  porte  ce  denier,  qu'il  propose  d'attribo» 
à  Avignon. 

Voir  plus  haut,  à  Tarticle  de  Pépin,  le  denier  inédit  qui 
offre  le  même  monogramme.  La  monnaie  de  Charlemagne 
avait  été  bien  classée  par  Lckhart  (De  reb.  Franc-Orient, 
U  II,  p.  92 ,  n*  18,  et  p.  98) ,  quoique  cet  auteur  lôt  GAVA- 
LONI  au  lien  de  GAVIL. 
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t.  —  GAROLVS  en  deux  lignes.  Bmri,  L?6.  — Fdds, 

i«',17.  (Pl.  XIII,  n«  42.) 

2.  —  CAROLYS  en  deux  lignes.  Revm^  LYGDVN  en 
deux  Ugnes.  Poids,  IM^-  (Pi*  XIU»  AS.) 

Un  antre  exemplnre  dont  je  ne  eonniôs  pas  le  poids. 

Les  deniers  de  Pépin  portant  au  revers  Tabréviation  LVG 
sont  connus  depuis  longtemps  ^  J'ai,  il  y  a  deux  ans,  pu* 
blié,  dans  la  fime,  un  denier  de  Garloman,  frère  de  Cbar- 
lemagne,  qui  présente  la  même  légende  *  ;  la  série  se  trouTO 
maintenant  complétée  par  la  découverte  du  denier  décrit  ci- 
dessus.  Il  semblerait  que  les  coins  qui  ont  servi  à  frapper 
ces  monnaies  dtt  père  et  des  deux  fils  ont  été  gravés  par  la 
même  main. 

n  n'en  est  pas  de  même  du  demer  à  la  légende  LVGDVNs 

celui-là  diJïère  essentiellement  des  autres  par  le  style.  On 
remarquera  le  D  triangulaire  allongé  qui  rappelle  la  Tonne 
donnée  à  ce  caractère  dans  les  notes  tironiennes. 

Sahcti  MA&i.ceili  mûnaâterium]  ?  5atti<  Marcel  de  Châlonî 

&AR  LVZ  en  denx lignes  ;  l'A  est  lié  àl'R.  Rnen,  SGI  MAR 
en  deox  lignes  ;  TA  lié  àl'R.  —Poids inconnu. 

Nous  avons  exposé  plus  hmi,  au  chapitre  de  Pépin,  les 
diverses  raisons  qui  nous  faisaient  hésiter  sur  l'interprétation 
de  la  légende  SaneU  Mar,  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
ici  que  d'après  la  description  qui  nous  est  donnée,  la  légende 
du  denier  de  Gharlemagne  doit  être  identique  à  celle  qui  se 

•  OmInoaM,  iffav,  pl.  54,  a*  8. 

«  BnmmmUmaUqm^  8>iérii,  t.  X,  18M,|i.  163,  «tpLV,  ii«9. 
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voit  sur  le  denier  de  Pépin,  figuré  sous  le  d*  9  de  la  pl.  XL 
II  est  à  reaiaiquer  que  1  S  en  forme  de  Z  lait  partie  des 
légendes  de  la  moimaie  mérovingienne  d'Auxerre 

SAHcn  Uartieii  [monasterinm].  Sathi-Jfaf fin  â$  Ttmn. 

CAROLVSendeQz  UgneSt  séparées  parnne  barre.  k\+SG1 

MARTINI.  Au  centre,  croix  daasim  cercle  de  grèuetis.  Les 
caractères  MAR  sont  liés  en  monogramme.-»  Poids  inconnu. 

Cette  pièce  a  été  publiée  dans  la  Btwe  numimaliqw  da 
1S38  (pl.  n*  1),  etreprodoite  dans  YÀtla$  dêintonnûta 
nationales,  de  M.  Gonbrouse,  pL  63,  w  S.  Elle  ne  donne  lieu 
à  aucune  observation. 

SAKcn  Mazenii  [monastehum].  Sainl-JUaixinl, 

GAROLVS  en  deux  lignes.  Beven^  S  MAXENT  en  deux  li- 
gnes. —  Poids.  1^25.  (PI.  XIII,n*  hh.) 

Ln  des  deux  deoiers  poitevins  de  Metthadolus  dt^crits  plus 
baut,  présente  un  M  exactcmeut  semblable  à  celui  qui  coin- 
menée  ici  le  nom  de  Maxentius. 

Le  monastère  de  Saint>Haixent,  dont  Grégoire  de  Toiin 
mentionne  la  fondation,  et  qui  plus  tard  eut  pour  abbé  saint 
Léger,  l'adversaire  d  Lbroïn,  est  si  célèbre  que  nous  mm 
abstiendrons  d'en  parler  longuement 

Dès  le  VI*  siècle,  ce  lieu  n'avait  plus  d'autre  nom  que  oe* 
lui  du  saint,  ce  qui  fait  dire  à  Grégoire  de  Tours  : ...  «Ho> 
nasteriuin  intra  terminum  Pictavcn?em  cujus...  Domeo  loo 
tioni  non  indidimus,  quia  locus  illc  usque  bodie  Cellula 
Sanctî  Maxentii  vocatur  *.  » 

*  Bouterouc,  lifrhrrcUes  nirieusea ,  p.  221. —  Conbrousef  monr/.  m^rocetf  .v 
pl.  XI ,  n"  6.  — •  liei  ue  num.  1847,  pl.  V,  n"  6. 
^  lab.  II I  o.  xru. 
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SARCTonu  SainUê* 

CAROLVSen  deux  lignes.  Beven^  SGONIS  en  deux  ligma. 
(PL  XIII,  n- 

Ce  denier  n'a  pas  été  trouvé  avec  ceux  que  nous  avons 
décrits  jusqu'à  présent.  Il  fait  partie  de  la  collection  du 
prince  Théophile  Gagarioe  ;  mais  nous  profitons  de  Foces* 
sion  qui  se  présente  de  le  faire  connaître. 
•  Il  nous  semble  évldcm  que  SCO  est  uûc  abréviation  de 
•  Sancio,  et  que  la  légende  entière  doit  se  lire  SÂNCïONiS. 
L'hahitude  qu'on  avait  au  moyen  âge  d'abréger  par  con- 
traction le  titre  de  Sancttu  à  tous  les  cas,  devait  rendre  fa- 
cile la  lecture  de  ce  nom  de  lieu.  Déjà,  en  1S39,  en  restituant 
à  Saintes  une  monnaie  attribuée  à  Autun,  nous  avions  pro- 
posé de  développer  la  légende  STCINAS  en  Sanctinas^  U 
nous  semble  que  le  denier  de  Charleroagne  vient  à  l'appui 
de  cette  opinion.  M.  le  comte  A.  de  Gourgue  a  publié  dans 
la  Revue  un  denier  de  Charlemagne  à  la  légende  EGOLl- 
SLNA  ^  Aibsi  donc.  Saintes  et  Angouléme  frappaient  mon- 
nùe  au  viu*  siècle,  et  cela  peut  nous  donner  Tespoir  de 
retrouver  ces  deniers  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  parle  le 
moine  Adhémar  de  Chabanais  :  Monttam  ErjoUsmensem  el 
Santonicensem  suo  nomine  tcalpere  ^usiit ^  pièces  dont  jus- 
qu'à présent  nous  ne  connaissons  que  des  reproductions 
altérées,  fabriquées  sous  la  troisième  race. 


Ët  maintenant,  nous  demandons  au  lecteur  de  nous  par- 
donner la  forme  aride  sous  laquelle  nous  lui  présentons 
tant  de  notes  rapidement  accumulées.  Nous  avons  un  peu 

«  JboM  iwmiMli^,  1839  t.  IV,  p.  2S2. 
<  fWMiiMNÛiiiaMiue,  1841,  t.  VI, p.  719. 
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compté t  parfois,  sar  l'élotpieiice  nos  pteodies,  et  sur 
une  ioterprétatioii  bienveîUante  de  quelques  opimons  trop 

brièvement  exprimées.  Les  antiquaires  ne  nous  en  voudront 
pas,  du  moins,  d'avoir  cru  qu'ils  nous  entendraient  à  demi 
mot. 

Arami  DK  LoNcrÉamu 
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Emi  8or  les  MoDoaies  des  royaume  et  duché  de  Bretagne» 
par  Auiis  Bigot,  membre  de  la  Soelété  arebéologique 

d*Ille  et  Vilaine.  1  toL  in-S*  de  A22  pages  et  40  pL  lith. 
Paris,  RoUia,1857. 

II.  Alexis  Bigot  vient  d'éditer  un  gros  volume  qui  simprimait 
pendant  que  je  commençais  dans  cette  Jlnwê  la  série  des  articles 

que  je  compte  consacrer  à  l'étude  des  monnaies  de  Bretagne'. 
Je  i'altendais  avec  impatience,  je  l'avoue,  parreque,  personnellè- 
ment,  je  connaissais  le  zèle  de  rauteur;  j'avais  le  droit  d'espé- 
rer que  M.  Bigot  saurait  réunir  les  dessins  de  presque  toutes  les 
anciennes  monnaies  de  sa  provinoOf  et  cette  espérance  a  été  lar- 
gement justifiée.  Un  volume  qui  contient  la  description  de  près 
de  sdze  cents  monnaies  différentes}  et  quarante  plsnches  bien 
remplies»  voilà,  j'espère»  une  collection  de  matériaux  comme 
peu  de  provinces  peuvent  en  oflHr  aux  énMfits. 

Mon  inUintion,  dans  cel  article,  n'est  pas  de  faire  un  examen 
détaillé  de  t  VFssni  :  »  je  veux  seulement  dire  le  pian  adopté  par 
Tauleur,  examiner  brièvement  si  les  éludes  que  j'ai  déjà  publiées 
se  trouvent  corroborées  ou  démenties  par  les  monuments,  et 
terminer  par  quelques  considérations  générales  sur  le  livre  lui- 
même.  —  Si  j'agis  ainsit  c'est  que  j'ai  le  projet  de  continuer  les 
articles  que  j'ai  commencés  sous  le  titre  de  c  NùinmrrkùÊmrt 
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»  monétaire  de  C ancienne  province  de  Bretagne  :  •  or  il  m  arri- 
vera alors,  à  chaque  instant,  de  recourir  au  livre  de  M.  Â.  Bi^oL 

L'f'Mai  commence  à  l'époque  mérovingienne,  cl  conUnoe 
jusqu'au  U  janvier  1539»  date  de  rordonoance  par  laquefle 
Fiançois  I**  mit  fin  au  monnayage  breton.  Cette  période  de  nulle 
ans,  environ,  est  partagée  par  l'auteur  en  six  époques,  dont 
voici  Ips  r  uhrifîii 'S  :  pt  i  iodes  mérovingienne,  carlotingienne^de 
Dreux,  (Vimitation,  hietunnc  cl  franco -hretf>nn(*. 

La  période  mérovingienne,  précédée  d'un  résumé  très-sucdnct 
des  faits,  et  de  la  chronologie  des  chefs  bretons  et  des  loii 
franks  contemporains,  comprend  les  tiers  de  sons  rangés  d'après 
Tordre  géographique  des  cités  :  je  ne  puis  qu'approuver  M.  Bî- 
,  got,  qui  en  imitant  ainsi  If.  Ffllon,  a  su  apprécier  cet  excelkot 
classeiiieiii  ilonl  l'idée  première  appartient  k  M.  de  Longpérier. 

Les  autres  périodes  contiennent  également  le  résumé  des  faits 
généraux,  ainsi  que  les  principaux  événements  du  règne  de 
chacun  des  personnages  qui  dominèrent  en  Bretagne  :  ce  résumé 
est  suivi  d'une  description  exacte  des  monnaies,  avec  le  poids, 
et  l'indication  des  ouvrages  ou  des  cabinets  auxquels  elles  sont 
empruntées. — Le  volume  se  termine  par  un  recneil  de  doen» 
mcnts  monélancs. 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  pressentir  quelques  lignes  plus  haut,  je 
n'examinerai  ici  que  les  monnaies  classées  par  M.  Bigot  d^ 
la  période  carlovingienne,  puisque  ce  sont  justement  celles-là 
qui  ont  fiiit  l'objet  des  dissertations  que  j*ai  publiées  jusquica 
jour;  il  s'agit  par  conséquent  des  pièces  frappées  depuis  7S3 
jusqu'au  commencement  du  xm*  siècle. 

La  dénomination  de  carlovingienne  donnée  à  cette  série  me 
semble  discutable  :  on  oc  peut,  en  effet,  la  prendre  que  dâos 
deux  acceptions. 

Ou  M.  Bigot  veut  indiquer  que  ces  monnaies  ont  été  émisef 
sous  l'influence  carlovingienne,  et  il  connaît  trop  bien  son  bis» 
toire  pour  avancer  un  pareil  fait,  puisque  sur  soixante-quatona 
pièces  différentes,  il  n'y  en  a  que  sept  seulement  qui  soient  vé- 
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TÎtablemeni  émises  par  ïe&  rots  carlovingiens  ou  leurs  lieutd- 
oants. 

Ou  rtuteor  veut  ftimpleonenl  iodiquw  que  la  série  monétaire 
ett  question  est  imitée,  pour  les  types,  des  deroieis  des  rois 
franks  de  la  seconde  race  :  or  je  trouve  cinquante-deux  pièces 
sur  lesquelles  cette  imitation  est  diffidie  à  constater  :  à  monavit, 

cette  période  iiiiniismati(nie  eut  dit  être  appelée,  de  préférence 
à  toiiteaulre,  ^^'r^ixlf  hn  ianui',  car  jamais  peut-être  la  province 
ne  fut  plus  aiitononie  que  pendant  l'iotervalie  qui  sépare  Charles 
le  Chauve  et  Philippe-Auguste. 

Je  viens  de  dire  que  les  sept  premiers  numéros  de  la  plan- 
che IV  de  H.  Bigot,  me  semk>lent  seuls  être  vraiment  carlovîn- 
giens  :  contrairement  à  mon  confrère,  je  considère  donc  les  n*' 
^  à  11  comme  n'étant  plus  royaux  :  ces  n*  sont  ceui  de  de- 
niers et  d'oboles  de  Rennes  et  de  Nantes,  au  type  caroUn  de 
Cbark  s  le  Chauve,  attribués  à  ce  dernier  par  M.  Bigot. 

Mon  raisonnement  pour  appuyer  celte  divergence  d'opinion 
€st  bien  simple  :  ces  pièces  sont  évidemment  postérieures  à  Tédit 
de  listes  :  or  ce  règlement  est  de  864,  et  depuis  l'an  B46  au 
moins»  rArmorique  avait  secoué  le  joug  des  Franks. 

Bien  plus,  le  règne  de  Nominoë  ayant  fini  en  851,  il  fiiut  con- 
.  dure  nécessairement  que  s*il  a  imité  des  monnaies^  ce  furent 
celles  de  Louis  le  Débonnaire,  mais  j'en  doute  d'autant  plus  que 
la  tradition  elle-même  garde  le  silence  à  cet  égard.  Il  reste  donc 
eta.bli,  à  mes  yeux,  c\m  les  pièces  8  à  1 1,  planche  IV;  1,  2,  3, 
5,  planche  V,  représentent  les  numi  carolici  frappés  par  Jes  bre- 
tons depuis  le  règne  de  Salomon  jusqu'à  ravéncmept  d'A- 
.lain  m  (de  864  à  1008).  Nous  nous  accordons,  M.  Bigot  et  moi^ 
à  reconnaître  que  ce  dernier  prince  mit  son  nom  sur  des  mon- 
naies; seulement  M.  Bigot  lui  donne  le  denier  à  l'astre^  que  je 
revendique  pour  Atain-Pergeni,  tandis  que  je  reste  convaincu 
que  le  dénier  au  type  carlovingien  attribué  à  Alain  I"  par  l'auteur 
de  «  X Essai  »  est  ie  seul  qui  lui  appartienne. 

Du  reste,  je  crois  que  M.  Bigot  a  été  trop  désireux  d'ab- 

1858.— 3»  IB 


Digiii^uù  L>y  Google 


2M  WLLBTflf  mBU061IAI>nfQUe. 

tribuer  aux  princes  armoricains  des  monnaies  anonymes  ou  dont 
les  légeades  sont  presque  indéchiffrables  :  il  ne  doit  pas  espérer 
que  1*00  aoeeptem  dès  k  présent  les  pièces  qu'il  doiiiie  à  Mo* 
mîDoft,  à  firispoè,  à  Gnrwand  et  Pasqweteo»  à  Judicaèl  et  Main, 
à  Joliel-Btienger,  à  Alain  Barbetorte,  à  Geolfroi  1%  à  Hoêl  H.— 
En  principe  je  crois  que,  dans  une  série  de  pièces  anon3rnies,  il 
faut  éviter  de  chercher  des  attributions  à  des  pnncts  qui  n'y 
figurent  ni  par  leurs  noms,  ni  par  leurs  monogrammes  ni  par 
leurs  blasons. 

Cependant  je  remarque  dans  les  planches  de  M.  Bigot  deni 
monnaies  qui  peuvent,  par  excqrtion,  être  presque  stement 
données  à  Alain  Darfaelorte»  bien  qu'elles  soient  anonymes:  l'une 
est  de  Vateller  de  Rennes,  l'autre  de  cehil  de  Nantes,  et  UMlea 
deux,  avec  des  légendes  barbares,  présentent  un  type  qui  est 
copié  évidemment  des  deniers  du  roi  Eudes;  ces  pièces  for- 
ment une  exception  curieuse  au  milieu  des  mmi  carolici ,  et 
l'histoire  peut  expliquer  cette  attribution  que  M.  Bigot  a  pres- 
sentie sans  Tappuyer  ou  la  justifier. 

La  ville  d'Angers  frappa  des  monnaies  au  type  el  au  mono* 
gramme  odonique  :  of  Alain  Barbetorie,  fut  en  rapport  afec  f 
véque  d'Angers,  et  lui  fit  même  de  riches  libéinflléa  pour  loi  té* 
moigner  sa  reconnaissance  deee  que,  pemhmt  les  invasion» 
normandes,  il  avait  accueilli  charitablement  le  clergé  du  \^y% 
nantais  :  relevant  de  ses  ruines  la  ville  de  Nantes,  dans  laqut  lie 
on  n'avait  peut-être  jkis  frappé  monnaie  depuis  Nomirioe,  il  étiïit 
tout  naturel  que,  s'il  y  frappa  monnaie,  il  y  imitât  les  pièces 
des  cités  les  plus  voisines  comme  Tours  et  Angers  où  se  forgeait 
alors  ht  monnaie  au  nom  du  roi  Eudes.  Bientôt  les  ndnveam 
ravages  des  Normands  bouleversèrent  encore  fenivre  d'Alain. 
Les  faite  permettraient,  ce  me  semble,  d'expliquer  eomnaent  9 
se  fait  que,  temporairement,  le  monogramme  odonique  ait  pé- 
nétré en  Armorique  d'abord  dans  l'atelier  de  Nantes,  ensuite 
dans  celui  de  Rennes. 

L'étude  attentive  des  monnaies  au  type  et  au  monogranuneda 
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«omto  Conan  me  force  à  modifier  encore  mon  opinion  sur  ses 

pièces,  et,  en  rétractant  ce  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  dire  dans 
ce  môme  recueil  (4856,  p.  112;,  du  me  mellre  aussi  en  opposi- 
tion avec  M.  Bigot,  Je  crois  donc  que  tous  les  deniers  qui  por- 
tent le  nom  de  Conan  appartiennent  exclusivement  à  Conan  il, 
et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qn'un  règne  de  vingt-ûi  ans  »t 
laissé  de  nombreuses  monnaies  :  il  sepeotqneles  baronsbretons, 
d'aiOeurs,  aient,  eux  qui  se  croyaient  également  sottwains» 
f  mllé  quelqueroÎ9  dans  leurs  domaines  les  espèces  du  comte;  de 
plus,  jusqu'à  plus  ample  informé,  je  suis  porté  à  penser  que  les 
deniers  de  Conan  furent  (  (iFitinués  sous  le  règne  de  Ho«^l  11  :  j*ai 
déjà  fait  remarquer  que  ilut  l  I'*  n*ayant  pas  de  maître  de  Rennes, 
Tabbaye  de  8aint-Melaine  n'avait  pas  dû  faire  ligurer  son  nom 
8or  les  monnaies  dont  la  fabrication  était  sous  sa  direction. 

Cesl  à  l'imitation  des  monnaies  ducales  que  j'attribue  le  de- 
nier  IVS  an  nom  de  Geofiioi  que  H.  Bigot  donne  à  Geoffiroi 
comte  de  Rennes  en  1084  :  son  analogie  avec  les  pièces  de 
Conan  III  qui  portent  anssi  1V8  me  porte  à  rechercher  si  pendant 
le  règne  de  ce  dernier  (1112-1  l  iSf,  quelque  prince  ne  put  pas 
imiter  les  monnaies  des  souveiaius  de  la  province  :  or  dans  l'in- 
tervalle limité  par  les  dates  ci-dessus  énoncées,  Je  vois  un  per- 
sonnage qui  peut  revendiquer  ces  monnaies,  c'est  GeoAroi  6o- 
terel,  fils  du  comte  Êtienne,  seigneur  du  Pentbièvre,  et  qui,  en 
si'élablissantàLamballe^  s'était  révolté  contre  son  père  et  déclaré 
indépendant.  Gomme  Ëtienne  frappait  monnaie  à  Guingamp,  il 
est  très-supposable  que  Geolfroi  en  fit  autant  à  Lamballe,  et  dans 
le  pays  qui  relevait  de  celte  ville,  il  était  plus  luiturel  d'iniiler  les 
monnaies  de  Rennes  que  cellps  de  Gumgamp  ;  cette  conjecture 
mérite  peut-être  d'être  étudiée. 

M.  Bigot  a  retrouvé  te  denier  d'Ëudes  11  de  Porhoét  dont  je 
firévoyais  ^existence. 

-  L'examen  que  je  viens  de  faire  de  quelques  pages  seulement 
peut  donner  une  idée  de  l'intérêt  du  volume  :  je  termine  par 
quelques  observations  qui  s'appliquent  au  livre  en  général. 
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Ri  d'abord,  le  lecteur  est  étonné  d'y  voir  figurer  encofe  lei 

noms  de  princes  apocryphes  tels  que  Conan  Mériadec,  et  de 
constater  que  rant^ur  iic  paraît  pas  avoir  mis  à  profit  les  re- 
cherches savantes  des  Instoriens  itirid^  rnes  comme  MM.  de  Cour- 
son  et  de  LaL>orderic  :  un  grand  nombre  de  souverains  qui  sont 
indiqués  par  M.  Bigot  furent  des  chefs  bretonst  et  noa  |mis  des 
souverains  deTArmorique,  et  il  faut  bien  se  garder  de  vouloir 
plier  la  numismatique  à  lliistoiro  de  convention  éditée  par  ki 
savants  des  deux  derniers  siècles. 

LijsuiU',  dans  la  partie  mérovingienne,  je  trouve  q«1l  y  STaft 
lieu  de  me^Uonn^•r  en  di  tail,  ou  de  discuter  les  attribuiions 
faites  par  M.  Ch.  Leuornianl  ;  les  travaux  d'un  homme  de  U  va* 
leur  du  docte  académicien  doivent  être  adoptés  ou  combattni 
firandieroent.  il  y  a  encore  un  point  qui  a  échappé  à  raotrar»  et 
qui  a  bien  sa  valeur  au  point  de  vue  hagiograi^ique  :  je  von 
parler  des  trions  de  Cambon,  longtemps  attribués  à  Qianibon,  cl 
que  M.  d(  Longpérier  a  restitués  à  ia  Bretagne  :  ces  piècvs  re- 
présentent deux  personoages  sur  une  barque,  teoaoi  ensemble 
une  croi.\. 

Les  personnages  ainsi  figurés  en  Armoriqtie  ne  sont  aotie 
chose  que  les  saints  venus  aux  v*  et  vi>  siècles  d'outie-mer,  ds 
la  Bretagne  insulaire  :  dans  les  ruines  deTabbaye  de  Beaoporit 
j'ai  retrouvé  un  petit  bas-relief  sur  lequel  on  voit  saint  Rion  et 

saiiU  Mandez  représentés  comme  sur  les  Iriens  de  CamL)on.  Oo 
sait  seulement,  en  ce  qui  cont m  rne  c«'tte  localité,  qu'il  y  résid.»  au 
vi'  siècle  un  erntite  du  nom  de  saint  Victor,  dont  la  légende 
n'est  plus  connue;  peut-être  la  relrouvera-ton»  et  saora-t-oa 
quel  était  le  compagnon  de  ce  pieux  personnage,  veon  d'Angia* 
terre,  et  qui  évidemment  évangélisa  avec  lui  le  pays  de  Cambos. 
Il  faut  remarquer  que  le  monétaire  Francio  représentait  qtd- 
qwefois  saint  Victor  seul.  A  Rennes  nous  retrouvons  probable- 
ment saint  AiikuhI,  patron  de  la  ville,  et  que  I  on  iti\Oi]uà  long- 
temps dans  les  calamités  publiques.  A  Marri  lie -Uobert  i\  y  m 
aussi  un  saint  local  à  déterminer  ;  j'espère  que  mes  observations 
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pourroot  attirer  Tattentioii  des  archéologoes  bretons  vert  les 
souvenirs  qu'ils  peuvent  retrouver  sur  des  monnaies  ordinaire- 

meDt  dépourvues  d'intérêt  historique  local. 

On  doii  loufT  M.  Bipot  d'avoir  piil  lie  des  ducumcnts  m  uni- 
taires à  la  (in  de  son  cataluj^ue  raisonné  :  cependant  je  <  lois 
qu*il  aurait  pu  augmenter  le  nombre  de  ses  textes.  Je  cherche 
inutilenient  en  effet,  dans  ses  «  pièces  justiticatives»  »  les  dé- 
mêlés-de  Charles  de  Btois  avec  l'évéq^ie  de  Cornouaille  au  sujet 
de  FétabUssement  d'un  atelier  à  Quimper  (D.  Bfor.  I|t455), 
rt  le  document  établissant  Texistenee  de  la  monnaie  de  Brest  en 
13oG  (id.,  15*21).  Je  noterai  encoi-e  un  passage  d'une  lettre 
adressée  par  les  religieuses  du  couvent  de  Saint-Hilaire  de  Di- 
nao  au  comte  de  Toulouse,  dans  hiquelle  elles  disent  q  qu'elles 
»  ont  rtionneur  d'avoir  esté  fondées  per  François  second,  duc  de 
9  Bretagne,  lequel  en  Tannée  mil  quatre  cent  quatre  ving  leur 
»  fist  expédier  des  bulles  en  court  de  Rome,  leur  donna  sa  chap- 
»  pelle,  le  iieu  oh  ii  faîtoit  battre  momme,  etc.  o  Ces  exemples 
permettent  de  supposer  que  des  recherches  sérieuses  dans  les 
archives  révéleraient  des  textes  intéressants  au  sujet  des  ateliers 
monétaires  de  Bretagne.  M.  Bigot  est,  je  crois,  le  premier  à  in- 
diquer leur  existence;  mais  parmi  ceux  qu'il  propose»  il  y 
en  a  plusieurs  qui  semblent  discutables,  Saint-Brieoc /  par 
exemple» 

Du  moment  que  M.  Bigot  publiait  un  Essai  sur  les  monnaie» 

du  royaume  et  duché  de  Bretagne,  j'aurais  voulu  qu'il  ne  s'arré 
tât  pas  à  Tannée  1539,  et  qu'en  vrai  breton,  il  n'ait  considéré  les 
rois  de  France  que  comme  ducs  de  Bretagne;  il  aurait  ainsi  pu 
étudier  les  souvenirs  numismatiques  de  la  Ligue  qui  ont  dù  lais- 
ser des  traces  dans  une  province  aussi  peu  disposée  à  recevoir  le 
roi  de  Navarre  avant  sa  conversion. 

Ainsi»  dans  une  brochure  publiée  par  M.  Mahéo  sur  le  cbftleau 
de  Dinan,  je  vois  que  le  duc  de  Merooeur  y  établit  sa  cour  des 
ujonnaiesdans  la  tour  Coétquen,  et  la  transféra  ensuite  dans  la 
lue  de  iHorlogc,  en  l'hôtel  de  Tcvéquc  de  Saint-Malu  situé  au 


Digitized  by  Google 


270  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

nord  de  rancienne  église  des  religieux  dominicaiot.  Voîd  ub 
extrait  de  lettres  relatives  à  ce  fait, 

a  Considérant  que  la  ville  de  Dinan  est  assise  en  un  Lieu 
proche  des  meiileures  villes  de  la  province  et  qn'^  s'est  ton- 
jooTS  mainleoue  et  conservée  en  la  sainte  onion  sons  notre  aide, 
et  que  pour  cette  raison,  die  doit  être  grandement  décorée  et 
augmentée^  conune  nous  Ten  conn^sons  très-digne,  avons 
transféré  et  établi,  transférons  et  uUblis^ons  en  ladite  ville  de 
Dinan  la  monnaie  qui  souloit  travailler  en  ladite  ville  de  Rennes, 
pour  y  être  dorénavant  tenue  et  exercée  par  vingt  maîtres  et 
autres  ofliciers,  tout  ainsi  et  à  Texemple  des  autres  monnaies 
du  royaume.  EMuunn.  w  LeanAnn.  » 

En  résumé,  M.  Bigot  a  donné  sur  les  monnaies  de  sa  pro- 
vince un  recueil  précieux  de  bons  dessins,  et  un  catalogue  aoi- 
gneusement  rédigé^  sans  lequel  il  serait  bien  difficile  de  tàm 
quelque  chose  de  sérieux;  dans  un  pays  oh  les  scmveniishisliH 
riques  sont  à  étudier  et  à  coofâonnw  sur  de  nonvélles  bases, 
pour  arrivera  La  vérit^^,  on  est  heureux  de  trouver  des  travail- 
leurs laborieux  qui  veulent  bien  se  donner  la  peine  de  rcunir  les 
matériaux  de  manière  à  les  mettre  facileiiUient  à  la  portée  ds 
tous  les  amis  de  la  science.  A.  de  £U 
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Lli:TTAE  A  M.       DE  WITTE, 
DiraetMur  4«  U  ttmmt  mmkmatiqim. 


Blonsieur, 

ï>»ns  ]r  Hevue  ôit  1850,  à  Toccasion  d'un  travail  du  savaiH 
abbé  Cochet,  inséré  pages  210  et  suivantes,  vous  avez  apf>elé 
l'atteolîoa  sur  la  question  de  savoir  quelles  sont  les  monnaies 
romaines  les  plus  récentes  que  Ton  découvre  habttueUeQMOl 
duis.  les  Gaulas^  et  fût  appel  aux  rensaigneoMts  qui  pourraiBOt 
élie  foqrnis  sur  ce  point  intérossant. 

J^tà  cru  pouvoir,  dans  ce  but ,  signaler  le  oontingent  numts- 
iiiatique  rjiic  le  département  de  la  Manciie  eu  particulier  p^ut 
présenter  pour  éciairei-  la  qnestioD. 

Le  tableau  que  je  vous  adresse  comprend  l'indication  sommaire 
des  découvertes  successives  qui  ont  été  faites,  dans  cette  partie 
delà  France,  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier  jusqu'à  dos  jours  : 
y  a  été  dressé  >  en  grande  partie,  d'après  les  notes  laissées  par 
M.  de  GervîHe,ancien  correspondant  de  llhstitutyqui,  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie  spécialement  vouée  au  culte  delà  science 
et  des  nionuruents  de  l'antiquité  ,  avait  apporté  un  soin  tout  |kir- 
ticulier  à  décrire  ou  à  noter  ceux  de  ces  monuments  dont  le 
temps  amenait  la  découverte  dans  le  département  où  il  résidait. 
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Las  travaux  de  quelques  antiquaires  nonnands,  eutie  autres  de 
JMM.  Asselio  et  Duchevrenil^  et  enfin  quelques  recherches  per- 
sonnelles, m*ont  permis  d'établir  un  catalogue  assez  complet 

pour  que  ce  travail  puisse  être  présenté  comme  une  statistique 
fidèle  des  divers  dépôts  qui  ont  été  recueillis. 

Chose  assurément  digne  de  remarque,  sur  ce  point  recule  de 
la  Gaule,  dans  cette  presqu'île  qui,  par  sa  position ,  semblait 
devoir  rester  en  dehors  du  mouvement  général  du  comineioe 
intérieur»  on  retrouve,  à  peu  d'exceptions  près ,  les  monnsîesde 
tous  les  princes  qui  ont  gouverné  Teropire  jusqu^aux  premièm 
années  du  siède. 

Ce  fait  prouverait,  k  iui  seul,  U  fixité  de  l'établissement  ro- 
inaiîi  dans  nos  contrées ,  si  la  chose  pouvait  être  mise  en  doulf. 
A  en  juger  par  les  enfouissements,  c^est  principalement  à  partir 
des  règnes  de  Claude  et  de  Néron  et  jusqu'à  Tépoque  de  Con- 
stantin et  de  ses  fils,  que  cet  établissement  paraît  avoir  eu  une 
existence  qui  a  pu  être  troublée  par  des  soulèvements  parlids» 
mais  qui  n'en  a  pas  moins  été  persistante  et  durable. 

Au  delà  du  règne  de  Constantin ,  les  découvertes  de  monnaies 
romaines  deviennent  de  plus  en  plus  rares  dans  le  département 
de  la  Manche  :  elles  consistent ,  a  peu  près  uniquciiii  nt ,  en  mé- 
Uaiiles  d'or  trouvées  isolément  sur  quelques  jX)nits;  la  dt  iiiiàv 
en  date ,  celle  de  Sévère  111,  est  recueillie  sur  un  Uot  longtemps 
inhabité  j  séparé  du  rivage  par  un  petit  bras  de  mer,  ^  toutes  les 
communes  où  des  découvertes  sont  signalées  appartiennent  «i 
Ittitoral. 

Veuillez  agréer,  etc.  Dnus  LAftASoi. 

Oitrboorg,  le  18  juUlet  1857. 
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Ztfle  ekrmtûlogiqve  én  mptreun  romami  dimâ  on  a  rHrouvédet 

monnaies  dans  le  département  de  la  Manche  pendant  la  dernière 

laûitiédn  XVI 1 1' siècle  et  la  prertiu're  jnoiiié  du  XIX* f  avec 
V indication  du  lieu  et  de  la  date  de  leur  découverte, 

Mrat  av  «lova. 

14   Auguste.  Saint-Pelerm  (1  monnaie  dorl,  llnO,  Le 


Vicel,  J782.  Cherbourg  (Coriallum),  1829  et  1857  ». 

Coutances  (  Coscdie  et  plus  tard  Constantia],  1832. 
21-li'«'.j  c  Agrippa.  Ooutanccs,  1832.  LesMoitiersd'Alonne,  1834. 
14*37  «iJ.c  Tibère.  Coutances,  1762  et  1832.      Vicel,  1782.  Vft- 

lognes,  1627.  Cherbourg.  1829, 1848  et  1857. 
4-19  GBRvf  ANicos.  Cherbourg.  1829  et  1848.  Ck>utances,  1Ô33. 
31  et  33  NÉRON  et  DRUsm.  Cawrbourg,  1848. 
87-41   Cauoula.  Coutances,  1832.  Cherbourg,  184H 
41  *  64  CLàUDB.  Valcanville,  1782.  Maupertuis,  1783.  Avran- 

ches  (Ingeiia  et  plus  tard  Abrincs),  1788  et  183S. 

Coutances ,  1832.  Cherbourg ,  18S9  et  1848. 
54  *  68  NÉKnr.  Tourkiville  (1  monnaie  d'or),  1775.  Coutances, 

1762  et  1886.  Le  Yioel,  1788.  Yfetiil,  prti  Vaio- 

gnea,  1782.CBiilelOtt  (1  monnaie  d'or),  1788.  Mauper- 

taio,  1788.  SaintCoMoe  (Crociatoiittm),  1806.  Biii 

(1  monnaie  d*or),  1806.  Taiognee,  1837.  CheilKNiiig, 

1839. 

60  VlIBLUl».  hd  ViœU  1788. 

60  *  79  YBBPAnBir. Coutances,  176B.  Le  Ykel,  1788.  Ytetot, 
1788.  Avnuches,  1788.  Hardinvast,  1819.  Tunei^ 
ville,  1886.  Cberbouig,  1889.  Barfleur,  16«»*.  AI- 
leaume  (  Alanna),  ^^ue  non  déterminée. 

7»-  81  TITO.  LeVioel,1788.Cherbouig,1869.Bai6eur,  1848. 

81-96  DOURIBK.  Coutances,  1768.  Yvetot,  1788.  Le  Vicel, 
1780.  Avianohes,  1788  et  1883  (1  monnaie  d'or),  1886. 

>  Voir  la  Jlnw  mmitmaU^  dê  1867,  p.  82. 

*  La  éhommt0  fldte  à  BaiJlenr  en  mai  184S,  ctnaprenait  eninnm  1,000  mé> 
daillM  en  grand  browe  depais  Vespaiien  jaiqn*à  Tliillppe  le  pfere. 
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DAT»  DU  BÉttVk. 

Dt  J.-C. 

Argouges,  1818.  Hardinvast,  1819.  Chiffievast ,  \B'27. 
Cherbourg,  1829  et  1848  Neuville,  1832.  LeTheii 
(1  monnaie  d'oc),  1888. 1838b  Uarfleur.  1843.  QfOi§n, 
époque  non  jjéleraûnéc. 

98  -  98  NnrrA.  Hardinvast,  1819.  Cberbouig»  18S9.  AmiH 
cbes,  1883.  Barileur,  1842. 

98  -  117  TtLUà».  Yvetot,  1783.  Le  Vioel»  1782.  PennuTille, 
1786.  Amnohee,  1788.  Gorgei,  éftoque  non  dèler* 
minée.  SUntCoame,  époque  non  déterminée.  Blon- 
teigtt-k-Briielte,  1S17.  lIaidinf«at(9monntieB  d'or), 
1810.  AUetume  fl  monnaie  d*or},  éfioqne  non  délar- 
minée (1  denier  à  légendeegraoqueo),  Uttl*.  BefiHe» 
1890.  Valognee,  1807.  Chetbouig,  18981  Omoufilifr. 
It-Petite»  époque  non  déterminée.  Bcauraont-Hague 
(1  monnaie  d*or),  1880.  Neuville,  1882.  Baitav» 
184S.  Saoegrll  monnaie  d*oif,  18801  Houoanlie  (1  mon- 
naie d'of|  »  1860. 

98  «  117  PtoimB.  Barfleur»  18^. 

*>  Matidib^  Bailleur,  1043^ 
117-188  HA]>BiEir.Yvetot,1783.FermanviIfe4'ra8.SdiA<:oome« 
époque  non  déterminée.  BSardiUfaat,  1819.  Sottevait 
1819.  Reville.  1820.  Valognes,  1827.  dierboui^.  1829. 
Neuville ,  1832.  Sainte-<2eneviève ,  1832.  Montfarville, 
1834.  Les  Moiticrs  d'Alonne,  1834.  Barfleur,  1842. 
U7  -  137    Sabine.  Barflcur,  1842. 

135  -  138    AELIL8.  Tamerville,  1825.  Ciicîrboui'g ,  lt32ù  et  1657. 
Barfleur,  1842. 

138  -  161    Antonin  le  Pieux.  AUcaume  (1  monnaie  d'or),  173i3. 

Cherbouiig,  1741*.  1888, 1829 et  1848.  Yvetot,  17fâ. 

'  Deux  mouna:>'^  «rrecques  de  ï  rajan  ont  ^  t*'  tronvi'-p?  flan^  !>'  dt-partemenT 
de  la  Manche  :  Vuim  à  Alleaump,  près  Vtiloj^nrs,  n  i  il  rxi&u*  encore  des  restes 
d'un  amphiîli'  /lire  et  d'un  baiaeiure  ;  l'autre  a  Clierbourg  on  1829.  La  pre- 
mière eu  argent;  la  seconde  est  un  moyen  bronze  frappé  à  Césaree  de 
Cappadoce. 

*  y«ir  les  Mémêiru      ràc^iémk  ii*  bwrifUom  «I  Mto-MlrM,  k  m 

<V<«leir«},p.  181. 
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Le  Vice!,  1792.  Monthucbon,  1782.  Fermanville^ 
1786.  Aloiitinartin-eii-Greigne&,  1804.  Saint-Cosme , 
époqne  non  déterminée.  Coutances,  1807.  Beslon 
(1  monnaie  d'or),  1813.  MootoigU-lft-Brisette,  1817. 
Bimlh,  isask  Brix,  im.  Tunenrille .  IW.  Bvflenr, 
1842. 

138  -  141  FAVBTiMB  L'AiMtB.  AfleiuiiDe  (1  monnaie  d'or),  ITSa 
Cbarbouif,  1741  et  1898.  Yvelot«  1782.  U  Yicel, 
1788.MonthuclMm,  178S.  f^mwimlle,  1786L  Mont 
SiintJficliél,  époque  non  déienninée.  BeviUe,  1800. 
TuMnriiJe,  1826.  Ssiiit-Fèlerin»  époque  non  déter- 
minée. AYraoebee,  1882.  Berlleur,  1842. 

161  -  180  mao-AuBtaA  Cherbourg,  1741  et  1888.  Yvelot»  1783; 

Le  Vicd»  1783.  Brix  (1  monnaie  d'or).  1783  {1  mon- 
naie d'or)  1806  et  1823.  Fermanville,  1786.  Montmar- 
tin-en-Giei^es  ,  1804.  Saint-Ckïsme  ,  époque  non  dé- 
terminée. Sottcvast,  1^19.  Eeville,  lb2u.  Avi^inches, 
1832.  Barilcur,  184^.  Alleaume,  1845. 

161  -  175  Faustine  jeune.  Yvetot,  1762.  Le  Vicel ,  1782.  Fer- 
manviile,  1786.  Revillc,  1820.  Valognea,  1887.  Bafr 
fleur,  1842  Manfruy,  1844. 

161  -  188  L.  \VRV9.  Valranville,  1778.  Le  Vicel ,  1782.  Monthu- 
cbon, 1782.  Gréviiie,  1792.  Saint-Cosme  ,  époque  non 
déterminée.  Sottevast  p  il819.  Citerbourg,  1829.  Bar- 
fleur,  1842. 

164  -  160  LUCILLE.  Cherbourg,  1741  et  1829.  Yretot,  1782.  Le 
Vicel,  1782.  Monthuchon,  1782.  Ferma n ville,  1786. 
SaintOoeme,  époque  non  déterminée.  Barfleur,  1842. 

180  -  182  OnmcDB.  dierboiirg,  1741.  Yvetot ,  1782.  VetcamOUe, 
1788,  Le  Vicel,  |782.  Monthucbon»  1782.  Ferman- 
fille,  1786.  Coutanoes,  1780.  Saintr<;oeme,  époque 
non  déterminée.  Doville ,  1816.  Sottevast ,  1818  *.  Bar- 
fleur,  1842.  Meeume,  1845. 

1  La  oominane  de  SoltevMt,  eanton  de  BriqnebtCt  a  fonroi  U  trouvaille  la 
plat  remarquable  da  département  ;  la  dépét  ^ni  y  a  été  roconiré  eo  mars  1819 
iw  cMapraiMl  pat  moina  da  3,000  mcmiaÎM  en  «rgmk,  an  jonmhte  defqnaUes 
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180  •  188  CR18PINB.  Yvelot.  1783.  Fermanville,  1786.  SiintFCa«iie; 

époque  non  déterminée.  Cherbourg,  1689.  Birfleur» 
1843. 

192  "  198  Pbbtinaz.  Sottmst,  1819. 

198  -  193  IkiDiA  CLARâ..  SottevASt,  1819.  Barfleur,  18tf . 

198  -  211  Sbptuib  SMbb.  Altoftume,  1790. Le  Viod,  1783.  Sofr> 

temt,  1819.  Bwrfleur,  1842. 
198  -  211  JVUA  DOMKA..  SoCtemt,  1819.  Burfleur,  1842.  Valo- 

gnes,  1868i 

211  -  217  CABAGALLà.  Le  Vioel,  1788.  Sottefasi,  1819.  Séint^ 
Germain-de-Tournébut,  1833.  UrviUe,  1836.  Bir^ 
fleur,  1842.  . 

211  -  212  PLAmiLLB.  Le  Vioel,  1788.  Sottefast,  1819.  Bvflenr, 

1842, 

211  -  213  Obta.  Le  Viœl,  1782.  Sottevast,  1819.  Burfleur,  1842. 
317  >  218  Màgbek.  Sottemt ,  1819. 

217  -  218   DtAOOlltMIEM.  SottefBet,  1819. 

216  -  222  ElJkGABALB.8otteva8t,  1819. 

219  -  220   Jdlia  Paula.  Sottevast,  1819. 

220  -  222    Aquilia  Severa.  Si)ttevast ,  1819. 

218  -  222    Jllia  SoEMiAS.  Sottevast,  1819.  Barfleur, 
218  -  222    JuLiA  Maesa.  Sottevast,  1819. 

222  -  235  Alexandre  Sévère.  Sottevaat,  1819.  UnriUe,  1836. 

Barfleur,  1842. 
226  -  235    Orbiana  SoUcvast ,  1819. 
222  -  235    JuliaManl\ka   R<movast,  1819. 
236  -  238   Maximin.  Sottevast,  1819.  Reviiie,  lb20. 

H  Paultna.  Sottevast,  1^^19. 
235-  238   Maximb  Sottevast,  1819. 

238  Gordien  d'Afrique  père.  Sottevast,  1819. 

238  GoRDrEN  d'Afrique  fils.  Sotlevael ,  X8I9. 

238   Balbin.  Sottevast ,  1819. 

238   PtJPlEN.  Sottevast ,  1819. 
238  >  244  GofiOiEN  LE  PiEUX.  Le  Vicei,  1782.  Guillebenrille . 

figurant  Ir  v  picccâ  les  plus  rart^  de  la  série  roœaÏDe  comprises  entre  Cooudo^* 
et  Poetunif. 
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1818.  Hardinvast,  1819.  Sottcvast,  1819.  Reville, 
1820.  Sairt-L6  d'Ourville,  1820,  Varreville  ,  1822.  Ur- 
ville,  1836.  BarOeiir,  1842.  Valognes ,  1853. 

S44  -  249  Philippe  père.  Le  Vicel,  1782.  Guiges,  époque  non 
détotriiinec.  Capentan,  1815.  Guilleberville,  1818. 
Mont  Snint-Michel,ép(Kiii«'  non  déterminée.  Sottevast, 

1819.  Varreville  ,  1822.  Urville,  1836.  Barlleur,  iiA2, 
Valognes ,  ltt53. 

1244  -  249  Otacili A.  Sottevast,  1819.  Urviile,  1836.  Barflew.  1842. 
Valognes,  1853. 

244  -  249  Philippe  fils.  Coutances,  1h]o.  Sottevast.  1819.  Ysi^ 
reviHe,  1822.  Urvillr»  ,  18:i6.  Valognes,  1868. 

249  -  261  Trajan  ïyiCE,  Briquebec,  1610.  Soltmst ,  1819.  Ur- 
vaie,  1836.  ValogDM,  1853. 

d49  -  S5I  EiRUBCiLLE.  Sottevast,  1819.  Unrîlle,  1896.  Valognes, 
1653. 

249  -  251  Her.  EnoBCOS.  Scfttemst,  1819.  UmHe,  1896.  Valo- 

giNS,1863. 
249  *  251  floanuBM.  Sottevast,  18141. 

251  -  254  Tbxboweh  Gali£.  Briquetnc,  1810.  Sottevast,  1819. 

UrviUe,  1836.  Valognes,  1853. 
251  -  264  VoLOSifiN.  SoUsvast,  1619.  VrvHle,  1836.  Valognes, 

1853. 

254    EmiliEN.  Sottevast,  1819.  Urviile,  18.36. 
254  -  260    ValÉriex.  Hei-enguerville ,  18^)4.  Briquebec,  1810  et 

1857.  Guilleberville,  lbl8.  botievast,  1819.  UrviUe, 

1836.  Vaiojîncs,  1853. 
Mariniana.  Sottevast,  iç»i9.  Bri(|u«'hec,  J857. 
260  -  26b    Gallien.  Le  Vice!.  1782.  Méaulia,  1 783.  Turqneville. 

époque  non  detcirninée    Briqueljec,  1809  et  J857. 

Bailleur,  époque  non    li  ti  i rnirife.  Vierville  ,  1818. 

Guilleberville,  1818.  Sottevast.  Ittl9.  Sajnt-Lù  d  Our- 

vilie,  1820.  Varreville,  1822.  Nehou ,  1832.  Urvilie. 

1836.  Marigny,  1844.  Cherbourg,  1852.  Sainte-Mère- 

Église,  1853.  Valognes,  1853. 
260  -  268  Saldnine.  Le  ViceU  1782.  Guitleberviile,  1818.  Urviile, 
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DAfHIH}  nioiCB, 

l&ae.  Cherbourg,  1846.  Vaiognes,  1853.  Brique- 
bec,  1867. 

253  -  259  Salonin.  Gnilloberviîle ,  ISIS*  Sottevast.  1819.  Ur?ilk. 
1836.  Valogncs,         Briqucbec,  1857. 

258  -  267  PusTUME.  Le  Vicol.  1782.  Mt-autis.  1783.  MontTnartin- 
en-Greignos ,  ib(>4.  Barfleur.  <  poque  non  d  t*  r  niinêe. 
Briquel>oc,  lb09  et  1867.  Samt-Cosmo,  e|MX|ue  non 
déterminée.  Vterville ,  1818.  Guilleben  ille ,  181S.  Sot- 
tevast, 1819.  Cherbourg,  1829.  Turqueville,  époque 
non  déterminée.  Avrancbes,  1832.  Urvilk»  1836.  Ai- 
gmtUZ»  ia%.  Valognes,  1853. 

366-287  ViCTOHro.  Le  Vicel,  1782.  Vierville ,  1818.  Gailleber- 
ville,  1818.  SMDto4fèt»4B;glise,  ISeaLBriquAbec,  1867. 

967  -  272  TETUCI»  FÂME.  Le  Yiœi,  17».  OoillebenriUe,  1818. 
Hootanel»  1837.  Briquebec,  1867. 

267  -279  TmcOB  FHB.  Le  Yioel»  1782.  SaiBt^fkoluâe  Gcu- 
TiUe  (1  monnaie  d*ûr),  1880.  Briqnebec,  1867. 

268-270  Claudb  le  GomiQDB.  Le  Vioel,  1788.  Yiertille,  1818. 
Cherbourg.  1888 et  1648.  Briqueliee,  1867. 
W  QtmmLLE.  Briquebec ,  1810  et  1867, 

270  *  S76  AuRÉUEN.  Hérenguervine,  1804  BriqiMliee,  1810  el 
1857.  Guillebenrille,  18ia  Saiate-Hàre-ÊgUee,  18S3L 

270  -  275   SÉVERINE.  Briquebec,  1810. 

276  -  27G  Tacite.  Hérenguerville,  1804.  Briquebec,  18ia  Guil- 
leberville,  1818.  Varrevilie  ,  1822, 

276  Florien.  HërcnguerviUe,  1804.  Briquebec,  1810, Guil- 
îeberville,  1818. 

276  -  282  Pkobus.  Méautis,  17a3.  Coulanccs,  1790.  Gorî^es, épo- 
que non  déterininr(>.  liercnguerville,  Briquebec, 
1810.  ViervilU-,  1M8.  Guillelierville .  lolb.  Saint-Lô 
d  Ourvilie  ,  1820.  YarrerilLe  ,  1822.  Sainie-Mére- 
Êglise,  l8ôa 

^62  -  283   Carus.  Briquebec ,  1810. 

283  -  284  NuMÉKIEK.  Briqoebec ,  1810. 

283  -  285  Carini».  HérenguenrHiep  1804.  Briquebec,  18ia  Shisl- 
Lôd'OanriUe,  1880. 


Digiii^uG  by  Google 


D«  J.-C. 

SB8  -  986  MJkGNlA  Uhbica  •Hérciigucrfiile>  1804. 

m  -  a06  rioaiTIBN.  Hércnguemlle*  1804.  Kbolcliatim  «  1810. 

Viiid«liofiiaiiie  fl  moUH^  à*or),  181S.  Argouges, 
18ia  BéfUle,  im.  Saint^LddXhirvUte,  1890.  Omt- 
bourg,  1848. 

386  -  810  Bf  AxntiEK  HEBCCLB.  Héreoguerville,  1804.  Cherbourg, 
1848. 

287  -  293   CARAUsins.  Sottevast ,  1837. 

293  -  296    Allecti-.s.  Hetvnguerville  .  1B12. 

305  -  306   Constance  Chlore.  Hércnguerville ,  1804.  Rrville, 

1820.  Saiiil-Lo  a  OurviUe ,  1820.  Sainte-Mài-e-ÉgUse , 

1653. 

dUô  -  311   Galère  Ma-xinijen.  Hércnguerville»  iti04.  Sainte-Mére- 

Kîrlipp.  1853. 

808  -  313   Maximln  Daza.  Hérenguerville,  1804.  Cherbourg,  1848. 

Sainte-Mèrc-Église,  1853. 
3»)6  -  312   Maxence.  Cherbourg,  1848.  Sainte-Mèro-Ésiise,  1853. 
307  -  323  LiciNius  père.  Cherbourg,  1829 et  1846. Sainte-Mère- 

Église,  1853. 

806  -  337  Constantin  le  Grand.  Hellevilic  (six  médaillons  et 
trois  médailles  en  or),  1780  ^  Mont  Saint-Michel, 
époque  non  déterminée.  Toiirlaville  (1  monnaie  d'or), 
1820.  Saiate-Marie-du-Mont  (1  monnaie  d'or].  1822. 
CftrrVtourg,  lb29  et  1848.  Àvranches,  1832,  Sainte- 
Méra-Église ,  1853 

317  -  326  CBnFOB.  Cberbouiig,  1828  et  1848.  SaintfrMère-Église, 
1863. 

337  -  340  Constantin  II.  HeUeville  (  1  médailloii  et  1  médaUle  en 
or),  1780.  Cherbourg,  1848. 8emte*Mére-£gU8e,  1868. 
887  -860  CoMSTANT  I*'.  HeUeYÎIIe  (2  monnaies  d'or),  178a 


*  Le«  Tnédailloas  de  Constantin  et  do  f<'<s  tUs,  dont  il  est  ici  queitîoii,  étaient 
au  nombre  da  eautqai,  dans  la  nuit  du  5  novembre  1831,  furent  »on«traits  à 
la  Bibliotbèqne  royale  par  crutulncienx  malfaiteurs  :  ils  avaient  ét^  trouvés 
dans  une  propri<H^  nppartcnant  à  la  famille  de  M.  le  général  comte  Du  Moncfll. 

*  Voir  la  Btvut  numismatùiiu  de  1854 ,  p.  81. 
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DATB8  PU  SKOMS. 

DeJ.-C. 

337  -  961  G0M8TANCB  U.  Hellevaie  (2  médaillon»  et 2  médailletcii 
or),  1780. 

361  -  388  JuUEV  IL  Gorges  (1  monnaie  d*ar).  1895. 
864-376  Valentimibn      Roe-tur-Coiwanon  (1  monnaie  d'or), 
182a 

864  -378  Valsmb.  MontfiuTjlle  (1  monnaie  en  or),  1796. 

867    383  Gbatisk.  Cherbourg ,  1848. 

376  -  392  VAIBNTINIEN  IL  Cherbourg,  ld4a 

383  -  388   Magnus  Maximus.  Tamerville  (i  monnaie  en  or),  189a 

421    G  ALLA  Placidia.  Sotteva&t  (  I  monnaie  en  or).  1760. 
461  -  466  LiBius  Se^'Ehus.  Ile  Pelée,  en  mde  de  Cberbouxg  (1 
monoaie  en  or  1780 

'  Histoire  munuêcnlc  de  (  herbourg^par  M.  de Chantorpyn^  iBibliolhinja*'  fon 
nuiuUe).  Cette  pièce  «tait  au  revers  de  VICTOIilA  AUGGG  — RA  CONOB. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

DENIERS  A  U  LÉGENDE  KAAeT-€AOT. 


Le  momeat  est  veou.  Je  crois»  de  s'occuper  d'un  travail 
d'ensemble  sur  la  numismatique  gauloise.  De  tout  côté  les 

monnaies  de  nos  ancêtres  ont  été  recueillies  avec  ime  sorte 
de  passion  ;  les  provenances  habituelles  ont  été  notées ,  et 
ce  que  je  prévoyais»  il  y  a  uo  peu  plus  de  vingt  ans,  lors 
de  la  fondation  de  ce  recueil,  n'a  pas  manqué  d'arriver* 
C'est-à-dire  que  parmi  les  monnaies  gauloises  anépigrapbes, 
il  y  en  a  un  bon  nombre  que  l'on  peut  en  quelque  sorte  at- 
tribuer, avec  toute  certitude,  à  telle  ou  telle  peuplade.  11  ne 
fondrait  pas  croire  néamnoins  que  tout  est  fait;  il  serait 
même  plus  exact  de  dire  que  presque  tout  reste  encore  & 
faire  pour  opérer  la  classification  définitive  des  monnûes 
antiques  de  la  Gaule.  Cela  tient  à  ce  que  la  lecture  de  cer- 
taines légendes  défectueuses  a  été  trop  hypothétique  dès 
Tabord,  ou  bien  à  ce  que  des  légendes,  quoique  correcte- 
ment liiC5,  ont  élc  interprétées  a  priori,  sans  qu'il  fùi  tenu 
compte  de  la  provenance  habituelle  des  pièces  qui  éliraient 

1858,^  4.  19 
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ces  légendes.  Est^  à  dire  eependaot  que  les  attri- 
butions nouvelles  à  proposer  doivent  être  considérées 

comme  a  l  aLn  de  toute  incertitude?  Loin  de  moi  cette 
conviction  présomptueuse  I  On  peut  resserrer  très-notabie- 
ment  les  limites  des  erreurs  à  commettre;  on  peut  sou- 
mettre à  Tapprédation  des  oumismatistes  des  interpréta^ 
ttons  nouvelles  beaucoup  plus  voisines  de  la  vérité,  si  elles 
ne  coujpûrtent  p«as  l'évidence  elle-même;  voilà  tout  ce  qu'il 
est  permis  d'espérer.  C'est  donc  avec  une  eurème  réserve 
qae  je  vais  succesûveme&t  émettre  des  interprétations  qui 
me  paraissent  à  moi  très>plauslbles,  et  qui,  néanmoins, 
pourront  paraître  a  d  auuesplus  ou  moins  coniestaLles. 

Je  me  contenterai,  pour  cette  fois,  d  examiner  l'oingine 
d'une  série  de  monnaies  gauloises ,  dont  les  spécimen» 
abondent  dans  toutes  les  coUec^ns,  et  sur  le  compte  de  1»* 
quelle  je  me  suis  trompé  tout  le  premier.  Ceux  qui  ont  lu 
la  Revue  numismatique  de  1836  et  de  1837  comprendront 
aisément  que  je  veux  parler  de  ces  petits  quinaires  d'êtgaitt 
efirant  d'un  côté  la  tète  de  Pallas  des  quinaires  de  la  répu- 
blique romaine,  et  au  revers  un  cheval  au-dessus  duquel  se 

lit  constainiiicnl  la  It'gcnde  kaa,  tandis  que.  sous  sou  vcDtre 
et  entre  ses  jambes,  on  voit  différentes  lettres  grecques» 
plus  ou  moins  nombreuses  •  et  parfois  accompagnées  du 
symbole  si  vulgaire  de  la  roue  à  quatre  rayons. 

Ces  monnaies  qui,  je  le  répète,  sont  incontestableroeot 
les  plus  corniiiunes  et  les  plus  répandues  de  toute  la  suite 
gaoloiae,  oilrent  un  très-grand  nombre  de  variétés  qu*ii  se- 
rait superflu  de  décrire  minutieusement  ici.  Toutes  rece- 
vront cet  honneur  dans  le  travail  d'ensemble  dont  je  parisia 
en  commençant,  et  dont  les  matériaux  s'accumulent  en  ce 
moment  même.  Chacun  sait  que  ces  petites  pièces  passent* 
par  une  suite  de  transitions  pour  ainsi  dire  inseasibie. 


ET  DIS8EBTAT10NS. 

4  on  qrpe  complet  qui  présente  les  deux  iégeodee  xaa€T  et 
€&or.  Inutile  encoce  de  rappeler  qu'elles  ont  été  classées 
aux  CMtêi  d^abord,  puis  aux  Leuks,  pu»  à  un  Cbaumont 

indéterminé,  mais  probablement  à  celui  qui  se  trouve  placé 
dans  la  circouscriptioo  du  territoire  des  Leuks. 

Ces  troia  attributions  se  Tskut»  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
restées  à  l'étal  de  pures  hypothèses,  dont  rien  absolument 

uc  pouvait  dùmoûtrer  la  justesse.  Voyons  donc  s'il  n'est 
pas  possible  de  trouver  mieux,  et  nous  reconnaîtrons  une 
fois  de  plus  que  les  solutions  les  plus  simples  sont  toujours 
les  dernières  à  se  produire. 

Je  commencerai  d'abord  par  poser  un  véritable  axiome 
dont  l'application  serait,  ce  me  semble,  assez  difficile  à 
éluder.  C'est  que  les  monnaies  innombrables,  pour  ainsi 
dire,  de  cette  série,  auprès  de  laquelle  toutes  les  autres 
peuvent  passer  pour  rares,  ddvent  appartenir  à  une  nation 
qui  a  joué  dans  l'histoire  des  Gaules  un  rôle  très-important, 
très-probablement  m^me  le  plus  important. 

Ceci  posé,  quel  est  le  peuple  gaulois  qui  a  joui  d'une  vé- 
ritable suprématie,  constatée  par  les  dires  de  César  lui- 
même?  Cest  le  peuple  Éduen.  Que  lisons-nous,  en  effet, 
dans  les  récits  de  l'illustre  capitaine? 

«  Locutus  est  pro  bis  Divitiacus  y£duus  :  Gailis  totius 
factiones  esse  dues  :  harum  alterius  principatum  tenere 
iE4uos,  alterius  Arvernbs.  o  (Ub.  I,  c.  81.) 

a  Quœ  senatus-consulta ,  quoties,  quamque  honorifica, 
in  eos  factaessent,  ut  omni  tempore  totius  Gallias  principa- 
tum iËdui  tenuisseot,  prius  etiam  quam  nostram  amicitiam 
adpetîssent  »  (Ub*  1,  c  éS.) 

«...  Namque  omnes  civitates  in  partes  divisn  suntduas* 
<juum  Cœsar  in  Gailiam  venit,  alterius  faclionis  principes 
erant  ivdui,  alterius  Sequani;  bi ,  quum  per  se  minus  va* 
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lerent ,  quod  summa  auctoritas  antiquitus  erat  in  ^ois, 

magnaeque  eoruin  erant  dientels,  etc.»  (Lib.  Yl,  c.  11 
et  12.) 

f(  Adventu  Gaesans  facta  commutatione  rerum,  obsidibus 
^uis  redditis,  veteribus  clientelis  restitutis,  nom  per 

Gssarem  comparatis  reliquis  rébus  eomm  gratia  dlgni- 

tate  ({ne  amplificata,  Seqiiani  priiici|MUim  dimiserant.  In 

eoruin  locum  liemi  successerant  Eo  lum  statu  res  erat, 

ut  longe  principes  haberentur  i£dui«  secundmn  locum  di- 
gnitatîs  Remi  obtioerent  »  (Ub*  VI,  c.  12.) 

«  Cnam  esse  iUduorum  civîtatem,  quœ  certissimam  Galliip 
vicioriaiii  distineat;  ejus  aucturitate  rchquas  coQÙaeri.  » 
(Lib.  VII,  c.  37,) 

«  Hagno  dolore  iEdui  ferunt  se  dejectos  principatu.  » 
(Ub.VII,c.  ea.) 

(iDuas  (legioncs)  in.^duos  misit,  quorum  inomni  Gallia 
summam  esse  auctoritatein  sciebat.  »>  (Lib.  VIII,  c.  46.) 

fiSicenim  existimabat  Uitissimam  fore  Galliam,  si  Belg;», 
quorum  maxima  vîrtus,  et  iEdui,  quorum  auctoritas  aamma 
esset,  exercltibus  continerentur.  »  (Lib.  YIII,  c  54.) 

Il  serait  dillicilc  d'être  plus  explicite  au  sujet  de  la  supré- 
matie exercée  dans  la  Gaule  celtique  par  les  Kdueos,  su- 
prématie dont  ils  se  virent  un  instant  décbus«  pour  la  re* 
couvrer  quelque  temps  après.  Le  peuple  i^acé  dans  cette 
condition,  toute  interprétation  de  légende  attributive  mise 
à  pari,  aurait  bien  quelque  droit  de  revendiquer  la  posses- 
sion des  monnaies  gauloises  les  plus  communes  dans  nos 
collections»  Le  doute  sur  la  légitimité  de  cette  rcYendication 
reste-t^il  possible  lorsque  les  monnaies  en  litige  offrent  eo 
toutes  lettres  la  légende  explicite  €AOr,  qui  n'est  que  U 
contre-partie  évidente  de  la  légende  EDVIS  de  certains  de* 
mers  frappés  par  j'helvète  Oiigétirix,  lorade  son  alfianœ 
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avec  Dimmorix  et  les  Édaens?  Je  puis,  je  pense,  me  dispen- 
ser de  répondre. 

Que  devieut  alors  la  première  iégcude  kaa^t  ?  Kssayona 
de  ]e  deviner  à  l'aide  de  la  première  pliraae  écrite  par 
César: 

a  Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  très,  quarum  nnam 
ÎQColunt  Belgœ,  aliam  Aquitani,  tertiam,  qui  ipsorum  lin- 
gna  Geltffi,  nostra  Galli,  adpeilafitar.  ^ 

La  région  habitée  par  la  race  qui-,  dans  son  pn^re  lan- 
gage, 98  donnait  le  nom  de  Celtes^  est  devenue  plus  tard  la 
Gaule  lyonnaise,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  Ja  cité  des 
Eduens;  or  ceux-ci  étaient  la  nation  souveraine  de  la  com- 
monanté  celtiqne.  Dès  lors  le  problème  est  résolu.  KAAer  ' 
c'est  le  nom  do  grand  peuple  à  la  tète  duqnel  étaient  placés 
les'Ëduens.  Kalet^  ce  sont  les  hommes  durs,  les  hommes 
forts;  et  les  Celtes  contemporains  de  César  s'attribuaient  la 
même  dénomiâation  que  leurs  descendants  de  l'Armoriquet 
qui,  de  nos  jours^  s'appliquent  encore  avec  orgueil  la  qaar 
lîfication  de  kaieU  témoin  ce  Ters  d'un  chant  breton  : 

Xi  zo  bcprcit  NoQS  soram*».?  todjottr* 

Brctouet  Drcton  4 , 

Broton«d  tnd  kniet  BrUoDs  »  les  lionmim  durs* 

Je  n'hésite  donc  plus,  pour  mon  compte,  à  classer  aux 
£doens  toutes  les  petites  monnaies  d'argent  si  communes 

dont  j'ai  plus  haut  donné  le  signalement.  Avant  ces  pièces 
à  légende ,  ont  été  frappés  les  quinaires  analogues  de  fa- 
brique barbare,  miûs  anépigraphes  et  sur  lesquels  parait 
une  téte  casquée  et  un  cheval  accompagné,  le  plus  souvent, 

de  deux  annelets  placés,  l'un  au-dessus  de  son  dos,  l'autre 
au-dessous  de  son  ventre.  Puis  seront  venues  les  monnaies 
à  k  légende  kaa,  et  enfin  celles  à  la  double  légende  saact, 
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Quant  à  la  provenanee  liabituéne  de  ces  tiioiiiiaies,  elle 

ne  i)eui  pas  nous  instruire  beaucoup,  puisqu'elles  se  ren- 
contrent perpétueUemeot  et  partout  dans  tout  l'est  de  U 
Fïranoe  et  jusqu'en  Suisse.  Je  me  contenterai  de  rappeler 
les  dépôts  considérables  de  ces  quinaires,  rencontrés  dans 
le  voisinage  immédiat  de  la  cité  des  Éduens,  conimo  à 
Châtillon  et  à  Robaciie  (département  des  Vosges),  ei  les 
trouvailles  isolées  de  ces  mêmes  quinaires  incessamment 
répétées  dans  les  environs  de  Dijon  et  à  Autan  même. 

Au  reste,  quand  on  est  sur  la  voie  de  la  vérité,  tous  les 
faits  concourent  à  la  faire  découvrir.  Les  lecteurs  de  la 
Betue  numii^maiique  se  rappelleront  sans  doute  la  note  pu» 
bliée  en  18Âà  à  propos  de  ces  trouvailles  de  Robacbe.  An 
milieu  de  quelques  milliers  de  pièces  h  la  légende  kaa  et 
sàA€T ,  offrant  toutes  les  variétés  de  ee  type  caractéristique^ 
il  s'en  rencontra  un  certain  nombre  qui,  .avec  des  types 
identiques,  portaient  la  légende  toute diUlèrente  CONY.  L'un 
te  savants  directeurs  de  la  Beime  proposait»  en  déesafioir 
de  cause,  de  voir  dans  cette  légende  le  nom  des  Coe- 
suanela-f  peuplade  de  la  cité  des  Helvètes  Il  me  parait 
beaucoup  plus  naturel  et  plus  satisfaisant  de  n'y  voir  que 
la  première  partie  du  nom  de  l'un  des  vergobrets  des 
Éduens*  CwmtolUane^  qui  était  en  exercice  et  qui  joua  un 
rôle  important  pendant  la  grande  révolte  de  Terdngétorix. 
Ilàtoiis-nous  de  noter  en  passant  que  la  société  académique 
d'Autun,  en  publiant  les  recherches  posthumes  de  M.  de 
Uonard  »  sur  la  numismatique  éduenne  «  a  fiiit  dessiner  us  * 
de  ces  quinaires  de  ConvieMlam^  déterré  à  Autmi  même 

1  Im  idgiwite  qnf  geprinabl  MM»  aUMBsie,  daM  U  Hmm  •«■., 

1"  wédê,  t.  IX,  1844, p.  404. 

«  Mém.  49  la  aodOiÉimmi,  Antna ,  IMÉ. PL  0^1»* ta—  Cf.  Pd]«i&« mt, 
4t  Pêufln  cf  di  YUUi,  1. 1 ,  pl.  VI ,  s*  S7. 


Digiii^uù  L>y  Google 


IT  DISSIBTITIOIIS.  287 

Nmis  pouvons  augmeater  encore  la  série  édueone  par 
radjonction  de  monnaies  de  potin  couléest  qui  proviennent 

constamment  de  cette  région  de  la  France  moderne  qu'hic 
bitèrent  jadis  les  Éduens.  Ce  sont  des  pièces  d'une  extrême 
barbarie,  offrant  au  droit  une  double  figure  dont  les  deux 
laces  Juxtaposées  sont  tournées  en  sens  inverse,  de  la  même 
manière  que  les  deux  chiffres  6  qui  forment  le  nombre  09  ^ 
Au  revers  paraît  un  sanglier  ou  un  porc  entre  les  jambesdu- 
<|ud  on  voit  un  moaograimxie  ainsi  fonué  fit ,  £A,  ou  >^  , 
laov. 

Deux  autres  variétés  de  cette  même  monnûe  de  potin«  à 

la  double  fit^ure,  présentent  des  icgeudes  toutes  différentes, 
qui  se  liront  plus  tard  sans  trop  de  difficultés.  Ce  sont  les 
pièces  à  la  légende  ovisiau  et  celles  qui  portent  les  lettres 
aass. 

Cette  disposition  des  lettres  de  la  légende,  entre  les  pattes 
du  sanglier,  se  retrouve  sur  certains  quinaires  d'argent  au 
prétendu  type  du  Douiiitm  ou  rameau  de  Douai,  et  qui  re- 
viennent de  plein  dnnt  aux  Sénons,  voisins  des  Éduens, 
ainsi  que  je  me  propose  de  le  démontrer  un  peu  plus 
tard. 

Mais  revenons  aux  monnaies  éduennes. 
On  ne  manquera  pas  d'opposer  à  la  nouvelle  attribution 
que  je  viens  de  justifier  de  mon  mieux,  la  nature  des  types 

si  bien  connus  des  monnaies  de  Dubnorix,  frère  de  Divitiacus 
et  de  Litavicus.  A  cela  je  répoudrai  que  ces  deux  person- 
nages, ennemis  des  Bomains  et  combattant  contre  eux, 
n'eurent  garde  d'adopter  les  types  essentiellement  romains 

*  Ce»t  uiw  imitation  grossière  du  type  bieu  connu  des  roouoaies  d'Istrus  d« 
Mcesic.  Voy.  PcUcrin  ,  Méd.  d*  PeupUi  et  de  ViUes ,  1. 1.  pl.  XXXVI,  n-  1  et  S. 
^Eckhel,  Doct.  num.,  t.  II,  p.  14,  «t  JVwn.  Ut,  «N«cd.,  pl.  IV,  D*  13.<->llifMksetf 
JTÂf.  antiq.,  t.  I ,  p.  356,  n"*  19  à  38. 
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des  qurnaim  de  la  république*  comme  k  firent  les  vergo- 
brets  des  Éduens,  alliés  fidties  da  sénat  et  du  peuple  de 

Rome,  et  notamment  Convictolitane  qui  ne  dut  la  YibvQ  et 
pleine  possession  de  la  suprême  magistraUire  qu'à  Tappin 
de  CSésar  iuMDème. 

Quant  aux  pièces  attribuées  j  asqu*id  à  Dîvitiaeus,  je  soîSt 
je  pense,  en  mesure  de  prouver  qu'elles  appartiennent  au 
Divitiacus,  roi  des  Suessions  et  prédécesseur  du  roi  Gaiha, 
dont  parle  César.  J'ajouterai  en  passant  que  les  prétendnss 
monnaies  de  Divona*  métropole  des  CSadorci*  ne  sont  eocors 
que  des  Divitiacus  de  S<»ssenst  mal  las  parce  que  leurs  lé- 
gendes étaient  incomplètes.  Voilà  donc,  va-t-on  me  eire, 
l'illustre  Éduen  Divitiacus  désbérilé  des  honneurs  moaé- 
taires?  Nullement,  et  je  réserve  à  mon  ami  M.  de  La  Sans- 
saye  le  plaisir  de  publier  le  premier  la  monnaie  bien  dé- 
terminée de  ce  chef,  monnaie  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer. 

F.  OK  SàULef . 
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SUR  UN  STATËRE  D'OR  DE  PHILIPPE  II , 


DÉCÛUYËKT  A  FOm&  EN  SAINTONGE  ET  OONSEBVÉ  AU  MUSÉE 

D£  SAIKTES. 


L'éradit  et  ingénieux  numismatiste  auteur  de  la  Lettré  à 
M.  de  La  Saussaye^  traitant  de  la  monnaie  des  Arvernes  et  de 
fariginê  de  Vor  monnayé  dam  la  Gaule  S  n'hésite  point  à 
mettre  en  dontet  si  ce  n'est  mâme  à  nier  entièreroentt  en 
oppomtion  à  Topinion  de  ses  devanciers  et  jusqu'à  preuves 
suffisantes  contraires,  l'authenticité  du  fait  de  la  découverte, 
de  nos  jours»  dans  les  Gaules,  de  philippes  d'or  de  Macé- 
doine. Et  cependant,  d'après  le  témoignage  des  liistonens« 
les  compagnons  de  Bremras,  à  leur  retour  de  6r6ce  et  à  la 
suite  du  pillage  du  trésor  de  Delphes,  avaient  rapporté  dans 
leur  patrie  une  quantité  considérable  de  pièces  de  cette 
monnaie*  Dans  tons  les  exemplaires  de  statères  grecs  et 
macédoniens  à  l'effigie  dn  père  d'Alexandre,  qui  ont  passé 
sous  ses  yeux ,  ou  lui  ont  été  signalés  comme  ayant  été 

^  Cb.  L«iiormtot,  Bvnê  mmum^.,  IBM» aonveU*  «érie,  t.  I,  p.  297-344. 
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trouvés  en  Gaule,  M.  Lenormant  n*  a  recoDou  cjug  des  iroi" 
talions  laites  par  les  peuples  de  cette  contrée.  Au  temps  de 
leur  autonomie^  les  Gaulois  et,  d'après  M.  Lenormant«  par- 
ticulièrement les  Ânrernes,  les  Blturiges-Vivisci  et  les 
Volces-Tectosages  avaient  adopté  et  copié,  avec  plos  ou 
moins  de  fidélité,  les  types  de  ces  uiounaies. 

Le  fait  mis  eo  doute  par  le  savant  académicien  avait 
cessé  depuis  longtemps  d'être  pour  moi  une  incertitude.  £o 
rendant  un  compte  détaillé  dans  la  Rmmê  numumatiqHê  de 
1S39  p.  1-6)  de  quelques  médailles  gauloises  et  étrangères 
trouvées  à  Saintes,  où  je  remplissais  les  fonctions  d' inspec- 
teur-conservateur des  coUections  de  cette  ville  et  des  okk 
numentâ  antiques  du  département  de  la  Charente-Inférieure, 
je  signalai,  au  norabre  des  médailles  que  j'avais  sous  les 
yeux,  un  très -beau  sialére  de  la  plus  belle  conservation  et 
de  l'or  le  plus  pur,  découvert  plusieurs  années  aupannot 
à  Pons,  petite  ville  de  la  Saintonge,  où  Ton  a  eouvunt  dé- 
terre des  médailles  et  autres  objets  antiques.  Cette  trou- 
vaille eut  lieu  en  présence  de  feu  M.  le  comte  de  Bnmoût 
d'Ars,  arciiéol<^ue  saintongeois  très-distingué  et  membr» 
de  la  première  assemblée,  constituante,  qjà  fit  raequîsiiiHi 
de  cette  pièce  et  en  enrichit  plus  tard  lemédaillierdu  musée 
de  Saintes,  lequel  lui  doit  presque  toute  entière  sa  collectioo 
numismatique.  Ce  beau  statère,  <jue  j'avab  souvent  éli- 
miné dans  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Brimont,  ne  iatsMt 
pasencm  partie  de  celui  de  la  ville  de  Saintes  lorniue  je 
communiquai  \  la  Revue  ma  notice  ,  ce  qui  m'empêcha»  en 
l'absence  du  propriétaire,  d'en  adresser  une  empreinte  4 
M.  de  La  Saussaye. 

Aujourd'hui  il  m'est  donné  de  placer  en  tète  de  celte 
note  un  dessin  de  ce  statère  de  Philippe,  fait  d'après  une 
très-bonne  empreinte  que  je  dois  à  i'amitiè  de  M.  Lacuiie, 
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secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Saintes  et  qui  m'a 

remplacé  comme  conservateur  du  musée. 

La  description  de  ce  statère  a  souvent  été  reproduite  par 
ks  numjsmatistes  qui  se  sont  occupés  des  monnaies  grec- 
ques et  macédoniennes.  A  l'avers  est  la  tète  lanrée  d'Apol- 
lon à  droite;  et  au  revers,  qoi  est  concave,  on  voit  un  per- 
sonnage dans  un  bige  aussi  h  droite,  au-dessous  duquel  est 
figuré  un  trident  ;  à  l'exergue  on  lit  :  <i>uianor.  Son  poids, 
comme  celui  des  statères  macédoniens  du  meilleur  temps, 
est  de  S**  1/2.  J'ajoutai,  dans  la  note  précitée  (p.  2),  qu'à 
ma  connaissance  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  le  terri- 
toire de  la  Santonic  des  monnaies  d'or  de  coin  grec  de 
Piûlippe  II ,  père  d'Alexandre. 

Bourignon,  dans  ses  Rechêtelus  toposraphiques ,  Aû(o- 
rîgttef,  militaires  et  critiques  sur  les  antiquités  gauloises  et 
romaines  de  la  province  de  Saintonqe*^  fait  mention  de  la 
découverte  de  notre  statère;  mais  il  a  bien  garde  de  le  con- 
fondre avec  les  imitations  gauloises  plus  ou  moins  barbares 
(or  de  bas  aloi  mélangé  avec  de  l'argent)  et  dont  il  existe  un 
Dombre  considérable  d'exemplaires.  En  effet,  au  momenLoù 
Bourignon  écrivait  on  venait  de  faire  une  trouvaille  de  ces 
sortes  de  pièces  à  Saint-Porchaire,  entre  Saintes  et  Rocbe- 
fort;  nous  en  avons  en  des  échantillons  sous  les  yeux;  la 
légende  du  revers  est  barbare  et  illisible. 

En  publiant  le  statère  décrit  par  moi  dans  la  Revue  nu- 
mismatique de  1839,  je  désire  que  M.  Lenormant  y  voie  de 
ma  part,  avec  le  désir  de  lui  être  agréable,  une  preuve  du 
vif  Intérêt  que  je  prends  à  son  beau  travail  sur  la  numis* 
matique  gauloise. 

Le  baron  Ghaudbuc  de  Cbazaunes* 

•  p.  »S«i SmsIn ,  ISOl,  1  vol.  iii-4*. 
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MONNAIES  DES  NAfiÂTÉËNS. 


(Pl.  XIV,  XV  «t  XVI.> 


Dans  son  Catalogue  de  la  eoUeciion  des  mHlaUUidubarm 

Bchr,  M.  François  Lenonnant  attribue  aux  Nabatéens  deux 
pièces  d'argent,  l'une  bien  conservée,  l'autre  avec  le  revers 
entièrement  effacé. 

Ces  monnaies  étaient  inédites,  et  H«  Lenormaiit,  en  les 
publiant,  a  enrichi  de  documents  nouveaux  une  classe  de 
médailles  peu  nombreuse  et  mal  connue  jusqu'à  présent. 
Tout  eu  n'adoptant  pas  son  explication  des  légendes,  et  en 
essayant  d'en  substituer  une  autre  qui  me  semble  plus 
sûre,  je  reconnais  que  son  attribution  est  non^ulement 
très-heureuse,  mais  encore  iucorUcoUible  dans  son  prin- 
cipe ;  elle  m'a  tout  à  coup  tiré  d'incertitude  au  sujet  de  ces 
monnaies,  où  je  reconnaissais  un  alphabet  presque  pahny- 
rénien ,  et  que  je  penchais  à  donner  soit  aux  Iduméens,  soit 
à  quelques  tribu>  arabes  voisines  de  l'iiuphrate.  Par  un  de 
ces  hasards  singuliers  qui  se  présentent  quelquefois,  si  la 
lecture  des  trois  légendes  par  M.  François  Lenonnant  ne  me 
paraît  pas  pouvoir  être  admise,  c*est  elle  cependant  qui, 
en  dirigeant  mon  attention  vers  les  Nabatécns,  m'a  rcvclé  . 
sur  toute  une  série  de  monnaies,  le  nom  de  la  Niibaièœ 
appelée  ,  Nabat^  et  les  noms  des  princes  qui  Tontgou* 
vemée.  Les  lecteurs  vont  juger  si  mes  déductions  ont  la 
simplicité  qui  caractérise  la  vérité.  Je  leur  demande  seule- 
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ment  de  j)crmeUre  que  ,  pour  plus  de  cLarté,  je  néglige  des 
faits  nombreux  et  bien  des  détails  intéressants  que  j'ai  été 
sarpris  de  pouvoir  ajouter  à  l'histoire  des  anciens  Arabes 
et  des  NabatéeD8>  après  les  travaux  si  justement  estimés 
de  MM.  Oiiatrornrre  et  Caussin  de  Perceval.  Je  les  réserve 
pour  un  luémoire  que  je  publierai  peut*être  un  jour,  et 
dont  celui-ci  aura  été  l'origine. 

MALGHIS, 

CouUiniportùn  d'Alexandre  Bal». 

N*  1.  Tète  virile  imberbe  à  droite,  avec  de  longs  che- 
veux calamistrés. 
n\  n  n30  ima      isSa ,  MalchusBex  Nabot  , 

an  HO  AV..  — Corne  d'abondance  ceinte  d'un  diadème.  M, 
F*.C".o.  9»',20.— Cabinet  des  Médailles  à  Paris. 

ARÉTAS  PHILHELLÈNE. 

h'  2.  Tète  imberbe  etdiadémée  d'Arétas  à  droite. 

K.  BAXIAEûS  APETOr  4»IAEAABN0S.  Victoire  debout  à 
gauche,  la  tète  ceinte  d*ttne  couroone  de  tours,  tenant  de 
la  II)  lin  droite  une  couronne  de  feuillage,  et  de  la  gauche 
une  palme;  devant  elle,  dans  le  champ,  ap.  M,  F.  o.  G".o. 
*  Cabinet  des  médailles  à  Paris. 

19«  3.  Même  tète  d'Arétas. 

(B)AEiAEû(s)  APETor  ♦lAEAAHNfos).  —  Femme  asâse  à 
gauche,  sur  un  rocher,  vêtue  d'une  robe  et  d'une  ample 
draperie,  la  main  droite  étendue  la  paume  tournée  vers  le 
sol  (et  tenant  des  ^is  selon  Hionnet),  portant  de  la  gauche 
use  corne  d'abondance.  A  ses  pieds  un  fleuve  nageant» 
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effacé  sur  l'exemplaire  grave  sous  ce  Quméro.  M.  F.OiC*.o. 

—  Cabinet  des  Médailles  à  Paris. 

N*  3  bis>  Tête  imberbe  et  diadémée  d'AréUe  à  droite. 

Vf.  BASiAEOS  APETor.  —  Déesse  deboDt  à  gauche»  temoi 
de  la  maio  droite  une  patère ,  de  la  gauche  un  sceptre. 
M»  F.  Trè&^fruste.  —  Cabinet  des  Médailles  à  Paris. 

h  11933  i(yû  nmm)»  Àreioê  Rêx  Nabat  

— Tète  d'Arétas  Imberbe  et  diadémée  k  droite;  autour 
cercle  de  perles. 

^,  h  TiiXJ  MDii  nDS(Q  ,  Regina  ^abal,,,,^ 

anno  X/.  — iR.  F.o.G*«  *.^  As%32.  —De  ma  coUection. 

ARÉTAS* 

ContAraponuo  de  Pomp^ 

lodmus.  — Buste  d'Arétas  à  droite,  Uuré,  imberbe,  «vee 
de  longs  cheveux  flottants  et  la  moustache;  vétu  de  la 
tunique. 

if.  y  T\2Xf         nsVo  ),   Regina  J^a»)«l, 

otiiio  X.  —  Bustes  accolés  d'Arétas  et  de  la  reine  sa  tauDS 

à  droite.  M.  F.o.G".*.  — Musée  Dritannique. 

fi"  t>.  nt:v  on")  ,  Philodemus.  —  Téte  d'A- 
rétas à  droite,  Uurée,  imberbe»  a?eo  de^  longe  cbavess 
flottants. 

F|\  '  nzxs  1T3(23  naSa  ),  Uajina  Nah)af,  anno  A'. 

—  Bustes  accolés  d'Arétas  et  de  la  reine  sa  femme  à  droite, 
antour,  cercle  de  grosses  perles*  ^.  F.  o.  G*,  e.  A'tSI.— 
Musée  Britannique. 

7.  n  o  niDV  'D)r('^  "m;  -^c  nn"^(n),  A)rela$  Rex  .\a  ai 
Philodemus,  —  ïète  d  Aretas  à  droite,  laurée,  imberbe, 
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aiee  de  longs  ofaeveux  el  Im  montladie;  aotoar  eerde  de 

grosses  perles. 

o  i|  nsu  11333  nsSo  nSn,  Chuîda  lieguia  Nabot  ^ 
anno  /X  Tête  voUée  de  Gbulde  à  droite;  autour  cercle 
de  grosses  perles.  ÂL  F.o.G*.*.  k^JJO,-^  Cabinet  des  Hé»- 
daiUes  à  Paris. 

8.  HGV  Dm  "îrc:^)  -jS^s  rnin,  /irf/^i.s  /î<'x  (Nab)Qi 
PhUodenms»  — Buste  d'Arétas  à  droite,  paraissant  barbu 
par  un  accident  du  ooin  $  autour  cercle  de  grosaea  parles^ 

if.  ^tntnsv  ^Qia)  nsfns  r^n^  Chulda  Regiua  Nabat, 
cuuo  .'  —  iiuste  voilé  de  Gbulda  à  droite;  autour  cercle  de 
grosses  perles.  A\,  F*. C".o.  à8',05. — Musée  Uritannique. 

N**  9  et  10.  M  SUVR.  A£D  GVK.  £X  SG. »  et  à  reaergue  : 
REX  ARËTAS.— Le  roi  Arétas  imberbe  et  avec  de  longs  che- 
veux (luLlaDts,  vtLu  d'une  robe  cl  d'aDc  druperie  scLublahle 
à  un  buraouSt  à  droite,  le  genou  droit  eu  terre,  tenant  de 
la  main  gauche  le  licou  d'un  chameau  bàtô,  et  de  la  droite 
présentant  une  branche  d'olivier  nouée  avec  une  bande* 
lette  ;  autour  cercle  de  perles. 

vi,  P  HVPSAEVS  AED  GYR.  G .  IIVPSAEVS  COS  PREIVER 
CAPTY.  —  Jupiter  foudroyant^  dans  son  ({uadrige  lancé»  À 
gauche,  au  galop;  sous  les  chevaux  un  scorpion.  Jl.  Denier. 

N*  H.  «)DD  n'^'::  ntivicni  rcz^z)  -jSc  n'nnn),  (Arei)Q$ 
Rex  {îSaOai  Philb-){ltmm,  oùulus  anjttUi.  —  Tête  d'Arétas 
à  droite ,  imberbe,  laurée,  avec  de  longs  cheveux  ilottants 
elk  moustache;  autour  eeicle  de  grasses  perles. 

if.  naw  Ts:ho  itSh,  Chuiéa  Regina  Nabat^ 
anno  decimo.  — Buste  lauré  et  voilé  de  Chulda  à  droite.  /Ë. 
F.  0.  C-.*.  9»%âO.  —  Cabinet  des  Médailles  à  Paris. 

N*  12.  no.  —  Tète  d'Arétas  à  droite,  laurée,  imberbe 
et  à  longs  cheveux  itottants;  autour  carde  de  grossea 
perks. 
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{Nabal  Philo-) dcmus,  anno  X,  — Femme  debout  à  gauche, 
vêtue  d'une  robe  et  d'une  ample  draperie  ;  la  main  droite 
kTée«  la  gauche  abaissée:  P.o.C'.o.  AMO.^  Ca- 
binet des  Médailles  à  Paris. 

13  yQ22   )  Rrgina  y  abat .... 

—  Tête  de  femme  à  droite  ;  autour  cercle  de  perles. 

^  r\sm  *|D3  yn,  HtmioMm  argentin  anno  X  — Aigle 
à  gauche.  M.  F.o.G'*,  Fruste.  5^^Z^^ — GaUneldes  Mé* 
dailles  à  Paris. 

N<**  là,  15,  16, 17,  18.  Bustes  accolés  d'Ârétas  et  de 
Ghulda  à  droite.  Dans  le  champ  du  n*  15,  n .  o .  Dans  ceiui 

des  n"  16  et  18,  c.  Autour  cercle  de  grosses  perles. 

nj.  wcpu  nmn,  Aretas^  Sycaminith^  en  trois  lignes.— 
Deux  cornes  d'abondance  diadémées  placées  en  sautoir; 
autour  cercle  de  grosses  peries.  ^.  F.  o.  G" .  o .  — Du  Musée 

Britannique,  de  llirmitage  et  du  Cabinet  des  Médailles  à 
Paris. 

MALGHUS, 

Contamporain  4*Hérod«. 

N*  19.  h  njc  ,  anno  Xf.  — Buste  lauré 

et  imberbe  de  Malchus  à  droite;  autour  cercle  de  perles. 

iQia  noVo  in)nM  ruopv»  Sucaminith  soror  «fM 
I{egi{na  Nabaî).  — Buste  voilé  de  Sycaminlth  à  droite;  m- 
luur  cercle  de  grosses  perles.  F.o.G\o.  S«',8i, — 
Musée  Britannique. 

M*  20  (1)1933  ^*)D  *D^c»  MalehusRex  Aa6it(«..> 

—Buste  de  Malchus  à  droite,  imberbe,  lauré  et  à  kNigs 
cheveux  flottants,  vêtu  de  la  robe  asiatique  apparente  sur 
les  épaules. 
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r'.  'iTSia  riDSc  Tn»  p:*2pc,  Sycaminiih  soror  eju$  Be- 
gina  Nabat.  —  Buste  voilé  de  Sycaminitb  à  droite.  M, 
F,oX\\  —  De  ma  collection. 

ZABÉLUS, 

Co&t«xnponio  de  Pomp^? 

N*  21  Cia)DH  *]So  Sm2(i)«  Zabelus  Rex  Àmani, 

Tète  de  Zabélus  k  drdte,  imberbe  et  à  longs  ebeveuz  flot<- 

tants. 

H.  ^       iidSo  ,  Regina  Nabat.  —  Buste  voilé 

de  femme  k  droite.  iCi.  F.o.G-.o.  Z^^hS.  —  Musée  Britan- 
nique. 

N*  22.  Q  nav,   anm  IX.  — Buste  de  Zabélus  à 

droite,  imberbe,  diaUémé  et  avec  de  longs  cheveux  flot- 
tants. 

IBU  (roSo)  nbm»  GamalHh  Eegina  Nabai.  —  Buste 
▼oilé  de  Gamalitfa  à  droite.  JR.  F.b.G'.*,  Z^M*  —  Ca- 
binet des  Médailles  à  Paris. 

23  •^S^s  haziy  Zabelus  liex  Amani  

—  Buste  de  Zal>élus  à  droite ,  diadémô,  imberbe  et  à  longs 
cberoux  flottants;  autour  cercle  de  grosses  perles, 
ic.  Vestiges  d'une  tète  de  femme  à  droite.  Ai.  F.b.C*.* 

au  droit.  3^%/i5.  — De  ma  collection. 

N'  2à.  Tête  de  Zabélus  à  droite,  laurée,  imberbe  et  à 
longs  cheveux  flottants;  autour  cercle  de  grosses  perles. 

H.  nSoa  hvoi^  Zabdus^  Gamaliih, — Deux  cornes  d'a- 
bondance disposées  en  sautoir;  autour  cerde  de  grosses 
perles.  £.  F.o.C".*. 

25,  26,  27.  Têtes  accolées  de  Zabélus  lauré,  imberbe 
et  les  cbeTeux  courts,  et  de  Gamalitb  laurée  à  droite. 

1858.-4.  so 
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^  rfyox  Siott  ZoMufft  GamalUlt,  —'Dm  tanm  dV 
tondiDce  disposées  en  sautoir.  M.  F.o.C".o. 

BÂCGU113S  LE  JUIF. 

N"  28.  A.PLAVTI.  AED.CVR.SC.  —  Tête  de  femme  a  . 
droite ,  à  longs  cheveux  flottants  et  ceints  d  une  couronne 
de  tours;  autour  cercle  de  perles. 

^\  BAGGHIVS IVDAEVS.— Baechîos  à  dfoile,  cdffé  d'vi 
bonnet  conique  rejeté  en  arrière ,  vêtu  d'une  robe  et  d'une 
draperie  flottante  semblable  à  un  burnou*,  le  genou  droit 
en  terre,  tient  de  la  main  gauche  le  licou  d'us  chameau: 
sellét  et  de  la  droite  présente  on  ramon  d*olivier  ;  autour 
cercle  de  perles.  A  Denier. 


R*  1.  La  légende  est  en  caractères  sioaitiques  de  l'es* 
p6ce  calligraphique  se  rapprochant  do  palmyrénîea  Dans 
le  nom  llalchus  et  dans  le  mot  mêlik^  roi,  le  lamed  fonne 

un  monogramme  avec  le  mem ,  sorte  de  iiaiions  très-fré- 
quentes sur  les  inscriptlonâ  de  Gebel  et  de  Wadi»3toatieh. 
Le  «09»  à  la  fin  du  nom  de  Malchus,  est  tracé  en  sens 
inverse  à  ce  qu'il  semble,  probablement  pour  ne  pas  se 
confondre  avec  la  frange  du  diadème ,  qui  le  touche  et  le 
déborde.  La  médaille  n*  20  nous  montrera  ce  nom  dans 
toute  son  intégrité»  avec  le  vav  parfaitement  caractérisé. 
Le  mot  Nabote  terminé  aussi  par  un  oar,  nous  apprend 
rorlii0^rapli€  vù'iUible  du  nom  de  la  Nabaiciie ,  appelée 
Nebaiotii,  ri^^^f ,  par  les  Juifs,  du  nom  de  NebaioUi. 
ni>aj,  fils  d*Ismaél  (Is.,  60,  7.^G$n.^      13  et  28^9). 
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Les  Arabes  récrivent  11;  et         Nahat  et  Nabiit,  en 

adoptant  le  ^  issu,  dit  Gesenius,  du  n  serviic  des  Hébreux. 
Quaot  au  vau  iioal  des  noms  propres  xho  et  ^ou*  M.  Beer, 
dans  un  opusciiie  qu'on  oe  saurait  trop  louer,  a  déjà  fait 
olieerver  que  c'est  la  terminuson  régulière  des  noms  pro*- 
près  simples  dans  les  iiiscripiions  sinaïtiques.  Il  dit,  Imcr, 
p.  XVII  et  XVIII,  Lips.  18^0  :  aMomina  propria  slm- 

*  pUcia  regulariter  terminantur  littera  vav.  Hanc  o«  vel  «» 
»  praïuDtiaadam  esse  apparet  Maiimam  sîmilitudinem 

•  babet  Damma  noimnum  propriorum  apud  Arabas,  pr»- 
w  sertim  quuni  demis  nunationcm  eorum  quœ  priorera 
9  declinatioDem  sequuntur.  Sed ,  in  nostris,  nunatioxûs 
»  ouUum  vestigium,  ueque  istud  vav  in  genitivo  uuquain 

»  mutatur.  qu»  in  n  et  n  non  radicale  exeunt,  vav  non 

»  habent;  quœ  in  n  exeunt,  vav  non  semper  respuunt  » 

Notre  l^îgende  de  Malchus  aide  à  compléter  l'alphabet 
nabatéen ,  en  nous  révélant  dans  le  nom  ,  la  forme  du 
fef,  o«  que  H.  Beer  avait  lûssée  vacante  dans  le  tableau 
de  ces  caractères,  dressé  seulement  d'après  les  inscriptions 

sinaïtiques. 

La  date  est  écrite  transversalement  dans  le  champ  de  la 
médaille.  Les  deux  chifires  dont  elle  se  compose  après  le 
mot  année  sont  à  demi  effacés.  H  est  possible  que  ces  deux 

vinr^taines.  33  ,  répondant  au  /✓  ✓v' des  Phéniciens,  aient  été 
suivies  d'une  autre  vingtaine,  d'une  dizaine  —7  ou  de  quel- 
ques unités.  Tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  un  second  exem- 
plaire de  notre  monnaie  nabatéenne,  cm  sera  forcé  de  s'en 
tenir  à  la  certitude  que  la  date  ne  dépassait  probaUemfint 
pas  l'an  60. 

Mais  à  quelle  ère  se  rappcMit  une  semblable  date  et 
quand  vivait  ce  Halchus,  rd  des  Nabaléena?  L'étude  des 


SOQ^  MÉMOIKES 

types  nous  fournira  peut-être  les  moyens  d'arriw  sq  mou» 

à  une  solution  approximative.  Le  droit  et  le  revers  de  la 
médaille  de  Malchus  soat  visiblemeui  empr uDtés  à  des  mé- 
dailles de  broute  grecques-égyptiemies.  frappées  à  ime 
époque  encore  indéterminée  de  la  dynastie  des  Lagides. 
Sur  ces  dernières  la  têle  est  ccitaiueuient  celle  d  une 
femme;  sur  la  nôtre  elle  peut  et  doii  même  être  celle  d'an 
homme»  comme  le  démontrm  la  suite  de  ce  travaîL  Pline 
dit,  en  parlant  des  Arabes  de  son  tenq»,  qu'ils  étaient 
coiffés  de  la  mitre  ou  portaient  me  longue  ehevelure  qui 
n'était  jamais  coupée,  et  que  leur  b^rbe  était  rasée,  excepté 
à  la  moustache  supérieure.  11  ajoute  que  d'autres  oepeu- 
dant  portaient  aussi  la  barbe.  «Arabes  mitrali  d^gunt  ant, 
»  intonso  crine ,  barba  abraditur  piteterquam  in  soperiore 
»  labio.  Aliis  et  ha3C  (se.  barba)  intonsa.  »  Lib.  VI,  c.  19. 

On  verra  que  nos  princes  nabatéens  justifient  complète- 
ment la  seconde  description  de  Pline.  Sur  le  portrait  de 
Kalchtis  la  moustache  manque ,  probablement  par  suite  de 
Vétat  fruste  de  la  tête. 

Nous  venons  de  dire  que  cette  pièce  de  Maichus  rappelait 
d*une  manière  presque  identique  certaines  pièces  de  brome 
des  Lagides  ;  mais,  comme  leur  époque  ne  peut  être  rigou- 
reusement assiL^nt  e,  il  convient  de  rapprocher  le  type  du 
revers  de  dillérentes  monnaies  ornées  du  même  symbole. 

Sur  des  drachmes  de  I>émétriu8  I*'  Soter,  frappées  1*1» 
des  Séleucides  160  et  161,  ou  152-151  ans  avant  notre 
ère,  apparaît  la  corne  d'abondance  ornant  le  chariip  du 
vers.  Mais  cette  corne  d'abondance  est  l'attribut  de  la  Cérès 
DtnUitr^  protectrice  de  Démétrius^  et  ^vée  assise  au  te- 
vers  de  ses  tétradrachmes.  C'était  un  usage  fréquent  chet 
les  anciens,  à  mesure  que  le  module  décroissait ,  de  repré- 
senter au  revers  des  parties  seulement  du  revers  des  graods 
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modales.  Ainsi,  par  exeniple,  en  Phénicie  on  voit  sur  les 
monnaies  de  bronze  iigurcr,  suivant  les  modules,  une  ga- 
lète,  sa  proue,  son  acrostoUoin,  son  gouvernail, 

La  corne  d'abondance  royale  (celle  qui  est  ornée  d'un 
diadème )  paraît,  selon  le  témoignage  d'Atliénue,  Dçijm., 
lib.  XI,  c.  97,  édit.  Schweighauser,  avoir  été  d'abord  em- 
ployée comme  attribut  pour  orner  les  statues  d*Ârsino6, 
femme  de  Ptdémée  Philadelphe.  Cependant  sur  tostes  les 
monnaies  des  Lagîdes,  depuis  Ptoiéniée  Soter,  cette  corne 
d*al)on(]aiK  c  <  st  consLainment  double  jusqu'à  Bérénice, 
femme  de  Ptolémée  111  Ëvergèces,  lequel  monta  sur  le  trône 
en  246- avant  notre  ère.  A  partir  de  cette  époque  die  est 
«impie,  et  ce  serait  une  donnée  pour  restreindre  le  temps 
oîi  furent  frappées  les  pièces  égyptiennes  imitées  par  VLéX- 
chu>. 

Au  milieu  des  conflits  sans  cesse  renouvelés  entre  l'Asie 
et  ri%ypte,  les  Arabes,  c'est-à-diie  les  peuples  entre 
TEupbrate  et  la  mer  Rouge,  restèrent  toujours  indépen- 
dants. Attachés  à  Cyrus,  cpiî  leur  avait  donné  un  satrape 
nommé  Mégabyze,  ils  conduisirent  Cambyse  en  Kgypie, 
mais  refusèrent  de  payer  tribut  aux  Perses.  Ils  servirent 
comme  auxiliaires  dans  les  troupes  de  Xerxès.  Ihi  temps 
d'Artaxerxès  Mnémon  il  y  avait  un  satrape  de  TAraUe  et 
de  la  Phénicie.  Alexandre,  qui  s'inilignait  de  rindépendance 
des  Arabes,  avait  formé  le  projet  de  les  soumettre.  Après 
sa  mort,  Antigone  envoya  Athénée,  un  de  ses  généraux, 
pour  réaliser  la  conquête  de  l'Arabie  nabatéenne,  et  les 
Arabes,  d'abord  surpris,  repoussèrent  ensuite  l'injuste 
aja^ression  des  Grecs.  Ils  écrivirent  en  syriaque  une  lettre  à 
Antigone  pour  protester  contre  la  conduite  d'Atbénée.  Dé- 
métrius  Poliorcète,  fils  d' Antigone,  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  4Uie  seconde  campagne,  et  les  Arabes  empêchèrent 
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même  ks  Grecs  de  oonliaquer  le  bitume  de  la  mer  Aapbil- 

tite.  (Diod.  Kc,  lib.  XIX,  ce.  94,  95,  96,  97,  98.) 

Après  la  fondation  du  royaume  de  Syrie  par  les  Séléo- 
cides,  les  Arabes  nabatéeos  restèrent  aUacbés  à  la  cause  de 
riSgypte,  pub  s*eii  séperèreut  pour  embrasser  celle  d*Aii- 
tiociras  le  Grand,  en  guerre  eontre  Ptolémée  Pbilopalor. 
Zabdibélus  les  commandait  alors.  Depuis  ce  temps  on  les 
voit  demeurer  Gdèles  à  la  Syrie  pendant  plus  d'un  dein^ 
siècle.  En  170  ayant  Jésus-Gbrist  r^ait  sur  les  Artbes, 
probablement  ceux  de  Pétra,  un  prince  nommé  Arétas,  dsot 
nous  parlerons  plus  loin  à  l'occasion  de  ses  homonymes.  D 
défendit  la  cause  des  Syriens  contre  les  Juifs,  et  contraignit 
Jasoo  ou  JésuSt  ffls  de  Simon  »  à  se  réfogier  en  Égn>to* 

En  146  avant  Jésus-Christ,  Alexandre  Bala,  Tatneu  pir 

Ptolémée  Philométor,  son  beau-pcrc ,  et  par  DcmuU"msIl. 
son  compétiteur,  se  réfugia  clicz  les  Arabes  à  Abse,  ville 
dontla  place  est  incertaine^  et  y  fut  assassiné  par  les  Grecs 
de  sa  suite  chsi  Zabdiel  ou  Zabâus,  qui  fit  porter  i  Pls> 
lémée  la  tête  de  son  ennemi.  Un  antre  chef  de  tribu  arabe, 
Eimalchue  ou  Simalchue  selon  l'auteur  des  3IaciiQUes, 
Makbus  selon  Josèphe  d'accord  avec  la  version  syriaque» 
avait  exk  sa  garde  le  jeune  Antiocbus  VI,  (ils  d'Aleiandit 
Bala.  HselalssapersiMderdele  livrer  à  Trypbon,  Fondes 
lieutenants  d'Alexandre,  et  Tryplion  ne  tarda  pas  a  meiire 
à  mort  le  fils  de  son  maître  pour  s'emparer  de  la  couroane. 
(Herodot,  iU,  S8, 91, 97.— Xenopb.  Cyrop.,  Vi,  1, 10; 
VII,  86, 87.— XeDoph.  inoè.,  VIII,  25.— Strab.,  lib.  VU, 
p.  741.— Arnan.,  Vil,  19,  6:  21,  7. —Diod.,  XIX,  ôâ, 
1-6,  et  9(5,  97,  et  100,  1-3.  -^Polyb.,  V,  71 ,  4,  et  79,  8- 
^Appian.  5sfnac«,  32.  —  JfacdW.»  ii,  5,  9*8. — Mât* 
ehab,,  I,  2, 14-18.  —Diod.,  XXXII,  10,  1.  —  Jeeepb.  iai. 
Jwd.,  xai,  4,  8.— Strab.,  lib.  XYl.p.  751. i 
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Voici  comment  Josèphe  raconte  cet  événement.  Après 
avoir  exposé  comment  Ptolémée  Philométor,  devenu  tout  à 
eoiip  l'eniieaii  d'Akxaodre  Bala,  époux  de  s»  fille  déo^ 
pâtre,  lui  avait  déclaré  la  guerre,  donné  Gléopâtre  ea- 
mariage  à  Démétrius  II,  et,  de  concert  avec  ce  prince, 
livré  bataille  à  Alexandre  ;  comment,  dans  la  môlée,  Pto* 
lémée  fut  blessé  morteUement,  tandis  qu'Alexandre,  pre- 
nant la  fuite,  périt  de  la  main  des  siens  dans  sa  retraite 
chez  les  Arabes,  Josèphe  ajoute  que  la  mort  de  rtuléinée 
ayant  laissé  Démétrius  libre  de  tout  frein  sur  le  trône  de 
Syrie ,  ce  prince  mécontenta  par  ses  mauvais  traitements 
les  troupes  grecques-êuyptiennes,  licencia  une  partie  de 
soû  araicc,  diminua  la  solde  du  rcsie  et  ne  la  conserva 
entière  qu'aux  Cretois  et  aux  ixisulaires  qu'il  avait  levés 
pour  conquérir  la  Syrie. 

Un  des  lieutenants  d'Alexandre,  nommé  fiîodote  ou  Try- 
piioD,  voyant  la  haine  des  soldats  pour  Démétrius,  alla 
trouver  Malchus  l'Arabe,  qui  élevait  chez  lui  Antiochus, 
fils  d'Aleiandre,  lui  fit  connaître  combiea  Démétrius  était 
devenu  odieux  à  son  armée,  et  8'effi>rça  d'obtenir  que  liai- 
chus  remit  entre  ses  mains  son  jeune  pupille  afin  de  le 
placer,  disait-il,  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Malchus  ré- 
sista d'abord  aux  exhortations  de  Trypbon,  se  défiant  de 
sa  bonne  foi;  enfin  il  se  rendît  à  ses  instances  et  lui  livra 
Antiocbus.  {Anf,  Jiid.,  XIII,  5,  1.) 

Try  phon,  revenant  d* A raljie  en  Syrie  avec  le  jeune  roi 
encore  enfant,  lui  lit  ceindre  le  diadème.  Cette  nouvelle 
provoqua  la  défection  des  soldats  mécontents  de  Démétrius, 
auquel  Tryphon  se  bâta  de  livrer  bataille.  Démétrius  fut 
mis  en  déroute;  ses  éléphants  et  la  ville  d'Antioche  tombè- 
rent entre  les  mains  du  vainqueur  (AnL  Jud,,  XIII,  ô,  3). 
Luinnéme,  s'étant  réfugié  en  Gilicie,  râssembla  une  non* 
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nUle  armée,  et,  entrant  en  Mésopotamie,  attaqua  les  Pte^ 

thes  dans  re3])uir  de  recunquunr  luut  i'eiiipire  des  Scluu- 
ddes.  Mais  la  furtune  lui  fut  encore  contraire,  et,  inalgré 
son  titre  de  Nicator,  il  fat  de  nouveau  vainco,  fait  priaoïi- 
nier,  et  passa  cbes  les  barbares  de  longues  amiées  de  capti- 
vité. {Aut.  Jud.,  XIII,  5,  A,  6, 11.) 

Peu  après  cette  bataille  qui  décida  du  sort  de  l'empire 
des  Séleucides,  Trypbon,  tuteur  du  jeune  Autiocbus  VI, 
mit  à  mort  son  pupille  dans  la  quatrième  amiée  de  son 
règne,  ià^ms  avant  Jésus-Christ  {àni.  /«d.»  XHI,  7, 1), 
et  se  déclara  lui-iiiûme  autocrate  de  Syrie. 

C'est  à  Malcbus  l'Arabe,  premier  tuteur  d'AntiochusVl, 
que  je  propose  d'attribuer  la  médaille  objet  de  noue 
examen.  Les  motifs  sont  : 

!•  L'existence,  attestée  par  l'histoire,  de  trois  rois arabes 
du  nom  de  Malcbus,  dont  la  numismatique  prouve  que 
deux  au  moins  furent  Nabatéens  :  celui  dont  nous  étodioos 
la  médaille  ;  l'autre,  dont  nous  décrirons  bientôt  les  mon- 
naies d'argent,  coateniporaiu  d'Héfûde,  d'Auguste  et  de 
Tibère  ;  le  troisième ,  enfin ,  contemporain  de  Vespasien , 
auquel  il  amena  des  auxiliaires  pendant  le  si^  de  iénh 
salem.  Il  n'existe  aucune  monnue  de  œ  dernier,  et  11  est 

douteux  qu'il  en  ait  jamais  frappé. 

2»  Le  type  grec-égyptien  de  la  pièce  de  Malchus,  posi^ 
rieur  à  l'an  2A0  avant  notre  ère,  attestant  rinfluenoe  très* 
naturelle  des  Lagides  sur  la  Nabatène,  k  l'époque  où  Pio* 
lémée  Philométor  était  l'allié  et  le  beau-père  d* Alexandre 
Bala.  On  sait,  d'ailleurs,  que  Ptolémée  Philométor  ayant 
pris  les  armes  contre  Alexandre  en  faveur  de  Démétnos  11, 
vint  à  Antiocbe  et  ceignit  son  front  d'un  double  diadèsM, 
celui  d'Égypte  et  celui  de  Syrie,  aux  aodamatioi»  de  toot 
le  peuple;  mais  que  la  crainte  des  Romains  lui  ûi  remetirs 
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le  sceptre  de  Syrie  à  son  nouveau  gendre  Dèmélriua.  {Mac- 
chab.,  1,  11,  13.  —  Jûs.  AnU  Jud.,  XIII,  4,  7.) 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  médaille  de  MaldiiiSt 
rm  des  Nabatéens,  fut  frappée  entre  la  mort  de  Démé- 

trius  I";  151  ans  avant  notre  ère,  et  celle  d'^Ueiandre 
Bala,  en  li^Ô. 

Quaot  à  la  date  que  l'cm  yoit  sur  la  médaille  de  Malcbus, 
elle  ne  peat  appartenir  à  Fère  des  Séleucides,  qui,  sous 

Alexandre  Dala,  atteignait  déjà  i'an  160,  mais  à  celle  dont 
l'institution  répond,  comme  nous  ie  moolreionâ  plus  tard, 
à  Tan  186  avant  Jésus-Cbrist 

Les  historiens  nous  apprennent  et  la  numismatique 
confirme  que  les  rois  nabatéens  portaient  de  préférence 
les  noms  d'Oboda^s,  Malchus  et  Arétas.  Nous  verrons  bientôt, 
sous  Auguste,  le  fils  d'un  ûbodas,  roi  des  IVabatéens, 
prendre  en  montant  sur  le  trftne  le  nom  d' Arétas. 

On  trouve,  dès  Tan  170  avant  Jésus-Gbrist,  un  Arétas,  roi 
des  Arabes,  fidèle  à  la  cause  d'Antiochus  IV  dans  sa  guerre 
contre  l'^ypte;  de  même  qu*un  autre  Arabe,  Zabdibélus, 
avait,  en  pareille  circonstance ,  servi  comme  auxiliaire  dans 
rarmée  d'Antiochus  le  Grand.  En  effet,  Antiochus  IV,  avant 
de  tenter  ia  conquctc  de  l'Egypte,  avait  déposé  du  souve- 
rain pontificat,  en  Judée,  Jason  ou  Jésus,  fils  de  Simon ,  et 
investi  de  cette  dignité  Ménélaûs  (Onias  V) ,  frère  de  Jason. 
Pendant  qu*  Antiochus  était  aux  prises  avec  les  généraux  d« 
Ptolémée  Évergètes  II,  Jason  revint  de  FAmmonitide,  où  il 
vivait  exilé,  s'empara  de  Jérusalem  et  força  son  frère  Mé- 
nélaûs à  se  réfugier  dans  la  forteresse*  Contraint  de  lever 
le  siège,  Jason  retourna  en  Anunonitide;  puis,  enveloppé 
par  les  troupes  d'Arétas,  roi  des  Arabes,  il  fuit  de  ville  en 
ville  et  se  retira  en  Egypte.  (Jos.  Ant,  Jud.,  XII,  5,  1, — 
Mûcchab.,  II,  5,  5-8.) 
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Après  cet  Arétas  régna  Malchiis,  càm  qui  hit  coDlenipo* 

rain  d' Alexandre  Bala,  et  dont  nous  avons  décru  la  mé- 
daille. 

On  voit  ensuite  panttre,  en  08  avant  JésQ»-Gbri8t«  im 
autre  Arétas,  dont  les  Grecs  «fui  défendaient  Gaza  contre 

Alexandre  Jannéc,  tyran  des  Juiis,  implorèrcDt  T  assistance. 
Après  leur  avoir  fait  espérer  qu'il  viendrait  à  leur  secours, 
Arétas  trompa  leur  espoir,  et  Gaza  fut  prise  après  une  cou- 
rageuse résistance.  (Jos.  Anu  Jtid.,  XIII,  Z-h.) 

Pendant  que  les  princes  séieucides  Autiochus  Luscbe. 
fils  d'Autioclius  Cyzicénus,  et  Philippe,  lils  d*Antiochu» 
Grypus,  se  disputaient  le  trône  de  Syrie,  Ptolémée  L»r 
tbyrus,  qui  occupait  File  de  Cypre,  appela  de  Cnide  et  éta- 
blit sur  le  trône  de  Damas  Dcméuius  ucœrus,  quatrième 
fils  d*Antiochus  Grypus  ^ios,  Ant,  Jud*^  iili,  13,  A}» 
93  ans  avant  Jésus-Gbrlst. 

Sur  ces  entrefaites,  Alexandre  Jannée,  tyran  des  Jui£i, 
«vaît  profité  de  Taffiublissement  et  des  divisions  des  Sélea- 
cîdes  pour  étendre  sa  domination.  Il  soumit  les  Arabes  Moa- 
bites  et  Galaadites,  et  détruisit  la  ville  fortifiée  d*Amatiias^ 
Mais,  attaqué  près  de  Gadara  par  Obedas  %  roi  des  Arabes, 
à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse  montée  sur  d^  cba* 
rneaux,  il  s'échappa  avec  peine  et  revint  à  Jérusalem,  où  il 
commit  sur  ses  sujets  des  cruautés  inouiies. 

Délivré  successivement  de  tous  ses  rivaux,  Philippe  vécut 
quelque  temps  en  bonne  intelligence  avec  Démétrius  Eu- 

*  Josèphe  ccrit  ici  ObedBB  el  non  Obodas.  II  écrit  aussi  Obedas  le  nom  do 
|»rophète  Obadifth,  oelui  que  nous  appelons  Abdias,  d'après  saiot  Jérûme.  On 
trouve  ici  an  cxcmpl*  de  plus  de  Tusage  qu'avaient  les  peuples  ^mitiqoet 
d'introduire  dans  leurs  noms  celui  d'Jah  ou  Jt'bovali ,  aussi  bien  que  les 
brt'ux.  Les  pinrrcp  gruv.  cs  phi'-nicienneâ  en  donnent  bi?a  louvent  inprtoie» 
«t  ce  doivent  pas,  pour  cela,  être  attribuées  à  des  Joiia. 
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ccros,  qui,  appelé  par  les  Juilâ  pour  les  défendre  contre 
la  tyiaimie  d'Alexandre  Jaonée,  entra  en  Judée  et  s'avança 
jusqu'à  Sieima.  Après  avoir  acheté  la  neutralité  des  Arabes 

en  leur  rendant  toutes  ses  conquîtes,  Alexandre  Jaiinée 
marcha  au-devant  de  Démétrius  Eucacrus.  Le  roi  de  Uamas 
fat  vainqueur;  mais,  craignant  de  s'avancer  plus  loin,  se 
retira  dans  ses  États. 

Peu  après,  la  guerre  éclata  entre  Démétrius  et  Philippe , 
son  frère,  qu'il  vint  assiéger  à  Beroaca,  où  régnait  un  tyran 
nommé  Straton.  Philippe  se  bâta  d'appeler  à  son  aide 
Zizns,  phylarque  des  Arabes,  et  Mithridate  Sinaces,  éparque 
des  Parthes.  Ces  deux  alliés  du  roi  de  Syrie  assiégèrent  dans 
son  camp  et  lirent  prisonnier  Démétrius  Lucarus,  (|ui, 
conduit  chez  les  Parthes,  y  fut  traité  honorablement  et  iinit 
sa  vie  à  la  cour  du  roi  Mithridate. 

Philippe  régnait  seul  et  sans  ennemis,  lorsque  son  frère 
Antiochiis,  surnomme  Dionysus,  vmi  a  Damas  et  s'y  fit 
couronner  roL  A  peine  établi  sur  son  trône,  Antiochus  Dio- 
nysus entreprit  une  expédition  contre  les  Arabes,  et  pen- 
dant son  alwence,  Philippe,  accourant  à  Damas,  y  reprit 
et  perdit  de  nouveau  la  ville  par  la  double  Lraiikion  de  3ii- 
lesius,  qui  en  commandait  la  garnison. 

A  la  nouvelle  de  ces  événements,  Antiochus  Dionysos  se 
bftta  de  revenir  d'Arabie;  puis,  à  ce  qu'il  parait,  informé 
de  l'échec  de  Philippe,  entra  m  Judée,  battit  Alexandre 
Jannée,  pénétra  de  nouveau  en  Arabie,  et  fut  tué  dans  un 
combat  où  il  venait  de  défaire  les  Arabes. 

Ce  fut  alors  que  aux  qui  aecupaimi  Damat^  c'est-à-dire 
la  garnison  grecque,  appelèrent  et  investirent  de  la  royauté 
Ârétas,  roi  des  Arabes,  afin  de  les  protéger  contre  Ptolémée, 
fil?  de  Mennœus,  tyran  de  Chalcidène,  en  85  avant  Jésus- 
Christ 
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Le  nouveau  roi  de  la  Gailésyrie,  1*  Arabe  Àrétas«  ngoala 

le  comniencenïent  de  son  règne  par  une  campagne  contre 
Alexandre  Jannée,  qu'il  défit  sous  les  murs  d'Adida«  Arétas 
accorda  la  paix  à  soo  ennemi  et  rentra  dans  son  paya. 
(Jos,  ÀnL  Jud,^  Xni,  c.  15,  5;  c.  lâ;  C  15,  i,  2.) 

On  ne  peut,  sans  doute,  affirmer  que  tous  les  rois  arabes 
portant  le  nom  d'ObuJas,  Malcbus  et  Arétas  aient  été,  sans 
exception,  membres  de  la  dynastie  nabatèenne»  Dans  ce 
vaste  pays  entre  TEuphrate  et  la  mer  Bouge,  les  nom- 
breuses tribus  arabes  vivant  isolées  par  les  déserts,  ht  pin- 
part  nomades  et  livrées  au  brigandage,  il  de\ait  se  trouver 
des  chefs  ou  phjlarques  régnant  simultanément,  comme 
nous  avons  vu  Zabdiel  et  Malcbus  du  temps  d*AlexandfB 
Bnla,  comme  nous  ^  u^  uns  Straton,  probablement  Abdasto- 
retli,  tyran  de  Beroœa,  et  son  allié  le  phylarque  Zizns  sous 
Philippe.  ly antres  que  des  iNabatéens  pouvaient  se  nommer 
Obodas,  Malchus  et  Arétas;  mais  nous  avons  fait  remarquer 
plus  haut  que  le  témoignage  de  Thistoire  et  des  médaifles 
prouve  l'habitude  des  rois  nabau  uns  de  se  transmettre  ces 
noms,  qui  alternent  et  se  succèdent  depuis  le  temps  d'A- 
lexandre Bala  juâqu*à  celui  de  Tibère.  Observons  encore  que 
les  rois  arabes  en  lutte  perpétuelle  avec  Alexandre  Janoée 
sont,  en  98,  Arétas.  plus  tard  Obedas,  et.  en  85-82,  Arétas 
Philhellène,  probablement  le  fils  et  ie  successeur  d'Obcdas. 
Le  voisinage  des  Nabatéens  de  la  Judée ,  leur  richesse,  leur 
influence,  et  probablement  leur  domination  sur  les  Arabes 
Moabites  et  Galaaditcs,  devait  exciter  entre  eux  et  Alexandre 
Jannée,  toujours  avide  de  conquêtes,  une  lutte  conimuelle 
qui  se  reproduit  jusqu'au  temps  de  l'empire  romain. 

n  semble»  d'ûlleurs,  que  l'on  ne  peut  attribuer  qu*à  TA- 
rétas,  roi  de  Damas,  les  médailles  grecques  frappées  dans 
cette  ville ,  et  où  il  se  donne  le  titre  de  Philhellèoe.  Aucun 


Digitized  by 


lîT  DISSEftTATlOltS.  309 

autre  Arétas,  roi  arabe,  ne  devait  à  pins  juste  titre  prendre 
un  pareil  surnom,  puisque  ce  furent  les  drccs  en  garnison 
à  Damas,  cevx  qui  œcupaient  Damas^  dit  Josèphe,  qtii  l'ap- 
pelèrent à  régner  sur  cette  ville.  D'i^rès  le  type  de  ses  mé- 
dailles^ Arétas  Philhellène,  adoptant  non-seulement  la  qua- 
lité d'ami  des  (irccs,  mais  encore  leurs  usages,  aurait  aban- 
donné la  longue  chevelure  de  ses  compatriotes,  rasé  sa 
barbe  tout  entière  et  ceint  le  diadème  comme  les  Séleucides. 
Sa  tête  affecte  le  caractère  particulier  aux  rois  de  Syrie ,  et 
ressemble  beaucoup  à  celles  d*Aiitîoehtts  VII  et  de  Démé- 
trius  II.  Sa  médaille  d'arccnt  a  inscription  nabatéenne, 
oiï  ses  traits  et  sa  coiiïme  rappellent  exactement  l'Arétas 
Pbilbellène  montre  qu'il  était,  en  même  temps  roi  de  Pétra, 
et  détermine  ainsi  un  fait  que  nous  laisse  ignorer  Jos^phe. 

Si  Ton  examine  avec  attention  le  travail,  l'épigraphie  et 
le  caractère  des  médailles  grecques  d'Arétas  Philhelleue,  on 
peut  reconnaître  avec  quelque  précision  à  quelle  époque 
elles  furent  frappées. 

Nous  avons  dit  que  la  tète  était  une  imitation  bien 
marquée  des  monnaies  d'Antiochus  VII,  fort  abondantes 
encore  aujourd'hui  en  Syrie,  beaucoup  plus  que  celles  des 
rois  Séleucus  YI,  Antiochus  Cyzicénien,  Antiocbus  Ëusèbe, 
Pbilippe.  Les  revers  des  monnaies  d' Arétas  Pbilbellène  sont  : 
!•  Une  Victoire  la  tète  couronnée  de  tours,  debout,  à 
gauciie,  tenant  une  couronne  de  la  uiain  droite  et  une 
palme  de  la  gauche. 

Ce  type,  sauf  la  couronne  de  tours,  existe  au  revent  de 
quelques  pièces  d*or  d'Alexandre  le  Grand.  (Mionnet, 
Vescr.  des  nud.  (jr.,  S  appt.  ^  t.  III,  p.  187.) 

Au  revers  de  Ptolémée  Soter,  sur  une  rare  médaille  d'or 
du  second  module.  (Mionnet,  t  VI,  p.  3.) 

Sur  les  médailles  d'Aradus,  en  argent,  de  grand  module. 
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(L'ère  d'Aradm  oommenee  vers  250,  et  les  dernières  pièe» 

qui  la  portent  sont  de  Tan  9G  de  cette  ère,  163  ans  aTant 
Jésus-Christ) 

Au  revers  d'Alexandre  Bala,  coiffé  de  la  peau  de  liim,  sur 
une  monnaie  de  bronze.  (Hionnet,  t  V,  p.  51.  Cf.  Suppl, 

t  VIII,  p.  39,  206.) 

Au  revers  de  monnaies  de  bronze  de  Demétrius  II.  La 
Victoire  y  a  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  toun. 
(Uionnet,  t  V,  p.  61 ,  et  SuppL^  t  VIII,  p.  A8.) 

Au  revers  d'Alexandre  Zebina,  sur  une  monnaie  de  bronze 
portant  la  date  18Â  de  Fère  des  Séleucides,  128  ans  avant 
Jésus-Christ 

Au  revers  d'une  monnaie  de  bronie  d'Antiocfaus  XIII, 
celui  qui  fut  surnommé  Dionysus,  Épiphanes,  Pbîlopator, 

Callinicus  ,  contemporain  d'Arétas  Piiilhellène,  roi  de 
Damas.  (Mîonnct,  t  Y,  p.  107,  et  5upp/.,  t.  VIII,  p.  81.) 

Sur  des  médailles  autonomes  de  Tripolis  de  Pbénicie, 
portant  les  dates  kh  de  l'ère  de  Pompée  et  825  de  l'ère  des 
S«^Uîucides  (Mionnet,  t.  V,  p.  390),  et  au  revers  d'un  broiize 
de  Cléopàtre  frappé  dans  la  même  ville;  mais  la  Victoire 
est  sur  une  proue  (Mionnet,  t  V,  p.  297).  Une  antre  mon. 
ttûe  de  Tripolis,  avec  la  Notoire  sur  la  proue,  porte  la  dite 
308  des  Séleucides. 

Sur  les  bronzes  autonomes  de  Damas  des  années  27 à  et 
32S  de  l'ère  des  Séleucides,  58  ans  avant  et  16  ans  vpfè$ 
Jésus-Christ  Sur  ceux  de  Damas  au  revers  de  Tibère  avec 
la  iiiùmc  date  328.  (Mionnet,  Suj>pl.,  U  VllI,  p.  195.) 

Sur  les  médailles  de  bronze  d' Agrippa  II,  de  Tan  31  de 
son  règne,  au  revers  de  Domitien.  (Mionnet,  SuppL^  t  VUl, 
p.  38.) 

Et,  enfin,  sur  celles  d'Alexandrie  au  revm  d'Auguste, 

de  livie  et  de  Claude,  d'.£lia  Capitolina  au  revers  de  Marc- 
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Aurèle  et  de  Lucius  Vérus,  de  Neapolis  de  Samarie  au  re- 
Ters  de  Maro-Aorèto,  de  llbôriade  au  reTen  d'HadrieD. 
Ainsi  ce  type ,  û  longtemps  conservé  et  si  fréquemment 

usité  dans  l'Orient ,  laisse  uDe  tKtp  t^^rande  latitude  et  ne 
détermine  par  lui-même  aucune  date  positive. 

U  en  eat  antremeni  de  répîgnpliîe»  qui,  snr  les  trois 
monnaies  d'Arètas  Phîlliellène,  atteste  mue  aaseï  haute 
époque.  La  légende  ne  porte  pas,  dans  le  mot 
l'om^^a  cursif  a>,  ni  le  sigma  lunaire  C.  Les  lettres  ne  sont 
pas  carrées  * ,  ni  ponctuées  grossièrement  à  ieois  extrémités» 
et  les  Ugnes  ne  sont  pas  serrées^  k  la  Êiçon  des  Parthes, 

comme  sur  les  médalilcs  d'argent  des  derniers  Séleucides. 
Mais  cet  usage  syrien  n  a  pas  été  suivi,  a  ce  qu'il  semble, 
en  Pbénicie,  ni  en  Judée  pour  les  légendes  grecques. 

La  date  ap,  probablement  l.  af,  inscrite  dam  le  champ 
de  la  première  médaille  grecque  d'Arétas,  indique  l'année 
101,  qui  ne  peut  appartenir  à  l'ère  des  Séleucides,  puis* 
qu'elle  noos  ferait  remimter  à  une  époque  où  les  rob  4s 
Syrie  eux-mêmes  n'înscriraent  pas  encore  Tannée  de  leur 
ère  sur  leurs  propres  monnaies;  elle  n'appartient  pas,  non 
plus  à  l'ère  d'Aradus,  commençant  250  ans  avant  Jésus- 
Christ,  car  Arétas  Philhellène  aurait  ainsi  régné  à  Damas 
158  ans  ayant  noire  ère,  ce  qui  est  contraire  i  la  vérité. 
Mûs,  si  Ton  ajoute  101  ans  à  85  ans  avant  Jésos-Ghrist 

*  L'écrharo  grecque  carrée  diffère  beaucoup  de  œil©  dont  noua  parlons  ici. 
On  en  voit  de  beaux  oxemplos  snr  les  bustes  souvent  géminés  et  h  bases  qua- 
drangulaires  de  l'anti  juiié.  Le  plus  remarqnablo  est  le  buste  d'Alexandre,  ao 
Mnsée  du  Louvre.  C'c'si  de  cette  ëcriiure  qu'il  Cist  fait  mection  dauâ  la  lettre 
aaUiODLiquc  ou  apocryphe  idreasée  par  le  roi  de  Sparte  Aréai  an  pontife 
OniMt  Mwk  règne  de  Séleofiot  FhUopetor,  fils  d^Anliocliwi  le  Gn»d.  EU» 
»e  tennine  eioai  :  •  Écrite  en  earaetèret  cerréf ,  teeUie  d*tui  sceau  représeoteat 
m  afgle  tenant  un  serpent;      YSYP^i^l*'^       «rtpdyunw,^  copoy^ 
dttèc  apdMCvtoc  èntXi}|i|Uvoc«  •*  (  Jos.,  iiit.^,  XII,  4, 10. 
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pour  obtenir  l'ère  snivie  par  Arétas,  on  trouve  Tan  480 

avant  Jésus-Glirist,  époque  où  Séleucus  Philopntnr,  apiielf 
Soter  par  Josèphe,  monta  sur  le  trone  de  Syrie  après  iâ 
mort  de  son  père  Ântiochiis  le  Grand,  On  sait  que  ce  der- 
nier, faisant  la  guerre  à  FÉgypte,  avait  ajouté  la  Caûégfm 
et  la  Juduc  il  SCS  (ioiîi.-iines,  et  employé  utilement  l'assis- 
tance des  Arabes  (Jos.,  Ant,  Jud.,  XII,  3,  3.  —  Polyb,,  V, 
79).  La  douceur  de  ce  prince  envers  les  habitants  des  pays 
a<9sujettis  à  ses  lois  dédda  probablement ,  à  la  fin  de  son 
rèsrtîe,  l'adoption  d  une  tre  que  ses  sujets  n'auraient  pas 
songé  à  établir  sous  son  successeur  immédiat,  dont  le 
règne  fut  court  et  peu  glorieux. 

Nous  verrons  plus  tard  que  les  Orientaux,  ches  lesqvcis 
les  villes  autonomes  adoptèrent  tant  d*ères  différentes,  en 
changèrent  fréquemment  par  adulation  pour  leurs  conqué- 
rants. L'ère  de  Pompée,  Tére  de  Gabinius  en  sont  la  preuve. 

Le  revers  de  la  seconde  médaille  d' Arétas  Philhéllène  re- 
présente une  Gérés  assise  à  gauche  sur  un  rodier,  tenant 
de  la  main  droite  des  épis  selon  M  ion  net,  et  de  la  gauche 
une  corne  d'abondance.  Le  fleuve  nageant  à  ses  pieds  est 
méconnaissable  sur  l'exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles^ 

Uusage  de  ce  type  embrasse  un  temps  moins  étendu  que 
le  précédent  :  il  est  assez  circonscrit  pour  Itii  assigner  une 
époque  bien  déterminée. 

Il  parait  d'abord  au  revers  des  médailles  d'atgent  de 
Tigrane  «  qui  régna  de  l'an  83  à  Tan  66  avant  Jésos-Ghrist, 
et  sur  une  nicdaille  de  bruuzu  au  revers  du  uicme  prioce. 
(Mionnet,  SuppL,  t.  Ylll,  p.  79.) 

Sur  les  médailles  de  brome  de  Damas  au  revers  de  Mâic> 
Antoine  et  de  Gléopâtre,  de  îan  275  et  de  l'an  280  de  l'ère 
des  Séleucides,  37  et  32  ans  avant  Jésus-Christ.  (  Mionnet, 
t.  Y,  p.  286.) 
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On  voit,  par  là,  que  le  type  de  notre  rererB  fut  adopté  en 
Syrie  depuis  l'an  83  jusqu'à  l'an  S2  avant  notre  ère,  oe 

qui  répond  au  temps  où  régnait  Arétas  en  Cœlésyrie. 

Le  troisième  type  de  revers  des  monnaies  d' Arétas,  celui 
où  il  n'a  pas  encore  le  titre  de  PbiiheUène,  est  celui 
de  la  femme  debout  tenant  de  la  main  droite  une  patère  et 

de  la  gauche  un  sceptre. 

On  rapproche  naturellement  cette  médaille  de  celle-ci  : 
Téte  virile  imberlM  à  droite. 

ij.  BA2IAEQS  AHMEmor.  Femme  voilée  debout,  tenant 

une  haste  de  la  main  droite. 

Médaille  de  bronze  dentelée. — Mod.  S.F.o.  (Mionnet, 
t  V,  p,  47.) 

Cette  monnaie  doit  être  de  Démétrius  Eucsrus,  créé  roi 
de  Damas  par  Ptolémée  Lathyrus,  et  auqad  Arétas  succéda 

sur  le  trône  de  Gœlésyrie. 

La  quatrième  monnaie  d' Arétas  Philhellène  est  d'argent, 
unique  je  présume,  et  la  ressemblance  de  la  tète  du  prince 
nabatéen  avec  celle  de  T Arétas  Pbîlhellène  est  telle  que  l'on 
ne  peut  révoquer  en  doute  son  identité.  Sa  légende  est 
malheureusement  incomplète,  par  suite  de  l'insufltsancc  du 
flaon;  mais  du  côté  droit  on  lit,  en  suppléant  d'après  les 
monnaies  d'un  autre  Arétas  une  lettre  qui  manque  au  corn- 
mencement  :  Arétas,  roi  de  Nahat. 

11  est  nécessaire  de  justifier  ici  la  lecture  du  nom  d' Arétas 
BOUS  sa  forme  nabatéenne. 

Les  médailles  n"  5,  8, 12 ,  là ,  15, 16, 17,  18,  montrent 
que  le  nom  en  question  est  positivement  écrit  nn"!n,et, 
comme  l'on  verra  par  ces  médailles  que  ce  mot  est  le  nom 
d'un  roi  de  la  Nabatène,  il  est  nécessaire  de  fixer,  autant 
que  possible,  son  étymologie  et  sa  sigoification. 

On  ne  peut  manquer  de  remarquer  l'absence  du  vav  à  la 

1058.— 4.  21 
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fin  de  ce  nom;  en  effet,  il  est  de  ceux  qui  n'étant  pas  sîin> 
pies,  c'est-à-dire  triradicaox,  rejettent  le  vav  dans  les 

inscriptions  sinaîtiques.  Par  exemple  :  n^ctt?,  n**»  14  et  15; 
ri3fSn,  n"*  35,  50,  69;  p2in,  n"  75,  etc.  (Béer,  Itisrr,  rei.) 

Si  Ton  cbercfie,  en  hébreu  ou  en  chaldéen ,  le  radical  da 
nom  nnm,  on  ne  Ty  trouve  pas  comme  quadrilittéral; 
mais,  parmi  les  radicaux  qu'il  serait  naturel  de  choisir,  <m 
rencontre  i^*"?,  inxruJpstt .  dont  jKHirrail  se  dériver  un  sub- 
stantif, nnnn,  avec  la  dé»iaence  phénicienne  en  n,  comme 
dans  le  nom  sinaîtique  très-fréquent  nsf^n,  dont  le  radical 
ne  x>eut  être  que  ySn;  ou  nni,  radical  inuâté  de 
ténor  (Hos.,  ÎS,  1).  Aram.,  ^*I?'*ï^'î,  précédé  du  n  par  per- 
mutation  avec  n,  comme  dans  les  exemples  cités  par  Ge- 
senins,  où  n  pour  n  forme  des  radicaux  quadhlittéranx 
en  s'ajoutant  aux  radicaux  de  trms  lettres ,  par  exemple 
fïTD3n,  D^2^i^n  (Lexic.  sub  /<//.  et  Lgb.,  p.  863),  et  dans 
nSfin  (Lgb.,  p.  803),  ^Rin,  cf.  ^'>v)n.  Dailleurs,  tout 
en  constatant  que  la  lecture  du  nom  nnnn  est  certaine,  et 
que  ce  nom  avait  indubitablement  un  radical  dont  la  re- 
cherche resterait  h  faire  par  ceux  qui  rejeCteraient  nos  con- 
jectures, il  faut  reconnaître  que  le  i)oni  d'Arétas,  roi  de 
Damas,  celui  dont  il  est  question  dans  les  épitres  de  saiat 
Paul  (II,  ad  forifirA.,  c.  XI,  v.  32)  est  écrit  tout  difltérem- 
ment  dans  les  différentes  versions  qui  auront  transcrit  le 

nom  grec  Àpba;,  en  syriaque  .  s^^^k^i)  »  en  arabe  iit\|\  de 
même  que  le  nom  d'iléroile,  en  syriaque  .^^^j^,  en 

arabe  J-^^j:^ . 

D^un  autre  côté,  nous  savons  que  le  nom  d'Harétb  était 
très-conunun  chez  les  Arabes.  i*ocockeciie  qmimeiue 
roi  des  Yamaniens,  le  même  que  les  Arabes  nommaient 
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irmif»it  nmSN,  Harith  rEnrichiaseur,  parce  qu*it  avait  en- 
richi son  peuple  du  buuu  rapporte  Uc  sa  canipagne  en  Asie 

(Pococke,  Spee.  hist.  Arab,^  p.  58).  dix-septième 

roi  de  H  ira  (Pococke,  5/icc.  /us/.  Arah.^  p.  70,  7tij.  Le  ra- 
dical de  ces  noms  est,  selon  Gastell,  nin,  Ivcraius  fuil^ 
eoUêifit  opf$^  aratit  seruitque.  Hàrith  était  un  nom  habituel 

chez  les  princes  Cicissaiiides,  dont  la  tribu  quitta  l'Arabio , 
s'établit  en  Syrie  après  le  déluge  d'irera,  et  fixa  sa  rési- 
dence dans  un  lieu  abondant  en  fontaines  et  en  ruisseaux 
nommé  Gassan ,  d*où  Us  chassèrent  les  Arabes  Bagaêmah , 
plus  de  400  ans  avant  Mahomet. 

«  La  plupart  des  rois  de  (jussan  portaient  le  nom  d'IIa- 
t>  rêth,  d'où  vient  celui  d'Arétas,  que  les  Grecs  et  les  Latins 
»  ont  formé.  Ces  rois  arabes  Ont  été  souvent  déclarés  par 
»  les  empereurs  chefs  de  leurs  armées  en  Syrie.  Il  y  en 
B  avait  un  qui  connuandait  dans  Damas  du  tern{)s  de  saint 
o  Paul,  etc.»  (D'Herbelot,  BiM.  or,  sub  ver  h,  Gassan  y 
GaBsaniah,) 

l'n  Ilàritlia  était  le  pi  re  de  Zayd  ,  qui  f«it  esclave  et  fds 
adoplif  de  Mahomet  (cf.  Caussin  de  Perceval,  Es^sai  sur 
Chist,  dta  Arabe>^  t.  I,  p.  3^0).  Un  des  cousins  de  Mahomet 
était  Obayda  (Obodas),  fils  d'Hâritb  (Arétas),  fds  d'Abdel- 
mottalib.  (Caussijj  de  Perceval,  ibul.^ii.  302.) 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  véritable  origine  du  mot  naba^ 
téen  Arétas,  soit  qu'il  ait  pris  le  n  à  la  place  du  n,  soit 
qu'il  ait  ajouté  à  la  fin  un  n  pour  terminaison  substantive 
à  la  manière  phénicienne,  soit  enfin  que  le  n  final  repré- 
sente le  £  des  Grecs,  il  ne  me  parait  pas  douteux  que  le 
prince  nabatéen ,  sur  la  médaille  d'argent  n*  A ,  ne  soit  un 
Hàrith  et  le  même  que  FArétas  Philhellène  dont  sa  médaille 
reproduit  le  portrait. 
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Au  revers,  on  voit  une  têle  voilée  de  femme  dont  le  dooi 
manque  par  l'efTet  du  moooayage  imparfait,  mais  dont  on 
lit  très-bien  le  titre  roSot  reine  de  Nabat,  qui  se  re- 
trouve d'aiUeurs  complet  sur  les  monnaies  des  reines  sui- 
vantes. II  reste  à  gauclie ,  entre  la  t6te  et  la  date ,  deux 
lettres  à  demi  emportées  par  la  tranche ,  doni  j  ignore  le 
sens,  maûs  qui  devaient  faire  partie  d'un  surnom  ;  puis,  vient 
la  date  |v  natf  «  où  le  signe  ^  doit  être  une  dizaine  exprimée 
en  lettre  numérale,  1*iod  des  inscriptions  sinaîtiques,  dont 
la  forme  varie  capricieusement  depuis  celle  d'une  simple 
ligne  coui'be  jusqu'à  celle  de  TS  ou  d'une  faucille  (voir 
Beer,  /mer.  tw/.,  pL  II).  Le  signe  suivant  est  Tunité  pbé* 
nicienne ,  de  sorte  que  nous  voyons  ici ,  comme  sur  les  an* 
ciennes  moimaies  d'Aradus,  les  lettres  numérales  associées 
aux  unités  en  chiiTre;  cette  date  serait  donc  Fan  Ij.  Je  oe 
puis  expliquer  la  signiûcation  de  la  lettre  n  dans  le  champ. 
Nous  la  retrouverons  encore  sur  plusieurs  autres  pièce» 
La  uieddille  d'Arétas  et  de  sa  femme,  que  nous  venons  de 
décrire,  est  de  très-bon  argent,  dune  excellente  conserva- 
tion et  du  poids  de  la  drachme  de  Syrie  au  meilleur  temps. 

Maintenant  que  le  nom  d'Arétas  ou  Hârith ,  roi  des  Na- 
batéens,  nous  est  bien  connu  jiar  la  niédaille  à,  il  noos 
reste  d  autres  observations  à  soumettre  au  lecteur  sur  celiez 
que  nous  venons  de  décrire. 

Dre  DE  LUYNES. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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NOTE 

•vm 

UN  DENIER  INÉDIT  DE  U  FAMILLE  MATIA. 


La  notice  de  M.  Cohen  sur  deux  médailles  de  la  répu- 
blique romaine  au  type  des  Dioscures  et  avec  un  mono- 
gramme  *,  m'a  fait  souvenir  d'un  denier  de  la  famille  Maita^ 
présentant  une  particularité  inédite  nouvelle,  et  que  j'd 
destiné  à  un  excellent  ami.  Il  est  si  difficile  maintenant  de 
rencontrer  quelque  chose  de  nouveau ,  surtout  dans  cette 
partie  de  la  numismatique  romaine  «  qu*on  ne  doit  pas  né- 
gliger de  faire  connaître  ce  qu'on  peut  encore  recueillir  en 
ce  genre. 

Pendant  longtemps  les  deniers  avec  le  monogramme 
MT  f  qu'on  lisait  à  tort  NAT,  au  lieu  de  MAT,  avaient  été 
rapportés  à  la  famille  Pinaria,  lorsque  M.  le  comte  Borghesi 

>  Vogrts  Jbmw  immi.,  ISfiB,  p.  89  «t  tiiiv. 


r 
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a  fait  reconnaître  qu'ils  appartenaient  véritablement  à  la 
famille  lUatia,  Le  nouveau  denier  dont  on  voit  ici  la  gra- 
vure sient  encore  appuyer  la  classification  tic  M.  Ilori^hesi  ; 
aux  U'ois  lettres  liées,  MAT,  il  vient  s  en  adjoiudre  xina  qua- 
trième» et  l'on  a  ainsi  la  l^ende  MATl ,  pour  rendre  mieux 
encore  le  nom  de  Maiiun,  ou  de  Matimus  dérivant  du  pre- 
mier par  adoption.  Cependant,  il  faut  l'avouer,  TadjonctioB 
d'une  lettre  isolée,  à  un  nionogramme,  m'avaii  paru  singu- 
lière et  iusolite.  Si  la  pièce  avait  été  fourrée ,  et  par  consé- 
quent l'œuvre  d'un  faussaire  ancien,  j'aurais  été  porté  à 
considérer  cette  nouvelle  lettre  comme  un  accident  fortuit* 
un  faux  trait  d'im  graveur  malhabile;  mais  la  médaille 
n'est  nullement  iOuvrage  d'un  faussaire,  et  d'ailleurs  l'on 
trouve,  dans  les  monnaies  consulaires,  de  pareils  exemples 
de  monogrammes  suivis,  comme  ici,  d'une  autre  lettre 
détachée.  Je  citerai  entre  autres  le  denier  de  la  famille 
Anti.<ii(t  il  la  légende  L^S',  et  les  as  de  la  famille  Tercniia, 
où  Ton  voit  W^O*,  au  lieu  du  simple  monogramme  , 
des  deniers  de  la  même  famille.  U  nest  pas  possible  de 
prendre  ces  lettres  S  et  0  pour  une  addition  accidentelle, 
et  je  les  considère  comme  la  justification  complète  de  U 
lettre  1 ,  et  par  consé(|uent  de  la  légende  MATI. 

Suivant  la  remarque  de  M.  Cohen,  les  monnaies  d'arge&t 
de  la  famille  Matia  sont  quelquefois  très-petites  pour  un 
denier  ;  le  poids  de  l'exemplaire  dont  il  donne  la  figure  est 
seulement  de  25%93.  Mon  exemplam: ,  avec  la  légende  ordi- 
iiaire ,  ])èse  3«',ô  ;  mais  le  poids  de  celui  avec  le  mot  MATl» 
dont  il  est  question  ici ,  est  de  3>%ôô. 

Marquis  de  Lagot. 

'  Cohon  ,  MnnnaieJi  de  la  r^pubUqtu  romai/it,  pl.  II,  Ânlêêha^  3. 
*  M«m,  ibid.,  pl.  LXVU,  TtrentiA,  l  etS. 
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DESCRIPTION 

MONNAIES   MÉaOVlNUlËNAËS   DU  LIMOUSIN. 

(PI.  Xn,  MU,  XIV  cl  XV.  1857.  — Pl.  U  et  111,  1858.) 
Trobièine  «rtiaU.  «-Voir  1«  n*  6  de  1857,  p.  415^.^1  plu»  bau:,  p.  58. 


I". 

De»  t/pet  êeojadoires  da  L'mouaiii» 

ËD  décrivant,  dans  le  paragraphe  précédent»  les  carac- 
tères distinctifs  do  monnavâge  de  la  province  limousine, 

nous  avons  annoncé  que  l'unité  de  style  qui  y  règne,  n'ex- 
cluait pas  une  assez  grande  variété  dans  la  fabrication. 

Après  avoir  été  pendant  un  certain  temps»  sans  doute» 
concentré  dans  la  cité  épiseopale»  le  monnayage  se  répandit 
sur  les  différents  points  de  son  territoire.  Les  premiers  ou* 
vriers  qui  iristallèrent  les  uuuvcljes  uilicines,  durent  y  im- 
porter les  types  delà  capitale  dont  ils  sortaient.  Mais,  loin 
de  l'école  mère,  par  un  effet  naturel,  nécessaire,  de  l'exer- 
cice indépendant  du  génie  individuel,  et  par  la  formation 
décentres  inférieurs  de  fabrication,  il  se  créa  bieulôt  des 
types  limousins  plus  ou  moins  différenciés  d'avec  ceux  de  la 
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cité»  types  que  nous  appelons  iteonâaires^  paice  qu'ils  te» 
présentent  de  simples  variétés  dans  l'ui^té  plus  wte  de 

la  province. 

Les  uns«  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ne  sont  que  Tap- 
plication,  et  quelquefois  Texagération.  de  l'une  des  formes 
usitées  au  chef-lieu,  laquelle  s'est  localisée  dans  telle  partie 
du  diocèse,  s'y  est  perpétuée  avec  de  légères  variantes,  s'y 
est  caractérisée  plus  fortement  par  un  emploi  systématique, 
et  même,  en  certains  cas,  exclusif  de  toutes  autres,  n  sem- 
blerait que  Touvrier  sorti  de  tel  atelier  de  Limoges,  en  a 

port(';  la  rnaiiiùic,  plus  que  cela,  les  dessins,  peut-être 
même  des  coins  que  Ton  imitait  en  substituant  simplement 
au  nom  de  la  ville  épiscopale  le  nom  de  l'atelier  inférieur 
auquel  le  nouveau  coin  était  destiné;  que  cet  ouvrier  est 
ainsi  devenu  lui-même,  sur  ce  point  du  territoire,  le  pri:)- 
cipe,  le  point  de  départ  d'uœ  nouvelle  famille  d' artistes 
monnayerst  qui  produisit  d'après  le  type  central,  seulement 
différencié. 

En  voici  des  exemples  : 

Les  triens  de  Gemeliacum^  Carovicuîy  3faugouacum  et 
Locuê-Sawtui  (n"  lâ,  18,  19  et  22  à  2â),  d'une  part,  de 
Mardaeumei  de  PahUium  (n«*  20  et  SI),  d'autre  part,  pro- 
cèdent des  triens  ornés  de  Limoges,  signés  des  monétaires 
DomuJfus,  Saturnus  et  Ascaricus  (n**  2,  6  et  7),  saul  pour 
l'effigie  de  ce  dernier. 

Cette  effigie  du  trieus  d'Asearicus  a  été  imitée  par  ks 
monnayersde  Bïatomagus,  NovfUttieuSfManUniaeum^  Ageih 
nuw,  Sugiîio  et  Firruciacum  (n**  7Z  à  75,  77,  79,  SO,  SI 
et  84). 

Les  types  des  pièces  ^Vurca  (monétaire  Leodo),  de  Car 
biriaeum  et  âiEvira  (n***  52,  bh  et  61)  proviennent  de  celle 

de  Limoges,  qui  porte  le  nom  du  monétaire  Daulfus  (n*  5). 
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Enfin,  on  ne  peut  so  refuser  à  voir  dans  la  pi»^ce  de  Bril- 
liacum  (n'^  85)  uoe  imitation  du  tneos  de  Limoges  stgaé 
par  Arvilordus  (n*  S). 

D'antres  types  secondaires,  tout  en  consenrant  Taspect 
d'ensemble,  le  caractère  général  de  la  fabrique  de  Limoges, 
présentent  des  dessins  nouveaux  et  dégagés,  à  certains 
égards,  de  rimitatioD  des  coins  de  la  cité,  ou  tout  au  moins 
de  ceux  dont  les  produits  sont  venus  jusqu'à  ce  jour  à 
notre  connaissance. 

Nous  signalerons  le  t^-pe  de  Conpnuiacunï,  Senna  Mau- 
rum  (n**  11  et  12);  celui  de  Selatnacum,  Cociacum^  Jprmn- 
oim»  Cabrianeeum  et  Saradaeum  (n**  35,  34,  37, 3ô,  39  et 
suivants]  $  celui  de  BioêMê^  Seroennum  et  Espaniaewn 
{nr  68,  69  et  70)  ;  ceux  de  Turinna  (n**  67),  et  de  Vallaria 
(n»  72). 

Lorsque  ce  fait  si  curieux  de  l'existence  des  types  secon- 
daires dans  la  numismatique  mérovingienne,  a  attiré  notre 
attention,  nous  nons  sommes  demandé,  tout  d'at)ord,  si  les 
séries  de  pièces  où  se  produisent  ces  variétés  de  types,  ces 
marques  spéciales,  cette  sorte  de  parti  pris  dans  le  dessin 
et  dans  la  fabrication,  ne  comspondndent  pas  à  certaines  pé- 
riodit  tueeeêiiœs  du  monnayage  limousin,  au  lieu  de  corres- 
pondre au  cantonnement  dam  certaines  partien  du  diocèse  d'un 
type  qui  s'y  s(  rait  formé  ou  y  aurait  été  importé  directement 
de  la  cité  épiscopale. 

Mais  nous  avons  dû  écarter  cette  explication  en  conâdé- 
rant  : 

i*  Que  des  monnaies  qui  présentent  des  variétés  bien 
marquées,  au  lieu  d'avoir  été  frappées,  comme  il  le  faudrait, 
dans  l'hypothèse  indiquée,  à  des  époques  successives,  ont  été 
manifestement  émises  dans  le  même  temps  ou  à  des  dates 
très-rapprochées.  Nous  citerons  d'abord  deux  trions  qui  ont 
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une  date  certaine  :  celui  de  Limoges  signé  de  saint  ÉUm 

Il  i),  et  celui  de  Torinna  (n"  67),  portant  l'un  et  l'autre 
ta  légende  le  nom  du  roi  Clovis,  qui  est  Clovis  II  ;  puis  les 
pièces  de  Limoges  (monétaire  Domulfus),  de  GemiUaeumn 
Maugonaeum^  Palatium  et  Locus  Sanetus  (n**  2, 14%  19, 21 
et  22) ,  fonpriniacuwt  Biaenas,  Sahiatum^  Setaniaevm^ 
Firntcuicumt  Agetuium  eiSugilio  (u"*  il,  68,  26,  84, 
80  et  Si)  ; 

2*  (£t  cette  raison  seule  serait  péremptoire),  que  si  chacun 
des  types  secondaires  avait  correspondu  à  une  certaine  pé- 
riode de  la  fabrication  diocésaine,  on  en  trouverait  le?  \no- 
duilfi  disséminés  dans  toutes  les  directions  et  sur  tous  ks 
points  de  la  province»  tandis  que  les  produits  de  chacun  de 
ces  types  ne  se  rencontrent  que  dans  une  direction  défer- 
uiiiiée  et  sur  des  points  définis  du  territoire,  à  l'exclusiofl 
de  tous  autres,  sauf  quelques  rares  exceptions. 

Ainsi ,  pour  fournir  des  exemples,  le  type  de  5f /ama- 
cum  et  suivants  (n**  33  à  Ad) ,  c'est-à-dire  Tétroitesse  eices* 
sive  dn  flan,  les  faibles  dimensions  de  l'effigie,  les  lemnisques 
du  diadùnic  redressés  derrière  la  tèie,  ne  s'observent  que 
dans  la  région  de  Salagnac,  Coussac-Bonneval,  Ahriac,  etc., 
c'est-à-dire  à  rextrémité  sud-ouest  du  diocèse,  et  nullement 
au  nord,  à  l'est  et  au  sud. 

De  son  côté,  le  type  de  Blaiomagns  et  les  tyj>e^  suivants 
(q"*  73  à  84),  c'est-à-dire  le  sommet  de  la  tète  aplati,  le 
front  proéminent,  les  yeux  ronds  formés  d'un  double  cercle, 
se  remarquent  au  nord  du  Limousin ,  dans  la  région  de 
blou,  Novic,  Ajain,  Fursac,  etc.,  et  jamais  a  i  est,  au  sud 
ou  à  l'o'uest. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  des  autres. 

C'est  donc  un  fait  qui  se  rapporte,  non  pas  à  une  pimit 
de  foincaliviif  mais  au  cantonnement  de  ly^>es  spéciaux. 
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Lue  autre  preuve  à  l'appui  de  cel  aperçu  est  tirée  duii 
conséquences  qu  ii  produit  au  point  de  vue  des  attribu- 
tions. 

Non-fieulement  Taspect  des  pièces  el  leur  analogie  avec 

les  formes  spéciales  de  tel  canton  nous  ont  déterminé  à  fixer 
la  position  du  lieu  d' émission,  mais»  avant  même  d'avoir  vu 
certains  tneos  Umousins  dont  le  nom  d'atelier  nous  était 
seul  connu,  nous  avons  pu  dire  d'avance  qu'ils  porteraient 
id  dispositif  ou  te11<^  marque  que  nous  avions  observée  sur 
les  monnaies  du  cantuD  dans  lequel  cet  atelier  était  ren- 
fermé ;  et  DOS  préviaions  66  sont  presque  toujours  réalisées. 

C'est  là,  si  nous  ne  nous  trompons,  une  sorte  de  contre- 
épreuve  décisive,  qui  garantit  la  solidité  du  système. 

Les  pièces  de  la  série  limousine  qui  offrent  un  même  type 
particulier,  se  trouvent  réunies  sur  nos  plancher  de  ma- 
nière à  permettre  au  lecteur  de  se  i^ndre  compte  par  lui* 
même  des  analogies  qui  rapprochent  les  uns  des  autres  les 
produits  des  au  liers  de  telle  ou  telle  partie  de  la  province, 
et  les  ddlérences  qui  les  séparent  de  ceux  du  groupe  voisin. 

De  ce  travail  est  résultée  ia  formation  de  douze  groupes 
distincts. 

Le  premier  groupe,  ou  groupe  central  (n"  1  à  10),  com- 
posé des  pièces  de  la  capitale  de  la  province,  par  cela  même 
qu'il  a  servi  de  modèle  et  de  point  de  départ  à  plusieurs  des 
variétés  du  type  limousin,  présente  des  aflioités  avec  la  plu- 
part des  types  secondaires,  en  même  temps  que  les  carac- 
tères les  f)lus  [)rononcésdu  style  diocésain  :  mais  il  échappe, 
par  le  même  motif,  k  une  déliuition  spéciale  comme  celle 
que  comportent  les  autres  groupes. 

Ces  derniers  se  distinguent,  savoir  : 

Le  deuxième,  qui  est  situe  immédiatement  au  nord-nord- 
ouest  de  Limoges,  et  dont  le  triens  de  Cotiprimacum^  Com* 
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preignac,  nous  fournit  le  plus  bel  échaotillon,  par  la  tftte  de 
face  aux  cheveux  partagés  sur  le  front  et  retombant  sur  ks 

tempes  (□••  11  à  13). 

Le  troisième,  situé  auprès  de  la  ville  de  Limoges»  qu'iieo* 
loure  presque  de  tous  côtés*  s'étend  principalement  au  sud 
et  au  sud-ouest;  il  comprend  les  triens  de  profil  de  Gemt- 

liacum  ou  Gemitiacum  ^  Jumillac»  Carovicus,  Ghen  ix. 
Maugonncum^  Magnac-Bourg ,  Alarciacum,  Marsac,  Pala- 
tium,  le  Palais  (n"'  14  à  2ô),  et  se  distingue  par  les  tnûts 
bien  dessinés  de  l'effigie  «  et  par  une  certûne  abondance 
d'ornements  de  perles  sur  la  tète  et  sur  le  buste. 

Dans  le  quatrième,  qui  esl  au  nord -est  de  Limoges,  se 
trouvent  notammeuties  tiers  de  soude  Salviacum,  Sauviat, 
BaraciUwn^  Briiliau-Fa,  Analiatum  «  NaiUac,  An^Mciaemn^ 
Ambaxac  (n*«  26  à  S2)  ;  il  est  beaucoup  mofais  orné  que  le  pré* 
cèdent  sur  le  buste  et  sur  la  tète;  l'effigie,  en  s* aplatissant 
au  sommet,  se  rapproche  un  peu  du  type  du  onzit-me  groupe 
{Blatomagus,  Ulon  et  autres)  que  nous  déliniroDS  plus  bas. 

Le  cinquième,  qui  est  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  pro* 
vince,  est  composé  notamment  des  singulières  monnaies  de 
Selaniarumy  Salagnac,  Cociacvmt  CoussacDonneval,  Ca- 
hrianerum^  Ghabrignac,  Apriancuv)^  Abriac,  Saracincumt 
Sarrasac,  et  Sanclus-Aredius^  Saint-Yrieix  (n**  33  à  On 
y  remarque,  ainsi  qu*il  a  été  dit  plus  baut,  un  flan  excq>- 
tionnellement  étroit,  des  effigies  de  très-petites  proportions, 
et  lef*  lemnisques  du  diadème  relevés  sur  la  nuque,  eu  forme 
de  crocbet,  d  uoe  façon  tout  à  fait  caractéristique.  Parmi 
les  nombi^euses  pièces  de  ce  type,  il  en  est  une,  celle  de 
Cabani»ivm^  Chabanais  (n*  A6),  qui  a  été  frappée  asses  loin 
de  l'auest  Uu  Limousin  :  ce  lieu  est  séparé  du  groupe  dont 
il  s'agit  ici  par  une  partie  du  groupe  q"*  3;  il  forme  donc  uoe 
exception* 
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Le  sixième,  plus  rapproché  du  centre,  yitué  au  sud  de 
Limoges,  avait  pour  atelier  principal  le  Caslrum  L'serea, 
Uxercbe,  et  panni  ses  ateliers ioférieors,  Cabiriacum^  Chirac, 
£&ttnum,  Eybuiie ,  Evira^  Evra,  Ussaliat  Ussel  (d**  A7  à 
60)  ;  il  se  distingue  par  des  traits  anguleux  *  et  par  Tab- 
seoce  à  peu  près  conipiète  d'orneuients. 

Le  septième  groupe  (n"  62  à  66),  dont  Brive,  Briva^  et 
Corail,  Comiliumf  sont  les  deux  principaux  ateliers»  est 
situé  à  l'extrémité  sud-sud-ouest  du  Limousin;  il  se  signale 
par  de  curieuse  imitations  de  la  Victoire  ailée  ou  de  la 
Viciuire  passant ,  et  par  des  eûigies  d'un  hou  style,  mais 
dépourvues  d'ornements. 

Le  huitième,  placé  à  l'extrémité  sud  de  la  pnmnce,  est 
représenté  par  le  trions  de  Torinna^  Turenne  (n*  67) ,  qui 
offre  le  type  bizarre  d'une  tète  sans  couronne,  aux  cheveux 
hérissés,  et  d'un  buste  siuiplement  vêtu. 

Le  neuvième,  en  remontant  de  ïurenne  vers  le  nord  et  le 
nord-est  (n**  68  à  71),  comprend  notamment  les  monnaies 
de  Siaenas,  Beynat,  et  Seroennum,  Sarron  ou  Serrou,  re- 
marquables par  le  type  d'une  tète  casquée  ou  d'effigies  qui 
la  rappellent. 

Le  dixième,  situé  à  Test-nord-est  de  Limoges,  est  repré- 
senté par  le  triensde  VaUaria^  Vallières  (n*  72  ,  qui  figure 

un  profil  roide  et  compassé,  mais  bien  dessiné,  et  le 
buste  vêtu  du  pallium  muni  do  sa  fibule,  ainsi  que  dulam~ 
brequin,  qui  le  rapprochent  des  pièces  antiques. 

Le  onâéme  groupe,  qui  occupe  au  nord-est,  au  nord  et 
an  nord-ouest,  une  large  bande  de  territoire  sur  les  rives 
de  la  Gartempe ,  et  dont  nous  a\  oas  deja  ludiqué  sommai- 

I  A  cette  partie  d«  notre  défiuition ,  il  y  a  une  eseeptlon  k  faire  peor  la 
|M*fCt*  a*  48. 
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renient  les  caractères  spéciaux,  se  compose  notamiiieDt 

des  pièces  de  Bfaiomagm  et  Jii'iiumiun  ^  Blon,  Sovmru  u.i, 
Novic,  Ayfuuumj  Ajaui,et  FirrucUtcam^  Fursac  75  à 
75,  77  à  80  et  8&).  On  y  voit  se  produire  le  sommet  de  U 
tète  aplati,  le  front  bombé  jusqu'au  grotesque  et  les  yem 
arrondis  formés  d'un  double  cercle. 

Luliii,  au  oord-ouest,  le  douzième  groupe,  dont  les  deux 
ateliers  connus  sont  BrUHacum^  BriUac,  et  Boneeutias^  Bon- 
œil  (n**  85  et  86),  nous  montre  une  imitation  du  trieiis 
de  Limoges  si^iinL'  d' Arvilordus  (n"  8),  et  une  reproduction 
du  style  poitcMu  pour  rclTigic,  pour  ia  décoration  du 
buste,  et  surtout  quant  aux  marques  du  revers. 

Nous  venons  d'indiquer  les  traits  dtstinctîfs  de  chacun  de 
nos  types  secondaires,  mais  on  comprend  qu'il  y  ait  à  ce 
classement  un  certain  nombre  d'exceptions. 

Ainsi  nous  signalerons  dans  le  sixième  groupe  :  i*  un 
triens  ecclésiastique  (n*  A7),  imité  du  sou  d'or  de  Limoge 
(n*  i)  ;  S*  une  elBgie  charmante  frappée  à  €zerche  (n*  AS). 
t'L  dont  les  contours  aitusioiil  (ju'elle  a  été  1  racée  |>ar  on 
burin  fort  exercé.  Cette  deroitre  pièce  rappelle,  en  les 
surpassant  toutefois ,  les  triens  d*un  groupe  voisin  (Seltt- 
niacum^  Salagnac  et  autres,  n"  33  à  A6),  dont  plusiem 
sortaient  assurément  des  mains  d'artistes  linhiks. 

Nous  n'entendons  point,  d'ailleurs,  établir  des  lignes  de 
démarcation  tranchées  entre  les  difiérents  groupes  :  il  faut 
au  contraire,  ce  nous  semble,  admettre  Finfluence  réciproque 
(|u  ils  p^orrnicnt  naturellement  les  uns  sur  les  autres;  ei 
plusieurs  exemples  témoignent  qu'en  eÛet  il  s'opérait,  mais 
par  exception  seulement,  des  importations  de  dispositifs  et 
de  marques  particulières  à  certains  groupes,  d<i»#  h  ttrritmn 
du  fff  otite  liim'.n>iihr,  comme  nous  le  voyons  :  1"  pour  le 
incus  de  Scioeusinm ^  Sarron  ou  Serrou  (n"  13),  qui  re- 


Digitized  by 


CT  DI8SEBTATI0NS.  327 

produit  le  type  du  deuxième  groupe  (n**  11  et  12),  et  dont 
Fatelier  est  au  centre  da  groupe  voisin  (le  quatrième,  2d 
à  32)  ;  2*  pour  Analiaeum^  Naillac  (n*  27),  qui  offre  le  type 
du  quatrième  ^oupe  et  se  trouve  pourtant  au  nord  de  laGar- 
tPcnpe ,  enclave  dans  le  ptriinètre  du  groupe  onzième  (n"'73 
à  coutigu  au  précédent;  3"  CaOanisium^  Gbai)anai8 
(n*  46) ,  qui  porte  le  type  du  cinquième  groupe,  et  en  est  ce- 
pendant séparé  par  une  partie  du  domaine  du  troisième 
groupe  ^^n"*  lA  à  25),  qui  confine  au  cinqiii/>nneV 

La  composition  de  ces  groupes  est ,  en  outre ,  naturelle- 
ment fort  inégaie  quant  au  nombre  des  pièces.  C'est  en  effet 
du  hasard  des  découvertes  nnmi^matiques ,  comme  aussi 
de  la  durée  im  de  l'activité  plus  ou  moins  f^'i  ande  de  la  fabri* 
cation ,  que  dépend  leur  richesse  ou  leur  pauvreté. 

Ajoutons  que  certaines  parties  de  la  province  limousine 
restent  encore  privées  de  toute  attribution  monétaire. 

Mais  cha([uc  jour  amène  des  irouvailles  nouvelles  qui 
viennent  accroître  le  nombre  des  ateliers  et  augmenter  les 
variétés  d'espèces  émises  dans  des  ateliers  déjà  mentionnés. 
Il  est  permis  d'espérer  que  les  cantons  qui  sont  jusqu'à  ce 
moment  dépourvus  d'attributions,  en  recevront  à  leur  tour 
qui  fjxeroiii  sur  leur  terri  luire  le  siège  de  types  encore  m- 
connus ,  et  que  celui  de  la  capitale  même  du  diocèse  s'enri- 
chira de  monnaies  où  le  numismatiste  pourra  reconnaître 
le  point  de  départ  de  types  secondaires,  dont  la  filiation 
avec  les  types  du  chef-lieu  est  .ictueilement  moins  appa- 
rente et  plus  difficile  à  déterminer. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  apprécié,  nous  n'en  doutons  pas, 

f  Cou  cxeinplea  nous  montrent  du  rei^tc  onv  circoi.6tanee  rrmar(|ttattlo  et  qui 
n'anni  pas  ëehappi'  an  IcAtour,  à  savoir  que  le»  importntîons  Je^  type*  secon- 
daires hor»  de  leur  canton  reB|>ectîf  n'îivnifnt  lien  que  duns  U  rr.i.inn'je  immé^ 
diol  de  ce  eacton ,  eo  qui  est  une  preuve  de  plu»  à  l'appui  do  notre  ilim. 
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l'iotérét  de  |iremier  ordre  que  préaeateiil  k  copatatation 

des  types  seeondures  dont  il  vient  d*ètre  parlé,  et  le  das* 

sèment  des  pièces  de  chaque  pro\  mœ  par  groupes  disuncts. 

Ce  sytème  facilite  sÏDgulièremeDt ,  aiosi  que  nous  1  avons 
déjà  dit,  ht  découverte  des  centres  de  population  doot  les 
noms  sont  inscrits  sur  les  monnaies. 

On  comprend,  en  effet,  que  le  cercle  des  recherches, 
déjà  resserré  par  T attribution  à  tel  ou  tel  diocèse  de  la 
Gaule,  à  l'aide  des  différents  monétaires  ou  d'un  style  de 
fabrication  bien  caractérisé,  se  restreint  encore  par  Vattri- 
bution  faite,  de  prime  abord,  à  telle  ou  telle  partie  de  ce 
diocèse  que  son  lype  désigne  cuuime  étant  le  canton  d'ori- 
gine. Sur  cet  étroit  espace ,  tout  rapprocbeooent  de  noms  de 
monétaires,  toute  similitude  dans  les  accessoires,  acquieit 
ime  grande  valeur,  et  alors  l'analogie  du  nom  de  la  légende 
avec  celui  d'un  endroit  de  cette  contrée  devient  une  cir- 
constance décisive  pour  ûier  la  place  de  Tatelier  mérovin- 
gien. 

Ces  indications  d'an  type  cantonal  sont  précieuses,  sur- 
tout lorsque  la  lé<;ende  désigne  le  lieu  d'émission  par  un  de 
ces  mots  siguilîcatifs,  tels  que  ;  é\ovuiciau^  MocucUla,  Btk' 
lumon$^  Peirafcta^  Mcntiuiacum  ^  qvà  se  retrouvent,  nen> 
seulement  en  divers  pays  de  la  Gaule,  mais  plusieurs  fois 
dans  le  même  pays.  Nous  avons  pu,  dans  des  cas  sembla- 
bles ,  faire  sans  hésitation  notre  choix  en  faveur  des  loca- 
lités concurrentes  qui  appartenaient  à  la  région  dont  le 
type  secondaire  était  reproduit  sur  notre  triens. 

i*renons  des  exemples. 

L'une  de  nos  monnaies,  dont  le  ty|>e  liuiousm  est  parfai- 
tement caractérisé,  porte  en  légende  :  àiaugonaco  {û*  19), 
dont  la  traduction  moderne  est  évidemment  Magnac.  Hais 
j'ai  relevé  sur  la  surface  de  la  province  limousine  plusieuis 
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centres  de  population  de  ce  nom,  dont  deiur,  tout  au  moins, 

sont  anciens  el  oui  eu  de  l  imporiance  au  moyen  âge,  savoir  : 
Magnac- Laval,  qui  est  à  une  assez  grande  distance  de 
limoges,  dans  la  direetioa  du  nard<Qord-oaest ,  au  delà  de 
UGartempe,  etHagnac-Bourg,  qui  est  au  sud  et  non  loin 

de  LimoL^es. 

Si  Ton  compare  i'eiîigie  ornée  de  perles  du  triens  de  Mou- 
gonacum ,  à  celié  des  pièces  où  est  situé  Magnac-Lava!  « 
c'est-à-dire  des  triens  de  B(atomagu$^  filon  et  suivants 
(n"  73  à  8è) ,  ou  bien  de  celui  de  Brilliacum ,  Brillac  (n*  86) , 
on  est  frappé  dune  difTérence  très-grande  dans  le  dessin  des 
eflSgies  et  de  leurs  accessoires. 

Si ,  au  contraire ,  on  rapproche  le  triens  de  Blauganacum 
de  ceux  de  Gemdiaeum  ou  Gemiiacum^  Jmnillac,  et  de 
Carovieus,  Cher\'ix,  qui  est  voisin  de  Magnac-Bourg  fn"  14 
à  18),  on  reconnaît  tout  aussitôt  la  parenté  qui  les  unît,  et 
Ton  peut  affirmer  qu'ils  sont  sortis  d'ateliers  rapprocbés  les 
uns  des  autres,  conséquemment  de  la  même  contrée.  C'est 
dûDC  MaL^aac-Dûurg  qui  doit  être  pruforc ,  et  c'est  à  tort 
qu'on  a  jusqu'ici  assigné  la  position  de  Maugonacum  à  Ma- 
gnac-Laval. 

n  en  est  encore  ainsi  de  notre  triens  de  Nomttieut  (n*  77) ,. 

que  nous  aurions  été  dans  l'impossibilité  d'attribuer  à  l'un 
des  nombreux  N  ou  vie,  Neuvy  ou  No  vie  du  Limousin ,  si 
oous  n'avions  constate  préalablement  l'analogie  de  son  type 
avec  ceux  de  Blatomagwt^  filon  (n**  7S  et  suivants).  Or, 
près  de  filon,  sur  le  passage  d'une  voie  romûne,  est  un  lieu 
ancien  et  considérable  appelé  Novic;  c'est  là,  suivant 
toutes  les  vraisemblances,  qu'était  le  Noviuvicus  de  notre: 
monnaie. 

Nous  pouvons  faire  la  même  observation  sur  le  triens^  de 

PeiraficAa  (d'25).  Les  douze  ou  quinze  Pierrefitte,  Pienre- 


Digitized  by  Google 


830  ifËMoms 

ûche  ou  Peyraûdie  du  Limousin  auraient  pu ,  avec  un  droU 
égal,  en  revendiquer  Vattribntiony  si  son  affinité  avec  ke 
pièces  de  Loew-Sametu»  (n**  22  à  2A)  n'avait  déterminé  as 

place  dans  le  canton  du  qnatr'iL'me  groupe,  au  sud  el  dûQâ 
le  voisinage  immédiai  de  Limoges. 

Nous  prions  le  lecteur  d*excuser  ces  détails;  ils  attestent 
Fimportance  considérable  que,  dans  notre  conviction,  il  faut 
accorder  aux  types  secondaires  de  chaque  province.  Nous 
n'avons  in^i-te  longuemeoi  sur  ce  sujet  que  parce  qu'il  y 
avait  là  un  fait  nouveau  à  mettre  dans  un  grand  jour,  et 
que  nous  avions  à  justifier  un  mode  de  classement  dont  rap> 
ptication  paraît  de  nature  à  exercer  une  influence  salutairs 
sur  l'avenir  de  la  numismatique  mérovingienne. 

Max.  Delocbe. 

{LaiuUeàun  autre  numéro^) 
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immis  DE  WAiFRË, 

DUC  d'aqditaiiib. 

monëtairbs  de  pépin  et  D£  gharlëmagne. 

l'or  Gftiferoi  preguntad. 


il  propos  des  deniers  carloripgieos  découverts  à  Impby 
et  des  Qoms  d'hommes  qui  se  lisent  sur  quelques-uns  d'en- 
tre eux  ,  j'ai  été  amené  à  citor  la  monnaie  de  Waifrc,  duc 
d'Aquitaine.  C'était  là,  en  quelque  sorte,  contracter  l'obli- 
gation de  la  faire  connaître ^  et  je  m'en  acquitterai  sans 
retard. 

Je  puis  signaler  à  Tattention  des  numismatistes  deux  de- 
niers de  Waïfre;  l'un  est  conservé  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale parmi  les  monnaies  carlovingiennes,  mais  non  déchif-> 
frêt  ce  qui  s'explique  d'autant  mieux  que  le  côté  principal 
de  la  pièce,  par  suite  d^ln  ressaut  du  coin,  a  reçu  une  dou- 
ble empreinte  ([ui  aUcre  la  légende.  L'n  autre  exemplaire 
de  ce  denier  a  été  gravé  dans  la  préface  du  Manuel  de  Ca- 
maieur  de  jeione  par  M.  de  Fontenay^  qui  s'exprime  ainsi  : 
«  Malgré  les  progrès  de  la  science,  il  y  a  encore  un  grand 
nombre  de  pièces  non  classées  ;  deux  entre  autres,  trouvées 
à  Autun,  offrent  à  mes  yeux  un  grand  problème.  » 

Or,  sur  Tune  de  ces  deux  monnaies  d'argent  on  lit  très- 
distinctement  VVFARIVS*  autour  d'un  grand  A.  Tous  les 
éléments  de  cette  légende  se  retrouvent  sur  le  denier  de  là 
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fiiblioUièqae  impériale  qui*  rapproché  de  €elm  d'Autan,  oe 
prteme  plus  de  difficultés*  â  l'oo  tient  compte  de  ladoe- 
Me  enipfeiiite« 


Le  feras  des  deux  déniera,  en  trMxm  état  de  oonaer* 
vatîon,  nous  montre  le  nom  FLAVLEFES  disposé  en  cerde 

autour  d'une  petite  rosace;  les  caractères  LAVLE  sont  liés 
par  le  bas.  Le  denier  de  la  Bibliothèque  impériale  pèse  1^,12. 

FUiulefa  est  bien  un  nom  d'homme  ;  nous  connatasoos 
trob  tiers  de  sol  d*or  mérovingiens  frappés  en  Timorewi 
qui  présentent  le  nom  dn  monétaire  Flaulfui  ^  On  saitqos 
les  noms  germaniques  terminés  par  la  syllabe  culf  sont  ex- 
trêmement communs.  Quand  on  examine  le&  monnaies  mé« 
rovingiennes  et  les  textes  contemporains  des  deoz  pre* 
mières  races  franqnes,  on  les  compte  par  centaines;  mais 
nous  ne  citerons  que  quelques  types.  On  trouvera  d'abord, 
et  c'est  le  plus  ancien  exemple  que  nous  connaissions,  dans 
une  inscription  antique  de  Kleinwiatemiieim  le  nom  d'un 
soldat  de  la  X1II«  légion.  Publias  fTatol/lt»,  fils  de  Poblios 
de  la  tribn  Pollia*;  puis,  sous  Charles  le  Chauve,  farcbs- 
vêque  de  Reims  Seuvolfus  ;  en  Angleterre  les  rois  CoenMxlf. 
Geolvulf,  Beomvulf,  Ëtbelvulf,  etc.,  puis  encore  la  classe 
infiniment  i^as  nombreuse  des  noms  dans  lesquels  le  rMii- 
cal  wlfesi  écrit  par  un  seul  V,  comme  Adalulfus,  AdruVos. 
Alstulfus,  AiulTus,  Aunulfus,  Baudulfus,  Bertulfus,  Benrnl- 

>  Revue  n«m.,  1888,  pL  U  «I UI,  a«*  77,  78, 86. 

>  StPincr.  Inscript,  Gtnmt.  frim,  tl  Gtm»  «le.  StUgwiUdt,  1851.  Tmm  IL 
p.38S,n*  1687. 
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fus,  Chadulfus,  Chrodulfus,  Domulfus,  Erlulfus,  Faintilfus, 
Fastulfus,  Fardulfus,  Franculfus,  Gagnulfus,  C.amenulfus» 
Graulfus,  Magnulfus,  Orsculfus,  Ramnulfus,  Riulfus,  Roc-> 
culfos,  SalHiilftis,  SunniuUus,  Tanculfas,  etc.»  etc.  La  dis- 
position à  écrire  simple  on  V  qui  se  prononçait  double  re- 
monte à  une  Lauic  antiquité.  Sur  des  monnaies  antérieures 
à  r^e  chrétienne  et  dans  les  inscriptions  latines  nous  re- 
marquons FIAVS  pour  F/avtix,  BATAYS  pour  Batams^ 
SB6VSIAVS  pour  Segunwuh  IVENIS  pour  JuvenU;  VIVS 
pour  vîvm  se  rencontre  perpétuelleinent  Gela  tient  à  la 
nature  de  l'V,  semi-voyelle  qui  a  une  grande  propciiiioii  à 
s' incliner.  Quant  aux  noms  des  Francs,  la  contraction  les 
altérait  rapidement;  on  sait  comment,  par  suite  de  cette, 
baliitude,  Pardulfus,  Radulfus,  Gengulfns,  GeDulfu8>  Gba- 
nulfus,  Clodulfus,  sont  devenus  Pardou,  Rou,  Gengoux,, 
Genou,  Cagnou,  Clou. 

Mais  il  y  a  aussi  des  exemples  d'allongement  par  l'intro* 
duction  d'une  voyelle  intérieure;  c'est  ainsi  que  nous  trou- 
vons Audegarius  pour  Autcarius,  Bertechramnus  pour  Bert- 
chramnus,  Wilielemus  pour  Wilielmus,  Rodolandus  pour 
Rodlandus,  Alifredus  pour  Alfredos,  Sigefredus  pour  Sig<r. 
fredus,  Aietramnus  pour  Altraamu8«  Gilabertus  pour  Gil* 
bertus;  Audelifos,  Nadalifîus,  Radulefus,  Cadolefius.  Le, 
nom  du  monétaire  FLAVLEFES  appartient  à  cette  catégorie  < . 
Quant  à  la  termirj.iison  en  ES,  elle  n'est  pas  sans  exemple. 
Nous  connaissons  sur  des  tiers  de  sou  mérovingiens  les  noms 
des  monétaires  Dagomares,  Ragnomares,  Radebades  et. 
Teudoniares,etnous  pouvons  encore  relever  dans  des  textes . 
du  midi  de  la  France  :  les  noms  Pascales,  Stabiles,  Dui  a- 

■  L*tntrednerïoti  decei  voyellw  tient  à  la  difficalté  qu'éproutent  lei  nAridîo- 
Binz  k  •Ttienler  pluieaiv  eoMoimes  qui  h  tnivent.  Ai^onr^lraî «neora  «n  Pro- 
v«oee  OB  pronoilMWathingaetoD,  V«1|jagaetoo,Ctrl6tNtwd,WMteplMi]iv,  et««- 
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iiiles.  Vitales  ,  CosUbiles,  Auttrodes*  Raîngardes,  Ehne- 
tnides,  Adhettunares.  Le  grand  A  placé  au  centre  des  de- 
niers de  Waïfrc  est  évidemment  la  marque  de  rArjuitaine; 
l'astre  ou  rosace  qui  se  voit  au  revers  convient  jxarfaitejnent 
à  cette  province 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  Thistoire  de  Walfre,  qni 
gouverna  l'Aquitaine  de  745  à  768  »  et  fol  pendant  neoT 
années  en  guerre  contre  Pépin.  Les  éléments  de  cette  his- 
toire se  trouvent  dans  Éginiiard,  dans  le  continuateur  de  la 
chronique  de  Frédégaire,  dans  Sigebert  de  Gembkmx  et 
dans  quelques  chartes,  parmi  lesquelles  on  devra  bien  se* 
garder  de  ranger  le  privilège  du  monastère  de  Sainte-Marie 
d'Alaon,  pièce  apocryphe  malheureusement  acceptée  par 
les  savants  auteurs  de  ÏHisloin  du  Languedoc  S  et  par 
Fauteur  de  YHittoire  d«  Im  Gaule  méridionate. 

Un  siècle  pins  tard,  un  autre  Waifre  a  été  prince  de  Stt^ 
leme,  et  de  cclui-la,  dont  le  nom  d'ailleurs  s'écrit  toujourv 
Waiferius^  on  connaît  cinq  variétés  de  deniers  portaut  le 
nom  de  rarchange  saint  Michel,  et  qni,  par  le  type  aussi 
bien  que  par  le  style,  diffèrent  des  deniers  du  Waifre  d'A- 
quitaine tout  autant  que  dilTèreot  les  époques  auxquelles 
ont  vécu  ces  deux  princes.  Le  chef  Longbard  est  mort  cent 
douze  ans  après  l'antagoniste  de  Pépin  le  breP, 

II  y  a  des  radicaux  qui  semblent  plus  particulièremenl 

*  A  «e  «tget,  nom  n'ommi  qa*à  fa?oj«r  le  leeleur  ■»  MVMt  mémoire  4e 
M  lUbeiiie  :  h»  MirvnttgtÊM  fÀ^iiiaim,  Mtoi  htatotipt»  «IcrîMfN*  mit  le  dhertr 
J'ilteofi.  Ifhrit,  IB.Vi.  Iji  lecture  de  ce  travail  est  deTcnue  indi^peneeblep  taet 
In  lUtB  îttvctiti^s  ou  «Itérée  pas  le  fiieeeeire  ent  pt^eéftré  profoaàémeni  tealne 
ttoe  histoires  de  France. 

•  Sro  Giorgio  SpinelH,  Montte  cvf.  batt.  Ja  princ.  Long^bardi,  yormartni  f  Stan» 
nil  regno  délie  Due  Sir.  \H-U,  p.  1,  d**  4  et  5;  p.  175,  u"  140  ,  déeriU  ^.  13&e& 
a06.  ~  Bêt,  ftiim..  1U41,  pl.  11,  n-  5,  6,  t. 
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usités  daos  certaines  provinces,  au  moins  quant  à  l'ortho- 
graphe. Ainsi ,  après  Waîfarins,  nous  pouvons  citer  Frot- 

farius  etHifarius,  doux  sujets  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
mentionnés  dans  une  ciiarte  de  Tan  S28  ^ 

C'est,  je  crois,  encore  à  la  même  province  qu'appartient 
un  denier  frappé  au  conunencement  du  règne  de  Charlema- 
gne,  portant  les  légendes -fKRL  -t-RX  -  F  et    •  F1VF+  AR 


(poids  i9*',0S).  Cette  curieuse  pièce  exbte  dans  lemédaillier 

de  la  Bibliothèque  impériale. 

On  peut  même,  peut-être,  considérer  ce  nom  du  moné- 
taire Fiufar  comme  une  variante  de  celui  de  Waîfar  et 
comme  se  rattachant  prohablement  de  fort  près  au  nom 
d'un  saint  très-célèbre  du  vii*  siècle  que  nos  hagiographes 
nomment  Kefrns  ctFiacrius'.  Ce  saint  était  Irlandais,  on 
dit  même  de  race  royale ,  et  il  est  assez  vraisemblable  que 
le  nom  qu'il  portait  a  donné  naissance  à  celui  des  trois 
Ifars  (pron.  Aifars)  rois  d^Irlande,  de  85S  à  1060.  On  an- 

*  B.  Gnérard  ,  Polyptyquf  de  l'abbé  Irminon  ,  t.  Il ,  p.  344. 

*  Fulcoiiis  de  Beauvais,  poëte  du  xi'  siècle ,  emploie  la  forme  Fefras.  Les 
■nteon  dw  Aeta  Sonefor.  ùrâ»  S.  BtmdieH  ddoseot  ont  ibgBlîèra  nàm  du 
ehangement  apporté  dans  le  nom  dn  saint  irlaadaîi  :  «  Nomeii  Fefii  in  FiO' 
ertmm  ob  vodt  prioris  «aperitetem  mntittam  potamns.  «  (  Tomt  II,  p.  598.  )  Les 
boM  pèrM  MnSmA  oe  pMMga  mws  ftniplM  &*ttii«  préooenptte  téiitaUe- 
BMot  eomiqiie.  Fiaerku  Mt  le  rdmltet  d*iiB  de  cet  adooeiieeneiits  qui  ont  AUt 
Leadre»  et  CopeDhagne  de  London  et  BjVbenhavn.  Nom  aimeriona  à  bo«s 
penvader  qae  tont  le  monde  en  ïiranoe  aigoordlroî  troomaît  ptoa  lo^^oe 
d'apprendre  les  laaguM  étrangèm  qae  d*eii  attirer  les  mota  aons  préteste 
d'hamonie. 
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nût  ainsi  dans  Tordre  chronologique  Walfar^  Finfor, 

Hifar,  Jfart*. 

J'ai  meniionné  Flaulefcs  et  Fiufar  comme  des  noms  de 
monétaires;  et  en  effet,  outre  les  coosidérations  que  j'ai 
déjà  fait  valoir,  on  devra  encore  reconnaître  que  si  Flau- 
lefes  étiût  un  comte,  la  présence  de  son  nom  au  revm  de 
l«i  iDoiiiiaie  de  \Vaïfre  s'expliquerait  diflicilement.  l>  ail- 
leurs, il  me  reste  à  parler  d'une  monnaie  décisive  dans  la 
question  des  monétaires  carlovingiens.  C'est  un  denier  qui 
faisait  autrefois  partie  de  la  collection  de  feu  M.  le  marqnb 
Trivulzio  de  Milan.  J'ai  cherché  longtemps  cette  pièce,  et 
c'est  tout  récemment  que  notre  savant  coîl;tL)v)raicur, 
M.  Dominique  Promis,  a  retrouvé  à  Turin  le  moulage  même 
fait  par  San-Quintino,  et  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  l'ea- 
voyer. 


Au  revers  du  monogramme  de  i'épin  R-P,  la  léiiende 
NOYliNO  MO  est  tracée  en  trois  lignes.  Nous  ne  pensons 
pas  qu'elle  puisse  être  interprétée  de  deux  manières,  et 
nous  croyons  que  le  nom  de  iViivinu*,  suivi  de  la  syllabe 
MO  qui  sur  un  grand  nombre  de  tiers  de  sou  mérovingiens 
marque  l'onicc  du  monétaire,  ne  sera  pris  par  personne 
pour  le  nom  d'un  comte. 

Nwhm  peut  être  latin  ou  franc.  Novius  est  un  nom  de 

*  Kouft  ne  savons  quelle  éuit  la  naiionalité  du  monétaire  Volfar,  qui  a  si- 
gné un  tîers  de  sou  d'or  de  Paris  [Gtograj  hix  Bfdtmnx  ,  1662,  vol.  VU,  p.  19. 
col,  2i.  Nous  citons  ici  son  nom,, qui  se  raltacbe  donUeraent  a«x  aëcka  qv» 
Bont  avons  iii«&iionn««a. 
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famille  romaine  très-répandu  ;  Novinas  en  serait  le  dérivé 

comme  Antoninus  l'est  d'Antonius,  comme  Plolinus  de  Plo- 
lius  et  Martious  de  Martius.  Les  formes  secondaires,  telles 
qae  Rufinus,  Probinus»  Justimis,  iovimis,  Gelsinus,  Seve- 
rinus,  Finmnus,  Yalentinus,  sont  fréquentes  dans  les  bas 
temps. 

Il  se  pourrait  aussi  que  Novinus  appartint  à  la  famille 
gennanique  comme  Nawinus,  Nortvinus,  Rodowious,  Ilad- 
vînus,  Ovynits,  Redwinus,  Aroalwinus,  Odalwinus,  etc.»  etc.  » 
groupe  très-riebe  dans  lequel  il  faut  comprendre  une  mul- 
titude de  noms  où  l'V  est  remplacé  par  un  U,  Adoinus» 
Altoinus,  Ansoinns,  Beraciaus,  Berloinus,  MandoijQus,  Xeu- 
doinus,  etc.,  etc.  * 

Aiosi  donc,  nous  ajoutons  encore  trois  noms  à  notre  liste 
de  monétaires  carloyingiens.  Une  autre  fois,  nous  montre- 
rous  ronuncni  sous  Cliai  lrs  le  Chauve,  après  T invasion  des 
Normands,  un  comte  a  pu  battre  monnaie,  et  quel  rang 
occupât  ce  personnage  dans  la  politique  et  dans  l'État. 

Adrien  de  LoMGPÉfiiEB. 

*  Noos  citons  beaucoup  de  noms  des  Francs;  dous  voudrions  t>n<r.i^cr  ]o- 
8liliiiMSUUi»tes  à  les  étudier  un  peu ,  nBn  d'(''vit«r  les  faoMeft  transcriptioM  qui 
se  g!îsMnt  trop  souvent  dans  les  listes  de  n)OD4'taire»  mérovingiena, 
MBoindrisMent  l'otUité  de  cette  sorte  de  docamenu. 
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MÉBEAUX  DE  PLOMB. 
(Pl.  xvn.) 


J*M  hésité  longtemps  à  pubfier  dans  ce  recodl  les  mé- 

reaux  de  plomb  figurés  dans  la  planche  XVÏI.  Ce  sont,  pour 
la  plupart,  de  petits  moDumeuts  d'une  origioe  obscure, 
que  ne  recommandent  ni  la  facture  ni  le  métal  ;  aucune  mir- 
qae  d'une  autorité  quelconque  ne  leur  donne  le  caractère 
de  monuments  historiques.  J'aurais  donc  pu  les  laisser  re- 
poser longtemps  encore  dans  les  casiers  de  mon  roetiaillier 
sans  grand  préjudice  pour  la  science.  GependaDt,  en  y  peu* 
sant  aérieusement,  il  m'a  semblé  que  ces  méreanx  ou  mé* 
dailles  qui  ont,  il  faut  en  convenir,  un  aspect  original, 
faisaient  connaître  un  des  côtés  de  la  vie  intime  de  nos  pères; 
que,  si  les  monnaies  ou  les  jetons  tout  chargés  d'armoi- 
ries évoquaient  le  souvenir  des  preux  et  des  dames  qai 
y  ont  rois  leurs  noms,  leurs  armes  et  leurs  devises,  ces  mé- 
reaux  faits  pour  le  peuple ,  en  reflétaient  énergiqueraent  les 
uaîve.>  croyances,  et  nous  initiaient  plus  complètement  aux 
détails  de  son  existence  propre,  en  aidant  à  soulever  un 
coin  du  voile  épais  qui  la  couvre. 

Tous  cesméreauz  ont  été  trouvés  dans  le  lit  de  la  Seine, 
à  Paris ,  et  plus  spécialement  dans  le  bras  de  ce  fleuve  qui 
passe  sous  l'Hôtel-Dieu.  La  masse  de  monuments  de  ce 
genre  qui  a  été  recueillie  par  le  dragage  est  considérable  : 
l'industrie  du  plomb  appliquée  à  l'iconograpbie  devait  avoir 
eu  au  moyen  âge  une  étendue  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas. 
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Les  collections  ne  ruiifcrniaicnt  jusqu'ici  que  Lrcs-peu  de 
médailles  de  plomb,  et  c'est  à  l'opératioD  du  dragage,  sur- 
veillée atteDtivemeBt,  qu'on  doit  la  révélation  d'un  état  de 
choses  entièrement  inconnu. 

Cette  rareté  des  monuments  de  plomb  dans  les  collections 
des  amateurs  s'explique  facilement  :  ce  métal  se  dénature 
promptement  par  une  fusion  à  Lasse  température,  et  il  est 
recherché  dans  une  foule  d'industries.  H  est  donc  très-vrd'- 
semblable  que  le  produit  du  dragage  de  la  Seine  aurait 
encore  passé  tout  entier  dans  l'atelier  du  fondeur,  si  un 
jeiuie  artiste  ne  s'était  trouvé  à  propos  pour  en  intercepter 
tous  les  curieux  monuments  que  l'opération  mettait  au  jour 
k  tout  moment.  Nous  voulons  nommer  H.  Forgeais,  à  qui 
les  amateurs  sont  redevables  de  tant  de  curieuses  médailles  ; 
c'est  de  lui  que  notis  tenons  les  pièces  de  plomb  que  nous 
faisons  connaître  et  que  nous  avons  réumesdaus  k  cours  de 
l'hiver  de  1850  à  1851. 

En  examinant  ces  méreauz  avecun  peu  d'attention ,  on 
voit  tout  de  suite  qu'ils  ont  été  fondus  et  non  frappés  ;  la 
nature  du  métal  rendait,  en  effet,  l'opération  (in  coulage 
très-facile.  J'ai  vu  chez  M.  Forgeais  les  moules  de  quelques 
pièces  analogues  à  celles-ci  :  ce  sont  des  pierres  calcaires  « 
d'un  grain  très-fin  et  d'une  teinte  blanc  jaunâtre  ;  elles  sont 
chargées  d'une  gravure  plus  ou  moins  habile ,  et  ressem- 
blent beaucoup  au\  moules  de  médailles  que  préparent  cer- 
tains amateurs  en  coulant  du  plâtre  sur  une  médaille  que 
supporte  une  plaque  de  marbré.  Les  faces  des  deux  pierre» 
se  réunissent  assez  bien  pour  donner  nûssance  à  des  pièces 
presque  toujours  fort  minces 

*  Ceit  on  QMge  fort  tseiMn  ;  on  peut  voir  no  d«  eet  monlM  gravé  dangron- 
TMge  d«  Senrax  4*Agiiiooiirt>  Rte,  dê  «ntlpt.  wHq,,  1814,  iii-4*,  pl.  XZXIV, 
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L'inspection  rapide  de  notre  planche  fait  naître  iminédîa- 

temeiiî.  l'idée  que  nos  mtjdaiUes  oni  ser\  i  soit  de  jetons  de 
présence,  soit  de  jetons  de  comptes  aux  nombreuses  corpo- 
rations  ou  confréries  qui  se  partageaient  la  masse  da  peuple 
au  moyen  âge  t  et  même  après  la  renaissance.  Trois  de  ces 
pièces  portent ,  en  effet ,  des  in^gnes  de  corporations  in- 
diistrielles  ou  de  marchands;  trois  autres  des  eiiilii'  mesou 
des  légendes  purement  religieux;  une  seule  oilre  une  em- 
preinte qu*on  pourrait  prendre  pour  une  marque  héraldi* 
que ,  un  signe  d'autorité.  Hais  nous  allons  établir  que  ce 
méreau  peut  encore  être  attribué  avec  une  certitude  presque 
complète  à  une  confrérie  parisienne. 

Nous  commencerons  notre  examen  par  cette  dernière 
pièce  (pl  XVII,  nM). 

Au  droit,  elle  présente,  dans  un  écu,  les  armes  de  Jéiti» 
salem;  au  revers,  on  voit  N.  S.  Jésus-Christ  sortant  glorieux 
du  tombeau.  11  porte  la  croix  dite  de  rèsurreciion,  et  il  bénit 
de  la  droite.  D'après  son  travail,  ce  méreau  doit  être  de  la 
fin  du  XV*  ou  du  commencement  du  zti*  siècle. 

Mais  on  se  convainc  immédiatement  que  les  armes  de 
Jérusalem  ne  sont  point  ici  une  marque  d'autorité  tempo- 
relle; en  effet ,  s'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  voir  làunmem- 
bre  de  Técu  des  ducs  d'Anjou,  rois  de  Sicile  et  de  Jérusa* 
lem,  et  par  conséquent  nous  devrions  trouver,  soit  dans  le 
champ,  soiL  dans  les  bordure-,  quelques-unes  des  fleurs  de 
lys  de  France  qui  décoraient  les  autres  membres  de  leurs 
armes,  tel  qu'Anjou  ancien  et  Anjou  moderne;  or  cette 
figure  héraldique  ne  parait  ni  au  droit  ni  au  revers  de  la 
pièce ,  donc  les  armes  de  Jérusalem  ne  sont  placées  id 
que  comme  signe  dénominatif  et  pour  rappeler  qu'il  s'agit 
d'une  institution  ayant  un  rapport  plus  ou  moins  immédiat 
avec  la  ville  sainte  ;  on  sent  d'ailleurs  qu'il  ne  peut  être 
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question  de  Tordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem; la  croix  pslriarcbale  ou  de  Lomijie«  inaigiie  particu- 
lier de  cet  ordre  «  manque  id,  tandis  qu'on  la  voit  figurer 

dans  toutes  les  bulles  du  madré  ti  da  couceiU  de.  i  kùpilal 
de  Jérusalem  \ 

Je  crois  que  ia  pièce  qui  nous  occupe  est  un  méreau  de 
la  confrérie  du  SaîntpSépulcre  de  Paris. 

On  trouve  dans  le  TMdlr»  des  anîiquUéê  de  Paris  du  père 
Du  lîreul  *  de  longs  détails  sur  rorit^ine  et  les  accrdisse- 
ments  successifs  de  cette  corporation  dont  l'iiistoire  se  rat- 
tache à  un  des  faits  les  plus  mémorables  du  moyen  âge«  les 
croisades. 

Saint  Louis,  à  son  retour  de  la  Terre  Sainte,  eu  1254, 
désirant  conserver  des  relations  avec  le  saint  Sépulcre,  vou- 
lut que  tous  ceux  qui  eutreprendraient  le  voyage  de  Jéru- 
salem vinssent  le  trouver  pour  recevoir  ses  instructions  et 
des  secours ,  et  qu'à  leur  retour  ils  se  rendissent  encore  près 

de  lui,  cl  lai  fissent  conDaitre  les  incidents  de  leur  voyage  et 
les  affaires  desmélëes  entre  ies  Chrétiens  contre  les  Sarrazim, 

Ces  voyageurs,  «  appeUs  croUés  à  leur  départ  parce  qu'on 
i  leur  cousait  une  croix  rouge  sur  l'épaule,  prenaient  à 
»  leur  retour  le  nom  de  palmiers ,  parce  qu'ils  arrivaient 
n  ordinairement  char<Tés  de  branches  de  palmier,  pour  prou- 
0  ver  l'accomplissement  de  leur  vœu.  » 

(Jn  logement  spécial  leur  fut  consacré  dans  l'enceinte  du 
palais. 

Cet  Lïtat  do  choses  dura  jusqu'au  rèpne  de  Louis  le  Ilutin, 
A  cette  époque,  le  roi  se  retira  au  château  des  louinelies, 

*  Unr  àe  m  bulles,  reproduite  par  le»  BéDédictins,  est  inr>ntionnce  d  ins 
le»  Eltmenii  de  paleographU  de  M.  de  Wailly,  et  dans  la  Stgtllographu  du 
JfiMfM  par  sons-même. 

•  Page  528 ,  l  toI.  iD-4%  Turi»,  Pierre  CheTallier,  1612. 
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et  la  chambre  des  Palmiers  fut  établie  dans  le  monastère 

des  (.Qideliers,  qui  eurent  alors  la  mission  Je  garder  le 
saint  sépulcre  à  Jérusalem. 

«En  1336  S  huit  bouxgeois  de  Paris,  Toyagers  dudit 
n  sainct  Sépulcbre  avec  d'aatres  bourgeois  meus  de  défo- 
»  tiofi,  maïs  empeschez  d'entreprendre  ledit  voyage,  esta- 
»  binent  audit  monastère  des  Cordeliers  de  Paris  la  soLicLe 
1)  et  cunfraihe  par  eux  nommée  du  sainct  Sépulcbre  en 
»  Hiérusaiem*  » 

Ce  n*est  pas  là  un  des  traits  les  moins  caractéristiques  du 
moyen  âge  que  cette  lacullL'  de  locomotion  qui  étaLliii^saii  dc:^ 
relations  suivies  avec  T Orient  et  d'autres  lieux  que  nous 
pourrions  croire  peu  accessibles  à  cette  époque  où  la  sécu- 
rité n'exbtait  guère,  et  cependant  un  grand  nombre  de  (ails 
avérés ,  par  exemple  la  diffiislon  des  arts  au  moyen  âge, 
prouvent  qu'en  réalité  les  rapports  entre  les  peuples  OtaienL 
alors  très-i'réquents  et  très-multipiiés.  Il  n'était  pas  rare  de 
voir  des  grands  seigneurs,  des  savants  entreprendre  phi- 
sieurs  lointiùns  pèlerinages.  Le  père  Du  Breul  cite  messue 
François  de  Monceaux,  seigneur  de  Villa-Coublay,  qui  avait 
fait  les  voyages  de  Jérusalem,  de  Rome,  de  Notre-Dame  de 
Lorette  et  de  Saint-Jacques  de  Gompostelie.  Le  savaut  André 
Tbevet,  cosmographe  du  roi,  était  voyager  de  la  Tene 
Sainte;  il  fit  refaire  à  neuf  le  vitrail  de  la  chapelle  de  la 
confrérie,  qui  représenlail  la  lin'untciioii  de  Je  nus- Christ, 

Si  l'on  cherchait  à  justifier  la  convenance  de  la  scène 
figurée  sur  notre  méreau ,  on  ne  saurait  mieux  faire  que  de 
s'arrêter  à  ce  dernier  détail  ;  il  est  certain  que  la  confrérie 
du  saint  Sépulcre  n'aurait  pu  trouver  une  représentatioo 
mieux  adaptée  à  l'esprit  de  son  iustiuition  que  celle  qui 

*  DuBre«l,p.  690. 
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ofo  N«  s*  Jénu-Ghnst  sortant  glorieux  du  smt  sdpulm. 

Quant  aux  armes  qui  décorent  l'autre  face  du  méreau,  le 

passage  suivant  établit  que  le  sceau  de  la  corporation  du 
saint  Sépulcre  oUiait  précisément  dans  le  champ  les  armes 
de  Jérusalem. 

«  Cest  de  toute  antiquité,  ajoute  le  ])ère  Du  Breul ,  que 
n  cette  coutume  a.  u te  pratiquée  à  Paris,  capitale  du  royaume 
»  de  France,  que  ceux  qui  se  veulent  acheminer  eu  la  Terre 
«Sainte  se  trouvent  les  dimanches  aux  Gordeliers,  en  la 
»  messe  de  Hiérusalèm*  à  l'issue  de  laquelle  ils  sont  in- 
»  stmits  de  leur  voyage  par  les  voyagers  et  gouverneurs  de 
»  la  confrairie ,  sont  enregistrés  sur  le  livre  d'icelle  et 
»  advertis  de  la  route  qu'ils  doivent  prendre  par  Venise  ou 
»  Maraeille,  et  des  deniers  qu'il  leur  convient  d'avoir  pour 
»  faire  leur  voyage.  Ce  qu'ayant  fait,  et  montré  lapennis- 
»  sion  et  congé  de  leur  évesque  et  curé  de  leur  paroisse, 
»  portant  attestation  de  leur  preudhommie  et  religion  catho- 
»  lique,  apostohque  et  romaine ,  les  dits  maîtres  etgouver- 
»  neurs  de  la  confrairie  leur  iNÙUent  des  lettres  en  parche- 
»  min,  imprimées,  signées  des  dits  voyagers  et  scellées  du 
»  sceau  de  la  confrairie,  qui  sont  les  armes  de  Uièrusalem, 
»  addressantes  au  père  gardien  et  religieux  cordeliers  du 
»  mont  de  Syon  et  gardes  du  sainct  Sépulcbre  de  Hiérusa- 
»  lem ,  pour  recevoir  les  pèlerins  et  voyagers,  qui  leur  en  font 
»  meilleurtraiteoient ,  et  plusd'estat  des  dictes  lettres,  que  pas 
n  unes  autres,  qu'on  y  sçaurait  porter.  A  l'entour  d:i  sceau 
•  de  la  rlinc  confrairie,  sont  gravez  ces  mots  :  biGlLLVM. 
»  SOCmiAIIS.  SANCTISSIML  S£PV1XHRI.  DOMIM.  PAKl- 
»  SUS  INSTITVTiE.  » 

♦ 

Le  second  méreau  représenté  dans  notre  planche 
(pl.  XVU,  n**  2)  est  d'un  aspect  fort  original.  Sur  l'un  de  ses 
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côtés,  on  voit  disposés  en  fasce  les  quatre  lettres  I.  N.  R.  I. 
entre  deux  filets;  ces  quatre  lettres,  dont  l'emploi  n'est  pas 
commua  à  l'époque  de  notre  méreau,  sont  placées  entre 
deux  filetd  et  au  dessous  d'un  couteau  disposé  diagooals- 
meot,  ou  plutdt  d'an  canif  tel  que  nous  le  figurent  les 
niatures  assez  nombreuses  du  xi*  ou  du  xn*  siècle,  qui  re- 
présentent des  personnages  dans  l'action  d'écrire  *. 

On  sait  d'ailleurs  qu'au  moyen  Age  la  fonne  des  iosnv* 
ments  usuels  n'a  guto  changé;  ce  qui  est  donc  Traî  pour 
les  XI*  et  XII*  siècles ,  l'est  ausâ  pour  la  fin  du  xn*  ou  le 
commencement  du  xv*,  époque  à  laquelle  appartient  €e 
curieux  méreau. 

J'ajoute  que  l'action  du  esnif  qui  entame  la  bande  po^ 
tant  les  lettres  L  N.  R.  I.  est  évidente^  et  qu'O  ne  peut 
exister  d'incertitude  sur  ce  point  tant  le  fait  est  nettement 
caractérisé;  enfm  je  crois  que  ces  quatre  lettres  n'ont paâ 
seulement  pour  but  de  représenter  le  nom  du  Sauveur,  mis 
qu'elles  désignent  sa  personne  elle-même  comme  autrefbis 
rinscription  équivalente  que  les  Juifs  firent  attacher  au- 
dessus  de  sa  tète.  Au  moyen  âge.  à  î'époqne  de  larenais- 
.  sance  etjusqu  à  nos  joiurs,  le  nom  de  Jésus  a  été  invariable* 
ment  représenté  par  les  trois  lettres  iHS«  initiales  du  mb 
grec  Itiooûc* 

Le  revers  de  notre  méreau  n'est  pas  moins  sin^^lier;  on 
y  voit  le  Christ,  recoonaissabie  à  son  nimbe  crucilère,  les 
mains  levées*  issant  d'un  vase  pourvu  d'oreilles  que  nous» 
faisons  pas  difficulté  de  prendre  pour  une  cbaiidière. 

n  m'a  semblé  qu'on  devait  voir  id  une  représentation 
commémorative  d'im  fait  miraculeux  qui  a  eu,  au  xiu*  siècle 

>  Tm  été  fnppé  de  l'idantité  de  notn  iattrameDi  weno  U  ouif  plaet  te 
U  nain  da  penoniuige  TtpiéMattot  Plias  le  Katonlifto  d«n«  «a  BtBOMril 
d«  xn*  nècto  de  1«  InblioUié^iw  da  Uaoa. 
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«tplQstard«  un  retentissement  fort  grand*  je  Teuz  parler 

de  Tbostie  lacérée  par  un  juif  de  la  rue  des  BiUettes. 

Plusieurs  historiens  *  ont  narré  très-longuement  les  cir- 
constances de  ce  miracle  ;  voici,  d'après  le  père  Du  Breul • 
eonunent  les  choses  se  passèrent  ; 

«En  Van  1200,  et  du  règne  de  Philîppes  à,  dit  le  Bel,  te 
«♦  cinquiesme,  vers  la  fcsle  do  Pasqucs,  un  juif  ayant  presté 
»  trenicsolz  pari2is  àune  panure  lenimc  de  la  parroisseSainct 
»  Mederic,  qui  luy  auoit  baillé  ses  habits  en  gage  pour  la 
»  dicte  somme.  La  dicte  femme  n'ayant  moyen  de  le  payer, 
«  le  supplia  de  luy  prester  ses  habits  seulement  pour  le  jour 
*  de  Pasques  pour  estre  plus  honncstpment  à  la  bonne  feste. 
»  Ce  qu'ayant  entendu  le  juif  conuinl  aucc  ccste  malheu- 
»  reuse  :  Qu'elle  luy  porteroit  la  Saincte  Hostie  qu'elle  re- 
»  ceuroit  en  la  parroisse  le  jour  de  Pasques,  et  moyennant 
«cela  il  luy  rendroit  ses  habits  sans  exiger  d'elle  aucun 
»  argent  Ce  qu'elle  ayant  effectué,  et  iuy  ayant  liuré  l'Hos- 
»  tie,  ii  s'acharna  sur  icelle  à  la  picquer  de  coups  de  canif, 
»  et  non  contèt  de  ce  auec  nn  cloud  la  transperce  à  coups 
»  de  marteau ,  et  puis  se  met  à  la  flageller  d'estrange  façon. 

»  A  tous  lesquels  tourments  voyant  qu'elle  îcttoitdu  sang 
»  en  abondance,  il  la  ietta  dans  le  feu,  d'oii  sortant  sans 
»  nulle  lésion  elle  commença  a  volletter  parmy  la  châbre. 
»  Mais  cest  impie  reprent  de  rechef  la  Saincte  Hostie,  et 

*  Lê  prétidtiitHiiiattlt  nentioane  mnA  ee  f«i(:  «  £o  1290,  miraoI«  d»  la 
Mtote  hostie ,  coonn  moi  U  nom  dt  Minele  dm  BUMlu,  »  —Do  Br«ul,  TMâtfê 
dea  anUqtiitéi  àtPorii^  ln-4*,  1612,  p.  977.  —  Fleurj,  Jlisl.  9ecU»,,  t.  XVIII , 
p.  88S. Doboi»,  BUt.^  613.*  Labbe,  Bm.,  1. 1 ,  663.  ^  tebloae ,  TnAU 
kuu  du  «MMiMiiM  d9  Fr«mC9,  p.  403.—  Uo  vitrait  de  l'égliie  dat  Blanca- 
Maoteaos ,  à  Paris,  mentioané  par  M.  d«  Lasteyrie ,  et  on  antra  de  Téglise  de 
Saint- Alpin  deCliftlon»,  figurés,  d'après  le  xccme  auteur,  dans  le  Moyen  Ag9 
«t  la  /?«fiaiwaaei,  verbo  Juifs  ^  représtintateiit  le  juif  daat  Taction  de  pireer 
l^boAtie  avec  son  canif. 

18âB.~4.  23 
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1»  ayftt  en  nudn  un  gros  Cousteau  de  cuidne  s'efioroe  anec 
»  icduy  de  la  découper  et  tailler  eu  pièces,  maïs  en  vaio.  Ce 

»  que  voyant  il  attache  contre  les  latrines  de  sa  mûson  ceste 
»  même  hostie ,  et  de  toute  sa  force  luy  iette  un  coup  de 
)»  lance  qui  fit  de  rechef  ouverture  à  un  grand  ruisseau  de 
I»  sang  découlant  de  la  piaie  c6me  auparauàt.  Finatement 
n  ce  juif  impie  tout  forcené  Tayant  reprise,  d*UDe  grande 
»  ragelaietta  furieusement  dans  une  chaudière  d'eau  bouil- 
»  lâte,  qui  soudain  fut  taincte  de  sang,  encores  que  1  Hostie 
9  sacrée  n*en  fut  offensée.  Laquelle  tant  s'en  faut ,  se  rs- 
»  louant  miraculeusement  au  dessus  de  la  chaudière ,  fit 
»  apparoir  visiblement  ce  qu'elle  estoit  divinement  et  trans- 
»)  substaiiiiuUciiiciU  ,  c  esl  à  5(,aLioir  ie  corps  de  Nostie 
»  Sauveur  Jésus  Christ  crucifié.  » 

En  i29h  •  un  bourgeois  de  Paris,  Régnier  Flaming»  bâtit 
une  chapelle  à  la  place  de  la  maison  du  juif,  et  un  peu  plus 
ttrd ,  en  1299,  Philippe  le  Bel  ajouta  à  la  chapelle  la  pos* 
session  d'une  maison  voisine.  Les  frères  hospitaliers  de  la 
Charité  s'y  établirent,  et  la  maison  porta  dès  lors  le  nom  de 
Prieuré  ou  hôpital  convenlwl  du  BiUtties. 

D'après  le  père  Du  Breul,  le  canif  dont  s'était  servi  le  juif 
était  conservé  par  ces  religieux  qui  le  montraient  tous  les 
ans  le  dimanche  après  Pàfjues  ;  et  Fleury  alîiruie  que  Thos* 
tie  miraculeuse  était  gardée  à  Saint-Jean-en-Grève. 

n  est  vraisemblable  que  notre  méreau  était  distribué  ou 
vendu  aux  pèlerins  qui  venaient  voir  l'un  ou  l'autre  de  ces 
objets  ;  c'était  comme  un  certificat  matériel  du  pèlerinage 
accompli  :  nous  avons  cité  ailleurs  *  plusieurs  documents  et 
figui  é  quelques  plaques  de  plomb  qui  n'avaient  pas  d'autre 
destination. 

1  De»  Enttiffnu  d€  peitrmatjt  ^  par  M.  h,  liuchcr.  Brocbaru  in-8*. 
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Lea  trois  pièces  figurées  sous  les  n**  3,  à,  et  5  sont  é^* 

demment  des  méreaux  de  corporations  industrielles  ou  com- 
merçaDies,  car  elles  portent  toutes  trois  des  types  qui  se 
rattacbeut  à  des  professions  de  cette  nature. 

Len*  3  offre  dans  le  champ  au  droit  trois  alênes,  et  au 
revers  «ne  scène  où  l'on  nMronnMÎt  sans  peine  le  mystère 
delà  Concepiion.  L'ange  arrête  saiuteAone,  et  lui  expli- 
que qu*en  ^gne  de  la  véracité  de  la  promesse  qu'il  vient  lui 
faire  au  nom  de  Dieu  «  elle  va  rencontrer  son  mari  Joacbim 
à  la  porte  dorée  de  Jérusalem,  sous  laquelle  on  voit,  en 
effet,  paraître  ce  dernier. 

C'était  vraisemblablement  un  méreau  de  la  corporation 
des  cordonniers  de  Paris. 

HH.  Monteil  et  Rabuteau  ont  publié  plu^enrs  méreatix 
de  corporations  belges,  dans  leur  article  :  Corporations 
ties  métiers ,  inséré  dans  1  ouvrage  intitulé  Le  Moyen  âge 
et  la  Benatif  ancf  %  ils  y  ont  joint  un  certain  nombre  de  sceaux 
presque  tous  empruntés  aussi  à  la  Belgique.  Parmi  ces  der- 
niers, figure  le  sceau  des  cordonniers  de  Saint-Trond,  que 
i  on  voi t décoré  d' alênes  comme  notre  méreau. 

£st-ce  à  dire  que  les  corporations  des  métiers  français 
n'aient  pas  fait  usage  de  méreaux?  Ceux  que  nous  publions 
aujourd'hui  établiraient  suffisamment  le  contraire;  l'absence 
de  monuments  de  cette  nature  d'origine  française  dans  un 
article  spécialement  consacré  auA  métiers  fran(.ais  oe  prouve 
qu  une  chose,  c'est  que  nos  voisins  ont  eu  plutôt  que  nous 
le  goât  des  collections  et  le  génie  de  la  conservation.  Chez 
nous,  l'élude  des  monuments  nationaux  est  de  date  récente; 
pour  beaucoup  de  séries  intéressantes,  elle  commence  à 
peine;  il  ne  faut  donc  pas  s  étonner  de  voir  restimabie 
11.  Monteil,  rhistorien  des  classes  laborieuses ,  recourir  à 
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tm  pays  voisin  pour  illustrer  son  article,  et  bosser  passer 
les  méreanx  belges  sans  même  tenter  d'en  expliquer  Fusage 
et  la  destination. 

Le  n*  à  est  an  des  méreaux  les  pins  intéressants  qn'oft 
paisse  rencontrer;  d*un  côté,  en  inscription  linéaire,  le 

millésime  M  GCCC  XV  est  placé  entre  deux  doubles  lignes  : 
au-dessus  et  au-dessous,  l'on  voit  quatre  p';4-^'iris  disposés 
1  et  3.  La  tête  de  ces  poissons  est  volumineuse,  en  généra], 
relativement  au  reste  du  corps;  peut-être  a-t-on  voolo 
figurer  surtout  des  poissons  de  mer,  et  notamment  le  dau- 
phin ;  il  est  à  peu  près  certain  qu'on  peut  voir  un  poisson 
du  genre  dorade  dans  celui  qui  est  placé  en  pal  au  bas  de 
la  pièce. 

Le  revers  {wésente  une  scène  relîgieose  comme  oélui  du 
précédent  méreau.  Dieu  le  père  couronné,  ntmbé,  et  por- 
tant de  la  main  franche  le  globe  du  m' mi  do,  ronronne  h 
sainte  Vierge  de  la  droite.  Cette  dernière,  les  mains  jointes» 
est  assise  sur  le  même  siège  que  Iheu  le  père. 

On  voit  que  ce  méreau  ne  remonte  qu'aux  premières  aïK 
nées  du  xv* siècle:  aussi  son  travail  a-t-il,  rclativeuiCD* .  un 
air  archaïque.  On  croirait  voir  là  une  scène  du  xiv  siècle» 
sinon  du  xiu*;  du  reste,  Texécution  en  est  très-soignée, 
et  la  gravure  que  nous  en  publions  ne  peut  donner  une 
représentation  complètement  exacte  de  Fceuvre  originale. 

M.  Dancoisne  a  publié  dans  la  Jievuc  de  !a  m/wîiî- 
matique  belge  (année  1SÂ3-I8â5,  t.  Il  de  la  1"  série, 
pl.  i'*,  fig.  7),  avec  d'autres  plombs  trouvés  à  Ârras,  et 
qu'il  suppose,  en  conséquence,  devoir  être  de  cette  ville, 
un  méreau  du  même  genre  à  l'inscription  bilinéaire.  Il  est  on 
peu  plus  récent  que  le  nôtre,  et  porte  la  date  M  CGCC  XXXVII, 
(1^37).  M.  Dancoisne  fait  observer  qu  une  date  sur  un 
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oiéreau  de  cette  époque  est  «  chose  rare  et  bien  digne  de 
»  remarque.  » 

Le  revers  oiïro  aune  étoile  à  huit  rayons,  occupant  le 
»  centre  d'uo  champ  d'écaUlas  » 
Je  suis  très-disposé  à  adopter  le  sentiment  de  M.  Dan- 

coisne  sur  la  provenaDce  de  son  mércau,  toui  en  maïutenaot 
l'atlributlon  du  mien  à  la  corporation  des  poissonniers  de 
Paris.  L'art  au  moyen  âge,  sous  riuiluence  de  l'école,  esi 
excessivement  mobile;  il  est  le  même  à  quelques  nuances 
près,  aux  mêmes  époques,  dans  des  lieux  bien  éloignés  les 
uns  des  autres.  Un  homme  de  goût  autant  que  de  science 
a  bien  voulu  faire  connaître  que  la  collection  de  M.  le 
prince  Soltikoll,  renferme  un  groupe  d'ivoire  d'une  grande 
beauté  qui  rappelle  en  tout  point  le  style  et  l'arrangement 
de  notre  scène  du  couronnement  de  la  sainte  Vierge  ;  j'ajou- 
terai que  la  vitrerie  de  la  cathédrale  du  Mans  offre  dans  les 
verrières  du  triforium  un  panneau  sur  lequel  on  croirait 
que  notre  représentation  du  couronnement  de  la  sainte 
Vierge  a  été  fidèlement  calquée. 

Le  n**  ô  de  la  planche  XVII  parait  être  un  mcrcau  assez 
moderne,  postérieur  sans  doute  aux  premières  années  du 
XVI*  siècle,  de  deux  corporations  réunies,  les  marchands  de 

poissons  et  de  gibier.  Nous  ne  savons  que  dire  des  lettres 
D  et  G  qui  ûgureot  seules  sur  un  des  côtés  de  ce  méreau. 

Les  n**  6  et  7  sont  deux  méreaux  ou  jetons  qui  paraissent 
avoir  eu  la  même  destination ,  car  ils  offrent  tous  deux  la 

même  scène  et  presque  la  même  légende. 

Le  n*  7,  qui  doit  être  le  plus  ancien ,  n'est  guère  antérieur 
à  la  fin  du  xv*  siècle  ;  il  porte  en  légende  triliniaire  et  en 
earaclères  gothiques  altérés  : 
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Ainsi  l'usage  de  cette  pièce  était  spécial  a  une  classe  d< 
la  socicté  parisienne  :  les  prêtres  et  les  clercs.  Saint  Nicolas 
est  en  eflet  le  patron  des  clercs;  et  le  trait  de  sa  vie  «  qui 
est  rappelé  ici ,  est  tout  particulièrement  applicable  à  ces 
derniers  :  on  voit  les  trois  jeunes  clercs  dans  le  baquet 
fatal,  et  saint  Nicolas  les  rappelant  a  la  vie;  trois  rorpiilles 
du  genre  pcctm  ornent  le  champ  des  deux  cùLcs  du  jetoo. 

Le  n*  6,  d'un  travail  plus  soigné  et  peut-être  un  peu  plus 
récent,  présente  d'un  côté  la  même  scène,  et  de  Faolre 
deux  prêtres  ou  clercs  soutenant  tin  vaste  phylactère  qui 
occupe  une  grande  partie  de  la  pièce ,  et  sur  l'un  des  côtés 
on  lit  avec  quelque  peine ,  car  l'cxeoipiaire  qui  m'a  servi 
pour  mon  dessin  est  un  peu  mutilé  : 

au  {Ibâ  tt  qtns  ï^tqjiw  (aux  prêtres  et  giena  d'église). 

Cette  légende  se  continue  de  l'autre  côté  sur  un  phylactère 
qui  entoure  la  scène  du  saint  Nicolas,  on  y  lit  : 

rt  antrrB  bonnrjs  0ett6 

La  grandeur  de  cette  pièce  est  considérable  et  semblerait 
excessive  pour  un  méreau,  si  l'on  ne  pouvait  y  voir  conpoe 
une  réaction  contre  le  système  des  petits  plombs  couverts 
de  simulacres  héraldiques  et  de  signes  fantastiques  quel- 
quefois lionteux  qui  avaient  inondé  Paris  quelque  temps 
auparavant;  l'expression  et  aulrti  bonnes getu  semhk  indi- 
quer, en  effet,  une  antithèse  qui  peut  ne  pas  avoir  d'autre 
source.  E.  Hocrei. 
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DÉCOUVERTE  DE  BAIN  (Ilu  n  Viuim). 

Dans  le  courant  du  mois  de  février  dernier,  des  ouvriers  Ira- 
vailittieni  à  rabaissement  de  la  grande  rue  de  Bain.  Arrivés  au 
bas  de  celte  rue^  à  Fendroit  où  s*élevait  jadis  une  vieille  maison, 
démolie  ii  y  a  quelques  années  et  connue  sous  le  nom  d'hôtel 
du  Petit'Écu ,  ils  mirent  à  découvert  une  masse  compacte  de 
monnaies  de  billon.  Ces  moniiait  s ,  au  nonibic  d'environ  huit 
cents,  gisitient,  à  30  cmlinutrcs  du  .soi,  dans  un  trou  creusé 
dans  le  roc  et  recouvert  d'une  couche  de  terre  noirâtre. 

Les  monnaies  restèrent  quelques  lieures  jetées  sur  le  lieu  de 
la  trouvaille  et  en  prit  qui  voulut.  Le  reste  fut  vendu  pour  une 
somme  très-modique  à  un  drapier,  qui  les  envoya  à  Rennes,  où 
elles  devinrent  la  propriété  d'un  de  ces  honnêtes  brocanteurs 
qui  parcourent  la  province  en  achetant  les  vieux  mélaux.  Cet 
homme  m*en  céda  la  majeure  partie,  et  porta  l'sutre  à  Paris, 
où  sans  iUaiU'  il  la  présenta  romnie  la  totalité ,  ce  qui  n  elaiL  que 
la  répétition  de  l'histoire  qu'il  ui'avait  debiti'p. 

Cependant ,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Charvet  et  de  quelques 
autres  numisnwtistes,  j'ai  pu  me  convaincre  que  je  connaissais  à 
peu  près  tous  les  types,  et  voici  ce  que  j'ai  reconnu  : 

Philippe  I ,  roi  de  France  (t060-  4 408)  ; 

Cunai)  1 ,  comte  de  Rennes  (99U-i)92j  ; 
Conan  U  (10i0-t06()); 
Hoél  H ,  comte  de  Nantes  {10G6-I084i  ; 
Geoffroy  H,  comte  d'Anjou  (1040-1060). 
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Le  (lonier  de  Philippe  1  est  inédit  et  était  unique.  En  voici  les 

SILU'YS  HKX.  —  nébris  du  monogramme  odoQique  couipo- 
st's  de  -2  annelols  et  de  'i  croisellcs. 
+  MEDANTEYiNC..,— Groil  pattée. 
Billon ,  S2  grammes. 

Ce  denier  est  certainement  de  Mantes,  qni  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne avec  le  comté  de  Vexin  en  I0H3. 
Les  monnsies  dff  Conan  I ,  en  général  trè!«-fattguéeset  reoon- 

naissabks  à  1<  ur  falniciiie  {grossière,  portent  tontes  le  nom  de 
Ronnos;  doux  seulement  font  e\cef>tion  et  sont  iiieuliques  au 
denier  (jiie  j'ai  {^ravé  ^uus  le  u  "2  de  ma  planclie  VP.  Ca  <  mon- 
naies préscfitenl  trois  variéu  s  de  monogrammes  lrès-dl^tiDctes 
ctpaHditenient  différentes  du  type  adopte  par  Conan  II.  Sur  deux 
de  ces  variétés',  la  légende  resta  invariablement  -|- CONAN VS 
COMIîS  en  lettres  pâteuses  et  crasses»  à  bords  frangés  et  den* 
tillés;  sur  la  troisième,  la  croisette  commençant  la  légende 
est  placée  non  à  gauche  du  monogramme  mais  dessous^et 
-|-NANVSC0MI:SCI  laisse  le  nom  incomplet 

J'ai  vu  (HMiou  ([uaraiite  de  ces  deniers,  qui  me  semblent 
apfiarUinr  aux  dernièies  années  de  Conan  I,  qui  ne  fut  niâilre 
de  Manies  que  quelques  années  avant  sa  mort. 

Les  monnaies  qne  je  donne  à  Conan  U  formsirnt  la  mass^  de 
renfouissemont  Biles  présentent  toutes  le  monogramme  tel  que 
je  Ini  figuré  sur  les  9  à  13  de  ma  planche  Vf  mais  avec  des 
différences  très-sensibles.  Les  l<îgendes  sont  aussi  très*variées, 
et  je  n'ai  pas  compté  moins  de  douze  variétés  de  types  de  cent 
soixantf-dix  coins  difieronls  dont  quelques-uns  sont  d  une 
grande  correct  ion. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  multiplicité  de  coins,  qui  me 

L'iitic  <lo  ctii  vHiictcs  me  pcriDot  ilo  rectîBer  et  le  monogitunnii ctl»!^ 

ponde  du  ii"  3  (îr  ma  pîtinr-lie  VJ.  l.c  fijanû  C  rnrrc  (  V.)  dix  moDogmmmo  ed 
uccontpagné  'i--  tiiii:^  [uiints.  nin'ii  qne  le»  troi»  juml>ag«s  de  droite  *  et  la 
gtndc  doit  vtrulue  4-  CUNA.W?  O  «MES. 
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confirme  dans  mon  opinion  relative  au  monnayage  probable  des 
barons,  je  citerai  les  légendes  du  droit  seulement.  Ce  sont  : 
+  CONAN  COMSVI,  C0MI8I,  œMSI,  +C0NANV8  GOMES, 
GOMI,  GOMS,  GOM,  OMS,  CM;  +GONANVS  GONS,  G0I8, 
G0S,C0N,ON,OL 

Les  monnaiw  d'Hofil  II  élaieDt  au  nombre  de  dix.  Sept  ne 
sont  que  des  variétés  de  coins  du  denier  que  j'ai  figuré  sous  le 
n*  i"  (le  ma  planche  VU  *,  et  les  trois  autres,  tout  en  conser- 
vant la  lé^'pnde  -f-  DVX  BRITANIE  remplacent  le  monogramme 
composé  de  croissants  par  celui  du  prince.  Je  me  réserve  de 
faire  connaître  oes  curieuses  monnaies  dans  un  article  qui  trai- 
tera des  monnaies  au  nom  de  Gonan. 

Enfin  la  dernière  espèce  de  monnaie  que  contenait  le  trésor 
de  Bain  est  angevine.  Ge  sont  des  deniers  et  des  oboles  de  Geof- 
froy H.  Les  deniers ,  qui  ne  me  sont  parvenus  qu'au  nombre  de 
quatre,  sont  d  une  belle  fabrique  et  d'une  l>onne  conservation; 
les  oboles,  au  contraire,  toutes  d'ini  mauvais  travail,  avaient 
beaucoup  circulé.  C'étaient  les  seules  de  la  trouvaille ,  et  on  est 
induit  à  penier  qu'à  cette  époque  la  Bretagne  n'avait  pas  encore 
d'oboles  nationales. 

L'absence  d'espèces  au  nom  d'Alain  III  et  d'Eudes  de  Pen* 
tbièvre  me  perattrait  étrange ,  et  peut-être  en  existe-t-îl  que  je 
n'ai  point  vues,  si  Je  ne  pensais  que  la  (iérnonétisation  des  iiion- 
naies  antérieures  i\  Conan  II  peut  l'expliquer,  malgré  la  pré- 
sence des  deniers  que  je  donne  à  Conan  1.  On  peut  fort  bien 
supposer  que  ces  dernières  aient  échappé^  partieilement  du 
moins,  à  la  pmcriplion  générale  en  vertu  de  km  conformité  de 
légende  et  de  typCj  tandis  que  les  picroièies^fiMâlemeDt  recon- 
naissablesy  ont  été  refondues. 

Aucune  des  monnaies  de  Bain  ne  pouvant  être  donnée  à 
Alain  Fcrgent,  dont  les  espèces  sont  parfaitement  connues,  il 
faut  en  conclure  que  Tenfouissement  a  eu  lieu  avant  la  mort 
dHoêl  II,  arrivée  en  1084.  D'un  autre  côté,  la  présence  du 
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denier  de  Mantes  ne  {MfineUant  pas  de  fiûre  lemoBter  ce  dépôt 
avant  1088,  sa  date  se  tiouve  comprise  entre  iOBi  et  lOM. 

A.  Bi&oi. 


Sous  le  titre  de  Question  sur  trois  médatiies  inédites,  avec  me 
piançhe ,  M.  R.  de  Valori  vient  de  publier  à  Avignoo  uoe  bro- 
chure de  24  pages,  dans  laquelle  il  décrit  on  tiers  de  son  d'or 
poriant  la  légende  VIYARIO  GIV,  et  deux  médailles  da  modale 
de  85  millimètres»  l'une  représentant  Gicéron  avec  la  légende 
MAR.  TV.  GICERO ;  l'autre,  le  buste  de  Caton  accompagné  de 
rinscriplioii  M.  POliTiVS  CATO. 

La  preiiiit  re  de  ces  trois  monnaies  est  parfaiteinent  authen- 
tique et  se  rattache  à  la  sérte  de  sous  et  de  tiars  de  sou  d'or 
frappés,  avec  le  nom  de  Maurice»  à  Marseille,  à  Arles,  à  Va- 
lence^à  Usai,  à  Avignon.  (Voy.  Revue  man.,  1854»  pl.  XUl,  et 
Conbrouse,  Monétmre$  mirmimgitm^  pl.  IS9.  Cf.  Banduri»  /Vmr. 
imp,,  t.  II,  p.  864.  ) 

Les  deux  autres  pièces  sont  Tceuvre  de  firassaires  du  XVP  siè- 
cle; leur  module,  leur  type,  leur  style  ne  laissent  aucun  doute 
à  un  nuinisrnaliste  tant  soit  peu  exercé. 

Cependant  l'auteur,  qui ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même, 
n'a  pas  manqué  d'avertissements,  dit  en  parlant  de  ces  médailles: 

«  Je  les  maintiens  tontes  deux  antiques,  et  j'en  appeUe  pov 
cela  à  l'opinion  qu^en  ont  déjà  poiié  deux  autorités  en  sembhUe 
matière,  MM.  Rollin  et  Rousseau,  savans  experts  et  aatiqaaires.t 

M.  Camille  Rollin  et  M.  J.  Rousseau  nous  dwrgent  expres- 
sément de  déclarer  qu  à  leurs  yeux  les  loédailles  de  Cîcéron  et 
de  Caton  sont  des  fabrications  du  XVI*  siècle,  et  il*;  protestent 
contre  l'opiDion  qui  leur  est  aUxibuée  dans  la  brochure  de 
M.  de  Valori. 

Il  importe,  en  elfot,  que  les  nombremL  correspondants  de 
WA,  Rollin  et  Rousseau  sachent  bien  que  ces  deux  habiles  con- 
naisseurs ne  se  laissent  pas  abuser  par  des  contrefliçons  si  évi- 
dentes. 
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NÉCROLOGIE. 


Le  21  janvier  dernier,  M.  Alexandre  Hermand  est  mort  à 
Saiot-Omer^  où  ii  était  né^  le  48  octobre  180i.  Cet  antiquaire 
distingué,  enlevé  à  lascienoe^  à  ses  amis,  alors  qu'il  était  en- 
core dans  la  force  de  l'âge ,  laisse  de  profonds  et  vifs  regrets. 

If.  Hermand,  rempli  de  zèle  pour  Tarchéologie,  avait  été  l'un 
des  toïlddteurs  les  plus  aclifs  de  la  Société  des  antiquaires  de  lu 
Morinie  en  1833;  et  lorsqu'au  congrès  scientifique  de  Douai, 
en  1835,  les  fondateurs  de  la  Revue  mmismalique  manifestèrent 
l'intention  de  publier  ce  recueil ,  M.  Hermand  fut  un  des  pre- 
miers à  lenr  apporter  son  adhésion  qu'il  sanctionna  bientôt  par 
la  publication  d'un  article  intitulé  :  Coimdératùm  sur  Pkùtùire 
monHoire  de  la  première  raeede$  rm»  de  France  (4836).  La  cou- 
verture du  premier  numéro  de  la  Revue  annonçait  en  outre 
un  Mémoire  sur  les  médailles  gauloises  particulières  au  pays  des 
Morimque  Fauteur  s  estpUià  accroître  et  à  perfectionner,  mais 
qui^  en  définitif^  est  resté  manuscrit.  M.  Hermand  a  encore 
donné  à  la  Revue  les  articles  suivants  :  Attribution  du  gros 
d*Alo8t  à  Philippe  le  Hardie  due  de  Bourgo^  (1837). —  Sur  des 
monnaies  trouvées  à  Saint^Omer  (4838).  Monnaies  de  compte 
de  l'Artois  (4849).  —  ObservaHans  en  réponse  à  quelques  opinions 
de  M,  Duehalais  (sur  la  numismatique  gauloise]  (1849  et  1850]. 
Bien  qu'il  réservût  en  général  pour  la  Société  des  antiquaire.^  de 
la  Morinie  ses  articles  d'archéologie  proprtnient  dite,  qui  sont 
assez  nombreux  el  relatifs  à  divers  monuments  de  l'histoire  lo- 
cale, il  a  encore  fourni  à  cette  compagnie  des  Recherches  sur 
les  monnaies ,  médailles,  jetons  dont  la  ville  de  Samt^Omir  a  été 
robjet  (1835),  travail  qui  fut  bientôt  reproduit  en  allemand  dans 
les  Bl&tter  fur  MOnxhmde  du  docteur  Grote  ;  une  IVotice  sur  les 
monnaies  trouvées  à  Saint-Omer  (1839).  —  Quelques  monnaies 
frapjiées  à  Soint-Omer  (1850).  —  Grand  denier  de  6amt'0m€r 
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4»  X*  âède  (1853).  Dans  le  Journal  inatolé  le  Pmt$  ArtétiM,  Q 
iofléray  en  1841,  une  Notiee  êur  U  MmtUm  4m  Ai^mel  du  Bn^ 

boni.  Cependant,  depuis  longtemps^  H.  Hermsnd  préparait  un 

ouvrage  considérable,  V/Ii.  fuire  monétaire  de  la  province  i\4r- 
tots,  qu'il  fit  paraître  t  ii  1843,  en  un  gros  volume  in-8".  C  t-si 
là  ua  titre  sérieux  à  l'estime  du  monde  savant^  un  liirre  enfin 
qui  survivra  aux  critiques  dont  quelques-unes  de  ses  parties  ont 
été  l'objet 

Nous  trouvons  encore  sept  articles  de  cet  auteur  dans  la  Jtevm 
de  la  mmùmaiigt»  belge  :  Premières  denéeettùé{îm], 

—  Réflexions  sur  les  opinions  monétaires  de  la  Revue  de  la 
maiique  belge  (1850).  —  Qneh'i'œs  mots  sur  la  réponse  de  M.  Piot 
;1851).  —  Monnaies  du  comté  de  ^aint-Pol  (1855).  —  Lettre  sur 
un  sceau  d'^b'ras  (1856).  —  Revendication  au  nom  de  Robert  II 
d*ArioU  des  deniers  qui  lui  sont  contestés  {idSê),  —  Encore  quel- 
ques mots  sur  les  deniers  de  Robert  (1857). 

M.  Hennand,  dans  la  plupart  de  ces  articles,  soutenait  è 
contre-cœur  une  polémique  qui  le  fatiguait  beaucoup,  et  dont  il 
aurait  pu  facilement  s  cpargiier  l'ennui  en  publiant  un  supplé- 
ment à  sa  remarquable  Histoire  monétoirp  de  V Artois. 

Dans  SCS  rechercbes  sur  les  monnaies  de  Samt-Ûmer,  il  avait, 
un  des  premiers,  appelé  l'attention  sur  les  méreaux,  leur  (abri- 
caUon>  leur  usage;  vingt  ans  plus  tard,  il  est  revenu  sur  ce 
sujet  curieux  à  Toceasion  d'une  Notice  sur  qadques  méreaax  de 
VégliH  métropolitaine  de  Sens  (1854).  Cétait  la  première  fois  que 
M.  Hermand  Iransportaît  ses  études  sur  un  point  aussi  éloigné 
de  l'Ai  tois  et  des  Flandres.  Son  excursion  iui  lcusmI  paiiatte- 
menl  ,  et  peut-être  ce  succès  l'eùt-il  enœuragé  à  sortir  quelque- 
fois encore  de  l'étroite  arène  où  il  semblait  s'être  œntiaé,  si 
une  mort  prématurée  ne  l'avait  arraché  à  l'archéologie  qui  a  été 
roecupation  et  le  charme  de  toute  soirexistenoe,       Jl  L 
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La  drachme,  si  belle  et  si  rare  que  j*attribiie  à  Conon , 
n'est  point  inédite ,  mais  elle  est  peu  et  mal  connne.  La 
foce  a  été  décrite  dans  le  catalogue  du  savant  évèque  de 
Sélande ,  Monter  S  dans  les  termes  suivants  : 

((  Victoria  adversa  giacliens,  alis,  ut  videtur  explicatis, 
sinistrà  tropa:unu'n 

De  la  collection  Munter,  cette  pièce  est  passée  dans  le 
cabinet  royal  de  Copenhague ,  et  je  dois  à  l'inépuisable 
obligeance  de  M.  Maller,  la  communication  et  le  dessin  de 

ce  précieux  monumciiL 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  la  description  donnée  par 
le  catalogue  n'est  point  exacte.  Ce  que  la  victoire  porte  sur 
son  bras  gauche  n'est  point  un  trophée  ^  c'est  un  palladium. 
Le  bouclier  de  Minerve,  sa  lance,  dont  la  pointe  est  tour* 
née  vers  la  terre,  sont  très-finement  gravés.  Ce  qui  a  pu 

•  Hafbi»,  1S36, 1,  n*  1809. 

1858.  «-5.  89 
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causer  l'erreur  de  l'auteur  du  catalo^'ue,  c'est  que  le  palla 
dium  est  monté  sur  une  sorte  d'enseigne,  d'étendard,  qui. 
ressemblerait  à  une  petite  coloooe,  si  les  franges  n'étaient 
faciles  à  distinguer. 

En  1837,  le  journal  numismatique  d'Akerman  reproduisit 
cette  description  fautive  '  : 

«  Victory  with  a  trophy — iiev.  A0[E],  an  owl  standing. 
AR.  Size  3.  n 

M.  Ratbgeberr  dans  le  savant  ouvrage  cju'il  vient  de 
pidïlier  sur  Quairê'Vingt'diX'^euf  monnaie»  auiquêi  du  ra- 

binet  de  Golha  reproduit  l'indication  de  la  revue  ancrlaise. 
Il  n'a  point  dû  la  rectifier,  puisqu'il  ne  la  reproduisait  que 
dans  son  catalogue  bibliographique. 

C'est  un  exemple  unique,  dans  l'ancien  style  postérieur 
à  Farchaîsme,  qu'une  monnaie  d*aigent  d'Athènes  sur  la* 
quelle  la  tête  de  Miner\'e  n'est  point  gravée.  11  est  vrai  que 
Minen'e  apparaît  tout  entière  sous  la  forme  du  vieux 
palladiiun  ;  mais  la  Victoire  sert  de  type  principal.  D  ordi- 
naire elle  est  portée  par  Minerve  qui  la  tient  dans  sa  main  : 

«  Tome  I,  î'.  n,  n»  7. 

'  ScutiuiuinvuHZiy  Siibtrue  Hutizen  dtr  Athenaur  atn  dtr  Satruntunii  zu  fiothû, 
in-4",  WMiffpnrcl  »  1858^  p.  5.  —  Je  saisis  avec  emprasMment  l'occaMaa  <i<t 
rendre  piibiiqueiiieot  hommage  à  la  eourtoilit  et  à  ]»  génûrotité  4e 
M.  Katbgebvr.  Il  y  »  deux  ans,  Je  demtadat  à  ce  lavut  4e  m*Moord«r  bt 
emprerate*  de  tentée  le*  pièces  d'Athèoea  réunies  dans  In  coUeekioii  de  Gctim» 
dont  il  est  le  eeiuenmteiir.  11.  Rnthgeber,  qui  avait  nlert  Tintention  de  pabiiir 
ee»  monnaiee ,  qui  voulait  reprendre  W  Kemanpiable  travail  qvtTl  aealt  deoaé 
jadis  deiis  lesJlimaiM  <ft  thutiM  ttrthébtogtqtiê  dêRom  HL  X,  1838,p.»>^ct^ 
savait  que  je  ne  lai  demandais  ces  empreintes  que  pour  lee  publier  mtà  nitieti 
avec  le  pins  grand  détail ,  M.  Rathgcbcr  m'a  aussitôt  envoyé  tons  les  dooH 
ments  que  3«  souhaitais.  Depuis,  il  n'a  pas  cessé  de  me  commaniqaer,  4  deux 
011  trois  rp]  ri^' »  ,  les  pièces  irastes  ou  douteusw  qui  néceps'itak  nt  un  nonvcan 
conlrûi«.  Entin  ,  quand  no»  d**ux  ouTrapes  paraisw'nt,  ii  que}qu«5  semaine»  de 
distance,  jf  trouve  ii  la  pn-mitTe  pu;:; du  beau  livre  do  M.  Rat/igobor  mon 
uoui  ^  avec  uue  dédicace  qui  me  cuaatitue  à  jamais  non  obligé  cl  aon  umi« 
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ici  les  rôles  sont  rcnvi  rsés;  c'est  la  Victoire  qui  porie  Mi- 
nerve. Je  û'ai  pââ  besoin  de  rép^^ter  ce  que  j'ai  dit  déjà 
sur  les  victoires  des  monnaies  attiques  %  sur  le  palladium 
sur  le  mythe  d'Athéné-Niké  Si  rare  que  soit  cette  repré- 
sentation, elle  est  claire  et  s'explique  d'elle-même.  Le 
casque  que  la  Victoire  Aptère  tenait  de  la  main  gauche^ 
couvre  sa  tète  sur  la  drachme  athénienne.  Son  costume  est 
celiû  qu'elle  porte  sur  la  balustrade  du  petit  temple  bâti 
par  GimoD. 

L'époque  a  laquelle  cette  pièce  fut  frappée  est  plus  difli- 
cile  à  déterminer.  Voici  pour  quelles  raisons  je  l'ai  suppo- 
sée du  temps  de  Conon. 

D*abord  le  style  de  la  drachme  est  pur  et  élégant  le  ne 
parle  pmnt  de  la  chouette  qui  garde  son  caractère  conven- 
lionucl ,  grossier,  et  qui  ressemble  tout  à  fait  aux  chouettes 
qu'on  a  gravées  depuis  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèsc 
jusqu'à  la  guerre  Lamiaque.  Hais  la  Victoire  est  traitée 
avec  une  délicatesse»  une  fînease,  qui  sont  le  propre  de  Tart 
après  le  siècle  de  Périclès  et  au  début  du  siècle  d'Alexan- 
dre. Le  palladinai,  les  moindres  détails,  sont  rendus  avec 
le  soin  le  plus  exact  :  et  cependant  l'aspect  général  de  la 
composition  a  une  grandeur*  une  aisance,  une  grâce,  où  se 
retrouvent  encore  intactes  toutes  les  traditions  du  beau 
siècle.  C'est  le  style  de  cette  monnaie  qui  m'a  immédiate- 
ment fait  songer  à  la  placer  peu  d'années  après  la  guerre  du 
Péloponèse,  au  commencement  du  siècle  de  Praxiti^le. 

Son  poids  n'a  rien  qui  contrarie  cette  hypothèse.  11 

I  IM  MownaUê  SAîkinti,  p.  173 ,  2S1 , 304.  321 .  323  ,  344,  SH. 
>  /Mm  P>  149*  816.—  Cf.  Gerhard,  Vltn  Ht  Mtntmnid^U  Àthtn*  et  YÀrdtë*- 
#o0iM^  Z^Uungy  1S4S,  p.  SOS  et  luhtntte. 
*  VAeropoh  ^AlhintM^  1. 1,  p.  2S4. 
^  Snidas,  V.  Kbtn  'A^n^* 


360  MÉMoniES 

est  de  h  grammes  27  centigrammes  ;  par  conséquent  le  te- 
tradrachme  correspondant  aurait  pesé  17,08.  C'est  le  poids 
babitud  d'une  époque  qui  a  déjà  laissé  s'affaiblir  le  poids 
normal  de  17,20,  mais  qui  est  encore  Imn  du  temps  où  l'on 
ne  donnera  plus  aux  têt ra drachmes  que  17,  16,80,  16,00, 
16,20,  tandiiî  que  la  drachme  s'élèvera  rarement  au-dessus 
de  4  gramme*;.  Par  son  poids,  cette  pièce  se  place  anssitét 
«près  le  siècle  de  Périclès. 

Enfin  Tentaille  profonde  que  l'on  remarque  sur  la  face 
et  sur  le  revers  de  la  nionnaie  m'a  paru  avoir  sa  significa- 
tion. J'en  ai  signalé  de  semblables  sur  des  tétradracbmes 
de  fabrique  asiatique  ou  destinés  à  circuler  en  Asie  ^  Les 
Orientaux  atteignaient  ainsi  jusqu'au  cœur  des  monnaies 
qui  leur  étaient  proposées  et  s'assuraient  qu'elles  n'é- 
taient ni  fausses  ni  fourrées.  Ces  entailles  se  retrouveiu 
surtout  stu*  les  monnaies  de  la  Phénicie  et  sur  des  mon- 
naies grecques  qui  ont  été  découvertes  en  Asie.  Il  y  avait 
donc  là  tout  un  système  de  défiance  et  de  grossier  contrôle. 
Comme  la  drachme  qui  porte  la  Victoire  et  le  paUadium 
est  frappée  de  cette  contremarque,  j'uii  ai  conclu  qu'elle 
avait  circulé  en  Asie.  Il  était  donc  naturel  de  chercher  à 
quelle  occasion  une  drachme  du  n*  siècle  avant  Jésus- 
Christ  avait  pu  avoir  cours  parmi  les  Asiatiques. 

L'union  intime  de  Gonon  et  de  Fhamabaze  est  célèbre 
dans  riil-i  iire.  Rrfugit';  à  Cypn^  avec  ses  huit  vaisseaux 
depuis  ie  desastre  d  iEgos-Polamos,  Conon  dut  à  racuvité 
de  Phârnabaze  d'être  mis  à  la  tète  de  la  flotte  pei*sane, 
l'an  396.  Comme  Tissapheme  ne  cessait  de  nouer  des  intri> 
gues  contre  lui  et  son  protecteur,  Conon  prit  le  parti  d'aller 
trouver  lui-même  le  roi  Artaxerxès  eu  395.  Sa  démarche 

*  U$  monmki  d^Athènu,  p.  44  et  45. 
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eut  nn  succès  si  complet  qu'il  obtint  des  sommes  considé- 
rables et  l'autorisation,  pour  Pharnabaze,  de  conduire  seul 
la  guerre  contre  Sparte.  Or  Piiarnabaze ,  c'était  lui-même, 
puisque  le  conunandeinent  était  remis  entre  ses  malus  par 
le  satrape. 

On  sait  quels  événements  justifièrent  cette  confiance  :  la 
victoire  de  Cnide  en  la  destruction  de  la  flotte  Spar- 
tiate, les  îles  et  les  côtes  de  l'Asie  affranchies,  les  Harmostes 
chassés,  la  Laconle  et  la  Messénie  ravagées,  Qythère  occu- 
pée, les  Longs  Murs  d'Athènes  rebâtis.  Athènes,  relevée 
tout  à  coup  et  aspirant  déjà  à  ressaisir  l'empire  de  la  Grèce , 
gagna  à  la  victoire  de  Cnide  bien  plus  que  le  grand  roi. 
Pour  elle  ce  triomphe  éuût  le  salut  et  la  grandeur.  Gonou, 
auquel  Artaxenès  et  Pharnabaze  donnaient  des  sommes 
énonnes ,  avait  bien  le  droit  de  représenter  sur  les  mon- 
naies qu'il  faisait  frapper  une  Victoire  portant  le  palladium, 
image  grandiose  de  la  patrie  sauvt  e*. 

La  flotte  que  commandait  Conon  était  plutôt  persane  que 
grecque  :  c'était  la  flotte  de  Pharnabaze.  On  conçoit  facile- 
ment comment  la  monnaie  athénienne  a  pu  circuler  dans  les 
mains  de  matelots  barbares,  être  rapportée  en  Asie,  et  rece- 
voir une  prolGiidtj  eiilaiilc  qui  lui  st  rvait  de  garantie,  comme 
aux  monnaies  étrangères  qui  franchissaient  la  frontière. 

La  drachme  de  Gonon  aurait  donc  été  frappée  de  Tan 
39Aàran$93.  BeuU. 

*  M.  Lenormant  {Essai  sur  Ut  ftnf^rf  Cyziqup,  p.  82,  note  1,  et  dans  In 
Sfvue  num.,  Ift56 .  p.  3tt,  note),  trouvant  une  Victuiro  agenouillée,  avec 
l'acrostoliam  à  la  main ,  sar  un  cj/icèoe  d'or,  y  voit  lo  lymbolc  de*  la  \  ictoiru 
«l*»  Timothéc,  fils  de  Cooon,  l'an  361.  M.  Raihgeber  {lor.cit.,  p.  LXIX)  prétend 
qu«  Conou  n  a  i:iit  frapper  que  des  petite»  divisions  d'urgvni,  ulin  de  payer 
À  la  jouTDtu  les  ouvriers  qui  relevèniit  le»  mars  d'AUtènes.  Je  ne  connaia 
«Mon  ttooignHge  «acieii  qni  «oofim»  Mtte  ■SBortioii. 
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MOiNNÂlËS  DES  NÂBATÉENS. 

m.  XIV,  XV  et  XYL  "; 


t 

ScûU*  —  Voir  plu  bMt  p.  292. 

Les  or  5  et  6  sont  aux  mêmes  types  et  aux  mtafis  lé- 
gendes. ÏStim  côté,  ht  tète  du  roi  avec  de  longs  cheveux  et 
L  moustache ,  selon  l'usage  des  Arabes  attesté  par  Pline. 
De i'auire  cùté,  celles  du  roi  et  de  sa  femme,  ou  plutôt  du 
coaple céleste  OrotâletÂlUat  (Herod.,  Ul,  8.  )  VK-mttmit, 
Orotâi,  la  hunifere  signe  de  Dieu  <m  manifestation  de  Dîen; 

,  Halaielah,  la  miit  Les  légendes  sont  les  mêmes  sur 
les  deux  pièces;  elles  sont  mutilées  de  môme  par  l'iosuffi- 
sance  du  flaon ,  ce  qui  nous  prive  du  nom  de  la  reine ,  qui 
estsaosdovte  Gholda,  comme  sur  les  suivantes n**  7, 8,  il. 

Aiétas  porte  le  titre  de  roi  de  Nabat  et  le  surnom  de 
nUMéMe,  ou,  littéralement  :  roi  de  Nabat;  dont  il  aime 
le  peuple,  cn^ ,  signifie  aniavii  au  parùcipe  amans,  et 
au  mode  pkl  U  exprime ,  en  bébreu ,  T  amour  le  plus  tendre 
des  paraHspoor  leors  enfants;  mais,  ici,  le  participe  ne 
peut  appartenir  qa*à  la  première  conjogaison.  ncnm  est 
on  somom  qui  se  compose  comme  Dyarr|,  Boboam,  L  e. 

>  Cf,  '•pin  n;rr»  ^cttin  .  Fi,  18, t.— oanii  crni.  anm^xui, la. 
—  ^çrn* ,  o«ii,  Xlii,  17. 
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qui  dilatai  popHÎum,  EùprS8r.{xoc ,  Gesen.  sub  verb.  B^ni^, 
cui  poiuilus  )iiulm$ent,  (I,  Reg.^  XI,  26.) 

Par  là,  ou  voit  qu'au  tilre  de  PitiiUieilèue  cet  AréUs  a 
substitué  le  titre  de  PbiiodèDie  ou  ami  de  woù  peuple* 
c'estJHÎlire  du  peuple  de  Nabat,  le  tndme  que  Démopbile 
on  PhilolaQs.  Des  roîs  contemjmrains  8*iiititulèrent  Pbilo- 
patris,  ami  de  sa  patrie,  comme  Archcîafls,  roi  de  Cappa- 
4oo& ,  et  de  simples  magistratd  imitèrent  cet  exemple;  Piài- 
loromfleus,  ami  des  Romains,  corouie  les  Anobananes , 
rois  de  Cappadoce,  el  le  Galate  Dejotaros;  ArcbelaOs,  chef  du 
peuple  (Mattli.,  Il,  22  et  suprà).  Les  princes  asmonécns 
Judas,  Jonathan  et  Jean  Hyrcaii  prirent  un  titre  analogue 
à  celui  d'Arétas  en  se  nommant,  sur  leurs  monnaies,  amis 
des  Juifs,  Drmwi  un.  (Gf.de  Saulcy,iVttstitiima^ittda?çtte, 
p.  84-90.) 

Sur  les  médailles  n"  7  et  8  on  voit ,  d'un  cOié,  la  lèie 
du  roi;  au  revers,  celle  de  la  iciiK  Cliulda,  nom  très- 
ancien  ,  même  chez  les  Juifs,  où  il  fut  celui  d'une  prophé- 
tesse  (II,  Atfjf.,  XXII,  14  ;  II,  Chron.,  XXXIV,  22).  Le  nom 
propre  Chulda  est  suivi  du  vav,  ajouté  par  les  Nabatéens 
aux  noms  propres  à  radical  simple,  et  il  est  substitué  au  lié 
fiuai  du  ni^n  hébraïque. 

Sur  les  médailles  n**  6  et  0  panisseot ,  à  la  suite  du  mot 
annfe ,  des  chiffres  qui  doivent  être  la  forme  cursive  de 
riod  siuaïtiqne  eî  exprimer  l'an  10  en  lettre  numérale. 
Sur  la  mounaic  n*  7,  on  voit  cette  Icttic  précédée  d'une 
unité  exprimant  sans  doute  l'an  0.  11  serait  très-difficile 
<d*ezpliquer  le  chiffre  de  la  date  sur  la  monnaie  n*  8,  et  o» 
ne  saurait  former  à  ce  sujet  qu*uDe  conjectui^  hasardée. 
J'ignore  le  sens  de  1*0  grec  dans  le  champ  des  pièces  n**  1 
et  12,  où  il  est  accompagné  du  n  nabatéen.  nn,  initiales 
d'Aiétas,  sont  gravés  en  monogramme  au  revers  du  n*  8. 
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Les  médailles  n**  9  et  10  sont  des  déniera  romaiiis  des 
familles  ^miUa  et  Plautia,  où  se  tnmve  consacrée,  au  re- 
vers, la  soumission  du  roi  des  Arabes,  Arétas.  ?soas  les 
avons  fait  graver  pour  montrer  les  rapports  frappants  de 
la  tète  du  prince  nabatéen  avec  son  portrait  sor  ses  mé» 
dailles.  On  troaTera,  plus  loin,  les  détails  Teiati£3  à  cette 
impcntante  monnaie  romaine. 

Les  légendes  de  la  monnaie  n°  11  sont  très-étendues  et 
intéressantes.  Malheureusement,  sur  celle  du  droit,  le  nom 
dtt  roi,  son  titre  et  son  épitbète  manquent  par  Térosion  des 
lettres;  mais  l'analo^e  montre  qae  ce  ne  peut  être  qn*A- 
rétas,  mari  de  Gbnlda.  Le  mot  fait  voir  qa*a  y  avait 
avant,  om,  comme  sur  les  précédentes,  et  il  est  iacilc  par 
la  de  restituer  toute  la  légende  ;  elle  se  termine  par  les  mots 
c)Dd  nyOt  que  je  traduis  par  :  (valeur  de)  Tobole  d'argent 

En  effet,  on  Ut  dans  le  dictionnaire  cbaldaîque  ralilii« 
nlque  de  Boxtorf,  au  mot  nyp  :  «M7P,  nro,  Obole, 
»  petite  monnaie,  numéraire.  Ce  mot  rùpond  à  rbébrcu 
»  et  î^'Jii*!,  ^  se  traduit  :  oboie.  Dans  le  Targum, 
»  ^P^T  M??^  signifie  :  pro  obolo  argenteo.  (i,  Sam., 
11,36.)» 

Gastell ,  an  mot  iSp ,  dit  dans  son  lexiqne  :  «  Le  change, 

»  coIhibuSf  ou  la  perte  en  échangeant  de  la  monnaie  est  une 
»  obole  d'argent  (par  drachme  probablement),  ^rz  n^r:.  » 

Waaer  (Dû nmu  Mr.,  1.  U,  c.  19)  ej^liqne  , 
n^ç ,  par  :  petite  monnaie  valant  quatre  issarim.  n^o 
«gnifle  demi -obole,  selon  Lightfoot  (JSTor*  Eibr*^ 

251.  ) 

On  objecterait  avec  raison  que  liotre  uiedaiiie  d  Arétas 
avec  les  mots  o6oie  d'argent  est  en  bronie,  si  la  nomiana- 
tique  grecque  ne  nous  fournissait  des  exemples  fonclnsnts 
pour  lever  cette  difficulté. 
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Une  médaille  autonome  de  bronze  de  Byzantium  porte 
au  revers  APAXMA.  (Mionnet,  t.  I ,  p.  377,  n"93.) 

Un  autre  bronze  de  Rhodes,  au  revers  do  Nerva,  porte 
AUPAXMON  POAUM.  (MioQiiet,  t  Illt  p.        n*  282.) 

Une  pièce  autonome  de  bronze  de  M6t8|x>nte  porte 
OBOAO£.  (Mionnet,  t.  I,  p.  161,  n*  593.) 

Un  bronze  de  Chics  porte  également  oboao£.  (Mionnet, 
t.  m,  p.  277,  n*  121.) 

Sur  une  monnaie  de  bronse  d'iSgium  en  Achaie  on  lit  : 
BMiOBEAm.  (Mionnet,  t  II,  p.  iôA,  n*  121.) 

Et,  enûn ,  au  droit  d'un  bronze  de  Samotbrace  est  écrit  : 
TPiCJBOAO.  (Mionnet,  5upp/.,  t.  II,  p.  bhh.n*  24.) 

Il  résulte  de  là  que  la  monnaie  de  cuivre  pouvait,  dans 
l'antiquité,  porter  inscrite  sa  valeur  en  argent ,  et  c'est  ce 
que  nous  montre  celle  d'Arétas  avec  la  légende  obnHe  û: ar- 
gent Plus  loin  nous  en  verrons  une  autre  avec  la  légende 
demi-obole  d'argent. 

Bemarqaons  encore  que  cette  curieuse  monnaie  nous  ré- 
vèle une  autre  lettre  nabatéenne,  le  samecb,  dont  M.  Beer 
dit,  dans  son  tableau  de  l'alphabet  tinaltiqae,  iomeek  vix 
exiHtU.  Ct  cependant  il  existe,  on  le  voit,  snr  cette  mon- 
naie .  dont  la  forme  de  l' écriture  est  si  analogue  à  celle  de 
Palmyre. 

La  légende  du  revers  est  complète  et  d'une  parfaite  cor- 
rection ;  sealement  on  remarque  une  liaison  du  tbau  avec 
le  noun  et  le  beth  du  mot  suivant  La  date  de  l'an  10  est 

exprimée  en  toutes  lettres.  C'est,  je  crois,  Tan  10  de  Fère 
de  Pompée ,  instituée  vers  64  avant  Jésus-Christ. 

N*  12.  Cette  pièce  de  bronze  porte,  au  droit,  ime  tète 
imbeite,  laurée ,  à  longs  cheveux  flottants,  qui  ne  peut 
être  que  celle  d'Arétas,  comme  le  prouve  la  légende  du 
revers,  où  l'on  voit  une  femme  debout ,  sans  doute  la  reine 
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Ghulda  divinisée.  La  date  pantt  être  l'an  iO  en  lettre  mi- 

mérale.  Les  lettres  7s,  dans  le  cliam[i,  pajaissent  former 
le  iDOt  •>  <lu  radical  ^^s,  redundare  {aqui$,  de  fmUbm) 
{Frw.^  V,  16),  et,  métaphoriqueoient,  abonder  eù  faîM 
(Zar/tor.,  1«  17).  Cette  figure  serait  donc  on  rAboDdaoœ, 
Eù(hiv(3,  OU  la  reine  Chulda  sous  la  forme  de  cette  divinité. 

13.  Sur  la  m»  d  ai  lie  gravée  n'*  13,  la  reine  Chulda 
parait  seule  à  soo  tour.  La  légende ,  presque  eotièremeat 
effacée  au  droit,  ne  laisse  voir  que  le  mot  Nabot.  Ao  re- 
vers on  lit  >)D3  {t)yT\^  deim-(ol)o1e)  d'aigent  (voir  ploi 
liaui  p.  3(55),  et  la  daic.  Lu  droit  et  le  revers  suui  em- 
pruntés aux  Dionnaies  des  Lagidcs. 

Gesenius,  dans  son  savant  ouvrage,  Momimaua  Pka* 
fitcia ,  p.  S27  et  pl.  AA«  a  rangé  cette  pièœ  parmi  les  incer- 
taines d'Afrique,  et  explique  les  légendes  par  ipz  yn,  ieUm 
pungenf.  L'excellent  travail  de  M.  liecr  sur  les  inseripiioDs 
sinaïtiques ,  fournit  le  moyen  de  restituer  à  la  oumidina- 
tique  nabatéenne  une  monnaie  si  importante ,  et  de  recon- 
nattre  le  sens  véritable  de  la  légende. 

Les  méd^lles  n"  18  à  18  sont  toutes  semblables.  On  y 
voit,  au  droit,  les  bustes  arcalé.s  d'Arétas  et  de  la  reine  sa 
seconde  femme,  dont  le  revers  nous  donne  le  nom;  elle  se 
nomme  Sycaminith ,  et  nous  allons  bientôt  la  voir  devenir 
la  femme  de  Makhus,  successeur  d'Arétas. 

Le  nom  Sycaminith  est  ethnique  et,  en  même  temps,  nom 
propre,  comme  Sulomite  ou  Sunamiie  était  celui  d'une 
fille  de  prince,  l'une  desfemmes  de  Salomon.  (Caiil.  Coii^*, 
VU,  1  et  12.) 

Sycaminith  est  dérivé  de  Syeaminus,  ville  ainsi  nommée 

par  hî3  Grecs  d'après  bon  nom  sémitique,  '"^pp^.  Sycomore, 
en  grec  Luxâ|xivo;.  La  ville  de  Sycaminus  était  un  port  de 
mer  en  Phénicie.  L'an  106  avant  Jésus  Christ,  Pioléméi 
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Lathynis  y  débarqua,  en  Tenant  de  Gypre,  ponr  secourir 
Ptolémafs,  assiégée  par  Alexandre  Jannée. 

Le  type  de  la  double  corne  d'abundance,  que  V^m  trouve 
au  revers  des  moimaies  d'Arétas  et  de  Sycamiiiith ,  existe 
sur  les  monnaies  de  bronze  d'Épiphane  et  de  Gallinicus,  fils 
de  Jotapé  et  d'Alexandre.  Chacune  de  ces  cornes  d'abon- 
dance y  est  surmontée  d'une  tête  d'enfant;  la  légende  est 
BACiAEûC  rioi  (fds  de  roi);  au  milieu,  une  ancre:  au- 
dessus,  un  astre  ;  au  revers,  KOMMAFHNûn  et  la  tiare  armé- 
nienne; le  tout  dans  une  couronne  de  laurier  (Mionnet, 
t  V,  p.  1S3).  Les  mêmes  types  paraissent  avec  la  légende 
AÂKÂNATQN  OU  ATKAONON  (Mionnet,  t7>td.).  A  Gadara,  on 
trouve  une  tôte  voilée  de  femme  ceinte  d'une  rnuronne  de 
tours.  Au  revers,  rAAA...  l.  h.,  ao  8  de  1  ère  de  Gadara, 
GCHnmençant  5ô  ans  avant  Jésus-€hrist,  probablement  la 
même  que  celle  de  Gabînius,  deux  cornes  d'abondance  en 
sautoir.  (  Scstiijj,  ap.  Mionnet,  Suppl.,  i.  Vlll,  p.  227.) 

Les  mêmes  types  se  continuciU  à  Gadara,  au  revers  de 
Néron, avecladate  131  (Mionnet, SuppI,,  t.  Vlli,  p.  228); 
de  Titus,  avec  la  date  i$6  (Mionnet,  Suppf.,  t  VIII, 
p.  228)  ;  de  Titus,  avec  la  date  187  (Mionnet,  t  Y,  p.  S2A)  ; 
de  Domitien  et  du  Trajau, 

On  trouve  encore  la  double  corne  d'abondance  en  sau- 
toir sur  les  monnaies  des  princes  asmonéens  Judas  Ma» 
chabée,  Jonatban,  Jean  Hyrcan,  Alexandre  lannée,  Aris- 
lobole,  Antigène;  pub  sur  celles  d'Hérodele  Grand  (cf. 
de  Saulcy,  Num .  judaïque,  pl.  IV,  1  et  sq.  —  Miouiict,  t.  V, 
p.  562,  563;  Suppl.,  t.  Mil,  p.  36A);  sur  une  médaille  de 
bronze  d' Agrippa  le  Grand ,  avec  la  date  de  Tan  5  de  son 
règne  (Mionnet,  Suppl»,  t.  VIU,  p.  86A);  sur  les  bronzes 
d* Agrippa  II ,  Fan  26  et  27  de  son  règne ,  au  revers  de 
Domitien  (Mionnet,  t.  V,  p.  ô7ô);  sur  les  bromes  de  Tibé* 


368  àlLMOlMS 

riade  au  revers  de  Xrajan  (Ifionaet,  t  T,  p.  ASà, 
enfin  sur  les  deniers  d'argent  de  Marc -Antoine  avec  un  ca- 
ducée et  un  globe»  les  cornes  d'abondance  sont  ornées  de 
bandelettes  ou  plutôt  de  diadèmes.  (Gobeo,  Méd.  de  la 
République  romaine ,  pl.  III ,  n"*  10  ). 

Ce  type  commence  donc  à  paraître  avant  la  iiataiUe  de 
Pharsale ,  et  se  continue  jusque  sons  Domitien  en  Gomma- 
gène,  en  Cœlésyrie  et  en  Judée. 

Le  roi  Arél*is  auquel  se  rapportent  les  médailles  que 
nons  venons  de  décrire,  au  moins  depuis  le  n*  5  jusqu'au 
n*  12  inclusivement,  doit  être  celui  qui  vivait  du  temps  de 
Pompée.  €e  prince  était  probablement  parent  d*Antipaler 
riduméen,  qui  avait,  en  72  avani  noire  ère,  épousé  Cypros, 
ûUe  d'une  illustre  famille  chez  les  Arabes,  et  dont  il  eut 
Hérode  le  Grand,  plus  tard  roi  de  Judée.  £b  66,  Antipaier 
persuada  à  Hyrcan,  prince  des  Juife,  de  se  soustraire  à 
l'usurpation  de  son  frère  Aristobule  en  se  réfugiant  près 
d'Arétas,  roi  des  Arabes.  Antipater  négocia  cette  l!o-[)italité 
et  conduisit  HyTcan  à  Pétra ,  où  était  le  palais  d'Aiétas. 
(  Jos.,  Ant.  Jud.,  XIV,  1,  ) 

Hyrcan ,  pour  se  concilier  la  faveur  d'Arétas,  promit  de 
lui  restituer  les  villes  conquises  sur  les  Arabes  par  .Uexan- 
dre  Jaonée  :  Medaba,  Naballo,  Livias,  Tbarabasa,  ÂgaUa, 
Athone,  Zoara,  Orononae,  Marissa,  Rydda,  Lyssa,  Oryba 
(JoSm  ânu  Jud,^  XIV,  1,  A) .  La  plupart  de  ces  villes,  œUes 
du  moins  dont  remplacement  est  connu,  étaient  àtitèes 
autour  de  la  mer  Morte,  dans  ie  pays  des  Moabites  et  de$ 
Ammonites. 

Excité  par  ces  stipulations  d'Hyrean,  Arétas  arma 
50,000  cavaliers  et  1,000  fantassins,  entra  en  Judée ,  livra 

bataille  à  l'usurpateur  et  le  vainquit  Aristobule  se  réfugia 
dans  les  murs  de  Jérusalem ,  où  les  prêtres  lui  restaieat 
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favorables  ;  le  peuple,  au  contraire,  était  tout  prêt  à  la  défec- 
tion et  favorisa  les  attaques  d'Arétas  lorsque  celui-ci  vint 
avec  Hyrcau  investir  le  temple  et  en  former  le  siège.  Mais  la 
résistance  obstinée  des  prêtres  et  de  leurs  adhérents  soutint 
la  cause  d'Aristobule  assez  longtemps  pour  qu'il  pût  se 
concilier  la  faveur  des  Romains.  Scaurus,  lieutenant  de 
Pompée ,  vint  à  Damas  récemment  occupé  par  Metellus  et 
LoUius.  A  peine  arrivé  dans  la  capitale  de  la  Cœlésyrie , 
Scaums  reçut  les  deux  ambassades  d'Hyrcan  et  d'Aristo- 
bnle.  Connaissant,  l*un  et  Fautre,  la  rapacité  romaine  * 
Aristobule  offrait  de  donner  AO  talents;  il  était  riche  et 
magnifique  :  Hyrcan  faisait  les  mêmes  oiïres,  mais  il  était 
pauvre,  économe^ et  semblait  incapable  de  tenir  ses  enga- 
gements; il  n'était  pas  fadle  pour  lui  de  se  rendre  maître 
d'une  place  aussi  forte  que  Jérusalem,  avec  une  armée 
aussi  mal  disciplinée  que  celle  des  Nabaiéens.  Le  choix  de 
Scaurus  ne  fut  pas  douteux;  il  entra  en  Judée,  reçut  l'ar- 
gent d' Aristobule  et  menaça  le  roi  des  Nabatéens  de  le  dé» 
clarer  ennemi-  des  Roiâains,  en  appelant  sur  lui  la  colère 
de  Pompée  s* il  ne  levait  le  siège  de  Jérusalem.  Arétas  obéit, 
se  retira  à  Philadelphie;  et,  dès  que  Scaurus  fut  retourné 
à  Damas,  Aristobule,  à  la  téte  d'une  nombreuse  armée, 
suivant  les  pas  d' Arétas  et  d'Hyrcan  dans  leur  retraite,  les 
atteignit  à  l'endroit  nommé  Papyron,  les  défit  et  leur  tua 
environ  6,000  hommes,  parmi  lesquels  périt  riiallion,  Irere 
d'Antipater,  l'an  65  avant  notre  ère.  (Jos.,  ÀnL  Jud.y  XIV, 
i.eiBêlLjud.,  1,6,  3.) 

La  même  année  Pompée  se  rendit  avec  ses  troupes  dans 
le  pays  de  Damas,  n  examina  la  conduite  de  Ptolémée,  fils 
de  Mennams,  tyran  de  Cbalcidène,  et  lui  fit  payer  1,000  ta- 
lents pour  la  solde  de  ses  troupes.  1  ranchissant  ensuite  les 
montagnes  qui  séparent  Héliopolis  de  la  Cœlésyrie,  il  ]nuv 
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vint  à  Damas»  et  eoteodit  les  plaidoyers  contradicUMm 
d*Aristobule  et  d'Hyrcan,  et  les  doléances  du  premier  contra 

l'avarice  des  lieutCDants  iomaiiis  Gabiiuus  et  Scaurus, 
il  ajouroa  sa  déciaioa  sur  cette  rivalité  des  deux  princes 
juifs,  congédia  les  concurrents  et  résolut  de  s'occiqier 
d*abord  des  Nabatéens,  voulant  punir  Arétas  de  ses  incur- 
sions en  Syrie  et  de  la  résistance  qu*il  osait  encore  opposer 
aux  Hofiiains.  Arétas,  éponvaiiié  de  l'approche  de  Pompée^ 
écrivit  qu'il  obéirait  au  général  romain  et  exécuterait  ses 
ordres.  (Jos.,  Ant.  Jud.,  XIV,  3.— Dion.  Gaas.,lili.  XIXVU, 
p.  S6,  B.  —  Plut,  m  Pomp.,  XLI,  1.) 

Pompée  se  rendit  sans  difEculté  maître  d* Arétas  et  des 
chefs  ses  voisins,  prit  la  ville  de  l'étra,  enipnsuiioa  .Vi'étas, 
et  l'ut  subitement  ra])i)eU''  en  Asie  .Mineure  parla  nouvelle 
de  la  mort  de  Mitiindate  (Dion.  Cass.,  lib.  XXIYU,  p.  36,  & 
—  Gros. ,  lib.  VI,  6.— Plut,  tu  Pomp.,  XU ,  5,  et  XUI,  1). 
A  la  même  époque.  Pompée  ayant  fait  enl'ermer  Aristûbule, 
dont  la  mauvaise  foi  lai  était  justement  suspecte ,  avait 
chargé  ses  lieutenant^  Gabiniuset  Pison  du  siège  de  Jéru- 
salem, qui  fut  prise,  après  une  résistance  asses  coora* 
geuse.  Fan  63  avant  notre  ère.  (  Jos.,  ÀiU,  Jud.,  XIV,  A, 
2-4.  —  Appian.,  de  Bell,  Mithr.^  c.  CVl.) 

En  l'absence  de  "Pompée,  Aréias  étant  sorti  de  prison  ei 
revenu  dans  ses  États,  Scaurus  entra  en  Arabie,  mais  ne 
put  approcher  de  Pétra.  Pressé  par  la  disette,  il  reçut  des 
vivres  par  les  soins  d*Antipater  et  d'IIyrcan.  Ântipater,  en- 
voyé vers  Arétas  par  Scaurus,  décida  le  prince  nabatéen  à 
se  racheter  dos  ravaçres  des  Romains  par  une  coniributioa 
de  300  talents  et  se  porta  sa  cautiou.  (Jos.,  de  MtlLjui*^ 
1,8, 1,  et  iliil.Jtid.,XlV,  6, 1.) 

A  cet  événement,  arrivé  en  62  avant  Jésus-Gbrist,  doit 
se  rapporter,  comme  Ta  dit  Pigbius,  et  Osher  après  lui,  la 
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médaille  des  familles  iEmilia  et  PlautiEf  irappée  par  les 
édiles  candes  P.  Hypenus  et  M.  Scaiirus*  en  verta  d*tm 
séDatus-coDSuIte.  Il  est  probable  que  les  rapines  de  Scaorus 

ne  purent  ôtre  cachées  au  sénat  romain ,  et  qu'après  avoir 
reçu  700  talents,  400  d'Aristobule  et  300  d'Àrétas,  il  dut 
justifier  sa  conduite  en  obtenant  un  sénatus-consulte  qui 
l'aulorisait  à  déposer  au  trésor,  et  à  frapper  avec  un  type 
relatif  à  la  soumission  crArétas,  une  forte  partie  de  rargeiit 
extorqué  aux  Nabatéens.  Le  même  sénatus-consulte  per- 
mettait à  l'édile  curule  P.  Plautius  Uypsœus,  de  graver  au 
revers  de  la  monnaie  de  son  collègue  un  type  plus  hono- 
rable, commémoratif  de  la  prise  de  Privemnm  par  G.  Plau* 
tins  llypsffîus,  un  de  ses  ancêtres. 

Le  triomphe  de  Pompée  eut  lieu  en  61.  Parmi  les  rois 
qoi  suivirent  son  cbar  figurait  Aristobuie ,  dépossédé  du 
trône  de  Judée.  Sur  le  tsbleau  des  princes  vaincus  on  lisait, 
entre  autres,  les  noms  d'Arétas  le  Nabatéen  et  d'Antiochus* 
roi  de  Couiiiiagènc.  (Appian.,  de  Bell,  MUhr.,  c.  GXVil.  — 
Plin.  Maj.,  liist.  nat.y  liJ).  VU,  c.  26.) 

Ici  finit  rhistoire  de  rArétas  contemporain  de  Pompée. 
Les  médailles  nous  apprennent  qu*il  eut,  au  moins,  uiie 
femme  nommée  Ghulda  ;  et  si ,  comme  le  caractère  des  téte» 
viriles  porte  à  le  croire,  les  monnaies  de  bronze  tî°*  1A  à  18 
représentent  le  môme  roi ,  il  aurait  eu  une  seconde  femme 
nommée  Sycaminith.  U  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  les 
fenmies  figurer  si  fréquemment  sur  les  monnaies  des  rois 
nabatéens,  tandis  qu'actuellement,  en  Orient,  elles  ne 
tiennent  plus  de  place  dans  la  vie  politique;  elles  jouis- 
saient alors  d'une  grande  autorité.  On  voit,  îl  celte  époque» 
les  reines  d'Égypte  Bérénice,  femme  de  Ptolémée  Soter; 
Arsinoé,  sœur  et  femme  de  Ptolémée  Pbiladelpbe;  Béré- 
nice, femme  de  IHoléméc  Évergètes;  Arsinoé,  sœur  et  femme 
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de  Plolémée  PhîlopAtor;  Qéopâtre,  femme  de  son  frère 
Ptolémée  Dionysius,  puis  de  Marc-Antoine,  figurer  sur  les 

médailles  et  exercer  la  royauté  de  fait  ou  de  droit; 

£u  Syrie,  Stratooicc,  icmiue de  Séleucus  1*',  représentée 
avec  son  mari  sur  le  plus  beau  camée  antique,  maintenant 
à  Saint-Pétersbomig;  eUe  épousa,  du  consentement  de  Sé- 
leucus, Antiochus  son  beau-fils,  dont  l'amour  pour  elle 
détermina  le  sacrifice  que  fit  Séleucus  à  la  piété  paternelle. 
Le  même  Antiochus  1"  épousa  ensuite  une  de  ses  sœurs, 
Laodice,qui  fut  la  femme  de  son  frère  Antiochus  II.  Laodiee, 
femme  de  Démétrius  !**,  parait  avec  lui  sur  un  rare  tétra* 
drachme.  ÎSous  citerons  encore  Cléopâtre ,  fille  de  Ptolémée 
Pbilopator,  iemme  d'Alexandre  Bala,  séparée  de  lui  par 
son  père ,  donnée  ensuite  à  Démétrius  I! .  puis,  pendant  la  - 
captivité  de  celui<ci,  épousant  Antiochus  VU,  frère  de  Démé- 
trius, associée,  comme  les  médailles  en  font  fol,  à  la  royauté 
de  son  fils  Antiochus  Grypus,  et  voulant  la  posséder  sans 
partage  si  son  ûls  ne  lui  eût  fait  boire  la  coupe  empoisonnée 
qu'elle  venait  de  lui  présenter  ;  Qéop&tre  Sélène,  à  laquelle 
Tigrane  fit  la  guerre  ; 

Gbes  les  Arabes  de  la  Mésopotamie,  Laodîce,  rane  de 
Galaad;  Hélène,  sœur  et  iemnie  de  ilonubaze,  roi  de  l'A- 
dlabène ; 

En  Pbénicie,  sans  parler  de  Jézabel  et  desa  fille  Athalie,  ni 
d'Élissa,  fondatrice  de  Garthage,  nous  trouvons  Amastoreth, 
femme  de  Tbebunath  et  mère  d*Esmunazar,  roi  de  Sldon  '  ; 

En  Judée,  Aloxandra,  veuve  d'Alexandre  Janncu  ,  Ma- 
riamne,  femme  d  iierode  ;  Salomé,  sœur  de  ce  prince,  femme 
de  Costobanis  Tlduméen , qu'elle  répudia;  Bérénice,  fiUe 

'  Dsins  rîn^cription  traew  *.ur  ie  le;iu  iiionuuicul  donné  au  Muscf  do 
LouNTC  par  M.  le  duc  de  Luyiif  s.  Voir  son  savant  Mémoire  sur  U  sarcophage 
fRmmwsar,  1BÔ6  ,  4%  p.  28.  (  A'ol«  ieiféiUwi.) 
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<f  Agrippa  le  Grandet  fenime  de  son  frère  llérode  Agrippa; 

En  Commagène,  Jotapé,  fille  d*Antiochus,  femme  d'A- 
lexandre» iiisde  Tigraoe,  priocesae  dont  oous  avons  des 
médailles; 

En  Perse,  Atossa,  femme  de  Darius;  Amestris,  femme  de 

Xerxès;  L.silicr,  femme  d'Artaxerxès  I";  Parysatis»  femme 
de  Darius  Ochus  et  mère  du  roi  ;irtaxerxès  Mnémon  ; 

Chez  les  Parthes ,  Musa,  dont  le  portrait  est  gravé  au 
revers  de  celai  de  Phraatace  smr  de  rares  tétradrachmes  ; 

En  Éthiopie,  la  reine  Gandace,  etc. 

Tous  ces  exemples  montrent  que  chez  les  peuples  sémi- 
tiques l'autoiité  des  anciennes  traditions,  le  contact  avec 
les  Perses  et  avec  les  Égyptiens,  avait  donné  aux  femmes 
des  races  royales  une  grande  influence,  que  les  Grecs  de 
Syrie  et  d'Alexandrie  éprouvèrent  eux-mêmes  en  adoptant 
jusqu'aux  mariages  entre  frère  et  sœur. 

N**  19  et  20,  Ces  deux  médailles,  dont  Tune  appartient 
au  Musée  Britannique,  Tautre,  jadis  dans  la  collectioD  de 
M.  le  baron  Bebr  S  est  maintenant  passée  dans  la  mienne, 
î>oiit  visiblement  en  tout  pareilles,  sauf  le  cercle  de  perles, 
et  se  complètent  mutuellement.  Au  droit ,  on  voit  la  tète  de 
Malcbus,  roi  de  Nabat,  sans  surnom,  et  la  date  de  l'an  11. 
Au  revers,  la  tête  de  Sycaminith,  sa  sœur,  reine  de  Nabat. 

Malchus  a  les  cheveux  longs  et  flottants,  la  tète  ceinte  de 
laurier;  il  porte  la  tumque  apparente  au  liaut  de  son  buste. 


*  C«8l  c«tte  médaille  que  M.  Fftnçdi  Lenormaot  a  publiée,  pago  14T«  dana 
aoD  CatalogiÊÊdilatoîketSùn d»  JT.  UbotmBthr»  11  y  Uiail,  an  droit  : 

  DN  "^Sc  "132 

Swr,  tôt  ik  to  Wtro|N>l«... 

«t  aonmis: 

(Dp)*)  DM  nTp  ynm  nsSo 

MeMhId  t  ritfM  é»  là  viUê  métropok  dk  Pitfà, 
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Comme  nous  avons  des  médailles  d'Ârétas  et  de  Ghulda  des 
années  d  et  10,  il  serait  possible  que  l'an  11,  Cimida  ayant 
cessé  d'exister,  Arétas  eût  épousé  Sycaminlth,  sour  de  Mal- 
diTis,  et  que  celui-ci,  montant  Fan  11  sur  le  trône  de  Péira^ 
eût  hérité  delà  femme  et  du  tr  ône  de  son  prédécesseur. 
L'an  11  de  l'ère  de  Pompée  répond  à  ïm  53  avant  Jésus- 
Christ.  A  cette  époque  l'histoire  oe  parle  plus  d'Arétas» 
mais  elle  fait  mention  de  llalchns  dès  Tao  A8  aient  Jésos- 
Christ 

Le  poids  des  médailles  d'argent  de  ce  Malclius  est  de 
Zf'MS  ei  âs%OS(  c'est  la  drachme  de  Tigrane  qui,  déduite 
de  deux  pièces  ïnen  conservées  de  ce  prince  pesées  par 
Mionnet,  serait  de  Sc'^OSA*  Elles  peuvent  également  se  rat-> 
tacher  à  la  draclime  de  IHolumcc  Dionysius,  qui  pèse 
3«',5ji2.  On  voit,  par  là,  que  les  pièces  d'argent  frappées 
par  Malchua  sont  en  décroissance  sur  celles  d'Arétas  Philo- 
démus,  et  se  confondenl,  pour  le  potda^  avec  le  denier  ro- 
main du  tempe  d'Auguste* 

Si  les  médailles  semblent  indiquer  que  Maîchus  succéda 
immédiatement  à  l' Arétas  Pbilodemus,  1  histoire  n'est  pas 
aussi  précise.  Elle  ne  mentionne  plus  Arétas  depuis  le 
triomphe  de  Pompée,  mais  noua  apprend  seulement  que. 
Pan  Ad  avant  notre  ère .  Gassius  étant  venu  en  Jvdée  peur 
s'opposer  aii\  Parthes  apivs  la  niurt  de  Crassus.  prit  Tari- 
chaeœ,  en  Galilée,  et  lit  mourii*  Pitliolaûs,  qui  favorisait  le 
parti  d'Aristobule.  Antipater  l'iduméen,  qui  avait  conseillé 
cette  exécution ,  était  dès  lors  allié  par  mariage  avec  Tune 
des  plus  nobles  familles  parmi  les  Arabes.  De  sa  femme  « 
nommée  Gypros,  il  eut  quaii  e  fils,  PhasaeU  lîérode ,  qui 
fut  roi ,  Joseph ,  Pheroras,  et  une  iille  nommée  Salomé.  Il 
s'était  appliqué  à  se  concilier  particulièrement  l'amitié  do 
soi  dont  il  était  devenu  parent,  déposant  chez  lui  ses  trô- 
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sors  et  ses  enfants  pendant  la  guerre  (Jos.»  ilni.  /«d.,  XIV, 
!A,  1;  BêlL  j'iid.,  I,  8,  9).  L'an  â8  aTant  notre  ère,  à 

Tépoquc  de  ]a  bataille  de  Pharsalc,  des  Arabes  combatti- 
rent du  cùié  de  Pompée  selon  Appien  (Beli,  cit.,  11,  71). 
Us  se  tournèrent  promptement  du  eùté  du  vainqueur, 
puisque  la  même  année,  César,  se  préparant  à  envahir 
r Egypte,  réunît  des  auxiliaires  de  Rhodes,  de  Syrie,  de 
Cilicie,  des  archers  de  Crète  et  des  cavaliers  que  lui  fournit 
Malchus,  roi  de.s  Kabatéens.  (Ilirt.,  De  BelLAiex.) 

L'an  âO,  Pacorus,  fils  du  roi  des  Partbes,  et  le  satrape 
Barzapbames  occupèrent  la  Syrie ,  et  Lysanias,  tétrarque 
de  Chalcidène,  fils  et  successeur  de  Piolùmce  lils  de  Mcii- 
nsus,  détermina  Barzapharoes,  en  lui  promettant  1,000  ta- 
lents et  cinq  cents  femmes,  à  renverser  flyrcan,  prince  des 
Juifs,  pour  rétablir  Antigone  à  sa  place.  Hérode,  tétrarque 
de  Galilée,  et  son  frère  Pbasaël  défendaient  la  cause  d'Hyr- 
can.  L'entrée  des  Parthes  en  Judée  réveilla  le  parti  d' An- 
tigone; mais  Hérode  et  Phasaël,  conliants  daus  l'appui  des 
Romains,  dont  ils  tena  ent  leurs  tétrarchies  et  le  gouver- 
nement de  toute  la  Judée,  résistaient  avec  énei^gie.  Pendant 
que  les  deux  frères,  retranchés  dans  le  temple  et  dans  la 
forteresse,  tenaient  tête  aux  Juifs  n''Voltés,  Antigone  obtint 
que  Pacorus  fût  admis  dans  la  ville  et  fût  juge  de  sa  que- 
relle avec  Hyrcan.  Pbasaèl  y  consentît,  reçut  Pacorus  avec 
cinq  cents  cavaliers,  et,  malgré  les  prières  d'Hérode,  se 
laissa  persuader  d'aller,  en  compagnie  d'Hyrcaii,  trouver 
Barzapharoes  en  Galilée  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix.  En 
vain  Ofellua,  averti  par  Saramalla,  le  plus  riche  des  Syriens, 
conjura  Phasaél  de  se  dérober  par  la  fuite  au  danger  qui 
le  menaçait,  le  tétrarque  refusa  d'abandonner  Hyrcan.  11 
ne  craigîiit  pas  «l'ahci  li'  r  le  satrape  en  lui  reprochant  sa 
perlidie ,  et  liarzapharnes  protesta  contre  cette  accusation, 
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déclarant  vouloir  aller  à  Jérusalem  sous  préiexie  d'y  coo> 
férer  arec  Paoonis.  A  peioe  ce  aatnpe  fttUil  ea  chemin*  que 
Pbasaël  et  Hyrcao  forent  arrêtés  et  emprisonnés  par  ks 

Parthes.  Hérode,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  vit  toute 
rimminence  du  danger;  il  éluda  longtemps  un  entretien 
avec  Téchauson  du  roi  des  Parthes,  qui  commandaU  uo 
corps  de  cavaliers  sous  les  murs  de  Jérusalem,  et,  s'écbap- 
pant  arec  ses  plus  proches  parents,  se  réfugia  en  Idumée. 
Après  une  périlleuse  retraite  jusqu'à  Massada,  forteresse  où 
il  laissa  sa  mère  et  sa  sœur,  il  se  hâta  de  se  rendre  a  Pétra. 
chez  Malcbus  ou  Malicbus,  roi  des  Nabatéens.  Ignorant 
encore  le  suicide  par  lequel  Phasaél  avait  terminé  son  em* 
prisonnement  avec  Hyrcan,  Hérode  espérait  que  Malcbus 
lui  rendrait  les  trésors  déposés  entre  ses  mains  par  Anii- 
pater,  père  des  deux  tétrarques,  et  que,  par  la  médiation 
des  Ty riens,  il  pourrait  racheter  pour  SÛO  talents  la  liberté 
de  son  frère  Pbasaèl  ;  mais  le  prince  arabe  trompa  Patiente 
et  la  confiance  d*Hérode.  A  k  nouvelle  de  son  approche, 
il  lui  envoya  ordonner  de  retourner  sur  ses  pas,  feignant 
que  les  l'ai  Liies  lui  interdisaient  de  recevoir  le  prince 
fugitif,  mais  voulant  en  réalité,  à  la  suggestion  de  ses 
conseillers,  sé  rendre  mattre  des  trésors  d*Antipater  et  ks 
enlever  à  ses  descendants.  Hérode,  irrité  de  cette  Ucbe 
perfidie,  se  dirigea  immédiatement  vers  l'Egypte.  A  Rhino- 
corure,  où  il  arriva  le  lendemain,  il  apprit  la  mort  de  Pha- 
sael.  £u  même  temps  Malchus,  se  repentant  de  Pavoir  si 
indignement  traité,  expédia  inutilement  des  conniers  pour 
k  rappeler,  lia»  Hérode  était  déjà  arrivé  à  Péluse,  d*où  il 
se  rendit  à  Alexandrie ,  et  de  là  passa  en  Italie  pour  obtenir 
la  protection  d  Antoine  et  d'Octave.  (Jos.,  De  BtU.  jud.^ 
Mû.) 

La  même  année  Ventidius,  lieutenant  d'Antoine,  mprii  k 
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Palestine  sans  trouver  de  résistance  et  extorqua  de  grandes 

sommes  d'argent  à  Antigone,  à  AuLiochus  de  Commagène  et 
à  Malcbus  le  Nabatéen  pour  les  punir  d'avoir  servi  d'auxi- 
liaires aux  Parthes.  (Jos.,  Ani,  Jud.,  XIV»  iâ,  6.) 

En  Zà  avant  Jésns-Gbrîst,  Cléopàtre  usant  de  l'empire 
qu'elle  avait  sur  Antoine ,  demanda  an  triumvir  de  lui  donner 
la  Judée  et  l'Arabie  en  les  enlevant  à  Hérode  et  à  Malchus  et 
faisant  mourir  ces  deux  rois.  (Jos.,  BelL  Jud.,  1,  18,  4; 
Ani,  Jud.^  XV,  A,  i.)  Antoine  loi  accorda  Gyrône,  une 
grande  partie  de  la  Cilicie,  la  région  balsamifëre  de  la  Ju- 
dée, l'Arabie  Nabatéenne  appartenant  à  Malcbus,  l'ilurée, 
la  Pbénicie,  la  Calésyrie,  Cypre  et  une  partie  de  l'île  de 
Crète.  [Vlui.  in  Anton.,  c.  36.  —  Dion.  Casa.,  lib.  XLIX, 
p.  Ail.  —  Tit.-Uv.,  lib.  CXXIX,  A8.) 

Le  récit  de  Joeëpbe  montre  qu'en  donnant  ces  différents 
Liais  à  Cléopàtre,  Antoine  ne  lui  en  accordait  pas  la  royauté; 
mais,  lorsqu'ils  étalent  gouvernés  par  des  princes,  il  obli- 
geait ceux-ci  à  payer  un  tribut  à  la  reine  d'Kgypte.  Ainsi, 
nous  apprenons  qu*flérode  et  Halchvs  payaient  chacun 
Cléopàtre  deux  cents  talents  annuels  qu'Hérode ,  réconcilié 
avec  Malchus,  avait  avancés  pour  lui  se  portant  caution 
pour  deux  cents  autres.  Malchus  avec  sa  mauvaise  foi  ba- 
bitoelle  se  montra  bientôt  difficile  et  tardif  à  remplir  ses  en- 
gagements ;  il  ne  remboursait  les  avances  fûtes  par  Hérode 
que  par  portions  et  toujours  avec  quelque  fraude.  Hérode 
s'en  irrita,  et  au  moment  où  allait  se  livrer  la  bataille  d'Ac- 
tium,  il  obtint  d'Antoine  l'autorisation  de  revendiquer  sa 
créance  les  armes  à  la  main.  Ayant  rasaaemblé  ses  troupes , 
U  se  rendit  à  Diospolis,  y  rencontra  l'armée  des  Arabes,  et , 
après  une  grande  bitaille,  la  mit  en  déroute,  l'ne  nouvelle 
armée  d'Arabes  se  forma  promptemeul  après  à  Cauatba  de 
Cœlésyrie.  ttérode  marcha  contre  eux  sans  retard  et  allait 
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remporter  la  victoire  sans  Tattaque  imprèTue  et  perfide  d*à- 
théoîon  qui  cooimaodaît  alors  dans  ce  pays  au  nom  de 
Cléopâtre,  l'an  32  avant  Jésus-Christ. 

Après  cette  défaite ,  lïérode  se  résolut  à  traiter  avec  les 
Arabes.  Mais  un  formidable  tremblement  de  terre  qui  désola 
toute  la  Judée  et  y  fit  périr  trente  mille  habitantSt  inqnia 
aux  Nabatéens  une  telle  audace  qu'ils  osèrent  saisir  et  mettre 
à  mort  les  ambassadeurs  d'Hérode.  Celui-ci  rclevaiii  le  cuu- 
rage  abattu  des  Juifs  et  après  avoir  oilert  les  sacriiîces 
d'usage,  fit  passer  le  Jourdain  à  ses  troupes  et  les  conduisit 
camper  à  peu  de  distance  de  l'ennemi.  Après  plusieurs  com- 
bats où  les  Juifs  furent  vainqueurs,  une  bataille  s'engagea 
et  les  Arabes  mis  en  fuite,  se  réfugièrent  dans  leur  camp. 
Hérode  les  y  tint  assiégés  se  refusant  à  louie  négociation, 
repoussant  toutes  leurs  sorties  et  les  forçant  enfin  à  se  sou- 
mettre à  son  empire.  (Jos.»  Aiû,  Jud,^  XV,  c  6A.) 

Toutefois,  Malchus,  le  roi  des  Nabatéens,  ne  souscrivit 
pas  a  la  capitulation  de  sou  armée.  La  bataille  d'Aciium 
avait  été  livrée  ;  les  Arabes  et  les  Sabéens ,  auxiliaires  d*  An* 
toine,  avaient  partagé  sa  défdte  (Yirgil.,  JEnad^  lih.  Vllf, 
V.  705,  706. — Flor.,  lib.  IV,  c.  11),  et,  changeant  de  parti 
avec  la  fortune,  les  ^aba^éens  de  Pétra  brûlèrent  les  vais- 
seaux que  Gléopàtre  avait  fait  passer  de  la  xMéditerraaée 
dans  la  mer  Rooge.  (Plut,  in  Anton.,  c.  69,  2.) 

Deux  ans  plus  tard,  32  ans  avant  Jésus^Quist » 
Alexandre,  fille  d'Hyrcan,  soupçonnant  les  sinistres  projets 
d'Hérode,  pressa  son  jicre  de  quitter  Jérusalem  et  d'aller 
demander  asile  à  Malcbus,  roi  des  Arabes.  La  correspoo- 
dance  secrète  d^Hyrcan  fut  interceptée  par  Hérode  qui 
laissa  parvenir  les  lettres  au  roi  Malchus,  et  celui-ci  répon- 
dit qu'il  recevrait  voloniiers  Ilyrcan,  sa  [aniilie  avec  les 
gens  de  son  parti  et  enverrait  une  escorte  à  leur  rencooire. 


rr  DISSERTATIONS.  S7<^ 

Hérode  aiiendait  ce  moment  pour  accomplir  l'attentai  mé- 
dité depuis  longtemps.  Il  saisit  les  lettres  de  Malclnis,  les 
présenta  à  Hyrcan  devant  le  conseil  des  Synédriens,  le  con- 
vainquit de  relations  avec  les  ennemis  et  le  fit  mettre  à 
mort.  (Jos.,  Ant.  /M(f. ,  XV,  6,  2.) 

Malchus  survécut  peu  de  temps  à  cet  événement,  car. 
Tan  24  avant  Jésns-Cbrist,  Obodas  était  roi  des  Nabatéens. 
Obodas  moonxtran  7  avant  notre  ère,  et  son  fils  Arétas,  au- 
trefois nommé  iEneas,  celui  mùme  qui  possédait  Damas 
lors  (le  la  prédication  de  Saint-Paul,  lui  succéda  la  même 
année.  Nous  n* avons  pas  de  médailles  de  ces  rois  des  Na- 
batéens ,  ni  de  leurs  successeurs. 

En  revanche,  un  chef  Arabe,  certainement  contemporain 

de  Pompée  et  d'AûLoine,  nous  est  révélé  par  la  naruisma- 

uquc,  et  c'est  à  lui  que  se  rapportent  les  médiûlles  gravées 
sous  les  n**  21  à  27. 

21,  22,  23  *,  2â,-25,  26  et  t7.  La  fabrique  de  ces 
médailles,  d'arfient  et  de  bronze,  les  rapproche  d'une  ma- 
nière frappante  de  celles  d'Arétas,  contemporain  de  Pompée. 
Seulement  celles  de  brcNue  offrent  deux  variantes  :  Tune 
où  le  roi  fî^re  seul»  Feutre  où,  comme  sur  les  bronses 
d'Arétas ,  la  téte  de  la  reine  est  accolée  à  la  sienne.  On 
voit  que  1»  j^^ondcs  des  monnaies  d'argent  se  complè- 
tent mutuellement,  et,  de  cette  manière,  Tinsuilisance 
du  flaon  ne  nous  empècbe  pas  de  les  connaître  en  entier, 
n  parait  «jue  ce  fut  une  seule  et  même  légende  portant  au 
droit  : 

*  Cest  teimDtsaie  n*  23  que  M.  FratK/ois  LcnontiaDt  a  poUiée  daos  !•  Ca- 
Kbff  du  méiaUU*  d»  M,  lâUmitkr,  p.  147.  Il  y  liiAit  : 
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tî  r3t?  ^zi2n  iSïî  Skzi  , 
Zabeiu$  Rex  AmaiU  antio  IX, 

et  au  revers  : 

1033  toSd  nSfi:i, 
GamaUik  Regina  Nabat, 

Les  monnaies  de  bronze  portent  seulement  :  ^tai«  et  an- 
dessous  :  nSoa,  Zabelus^  (lanialith. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  justifier  ces  lectures  sous  le 
rapport  de  Tépigraphie  «qui  est,  en  tottt«  conforme  i  celle 
des  inscriptions  sinaltlques,  même  avec  la  variante  des 
formes  de  lettres  plus  régulières  sur  Fargent,  plus  cursifes 
sur  le  bronze  pour  les  monnaies  d'Arétas  vaincu  par  Pom- 
pée, comme  pour  celles  qui  nous  occupent  en  ce  moment 
Nous  devons  seulement  cberdier  quel  était  ce  Zabélos  on 
plutôt  Dabèl,  oh  il  régnait  et  quelle  était  sa  femme  qv 
s'intitulait  reine  de  Nabatène. 

J'exprime  le  nom  Dabêl  par  Zabélus,  en  lui  donnant  U 
terminaison  grecque.  Dabêl  est  écrit  pour  Zabél,  parce  que 
le  zaSn  bébreu  est  cbangé  en  daletb  par  les  Araméens.  Ge- 
sen.,  tub.  /tW.  Cf.  na^  pour  nsj,  sacrificium,^^'^  pour^7î, 
aurum.  Zabôl ,  nom  conservé  par  Josèphe  ,  qui  i  attribue 
à  l'Arabe  complice  de  la  mort  d'Alexandre  Ikila  (  AiU, 
/ud.»  Xlll,  A«  S),  doit  être  la  contraction  du  nom  régulier 
ZabdieU  ^l^^l?!*  donum  Dei,  comme  ranteor  des  Macba- 
bées  appelle  précisément  ce  même  Arabe. 

Zabélus  prend  sur  nos  inoDuaies  le  titre  de  roi  d'Aman. 
Comme  sa  femme  s'intitule  reine  de  Nabat,  il  est  probable 
que  les  états  de  Zabélus  étaient  voisins  de  l'Arabie  naba- 
téenne,  qui  s'étendait  alors  jusqu'aux  limites  de  la  Tracbo- 
nitide.  Nous  savons  bien,  il  est  vrai,  par  l'histoire,  que  1  A- 
mauus,  chaîne  de  montagnes  très- élevées  eotre  la  Cappadoce 
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et  la  Syrie,  était  habité  par  des  ArabeB  qui  fuieot  subj  ugués, 

en  Tan  65  avant  notre  ère,  par  Afranias,  lieutenant  de  Pompée. 
(  Plut,  tn  Pomp, ,  c.  â9 , 2 ,  3.  —  Porphyr. ,  in  grsrm  Euseb, 
Scalig,^  p.  227).  Mais  ce  pays  est  trop  distant  de  la  Naba- 
tèoe  pour  croire  que  Zabélos  y  fût  établi.  Au  cootraire,  nous 
savons  que,  dans  la  même  campagne,  Pompée  envahit  la 
Cœlésyiie  et  dompta  les  Arabes  qui  habitaient  la  région 
montueuse  du  Liban  (Appian.,  Bell  MUhr,,  c.  106.  —  Eu- 
trop. ,  lib.  VI,  c.  14 . — Oros. ,  lib.  VI,  c.  6 — Strab. ,  lib.  XVl, 
p.  775).  Sur  les  pentes  de  l'anti-Liban,  existait  la  source  du 
fleuve  Amana ,  h^dn  ,  qui  descendait  vers  Damas  et  en 
baignait  la  campagne  (II,  lUg,  5,  12),  et  cette  partie  du 
Liban  portait  le  môme  nom  que  le  fleuve  (Cant,  Caniic,  A, 
8).  11  semble  probable  que  le  royaume  de  l'Arabe  Zabélus 
était  situé  dans  ce  pays. 

Sa  femme  s'appelait  Gamalitb.  C'est  un  nom  propre 
et  un  nom  etiiniquc  comme  Syraniimllt.  Ce  peut  être 
aussi  le  féminin  de  GamaU  (  A«w. ,  13,  15.  Cf.  vit. 
Joseph. ,  c.  9  et  Ai).  Gamala  était  une  ville  de  Galilée,  bâtie 
sur  une  montagne  escarpée  dont  la  fonne  rappelait  celle  du 
cou  d'un  chameau,  du  cété  oriental  du  lac  de  Ginneroth, 
plus  tard  de  Tibériade,  en  face  de  Tai  iciiacœ.  Elle  donnait 
son  nom  à  la  région  Gamalitide  et  appartenait  certaine- 
ment, à  quelque  titre,  aux  Nabatéens,  puisque  l'an  S6  de 
notre  ère  le  tétrarque  Hérode  Antipas  ayant  répudié  la  fille 
d'Arétas,  roi  de  Pétra,  ce  dernier  lui  fit  la  guerre  au  sujet 
du  territoire  Gamalilique.  (Jos.,  Bell,  jud.  IV,  1,  1  et  3  et 
Ani.  Jud,,  XVIII,  5,  1.  —  Cf.  Piin.  maj.,  Nai.  Hist.,  V, 
c.  XIV.)  Gamala  existait  déjà  du  temps  d'Alexandre  Jannée, 
qui  s'en  était  rendu  maître  vers  la  fin  de  son  règne  (Jos., 
Ani,  Juâ.,  XIII  ,15,  3.)  La  région  Gamali tique  fit  probable- 
ment partie  des  pays  conquis  par  les  Juil's,  que,  dans  sa 
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détresse,  Hyrcan,  fuyant  devant  Aristobiiie,  promit  de 
rendre  aux  Nabatéens. 

Qtiels  étaient  les  droits  de  la.  reiDe  Gamalilb  sur  la  Na- 
batène?  Régna- t-elle  jamais  à  Pétra?  Nous  l'ignorons,  car 
les  historiens  se  taisent  à  ce  sujet.  Toutefois,  nous  voyons 
par  ses  médailles  de  bronze  qu'elle  vivait  encore  à  Fépocpie 
où  son  mari  Zabélus ,  répudiant  les  usage  des  Arabes,  snp- 
priuia  sa  loiîGTue  chevelure  et  adopta  la  coiffure  des  Ro- 
mains ;  ce  ne  fut,  sans  doute,  qu'après  l'établissement  de 
l'empire. 

La  date  sur  la  monnaie  de  Zabélus,  n*  22 ,  parait  être 

un  B  exactement  comme  celui  du  mot  ^133:  au  revers. 
Cette  lettre  numérale  serait  donc  l'an  9,  probablenicnt  de 
l'ère  de  Pompée,  ou  65  ans  avant  Jésus-Cbrist.  A  ceue 
époque,  Gabinius,  envoyé  de  Rome  pour  gouverner  la 
Syrie  et  repousser  les  Parthes,  fit  la  guerre  contre  Aleian- 
dre,  fils  d'Aristobulc,  qui  roulait  dcposséder  Un  rcan.  Sou- 
tenu par  Antipater  1  kiuoiéea,  père  d'Hérode,  il  se  rendit 
en  Ëgypte  pour  y  installer  sur  le  trône  Ptolémée  Dionysin. 
A  son  retour,  il  livra  bataille  aux  Jai&  partisins  d'Akxan- 
dre,  en  tua  i 5,000  près  du  mont  Ttabyrius,  entra  dans 
Jérusalem ,  y  régla  toutes  choses  selon  les  conseils  d'Anti- 
patcr,  et,  de  là,  se  rendant  en  Arabie  Pétrée  y  défit  les 
Nabatéens.  (Jos.,  BêlLjyd.^U  2  7.)  Ce  fut  probablement 
alors  que  Gabinius,  irrité  contre  Arétas,  aurût  désigné  Gi^ 
maVth,  femme  de  Zabélus,  comme  reine  de  la  Nabaiène,  et 
cette  dignité  titulaire  aurait  été  anuulée  par  la  soumission 
d' Arétas  ou  de  Malchus,  son  successeur. 

N*  28.  C'est  peut-être  une  témérité  de  vouloir  eipliquer 
quel  était  ce  Baeehius  le  Juif,  lorsque  les  plus  énunents  nu- 
ïnismatistes  ont  vainement  cherché  dans  l'histoire  ce  ppr- 
sonnage  dont  le  nom  n'y  figure  nulle  part.  Cependant  j'abor- 
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dmi  cette  explieatios  en  dcmnant  quelques  conjectures  à 
l'appui. 

D'aJjurd,  pour  ce  qui  concerne  le  droit  de  cette  médaille, 
il  me  parait  bien  douteux  que  la  tète  de  femme  tourrelée 
sur  le  denier  d'Aulus  Plautius,  édUecurule,  soitt  comme 
on  l'a  cm,  celle  de  Cybèle,  gravée  à  Toccaâon  des  fêtes 
de  cette  déesse  appelées  Mégalésies.  Cette  tête  est  tout  à 
fait  scnablable  à  celle  de  la  ville  d'Alexandrie  avec  l'inscrip- 
UOD  ALEXANDIl£A  OU  ALËXSANDR£A  sur  le  denier  de  la 
famille  iEmilia,  portant,  au  revers,  M.  L£P1DVS  TVTOR 
REGIS,  Lépide  couronnant  son  pupille,  le  jeune  roi  d'É- 

gypte. 

Lne  tête  de  femme  scoiblable  se  voit  encore  sur  les 
deniers  de  la  famille  Furia  et  sur  ceux  de  la  famille 
licinîa. 

A  la  même  époque,  le  type  de  la  tète  de  femme  tour- 
relée était  très-commun  en  Phénicie  où  il  personniJKiit 
les  villes  comme,  depuis  longtemps,  celles  d'Aradus  et  de 
Sidon. 

Sur  notre  denier,  le  juif  Baccbius  est,  sauf  sa  coiffure  et 

l'équipement  de  son  chameau,  une  reproduction  exacle  de 
l'Arétas  que  représente  le  denier  des  familles  Plautia  et 
i£milia.  Seulement  Arétas  est  nommé  roi  dans  la  légende  et 
Bacchius  ne  porte  pas,  ou  plutôt,  ne  porte  plus  ce  titre.  A 
la  même  époque  on  voit  Faustus  Sylla  frapper  en  honneur 
de  son  père  un  denier  représentant  Bocchus,  roi  de  Mauri- 
tanie, qui  amené  Jugurtha  prisonnier  aux  pieds  du  tribu- 
nal  de  Sylla  et  lui  tend  le  rameau  d'olivier  pour  demander 
la  pûx.  n  est  impossible  qu'une  monnaie  frappée  par  un 
membre  de  la  famile  Plautia,  édile  curule  et  en  vertu  d'un 
sénatus-consulte,  ne  rappelle  pas  un  fait  iiii|)orLant ,  la  dé- 
faite d'un  prince  puissant  au  temps  des  conquêtes  de  Pom* 


pée,  lorsque  le  rot  des  Nabatéens,  Arétas,  se  aouaut  loi* 
même  aux  Romains. 
Bacchius  devait  donc  être  ud  personnage  bien  plus  consî- 

dérable  que  Silas  le  Juif,  tyran  de  Lysiade,  petite  ville  em- 
portée par  Pompée  dans  sa  mai  clie  victorieuse  de  Damas  à 
Jérusalem.  (Jos.,  Ànt.  /iid.,  XIV,  3,  2.)  Pour  mériter  de 
figurer  parmi  les  princes  vaincus  par  Pompée,  il  fallait  que 
Bacchius  ne  fût  pas  moindre  que  le  fils  d'Alexandre  Jannée, 
Aristobule,  prince  des  Juifs,  dont  robéissance  équivoque, 
puis  la  révolte  ouverte  appela  sur  lui  la  colère  de  Pompée, 
qui  le  ût  prisonnier,  le  déposséda  de  ses  États,  l'emmena  à 
Rome  et  lui  fit  suivre  son  char  triomphal ,  tandis  qu'Aré- 
tas  ne  figure  dans  cette  solennité  que  par  son  nom  inscrit 
sur  le  tableau  des  rois  vaincus.  (Appian,  Bell.  Mithr,^ 
c  liJ.'-Plin.  maj.,  Nau  HiâL^  VU,  c.  26.)  Déplus,  fiat- 
cbius  porte  la  tiare  pointue  de  grand-prêtre  Juif  et  son  nom 
en  hébreu  ne  pouvait  être  que  Bucchi ,  ,  ou  ""^P- , 
Bucchiou  Vu;/?..  3A,  22. — 1  Par.,  6, 3,),  dont  les  Booiains 
auront  fait  Bacchius. 

On  ignore  complètement  le  nom  juif  d' Aristobule.  â 
cette  époque ,  la  plupart  des  Juifs  et  surtout  les  person- 
nages de  race  royale  avaierjt  deux  noms,  l'un  jjicg  ou  ro- 
main, l'autre  hébreu.  Nous  avons  vu,  par  exemple,  qae 
Jésus ,  fils  de  Simon ,  était  nommé  Jason ,  Onias  V,  Méné* 
lafls.  Les  apôtres  eurent  aussi  des  doubles  noms,  comme  le 
Nouveau  Testament  en  fait  foi. 

Il  semble  donc  permis  de  reconnaître  dans  le  Bacchius 
jusqu'à  présent  inconnu  l  Aristobule  vaincu  par  Pompée,  et 
de  croire  que  la  médaille  de  la  famille  Plautia  représente, 
d'un  côté ,  la  tête  de  la  ville  de  Jérusalem  personnifiée*  de 
l'autre,  Aristobule  vaincu  se  livrant  à  Pompée  et  dé])Osanl 
son  uu^c  de  roL 
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Si  ce  Mémoire  nimiisiDatique  obUent^  en  partie  du  moins, 
rapprobatioD  de$  8ayftiits«  U  aura  aidé  à  classer  une  série 
de  médttUes  peu  connues,  aura  jeté  quelque  lumière  sur 

l'histoire  des  Nabatéens  et,  surtout,  démontré  que  les  in- 
scriptioDs  sinai tiques,  si  simplement  et  judicieusement  ex- 
pliquées par  M.  Beer,  ne  sont  pas  d'une  époque  antérieure 
aux  Séleuddes. 


Duc  DE  LUYNES. 
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NOTICE 


■f  • 


LNE  MÉDAILLE  D'OR  INÉDITE  DE  JULES  GÉSAB. 


Dans  ma  description  des  médailles  de  la  république  ro- 
maine,  j'ai  consacré  un  long  article  à  tâcher  de  prouver 
qu'il  n'existe  point  de  médailles  de  Jules  César  eu  or  a?ee 
des  noms  de  monétaires,  et  que  toutes  celles  qui  figurent 
dans  les  ouvrages  de  nuniisiuatique  ou  qui  sont  citées  d'a- 
près les  musées  publics  et  particuliers  (sauf  peut-être  une 
seule)  sont  des  coins  modernes  ou  ont  été  coulées  sur  des 
médailles  d'argent  Depuis  dix-huit  mois  que  cet  oorrage  a 
paru,  aucun  écrit,  soit  d'Angleterre,  soit  d'Italie,  soit  d'Al- 
lemagne, n'étant  venu  contredire  mon  assertion  ni  démon- 
trer que  j'avais  eu  tort  de  condamner  ces  pièces,  je  m'en- 
dormais dans  une  sécurité  profonde ,  bien  persuadé  que  de 
longtemps  aucun  Jules  César  nouveau  ne  viendrait  trouUer 
mon  repus. 

Sur  ces  entrefaites,  par  un  hasard  des  plus  extraordi- 
naires, rillustre  compositeur  Rossini  reçoit  d'une  personne 
en  Italie  qui  lui  devait  de  l'argent  et  qui  ne  pouvait  s'ac- 
quitter,  un  envoi  de  médailles  avec  l'instante  prière  de  vou- 
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loir  bien  les  accepter  en  payement  de  sa  dette,  si  la  chose 
était  possible.  Le  célèbre  maestro,  dé&ireui  de  rendre  ser- 
vice à  son  débiteur,  s'empresae  de  venir  au  Cabinet  des 
médailles  afin  d'être  édifié  sur  la  valeur  de  l'envoi  qu'il  a 
reçu.  M.  Lcnormant  ouvre  le  j>aquet,  et,  au  milieu  d'une 
douzaine  de  pièces  valant  tout  juste  leur  poids  «  il  décou- 
vre un  magnifique  Jules  César  d'or,  à  fleur  de  coin,  d'une 
authenticité  irrécusable,  d'un  style  superbe,  et  portant  le 
nom  d'un  monétaire.  Proposer  à  Rossini  de  lui  acheter 
cette  méd:iille  fut  raiïaire  d'un  instant,  et  l'auteur  du  Bar- 
Lier  et  de  Guillaume  JW/,  après  avoir  cxammè  eu  ama- 
teur et  apprécié  en  connaisseur  toutes  les  richesses  du  Ca^ 
binet,  put  se  retirer  avec  la  triple  satisfaction  d'avoir  rendu 
un  service,  de  rentrer  dans  ses  fonds,  et  d'enrichir  la 
France  d'un  monument  unique  jusqu'à  préseut. 

Voici  la  description  de  cette  pièce  que  M.  le  conservateur 
du  Cabinet  des  médailles  a  bien  voulu  me  laissa  rhoo* 
nenr  d'ètrs  le  premier  à  faire  connaître. 

C.  GAESAU  DICT.  TLIU^LTYO.  Tète  lauree  de  Jules  Gesar 
à  droite. 

i  L.MVSSIDIVS  LOiNGVS.  Gouvernail,  corne  d'abon- 
dance attachée  à  un  globe,  caducée  ailé,  bonnet  de  fla* 
mine  et  lituns. 

l'oi  ls.  8^'. 10.  Le  coin  da  revers  a  un  peu  dévié,  comme 
on  peut  le  voir  sur  le  dessin  placé  eu  tète  de  cette  notice. 

La  découverte  de  cette  médaille  semble  donner  un  dé- 
menti à  mon  assertio»  qu'il  n'existe  point  de  monétaires  de 
Jules  Gésar  en  or;  elle  est  loin  de  la  détruire.  En  e(Tet,  je 
n'ai  point  prétendu  prouver  qu'il  n'en  pouvait  pas  exister, 
mab  seulement  que  ceux  que  l'on  a  cités  étaient  suspects, 
parce  qu'ils  ne  se  retrouvent  plus  dans  les  collections. 
Ainsi  Goltaus  a  rapporté  plusieurs  médailles  d'or  de  Jules 
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César  (le  la  famille  Mussidia,  et  aucunu  ne  ressemble  à 
ceiie-n.  Deux  particularités  s  y  font  remarquer,  dont  i  une 
la  distingue  de  tomes  les  médailles  de  la  famille  llii88idia« 
et  l'autre  de  tous  les  Jules  Césars  connus. 

1*  Le  revers  des  médailles  d'argent  de  Jules  César 
frappées  par  Musbidius  Longus  a  pour  type  un  gouvernail , 
une  corne  d'abondance  attachée  à  un  globe,  un  caducée 
ailé  et  un  bonnet  de  llanunet  fusant  allusion  à  la  puissance 
de  César  et  à  son  pontificat  Id  Ton  rencontre  de  plus  le 
lituus,  marque  de  la  dignité  des  augures,  et  Ton  sait  qœ 
Jules  César  était  AVGVR  PONT.  MAX. 

2*  La  légende  de  la  tête  est  toute  nouvelle  ;  car  aucune 
de  odles  qui  sont  connues  jusqu'à  présent  ne  porte  : 
C.  CAESAR  DIGT.  PERPBTVO;  mais  on  y  volt  CAESAR 
DICT.  PERPETVO  ou  C.  CAESAR  DICT.  PERP.  PONT.  MAI. 
Or  ce  sont  ces  petites  différences  auxquelles  les  faussaires 
ne  songent  jamais;  ou  ils  copient  servilement  les  médailles 
antiques,  ou  bien  Os  y  Introduisent  des  singularités  qui 
choquent  l'œil  et  la  ruson. 

Cette  médidlle  présente  encore  un  autre  intérêt ,  c'est 
d  avoir  été  frappée  probablement  dans  les  derniers  temps 
de  Jules  César.  Mussidius  Longus  ayant  été  également  mo- 
néUiirede  Lépide,  de  Marc  Antoine  et  d'Octave ,  Eckbel  en 
concluait  qu'il  avait  frappé  toutes  ses  monnûes  à  la  même 
épo(iue,  sous  le  triumvirat,  et  par  conséquent  après  la  mort 
de  César.  Ici  le  titre  de  DICTATOR  PERPETVO  semble  an- 
noncer que  cette  pièce  a  été  frappée  un  peu  plus  iùt  et  de 
son  vivant.  Cette  difiérence  n'offre  aucune  importaooe 
comme  date,  puisque  cette  médaille  aura  été  frappée 
comme  les  autres,  1  an  de  Rome  710  [hh  av.  J.-C)  ;  n  ais 
elle  ajoute  cependant  au  mérite  d'une  aussi  précieuse  dé> 
couverte.  HEiiaf  Cobem. 
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Près  de  Vienne,  au  faubourg  de  Sainle-Colonrïbe ,  sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  on  rencontre  à  chaque  pas  des  ruinos 
de  constructions  romaines.  Les  plus  ramarquables  ne  con- 
sistent qu'en  voûtes  souterraines  et  en  quelques  pans  de 
murs  ;  elles  occupent  un  emplacement  que  Ton  appcUe  vul- 
gairement le  Palais  du  mimir. 

Au  milieu  de  ces  décombres,  on  troiivo  ,  mêlés  à  des  dé- 
bris de  marbre  sculptés,  de  toutes  nuances  et  provenant 
des  plus  riches  carrières,  des  morceaux  de  porphyre  vert 
foncé  et  des  fragments  de  gracieuses  mosaïques;  parfois 
aussi  des  monnaies  impériales  de  diverses  époques.  Der- 
nièrement, un  amateur  attentif  a  tiré  de  ce  mélange  de 
débris  une  bulle  ou  sceau  de  plomb,  objet  d'une  grande 
rareté,  peut-être  unique,  et  encore  assez  bien  conservé. 

Ce  sceau  présente ,  d*un  côté ,  le  buste  de  Valentinien  11 
et  laléfîende  I).  N.  VALKNTIMANVS  AVG;  de  Vautre,  les 
bustes  de  Théodose  et  de  son  fils  Arcadius,  avec  la  légende 
DD.  NN.  THKODÛSIVS  ARGADIVS.  U  travail  de  ce  mo- 

189S.-.5.  27 
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numeiit  de  plomb  est  soigné ,  comme  celui  des  pièces  d'or 
frappées  |)oar  les  mêmes  princes. 

Valeatinien  II ,  fils  de  Valenttnien  I ,  et  Tbéodose  régnè- 
rent en  même  temps,  le  premier  en  Occident,  le  seomdeD 
Orient. 

Valentinien ,  né  en  371,  fut  proclamé  empereur  à  Acin- 
cum  en  Tannoniet  le  22  novembre  37&,  cinq  jofors  après  U 
mort  de  son  père;  mais  il  ne  régna  réellement  qu'à  partir 

de  la  mort  de Gratien ,  son  frère  aîné,  en  383.  U  étaii  alors 
à.^^é  (le  douze  ans. 

Tbéodose ,  né  en  Espagne  vers  346  »  fut  appelé  par  Gra* 
tien,  qui  le  choisit  pour  collègue  le  10  janvier  379,  et  hii 
donna  l'empire  d'Orient.  Son  fils ,  Arcadius ,  né  vers  Tan 
377,  fut  fait  Auguste  en  janvier  383,  six  mois  avant  la  mon 
de  Gratien. 

Magnus  Maximas  avait  successivement  dépouillé  Valenti- 
nien Il  de  tous  ses  états ,  et  le  jeune  prince  dut ,  en  387,  m 

réfugier  auprès  i\e  Théodose  qui,  pieiuint  sa  défense, 
marcha  contre  Maxime  et  le  délit.  Maxime  ayant  été  mis  i 
mort  en  388,  Théodose  entra  triomphant  à  Home  avec  Va- 
lentinien ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur. 

CVst  à  cette  époque  que  fut  gravée  1* inscription  trouvée 
à  Moirans ,  en  Daupiiiné ,  et  publiée  par  Spon  {àiiscelL  mid., 
p.  276)  ». 

BIVO  GRATIANO 

TVRÂNMDE  VÏNUICATA 
ÏHliODOSIVS  ET  YALENTIMAiWS 
AVGG.  EX  VOTO  PP. 

*  M.  Pilot,  dans  s<m  Précis  itatistiqm  drs  anltquiirs  du  éff.  dt  l'inre  1?4^1  , 
don  tu- ,  page  41 ,  une  copie  àe  ef?Ue  inscriptiou ,  qui  offre  qnelqaea  difféteocf» 
(Uus  lu  disfositîpu  des  ligoo^.  Ou  y  remnrqnc  ao^i  U  Tsriante  rinéicu. 
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Cette  union  s'accorde  bien  avec  ce  que  dit  Zosime,  qu'en 
rendant  à  Vaiciîtinien  tout  ce  que  son  père  avait  possédé 
dans  l'empire,  Tbéodose  manifesta  la  reconnaissance  qu'il 
devait  à  son  bienfaitettr  (Lib.  IV,  cap.  A7).  Elle  explique 
suffisamment  le  type  de  notre  bulle  sur  laquelle  se  UdiivL'nt 
associés,  comme  dans  l'inscription  de  Moiraos,  le  frère  et 
le  beau-frère  de  (iratien. 

Valentinien  vint  s'établir  en  Daupbiné  à  une  époque  que 
noua  ne  pouvons  préciser.  Ce  qui  est  certain,  c*est  qu'il  fut 
assassiné  à  Vienne,  le  15  mai  392,  au  moment  où,  suivant 
Zosime ,  il  se  divertissait  avec  des  gens  de  guerre,  près  des 
murailles  de  la  ville  (Lib.  IV,  cap.  bh). 

La  bulle  de  plomb  doit  avoir  été  frappée  entre  388  et 
la  tête  d'Arcadius  est  bien  celle  d*un  enfant  de  douze 
u  quinze  ans.  L'examen  des  lieux  où  celte  bidle  a  été  trouvée 
porte  à  croire  que  les  ruines  du  Palais  du  miroir  sort 
celles  de  l'édiûce  occupé  par  Valentinien  11,  et  la  bulle,  qui 
fait  maintenant  partie  de  ma  collection ,  est  un  indice  de 
plus  en  fiaveur  de  cette  opinion. 

Arbogaste,  le  meurtrier  de  Valentinien,  oflîcier  franc  de 
nation,  qui  s'était  mis  à  la  tête  de  la  milice  sans  le  consen- 
tement de  cet  empereur,  profitait  de  l'ascendant  que  ses 
talents  et  son  courage  lui  donnaient  sur  les  troupes  pour 
îi^r  avec  une  grande  indépendance,  et  résister  même  aux  or- 
dres de  son  maître.  Cebii-ci  résolut  de  mettre  fin  à  1  assu- 
jettissement dans  lequel  il  était  tenu  ;  en  conséquence ,  un 
jour  qu'Arbogaste  s'approchait  du  trône  où  il  était  assis,  il 
lui  remit  des  ïeUreit  par  lesquelles  il  lui  enlevait  son  office  \ 
Arbogaste  les  ayant  lues,  dit  :  Vous  ne  m'avez  pas  donné 
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ma  charge,  et  voi?s  ne  pouvez  me  Tôter;  puis  il  décbint 
ïicril^  le  jeta  à  terre,  et  sortit*. 

Cborrier,  l'historien  du  Dauphiné*  racontant  cette  scène, 
dit  que  «  ValeatiDien  dressa  lui -même  une  déclaration  qu'il 
fit  mettre  eo  la  forme  où  il  fallait  qu'elle  fût  pour  être  au- 
thcntiqne,"  et  si  ces  expressions  avaient  quelque  autorité, 
nous  pourrions  supposer  que  l'acte  était  nîuni  d*une  bulle 
semblable  à  celle  que  nous  publions*  Mais  Chorrier,  suivant 
la  coutume  de  nos  anciens  auteurs,  a  amplifié  le  texte  de 
Zosîme ,  Tunique  document  sur  lequel  il  pût  fonder  son 
r<^cit ,  et  nous  voyons  que  récrivam  ^rcc  n'emploie  que  les 
mots  '(^i^^Lvcz,  •(ûzy.iLixw  saos  plus  de  détails. 

Toutefois ,  on  peut  remarquer  que  les  bulles  portant  le 
nom  et  l'efligie  des  empereurs  ne  devaient  sceller  que  des 
actes  d'une  haute  importance,  et  tels  que  celui  dont  il  est 
question  dans  Zosime. 

R.  Gêky. 

*  litp^/,\x'^  tt  T'i  fpx^ixiiiv  Kx\  àid  TT,;  yi^t  ûjuù-*  ^^CTia.  ^Lib.  IV^ 

c»p.  53.) 
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DESCRIPTION 

Z»BS 

MO.NNAIËS  MËUOVlNGlENi\£S   DU  LIMOISLX. 

(Pl.  XII,  XUI,  XiV  et  XV.  1857.— Pl.  U.  Ul  tt  XVIII,  lb58.) 
4^rièim«nielo.- Voir  !•  a*  •  da  18»7,  p.  4M,  «t  plwliattt,  p.  58  el  318. 


GHAPITRË  nu 
lies- MoniiAiriis  du  umocsik. 

l'anni  les  QioiiDaies  de  la  série  limousine,  deux  senle- 
uieal  portent  un  nom  royal,  celui  de  Clovis;  et  ce  nom 
désigDe  assurément  Clovis  11  «  dont  le  règne  (  an  628-656  ) 
marque  l'époque  florissante  du  monnayage  mérovingien; 
l'une  a  été  frappée  à  Limoges  (  4  )  ^  l'autre  au  château 
forLitîf  de  Turenne ,  Tornuia  [  li  07), 

CiiK}  de  nos  pièces  ont  été  fabriquées  pour  le  complu  de 
rÉglise  :  trois  à  limoges^  et  Tune  d'elles  est  le  beau  et  cé- 
lèbre sou  d'or  signé  du  monétaire  Harinianns  (n**  1,  2 
«t  3  )  ;  la  quatrième  k  Uzercbe ,  Userea  (  n*  A7  ) ,  et  la  cin- 
quième à  l'Abiirie,  Ehuriuru  raslrum  i  rr  55). 

l^t-étre  faut  il  y  joioUre  le  trieos  de  Ulalanium  {w  76), 
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dont  la  léji^cnde  se  continue  par  les  mots  SCI  MAR ,  lesquels 
indiquent  mauilesteiDent saint  Martin,  qui  est  encore  aujour- 
d'hui le  patron  de  l'église  paroissiale  de  filon  (  on  Blood,  sui- 
vant une  vicieuse  orthographe  des  modernes  ) .  Soit  que  l'on 
suppose  qu'il  exista  en  ce  lieu  un  monastère  sous  c^tte 
invocation,  ou  une  succursale  de  Saint-Martin  de  Tours, 
soit  qu'on  admette  que  l'église  paroissiale  était  devenue 
sa  propriété  directe ,  h&  pièce  dont  il  s'agit  aurait  été  émise 
pour  le  compte  de  cette  grande  maison  religieuse  :  mais  od 
pouvait  croire  aussi  que  le  desservant  de  l'église  même  de 
Blon  eût  fait  frapper  monnaie  pour  le  compte  de  cette  der- 
nière ou  de  l'église  de  Limoges  dont  elle  relevait 

Les  autres  monnaies  sont  des  triens  marqués  de  noms 
de  monétaires,  fabriqués  d*or  fin  à  la  belle  époque  du 
monnayage  mérovlDgien ,  et  de  plus  en  plus  aflaiblis  par 
ralliage  à  mesure  qu'on  approche  de  la  chute  déûmtife 
des  tristes  descendants  du  grand  Glovis. 

Les  deniers  d'argent  font  absolument  défaut  dans  notre 
collection,  et  jusqu'à  prcbCiit  il  n'en  Cbt  paiveau  aucuii  À 
notre  connaissance. 

Des  deux  tiers  de  sous  qui  sont  marqués  au  nom  du  rn 
Glovis  11,  celui  qui  fut  fabriqué  au  cbàtean  de  Tnrenne  est 
sans  nom  de  monnayer;  Fautre,  frappé  à  Limoges,  est 
signr  par  i.loi ,  le  plus  illustre  des  artistes  limousins»  alors 
maître  dt;  la  monnaie,  plus  tard  évêquc  de  No\'on  ,  et  mis 
enfin  au  rang  des  sûnts  dont  l'Église  célèbre  l'aoniversaire. 

Le  nom  de  saint  Éloi  figure  souvent,  par  une  Aveur 
particulière,  sous  les  deux  bras  de  la  croix  qui  orne  le 
champ  du  revers. 

On  connaît  rhistoii'e  de  cette  prodigieuse  fortune  qui 
éleva  l'humble  ouvrier,  l'obscur  disciple  do  monnayer 
Abbon  aux  premiers  postes  de  TÊtat. 
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Saint  Ouea  (Àudoenuê)^  qui  tout  jeune  fut  admis  au  pa- 
lais du  roi  Dagobert  I**  et  de  devis  II,  dans  l'intimité  de 

saÎDt  É]oi,  a  écrit  un  récit  détaillé  de  la  vie  de  ce  dernier 
11  nous  apprend  qu'il  naquit  au  village  de  Chàlolat  (in  viVa 
OUalaeensé)^  situé  au  nord  et  à  peu  de  distance  de  Li- 
moges. Le  père  d'Éloi«  fîrappô  de  Tliabileté  précoce  qu'il 
montrait  dans  les  ouvrages  manuels,  le  confia  aux  soins 
-d'uu  orfcvrc  fort  estimé,  nommé  AJj1>od,  qui  ditij^iail  alors 
l'atelier  monétaire  de  Limoges  *. 

Ëloi  se  mitpromptemeDt  an  courant  du  travail  de  l'offi- 
cine«  et,  après  un  cowt  apprentissage,  il  acquit  de  proche 
en  proche  une  grande  fépntatien  d'adresse  et  de  goût  *. 

Un  jour,  et  pour  une  cause  que  l'hagiographc  ne  fait  pas 
connaître,  il  quitta  sa  ville  natale  et  s'en  vint  à  Paris  où  il 
f Qt  présenté  au  trésorier  du  roi ,  Bobbon  \  11  adopta  ce 
dernier  pour  son  patron,  Tivait  auprès  de  lui  et  travaillait 
yous  ses  ordres,  s'appliquant  avec  ardeur  aux  ouvrages  les 
plus  variés*. 

Â  quelque  temps  de  là«  le  roi  Glotaire  ayant  exprimé  le 

*  VitaS.  Eligii^fpiêe.  S'oviatMntiê.  Apad  Dachurianuxa  Spicilcgium ,  edit. 
in -4',  t.  V,  p.  15G  t-t  suiv, 

*  Tradidit  enm  ad  imbuendum  honorabili  viro,  Aliboni  toeâbnlo^  fabro  an.- 
cifici  probatiMimo ,  qui  eo  teropore  In  «iIm  Lcnovica  pnblicam  Snalb  moneta 
<IBcnii«m  gBNbftt.  loe.  cU  ,  Ub.  1,  cap.  S,  p.  157. 

*  A  q«o  in  bravi  bigus  <»flldi  vm  plenittime  doetM»  me^t  inter  ticioM  et 
propiiiqtiM  in  Domino  Iradabiliter  boaorui.  DM  nifNw. 

*  n  Mt  aaaas  Ti«iienbUbl«  qo'âlin  étàit  d'nnuMe  aaanré  qu'on  le  mottrmU 
•n  rapport  a^nc  ce  bnnt  fonctionnaire.  Fent-Stre  même  avait-il  été ,  par  an! te- 
de  la  notoriété  de  ae»  talenta,  appelé  à  Paria  aveo  vne  promessi^  d'emploi  dnn» 
keofficinea  palatiennea.  La  prudente  réeerre,  qni  est  un  des  traits  saillnni»  de 
ion  oaiactère,  ne  permet  gaère  de  supposer  qu'il  se  fût  nventuré  ainsi  à 
quitter  l'atelier  de  son  premier  maître  pour  aller  chercher  forttmo  îin  hnsfud. 
Sa  pré<w'ntatîon  nxi  tré^orifr  du  roi,  qui  eut  lîpti  prp«que  ioimédiatcmeut  après 
son  arrivée  ;i  IViris  ,  icnd  uoirv  crinjecture  fort  probnble. 

*  âtreoue  eniin  ad  omne  opus  su  aptabat.  Ut»  tvpra,  1, 4,  p.  107. 


désir  d'avoir  un  siège  d'or  décoré  de  pierres  prédeuses, 

Éloi  fut  chargé ,  par  Fintermédiaire  de  BobboD ,  de  Teiéc»- 
tion  de  ce  travail.  Grâce  aux  soins  intelligents  et  à  la  loyauté 
avec  lesquels  il  traita  le  métal,  de  Tor  destiné  à  la  fabrica- 
tion d*uQ  seui  siège,  il  eu  composa  deux  qui  firent  radmi- 
ration  du  prince;  et  ce  dernier,  èmenreiUè  à  la  fois  de  la 
probité  et  du  talent  du  jeune  artiste,  le  combla  de  présents 
et  d'honneurs.  Ce  fut  là  le  point  de  départ  de  la  glorieuse 
carrière  de  saint  Éloi. 

11  devint  le  premier  orfèvre  de  son  temps,  réussit  à  ob- 
tenir, et,  ce  qui  est  plus  difficile  et  plus  rare,  à  conserver 
sous  les  règnes  successifs  de  Clotaire  H  (an  58/i-02S),  cie 
Dagobert  (an  628-031) ,  et  de  Clovis  H  (628-656),  la 
conûance  et  l'amitié  de  ses  souverains.  Il  fut  leur  plus 
intime  conseiller  *  et  leur  trésorier,  puis  préposé  à  U  mon- 
naie palatienne. 

Charge  par  Uagobert  d'une  ambassade  auprès  du  rui  de- 
Bretons  Judicael,  l'adroit  diplomate  s'attira  ses  bonnes 
grâces  et  prépara  les  bases  d'un  traité  de  paix  que  ce  pnnœ 
vint  conclure  en  personne  à  la  cour  du  roi  des  F^cs,  dans 
une  entrevue  ménagée  par  ssûnt  Éloi  *  (Vers  636). 

Par  une  exception  unique,  le  nom  du  pieux  orfèvre,  au 
lieu  d  être  inscrit,  comme  celui  des  moonayers,  dans  la 
légende  circulaire,  paraît  dans  les  monnaies  royales  de 
Paris,  de  Marseille,  d'Arles  et  de  Limoges,  au  revers  de  la 
pièce,  dans  le  champ,  aux  deux  côtés  de  la  croix,  où  Fen 

*  Porro  ren  Dagpbortui.....  in  uatnm  diligebat  «un,  ut  fnqimitar  cttsrrô 
prindpum,  optimatuin  qaoque,  et  duoum  atqiM  epbcoporum  ae  lafatiahani» 
Eligii  seoreta  peterit  conciliabula.  Ubi  tupra,  I,  14,  p.  170. 

t  Rogatus  a  r«go  logationc  fungi  pnrtibus  Britanniae  ....  quo  cutd  perv*> 
iii*«et,  Britannorum  pnucipem  a<îiit;  causas  pacti  indicavit .  paci?  ob^ide?  rc- 

rcpi:         commoratus  ergo  ibidem  ali^uandiu,  r«(iiea»  dcmum  petdiuit 

eecum  regom.  Loc.  cU,^  1, 13,  p.  169. 
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ne  trouve  d'ordiDuire  (jue  les  initiales  de  la  cilé  capiialo  du 
pays  d'origioe,  ou  les  sigies  des  formules  pieuses  dout  nous 
avons  parlé  plus  haut  *. 

En  récompense  d'une  vie  partagée  entre  la  pratique  de 
son  art  et  les  œuvres  pieuses  ou  charitables,  Éloi  fut  élevé 
au  siège  (jpiscopal  de  Noyon ,  et  le  14  du  mois  de  mai  640,  il 
fut  consacré  dans  la  basilique  de  Rouen,  en  même  temps 
que  son  fidèle  compagnon  Audoenns*. 

Dès  cette  époque,  il  dut  cesser,  suivant  l'observation  de 
M.  de  LoDp:pL'i'icT,  de  tenir  la  charge  de  maître  de  la  mon- 
naie pour  se  Uvrer  tout  entier  à  ses  nouveaux  devoirs 

On  le  voit»  en  effet,  peu  ^rès  son  élévation  parcourant 
son  diocèse,  lequel  embrassait  alors  un  territoire  fort 
étendu,  et  évangélisant  avec  un  courage  intrépide  et  un  zèle 
iûfatigable,  des  populaLious  encore  adonnées  aux  pratiques 
de  l'idolâtrie  \  Saint  Ouen  nous  le  monti  e  aussi  occupé  de 
travaux  de  restauration  ou  d'ornementation  de  monuments 
et  de  fondations  religieuses. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  ixjussé  peut-être  par  un 
secret  pressentiment  de  sa  fui  pi  ocbaioe,  il  voulut  revoir 
le  champ  paternel,  l'humble  toit  qui  Tavait  vu  naître  et 
près  duquel  son  frêne  Alicius  avait  construit  un  monastère 

*  Jasqa'an  tnoment  de  hante  imp«Nrtiiioe  bistoriqne  (dernior  ti«n  do 
nt*  ttbele),  oit  1m  maires  de  pnlnis  ,  1^  év^qxies  et  le*  aibbés  de  pai.«sants  mo* 
nastère!«  nsnrpèrent  la  même  place.  Voir  plu»  bas  l«a  «zampla»  «ignaléa  par 

MM.  de  Sanloy  et  de  Lougpérier. 

*  Exinde  igitiir  clegerunt  ex  merito  sanctitfttis  ad  sacerdotale  ofRcium 

S.  Eligium  jam  luraiue  radiatum        convtmieutes  siniul  io  civitatem  llotoma- 

gensem  quarto  dedmo  die  nieii.*i.s  U-rtii,  tertio  anno  Clodovei,  juvenculî 
adhac  régis,  cons^ecruti  suTTtu>«  ab  epiï^copis  pariter  cpiBCopi,ego  Kudomo ,  ille 
Noviomo.  Fil.  S.  Eligit,  II  «  2,  p.  193.194. 

*  Notict  de  fa  cothclion  <U  M.  J,  Rousseau,  p.  34. 

^  va,  s.  Slioii ,  U  ,  2, 15  et  19 ,  p.  194  «  216  ot  S4S. 

*  Vanil  attleia  lEIigia»)  ad  prtediuin  parentum  suorum  ;  nain  et  ibî  jam  lut- 
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Enfin  il  expira  à  Noyon,  le  30  ûovembre  6ô9,  âgé  de  plus 
de  soixante-dix  ans 
Sa  mort  fut  un  deuil  public  dans  tonte  la  Gaule. 
Cest  un  trait  distinetif  de  cette  longae  et  biiflaste  ens- 

tence  que  saint  Kloi  sut  toujours  s'attirer  Fesiinjc  etTaflec- 
tioD  de  ceux  qui  l'approciiaient.  Il  n'oublia  jamais  sa  mo- 
deste origine,  ni  la  profession  qui  l'avait  porté  si  haut.  De- 
venu l'objet  de  la  baioe  et  de  la  Jalousie  des  grands  qui 
voyaient  en  lui  un  rival  heureux  dans  Tintinûté  du  prince*, 

il  luua  vaillammeut  contre  les  obstacles  et  les  dangers 
qu  ilâ  semaient  sous  ses  pas'.  Miséricordieux,  charitable, 
sa  main  était  toujours  tendue  aux  malheureux,  ouverte  sas 
nécessiteux.  Ces  éminentes  qualités  jointes  à  une  sagsdté, 
à  une  finesse  d*esprit  peu  ordinaires,  et  à  une  élocadon  li- 
cile  et  persuasive ,  le  firent  bien  venir  dans  les  palais  et 
chérir  dans  les  ateliers.  Aussi  peut-on  dire  que  nulle  mé- 
moire, ne  resta  plus  que  celle  de  saint  Éloi,  longtemps  vi- 
vante et  honorée  dans  les  traditions  populaires. 

C'est  sans  doute  pendant  fun  des  voyages  qu'il  fit  dam 
son  pays  natal  qu'il  signa  de  son  nom  le  triens  de  Limoges 
frappé  sous  le  règne  de  Clovis  II  (n"*  â),  et  qui  se  place 
ainsi  entre  la  date  de  la  mort  de  Dagobert  (an  034)  etcslis 
de  l'élévation  de  saint  Êloi  à  Tépiscopat  (an  6A0). 

11  est  encore  une  pièce  qu*on  a  cm  avoir  été  signée  do 

iH-b(irur  moiiasterium  a  g<.'nnano  ejiu  Altcio  in  ipso  patris  sui  tabenit(«)« 
<:onstnjCtoin.  fbid.,  11 ,  14  ,  p.  20ff. 

*  Vergente  jam  in  senio  state,  cum  e&K-i  auuorum  amplios  «eptua^Uf* 
IM.,  n,  32,  p.  291. 

*  A  qno  (  aodovto  fege)  Elîgias  tuite  fttiâllniteto  )tMm  Ml,it  yhrf* 
morum  ^n»  ftlioitM  ingens  gignercl  odiiim,  AM.,  I  *  S*  p.  161. 

*  61  ^nidem  odomnt  emn  pmn  qulqaei  qaonittii  nngnoperè  ddetat  ift* 
«nparUui»  éSUgebiit  veritatom,  «t  oum  «iivl  ëttmmmê  jn^  «^  fr«tMa<>» 
MrMi  tttttHiampiigiia  pcrpetnaiDqne  cartunen.  ON npn, p.  ISMSt. 
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ruinstre  monnayer,  c'est  ceDe  qui  porte  au  droit  Pûhii 
moneta  et  dont  ûms  ayons  parié  plus  haut.  Klle 

préseniu  au  reverâ  une  croix  ancrée  et  bouletée,  accostée 
sous  les  bras  de  deux  lettres  qu'on  a  lues  CL»  et  formerait 
vue  du  côté  droit  le  mot  €UGi ,  la  première  lettre  étant  un 
€  lnnaire^  Dans  la  légeiide  qui  est  très  nettemeut  gravée 
mais  inoompréb«itib)e,  on  pourrait  peut-être  distinguer 
les  mots  NOTA  DICNVS,  où  le  G  aurait  été,  comme  dans  le 
nom  d*€LlGlu5,  remplacé  par  un  G. 

Noos  avons  déjà  rappelé,  d'après  le  récit  de  saint  Ouen, 
qn*Abbon  érigeait  sous  Clôture  II  (584*628)  lamonnderie 
publique  à  Limoges,  lorsqu'Lloi  devint  son  élève.  Nous 
n'avons  point ,  quoiqu'on  en  ait  dit,  de  monnaie  signée  de 
cet  artiste,  et  nous  ferons  connaître  plus  bas  les  motifs 
qui  nous  ont  détermiué  à  rejeter  une  pièce  qui  lui  a  été 
attribuée. 

A  saint  Êloi  succéda,  dans  la  monnaierie  palatienne,  le 
saxon  ïhilion  qui  s'était  longtemps  exercé  auprès  de  lui 
et  sous  sa  direction  aux  travaux  de  l'orfèvrerie*. 

<  Ce»t  M.  Ch.  Robert  qni  a  le  prunier  proposé  cette  interprétation ,  à  titre 
de  conjpctTire  tontefois.  Notice  tur  te»  monnaies  méromngknmê  d§  fa  coilfcMm  dê 

ftu  }f.  Benaud  de  Vaurouleurs.  Metz  ,  1851,  p.  25. 
'  î  r  Blanc  ,  Traité  de$  monnaies  de  France,  p.  51. 

»  Se<lebfit  fabricans  jndel'e.s.«o  t  S.  Eligius  ) ,  et  contra  eum  Thillo  vemactilus 
cjus,  ex  goncre  Saxoiiico,  qui  inagistri  soqaens  vpstigift  ipse  poat  modam  veno- 
rabilem  vitam  duxit.  Vit.  S,  Eligii ,  I,  10,  p.  li>3-164. 

Saint  Tillon,  qui  av«s  été  confié  par  saint  Éloi  à  Tabbé  de  Solignac  Rémacle, 
loi  Itat  tBUtofé  ptr  ee  danifor,  afin  que  le  jeooe  moine,  àxmt  lee  dupoeitSens 
ertittiqiiee  «iraient  été  xemarqnées  par  TaXilié,  pût  alottraire  dâne  Tari  de 
l'orfénerie.  H  j  fit  de  rapidea  progrèe ,  et  fabrîqnait  dans  lee  nteliere  ropOMX. 
été  djeto  d*or  cm  d'argent  «  oméa  de  plenrea  préeieoflea.  YM  eonment 
•*eacpitete  à  ee  n^et  Pentenr  anonyme  d'une  aneienne  ne  de  oe  laint,  publiée 
per  laa  BoUandietee»  et  qni  eat  é^dennnent  Imitée  de  oeUe  de  «dnt  Éloi  eom« 
pooée  pat  iaint  Onen  :  -  Cam  ergo  vidoret  peter  cionasterii  tantum  filiî  ingl^ 
ninm,  tradidit  enm  inbneodum  domino  eno  laneto  videlioet  jam  dieto  £Ug|», 
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Ce  penoDQage,  qui  fat  aasâ  conou  soas  le  surDom  d« 
Paul  *  qu'il  avût  adopté  quaad  il  se  fim  eu  LimouslQ  et 

en  Auvergne  à  lavîe  érémiiique,  cl  qui  est  inscrit  pan^ij 
les  saints  les  plus  révérés  de  ces  deux  provioces  souâ  le 
nom  de  saint  Tbéau  a  été  à  tort  rangé  an  nombre  des 
orfèvres  iUoelies  du  Limousin  pendant  la  période  taénh 
vingienne  Il  n'appartient  à  ce  pays  ni  par  sa  nsûssanoe, 
puisqu'il  était  Saxon  \  ni  par  sa  profession  et  ses  travaux, 
puisqu'il  ne  parait  y  avoir  jamais  exercé  son  industne  ; 
qu'il  n'en  existe  en  tout  cas  aucun  monument»  aucun  in- 
dice «  et  qu'U  ne  s'y  rendit  célèbre  que  par  la  sainteté  de  ai 
vie  de  moine  et  de  solitaire. 

Après  les  monélaires  qui  ont  signé  les  pièces  royales, 
nous  devons  mentioooer  ceux  dont  les  noms  sont  inscrits 
sur  les  mmioaies  ecclésiastiques.  Ce  sont  les  suivants  : 
Mariniams ,  sur  le  sou  d'or  de  l'église  de  limoges  ;  Ih- 
tnulfux^  sur  un  tiiens  également  fra[j[)«i  à  sou  compte; 
Lyo  à  Lxerche;  Eodulfus  à  jbyburie  (u**  i,  2«  S,  k7 
et  ô3). 

11  ne  sera  pas  inutile,  à  ce  propos,  de  rectifier  une  in- 

Idbro  uari  prol>utisi>iino,  qui  vîJelîoet  tune  tempom  in  pttlaitîo  Dafçoberti  regb 

ptiblîram  în  nj-^re  anri  oflîcinani  gt^rH»t,  a  qao  breviter  bnjns  f  fïîciî  usuple- 

liis^ini.'  edoctu<;  t:ibricabat  ipse  H.  Tillo  in  usu  n-gis  u?tcnsilia  quam  p's- 

rîma  lx  auro  ,  argentoque  et  gemmis.  n  Vtt.  S.  TtUonis  ,  auctore  muaacÎK» 
auou ynio ,  cAp»  l,  ex  ms*  Cioronmrescano.  Apud  Boiimod.,  mms.  jammar^  U  It 
p,  376  380. 

I  Qua  de  re  pergît  (S.  Booitns  }  ad  qoeradam  opinatmimam  Dei  funnlm 
HUoBMii  cogDoaMBto  fttufn.  va.  s.  9mUir  epùe,  Ctmtmmnt.  Afmi  Bdkmà^ 
loc.  cit.  p.  1071. 

*BaiIlfll,  riêiêtmmU^U  I". 

•  IL  MtoriM  Afdut,MttMr«  ISmmmm, biMh.  m-S*.  liMfis.USI. 

^  CtlftettiffinnéàhfoUpar  fûot  Caok  «I  B«r  !•  aaii»  aotcor  4»  k  «•  te 

saint  Thillon  on Tliéaii  :  «•  Ex geoef*  Subonieo,  bHu «k  fmntdhmÀmÊm.  • 
Cap.  I.  UbiêVfn» 
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terprétation  fautive  des  iascriptions  du  sou  d'or  de  Limoges, 
interprétation  qui  a  formé  Tune  des  bases  d'un  système 
mis  en  avant  par  M.  Fillon  sur  le  régime  du  monnayage 

mérovingien. 

Le  savant  Dumismaliste  a  vu  dans  la  légende  circulaire 
du  révère  MARINIANO  MONëTA  réunie  à  Tinscription  £CL1- 
SlAE  qui  est  dans  le  champ,  la  mention  d'un  manélaire  de 
tÊgliu:  Monetariui  eeHsicC,  qu'il  pense  avoir  été  ainsi 
qualifié  par  opposition  au  monétaire  de  la  cité ,  spéciale- 
ment chargé  de  frapper  la  monnaie  municipale  *.  Nous  ren- 
voyons à  la  deunéme  partie  de  notre  travail  l'étude  des 
questions  relatives  à  Tindustrie  ou  aux  fonctions  de  mon- 
nayer, comme  de  toutes  celles  qui  se  rapportent  aux  sources 
diverses  du  monnayage;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  faire  observer  dès  à  présent ,  quant  à  notre  pièce 
de  LimogeSt  que  le  mot  tetUise  qui  est  dans  le  champ  du 
revers  se  rattache  au  mot  ratio  de  la  légende  du  droit  et 
non  pas  à  moMlario.  En  effet ,  prises  isolément ,  les  autres 
parties  de  la  légende  circulaire  du  droit  :  LEMOYIX  RATIO 
n'auraient  aucun  sens;  ou  bien  si  i  on  y  voyait,  suivant  le 
système  de  M»  Fillon,  la  mention  d'une  émission  municipats 
de  la  ville  de  Limoges,  elles  seraient  en  contradiction  ma^ 
nifeste,  non  seulement  avec  le  caractère  de  la  pièce  lequel 
est  esscuuelleraent  ecclésiastique  mais  avec  l'inscrip- 
tion  edigia'  qui  atteste  qu'elle  fut  fabriquée  pour  le  compte 
de  l'Église. 

Les  mots  Lemovix  ratio  ne  doivent  donc  pas  être  consi- 

'  i  omiderainms  huloriq.  et  artitttq.  sur  U.%  monnatfi  tie  France ,  p.  12-18. 

•  L' effigie  royale  y  est  rcmplac»^e,  an  droit,  par  un  saint  porsonntge  dubont, 
itntiut  une  crosse  d  une  roain  ,  et  de  1  autre  une  croix,  qui  rcprés«>iitu  trt-v- 
vnÛMmblnhlente&t  1«  premier  évêqne  et  le  patron  vénéré  de  Limoges  et  de 
rA^tAine,  MinlMirtiil. 
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dérés  Isolémeut  ;  U  faut ,  pour  ea  compléter  le  sens,  j  raUa- 
dier  le  mot  ec/iiiar,  lequel  o^ayant  pu  trouver  place  au  droit 
du  sou  d*or,  a  été  gravé  au  revers. 

Dès  lui  s  un  doit  lire  LEMOVIX.  RATIO  EGUSI/E.  MARl- 
NIANO  MONËTA  [rio]  ;  et  llarinlanus  se  trouve  ainsi  désigné 
dans  notre  pièce  comme  tous  les  autres  mouétaîres  et  non 
avec  la  qualité  de  monétaire  spécial  et  aniu  é  de  CÊtjliiê  de 
iéhnotfts. 

Les  autres  monnaycrs  du  Limousin  les  plus  dignes  d'èire 
sigoalôs  par  l'ancienneté  et  par  la  beauté  de  leurs  œuvres 
sont  tout  d'abord  i  Ursio,  Booas  et  Glaviua»  qui  ont  Inppé. 
le  premier  k  Briva^  Brive  (n*  62)  ;  le  second  à  Comilmm^ 

Cuniil  (û*  Qli)  \  et  le  troisième  à  Vallana,  Valliùre  fn''72), 

les  trois  triens  les  plus  aacieoa  de  notre  série,  unités  des 
pièces  du  Bas*£mpire« 

Ces  artistes  nous  paraissent  avoir  précédé  û'm  tien  de 
siècle  environ  saint  Éloi ,  voire  même  son  maître  Abbon, 
et  appartenir  à  la  fm  du     siècle  ou  aux  premières  annè» 

do  m. 

Satumus  à  Conprmaeum^  Compreignac  (s*  11),  DtooaW 
dus'  à  Locui'SanctuM  (n**  22,  28,  2é  et  i01\  Amoios, 

Urso  (qui  est  peut-être  un  descendant  du  monrtaire  Ursio 
de  Brive),  et  Nectarius  à  Gemiliacum  ou  Genieltacum^  iik" 
millae  (n'^  ié,  16,  10,  90  et  99);  Téodulfus  k  Maufo^ 
naeuntf  Magnac*Boufg  (n*  i9) ,  nous  semblent  contempo* 
rains  de  saint  Éloi  et  peut-être  antérieurs  de  plusieurs 
années. 

■  NoQt  «ppeUmi  rattvntk»  dtt  l«eteiir  mr  voe  ptrtiealaiité  qo»  faiwli 
rioseriptioa  da  nom  â«  DAOOALDTS  nr  Yum  im  pièoe*  d«  immSmttmi 
(d*  SSj.  Cburan*  de»  ooBtoiiim  d*  ce  nom  «§(  léiwrte  d*  U  vojM'Ie  qui  ]« 
anlt  par  on  I  ou  ptr  an*  eloiiOB}  m  qui  donne  la  leçon  DIAdOALDKX 
Nom  ne  connaissons  pae  d'aatre  exemiile  de  cette  manièra  iê  gM.'Mr  IV  Im 
noiiBaies  mérovingieniMe  hb  non  d«  moiiétairt  oh  Mtfra» 


ET  DISSERTATIONS.  à03 

Enfia  peu  après  lui  viorent  de  nombreux  artiste,  dont 
les  œuvres  accusent  rafTaibliasemeiit  et  la  décadence  de 

l'art ,  et  parmi  lesquels  nous  citerons  Saturnus  à  Limoges 
et  à  Senna-Maurum.  C'était  peut-ôtre  un  descendant  du 
monétaire  de  la  belle  pièce  de  Conpriuiacum ,  qui ,  d'après 
la  fabrique,  appartient  à  une  épo^  antérieure  d'un  tiers 
de  siècle  environ  à  Semut-Maurum, 

Léodulfus  de  Cabanisium^  Cbabanais  (n**  &6)  ;  Ëodulfus 
dp  Montiniacum^  Montignac  (79),  peut  être  le  même  que 
le  monétaire  précité  d'Ebnrtum,  Eyburie  (n**  53). 

Téodolénus  qui  a  signé  des  pièces  de  Saraciaeum^  Sarra- 
sac  (n*  AO),  et  de  ittcoduntii  (n*  46),  et  peut  être  le  nièn^ 
que  celui  dont  le  nom  est  inscrit  sur  un  triens  de  C  arovicm, 
Cliervix  (n»  18). 

Autharlus  qui  a  frappé  à  Cabrianeeum  et  à  Aprianatm 
(o**  3ô,  3ô,  37) ,  et  dont  il  est  peut*ètre  permis  de  rappro- 
cher le  nom  de  celui  d'un  personnage  de  la  cour  de  Glo- 
taire  If.  Le?  fils  de  ce  dernier,  quoique  plus  jeunes  que 
saint  t'ioi  eurent  des  rapports  d'amitié  avec  lui  et  l'imitaient 
dans  ses  œuvres,  nous  dit  saint  Ouen 

L'exemple  éclatant  du  succès  de  saint  Éloi  dut  donner, 
au  moins  dans  Tenlourage  des  princes,  un  grand  Iqstre  et 
une  vive  impulsion  aux  travaux  et  àTétude  des  arts  de  For- 
févrerie  et  du  uiuanayage.  Il  ne  serait  donc  pas  impossible 
que  des  gens  de  la  cour  et  de  haute  naissance  eussent,  k 
cette  époque,  accepté  pour  un  temps  la  direction  de  mon- 
naieries,  et  que  l'Autbarius  de  Ghabrignac  et  d'Abriac  fût 
l'un  de  ces  amis  et  disciple  du  célèbre  artiste.  Pourtant  on 
ne  peut  s  empêcher  de  remarquer  qu'il  est  peu  vraisembla* 

'  Erant  pnim  viri  inclyti  optimales  aulaî,  filii  icilicet  Autlu.iii  .  lu  ergo, 
habito  coiiimuni  consilio,  cœpcntnt  imitari  quse  ab  Liigio  gMebantar.  {Vil, 
S.  £i»ff«,  I,  8,p.  161.) 
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ble  que  des  personnages  de  cette  qualité  fussent  préposés 

au  monnayage  de  localités  secondaires  ;  et  l'on  doit  sup- 
poser qu'ils  eussent  été  pourvus  d'un  poste  plus  élevé,  par 
exemple  de  la  monoaierie  du  chef-lieu  de  la  province. 

Nous  n'omettrons  pas  de  parler  ici  du  Gundoaldus  qui  a 
signé  deux  pièces  de  Ferrueianim  ou  FinudacHm^  Fursac, 
et  celle  de  Paoliacus,  Pauliac  (n-  83»  8A  et  92). 

M.  le  comte  de  Gourgue ,  en  publiant  le  triens  de  Ferru- 
àaeum  (n*  83) ,  s  est  demandé  si  ce  Gondoald  n  est  le  duc 
i>  du  même  nom,  contemporain  de  Brunehaut,  ou  bien  un 
»  obscur  monétaire.  11  y  a,  dît  U,  identité  de  nom  :  rien 
»  de  plus.  Chacun  est  libre  de  penser  ce  qu'il  voudra;  ce 
M  qu'il  importe  ici,  c'est  de  ne  pas  croire  que  l' inscription 
»  d'un  nom  illustre  au  lieu  d'un  nom  obscur,  soit  un  signe 
ft  d'affaiblissement  du  pouvoir  royal  et  comme  ou  premier 
»  degré  d'usurpation  des  maires  du  palais...  *  » 

Nous  ne  saurions,  quant  à  nous,  imiter  la  tolérance,  peut- 
être  excessive,  del  honorable  nuniismatlste  touchant  Tideo- 
tité  ou  la  différence  du  signataire  des  triens  limousins  et 
du  personnage  historique  mentionné  par  Grégoire  de  Tours. 

Sans  entrer  ici  dans  la  discussion  de  la  question  géné- 
rale du  rôle  des  rnoimayers  niérovinp^iens ,  nous  ferons  ob- 
server que  ce  n'est  point  arbitrairement  et  au  gré  de 
chacun,  suivant  des  opinions  préconçues»  que  Ton  doit 
admettre  ou  repousser  Tidentité  d'un  homme  considérable 
de  la  période  mérovingienne,  soit  avec  un  nom  de  moné- 
taire, soit  avec  un  nom  quelconque  sans  qualité  déterminée 
inscrit  sur  une  monnaie. 

Quant  à  l'exercice  de  l'emploi  de  monétaire  ou  du  moins 
de  maître  de  la  monnaie  royale  par  des  personnes  d'une 

t  Ji«MM  mm.,  aouée  1851 ,  p.  360-2(il. 
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condition  élevée,  M.  de  Saulcy  a  fait  ressortir  l'exemple 
que  présente  saint  Éloi  sur  les  pièces  de  Da^'obcii  et  de 
Clovis  11  ;  nousavoos  vu  plus  haut  que  l'une  de  nos  pièces 
est  en  effet  marqué^  au  revers  du  nom  d^EUgius,  Mais  il  est 
à  remarquer  d^une  part  que  saint  Éloi  n'était  point  alors  un 
simple  monéiaiic,  niuLs  bien  ini  uiaitrc  de  la  monn;ac  pa- 
latienne;  d'autre  part,  que  sa  fortune  est  un  fait  excep- 
tionnel dans  rhistoire  des  officiers  ou  industriels  de  cet 
ordre»  qu'enfin  son  nom  figure  sur  les  espèces  métalliques, 
dans  le  champ,  aux  côtés  de  la  croix ,  circonstance  égale- 
ment exceptionnelle  comme  la  loi  iunc  de  Tilhistre  orfèvre. 
A  notre  sens,  on  ne  peut»  à  priori  ^  et  eu  raison  de  la  seule 
identité  de  noms  (ces  noms  furent  souvent  portés  par  beau- 
coup d'individus  au  même  moment) ,  on  ne  peut,  disons- 
nous,  reconnaître  des  personnages  importants  dans  les  sim- 
ples monnayers  qui  faisaient  graver  leur  nom  dans  la  lé- 
gende circulaire. 

n  en  est  autrement ,  lorsque  le  nom  est  gravé  en  légende 
avec  une  qualification  autre  que  celle  de  monétaire,  ou 
dans  le  champ,  soit  en  entier,  soit  sous  la  forme  d'un  njo- 
DOgramme  ;  ou  bien  entin  iorsqu'indépeudammeot  de  ce 
nom,  la  pièce  porte  celui  d*un  monétaire  suivi  de  sa  qualité, 
circonstance  qui  semble  exclure  cette  même  qualité  chez 
l'autre. 

Dans  le  premier  cas  il  y  a  certitude,  et  dans  les  autres  on 
est  presque  assuré  que  les  auteurs  de  la  monnaie  ont  voulu 
désigner  un  personnage  considérable  de  la  contrée  dans 
l'ordre  laïque  ou  dans  l'ordre  ecclésiastique.  M.  de  Long- 
périer  en  a  fait  coini.iiue  déjà  plu.sicui.s  excijipies,  savoir  : 

i""  Le  curieux  denier  d'argent  qui  contient  au  droit,  en 
légende  drculaire,  le  nom  de  Rodemarus  qui  est  sans  doute 
celui  du  monnayer,  et  au  revers,  dans  le  champ,  disposé 

1858.  -  5.  as 
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d'une  façon  toute  particulière,  le  nom  d'EBROlNUS.  qu'on  no 
saurait  hésiter  à  coD^dérer  comme  étant  le  célèbre  maire 
du  palais  :  ce  denier  aurait  été  frappé  de  075  à  Gftf  *. 

2*  l'n  autre  denier  non  moins  précieux  qui  nous  offre , 
au  droit,  le  nom  de  LAMTBERTCS  IPS,  autour  dune  tète 
rasée  semblable  à  celle  de  saint  Bernard  gravée  sur  le  sceau 
de  l'illustre  abbé,  et  que  M.  de  Longpérier  attribue  po»ti< 

vomcnt  à  saint  Lambert ,  abbé  sous  Clotaire  111  et  Ghildé- 
ric  II,  évûque  de  Lyon  sous  Tbierr}  111,  de  679  à 
088'; 

3"  Vn  denier  de  Chartres,  avec  le  monogramme  d'ADliO- 
DATUS ,  qui  occupait  ce  siège  cpiscopal  vers  666  '  ; 

Une  monnaie  de  Ghàlon-sur-Saône  qui  présente,  an 

droit ,  KCLIZ  CAVELONE,  et  au  revers  EPISCOPYZ  EZTNV* 
(bicpliahiis  ou  plutôt  une  lorme  corrompue  de  Slepbanu>. 
telle  que  ESTKVENONVS  que  nous  trouvons  au  commence- 
ment du  X*  siècle*).  Ce  mot  désigne  assurément  «  comme 
dans  les  deux  espèces  précédentes,  l'évèque  an  nom  da- 
(jnel  la  pièce  a  été  frappée  . 

d"  Ëofm^un  denier  de  Saint-Denis,  sur  lequel  le  même 

<  Noik*  d$  ta  collwifon  Roimmmi,  h*  109,  p.  38^.  —  £*flm  dm  Im 
jratrftottl,  ^dh.  Leleia,  ISSl,  anootationtà  la  l«ttr«  XI1%  pl.  Xn ,  a*  S. 

*  iVSmicf  dê  ta  9oUtetUm  SoiMMmi,  n*  IT6,  p.  76-77.  —  UtirfÊém  hmrm  Ihr- 
rftanl,  p.  189*  pl.  XII,  n"  4.  M.  de  Lonicpcricr  ^ent  de  Rtnmver  un  dcnkr 
porte  mtoar  d*nm  effigÎB  Bemblable  à  «elle  de  LuntlHnrh»  le  nom  de  tMgàmmm^ 
et  aa  revers  un  nom  de  monétaire.  Ceet  le  confiimatiom  1a  pins  kjttrMMe  é» 
rattributioD  qu'il  *Taît  proposcc. 

>  Lettres  du' baron  Marchant ,  p.  122,  pl.  XII,  n*  & 

*  /W.,  p.  123,  pl.  XlT.n"  7 

*  Cartutiirf  de  f(ïl>ifi\fe  4e  /kow/ir»* ,  cliartr  LiX*,  dauie  <ie  913.  Au  drbai  à*' 
Ift  chartf* ,  ce  pciî^nnafr»-  i  ^t  noiiinu-  Stci.liaim»,  vt  dan»  la  su^crîptioa 
vmtus     retlc  drrniere  vtmx  donc  bien  ccilc  de  la  signatnr«  et  de  l'apprl- 
lation. 
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savant  reconnaît  le  nioiiogramriK'  de  l".iL»bt;  llaiiiuu  qui  gou- 
verna cette  maisoD  religieuse  de  678  à  70G 

Deux  observations  sont  à  faire  sur  ces  exemples  :  premiè- 
rement qu'ils  se  rapportent  presque  exclusivement  à  des 
monnaies  d'argent  contemporaines  de  Ut  dernière  période 
d'abaissement  pour  le  pouvoii  royal  devant  la  puissance 
effective  des  maires  du  palais  appuyés  sur  les  leudes; 
deuxièmement,  que  sauf  la  pièce  au  nom  d*â)roïn,  les 
monnaies  sur  lesquels  ils  se  rencontrent  aont  des  monnaies 
eedénastiques.  Il  nous  parait  acquis  dès  à  présent  à  la 
science  que  les  tvèqucs  et  abbés  émirent  fréquemment, 
du  moins  sous  les  derniers  représentants  de  la  race  de 
GkmSf  des  espèces  en  argent  frappées  en  leur  nom  per- 
sonnel ou  au  nom  de  leur  église  et  monastère  respectifs. 
Mais  le  fait  est  à  beaucoup  près  moins  commun  :  4'  relati- 
vement aux  monnaies  d'or,  qui  remontent  généralement  à 
une  période  de  la  [première  dynastie  où  les  prérogatives  du 
pouvoir  central  et  les  traditions  impériales  étaient  encore 
respectées;  2*  de  la  part  de  laïques  qui  étaient  loin  de 
posséder  alors  d'aussi  grands  privilèges  que  les  églises. 
Autant  en  effet  sont  nombreuses,  dans  la  période  méro- 
vingienne, les  concessions  aux  ecclésiastiques  de  la  pleine 
immunité,  c'est-à-dire  de  l'aifranchissement  d'impôts  pu- 
blics et  de  la  juridiction  des  officiers  délégués  par  le  s6u* 
verain,  avec  dioii  de  justice  sur  les  Iialnt;uit3  fie  leurs 
terres,  autant  sont  rares  celles  qu  obtinrent  des  laïques, 
leudes  ou  fonctionnaires  des  rois  francs.  C'est  très-vrai- 
semblablement dans  la  même  proportion  que  les  noms 

•  Uttrêi  At  haron  MarektM,  1S61,  p.  122.  XoM  ne  erojoni  pas  êtfe  indlferet 
en  «tmonçmDt  que  M.  de  Loogpéiier  a  àicwvwt  dftpiiîi  pt^ .  mir  un  denier 
également  frappA  pour  le  compte  dn  moiiaetève  de  Saint-Denis ,  te  nom  d*nn 
antre  abbc  qni  «iégeait  an  eommeneement  dn  VIII*  siècle. 


Digitized  by  Google 


408  MtMOiBLS 

de  ces  deroiers  se  prbduiaeni  sur  les  em^rm  mon- 
nayées. 

Au  denier  d'Ébroïn  on  pourrait  joindrr  peut-être  deux 
tFÎens  de  Gbâlon  publiés,  l'un  par  M.  de  Saulcy  %  l'autre 
{MUT  M.  de  Loogpérier  %  el  siir  lesquels  est  iosciitea  Ugeiide 
le  nom  de  Mmnmole.  Le  célèbre  patrice  fut  prêôsteeot 

élev6  aux  plus  hautes  dignités  par  le  roi  des  Mouri^uiLrnons 
Goutrau,  et  il  est  remarquable  que  les  deux  pièces  que 
nous  oomiaissoDS  comsie  portimt  son  nom,  aient  été  Tune  et 
l'autre  frappées  en  Bouigogne,  On  ne  saurait  nier  qu'une  teOe 
coïncidence  n*ait  une  grande  valeur  dans  la  question.  C'est 
à  l'aide  de  circonstanct^  de  ce  penre  qu'il  coiivieul  de 
rendre  compte,  daoa  chaque  cas  particulier,  de  ia  possibi- 
IHé  d'un  rapprochement  entre  le  nom  d*an  permumgp  his- 
torique et  celui  qa*on  trouve  inscrit  sur  une  monnaie  cou- 
temporal  ue. 

Si  nous  revenons  au  Gondoaid  des  triens  limousins ,  nous 
reconnaissons  qu'il  ne  peut  être  le  même  que  le  doc  de  ce 
nom  qui,  au  VI*  àècle ,  se  mit  à  la  tête  d'un  parti  d'Avs- 
trasiens  et  fit  proclamer  roi  Cbildebert  II  il  y  a  une  rai- 
son péremptoire  de  d{*cidcr  dans  ce  sens ,  à  savoir  que  les 
pièces  sur  lesqueUes  son  nom  est  gravé  ne  sauraient,  par 
leur  fabrique,  appartenir  à  une  époque  aussi  reculée  :  elles 
datent  tout  an  pltsde  la  deuxième  moitié  du  Yli*  siècle  et 

*  Not,dfi9€ollect,Mmu9nmtVfi  112,  p.  41-4Sr.*li.  FIUmi  pesM^kMa 
DiuntuNUié  air  ces  triens  n'a  uean  rapport  avec  celai  4tt  pntrim  HviMMle. 
It  repsasseen  tennae  aboolM  tcfat  rappracbcment  entra  les  vtam»  imeàu  ant 
les  mono^  mérovinipennes  et  eeu  des  bommea  qnî,  dans  oette  pfriods,  oe- 
cnpèrant  de  hauts  emplois  on  rempNrsnt  nn  iMe  important.  Voir  inim  « 

*  «  A  Gundoaido  vel  AostrasiU  in  r«gno  patrb  anbfimainr.  «  (Grcper. 
Torao.,  tf^tior.  iccfc«.  FroNcor.,  lib.  V,  cap.  I;  f^piloaMfa,  eapb  18. 
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8001  ainsi  séparées  dacoDtemporain  ée  la  reine  Bninebaui 
par  rintenraUe  de  près  d'un  sièele. 

Ajoutons  qu'aucun  fait  bisterique  n'expliquerait  ladési- 
goalioQ  de  c€  pcrsomiage  sur  des  monnaies  de  1  Aquitaine 
et  particulièrement  du  Limousin  ;  qu'enfin  le  nom  de  God- 
doaki  est  aoeompagné  dans  les  légendes^  iriens  de  Fursac 
€t  de  PMifiac,  de  l'initiala  de  numelariyi*  qui  indique 
presque  toujours,  ain^i  que  ooiis  V avons  dit  plus  haut  ,  ua- 
simple  monnayer,  et  reod  invraisembl^e  tout  rapport 
avec  le  dignitaire  mérovingien. 

(  La  wtle  à  un  proeftatn  niiiii^o..) 

*  Oo  avait  lu  sur  la  pièce  n"  84 ,  a  lu  ouiiu  «iu  Oundoaldu* ,  un  X  qu  on  prc- 
nail  pour  la  darnifere  lattre  da  dkr  ;  raaia  U  tut  ecrtam  qaa  «'cat  ooa  M  dont  le» 
jambagaa  tffeetent  la  eourlmra  d*iiiie  M  majoacvle  cwMve. 
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DËNI£R  DE  PHILIPPE  r  (4060  à  4108), 


Les  iDoonaies  des  quatre  premiers  rois  capétiens  soot 
toujours  rares»  et  celles  qu'on  a  pu  recueillir  sont  fnqipées 
dans  un  bien  petit  nombre  de  villes. 

A  la  fin  de  la  seconde  race,  l' affaiblissement  du  pouvoir 
royal  avait  considérablement  réduit  le  nombre  des  ateliers 
monétaires,  cda  se  conçoit  sans  peine;  mais  on  s'étonne 
de  ce  que  Hugues  Gapet  et  ses  successeurs  n*aîent  pas 
rétabli  la  monnaie  royale  sur  les  points  les  plus  importants 
du  territoire  qui  leur  était  soumis. 

La  monnaie  de  Philippe  1*'  que  nous  allons  faire  coq- 
nattre,  pièce  unique  à  ce  que  nous  croyons»  appartient 
encore  au  domaine  royal.  On  y  lit  le  nom  de  Pithiviers,  qoi 
est  tout  à  fait  nouveau  dans  la  numismatique. 

-f  PHlL'PVSXnEXl-lS;  porte  de  ville  avec  deux  tours, 
dans  le  champ»  IC  et  quelques  caractères  indistincts. 

Revers.  +P1TVERIS  CASTRVM;  crou  cantonnée,  je 
crois,  au  troisième  d'un  alpha  et  au  quatrième  d'un  oméga. 
Poids,  1  gramme. 


FRAPFA  a  PITUIVIKKS. 
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Cette  pièce  provieei  d'une  4écouv6rte  (mite  aux  pprte» 
d'Orléans. 

Le  peut  tréspr  se  coiuposail  de  monuaies  au  type  char- 
tnûa  : 

1*  Cinq  deniers  de  Roroorantîn  de  Tinbaut  V,  comte  de 

tilois,  movt  en  1191. 

2*  Huit  deniers  de  Robert  l*'^  seigneur  de  Geiks  (1178< 
à  1189). 

Z*  Deux  monnaies  ^monymes  de  Saiot-Âigoan. 

h*  Dix-sept  monnaies  anonyipes  de  VierMO^ 

Toutes  ces  pièces  sont  d'une  très-bonoe  conservation ,  à 
rcxception  de  notre  denier  de  Philippe;  cela  se  comprend  r 
cette  dernière  pièce  étant  antérieure  d'un  siècle  peut-ètre- 
aux  autres  mounaieSt  qui  faisaient  partie  de  la  découverte. 

Le  type  de  la  porte  de  ville,  représentation  symbolique 
de  la  Cité  (comme  l'a  clairement  l'ait  voir  M.  Duchalais, 
dans  un  excellent  article  de  la  Rcv.  uum.,  1850,  p.  HO), 
si  bien  caractérisé  sm*  les  deniers  d  Orléans,  frap[)t's  sous 
Louis  le  Débonnaire,  s'était  altéré  à  l'époque  de  Philippe  l*% 
m^s  cependant,  pas  assez  pour  n'être  pas  parfaitement 
leconnaissabJe. 

La  fabrication  orléanaise  a  dù  être  fort  iiiiporlaute ,  et 
il  ne  faut  pas  s  étonner  de  voir  d'au  1res  villes  de  la  même 
r^ion  adopter  un  type  bien  accrédité  par  une  abondante 
circulation. 

Ktampcs,  qui  était  cependant  dans  le  diorcse  de  Sens,  a 
àûuXé  le  type  Orléanais  dès  le  temps  de  Thi lippe  I"  ((îom- 
brouse,  AUa$  dt$  mon.  nation  ,  pL  107,  u**  2)  et  sous- 
Louis  VI  ;  on  comprend  bien  mieux  encore  cette  imitation  à 
Pithiviers,  ville  beaucoup  plus  voisine  d'Orléans,  et  appar- 
tenant H  i'évèché  dont  celte  cité  était  le  siège.  Au  reste» 
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ces  trois  villes  forment  dn  sod  aa  Doid  une  ligne  dont  Pi- 
tbiviers  occupe  le  centre. 

Le  Pagus  Pedevennus  est  mentionné  dans  un  acte  de 
Charles  le  Chauve ,  et  au  x*  siècle  le  pape  Léoa  Vi  cite 
Peiwiiu»  parmi  les  terres  de  Saiole-Gioit  d'Ortéans. 

On  croit  que  c'est  vers  900  qu'Aloîse  de  Champagne  fit 
construire,  en  ce  lieu ,  un  château  quadrangulaire,  flanqué, 
au  sud-est,  d*unc  tour  très -élevée,  dout  on  voit  encore 
d'assez  beaux  restes. 

En  i05S,  Henri  I*'  assiégea  et  prit  le  château  et  la  ville. 
Dans  un  acte  de  Philippe  I**,  daté  de  1009,  Adrien  de  ¥v 
lois  a  relevé  ce  passage  :  fin  possessione  super  vadum 
PUveriê  Ecclesiam  uiiam.  » 

On  trouve  encor  e  dans  des  chartes  de  Louis  le  Gros,  de 
1110  et  de  liao,  Prioratum  de  FtUvtrU  et  Ecclesia  aancd 
Pétri  Piiverengis, 

Enfin  le  pajw  Anastase,  au  xu"  siècle,  nientioniie  le 
Pagus  Pilverensis  et  Caslrum  a  que  nomen  habel. 

C'est  ce  Castnim ,  cette  ville  dont  le  nom  est  gravé  sur 
notre  denier  de  Philippe 

I.  Ghaivev. 
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DË  PLUSIEURS  FIERTONS  OU   POIDS  MOiNÉTAllUlS 

I>£  QUELQUES  ANCIENNES  MONNAIES  DV&  FRANÇAISES. 

(Pl.  XIX.) 


Dons  nii  temps  où  la  mimisiiiatique  est  explorée  jusque 

dans  ses  diverses  branches ,  au  moment  où  les  pièces  obéi* 
dionales ,  les  méreaux ,  les  jeltoirs  et  jetons  ,  et  même  les 
anciens  poids  particuliers  des  villes  *  sont  recherchés  avec 
ardeur»  Il  est  sidgulier  qu'on  se  soit  encore  À  peu  occupé 
des  /Ierf0fff«  Je  ne  suis  nullement  en  mesure  de  donner 
un  traité  de  ces  sortes  de  poids  monétaires  qui  servaient 
à  contrôler  la  valeur  pondérale  de  chaque  différente  es- 
pèce de  monnaie  ;  je  me  contenterai  shnplement  de  dé- 
crire et  de  signaler  ici  ceux  de  ces  petits  monuments  que 
j'ai  recndllis  depuis  longtemps ,  et  qui  se  rapportent  à  nos 
anciennes  monnaies  d'or  françaises.  Je  m'estimerais  heu- 
reux si  cette  légère  publication  pouvait  attirer  1  attention 
sur  un  sujet  beaucoup  trop  négligé. 
Nous  voyons  dans  le  Traili  des  numnata  d*Abot  de 

*  M.  le  baroo  de  CrazâilBW  Ad^poUiê  l>on  nombre  de  poids  de  plu&iearti 
villes  et  M.  Barry  prépare  en  ce  moment ,  à  TooIoum;  ,  la  publication  de  la 
monographie  des  poids  inscrits  des  viUes  da  midi  de  la  Fiance,  k  laqiieUe 
il  faTATulle  4iBpius  longtemps. 
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fiaziogbeo  (p.  508),  qu'oo  uommait  autrefois /Iflrtoiij  les 
poids  ou  petits  étalons  servant  à  ajuster  les  flaos  pour  ètie 
monnayés.  De  ce  mot  était  venu  )e  nom  de  /torfoniieiin 
donné  à  certains  officiers  monnayers,  chargés  de  visiter 
deux  luis  par  jour  les  hôtels  des  monnaies  :  munis  de  leurs 
balance  et  /ierioiu,  ils  devaient  vénfier  le  poids  des  espèces, 
à  mesure  qu'elles  étaient  coufeetionaées  par  les  mivrien. 
L*offioe  des  fiertonneurs,  créé  en  iâlA  par  l*hilippe-Ao- 
gusie  fat  ensuite  supprirïîé ,  et  le  nom  de  fierton  remplacé 
par  celui  de  dénéral^  dénéraux^  encore  en  usage  du  temps 
d'Ahot  de  fiazinghen.  Je  ne  sais  comment  cet  auteur  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  faire  connaître  la  date  de  la  suppres- 
sion des  fiertonneurs;  mais  il  sera,  je  crois,  facile  de  sup- 
pléer à  son  silence,  en  attribuant  cette  suppression  a 
Uoiri  il.  G*est  efiectivement  sous  le  règne  de  ce  monarcpie 
qae  l'on  voit  s'opérer  tout  k  coup  un  changeaient  remar- 
quable dans  la  confection  des  étalons  OMuétaires.  Ces  pièces 
n'ayant  eu  jusqu'alors  qu  une  seule  empreinte,  apparais- 
sent pour  la  première  fois,  frappées  des  deux  cOtés^ee 
qui«  à  cause  de  l'épaisasur  des  flans,  leur  donne  une  cer- 
taine reasmblence  avec  les  pieds  forts.  Ces  nouveaux  poids 
portent  tous  an  revers  leur  indication  pondérale  exprimée, 
non  pas  en  gros  et  en  grains ,  mais  toujours  en  deniers  et 
fraction  de  denier.  Voilà  probablement  ce  qui  aura  doADë 
lieu  au  nouveau  nom  de  dénértUt  dérivé  sans  nul  doute  du 
mot  deni$r*  11  m'a  paru  nécessaire  d'entrer  dans  ces  expJi- 
cations  alin  de  justifier  remploi  du  nuiu  de  /uriun,  qui  pa- 
raissait oublié  depuis  longtemps. 

*  Abot  de  Bazinghen  s'est  certainmnent  trompë  deux  fob  1 1. 1''.  p.  324  et 
p.  511).  m  nttrihnaiit  h  Philip;  o  le  B<  1  r<'fîit  de  1214  fur  les  ofî^.cuT?  de» 
monnaiuâ.  Cetu-  fiiuu:*  Uuuve  rechfivc  tome  U  ,  ffif^A  11 ,  ou  l  edit  en  <}a£t- 
ijon  c&l  rapporte  à  Thilippe-AugUÀte. 
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Les  poids  ou  fiertops  dont  nous  allons  parler  sont  des 

pièces  de  cuivre  rondes  ou  hexagones;  ils  paraissent  avoir 
élé  coulés  dans  un  moule;  ils  portent  une eoipreiiue  d'un 
seul  o6ié,  et  sont  lisses  par  dessous;  oo  y  reconnaît  tou- 
jours  une  représentation ,  plus  ou  moins  bien  esractérisée, 
du  type  particulier  qoî  avût  déterminé  la  dénomination  de 
la  monnaie  que  chaque  étalon  ù(;iit  appelé  à  contrôler. 
Quelquefois  même,  pour  empêcher  toute  équivoque,  le 
nom  de  la  monnaie,  eomme  nous  allons  le  voir,  se  trouve 
écrit,  en  légende  circulaire,  autour  du  fierton. 

Agnel  ou  mouton  éPor, 

i.  POÎS    DE    MOVTON      Açfitu  dft,  ou  l'agneau 

de  saint  Jean-Bainiàtc,  dans  un  cercle  conceiiuiquu  à  la 
légende.  Poids  actuel ,  Sh  grains. 

Le  Blanc  a  recherché  avec  soin  l'origine  du  motilon  d*or, 
sur  laquelle  on  n^était  pas  fixé  ;  il  établit  que  cette  mon- 
naie remonte  à  saint  Louis;  sous  les  noms  d*agnelets^ 
d*aigncis  et  moulons  ^  elle  a  eu  pendant  longtemps  un  grand 
cours  dans  toute  TËurope.  Le  Blanc  rapporte  que  sa  fabri- 
cation a  été  continuée  par  tous  les  successeurs  de  sdnt 
Louis,  jusqu'au  règne  de  Charles  VU,  à  Fexception  pour- 
tant de  Philippe  de  Valois*.  Mais  cette  exception  ne  doit 
pas  être  exacte  ;  cor  dans  les  tables  d'Ài>ot  de  Basinghen , 
plus  étendues  que  celles  de  Le  Blanc ,  on  trouve  la  relation 
de  deux  mandements  de  fabrication  à'a^neU  ou  moutom , 
aux  années  1320  etlSâÔ. 

A  commencer  du  r6gne  du  roi  Jean .  le  poids  de  cette 
monnaie,  qui  prit  alors  le  nom  de  mouton  au  lieu  (ïagnel. 


*  Lt  BlAik«,  Traité  du  monnaiis ,  p.  Iflfl .  édition  de  1(>90. 
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fut  de  88  grains.  Ainsi  ce  ûerton ,  pesant  actuellement 

SÂ  grains ,  en  a  perdu  h  de  son  poids  primitif. 

.  Voict  encore  un  autre  fieiton  de  œOa  même  monnaie. 

2.  £ST£y£:fiVSA.««.  Va^mu  én^  dans  mi  cerek 
concentrique  à  là  légende.  P«d9  actuel,  75  graina» 

Au  lieu  de  la  légende  pois  de  imuion ,  que  nous  venons 
de  voir,  nous  avons  ici  un  nom  propre  d'individu ,  ce  qui 
panUl  assés  singulier.  EUeve  Hum  on  Jfiiiaétail  praiiaUe- 
ment  le  nom  d'un  mo^tifer  mumut^  on  pent-ètre  celui  d'an 
simple  officier  naonnayer,  da  fiertonneur  auquel  ce  petit 
étalon  apparlciiait.  Je  ne  crois  pas  qu'aucune  rechercbe  ait 
encore  été  faite  à  ce  sujet.  Une  petite  éehanerure  parais» 
sant  avoir  été  faite  à  la  lime,  je  ne  sais  à  quelle  intentiout 
a  contribué  à  diminuer  le  poids  actuel  de  cette  pièce. 

N*  7.  POIS  DE  REAL*  Roi  debout  et  de  face,  tenant  k 
sceptre  de  la  midn  drdte  ;  la  gauche  sur  la  poitrine;  un 

cercle  concentrique  à  la  légende  entoure  cette  ûgure ,  dont 
la  tète  et  les  pieds  dépassent  en  dehors.  Le  poids  actuel 
est  de  70  grains. 

Comme  il  est  dit  dans  Le  Blanc  (pages  îv,  v,  éd.  d'Amster- 
dam i,  les  rvaiilx  ou  royaux  ont  eu  cours  cii  France  pendant 
fort  longtemps  ;  c  est  la  monnaie  d'or  la  plus  ancienne  dont 
il  soit  fait  mention  dans  les  registres  de  la  cour  des  mon- 
naies. Le  nom  de  rial  lui  est  venu  de  80|i  type  de  Tefl^pe  re- 
vêtue des  insignes  royaux.  Suivant  Fépoque  et  les  règnes 
sous  lesquels  les  pièces  ont  été  labri(jui'cs.  on  apen joji  i\uy  \- 
ques  changements  daos  l'ageiicemcnt  du  vùtemcnt  de  ia 
figure  royale  et  dans  la  position  de  la  main  gauche,  qui 
tient  quelquefois  un  second  sceptre ,  ou  la  main  de  justice. 
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L'.effigie  de  ce  fierton  est  coDforme  à  celle  que  l'on  vok  sor 
les  roffoux  de  Charles  le  Bel  et  de  Philippe  de  Valois  Le 
poids  des  doM»  royaux  dé  ces  deux  monarques  ét^t  de 

79  grains  ;  celui  de  notre  lierton  n'est  plus  actuellement 
que  de  70. 

N*  12.  (Sans  légende),  roi  debout»  de  faoe«  tenant  d'une 
msàn  le  sceptre,  et  de  l'autre  la  main  de  justice;  dans  le 

champ,  cinq  fleurs  de  lis,  et  deux  autres  sur  les  vêtements 
royaux.  Forme  hexagone.  Poids,  69  grains. 

Le  poids  des  royaux  d'or  a  éprouvé  souveut  des  varia- 
HoDS  pendant  les  régnes  de  Jean ,  de  Charles  V,  Charles  VI 
et  Clharles  VII.  Suivant  différentes  émissions ,  ce  poids  est 
descendu  de  73  graiûs  jusqu'à  05.  L'effigie  empreinte  sur 
le  fierton  est  assez  conforme  à  celle  des  royaux  d'or  des 
trois  princes  portant  le  nom  de  Charles,  et  dont  la  gravure 
se  trouve  dans  Touvrage  de  Le  Blanc  ;  cependant  la  main 
droite  est  ici  plus  détachée  du  corps. 

Couronne  d'ur. 

N*  8.  +  P.  NAV.  DE.  LACORO.  Une  couronne  fleuronnée 

au-dessus  de  deux  fleurs  de  lis,  dans  un  cercle  concen- 
trique à  la  légende.  Poids,  1  gros  et  25  grains. 

J'avais  été  tenté  de  voir  dans  la  légende  P.  NAV.  DË. 
LACORO  le  nom  propre  d'un  maginer  mottf/«,  comme  nous 
en  avoos  déjà  trouvé  plus  haut;  mais,  en  y  réfléchissant 
mieux,  voici  comment  je  crois  qu'elle  doit  être  e\pli(|iiéti  : 
Pois  i\AV  (pour  nouveau)  D£  IAGOROmi}^.  Les  couronneê 
d'or,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  esnu  à  la  eôu- 
ronne^  ont  été  fabriquées  seulement  sous  le  règne  de- Phi- 
lippe de  Valois,  en  13A0;  leur  poids  était  de  1  gros 


SO  grains.  Ami  le  fierton  a  perdu  5  grains  eo  Yeoent  las* 

qu'à  nous. 

Ange  a' or, 

N*  10.  +  ANGIE  SEGON.  Deux  ailes  surmontées  d'une 
fleur  de  lis ,  dans  un  eordon  concentrique  à  la  légende. 

Poids,  1  j^^ros  58  grains. 

Les  deux  K  de  la  légende  snni  aplatis  et  assex  défonnês: 
cependant  la  lecture  ANG1£  SfiCON  n  cn  parait  pas  moins 
certaine.  Le  mot  angie^  au  lieu  d*ange,  est  remarquable  et 
paraît  écrit  en  provençal  plutôt  qu'en  frança».  Les  dcm 
ailes  que  nous  voyons  ici  n'ont  rien  d'iRra]di(jue  :  ce  n  est 
point  un  roi  a6atMê«  comme  on  pourrait  d'abord  le  sup- 
poser ;  c'est  tout  bonnement  la  manière  plus  facile  dont  un 
graveur  peu  babile  a  cherché  à  caractériser  par  un  tmpk 
atiribnt  le  type  de  l'ange  <i  donné  son  nom  à  la  mon- 
naie. Les  fiertous  paraissent  n'avoir  jamais  été  revêtus 
d'aucun  caractère  public  ;  à  en  juger  par  la  barbarie  rela- 
tive de  leur  empreinte  comparée  à  celle  des  monnaies,  et 
surtout  d'après  les  noïns  des  personnages  obscurs  qu'on  y 
voit  quelquefois,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  leur  coiifec- 
tioa  était  abandonnée  au  caprice  des  oOiciers  monnayers, 
des  fierlonneursj  qui  les  faisaient  fondre  expressément 
pour  leur  usage  particulier. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Le  Blanc  et  dans  Aboi  de 
Baziugbeu ,  la  fabrication  des  anges  cïvr,  nommes  d  abord 
angeloin^  mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  niij^/M 
frappés  plus  tard  par  les  rois  d'Angleterre,  a  commencé 
sous  Philippe  de  Valois,  et  a  cessé  pendant  le  rèirne  de  ce 
prince,  en  13^5.  Le  poids  des  anqen  a  changé  plusieurs 
fois  :  les  premiers  pesaient  5  deniers  1G  grains;  un  les  ap- 
pela pnimerâ  angn.  On  en  fit  ensuite  qui  ne  pesaient  qoe 
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5  deniers  :  on  ies  nomma  seconds  angn.  Enfin  les  ilerniers 
pesaient  seulement  k  deniers  15  graios,  et  c'étaient  les 
îtmmèmm  angm, 

La  légende  ANGIE  SEGON  edt  èipltcite ,  et  fait  voir  que 
notre  fierton  a  servi  à  contrôler  la  seconde  émission  moné- 
taire: son  poids  actuel,  de  120  grains  ou  ô  deniers  «  se 
trouve  être  exactement  celui  attriinié  aux  êtwnâi  Mgr$. 
lV*e8t-il  pas  très-extrao^naire  que  depuis  pins  de  cinq 
siècles  ce  petit  étalon  ait  pu  conserver  toute  son  intégrité 
pondérale  ? 

Franc  à  cheval, 

N«  13.  POiSxDExFRANG  G.  U  roi  à  cheval  armé  de 
pied  en  cap,  Tépée  à  la  main ,  dans  un  cercle  concentrique 

à  la  légende.  Poids,  C6  grains. 

La  fabrication  des  francs  a'or,  dits  plus  tard  franc 
à  cheval,  a  commencé  sous  le  règne  du  roi  Jean,  et  a 
été  continuée  par  ses  successeurs  immédiats  Charles  V, 
Charles  VI  et  Charles  VIL  Cette  sorte  de  monnaie  pesait 
1  gros  ou  7*2  ;^n  ains.  Cl  valait  1  franc,  suit  20  sols  d'alors  ; 
le  type  en  u  été  imité  ou  contrefait  par  plusieurs  princes 
français  et  étrangers. 

La  légende  du  fierton  est  un  peu  altérée.  11  reste  seule- 
ment le  bas  des  lettres  du  mot  POIS,  dont  le  haut  est  em- 
porté; on  lit  pourUuiL  très-bien  POIS  DE  FRANC.  Après 
ce  dernier  mut ,  il  y  a  eucore  une  lettre ,  probablement 
un  C,  qàe  je  considère  comme  l'abréviation  du  mot  chevàl^ 
pour  ttgniiier  ^ti  de  frane  à  cheval.  Cette  pièce  pesant 
actuellement  66  grains,' a  donc,  en  parvenant  jusqu'à 
nous ,  perdu  0  prains  de  son  poids  primitif. 

Voici  encore  un  autre  poids  de  franc  à  cheval. 

ih,  PIERRES  EUSEFRIL  Qievalier  armé;  l'épée  à  la 
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nraia;  teatnt  (à  ce  qii'O  paan&t)  sod  écu;  le  cheval  sa  pas. 

Poids  67  gniii». 

La  R'gendc  est  assez  difiîcile  à  tléchillVer  malgré  le  rdîef 
que  la  pièce  a  coosei*vé  ;  j*y  vms  poui  uiot  Pkrreê  Em^ni, 
ou  peut-être  iloic/rit«  suivi  et  terminé  par  un  petit  orne* 
ment  eii  forme  de  rémeail.  Ce  nom  propre  élait  probable- 
ment  crîiîi  d'un  ncrionneur,  uu  d'un  directeur  des  monnaies, 
comme  nous  l'avons  déjà  présumé  pour  TexplicatioD  de  ia 
légende  Eêiew  Jkti4a,  sur  un  des  poids  de  moinon  d'or. 
Cette  pièce  est  certainement  un  fierton  et  ne  peut  être  que 
celui  d*un  franc  à  iàeval  ;  cependant,  il  faut  en  convenir, 
la  ftjîiire  iMjuestre  présente  plus  d'anîilogie  avec  TefTigie 
du  chevalier  qu'où  aperçoit  sur  certains  sceaux  du  moyen 
âge,  qu'avec  le  type  ordinaire  des  frana  à  cheval ,  dont  le 
cavalier  ne  porte  pas  d*écu,  et  dont  le  cbeval  est  au  galop. 

Franc  à  pied  ou  fleur  de  lU  d  or. 

N*  i  7.  (Sans  légende) ,  figure  royale  de  face«  à  mi-corps, 
les  deux  mains  rapprocbées  siir  la  poitrine,  tenant  de  la 
droite  une  épée ,  et  le  sceptre  dans  la  gauche  ;  de  chaque 
cOté,  dans  le  champ,  une  fleur  de  lis.  Forme  hexagone. 
Poids,  60  grains. 

Je  reconnais  ce  fierton  pour  celui  de  la  monnaie  d'erds 
Charles  V,  gravée  dans  Le  Bhmc,  et  nommée  fleur  ée  iê$  m 
franc  à  pied.  L'effigie  royale  tient  de  la  même  manière 
l'épce  et  le  sceptre.  Si ,  au  lieu  d'être  en  pied ,  la  figure 
est  ici  représentée  à  mi*corps  seulement,  cela  a  dû  èm 
fait  eiprès  dans  Tintention  de  distinguer,  à  première  vue, 
les  étalons  de  cette  'monnaie  de  toux  des  rêah  ou  royoïur 
que  nous  avons  vus  plus  haut,  et  avec  lesquels  ils  auraient 
pu  être  facilement  conloodus  sans  cetU?  précaution. 
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-  hesfranei  à  pM  pesaient  72  graios;  il  D'en  reste  plue 
actuellement  au  fierton  que  00. 

£scus  d*or  à  la  couronne. 

21,  (Sans  légende),  écu  de  France  à  trois  fleurs  de 
lis;  sonnonté  d*ane  couronne;  accosté  à dextre  d*nne  cou- 
ronne ,  et  (Vuue  fleur  àscncstrc.  Poids.  63  «grains. 

La  fabrication  des  escus  d'or  a  la  couronne,  commencée 
en  1384  aous  Charly  VI ,  a  été  continuée  fort  longtemps 
par  ses  successeurs.  Le  type  de  cette  monnaie  est  Vécu  de 
France»  surmonté  d'une  couronne.  Pendant  le  r^g:ne  de 
Charles  VI ,  on  a  fabriqué  aussi  des  blancs  et  dcaii-blancs 
avec  l'écu  de  France  ;  c'est  l'époque  où  Ton  commence  à 
ne  plus  trouver  que  trcus  fleurs  de  lis  dans  ces  armoiries; 
mais  Texemple  de  la  réduction  des  fleurs  de  lis  sans 
nombre  a  ti  [)is  avait  déjà  j^arii  sur  les  anges  d'or  et  les 
Ûurîns-George  de  Philippe  de  Valois,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Le  filanc«  p.  242  (  206  de  l'édition  d'Amsterdam). 

Les  petits  symboles  de  la  couronne  et  de  la  fleur  de  lis, 
(igurés  ici  dans  le  champ,  se  retrouvent  de  même  sur  les 
escn%  à  la  couronne  de  Charles  VII  fabriqués  en  1435,  et 
gravés  dans  Le  Blanc,  p.  209  (2^6  de  l'édiu  d'Amst.).  11 
n'est  pas  douteux,  d'après  cela ,  que  le  fierton  a  servi  ex- 
pressément à  la  confection  de  cette  variété,  dont  le  poids, 
sui\ai)i  Ips  tables  des  monnaies  d'Al)ot  de  Razin^dien,  plus 
complètes  .que  celles  de  Blanc,  était  de  70  au  marc, 
c'est-à-dire  de  grains.  11  n'en  reste  plus  actuellement 
que  6S  au  petit  étalon, 

N*  22.  (  Sans  légende) ,  écu  de  France ,  surmonté  d'une 
couronne  et  accosté  de  chaque  côté  d'une  fleur  de  lis  cou- 
ronnée. Forme  hexagone.  Poids,  52  grains. 
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Sur  les  écus  à  la  couronne  lic  Charles  VII ,  ainsi  que  sur 
tous  ceux  qui  oot  été  fabriciuéS'  par  ses  suocesaenrs ,  Técii 
de  France  parait  toujours  accosté  des  deux  fleurs  de  lis 
couronnées ,  que  nous  retrouvons  de  même  aussi  sur  ce 
fierton  ;  on  doit  donc  ainsi  renoncer  à  préciser  l'époque  à 
laquelle  il  a  appartenu.  L' assez  mauvais  état  de  sa  conser- 
vation et  la  profonde  oxydation  du  métal  foui  juger  qu'il 
a  nécessairement  perdu  une  bonne  partie  de  mtu  poièi 
primitif. 

Ihm-escu  d'or. 

23.  ( Sans  légende)*  écu de  France,  sunnoolè d'une 
couronne ,  et  accosté  de  chaque  côté  d'une  fleur  de  lis  cou- 

ronnùe;  dans  le  champ,  F;  le  tout  dans  un  grènetis. 
Forme  hexagone.  Poids,  30  grains. 

Ce  ûertoii  est  celui  d'un  d^mi-escu  d!or  de  François  I**. 
Cette  attribution  se  trouve  parfaitement  indiquée  par  la 
lettre  F  placée  ici  dans  le  champ  à  dextre.  Peut-être  ansn 
pourrait-on  prendre  le  caractère  en  question  pour  un  dif- 
férent monétaire.  Oo  sait  efiectivement  que  l'usage  des 
signes  alpbabétiquei  pour  faire  reconnaître  la  fabricatk» 
particulière  des  divers  hôtels  des  monnaies ,  commença  à 
être  pratiqué  pendant  le  r^gm  du  rw-chevalier  ;  mais  la 
premit  re  explication  est  plus  simple,  et  parait  en  même 
temps  la  véritable. 

SaiuU  d^or  d^Htnri  VI  é^AngUurrt. 

N*  19.  (Sans  légende),  croix  accostée  à  dexue  dune 
fleur  de  lis,  et  d'un  léopard  à  seaestre;  dessous.  A,  ini- 
tiale du  nom  d'Henri  VI  ;  le  tout  entouré  d'un  grènetis. 
Flan  hexagone.  Poids ,  C3  grains. 
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N*  20.  (  Sans  légende  \,  croix  accostée  à  dexire  d*uiie 
fleur  de  lis,  sons  laquelle  est  un  trfefle ,  et  à  semstre  d'un 

léopard;  dessous,  /» ,  initiale  du  nom  d'Henri  Yl  ;  le  tout 
dans  ua  encadrement  rond,  lobé  et  entouré  d'uu  grèneUs. 
Flan  hexagone.  Poids,  63  grains. 

Rendant  le  règne  glorieux  de  Charles  VU  «  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VI  avait  fait  fabriquer  en  France  des  saints 
e4  demi-saluis  (l'or,  et  (juclques  autres  sortes  encore  de 
monnaies.  L'empreinte  des  deux  liei-tons  est  la  reproduction 
exacte  du  revers  de  ces  salut$^  plus  facile  à  rendre  et  à 
copier  que  ne  l'aurait  été  le  type  de  l'autre  face ,  sur  la- 
quelle on  voit  la  salutation  angèlique,  qui  avait  fait  donner 
le  nom  de  êolut  à  la  monnaie  en  question. 

Comne  f  en  ai  déjà  dit  un  mot  au  commencement  de 
œtle  notice,  c'est  à  partir  du  règne  d'Henri  II  qu*un  chan- 
gement radical  et  remarquable  s*est  opéré  tout  à  coup  dans 
la  coiileciion  des  poids  monétaires  français;  c'est  certai- 
nement aussi  à  cette  même  époque  que  doit  avoir  eu  lieu 
le  changement  du  nom  de  fierton  en  celui  de  déuérat ,  dont 
Abot  de  Dazingben  n'a  pas  fait  connaître  la  dateH  Je  regarde 
donc  comme  certain  que  tous  les  petits  étalons  inonétaiivs 
à  une  seule  empreinte,  lisses  en  dessous,  et  sans  évalua- 
tion pcmdérale,  sont  des  fiertons,  et  que  le  nom  de  tlénéralf 
âiniraux^  appartient  exclusivement  aux  poids  monétaires 
de  la  deri^^  catégorie ,  sur  lesquels  la  valeur  pondérale 
se  trouve  exprimée,  et  toujours  en  deniers. 

Pour  qu'on  puisse  prendre  une  idée  claire  et  précise  de 
la  différence  bien  tranchée  qui  existe  entre  les  fierions  et 
lesdénéraux,  on  trouvera ,  n~  25  et  2(5,  un  échantillon  des 
poids  de  la  fabrication  d'Henri  II.  C'est  un  feston  et  un  dcrni- 
tesion  y  comme  on  a  <  u  soin  de  l'écrire  en  toutes  lettres  au  re- 
vers de  la  premièi*e  pièce,  et  de  l'indiquer  sur  la  dernière 
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parrelTigic,  la  leste  d'Henri  II,  telle  qu'elle  apparaît  sur  les 
monnaies  d'argent  en  question.  Les  dénéraax  oui  été  quel- 
quefois étalonnés  dans  les  bôtids  des  rnoonaies,  et  poin- 
çonnés pour  constater  la  régularité  de  leur  poids.  Je  pos- 
sède un  dénéral  dans  le  ^^enre  du  n'  25,  qui  se  trouve  sur- 
frappé de  la  uiarquc  en  creux  de  la  ville  de  Lyon,  un  D  en 
dessous  d'une  ileur  de  lis  couronnée;  mais  il  est  inutile 
d'en  dire  davantage  au  sujet  des  dMraïus,  ayant  eu  sea* 
leroent  l'intention  de  faire  connaître  ici  les  ferUms  dont  j*aî 
duiiiie  la  description. 

Marquis  de  Lagoy. 


La  théorie  des  fierions  a  été  si  bien  exposée  par  M.  le 
marquis  de  Lagoy,  que  nous  nous  bornerons  à  donner  la 
description  des  poids  nKmétaires  réunis  aux  siens  afin  de 
compléter  la  planche  XIX.  Ces  poids  appartiennent  tous  au 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale,  où  Ton 
en  conserve  beaucoup  d'autres  fort  intéressants. 

5.  +  POIS  D£  FLOR  DAGNEl  (poidi  de  fhrm  dfa- 
gmd).  Agneau  tenant  la  bannière.  Pèse  3«',02. 

Dn  autre  avec  le  même  type  et  la  légende  POIS  MB 
LAd.NLL.  Pèse  ,V%90. 

N«  h.  POIS  DE  ROYAL.  Agneau  tenant  la  bauukre. 
Pèse  A»%ôô. 

5.  HfiNRIG  LB  LON-BART.  Le  roi  assb  tenant  son 

sceptre  (  type  de  la  masse  ) .  Pèse  6«»,77. 

N*  6.  BERTEI.ÎN  LON  BART.  Même  tyjie.  Pèse  6*%8i. 

Les  lombards  étaient  les  ciianp^curs,  prêteurs  ou  hen* 
quiers  du  moyen  âge.  Ce  nom  s'était  conservé  jusque  daos 
le  siècle  dernier,  et  figure  encore  dans  les  romans  et  les 
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pièces  de  théAtre  composés  peu  de  tenps  avant  la  Révolta*^ 

tion  française.  La  Jomharderie  était  le  droit  que  les  riiar- 
chands  itaiieas  paxaient  aux  foires  de  Champagne  pour  f 
Caire  lear  commerte.  Il  parait  que  cea  lombards  ou  chan- 
genrs  inscrivaient  leur  nom  sur  des  fterlmu  fabriqués  ex«^ 
pressé meoi  pour  hur  usagç. 

9.  Le  roi  assis  siir  un  trône  entouré  de  clochetons 
(type  du  double  royal  ].  Pèse 

La  pesée  de  double  royaux  de  Pbîlîppe^Ti  nons  a  donné* 
6*',70  et  e^,77r  taadis  que  le  poids  de  hr  chaise  dont  ce 
fierton  rappelle  le  type  n'est  que  de  i5i^%ti7,  A  A*%70. 

N*  11.  Le  roi  assis  sous  une  tente  (type  du  pavillon). 
Pèse  4*',92.  Ce  /iarlon  est  très-usé.  Un  pavUlon  d'or  bien* 
conservé  donne  6*',08. 

N*  15.  P.  ])£  ¥LOE  (poids  de  florin),  grande  fleur  de 
lis  de  Florence.  Pèse  3«%51. 

N*  16.  (irande  fleur  de  lis.  Rentrée  Goupouae.  Furine 
hexagone*  Pèse 

iS«  LE  ROYAL.  Buste  du  roi  tenant  son  sceptre*  etr 
la  main  de  Justice  ou  un  second  sceptre.  Foi  mc  hexagone. 
Pèse  3»',  16. 

"Ih,  £cu  de  France  timbré  d'une  couronne.  Rtven^ 
Couronne.  Fonne  beiagone.  PèseS^^Sâ». 
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Dans  un  travail  publié  il  y  a  dix  «aa»  qui,  à  ce  que  je 
crob,  est  raté  à  peu  près  inoonnii  dès  nuiDÎsinatîstes*, 

j'ai  proposé  de  restituer  à  l'abbaye  de  Curbie  un  petit 
denier  d'argent  publié  par  le  Higaliot«  d*après  no  dessin 
que  lui  avait  envoyé  IL  Lelewèl  \ 

Ceitè  pièoe«  qui  n'avait  pas  reçu  d'attribulioD^  offre  la 
plus  grande  analogie  avec  les  petits  deniers  d'Amiens ,  au 
centre  desquels  on  lit  AMB  \  et  arec  ceux  d'Arras,  d  Aire, 
de  Bétbune ,  de  Lille,  de  Bergues;  plus  de  reasemUaaoe 
encore  pour  la  fabrique  avec  ces  petites  monnaies  portant 
le  nom  de  Simon ,  et  qui  ont  été  classées  tantôt  à  FAriob, 
tantôt  à  la  1  iaiidre  ou  à  la  Picardie. 

Sur  le  denier  dont  je  veux  parler  on  avait  lu  LWREfilE  ; 
il  me  parait  porter  en  réalité  £AVR£Bl£ ,  c  est-à-dire  le 
nom  de  Gorbie  écrit  avec  la  substitution  de  la  dipbtboogaB 
AVà  la  voyelle  0.  G*est  un  cbangement  inverse  de  celui  qui 

t  Diêcr^^Hon  àê  QntlgiMf  «MHiMlif  dt  Pinrdiêt  dam  1m  IfMi^  éê  I»  Sée.  ém 
ml.  é§  Picardiê,  t.  IX,  1848,  p.  67  et  nh,  Cèkirtlet«  oontiaotlft  dMcriplisa 
des  éemm  da  Gantier  111,  comte  d*Ainiaiis,da  F^nlfna», évêqve  ^Àmàam, 
do FonlqoM, «bbé d«  Covlm,  à»  SaistoMédaid  d«  Sommm,  ci  d«  Cmtfiiiffm 
(MNuLouifVII). 

*  tMtee  sur  une  dècowr.  de  monn.  picarâts  du  XI*  $ièctt ,  IBII,  n*  90  des  pilB- 
elles.  Lo  de«wn  de  et*'*  inkm  a  été  rf»pn>duî:  par  M.  Hormand ,  dans  •«& 
Ifixt.  mon.  dê  VArtoi*  ,  1843,  pl.  III ,  it"  37  ter.  Cet  antiquaire  a  plaeê  toas  le 

n"  37  hi$  un  nntro  petit  donicr  de  Corbio  »ur  lequel ,  au  lieu  d'une  grosse  fleur 
de  ib,  on  en  voit  deux  opposées  par  Ip  commet  et  accompagni^cs  d'un  «oUél  A 
d'un  cniissftut.  11  existe  dos  pièces  h  co  type  i^igmcs  Ju  mon»  tairr  ^lIn^'tï. 

*  HiffoUot,  iJt  iu.  sur  une  mmin.  du  mri  friij.ji  j-iir  /'oKi.  mwnc.  d'Ànmn»^ 
18iJ.  J/fin.  dts  ant.de  Pnardic,  t.  V,  pi.  l\,  n-»  1,  2,  3. 


ET  DttSSBTATiOKS.  à'27 

a  fait  Orîéani  d^AureUanh ,  on  peut-être  un  retour  à  une- 

forme  ancienne  dont  la  trace  est  perdue. 

On  saii  que  Tabbé  Evrard,  vers  1085,  établit  la  mon- 
naie de  Gorbie  juxta  legêm  et  pondui  AmbianensU  monelœ. 
U  est  donc  tout  nstorel  que,  lorsqu'on  imita  en  Picardie 
la  taille  et  le  titre  des  petits  deniers  artteiena  ou  flamands,. 
Corbie  ait  suivie  l'exemple  d'Amiens. 

Jusque-là  point  de  dilbcuités,  je  le  pense;  mais  peut* 
fttre  lefoserart-on  d'admettre  que  le  nom.  de  Gorbie  ait  pu 
être  écrit  Cauribie,  G!e8t  une  objectio»  à  laquelle  je  vais 
répondre  d'avance. 

En  822,  Adalhard,  abbé  de  Corbie,  alla  fonder  en 
Westphalie  un  monastère  de  Toidre  de  saint  Benoit,, au- 
quel il  donna  le  nom  de  Carl^îu;  les  Allemands  en  ont 
fait  Gorbey,  Gorbaî,  Gorvel,  Konrei;  mais  le  nom  latin  < 
s'est  conservé  ,  et,  depuis  Tabbc  Marquard  juî^(]u  à  i  abbi'î 
Philippe,  c'est-à-dire  depuis  1082  jusqu'en  1765,  les 
belles  et  nombreuse»  monnaies  de  koowei  nous  montmit 
toujours  la  première  sjfUabe  du  nom  écrite  avec  ,  un  0*. 
Cependant  H.  Thomsen  a  trouvé  deux  deniers  frappés  sous 
l'empereur  Henri  111  (  1039-1056)  par  les  abbés  de  korwcl 
Audiard  (1046-1050)  et  Arnold  (1051-1080),  monnaies 
dont  voici  les  légendes  '  r 

C 

+  HENRIC'  IMF     1  y  R  +  B[VTJUAIR]D  A— B 

E 

>  KaMt  FoniiaM4«  Tkaîêr^CùbM,  1. 1, 1786,  p.  8M,  el  t.  m  ,  IIST, 
^  SOS.  —  J.  Appels  Mnf-widLJMiilirm  Sammiimff ,  1. 1 , 1809.  p.  89.  —  Di* 
RMcAflicW  MlÈnz$ommlm»g,  t.  IV,  1846,  p.  406.  ^  Kobne,  Zeittekr,  fi»  JTtt»- 
huuk,  t.  m,  pl.  VI. 

*  GroU,  BldiUr  fitr  Mitnzk.,  t.  Il,  1B36.  fîdirrirfe  rur  Sflrlclriiii^  ctfi^ 
Mmmm  d4ê  MittetaUirê ,  pl.  XVI»  ii-  221  «1 222 ,  p.  336. 
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c 

et  +H£MUG'  IMP'  —  1  ^  R  +  ARNOLD  A— B 

B 

On  voit  que  les  inscriptions  crucifonues  placées  au  ceaUe 
des  deniers  donnent  GAVABIA. 

La  CorMi  de  Picardie  el  la  Cerbêia  nova  d*AneiiMigne 
ayant  un  môme  nom ,  avec  la  même  valeur  cl  la  même 
origine,  s  il  est  avéré  que  la  dernière  abbaye  a,  peodant  ie 
XI*  siècle ,  adopté  la  Tanante  Caurluiaf  il.n*y  &  pas  de  raison 
pour  rejeter  la  forme  picarde  Caurdutt  forme  vulgaire 
ocmuoe  celles  de  lÀîa ,  Gant ,  Àrai ,  fpre ,  Moutuntel ,  Ho- 
lungnê,  Perone,  Scuit  Omcr,  auxquelles  les  rooouaics  du 
xn*  siècle  nous  ont  habitués. 

Appnyée  snr  le  témoignage  de  moniuients  mmûama- 
tiques  tels  que  les  deniers  «ite  Korwei,  l'attribution  proposée 
en  1868  nie  paratt  pouvoir  être  maintenue  et  rappelée. 

Le  type  de  l'un  des  petits  deniers  de  Corbie  (Hermand, 
ArloiSt  pl.  111,  37  bis) ,  composé  de  deux  fleurs  de  lis  op* 
posées  et  accompagnées  d'un  soleil  et  d'un  croissant,  se 
trouve  sur  d'autres  monnaies  signées  d'un  monétaire  :  SîMsa 
feci  [  )c  verbe  est  i\  la  première  pereonne). 

Le  nom  de  ce  monétaire  se  Ut  (sans  le  verbe  )  sur 
d'autres  deniers  de  la  même  fabrique,  dont  le  droit  pré- 
sente, au  lieu  de  fleurs  de  lis,  le  monogramme  ME. 

Cette  syllabe  a  déjà  donné  lieu  à  bien  des  interpréta- 
tions  qui  s*excluent  réciproquement.  Je  ne  parlerai  que 
de  la  plus  spécieuse.  On  a  pensé  que  ME  était  un  pronom 
faisant  partie  de  la  phrase  SIMON  [F£G1T]  H£.  A  cela  il 
faut  objecter  que  la  suppresnon  de  feeit ,  ne  s'expliqueiait 
pas ,  puisque  sur  les  pièces  qui  portent  ME  toute  la  place 
qu  occuperait  une  légende  circulaire  reste  libre.  Dans  le  cas 
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OÙ  Ton  voudrait  coosidérer  les  deux  variétés  de  deniers 
comme  étant  le  complément  l'une  de  l'autre,  on  arriverait 
à  former  une  phrase  sans  signification  :  Stmon  feei  me* 
Voalàt-on  même  lire  fecii ,  qui  ne  se  trouve  pas  sur  ces 
monnaies,  la  tournure  ftcil  me  serait  contraire  à  tous  les 
usages.  Sur  la  monnaie  de  Crépy,  on  lit  Simon  we  fecU , 
de  même  que  sur  les  portes  de  la  cathédrale  du  Puy, 
GûuzIMu»  me  fcctl;  snr  une  statue  de  la  cathédrale  de 
Toulouse,  Gitabertus  me  fecit  ;  sur  une  clef  de  voûte  de  la  ca- 
thédrale de  Rouen ,  Duramius  me  fccit  ;  au  |>ortail  de  l'église 
de  Saint-Benoît  sur  Loire,  Umbertui  me  fecit;  au  dessous 
d'un  bas-relief  de  relise  de  Foussay,  Àuâebertus  m9  fecit  ; 
sur  la  base  de  la  statue  du  pape  Benoît  XII  à  Home,  Pautuë 
de  Senis  me  fecit;  sur  divers  objets  émaillés,  sur  des  pièces 
d'orfèvrerie  de  Limoges,  WiUeJmm me  fecit ^  Guinamundus 
me  fecit f  Alpais  me  feciif  Regilmldus  me  fecil^  Vidal  me  fecit  ; 
sur  un  calice  de  Weingarten,  Chuonradui  de  Hua  me  fedt  s 
à  TAlcazar  de  Séville,  sur  un  autel  revêtu  de  faïences,  Nktilo 
Francisco  italiano  me  fecit;  sur  un  sceau  de  GérauU  Adhémar 
de  Mouteil,  Mateus  me  fecit  ;  sur  des  deniers  anglais  des  rois 
Ëthelstan,  Aelfred  et  Ëadweard,  Etda  mefec,  SIMVN  MK 
FEG,  Ftirden  me  fedt^  Evtrai  me  feeit  ;  sur  les  deniers  de 
Tabbaye  de  Saint-Edmond,  Adetbert  me  fec,  Aéraim  me 
fecit ^  Basciq  me  fc,  Chenapa  me  fecit ^  Dactemund  me  f, 
Edwinus  me  fec  ,  Kdulfus  me  fecit  f  Grimo  me  fecit  ^  Odulf 
me  /edi,  hemigim  mef^  Teduoinui  me  fy  etc. 

Au  Midi  comme  au  Nord,  c*est  toujours  la  même  formule. 

Si  l'on  se  rappelle  les  petits  deniers  de  Mahaut ,  com- 
tesse d'Artois  (130*^-*>9) ,  sur  lesquels  se  voit  la  légende 
M£bAVT,  on  admettra  sans  doute  que  le  monogramme  M£ 
désigne  une  princesse,  et  que  les  petits  G  qui  accomps^ 
gnent  quelquefois  ce  monogramme  signifient  comtVîfM. 
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Cependant  nous  ne  ferons  pas  descendre  les  deniers  de 
Simoo  ju6qu'au  xiv*  siècle  :  d'autres  MUkmU  fim  an- 
cieoDes  peuvent  les  avoir  fait  frapper.  Noos  citerons  entre 
autres  Mahaut,  veuve  de  Philippe  d* Alsace,  qu'il  avait 

épousée  en  1185 ,  et  qui ,  après  la  mort  de  ce  f)rince ,  eut , 
eu  vertu  du  traité  d'Arras  (  1191  ) ,  le  gouvernement  de 
{dusieurs  villes ,  Lille,  Douai,  Bergues,  Orcliies,  Gassel, 
Fumes,  etc.,  qu'elle  conserva  justpi'à  sa  mort,  en  1208. 
C'était  le  temps  vers  lequel  vivait  le  numétaire  Simon. 

Notre  savant  collaboiaieur,  M.  Louis  Descijaiij}>s  de  Pas, 
a  publié  in  extenso  le  texte  d'une  charte  de  Jeao  1,  comte 
de  Ponthieu  (1186),  dans  laquelle  on  remarque  ce  pu- 
sage  :  Ego  Manntê  cosmj  Ponltui  el  WilMmm  fHu$  meus 
ei  Beairix  comiima  tixor  mea ,  concessimns  Godino  et 
Symoni  fraln  cju^  luTcdibusiine  suis,  Balduino  Hdelicet 
plio  Godin  et  filtis  Symoms  ^  mottelam  nostram  et  cam- 
bilum  jurt  heredUario  ti|  omni  ierra  noara^  etc.  M.  Des- 
champs a,  de  plus,  fait  connaître  un  gnnd  denier  frappé 
à  Abbeville  par  le  monétaire  (iodin  :  GODN  FECIT,  et  cette 
pièce  porte  dans  le  chanipdrux  ileurs  de  lis,  comme  les 
petits  deniers  du  monétaire  Simon  \ 

Les  deniers  avec  l'inscription  MËhAVT  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  aient  été  fabriqués  pour  Mahaut  11  d'Artois. 
Dans  les  légendes  d'un  petit  denier  publié  par  M.  Hermand, 
on  trouve,  en  faisant  abstjaction  des  quatre  rosaces  poin- 
ti liées ,  qu'il  est  impossible  de  prendre  pour  des  lettres, 
M.  £ST— H.  £ST  GOMITISSA  ;  c  estrà-dire  Mthauia  ett  ro- 
fntitMo  * ,  absolument  comme  sur  le  denier  d'Eudes ,  si 

»  M.  m.  ik  il  S^,riêlé  dcê  anl.  Je  Pir<irJt>,  t.  XIII,  1851,  pl.  111  ,  n»  5.  —  C4> 
«Iciiicr  est  itnpart'aiti'infnt  prnvo,  mais  non  «xpli^nc,  dans  les  Jfrm.  de  la  Soc. 
4rémul,  d'AbbevilU,  1853,  pl.  II,  n» 2. 

*  Quflquit  moimaief  fnipjtéa  é  SaiiU-Om/r,  IBâO.  dans  les  Hémetru  it  I»  Stt, 
d*i9t,di>ia  MorùU* ,  %,  VIII,  pl.  n*  t. 
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bien  expliqué  par  M.  Eug.  Hucher,  an  lit  Odo  tit  reac  Ce 
({ui  prouve  bien  que  ce  petit  denier  appartient  à  Mabaut  11 , 

c'est  qu'une  autre  pièce  du  môme  module  et  du  même 
style,  publiée  aussi  par  M.  lier uiand,  présente,  au  droit, 
M'EST  deux  fois  répété ,  et,  au  revers,  (0)  ()()()  (0)  (M) 
(E)  (S),  c'est-4-dire  Olo  cames  (il  y  a  trois  lettres  empor- 
tées par  Tusure  )  *.  Cette  pièce  aurait  été  frappée  après 
l'autre,  en  1302,  lorsqu'Othon ,  époux  de  Mahaut,  reçut 
l'investiture  du  comté  d'Artois. 

Sans  doute,  la  classification  des  deniers  de  cette  époque 
devient  assez  difficile  depuis  qu  on  a  reconnu  que  ces  pièces 
portent  tantôt  des  noms  de  princes,  tantôt  des  non»  de  mo- 
nétaires, tantôt  des  noms  de  villes.  Il  faut,  pour  sortir 
d'embarras,  étudier  non-seulcmcut  le  style  des  monnaies  « 
mais  les  textes  historiques. 

Quoique  la  comparaison  des  types  ne  soit  pas  toujours 
un  guide  suffisant  lorsqu'il  s'agit  d'un  grand  nombre  de 
villes  placées  dans  un  cercle  assez  peu  étendu ,  cependant 
il  est  certains  cas  où  la  similitude  est  telle ,  qu'elle  nous 
épaigne  bien  des  recherches.  Ainsi  lorsqu'on  voit  la 
complète  ressemblance  des  deniers  portant  BETVNIE  et 
VNAENTO',  on  ne  pcui  guère  hésiter  à  reconnaître  dans 
la  seconde  légende  le  nom  de  Saint-Venant,  localité  si  voi- 
sine de  iiétliuoe.  Adrien  de  Longpérieb. 

>  Bev.  num.,  185T,  p.  315. 

'  Quelque»  monn.  frapp.  à  SairU-Omfr,  pî,  n"  9. 

>  lUd»,  pl.  n- 12  et  U.  —  Cf.  Uiêt,  mon,  île  fArtoù,  pl.  IX,  n**  96, 97»  96. 
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Râmrr  (François).  Tiers  de  son  mérovuigieiis  inédîts 

trouvés  en  Savoie ,  et  appartenant  à  l'ancien  royaume  de 
Bourgogne.  Ghambéry,  1857.  In-S%  une  planche. 

L'auteitr  décrit  :  !•  Un  Irieas  de  Latisamie  portant  les  tégeodet- 

LAVSONA  FI  et  GR...8  MV,  avec  iiae  croix  accompa^rnée  des 
ietires  LA.  Il  pense  que  la  pi  és^  iK  e  suiiullauée  Ju  nom  d'une 
ville  et  des  initiales  de  ceiiQ  vilir  (oustiUient  «un  fait  tout  par- 
ticulier à  Tancien  royaume  de  Bourgogne.  f>  11  sutiit  de  rappeler 
que  Ton  connaît  des  exemples  de  cette  réunion  sur  des  monnaies 
de  limoges  9  d'Argentan ,  de  MarMl,  de  Nevers,  dé  Toul,  de- 
IVèves  qui  n'appartenaient  pas  an  roysmne  de  Bonigogoe. 

9*  AL.. .10.  —  nnen  lALVINI  OIIN.  Croix  potencée  ae* 

cestée  des  lettres  GA.  M.  Rsbut  propose  d'attribîier  à  Saint- 
Maurice,  Acaunum,  cette  pièce  qui  est  extraordinairement 
barbare. 

3*  -f-MAVRlENNA-FLAVINVS  MVNIT.  Très-belle  monnaie 
de  Suint^Jean-de-Maurienne ,  avec  un  uom  de  monétaire 
nouvean. 

4*  Un  tiers  de  SOU  d Orléans,  AVRËLlANiS  CIVI.  —  ifeten 
MAVRITIVS  MVNÎ.  Peut^  M.  Bahut  a-i-il  pns  les  deux  jam- 
bages d'un  N  pour  un  T  et  un  I ,  car  le  nom  de  Mmirùmt  est 
bien  oonnu  sur  la  monnaie  d'Orléans. 

5*  Troyes ,  TRICAS  CIVETAT.  —  Reven  AVDOLEN  MONl> 
TARl;  croix  sur  un  ^lube;  dans  le  champ,  MA. 

Il  faut  rapprocher  celte  pièce  du  tiers  de  ^ou  de  ?x)issons ,  sur 
le(|uel  on  voit  une  croix  accostée  des  mêmes  caractères  &1A. 
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Reoctrede»  roi  visigolh  d*£spagne,  en  oopiant  le  tien  de  «cm 
de  Maurice  frappé  à  Han^le^  ■  aussi  repiodoil  lliMfieeMA 

qui  accompagne  la  croix. 

6"  lin  tripns  frappé  au  type  do  iMaurice  :DN  MAV  Tïb  P  /  A, 
buste.  —  Jkrcrs ,  VICVOUl  AVrOVV;  croix  accompagnée  de 
l'indice  MA  et  du  chiffre  VII;  à  l'exergue  :  (KNOE. 

7"  Uo  tiers  de  sou  de  Besançon  avec  le  nom  du  monétaire 
Gtnnarduê,  pièce  qui  a  déjà  été  décrite  ailleurs. 

M.  Rabttt  termioe  sa  brochure  en  proposant  de  restituer  à 
8use,  ville  annexée  par  Contran  à  révéclié  de  Uaoriennei  le 
trieiis  sur  lequel  il  lit  SI€V8I0  FI-AfdCIOVACETO.  11  faut  dire 
que  celle  monnaie,  gravée  dans  la  Betuic  nnnUsmatique  (IHIO, 
pl.  XIH,  n"  I0\  parait  porter  SK  VCU)  V\ ,  et  le  nom  de  la  ville 
cfanl  Spfpmio,  la  légonde  devrait  être  Segusian^  fît,  s'il  s'agis- 
sait de  Suse.  D'tm  autre  côté  ,  ou  a  cherché  le  uom  du  Pu  y  dans 
la  légende  ANIGiOVASETO,  dont  la  première  partie  est  très- 
douteuse  et  quoique  le  slyle  de  la  monnaie  ne  convienne  pas  au 
Velay.  M.  Rabat  a  d^à  consacré  plusieurs  brocfaurps  à  la  publi- 
cation de  monnaies  de  Savoie  inédites.  Nous  espérons  qull 
continuera  h  nous  dure  connaître  le  résultat  de  ses  heureuses 
recherches.  A.  L. 


V.  Lazabl  Deila  zecca  di  Sora  e  délie  inooete  di  Piergiâm7 

paolo  CaoteUni.  ln-8^ 

Il  a  déjà  été  question  dans  la  llcvue  (18,V>,  p.  428)  de  la  mon- 
naie qui  donne  lieu  h  ccHo  brochure.  M.  Pfister  Ta  piiblu-e  à 
Londres  dans  un  article  du  iXumisyuatic  t  lironicle,  intitulé  ;  Uni- 
quê  tùin  of  Sora  :  Struck  in  1  Ï6%  when  the  duehy  of  Sora  ôeeame 
atmexed  tùikê  patrimony  of  Si-Peier, 

La  pièce  a  pour  légendes  d*un  côté,  PETRVS.  L  PAVLYS 
(les  quatre  dernières  lettres  dans  le  champ);  de  rautre,  DVX. 
SO.  HAN ,  avec  un  grand  A  au  centre  «  comme  sur  les  deniers 
de  Bologne  cl  de  Boulogne. 


Digitized  by  GoOlgle 


é'èà  BULLETIN  BIBLIOOUAPIJIQUE. 

M.  Pâster  avait  cru  devoir  lire  sur  ce  dernier  Petna  a  Fmiiut, 
et  âbn  lors  les  noms  des  pntrons  de  t*Églîse  romaine  lui  parais» 

saieiit  se  nipporlcr  à  I  t'ixxiue  ou  Napoléon  Oi*fiini.  envoyé  par 
Ip  pape  11,  s'empara  de  Sora  au  nom  du  saint-siége  (I4r»5  . 
Mais  M.  Laz:iri  fait  observor  que  lo  caractère  l  ne  i-epresonto 
pas  la  conjonction  ET^  et  traduit  les  légende»  du  denier  par 
PHmê  Jekmm  Paulin  dus  Sonmut,  fin  eflet ,  Pîerrc-Jcan-Paul 
Canlelmi ,  duc  de  Sora  et  seigneur  d'Alvito^  succéda  à  son  pèrs 
Niooias»  en  1453.  Jamais  un  pape  ne  porta  le  titre  de  dnc;  le 
denier  a  donc  été  Ail)ric|ué  entre  I4&3  el  1403,  et  non  pas  pas» 
tériounMneut  à  Celle  (iei  iiièrc  date. 

M.  Liiziu  i  proliie  de  l'occasion  ponr  expUqtier  d'une  maniffc 
aussi  ingénieuse  que  solide  la  légiMule  inscrite  au  revers  d'urie 
monnaie  du  roi  de  France  Charles  VIII,  publiée  par  M.  J.  V. 
Posco  dans  son  bel  ouvrage  intitulé  :  Jtaggionamento  mtarm 
allé  zeeehê  êâ  allé  mtmeie  èaitute  net  éi  NapoK  é0  ft 
Carlo  Viildi Fronda.  (Voy.  Iltv.  num.,  1848, pl.  V,  n<>9elliL) 

Sur  cette  monnaie,  on  lilKllOLV&  D.6.  H.  PR  SNIIK, 
A'arolus  :lei  gt'atia  rex  Francorum ,  Sidiûe ,  iertisalem  ;  an 
mw<»,  Pi:.  1  PA.  CAN.  SO.  ALB.  DVX,  r*es(  à  dire,  suivaut 
M.  Lazari,  Petrus  Johmnei  Paulus  Canieimus  Sorse  AlOùi' 
que  dux. 

Gela  prouverait  cpi'en  1495  le  duc  dépossédé  existait  eocofe« 
et  qu^il  s'était  allié  à  l'ennemi  des  Aragonais  et  du  pape  qui 
Savaient  dépouillé  de  ses  États,  f  I  faut  donc  joindre  le  nom  de 
Sora  à  celui  des  autres  villes  d'Ilalie  qui  ouvrirent  leurs  portes 

aux  Français.  Probablement  l'atelier  monétaire  était  resté  uiac- 
lir  dt  jMiis  la  chute  de  l'ier;;tampaolo^  et  il  est  vi  ai>eiiibi:ii<le  que 
ce  seigneur,  réinlégré  pour  quelques  n)ois  dans  son  fief,  y  a 
Irappé  des  deniers  avec  le  noui  du  roi  son  protecteur.      A.  L 
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On  nous  a  nionln'î  réccnimrnl  Irois  monnaies  gauloises 
fausses,  frappées  avec  une  c**rtâit]e  hnbilelé,  et  de  minns  h 
.tromper  quelques  amateurs.  Elles  sont  faites  d'un  métal  jauuo 
composé  d'arj;entet  d'un  peu  de  cuivre.  Les  figures  sont  sèches, 
les  li-aits  qui  les  comjxisent  forment  un  relief  coupant  ;  les  ca- 
ractères des  légendes  sont  indécis  L'une  poiic  une  tùle  tour- 
née à  gauche,  imitant  la  \ùXc  de  Ruine  des  quinaires^  accompa- 
gnée de  la  légende  ATIELA  ;  le  revers  présente  un  cheval  avec 
la  légende  KAAeT  €AOr. 

Sur  une  autre,  on  voit  une  téte  à  droite,  devant  Inquelle  on 
lit  VKCA;  au  revers,  une  façade  de  teaiplo,  ou  plutôt  d'église 

golliiqu»'. 

L'nc  troisième  pièce  a  jimir  type  une  double  tête  à  la  manière 
drs  Janus;  au  revers,  la  façade  gothique  au  milieu  de  laquelle 
on  lit  VTA.  dette  dernière  inscription  et  le  style  du  temple  font 
penser  aux  Mornoonsel  à  la  Jérusalem  de  Brigham-Young.  C'est 

peut  ôire  là  e**  que  le  mystifieatenr  a  voulu  représenter. 
On  nous  dit  que  ces  pièces  sont  lubriipicci  à  Lk>auae. 

A.  L. 

MtjNNAiis  DB  Probis.  M.  G.  Roumeguèrc  a  présenté  derniè- 
rement à  rAcadémie  impériale  des  sciences  <le  Toulouse  une 
note  fort  intéiessaute  sur  la  découverte  de  497  mouiiait*s  de 
Trobus,  faite  dans  son  jardin  situe  rue  Uiquet.  Ces  monnaies 
MfH  toutes  de  petit  bronze,  et  présenteiit  iw  variétés  fvec  une 

Suarantaîne  de  légendes  de  revers.  Parmi  tbiHes  cet  pièces, 
1.  Roumeguère  n'en  signale  qu'une  seule  comme  étant  inédite; 
il  a  bien  voi|la^aous  un  envoyer  l^^^l^ii^,  ^ 


.  1  /. 


Le  savant  auteur  delanole  pense  que  la  légende  FOR.IIIL.SAL. 
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représcnio  Foriîiudo,  Hilaritus ,  Salus ,  vertus  attribtiéfs  è  nn 
iisa^e  modéré  du  vin .  itont  la  grappe  de  raisin  est  le  (ymbole. 
Le  type  et  la  disposition  de  la  tég«>nde  sont  si  extraordioaiffs 
que  nous  n'osrrions  pas  repousser  cette  allégorie ,  bien  que  pea 
conforine  au  goût  antique,  tl  est  vrai  qu'il  s'agit  d'une  époque 
basse. 

Flavius  Vopiscus  nous  apprend  que  Prohiis  avait  autorisé  1»^ 
habitants  drs  Gaules  à  planter  de  la  \ignc  (  dont  la  cuHim  aiait 
été  interdite  par  Domitien)  et  à  faire  du  vin  :  a  Gallis  oomibus 
et  Hispanis  ac  Britannis  hinc  permisii  ut  vitcs  batverent  vi* 

numque  CfMirifj'n  nr  Ipso  Almam  mont»  m  in  lllyriro  rirca  Sir- 
niiiiH]  militari  iiiunii  fossuin  .  Irrta  vite  (  nu-evil.  n  11  est  donc 
proi>al>lc  que  le  potit  bronze  dont  nuiis  donnons  la  lîgure,  est 
un  monument  de  reconnaissance;  mais  cela  ne  nous  édairc  pu 
complètement.  Le  mot  cicéronien  fartUvdo,  inconnu  dans  la 
numismatique,  et  que  nous  ne  nous  rappelons  pas  avoir  rra- 
roiitrt^  parmi  le?  mtités  ôpiixrnphiquos.  pxpvitno  hi  forer  moraV*. 
Si  la  légende  moiietairp  a  pour  but  de  glorilii  r  liacclms  rn  style 
philosophique,  dans  une  soiie  d'hymne,  nous  pouvons  adiuetlre 
la  lecture  proposée  pr  M.  Roumeguère  ;  mais  si  nous  devions  y 
voir  nn  vœu  pour  remprreur^  il  nous  paraîtrait  plus  naturri 
d'adopter  le  sens  fnrtnna^  hilariiat^  iaius,  bonheur,  joie  et  santé. 
C'est  h  ce  qu'en  Orient  on  a  toujours  écrit  sur  les  ustensiles; 
fortuna  ,  connue  on  le  sait ,  se  lit  aussi  bion  qxVhilaritns  v\  *nhi$ 
sur  un  grand  nombre  de  monnaies  roniaiucs,  et  il  nous  Kmblc 
que  fortitudo ,  représentant  une  vertu  qui  se  manifeste  surtout 
dans  l'adversité  j  ne  devait  pas  être  considéré  comme  nn  mot  de 
bon  augure. 

Nous  trouvons  enrnro  sons  len*  88  (in  ratalogue  de  M  Rou- 
iti(  ;^iu  rc  uni"  piôcr  dont  il  n*a  pas  \y.\\\r  dans  ra  nott*,  et  ^ 
^pendant  nu  ritt;  d  être  signalée.  En  voici  la  description  : 

PROBVS  P  F  A  VG.  Tête  radiée  tournée  à  droite. 

Jttven.  HVMAMTAS  AYG.  Figure  debout.  A  l'exercme,  RIZ. 

Les  grandes  qualit«  s  ii  Probus  expliquent  le  choix  décrite 
lég<'TMÎ(',  nouvelle  dans  la  numismatique;  noos  engageons 
M.  hoiiin»  {^iière  à  faire  dfssinrr  petit  bronze  qui  la  porte, 
et  qui  n  <  SI  pas  la  seule  rareté  mise  au  jour  par  sa  tmti\ aille. 

A.  L. 
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LETTRES  A  H.  A.  DE  L0N6PÉRIER 

LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 


1. 

Mon  ch£e  ami. 

Ta  t'intéresses  trop  vivement  aux  progrès  Ae  notre  nu- 
mismatique nationale  pour  que  j'hésite  à  publier  soas  ton 
patronage  plusieurs  attributions  nouvelles,  qui,  je  Tes- 
père,  éckirciront  l'origine  de  quelques  monnaies  gau- 
loises peu  convenablement  classées  jusqu'à  ce  jour.  Je 
m'occupe  activement  d'une  révision  générale  de  la  das- 
sîfication  adoptée  par  nos  devanciers,  et  j'ai  l'espoir  fondé 
de  mener  à  bonne  fm  la  tâche  un  peu  lourde  que  je  me 
suis  imposée.  Avec  des  collaborateurs  comme  ceux  qui 
continuent  k  défricher  bravement  avec  moi  le  champ  de  la 
numismatique  gauloise ,  la  besogne  ne  peut  manquer  de 
s'alléger  grandement;  car  chaque  rectification  plausible 
fait  naitre.de  nouvelles  idées,  et  pour  une  médaille  qui  se 
classe  avec  certitude ,  il  y  en  a  dix  dont  l'attribution  défi- 


ii^;moires 

nitive  devient  plus  procbaiDe.  Je  penae  donc  de?oir  oom* 
uraniquer  le  plus  brièvement  possible  ans  lecteurs  de  la 

ff^rtff  tous  les  nouveaux  faits  un  peu  importants  qui  me 

liiliiri  ont  acquis,  à  mesure  que  je  les  débrou  il  liTai;  ce 
sera  toujours  autant  de  petits  mois  arradiés  au  sphinx 
gaulois. 

Tu  te  rapp^es  à  merveille  les  cfaarmantes  pièces  de 
cuivre  gravées  pour  la  première  fois  par  Tdchon  d*  Anneey\ 

cataloguées  ensuite  par  Dik  halais  sous  le  n*  807,  et  étu- 
diées dernièrement  par  M.  UucJier,  Ducbalais  lisait  \  rN(-TT 
la  légende  que  M.  Uucher  a  pensé  devoir  lire  VnAN<:XïOC, 
en  proposant  d*y  retrouver  le  nom  des  Sylvanètes. 

le  possède  de  cette  monnaie  trots  exemplaires,  dont  deux 
ont  été  tirés  du  lit  de,  la  Seine,  à  .  de  leur  coui^a- 
raisOD  avec  tous  ceux  qu'il  m'a  été  permis  d'examiner,  ré- 
sulte pour  moi  la  certitude  que  la  légende  doit  se  lire 
V€N6XT0C. 

Gomme  le  revers  offre  un  cheval  androcéphale  surmonté 

d'un  oiseau ,  ce  qui  rappelle  le  type  vulgaire  des  inou- 
naîes  armoricainest  j'avais  été  tout  d'abord  tenté  d  attri- 
buer ces  monnaies  aux  Venètes;  mais  le  style,  la  fabrique, 
le  métal  «  le  nom  même,  tout  enfin  rendant  cette  classifi- 
cation inadmissible,  il  a  fallu  trouver  mieux. 

Guide  par  la  fabrique  ,  dont  il  n'est  p^Ls  jKjssiblc  de  nier 
l'importance  en  matière  de  classification ,  j'ai  été  forcé  de 
rapprocher  les  monnaies  en  question  de  la  charmante  pièce 
de  Dtvitiac,  roi  des  Suessions,  publiée  par  M.  Hucher.  Il  y 
a  entre  elles  identité  de  métal ,  de  fabrique  et  de  style , 
si  bien  qu'il  est  évidcut  que  ces  deux  monnaies  appartien- 
nent à  des  voisins  immédiats.  Or  le  problème  ainsi  posé 

*  Dwt*  M»  «««MB»  ffwM,  méait,  pl.  IV,  n*  14. 
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est  bientôt  résolu.  Tu  cûimaifî  les  intéressantes  découvertes 
faites  dans  le  voisinage  de  Aaon,  à  Nizy-le-Comte  (l'an- 
denoe  Minatiacum  ou  Ninitaed  (?)  des  Itinéraires),  et 
entre  entrée  riiiecriptkn  enivantet  qui  y  a  été  déterrée  su 
mois  de  Janvier  de  Vannée  1851  K 

N\ltf  •  AVG  •  DEO  APO 
LLINI-PAGO  YSNNXCn 
PBOSCAENIVM  •  L  •  MA 
GIVS  •  SECVNPTS  •  DO 
NO  •  DE  SVO  *  DEDIT 

Pour  moi ,  le  Pagus  Vennecticus  en  question  n'est  que  le 
VëN^TOG  de  nos  monnues.  Mais  qu'était  ce  Pagus? 
Vraisemblablement  la  portion  du  territoire  des  Rèmes  qui 
en  fut  détachée,  au  comoienc^ment  de  la  monarchie  fran- 

que,  pour  former  le  diocèse  de  Laon.  C'est  l*opiDioQ  de 
notre  savant  confrère,  M.  Léon  Renier,  et  cette  opinion 
réunit  toutes  les  probabilités  en  sa  faveur. 

On  remarquera  d'ailleurs  que*  pour  attribuer  les  mon* 
naies  en  question  aux  Venètes,  il  fallût  supposer  que  le 
vrai  nom  de  ceux-ci  eût  été  Véuectcs,  et  que  cette  hypo- 
thèse n'est  justihee  par  rien.  D'ailleurs,  je  ie  répèle,  les 
monnaies  du  Suession  Divitiac  (fournies  également  à  ma 
collection  par  le  lit  de  la  Seine)  sont  identiques  avec  celles 
des  Yénectes  qui  les  accompagnaient,  et  ceci  est  plus  décisif 
pour  moi  que  la  présence  du  cheval  androcéphale ,  qui  ne 
pourra  jamais  faire  attribuer  à  la  pointe  de  l'Armorique 
.  des  monnaies  qui  diffèrent  essentiellement,  sur  tous  les  au- 
tres points,  de  celles  que  la  presqu'île  armoricaine  a  jamais 
émises. 

Je  passe  maintenant  à  une  autre  attribution  que  je 
propose  avec  une  entière  conviction,  tout  en  craignant 

*  Att//«ltn  arch.  français  ,  1856,  p.  100. 
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de  la  ?oir  adopter  un  peu  ph»  difficUement  que  k  pi^ 
cédente.  Toutes  nos  coUeetions  reniennent  des  pièess 

de  ruivrc  oirrant  les  types  assez  curieux  d'un  clieTal 
lioni  le  poitrail  et  la  croupe  sont  recouverts  de  deux  cer* 
des  avec  globules  au  centre»  et  disposés  oomme  les 
bardes  de  poiuail  et  de  cnmpe  des  lourdes  armnm  de 
cheval  du  xf*  siècle.  Au  revers,  quatre  bustes  de  ebe?al, 
forment  une  sorte  de  croit ,  dans  les  cantODS  de  laquelle 
paraissent  desaanclets^  Le  plus  souvent  ces  pîèc^  so&t 
muettes»  mais  parfois  aussi  elles  portent  aunleseus  du 
cbeval  la  légende,  à  peu  près  imprononçable  pour  des  B»- 
mains,  AVAVGIA.  le  n'hèsite  pas  à  y  retrouver  le  nom 
îatînisô  sous  k  forme  ATVATVCÏ  ou  ADVATVCl ,  qui  ttait 
plus  adaptable  à  l'organe  romain  que  la  forme  barbare  et 
originale  AouatmL  Ma  raison  pour  proposer  cette  leeUire, 
la  void  : 

Ces  pièces  se  trouvent  abondamment  en  Belgique ,  entre 
Bnixelles  et  Namur.  C'est  là  qu'est  leur  pays  inconiesta- 
blement  ;  or  ce  pays  c'est  celui  des  Aduatuques  et  d'Atua- 
tuca.  Inutile»  je  crois*  d'en  dire  plus  long  sur  cette  légende. 

Maintenant  j'arrive  àune  rectification  à  laquelle faltacbe 
une  très-grande  importance,  vu  que  probablement  eDe 
nous  donnera  la  clef  de  quelques  autres  peùtâ  inystèrea 
numismatiques.  Je  vais  d'abord  résumer  l'histoire  des  di- 
verses opinions  qvà  ont  étô  émises  sur  le  compte  des  mon- 
naies dont  je  prétends  rectifier  la  lecture  et  TattributioD. 

Mionnet  avait  publié  parmi  les  monnaies  des  chefs  gau- 
lois, sous  le  91  du  corps  d'ouvrage,  et  sous  le  n'  1  de 
son  Supplément,  une  même  pièce,  qui  existe  en  double 
exemplaire  au  Cabinet  impérial.  Sur  le  premier,  il  lisait  an 

>  Lel«w«'l,  Type  gnuims ,  axln»  ,  pl.      ,  u»  26  à  2». 


Digitized  by 


KT  MSSfiBTATlOllS.  hhi 

droit  ...0ND1A,  et  au  reven  A...  seulement.  Sur  le  second 

il  lisait  AeiIDIAC,  et  au  i-eTcrs  HIRIM.  Enfin,  sous  len»  38, 
Mionnet  décrivait  la  pièce  à  la  légende  CORIAIGGOC»  sur 
laquelle  je  vais  avoir  à  revenir  tout  à  rhoore» 

En  1889,  wa  trtide  de  M.  Vergoand-Romagaesl,  Inséré 
dans  la  Rtvne  âe  la  mtmismaiiffue  française^  fit  connaître 
(f)l.  X,  n*  7)  ui\e  trèj^-jolie  monnaie  gauloise  trouvée  dans 
te  département  du  Loiret,  à  Artenay,  près  liazocbes-les- 
Hautes*  Cette  pièce  offre  «  autour  d'une  tôle  jeune  tournée 
à  droite^  la  légende  incomplète  ....ViCRITViUX,  et  au 
rêver»  au-dessus  d'un  lion  courant  à  droite  la  légende 

...AïtintM?. 

Ën  18Â0,  notre  vénérable  maître  et  ami,  JoachimLelewel, 
rspiodoisil  dans  son  M  atlas  de  la  numismatique  gauloise 
une  pièce  tirée  du  Bécaittl  da  Cbnèr oum  (a*  ASS)  et  ofiraat 
les  légeodes  et  types  suivants  : 

G0A1AI...1G^0....  Tète  à  droite. 
...V.HiRlO...  Lion  à  droite. 

Le  savant  antenr  lisait  ces  Mgendtes  (page  ^ 
G0R1A1I...CNG,  et  au  revers  AHIRIHO.  Pour  hn^  la  piéoe 
appartenait  aux  Rèmes 

En  eifet  à  la  page  33 A  de  son  livre,  je  trouve  le  passage 
suivant  : 

«Sont  aussi  analogues  au  lion  rémois,  tes  lions  de 
•  VICRITVRIX ,  de  GORIAIÎ....,  de  ABIDIAG,  tous  trois 

n  inscrits  de  A'HIRIMC.  RiMO  y  serait-il  précédé  de  quelque 
»  particiile  celtique  ?  >» 

La  note  802  du  même  ouvrage  est  ainsi  conçue  :  «  Con* 
»  brouse  3(i9  et  A80 .  A33 .  606,  Je  ne  serais  pas  étonné 
»  si  la  confrontation  des  pièces  prouvait  l'identité  des 
.1  AeiniAS  et  ATISIOS.  n 

En  iSA2  (Rtvue  Hum,,  p.  AO^-AUd},  notre  savant  ami 


Digitized  by  Google 


hk2  MtMOUtfcb 

Bârthéleiny  revint  8iir  le  compte  de  la  belle  pièce  da  Cabin&t 
impérial  qui  lui  oiïnïi  les  types  suivants  : 

C0RIAIi:':()^:D\IICR1.  Tôte  à  droite. 

if.  LioQ.  Pas  de  légende  visible, 

U  proposa  d'admettre  que  cette  rare  moooaîe  apparte^ 
sait  au  Pûgtu  CûtiHuui^  du  territoire  des  Abrincatui ,  dans 
la  partie  du  Bocage  comprise  dans  rarromUasemeDt  de 
Vire,  et  il  conclut  en  disant  :  «  Du  reste  je  considère  que 
»  les  monnaies  gauloises  portaot  ks  i^geodes  VlCIUXVAll, 
•  HRIMP»  doivent  être  rapprochées  de  celle-d  «  et  attri- 
»  buées  à  des  peujdes  voisins  des  AbrincatuL  » 

En  dernier  lieu  (1846)  vint  Dnchalais  qui  s  occupa  des 
pièces  en  question. 

Â  la  page  157,  je  trouve  dans  son  livre»  sous  le  titre  ; 
FeupUi  ineeriaiui  de  ta  Lyonnoige;  Biênteaim^  CùrUûtiu 
Paguif 

Tf«  hkb.  t  C0RIAIGGOG...GOT...       barbue  tournée  à 

(iroae. 

1^,  Lion  marchant  à  droite;  à  l'exergue,  séparé  du 
champ  par  un  trait,  un  croissant  renversé. 
M*  Diamètre  :  16  millimètres. 
Dans  le  commentaire  qui  suit  cette  description ,  je  lis 

ceci  :  ('  La  légende  qu'on  lit  au  droit  de  cette  monnaie, 
»  n'ayant  été  qu'imparfaitcuieni  déciiiUréc,  il  pourrait  bien 
»  se  faire  que  U  découverte  d'un  mooument  plus  complet 
»  vint  modifier  en  quelques  pmnts  cette  attribution. 

»  Une  monnaie  semblable  décrite  et  figurée  par  H.  Lelewel 
w  {Type  (jattloi$,  pl.  VI,  n"  36)  doiiDe  au  droit  la  légende 
»  CORIAIC.ILICIV  et  au  revers  A.HiR.lAC,  qui  ratucne 
»  ce  monument  numismatique  à  un  autre  que  Ton  trouvera 
n  décrit  ci-après  sous  le  n*  hh9  (Uses  460),  rapprochement 
»  qui  du  resta  a  été  indiqué  par  le  savant  Polonais.  » 
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En  recouraot  à  ce  n"  Zi50  je  rcnconlrc  riiidicalion  sui- 
vante (p.  ÏQà)  : 

ATHIRIM. 

«  A60. 1.  ABIIPIAC  (AeHPIAC).  Tête  imberbe  et  féminine 

»  tOTimée  à  droite  ;  les  cheveux  longs  retombeiit  sur  le  cou  , 
»»  le  buste  couvert  d'un  vêtement. 

n  tj.  ATHIRIiM.  UoD  marchant  à  droite,  la  queue  passée 
n  entre  les  jambes. 

»  JL  Diamètre  :  16  millimètres.  2  exemplaires. 

»  M.  Mionnet  a  décrit  deux  fois  cette  monnaie  de  deuv 

n  manières  diiïérentes.  Sons  le    91  il  lit  au  droit  ONDi  A 

»  et  au  revers  A  ;  sous  le  1  du  Supplément  A0IIA1AC  et 
I»  HIRIM.  La  seule  lecture  certaine  est  celle  qne  nous  pro- 
n  posens;  e»  effet  ,  TR  de  la  légende  latine  le  prouve  sufli- 
II  samment ,  ce  n'est  pas  un  D  mais  un  P  qu'il  faut  voir  au 
»  droit.  Pourquoi  d'ailleurs, puisque  cette  légende  est  prec- 
»  que,  n*aurait-OQ  pas  mis  ud  A  grec  au  lieu  d'un  D  latin  ? 
*  »  Nous  avons  dit  plus  haut  (voir  n*  àkh)  (lises  n*  AA5) 
n  que  Ton  devait  rapprocher  les  monnaies  que  nous  venons 
»  de  décrire  de  celle  qui  est  attribuée  au  Pagtu  dniUmus.  » 

Voilà  tout  ce  que  je  connais  d'indications  des  curieuses 
monnaies  gauloises  dont  il  s'agit,  ^'oy()n3  iiiainiena/it  s'il 
n*est  pas  possible  de  trouver  mieux  que  tout  ce  que  Ton  en 
a  dit  jusqu'ici.  D'abord  elles  ont  été  mal  lues,  et  bien  qu'en 
dise  Duchalats,  la  leçon  qu'il  propose  et  qu'il  déclare  la 
seule  certaine,  est  peut-être  la  moins  Satisfaisante  de 
toutes;  d'ailleurs  le  raisonnement  qu'il  fait  pour  démontrer 
que  le  D  de  la  légende  AGIIDIAG  doit  être  un  P  grec ,  peut 
être  immédiatenient  retourné  contre  lui.  Pourquoi ,  en 
effet,,  si  la  légende  est  grecque  aurait-on  rois  un  D  latin  au 
lieu  d'un  P  grec?  Ce  qui  lui  afalt  fdre  fousse  route,  e'M 
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l'idée  préconçue  que  les  deux  légende»  représeotiieai  le 
même  mot.  Or  il  s'en  est  rien  et  c'est  œ  qoe  jewsdéi* 
montrer. 

Tai  étudié  a\  cc  le  plus  grand  soin  les  monnaies  eu  ques- 
tion au  Cabinet  impérial,  et  voici  les  légendes  quelles 
offrent  en  réalité  : 

GORIAISSOGuiiAfiuufi.  A  partir  du  deuxième  G  du 
miUea  dooette  légende,  le  reste  est  peu  certain.  Au  imrSt 
il  paratt  bien  y  avoir  un  croissant  à  Texergue. 

Sur  les  deux  autres  je  vois  clairement  Ai  dlDlAC  et 
MtiDiA*. ,  devant  une  téte  jeune  qui  est  certainement  une 
têts  d'bomme  et  non  mie  téte  féminine.  Au  revers^  je  lis 
A.U,  sur  Tmie  et  ...Y.HIRUil  sur  l'autre. 

Enfin  sur  une  très-belle  pièce  de  la  collecUon  de  La  Sans- 

saye,  je  lis  comme  sur  celle  de  M.  Yergnaud-Boiuagnesi  : 
....CniTVRIX ,  et  au  revers,  sans  incertitude  possible, 
A.U1H.1MP.  La  présence  des  points  placés  dans  cette  lé* 
gsnde  en  fait  sauter  aux  yeoz  la  signification,  et  cette 
légende  doit  infailliblement  se  eompléter  ainsi  :  AVLfS 
HIRTIYS  IMPERATOR, 

Dès  lors  il  devient  probable  que  les  autres  légendes 
comportent  des  noms  de  chefs  soumis  à  la  domination  ro- 
maine et  je  suis  tout  disposé  à  adopter  Tattribation  de  la 
légende  A0IIDIAG,  proposée  avec  tant  de  sagacité  par  le 
savant  Lelewel,  c'est-à-dire  à  y  retrou\er  le  nom  ÂTISIOS, 
du  chef  des  Rèmes,  dont  les  monnaies  autonome?  sont  si 
communes.  Ou  a  déjà  fait  remarquer  que  dans  Tépigraplue 
gauloise  le  D  a  eu  parfois,  à  remplacer  l'S  latine,  témoin 
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Ift  Mgeode  £PAD  qui  ao  voit  coostammeiit  sur  les  momiMes 
de  l'Arorne  Épâfliiaetiis. 

M.  Alf.  Scnckler,  dans  un  très-intéressant  mémoire ,  pu- 
blié en  1B47  à  fionn,  sous  le  titre  de  :  Mûnzen  der  alien 
Trierer\  a  réussi  à  détenniiierde  la  manière  la  plus  satis- 
liEÛsaiile  l'origine  des  petites  monnaies  de  cuivre  calquées 
SOT  les  deniers  à  Féléphant  et  aux  instrum^its  pontificaux , 
de  la  famille  Julia,  et  qui  se  trouvent  très-coinmuDétncnt 
dans  le  pays  des  Trevires.  Ce  soQt|  comme  le  prouve 
ivréfragablenient  la  légende  qu'elles  portent,  des  monnaies 
émises  au  nom  d'Aulus  Hirtius,  qui  fut  gouverneur  de  la 
Ganle  Belgique,  en  Fan  de  Rome  709  (43  avant  J.-C). 
Nous  trouvoljs  effectivement  ce  personnage  iiienilonné  par 
Gicéron  *  avec  le  titre  de  gouverneur  de  la  Gaule,  à  propos 
du  fait  qu'après  la  mort  de  César,  les  nations  allemandes 
envoyèrent  un  ambassadeur  à  Aurélîus,  lieutenant  d'Aulus 
Hirtius,  pour  renouveler  les  assurances  de  leur  soumission. 
(Cf. ,  dans  la  Revue  numismatique,  année  1848.  p.  231-239, 
l'analyse  faite  par  l.a  Saussaye  du  travail  de  M.  Seuckler). 

Cet  Aulus  Hirtius  était  évidemment  investi  de  la  con- 
fiance et  de  l'amitié  de  César,  puisque  ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  par  l'illustre  capitaine,  de  revoir  les  sept  premiers 
livres  de  ses  Coitinitmiaires^  et  qui  plus  est  de  rédiger  la 
narration  de  sa  huitième  campagne. 

Voilà,  je  le  pense,  le  fait  de  la  présence  sur  les  monnaies 
gauloises  de  noms  de  gouverneurs  romains  mis  bors  de 
doute.  Ce  iait  ue  peut  guère  rester  isolé,  ei  en  y  regardant 

*  Jakrbochtr  du  Ytrtiiu  tm  À tterlhmmâfnundtn  im  Kheintand»,  XI ,  p.  43 

et  suiv. 

*  Idom  Balbus  meliora  de  G  allia;  xxi  di«  liti^ras  habcbut;  Gemmiiu&illaiiqtMi 
nutionea,  re  audita  de  Ctcsar»,  logntos  niisi»»e  ad  Aur*'lliim  qui  est  praspoftitus 
ab  Hirtio,  m,  ^ooë  imperainm  esset,  «Me  fttoturus.  (Cic,  ad  Jlficiim, 
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d'tm  pen  plus  près,  on  en  lionfm ,  sans  doute,  d'antres 

exemples  destinés  à  jeter  une  nouvelle  lumière  sur  la  uu- 
mismatique,  naguère  si  embrouillée ,  de  nos  pères. 


Je  terminerai  cette  lettre  déjà  bi^  longue ,  mon  cher 
ami ,  en  donnant  la  description  d'un  magnifique  statère 

que  j*ai  récemment  acquis ,  et  qne  j'attribue  aux  Turones, 
sur  le  tciTitoire  desquels  il  a  été  retrouvé.  Il  est  anépi- 
grapbe ,  et  présente  une  assez  grande  analogie  de  fabrique 
«fec  les  beaux  statères  des  Aulerques  Cénomans. 

Au  droit  paraît  la  tète  d'Apollon ,  et  au  revers  une  jument 
allaitant  son  poulain.  Aii*dessTis  de  ce  groupe  un  hippo- 
campe. Le  tout  est  finement  dessiné,  et  constitue  le  plus 
beau  type  que  je  connaisse  jusqu'ici  de  l'art  gaulois. 

On  remarquera  sur  ma  médaille  la  présence  de  l'hippo- 
campe, qui  sert  de  cimier  à  la  coifiure  de  la  téte  divine 
figurée  sur  les  statères  de  fabrique  armoricaine ,  attribués 
aux  Aulerques  Cénomans  par  M.  Hucher,  et  aux  Rédons 
par  M.  Moët  de  la  Fone-Maison  Disons ,  en  passant ,  que 
quelques-uns  de  ces  statëre^pounwent  bien  aussi  être  re- 
vendiqués par  les  Namnètes;  l'emploi  de  ce  type  fantastique 
semble  parfaitement  conciliable  avec  le  voisinage  de  la  Loire, 
le  long  de  laquelle  furent  probablement  frappées  toutes  les 
belles  monnaies  d'or  à  l'hippocampe. 

A  bientôt ,  mon  cher  ami ,  d'autres  attributions  et  d'an* 
très  rectifications.  F.  de  Savlct. 

*  Fiji.  '/»  <  nhinn.  g<inl.  en  tjeneral,  rn  jTenanl  j^ur  potnl  de  d/jviri  U  /^p» 
mmpUl  dts  monn.  dt»  nnc.  HheiicnM.  K«DUCS,  nuv.  1841.  Extr.  dv  l'Album  6rrn<«. 
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LARISSA  ËPIIESIA. 


Le  nom  de  Larissa,  dit  Strabon ,  est  commun  à  plus  d'un 
lieu.  On  connaît  Lariêsa  ,  bourg  situé  sur  TOssa;  Larina , 
dite  Grémasté  et  Pélasgia  ;  Larissa ,  de  Crète ,  dont  les  ha- 
bitants sont  aujourd'hui  confondus  avec  ceux  d'Uiôrapytna, 
mais  d'où  la  plaine  Larissienne ,  sise  au-dessous  de  cette 
dernière  ville ,  tire  sa  dénomination.  Dans  le  Péloponnèse , 
Ton  appelle  Larissa  la  citadeUe  des  Argiens  ;  Lariasus ,  le 
fleiu  0  qui  sépare  le  territoire  d'Eiea  d'avec  celui  de  Dymé  ; 
et  Théopouipe  place  sur  cette  frontière  une  ville  de  Larista. 
£n  Asie ,  nous  trouvons  Larissa-Phricôni» ,  près  de  Gymé  ; 
LariêBay  voisine  d'Hamaxitus,  enTroade;  Lariua  TÉphe- 

M«nfM,  X2Î  r'  Ë^cotse  Adpiafjet  puis  encore  une  Latisia 

pélasgîque,  siuii-o  à  30  stades  au-dessus  de  Tralles,  vers 
le  temple  de  la  Mère-Isodrome ,  sur  la  route  qui  mène  au 
travers  de  la  Mésogée ,  à  la  plaine  du  Caystre  ^  et  cette  der- 
nière Larissa ,  dont  le  site ,  par  sa  nature  et  ses  avantages, 
ressemble  à  celui  de  Larissa  Crémasté  (car  son  territoire 
abonde  en  sources  et  en  vignobles),  est  vraiseniblablement 
le  lieu  d'où  Jupiter  Lanssien  a  pris  ce  surnom.  Enfin , 
sur  la  gauche  du  Pont,  il  existe  aussi  un  bourg  appelé 
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Larissa,  entre....  et....,  près  des  extrémités  du  mont 
licemus  * . 

Dans  on  autre  endroit  «  Straboo  ezamiiiaDl  à  quelle  I^i- 
fiaa  pouTaient  appartenir  les  Pélaages  qu*BîppotlioQs  avait 
conduits  au  secours  de  Troie   cite  les  trots  villes  qui  étalent 

le  plus  voisines  de  la  Tioade;  c'étaii  Larissa  qui  est  près 
d'UamajLitus ,  Larissa  Toisine  de  Cymé  ;  enûn  ,  dit-il ,  «  la 
troisième  Lariua ,  située  dans  la  plaine  du  Gaystre ,  est  un 
bouiig  appartenant  au  territoire  des  Éphésiens.  Ce  fut  jadis 
um  vifie  avec  «n  temple    Apollon  Lariuêne'  :  Tfln  de 

ûna^iai  «p'itEpov,  l/oviary  xsrî  tô  i^^if  AfiôÂ)/i)vo;  Aypti*JTyoù. 

Elle  est  moins  éloignée  du  Tmolus  que  d'Ëphése ,  dont  eDe 
est  à  480  stades,  en  sorte  qu'elle  appartient  plutôt  aux 

Méones;  mais  par  la  suite ,  les  Éphcsiens,  devenus  plus 
puissants,  enlevèrent  aux  Méones  ,  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui Lydiens  t  une  grande  partie  de  leur  pays.  Ainsi 
cette  Lamsa  ne  peut  pas  non  plus  être  celle  des  PéUsges , 
mais  bien  plutét  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

En  effet,  nous  n'avons  pas  de  preu\cs  sulfisantes  de 
Texistence  de  cette  Larma  de  la  plaine  du  Caystre ,  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie,  pas  plus  que  nous  nca 
avons  de  celle  même  d'Éphése  ;  tandis  que  toute  Tiiistoiie 
des  colonies  iEoliennes  fondées  peu  après  cette  guerre, 
prouve  qu'il  y  avait  une  vUle  de  Luriua  près  de  celle  de 
Cymé 

C'est  à  Larissa  Ephesia  que  nous  parait  appartenir  incon- 
testablement la  monnaie  de  cuivre  dont  nous  publions  ici  la 

•  Geog.,  lib.  IX,  p.  440.  On  sait  coinb-cii  ce  pa.-^a5(,•  csi  tnuiiU*  daii£  le  UJkVc 
le  pins  Mcien  eopic  par  tou»  le»  inanusoriu  connu», 
s  Ilutd.,  II ,  vers  840-3. 
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figwre.  Cette  pièee  représente ,  d*un  cOté ,  la  lèie  lanrâe  de 


Y  Apollon  Larisséve ,  tournée  à  gauche  ;  au  revers,  avec  la 
légende  AAPI..AU2N  «  Diane  vêtue  d'une  tunique  succincte 
et  d'un  péplus  ;  le  bras  gaucbe  tendu  en  avant ,  la  main 
droite  ramenée  près  de  ToreiDe ,  dans  Tattîtnde  d*un  arcber 
qui  décoche  une  flèche.  Cette  figure ,  accompagnée  des 
lettres  E(I>,  se  voit  sur  une  monnaie  de  bronze  frappée  à 
Éphèse  On  connaît  asses  les  belles  monnaies  d*aiigent  de 
cette  ^dDe  qui  ont  pour  type  une  tète  de  Diane  complètement 
grecque ,  copie  ,  bien  probablement ,  de  la  statue  princi- 
pale du  temple  qui  comptait  au  nombre  des  men^eilles  du 
monde.  Cette  Diane  n'avait  aucun  rapport  avec  la  figure 
symbolique  ep  forme  de  gaine  que  Ton  considère,  à  tort 
selon  nous,  comme  une  image  bien  andenne,  et  qui  nous 
parait  une  œuvre  de  la  décadence  mythologique  comme 
toutes  les  statues  qui  aiïectent  la  nir-mc  forme  :  la  Junon  de 
Samos ,  la  Vénus  d'Aphrodisias,  Éon  Léoutocépbale,  etc. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  où  doit  se  rencontrer  une  dis- 
sertation compendieuse  sur  l'bistoire  de  la  statuaire;  mais 
on  nous  permettra  cependant  de  déclarer  que  nous  considé- 
rons comme  fabuleux  tous  les  détails  donnés  sur  le  tronc 
d'arbre  à  peine  dégrossi  qui  aiu'ait  été  chez  les  Grecs  le 
point  de  départ  de  la  sculpture.  C'est  une  théorie  laite  après 
coup  par  des  écrivains  qui  prenaient  des  tombeaux  égyp- 
tiens ou  phéniciens  pour  des  xiatuet.  Mais  les  images  des 

>  Mionnvt,  Uetcrifi,  4»$  mid.  anl.,  t.  III,  p.  89,  n'  215. 
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niorts  ou  les  hermès  quadriogiilaires  œ  doiTent  pas  èire 
confondus  avec  des  statue^  primitives  :  celles-ci,  quelque 
grossières  quelles  puissent  être,  n*en  montrent  pas  moins 

une  intention  de  mouvement  qu'on  n'apprécie  pas  toujours 
lorsqu'elles  sont  vues  de  face.  A  ce  sujet,  nous  ieroos  re- 
marquer que  c*est  tout  à  fait  sans  motifs  qu*<m  a  cm  voir 
sur  un  denier  de  la  famille  Hostilia  une  représentation  de 
la  Diane  d*Épbèse.  Quant  à  cette  dernière ,  teUe  qu'dle  est 
prav^  au  revers  d'un  staure  d'or  d'une  époque  très-ré- 
cente et  sur  les  monnaies  impénales,  c'est  une  de  ces  com- 
positions symboliques  que  les  Grecs  aimaient  à  montrer  aux 
Romains  comme  l'expression  de  leurs  vieilles  croyances; 
mais  c'était  une  figure  archaïque  et  non  antique.  Nous  nous 
proposons  de  revenir  ailleurs  sur  ce  sujet  avec  les  dévelop- 
pements qu'il  comporte. 

La  monnaie  attribuée  par  nous  à  Larissa  Ephesia  appar- 
tient au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale* 
où  nous  l'avons  étudiée  et  classée  en  1844. 

ÂDRjExN  DE  LONGPÉRIEIU 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


ET  rnsscmnONs.  hbi 


MONNAIES  AUX  INITIALES  ME. 


Ouelques  monnaies  d'argpnt,  des  temps  mf^rovingiens , 
aux  initiales  ME,  sont  attribuées  à  Metz  parlcsuDset  à 
Meile  par  les  autrea.  J'espère  pouvoir  démontrer  que  quel- 
quea-unes  de  ces  pièces  appartiennent  eiclusivement  à  cette 
dernière  vîHe. 

PourarrivfT  à  rrtfc  (l(Mrjon.siration ,  je  tn'appnie  sur  un 
tiers  de  sou  d'or  IVappé  à  Poitiers ,  métropole  de  la  province 
d^où  dépendait  l'atelier  monétaire  de  Melle. 

Sur  cette  monnaie,  publiée  par  MM.  Cartier  et  Lecointre- 
Dupont' ,  on  lit  au  droit,  sans  aucune  équivoque  :  PtCTAVlS 

av. 

Mais  ai  son  attribution  À  Poitiers  n'est  pas  douteuse ,  il 
n'en  est  pas  de  même  du  nom  du  monétaire.  Comme  au 
revers  de  cette  pièce ,  la  seconde  lettre  du  nom  n^est  pas 

bien  sortie ,  on  a  pu  indifféremment  y  lire  AVt  ou  DNO 
AL€NDO  MONETARIO ,  et  mt^me  V(^NDO  ou  hf  mO.  en 
retranchant  l'  A  h  rebours,  qui  semblerait  être  étranger  aux 
antres  tettros  de  la  légende. 

Je  crois  pouvoir  restituer  le  nom  de  ce  monétaire  à  l'aide 
d'une  charte  de  l'an  607.  Cette  date  des  derniers  temps 
mérovingiens  rend  moins  extraordinaire  la  présence  des 

t  Bme  numi«fmi(i^ ,  voni%  1840 ,  p.  104,  pl.  Vi,  &•  Euai  mr  tu  «w»- 
nmit»  du  PotloM  ,  p.  46. 
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trois  G  minuscules  dans  les  deux  légendes  :  circonatiiice 
qui  avait  déjà  frappé  M.  Lecointre-Dupont. 

Par  cette  charte  \  le  roi  Gbilderic  II  douue  à  l'église  de 
Saiat-Gervais  du  llaus  tout  le  tribut  qui  peut  lui  revenir  du 
domaine  d*  Ardis  :  il  défend  en  outre  à  tout  juge  du  fisc  de 
le  perceToir  pour  le  trésor  royal  :  et,  comme  ce  Ueo  est 
situé  en  Poitou,  son  édit  est  adressé  a  Didon,  évêque  de 
Poitiers.  Après  le  signum  du  roi ,  de  quelques  abbes  et 
autres  personnages*  on  Ut  textuellement  :  Autendiego  «idi 
€i  iii6tert|iiî,  illlendî»  êgo  «tdt  ec  tmbserip$i. 

Halheureusement,  le  tien  où  la  charte  a  été  donnée  n'est 

pas  indiqué  ;  nous  pouvons  seulement  croire  que  ce  fut  au 
Mans,  comme  les  autres  pièces  qui  entourent  ce  texte  dans 
le  même  ctirtulaire. 

Mais  Auoemàuê  ou  Âwmdiui  et  llfsndiis  qui,  i^rès  les 
autres  témoins,  déclarent  avoir  sonterirv,  neseraient» 
ils  pas  des  délégués  de  l' évêque  Didon ,  peut-être  des 
agents  du  fisc  qui  él.iient  chargés  d'assurer  dans  leur  res- 
sort l'exécution  de  la  charte?  Kt  le  ressort  où  les  biens  sont 
situés,  (fuel  est-il  ?  Le  Poitou  où  le  triens  qui  nous  occupe 
révélait  déjà  un  agent  du  fisc ,  un  monétaire  dont  le  nom 
(Avendus  au  lieu  de  Awendus)  est  identique  à  celui  de  l  uo 
de  ces  témoins. 

Dira«t-on  que  sur  cette  monnaie  la  seconde  lettre  du 
nom  du  monétaire  est  douteuse  ;  qu'on  a  pu  lire  L8ND0, 
en  retranchant  la  première  lettre ,  TA,  parce  qu^il  est  à  re- 

'  »  Childericns ,  rex  Francorom  >  vir  illnsk-r ,  aposto^ico  patri  Didoae ,  P!e- 
taveu^i  episcopo.  G>gnoseiit  ;  anrt  itas  vcstra  quia  nos  tributo  tllo ,  qoieqtiid  de 
eurt«  oognoDiinante  Arduno^  ^ium  ia  pAgo  pictavense  in  Inminaribus  ad  b&5i- 
UoamS. GerVMii  (in  arbe  Ccnomoanica)  eedo,  inspccto,  alisqae  impedimcaCo 
proncroedii  nattii  angmeatnin  omnia,  qiiod  ad  Sieom  ikOftram  exigiiar.  viti 
feimn»cooe«niite......«  (D.  Mabîlloa,  VHtn  Malwfd,  p.  290.  ) 
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ix)ttis?  Mais  précisément,  en  lisant  également  à  rebours 
les  antres  lettres  du  nom,  inversion  qui  n'est  pas  rare  sur 
les  monnaies  de  ce  temps,  onn*y  tronveraplusqne  AY^NDO, 

leçon  que  je  préfère  à  celle  de  la  charte  de  067,  que  Ma- 
billon  n'a  pas  éditée  d'après  1  original ,  mais  seulement  sur 
la  copie  transcrite  au  registre  épiscopal  de  la  cathédrale  du 
Mans 

Qu'on  me  pardonne  d'avoir  autant  insisté  sur  le  nom  de 

cet  agent  du  fisc  :  je  l'ai  cru  nccessaire  pour  mieux  établir 
la  parenté,  la  généalogie  des  pièces  qui  suivent. 

Les  monnaies  en  litige  entre  Metz  et  Mellesont  en  argent, 
aux  initiales  accolées  IB,  surmontées  d'une  croisille.  C'est 
pour  Tune  on  l'autre  de  ces  irilles  une  marque,  un  différent 
monétaire. 

Que  Ton  examine  maintenant  de  nouveau  la  pièce  au 
même  type  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Cartier 
{Ret.  numim.^  1839,  p.  pl«  XVII,  n*  27),  et  ou' 
comprendra  plus  facilement  le  monogramme  du  revers. 

M.  Cartier  n'a  pas  hésité  à  y  trouver  le  mol  AVEN,  et  c'en 
serait  assez  pour  y  reconnaître  le  nom  du  monétaire  de  Poi- 
tiers. Le  monogramme  de  la  reine  Nantcbilde  n'est  pas 
aussi  explicite  *.  Mais  qu'on  remarque  en  outre  que  le 
triangle  supérieur  de  la  lettre  A  forme  un  delta  employé 
quelquefois  alors  pour  un  D*,  et  oo  aura  en  toutes  lettres 
AVEi^A.  En  faut-il  davantage  pour  établir  que  c'est  le  mémo 
monétaire  de  PoiUers,  Avendus,  qui,  à  Melle,  dans  sa  cir- 


'  Vttera  analerla,  T^.  t^5.  —  "Dam  ce  ret^istre  on  avait  ëvidsmiDent  omit  1a 
croix  (lesignum)  qui  précvdiàil  les  gt'uitif»  Auv«n4i,  Allendi, 

*  Mabillou,  De  re  diplomaticaf  p.  377, 

*  Comme  duis  ARIMVNA  isr  le  trient  «ttfilmi  à  Jsvmeie,  oomnmDe  de 
CbefboQionne,  anendlneneiit  de  Melle.  (Lebltne ,  p.  86 ,  n*  IT.  —  Leeointro 
Dopent»  i,  et!., p.  17.) 

18S8.— e.  81 
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conscription ,  signe  de  son  monogramme  la  pièce  d*argefi( 
qui  nous  occupe? 
Ge  D*e8t  pas  tout  :  une  autre  monnaie  d'aigeut  de  ma 

colleetkm,  publiée  par  mon  jeune  et  aaYiuit  ami  M.  FiUoQ  \ 

est  absolument  pareille  à  la  précédente,  si  ce  n"<j3t  que  du 
milieu  de  la  barre  horizontale  de  la  lettre  A  tombe  un  irait 
vertical.  M.  Fillon  a  vu  un  1  dans  ce  nouveau  caractère  et 
Ht  par  suite  AV£N1 ,  ce  qm*  avec  le  delta  restitué  comme 
pour  la  monnaie  précédente,  donnerait  le  même  nom 
AVJ-NDI,  et  continuerait  de  plus  en  plus  mon  attribution  an 
monétaire  qui  a  signé  le  trlens  de  Poitiers. 

Mais  au  lieu  d'être  un  1,  qui  n'interviendrait  id  que  pour 
indiquer  une  désinence  variable  et  fort  peu  Importante ,  ce 
nouveau  caractère,  plaeé  comme  il  est,  ne  8erait41  pas 
plutôt  UD  T»  et  alors  ce  second  nionograiiniie  ne  nous  révé- 
lerait-il point  le  nom  de  cet  autre  témoin ,  ATTËI^DYS, 
qui»  en  signant  la  charte  relative  à  Ardin,  ajoute,  comme 
Avendus  :  Ego  etdî  H  iubêcripnf  le  suis  très-porté  à  le 
croire. 

Si  cette  dernière  leçon  est  admise .  ces  uioniiaitjs  uou^ 
auraient  conservé  les  signatures  des  deux  agents  du  fisc  qui 
figurent  à  lacbarte  d'Ardin,  Attendus  qui,  AMellet  aurait 
succédé  à  Avendus  devenu  monétaire  de  la  métropole  oè 
3  vu  frapper  le  tiers  de  sol  d*or.  Cette  ezpfieation  visa- 
drait  à  Tappiii  de  ropinlon  des  numismatistes  qui  pensent 
que  les  monétaires  étaient  des  fonctionnaires  publics,  qui 
donnaient  aux  monnaies  qu'ils  signaient  la  garantie  de  leur 
position  officielle* 

En  présence  de  ces  rapprochements ,  qui  me  paraissent 
si  concluants,  pounait-ua  encore  hésiter  a  reconnaître  que 

*  Rnue  mtmi$matipii^  «nuée  1844,  p.  Z12, 
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les  lettres  ME ,  toujours  accolées  et  surmontées  d'une  croi- 
re «  nous  révèleot  le  difiérent,  la  marque  distinctive  de 
MeDe,  Medoltu^  cet  antique  atelier  monétaire  du  Poitou? 
Pour  moi ,  je  le  tiendrai  pour  certain  tant  que,  pour  Mets 
ou  les  environs ,  on  n'opposera  pas,  inscrit  sur  une  mon- 
naie ou  dans  une  charte,  soit  le  nom  d'Aoenduê^  aoit  tout 
autre  nom  pouvant  ressortir  des  deux  monogrammes  qui 
nous  occupent 

Cette  marque  monétûre  ainsi  constatée,  les  deux  pièces 
d'argent  qui  suivent  semblent  venir  d'elles-mêmes  se  ran- 
ger sous  la  même  attribution. 

La  première  est  une  oi)ole  bractéate  *  publiée  par  M.  Le* 
cointre-Dupont*.  Elle  porte  le  même  monogramme  IB, 
surmonté  d'une  croisille.  Elle  a  été  attribuée  à  Mets  par 
quelques  antiquaires.  Je  ne  sais  si  Tatelier  monétaire  de 
cette  ville  a  émis  des  oboles  bractéates ,  mab  pour  celui  de 
Melle,  c'est  un  fait  acquis.  En  effet,  sans  parler  du  denier 
de  cette  espèce  publié  par  M«  Fillon%  dont  la  légende  a 
été  diversement  interprétée,  mais  qui  en  définitive  est  re- 
connu par  M.  de  Longpérier,  apparicnir  au  Poitou*,  je  ci- 
terai l'obole  MEDÛLVS  que  je  possède  \  et  qui  n'est  rien 
antre  cbose  que  le  revers  en  creux  d'une  monnaie  de 
Gharlemagne. 

La  seconde  de  ces  pièces  d'argent  a  également  été  pu- 
bliée par  MM.  Lecointre-Dupont  et  Robert';  ce  dernier  dit 

*  Euat  «MT  Im  mommfM  A»  PtUott,  pi*  I , in*  IL  —  ConliroiiM ,  ftUu, pL  60 
«t  ISS,  11*4.— Robert,  ÉhdêÊ  mm,  ntrmê parti»  ê»  Ncrd'Bêt  if  ta  Ffmet^ 
pUX]I,B*S. 

*  Jt«r.  «M».,  lAlô,  p.  3âl,  pl.  XVUI.  n-  7. 

»  fi^r.  mm.,  1858,  p.  251  et  sniv.,  pl.  XIII,  n"  3R. 

*  f.fsnt  s\ir  le$  monn.  'ht  Poitou,  vignette  i\  la  pnp?  55. 

*  tbid,,  pl.  I,  n»  14.  —  liobert,  Num.  éu  Nord  Etl,  pl.  XII,  n*  t. 
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qu'on  peut  Tattribuer  à  Melle  aussi  bien  qu*à  Metz.  Ole 

présente  au  droit  GARL,  en  lettres  disposées  sans  ordre 
dans  le  champ  «  et  au  revers  le  même  monogramme. 

Ces  deux  pièces,  Tune  et  Tautre  d*ai|;ent,  portent  cba- 
cône  au  revers  les  lettres  accolées  W  surmontées  d*uiie 
croisille ,  absolument  comme  les  deux  précédentes  au  mo- 
nograoïme  ;  en  un  mot ,  c'est  toujours  lo  même  différent. 

Si,  comme  j'en  suis  intimement  convaincu»  j'ai  fait  voir 
que  les  deux  premières  monnaies  au  monogramme  sont 
issues  de  Tatelier  monétaire  de  Hélle,  on  ne  peut  se  refuser 
à  lui  attribuer  les  deux  dernières.  Pour  les  quatre,  la  filia- 
tion est  trop  bien  établie  par  la  cornu i un aulé  de  type  et  de 
btyle  qui  les  rattache  les  unes  aux  autres. 

Il  est  possible  que  d'autres  monnaies  de  ces  temps  re- 
culés, marquées  seulement  de  la  lettre  M  appartiennent 
encore  à  la  même  ville  du  Poitou;  mais  elles  peuvent  être 
également  attribuées  à  Metz  et  à  iMai  sciUe.  Dès  qu  il  y  a 
doute,  je  m'abstiens  de  les  revendiquer. 

RONDUl» 
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D£MER  DE  PËPIN* 


Après  la  découverte  de  l'importaDt  trésor  d'Iuiphy  qui 

nous  a  (l'tù  décrit  par  M.  de  Longpérier  (  Revue  munis- 
malique,  1858,  p.  202),  il  restait  peu  d'esjmir  aux  ama- 
teurs de  découvrir  encore  des  monnaies  inédites  de  Pépin, 
et  cependant  la  plage  de  Domburg  vient  de  m'en  livrer  une 
que  je  croîs  assez  intéressante  pour  la  faire  connaître;  elle 
a  été  recueillie  pendant  l'iiiver  de  1857-58,  et  porte  d'un 
côté  les  lettres  ordinaires  RP  avec  un  point  dans  la  boucle 
de  TR,  et  la  barre  au-dessus  des  deux  lettres. 

ir«vfnr,  +  MA60CS.  (Hagonciacus).  Poids,  Û^^^OS.  Cest 
exactement  la  même  légende  qu'on  trouve  sur  le  denier  de 
(lharlemagnc,  donné  par  M.  de  Longpérier,  dans  l'article 
que  je  viens  de  rapjHîler,  pl.  MU,  d*  34. 

Cette  pièce  va  donc  compléter  la  série  des  monnaies  de 
Mayence ,  et  je  joins  à  la  présente  notice  un  dessin  exact  de 
la  monnaie ,  qui  fera  juger  de  la  ressemblance  avec  les  de- 
niers de  Cliarleniagne. 

Je  suis  de  l'avis  de  M.  de  I.ong[)érier  pour  l'attribution  de 
ma  monnaie  de  Quintilius  à  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
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Germain  *  ;  j'adopte  entièrement  son  opinion,  et  je  seras 
heureux  si  ce  savant  numiyraaiiste  ou  quelqu'un  de  sea 
contrère3  voulait  s'occuper  des  monnaies  à  deux  têtes  et  dé- 
crites dans  mon  premier  mémiure*,  p.  24»  PL  lil>  n**  67, 
58,  et  dans  mon  deuxième  mémoire  *,  p.  2S,  PL  III,  n**  0, 7, 
qui ,  à  mon  avis ,  portent  le  type  des  monnaies  des  Pépins, 
et  que  j'ai  cru  devoir  attribuer  au  court  rè^e  des  deux  cou- 
sins Pépin  et  Martin,  comme  ducs  d' Australie;  il  me  parait 
que  ces  pièces  ne  sont  pas  sans  intérêt  et  ne  sont  pas  asses 
.  éclaircies» 

J'ose  encore  fixer  l'attention  sur  l'obole  mérovingiemie 
décrite  dans  le  second  mLinoire  p.  46,  Pl.  Il,  n*  iO,  qui  me 
parait  se  rapporter  d'une  maaière  incontestable  au  sacre 
d*un  des  rois  de  la  première  race,  en  rappelant  Fosage  de 
la  sainte  ampoule  en  pareille  occasion  ;  il  est  bien  certain, 
du  moins ,  que  le  droit  de  cette  petite  monnaie  représente  le 
buste  d'un  prince  ceint  du  diadt^me  qui  tient  dans  sa  maie 
une  iiole  et  fait  mine  d'en  vouloir  verser  le  contenu  sur  sa 
tète  ;  sur  le  revers  on  voit  le  même  prince  debout,  en  liabils 
royaox,  avec  diadème,  tenant  une  croix  de  la  midn  driHte, 
et  portant  un  pigeon  ou  autre  oiseau  sur  la  main  gauclie, 
au-dessous  de  laquelle  on  voit  la  lettre  T. 

On  poun^ait  donc  attribuer  cette  pièce  à  Thierry  I,  à 
Thierry  III,  à  l'un  des  Théodebert  ou  à  Théodebalde  qû 
successivement  ont  été  rois  d*Anstraae* 

Rbthâan  Macaré. 

*  Voirleiiiéimiiw^,  Ktw*  wmtmatiqmt  1S86,  y»  >lt. 

*  FirAwiAMiif  ont  é§  nomteiy  gwowdtiM  nmttimkê^  AMlMt,  trftfcw 
«fieftt,  noortelf  m  onitft  MMltN.  lOddtllRiig,  18S8. 

»  Twmdê  fêrkaniêUtiÇt  et«.  HidddlNtfg»  1856. 
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OBOLB  INÉDITE  DE  DfiOLS. 


+  GLM  DE  GHAVIG.  AnnesdelamaiaoïideGliattvigoy: 
D^urgenî,  à  6  fusées  €t2âmks^  de  çumUa,  au  lanM  4$ 

sable  à  6  pendants. 

f},  DiNS  DE  DOfJS.  Croix  à  branches  égales,  cantoonée 
d*un  T  au  premier  canton. 

Trois  seigneurs  de  DéolSt  de  la  maison  de  Ghauvigny, 
ont  porté  le  nom  de  GniUaame  : 

i*  Guillaume,  premier  du  nom,  baron  de  Ghâteauroux , 
prince  de  Déols,  seigneur  d'Issoudun,  iils  ainé  d'André 
de  Ghauvigny  et  de  Denise  de  Déols»  fille  «nique  de  Baool  « 
dernier  do  nom,  par  laquelle  la  baronnie  de  Ghâteauroux 
entra  dans  la  maison  de  Ghauvigny.  Il  succéda  à  sou  père , 
en  1203  et  mouiut  en  1233. 

2f  Guillaume  II,  baron  de  Ghâteauroux,  prince  du  Bas- 
Berry,  seigneur  de  La  Châtre,  d'Argenton,  Gluis,  Aîgue- 

rande,  du  Ciiastelet,  etc.,  fil^  du  précédenL,  et  qui  mourut 
à  Palerme,  en  1270. 

Guillaume  111,  dit  Dsnl-de-Jfay,  baron  de  Château- 


roux»  prince  de  Déols,  fils  unique  de  GoiUaame  II  »  mort  en 

Le  style  et  la  fabrique  de  notre  obole,  qui  rappellent  la 
belle  époque  du  monnayage  de  saint  Louis,  nous  engagent 
à  l'attribuer  à  Guillaume  II. 

On  ne  pourrait  d'ailleurs  supposer  qu'un  aussi  joli  monu- 
ment numismatique  appartint  à  Guillaume  III,  qui  avait 
tellement  altéré  ses  monnaies  (qu  elles  ne  pouvaient  plus 
avoir  cours  hors  de  ses  terres.  Les  sujets  de  la  principauté 
dôoloise  s'en  plaignirent  même  au  roi,  d'une  manière  très* 
vive,  et  Guillaume  fut  contraint  de  s'engager,  par  un  acte 
du  6  décembre  1816,  à  n'en  plus  frapper,  ni  lui  ni  ses 
liéritiers,  pendaiu  1  espace  de  vingt-?ieuf  an:^,  si  ce  n'esi 
seulement  une  fois,  savoir,  dans  quinze  ans,  jusqu'à  la 
valeur  de  200  livres,  du  môme  poids  et  au  même  titre  que 
le  petit  toumms;  à  condition  aussi  que,  pendant  vingt-neuf 
ans,  on  ne  recevrait  dans  ses  terres  que  la  monnùe  du  roi, 
et  que  ce  terme  expiré ,  il  pourrait,  lui  et  ses  héritiers,  re- 
commencer à  battre  monnaie  \ 

Les  monnaies  de  Guillaume  1"  et  de  Guillaume  II  ont  été 
publiées  dans  la  Jtevtif  munitmatique  en  iSAi  et  1844,  et 
reproduites  par  M.  Poéy  d'Avant  dans  sa  Detcripiion  deê 
monnaies  seigneuriales  françaises.  Celles  de  Guillaume  1'* 
portent  encore  Taocien  type  déuluis  de  Viioik.  Vu  seul 
denier  de  Guillaume  11  olTre  les  fiisées  de  Cbauvigny. 
M.  Poêy  d'Avant  y  ajoute  un  denier,  aux  mêmes  types  et 

'  In  Thaum.i^f-itTo,  lli.tt.  dt  Btrry  ,  p.  520  —  Duby,  ilonncta  dts  prélat*  et 
barons,  t.  II  ,  p.  178  179.  —  Cf. aussi,  pour  rhistoire  monélfliro  de  Dèo!?  :  L^- 
Jcwel,  Siiimsmatiiue  du  mr-yn  âge,  t.  I ,  p.  183.  Filloo  ,  Litlrt  a  Jf.  [higatt- 
Matifeuz,  p.  161.  —  Toey-d  Avrint,  Deicript.  dta  nunm.  uiynt^triahs  français. 
p.  114.  —  JI«9.  num.,  1839,  p  133 ,  1841 ,  p.  859  «1389  ^  1843.  p  445;  1844. 
p.  378  i  1851,  p.  235;  1853,  p.  230)  1855,  p.  412. 
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légendes*  qu'il  «ttribaeà  GuiUainiie  IIU  en  reîaon  de  la  fai- 
blesse de  son  titre.  Maie  ces  pièces  ont  pour  légende  do  re- 
vers :  CASRÎ  RADVL'Fl  et  CASTRÏ  RADYRI I ,  au  lieu  de 
DNS  DE  DÛUS ,  et  les  cantons  de  la  croix  portent  d'autres 
différents  monétaires. 

Guillaonie  111  ne  dut  pas  frapper  beaucoup  de  monnaies, 
car  les  conditions  de  rengagement  que  nous  avons  cité  pins 
haut  équivalaient  à  la  suppression  du  droit  de  monnayage 
des  seigneurs  de  Iléols. 

L.  DE  La  Saussaye. 
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f&APrJÎËS  AU  TYP£  F&ANÇAIS. 


m.  XX.  I 


Divers  savants  ont  tenté  de  découvrir  des  monnaies  re- 
monUuut  à  cette  époque  oik  les  Anglais  pénétrèrent  pour  la 
première  fois  jusqu'au  œur  de  la  France  ;  leurs  recherches 
avaient  été  à  peu  prés  infroctueuses.  Jusqu'à  ce  jour*  deux 
pièces  .seulement  au  type  royal  paraissaient  avoir  été  in- 
dubitablcmeut  émises  sous  le  régne  d'Édouard  111.  C'était  : 
1*  Vécu  d'or»  frappé  par  ce  monarque  pour  répondre  à 
Fespèce  de  défi  que  lui  avait  jeté  Philippe  de  Valois  en 
émettant  pour  la  première  fois  une  pièce  à  ce  type  (Le  Blanc, 
Traité  des  moÈinaicSt  édit.  d'Amst.,  p.  207)  ;  2*  le  mouton 
d'or,  imité  aussi  de  celui  du  roi  Jean  II.  Ces  deux  pièces 
sont  citées  par  Gonbrouse  dans  son  catalogue  des  ilon- 
naieê  nalionaleê  de  Francê  sous  les  n*^  213  et  214.  Quant 
aux  pièces  d'argent  ou  de  billon ,  on  n'en  cite  aucune  ad- 
mise dans  la  circulation  couiuie  munuaie  réellemcut  na- 
tionale. 

Nous  allons  tenter  de  démontrer  que  certaines  pièces 
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d'argent  et  de  biUon,  imitées  de  nos  monnaies  des  rois  Phi- 
lippe VI  et  Jean  H,  avaient  un  cours  reconnu,  et  cette  dé- 
moDstratioD  n*est  pas  aisée,  quand  on  songe  (ju  cn  ne  re- 
trouve ni  chartes  ni  ordonnances  constatant  aucun  fait  de 
cette  natures  et  «lu'il  enstait  à  cette  époque ,  dans  le  sein 
même  du  pays,  quantité  de  petits  seigneurs  contrefaisant  à 
l'envi  les  uns  des  autres  les  monnaies  du  roi. 

Nous  admettrons  d'abord,  comme  monnaie  constatant 
rinvaâon  du  roi  Edouard  111,  la  petite  monnaie  de  biilon 
publiée  par  un  de  nos  numismatistes  les  plus  distingués, 
M.  Poéy  d* Avant,  qui  en  ce  moment  prépare  un  ouvrage 
d'une  grande  utilité  pour  l'Histoire  de  l;i  féodalité  en  France. 
Cette  pièce,  décrite  dans  le  deuxième  catalogue  de  la  collec- 
tion decet  antiquaire,  sous  le  n*  79,  porte ,  selon  nous ,  pour 
légende  :  ED.  A6L1,  DNS.  MER.  FRA.,  et  le  mot  REX  sur 
le  bandeau  d'une  couronne  royale.  /?rrm,  VILLA  GALESIE 
autour  d'une  croix  fleurdelisée  et  à  long  pied*.  (Voy.  pl.  XX, 
n»  2.) 

I  La  Mule  pièee  connue  concernant  les  monnaie»  d'Edouard  III  cet  celle 
citée  par  le  savant  Bréqoigny  dans  le  tome  L  des  Ui'moires  d«  l'Académt  du 
in$cripii(»is  st  l$lle$-îeltre$,  p.  627  et  628.  Co  document  est  lun--  c  inçu  ■ 

«  Il  y  avnit  à  Calais  une  fabrique  de  moouaie.  Noos  Toyous  que  ,  dès  lo  20 
"  noTembro  1347,  Kdonnr'l  llî  y  avait  reconnu  un  gardien  des  coiru  ,  et  nonrné 
»  un  essayeur.  Le  6  i«vrier  suivant,  il  ordonna  qu'on  y  frappât  de  lanionnaio 
m  blanche,  semblable,  pour  la  forme ,  le  p(ttda  et  1^  titre,  à  celle  qoi  se  frap- 
>  pdl  «I  Angltlirni,  C^tâil  iPéloigner  ét  Ma  principes,  qui  respeotafani 
m  \m  mtHmm  UMgM  du  pays.  BieotSt  fl  Motit  las  ineonvénienta  de  laa  aon- 
i>  TaQai  dispoiMoM,  ak«  dèala  88  nai  ISAS,  il  laiaia  an  aomoiaiidamaal  4t  la 
m  municipalité  1*  libaflé  de  faira  frappar  laa  nooaaiaa  taUaa  q;a*al]aa  oonvieii- 
m  dfaftmfcla  nîau  au  habitanla  ai  ans  paya  toidnai  aaa  anîa  go  aaa  aigata. 
m  AiiMi  n  oa  n4|^igaait  riao  da  oa  qnilni  paxaiaiaitpMpraà  l'attaflliar  laaGa- 

Sur  Galaia  «t  la  acigMiiria  da  Marek,  voir  Harmand ,  Ifwl.  mot»it.  d^ÀrMê, 
f,  4B9  et  saiv. 

*  Cetta  curiaiua  pièee  a  été  acquise  par  le  Cabiset  de*  jnééaiUea  da  la  Bi- 
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Cette  pièce,  bien  différeote  des  gros  et  demi-gros  (rappés 
au  type  anglais,  offre  tous  les  caractères  de  notre  nKMinaîe 

royale;  nous  avons  été  assez  heureux  pour  la  décou\nreu 
basse  Normandie,  lout  près  de  Cherbourg^  et  eo  lacédaai 
à  M.  Poêy  d'Avant,  nous  lui  disions  qu'elle  avait  dû  être 
frappée  par  les  Calaisieos  à  l'époque  dont  parle  Bréquignj 
dans  son  article  extrait  des  rôles  de  la  tour  de  Londres. 

Lne  autre  monnaie  (jue  nous  allons  décrire  a  été  égale- 
ment trouvée  dans  le  voisinage  de  la  môme  ville  ;  i»eut-î'tre 
môme  faisait-elle  partie  du  môme  trésor  auquel  appartenait 
la  première.  £lle  est  également  unique,  et  malheureuse- 
ment, comme  celle  que  nous  avions  cédée  à  H.  Poêy  d'Avant, 
elle  laisse  à  désirer,  non  comme  conservation,  car  il  est  aisé 
de  voir  qu  elle  a  peu  circulé,  mais  seulement  comme  fabri- 
cation. 

La  légende  de  cette  pièce  est  :  EDVARDVS  ANGLiË.  BEI  ; 
le  mot  REX  placé  sons  une  couronne  royale  surmontée  de 
trois  lis.  Berrrs,  5iONETA  DUPLEX.  Croix  égale  évidée  au 

cœur,  avec  un  point  (Voyez  pl.  XX,  n"  7).  C'est  la  copie 
servile  des  monnaies  du  roi  Jean  figurées  même  plauciie 
sous  les  n~  S ,  A  «  5  et  6  Ces  curieuses  monnaies  furent 
fabriquées  au  temps  de  la  captivité  de  ce  malheureux  prince 

bliothèqne  impériile,  oà  noiu  moubm  allé  l*ëliidi«r.  !••  6da  wit«fli  ne- 
Mmbto  à  deux  pdntt ,  tant  1]  ect  mal  New  m  pomis  t»wm  a*mm 
légaade  qod  cett*  qiM  non*  {ntUquon».  Qm  tigaifivrait  la  mat  U  qai  vieodrait 
apfèa  EDA,  tandia  qsa  nom  liaoni  eorxaetaiiMiit  Edaoard  d'Aaglalar»»  act* 

gncur  de  Mflrck,  roi  de  France  ? 

'  Ct>9  pièces  in<^dites  du  roi  Jean  appartiennent  à  MM.  A^eUn,  de  Ch«rbi>aig, 
ft  Le  Boucher,  do  Cocu,  grands  amateurs  de  monnaies  gantoises  «  t  françaises, 
qui  possèdent  des  cabinets  trè5-"précIiMix ,  «surlotit  potir  lr«  varit-t<  >  des  mon- 
naies de  chaqur  rfjznc.  ("t'st  avec  }>Iusieurs  excmpinire»  de  chriov.nr'  df  ces 
pièctî»  du  roi  Jean  <jiio  nous  Fommc»;  parvenu  à  obtenir  les  dessiit»  de  celle»- 
^lgurce^  pi.  X>^,  a"*  i,  4,  5  et  6;  cat  ces  pièces,  comme  celles  d'£douard,  sont 
incomplètes  ot  d'na  travail  trèa-barbaic. 
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qui  se  trouvait  plus  roi  chez  Tétranger  qu*au  sein  même  de 

ses  Étals,  et  pcndani  la  troisiuine  période  de  la  répcnce  de 
Charles  V,  son  fils.  Le  titre  de  ces  pièces  est  eiicoi c  assez 
élevé;  mais  celui  de  la  monnaie  d'iùiouard  ill  est  inférieur 
de  plus  de  moitié  ;  on  y  retrouve  trëa^iffîciiement  des  traces 
d'argent. 

Cette  monnaie  vient  réellement  jeter  un  nouveau  jour  sur 

l'histoire  de  cette  funeste  époque.  Son  identité  de  fabrique 
avec  notre  monnaie i  le  lieu  de  la  découverte  démontre,  il 
nous  semble,  d'une  manière  assez  péremptoire,  qu*elle  fut 
frappée  en  France  et  fut  mise  en  circulation  comme  monnaie 
royale.  Les  lis  placés  sur  la  couronne  viennent  encore  corro- 
borer le  fait,  l' lie  a  du  être  fabriquée  vers  le  mois  d'octobre 
1359,  au  moment  ou  le  roi  Édouard  prenait  ses  dispo- 
sitions pour  se  faire  sacrer  roi  de  France  dans  la  ville  de 
Reims. 

On  pourrait  peut-être  élever  un  doute  sur  ce  fait,  en  at- 
tribuant cette  pièce  du  roi  Edouard  111  à  Tune  des  pro- 
vinces que  les  Anglais  possédaient  aux  extrémités  de  la 
France;  mais  la  pièce  figurée  même  planche,  sous  le  n*  8, 
vient  d'avance  arrêter  les  contradicteurs;  elle  est  bien 
fabriquée  au  même  type  que  la  précédenle,  seule- 
ment on  a  eu  tout  le  soin  possible  de  la  distinguer  des 
pièces  fabriquées  pour  satisfaire  Torguoil  de  l'ambitieux 
monarque  qui  croyait  déjà  ses  prétentions  au  trône  de 
France  couronnées  du  plus  brillant  succès.  La  légende 
de  cette  monnaie  est  EDVARDVS  DVX  AGI ,  le  mot  REX 
est  également  placé  sous  la  couronne.  Revert,  MON  ETA 
DVPLEX.  Même  crnix  que  sur  la  pièce  précédente.  Coimne 
on  le  voit ,  cette  pièce  est  spécialement  fabriquée  pour  la 
Guienne,  province  appartenant  antérieurement  aux  Anglais 
depuis  déjà  un  demi-siècle. 
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Si  l'on  admet  que  la  nouTelle  monnaie  que  nous  publknis 

ait  été  frappée  au  momeDt  où  Edouard  111  avait  étendu  ses 
far/iles  conqiuMes  sur  presque  tous  les  doajairu  s  de  VÉtat, 
et  s'en  voyait  déjà  l'unique  possesseur,  ne  seraiu-il  pas  lo- 
gique de  lui  attribuer  anaâ»  comme  pièces  ooaetatant  aee 
projets  de  domination,  toutes  celles  frappées  au  type  fran- 
çais, et  classées  à  la  Gniemie,  à  cause  de  leur  analo^e  avec 
d'autres  pièces  incontestablement  frappées  pour  cette  pro- 
vince? 

Ces  monnaies  sont  :  1*  le  léopard  d'or,  publié  par  Dolyy, 
pl.  S8,  fig.  6;  par  Rikting,  sup. ,  2*  partie^  pU  XII,  n*  iO,  et 
par  le  généra]  Mnslie,  pl.  I ,  fig*  8 ei  A,  et  «ne  antre  Tariélé 

pl.  Il,  fijî.  13.  2°  Le  f^ros  tournois  d'arpent,  publié  par  la 
Hevue  numismalique  ,  année  1843,  pl.  XV,  n*  S.  Le 
demi-gros  smvant  :  £D.  RfiX  ANGLl£.  Croix  égale  dsam  un 
ceicle.  Légende  extérieure  aNDIGTV.  SIX  NOUE  DNI  DHL 
ileeen,  DNS  HIBERNIK.  Ghatel  à  la  croix  avec  deux  tour- 
ne! les  crénelées,  eiilouréde  neuf  petits  cercles,  dans  chacun 
desquels  est  une  feuille  de  fraisier  (dit  le  général  Ainsiie , 
mais  nous  ne  trouvons  à  cette  feuille  d'antre  forme  que  cette 
du  boux).  Voir  pL  XX,  n"  9*«  Des  numismatirtes  tite» 
distingués  ont  souvent  classé  cette  monnaie  dans  leon  col- 
lections parmi  nos  monnaies  royales ,  et  cependant  aucun 
emblème  de  notre  nationalité  n'y  fieure.  Mais,  comme  ]a 
pièce  précédente ,  elle  est,  pour  la  fabrique  et  le  type,  tout 
à  fait  identique  avec  nos  gros  et  demi-gros  toumrâs  ai  po- 
pulaires en  France,  depuis  le  règne  de  saint  Louis  jusqu'à 
celui  de  Charles  V.  Cette  monnaie  a  déjà  été  gravée  par  le 
générai  Ainslie,  pl.  lY,  fig.  2ài  qui  Ta  classée  à  la  Guicnne, 

*  Il  y  aV4it  iitt.«ii  un  ecrtidii  Domlnv  Ae  c«s  pièeM  âans  t»  tnwvMito  de  Cher- 
bourg. 
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à  cause  de  son  analogie  avec  celles  figurées  même  planche, 
soua  le  3,  et  portant  la  légende  AGIT,  etc.  À*  Le  double  de 
billon  figuré,  également  par  le  général  Ainalie,  pl.  IV,  n*  8S, 
ayant  cette  légende  :  EDWARDVS  REX.  Grande  couronne 

surmontée  de  deux  trèfles  et  de  trois  lis.  Revers,  MONETA 
DYPLEX.  Croix  feuillue  et  à  long  pied.  Ce  type  est  celui  dfs 
Paiisîfl  de  Philippe  de  Valois,  fabriquées  en  1346  et  13A7 
(pi.  XX ,  n*  I  ).  5*  Un  autre  double  de  billon ,  figuré  aussi 
par  Ainslie,  pl.  IV,  n*  35,  dontla légende  est EDREX  ANGLIE. 
Léopard  passant  sous  une  couronne  surmontée  de  deux  es- 
pèces de  tulipes  et  d'un  trèfle.  Revers,  MONËTA  DVPLKX. 
Croix  pattée,  anglée  de  deux  couronnes  royales,  £nfin , 
les  deux  pièces  classées  également  à  la  Guienne  par  M.  Poéy 
d'Avant,  dans  son  grand  catalogue  in-A*,  sous  les  vr  86ik 
et  865,  dont  la  première  porte  cette  lép;ende  :  EDWARDVS 
AI4GLIE  liLX,  le  mot  H£X  sur  le  bandeau  de  la  couronne 
royale  fleurdelisée.  Revert,  MONËTA  DVPLËX.  Croix  feuil- 
lue et  à  long  i»ed.  La  seconde  pièce  est  au  même  type  ; 
seulement  la  croix  qu'elle  porte  est  un  peu  différente  :  au  ' 
lieu  d'être  feuillue ,  elle  est  à  trois  trèfles  évidés  et  égale- 
ment à  lon<;  pied'.  Ces  deux  monnaies  sont  identiques  à 
celles  de  Philippe  de  Valois,  dites  doubles  tournois  Urûléit 
fabriquées  pendant  la  peste  de  1848  (Voir  Delombardy, 
Catalogue  Rignault^  77).  Il  y  avait  alors  dix  ans  que  les 
Flamands  a\  aient  reconnu  Edouard  111  comme  roi  de  France, 
et  que  ce  souverain  avait  écartelé  i'écu  de  ses  armoiries  de 
fleurs  de  lis  en  champ  d'azur.  11  est  tout  à  fait  vraisem- 

^  JjÊê  nmakaiatiitct  qui  ont  acquis  ces  pèeei  à  lu  vente  da  cabinet  de 
M.  Potfy  d*Anmt,  «raient  bien  jugé  leur  Importance,  témoin»  les  prix  élerée 
anzqnels  etlea  ont  été  a^ngém  :  Tune  d'ellet  est  revenne  à  plut  de  40  flr.  à  ton 
■equéreur. 
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blable  qu'à  la  mort  de  Philippe  de  Valois,  Edouard  a  saisi 
cette  occasion  pour  fabriquer  ces  nonnaies  au  type  de 

celles  de  ce  mallieureux  prince  ,  ne  crai^naDl  aucune  oppo- 
sition de  la  part  de  son  fils»  jeune  et  insouciaDi  uionarque 
trop  occupé  du  reste  des  tracasseries  sans  nombfe  que  M 
suscitaient  chaque  jour  ses  propres  vassaux. 

FEUiiRDEirr. 
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L.  MiuxEB.  Die  Mi'inzen  des  ïraciscben  Kônigs  Lysima- 
chus  (HoQOiies  de  Lyaimaqiie ,  roi  deTlirace]«  Copen- 
hague, 1858.         neuf  planches  gniYées  par  L  M. 

Petersen. 

Tout  oe  qtie  nous  disions  il  y  a  trois  ans  au  sujet  de  la  Au* 
mimatique  de  Philippe  et  éT Alexandre  couronnée  par  l'Aca- 
détnie  des  inscriplions  ^  peut  s'appliquer  eu  nouvel  ouvrage  de 
M.  Mùlter.  o  L'excellence  de  la  mélhodc,  Tordre  parfait  dans 
lequel  rauleur  a  su  ranger  los  diverses  parties  de  son  travail , 
une  connaissance  approfondie  des  textes  historiques ,  une  cri- 
tique saine  et  prudente,  »  telles  étaient  les  qualités  signalées 
par  la  commission  du  prix  de  numismatique,  et  ces  qua- 
lités se  retrouvent  incontestablement  dans  le  mémoire  consacré 
aux  monnaies  de  Lysimaque. 

L'auteur,  qui  a  divisé  son  travail  en  treize  chapitres  >  passe 
successivement  en  revtie  les  types  et  les  différentes  espèces  de 
njonnairs,  les  types  accessoires,  la  fabrique,  les  poids,  les 
époques  et  les  lieux  d'émission.  Il  dislingue  les  monnaies  frap- 
pées avant  Tavénemcnt  de  Lysiuiaque ,  celles  qui  reproduisent 
les  types  d'Alexandre,  celles  qui  portent  les  types  propres  au 
roi  de  Thrace ,  et  enfin  celles  qui  ont  été  fobriquées  après  la 
mort  de  ce  dernier,  mais  avec  son  nom.  Au  moyen  fige»  les 
monnaies  posthumes  sont  très-nombreuses;  noua  nous  sommes 

>  Jk».  mtm.,  1896,  p.  291. 
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souvent  appliqué  h  faire  voir  que  le  nom  de  Ctiarlemngne»  «le 
Louis  le  Débonnaire»  de  Charles  le  Chauve,  de  Caiiomatt, 
d'Eudes ,  de  Lothatre,  avait  été  inserit  sur  des  monnaies  faîeD 
postérieures  à  la  mort  de  ces  princes.  M.  tf  ûUer  receimalt  qu'il 
en  a  été  de  même  dans  l'antiquité.  Déjà,  dans  sa  NtmismalifÊie 
d'Alexandre^  il  avait  fait  remarquer  qu'il  existe  des  monnaies^ 
du  (ils  de  Philippe  frappées  par  des  villes  qm  ti  ont  été  fondée» 
qu'après  sa  mort:  que,  bien  que  ce  prince  n'ait  réené  que 
treiae  ans, ou  trouve^  sur  des  monnaies  poitant  sa  têie  et  v^on 
nom,  des  datea  qui  s'élèvcat  jusqu'au  chiffre  33  en  Asie  Mi- 
neure ,  et  jusqu'au  cbiAe  7d  en  Phénide.  M.  Fr.  Lmormant  n- 
de  son  cM  fort  bien  établi  que  la  téle  et  le  non  dePlolémée 
Soter  ont  été  conservés  longtemps  après  sa  mort  sur  la  mon- 
naîe  égyptienne.  Quant  à  Lysimaquc,  M.  Millier  pense  que  œOe» 
de  ses  monnaies  qui^  portent  les  caractères  BY  et  le  trident  n'ont 
pu  être  frappées  à  Byjwnce  du  vivant  du  n  i  »h  l  ln-ace,  «jui  ne 
possédait  pas  cette  ville  denK  urt'e  imlept  ndante.  Le  style 
dé^'enere  *le  ces  pièces  byzantines  est  commun  à  d'autres 
monnaies  fabriquées  à  Tomi,  à  Islrk,  à  Cailatia,  qui  aonl  éga- 
lement posthumes. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'importance  du  travail  imbliè 
par  M.  Mûller,  il  faut  savoir  qu'après  deminutiettaesrecherehei 
dans  les  collections  publiques  et  privées  de  TBuioiie,  ce  savant 
antiquaire  est  parvenu  à  constater  cinq  cent  sotianle^q  va* 
riétés  de  monnaies  caractérisées  par  des  monogrammes  ou  des 
types  accessoires,  c'est-à-dire  pi-ès  de  (|ualre  fois  autant  qii^ 
Mionnet  avait  pu  en  reunir.  Eckhel  et  Mionnel  ont  bien  cherché 
à  distin^'uer  dans  la  nunnstnatique  d'Alexandre  le  Grand  les 
produits  de  divers  ateliers  monétaires  -,  mais  ces  auteurs  n'avaient 
pas  donné  la  même  attention  à  la  numismattque  de  Lysimaque. 
M.  Mûller  ne  se  borne  pas  à  compléter  par  un  nom  de  ville  les 
initiales  ou  les  syllabes  placées  dans  le  champ  des  monnaies,  il 
examine  si  ces  noms  s'accordent  avec  les  types  accessoires,  et 
si  la  fiifarique  des  pièces  convient  à  la  province  à  laquelle  II  les 
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«litttme,  et  à  Tépoque  où  les  données  historiques  nous  pei^ 
mettent  de  croire  qu'elles  ont  pu  éire  émises  en  tel  ou  tel  lien. 
C'est  la  question  fondamentale  de  temps  et  de  Heo  appliquée  à 

l'étude  du  style,  ci  toujours  si  féconde  lorsqu'elle  est  tidilée 
par  un  homme  habile  et  bien  pi  éparé. 

De  la  soHo,  M,  MiiUor  a  r(Mi^;si  h  ronstatt t  que  le  nom  de 
Lysimaque  se  trouve  sur  des  monnaies  frappées,  en  Thrace, 
àLysimachia,  Sestus,  tola,  ^Enus,  Maronea,  Abdera»  8amo^ 
thrace,  Perinthus,  Byzantium»  Mesembria,  Odessus,  Gallatia, 
Tomi,  Isliit;  en  Macédoine,  à  Pella,  Amphipolis,  Tr»Uttm,Pbl- 
lîppi,  Unnopolis,  Aphytts,  Dium,  Herocleom;  en  Asie  Uineuie , 
à  Beradea  ad  Pontum,  Calcedon,  Cysicos,  Lampsacus,  Abydus, 
Sigcuai ,  MjUlene  ,  Atarneus ,  Pergamum,  Smyrna,  Erytlirei^ , 
Ephesus,  Heraclea  ad  Lallnuurn ,  Magnésie,  Chrysaoris;  en 
Carie,  h  Rhodus;  en  Lydie,  à  Silaiidus;  sans  compter  cent 
soixante  variétés  classées ,  après  examen ,  à  la  Thraee ,  à  la 
Macédoine  et  à  TAsie  Mineure>  sans  attribution  à  des  villes  dé- 
temûnées. 

Les  observations  présentées  par  M*  MûUer  au  sujet  des  types 
principaux  que  les  monnaies  de  Lysimaque  offrent  en  si  pelit 
nombre,  sont  empreintes  d'une  saine  érudition;  d'ailleurs  Tau- 

teur  a  toujours  soin  d'exposer  l'opinion  de  ses  prédécesseurs, 
ce  qui  met  le  lecteur  à  mémo  de  juger  en  parfaite  connais- 
sance de  cause.  A.  L. 


Essai  sur  les  monnaies  de  fieauvals,  depuis  la  période 

gauloise  jusqu'à  nos  jours,  par  le  D'  VoiiXEMiEa,  de 
Senlis.  Beauvais ,  1868.  In-S"  de  9  feuilles  et  10  pl; 
gravées. 

La  monographie  que  M.  leD'  Voillemier,  notre  collaborateur^ 
vient  de  faire  paraître»  et  dans  laquelle  il  étudie  les  roontaaies 
du  Beanvoisis,  se  trouve  comprise  dans  un  cadre  nettement 
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.dessioé.  Depuis  les  temps  les  plus  antiques  jusqu'à  mis  jours  « 
les  limites  géographiques  du  pays  dont  il  entreprend  l'histoire 

numismatique  ont  peu  varié  :  des  BellovaqiK's,  qui  tiennent  une 
si  noble  place  dans  les  pages  de  César,  un  arrive  tout  nalm  t  [U*- 
ment  à  la  civitm  Delmcensis  des  époques  gallo-romame  et 
française. 

Je  suis  quelque  peu  emluirrassé  au  moment  de  parler  du 
}ivre  de  M.  Voillemier  aux  lecteurs  de  la  Itevye,  L'auteur,  à 
phisieiirs  reprises,  a  la  courtoisie  de  citer  mon  nom  atec  tant 
dn  bienveillance  >  je  dirai  même  arec  tant  d'indulgence ,  que 
j'aurais  pre$<iiie  peur  de  paraître  partial»  si  mes  confrères  en 
archéologie  ne  savaient  que  les  relations  amicales  ne  m*empè- 
chent  pas  de  dire  toute  la  vérité  sur  les  ouvrages  que  je  suis 
appelé  à  analyser.  Après  ct^tte  précantron  oraloire.  je  prrnds 
la  parok»  en  remerciant  M.  VoHIcnvicr  it<  .savoir  se  riiuriirer  aussi 
reconnaissant  envers  les  personnes  qu'il  a  cru  devoir  consulter, 
et  dont  il  a  la  rare  délicatesse  de  mcntionocr  les  noms  an  fur  et 
à  mesure  qu'il  s'appuie  sur  leur  avis.  Il  y  a  loin  de  cette  hono* 
nble  manièiiB  d'agir  au  système  adopté  par  ceux  quf  vous  ac- 
cablent de  questions ,  de  problèmes  à  résoudre ,  et  qui  ensuite 
publient  les  solutions  qu'on  leur  a  données  comme  sîls  avaient 
été  capables  de  les  trouver  eux-mêmes. 

Jusqu'à  présent  la  mimismatique  gauïoisc  des  Beifo vaques 
n'est  pas  encore  bien  claire,  p;iice  qu'aucune  légende  nVst  m- 
core  venue  rappeler  ni  leui'  noiii  m  celui  de  liraluspanuiun, 
leur  principal  oppidum.  J'avoue  que  je  ne  puis  pas  admettre 
l'avis  du  savant  académicien  qui,  en  ajoutant  trois  voyelles  à  la 
légende  VLLVCGl,  lit  dans  ce  mot  VeLLoVaCCl;  toutefois  cette 
conjecture  a  donné  à  M.  Voillemier  i'occasioo  de  réonir  aor  une 
planche  les  variétés  connues  du  petit  bionie  sur  lequel  est  k  lé- 
gende VLLVGCI,  et  ces  exemplaires  rapprochés  les  mis  des 
autres  sont  intéressants  à  étudier:  on  y  voit  un»  fois  de  f^us 
que  les  types  monétaires  gaulois  ne  sont  pas  des  ligures  de  pnr 
caprice;  il  y  a  une  idée  dans  cet  oiseau  qui^  représenté  daus  la 
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luêinc  altitude  sur  chaque  pièce,  semble  dévoier  un  serpent , 
becqueter  un  fruit  ou  se  désaltérer  dans  un  vase  ;  je  ne  pense 

pas  non  plus  que  le  ramrau  place  au-dessus  de  cet  oiseau 
r<i[\^)i  lie  le  gui  :  d'abord  parce  que  co  raiiicau  n'a  aucun  rapport 
de  tonne  avec  le  {uirasite  du  chêne,  ensuite  parce  que,  sur  les 
monnaies  gauloises  à  légetuics^  je  suppose  qudi'oa  ne  doit  trou- 
ver que  par  exci>p!ion  des  emblèmes  druidiques. 

Le  territoire  des  anciens  Uellovaques  possède  une  riche  mine 
de  médailles  gauloises  dans  la  commune  de  Gaply^  entre  Bro- 
teuil  et  Vendcull  :  MootlIiMCon  a  lait  gcaver  les  pièces  qui  y 
avaient  été  découwtrs  de  son  temps,  et  maintenant  encore  les 
numisroalistes  trouvent  à  y  glaner.  M.  Volilcmici  décrit  et  des- 
sine avtf^  U»  plusgnuid  soin  ces  monuments  met  dliques,  parmi 
if  squeis  il  st'tïihie  que  la  iielgîque  soit  cxcUisivenient  reppéscntée. 
Toutefois,  je  me  permettrai  d'observer  qu'il  place  dans  ses  plan* 
ches,  comme  termes  de  coa^>araison^  deux  pièces  aux  légendes 
BODVO,  et*  GATTi^qui  ne  sont  pas,  je  dois,  du  nervien  Bo^ 
duognatyét  de  l'éburon  Caimdk^  mais  delà  Bretagne  insulaire. 

A  propoedes  stalèfes,  M.  Voillemiei  rappelle  les  différents 
tel  tes  desquels  il  résulte  que  tes  anciens  pkUipp»  d^or  avaient 
<;ncorc  cours  dans  les  Gaules  trois  siècles  après  la  conquête  :  je 
ue  puis  saisir  une  meilleure  oceasion  de  i  envoyer  à  un  passage 
d'Orderic  Vilal ,  duquel  on  peul  roiiclnre  qu'à  une  époque  rela- 
tivement moderne  4  Texpressiou  de  p/ulippe  était  synonyme  de 
monnaie  d'or*  :  j'en  parle  parce  qu'Urne  semble  n'avoir  vu  nulle 
part  mentionner  ce  souvenir  du  monnayage  gaulois. 

Les  numisraatistes- verront  avec  intérêt  un  p^  bionie  de  fa* 
brique  gattloise,  trouvé  aux  environs  de  Beauvais>  et  qui  est 
une  grossière  copie  de  celui  qui  fut  frappé  pour  Auguste  au  type 
de  l'autel  de  Lyon. 

Lài  prcniiâVc  race  des  rois  fiancks  n'est  rcpésenléc  à  Beauvais 
que  par  le  triens  du  monétaire  FKEDOMYMDO  qui  a  déjà  été 

•  Vof.  Uv.  7i,  t.  IV,  p.  12S  et  140  do  im.  Société  d«  Thist.  d» 
France. 
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fMé  densla  pmiièra  série  de  ee  reciinl.  Je  n'oce  lire  le  nom 
éeeetle  vilk  dans  le  monogramme  gravé  mr  b  saïga  demtiiée  par 
M.  Goalmnise,  pl.  XXVni,  n*  7»  de  son  AUm.  L'étade  de  ees 

monogrammes  monétaires,  assez  compliqués,  n'a  pas  été  faite 
encore  assez  séfieusemcnl  pour  que  Ton  puisse  expliquer  ces  pro- 
blèmt  s  avec  certitude. 

En  abordant  la  période  carlovingicnne,  M.  le  D*  VoiUeraier  a 
sa  triompher  de  difficultés  nombreuses  ;  ii  avait  ea  effet  des 
monnaies  aoas  les  yeux ,  mais  aucune  trace  de  concession  do 
droit  de  monnayer»  ni  même  de  réglemente  locaux  ;  Faoteor  a 
an  remplir  cette  lacune  par  nne  étude  saTante  des  faits,  et  fijoii- 
tenl  qnll  a  en  le  oonrage  de  sortir  de  la  routine  en  reconnais- 
sant franchement  qu'une  monnaie  peut  fort  bien  ne  pas  être 
royale»  bien  qu'elle  porte  le  nom  d'un  roi. 

M.  Fiilon  a  posé  un  principe  contre  lequel  je  n'ai  pas  encore 
trouvé  d'objections  :  «  Fixer  IVpoque  à  laquelle  un  type  royal  a 
»  été  immobilisé  dans  un  atelier,  c'est  détenniner  celle  du  pas- 
»  sage  de  cet  atelier,  et  par  conséquent  de  la  contrée  où  il  se  trou- 
»  vait,  sous  le  régime  féodal.  »  Or,  à  Beauvats,  nous  voyons  un 
type  immobilisé  depuis  le  milieu  du  n*  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
m*,  et  oe  type  est  celui  des  monnaies  de  Cliaries  le  Ghauw. 
Donc,  depuis  Charles  le  Chauve,  l'atelier  monétaire  cessa  d^élie 
royal  tout  en  continuant  à  émettre  des  deniers  au  type  royal. 

Avant  de  suivre  M.  le  D'  Voillemier  sur  ce  terrain ,  nous  de- 
vons dire  un  mot  du  denier  qu'il  attribue  h  Charlemaf^ne,  et  qni 
lui  a  sf'iiihUî  porterie  mot  IJeigvncus.  Ce  deni<'r  a  été  bien  cer- 
tainement frappé  à  Mayenee;  il  suffit,  potir  s'en  etmvaincre,  de 
le  comparer  aux  pii-ees  de  Pé[)in  et  deCharlemafine  publias  plus 
haut  {Berna,  i8â8,  pl.  Xlil,  34,  et  p.  347  ).  L'auteur  déclare 
d'ailieurs  qu'il  ne  sait  pas  d'où  lui  vient  le  dessin  qu'il  reproduit 
«-*M.  Voillemier  suppose  que  Cfaarlemagne  a  pu  concéder  les 
droita  monétaires  aux  évéques  de  Beauvais.  Je  ne  snia  pas 
trfes-^nvainctt  que  Tempereur»  qui  dierchaît  à  réorganiser  le 
monnayage^  ait  fait  des  concessions  de  ce  genre. 
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Je  ne  connais  pas  assez  Thisloire  du  Beauvoisis  pour  savoir  k 
quelle  époque  remontait  le  pahr':^  de  licauvais^  que  Ducange  , 
cite  à  line  date  postérieure  aux  Cariovingiens,  il  est  vmi.  S'U 
était  proBYé  que  eette  réMdence  Cftt  déjà  du  domaine  royal  sous 
CbarliHnagiw^  on  pourrait  retfonvwr  i|aelqiio  pièeo  do  oe  pckiea 
fhippéa  m  pêlêHo:  je  tnis^  eo  effet,  porté  à  penaer  que  celle 
eipiCHÎoii  ne  s'appliquail  paaieuleiiieal  au  Pelais  de  Périt. 

Je  feriom  tnainteaaiit  aux  inomiaîes  de  Beauveia  frappée» 
siiivaiU  \c  système  carlovingien . 

Je  remarque  sur  la  planche  de  M.  Voîllcmier  un  détail  qui 
seiubie  lui  é\n*  oehappé:  sur  les  neuf  pièces  qui  précèdent  le 
denier  au  monogramme  de  RmuI,  on  en  voit  cinq  qui  portent  la 
légende  Cwnlu»  rex  Fnmeormn  autour  de  la  croix  (  une  seule- 
Carolta  restf  le  nom  itr^al  cet  remplacé  par  gracia  iVt  rex,  anr 
nue  oboleet  sur  im  denier:  œluf-eiy  ainsi  que  le  marque  Pau- 
leur*  esiconlemposaiadiB  CtMirles  le  Simplei  Duos  cette  veriélé 
de  légendes  il  y  a  des  dates  à  4teer;  je  ne  me  pemMftrai  pas  de- 
tranchnr  la  ditlîeultév  mats  seuleuiciit  de  soumettre  quelquet^ 
«liservHtions  k  tios  lecteurs. 

Dans  Utt  mémoire  que  M.  Voilit  imi  r  veut  bien  citer,  et  qui  a- 
|Miru  dans  œ  reeueiV^  je  crois  avoir  démontré  que  les  évôques 
deChftIons-sur-Mamo  ataient  ftnppé  dbs  monnaies  au  type  et  aa 
nom  de,Cteies  le  Chauve»  en  vertu  d'une  eonoeesion  royale  de 
l'an  S6tt  :  remarquons  que  Chèlotts-sur^llanie  se  trouve  dans  tâ: 
même  promoe  eoclétieit^ue  que  ileeavsis,  et  ansel  qv^avent 
eoncesstoo  de  865,  il  n'y  aveilpas  d'atelier  monétaire  dans  In 
première  de  ces  villes.  —  Cette  concession  nous  indique  impli- 
eitcfuent  quel  était  le  type  des  monnaies  royales  en  8t>.'>,  (  '«■lait 
la  l/*«^'(  ijvnrin  Dpî  re.r  ^  remplaçant  le  nom  royal  antonr  du 
monogramme.  Je  crois  que  ce  n'était  pas  autre  chose  que  l'ap* 
f>licalion  du  règlement  de  Pintes  donné  Tannée  précédente;  en 
d'autres  termes,  je  crois  que  tous  les  deniers  avec  ^rœta  iki  rex 
moi  postérieurs  à 

Gomment,  dès  lors,  expliquer  à  Beauvais  la  présence  des  de^ 
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Qîan  Caroim  Frtmeonm  rm  qui  ont  ëlé  fitppé>  dqnri»  le 
ooaMBeBoeniflat  da  règne  de  Gheiles  le  Ghnm  Jnaqn'cn 
Qœ  filiie  de  celui  qui  porte  nmplenMttt  Cmlm  rexf 

11  me  semble  que  les  deniers  Carottiê  Frtmeortim  rex  sont 
royaux,  frappés  an  nom  du  roi  dans  l'atelier  qui  |>osféripure- 
ment  à  8Gi  fut  cil)andonné  à  l'évAqup.  Si  mon  a\is  était  admis, 
l'obole  n°  5  de  la  j>iancbe  m  serait  le  premier  moHuineiit  du 
monnayage  épificopei  ;  <|iiant  au  denier  Caroiuê  r€X,  îl  soMi 
de  voirie  deadn  pour  recoonatt» que  le  gimmr  da  eoîn  mil 
oublié  les  Mrai  FR:  il  a  eu  beau  écarter  lealettres,  il  y  a 
place  pour  l'abiéviatîoo  abeenle. 

Noua  arrivona  ainai  a»  denier  qui  porte  le  menograBine  ét 
Rodolphe  ou  Raonl ,  et ,  comme  M.  le  IK  Voillemier  le  re- 
marque très-judicieusement^  j*y  vois  le  souvenir  d'une  con6r- 
mation  du  dioit  de  frapper  niouiiaie  par  cp  mi  ;  après  lui ,  on 
repril  l  ancien  morut^Taunne  carolin ,  qui,  pour  des  yeux  peu 
exercés,  avait  le  double  avantage  de  ressembler  a  a-iui  de 
Rodolpbe  et  d'être  le  type  auquel  on  était  depuis  kwigtemps 
habitué. 

A  l'avènement  de  la  troiaièine  dynaaiiey  Henréet  tout  en 
eonaerfant  ce  type,  lénniiaait  aon  nom  à  cehii  du  rot  :  tgân 
ce  prâat  et  le  prenner  de  aes  anccenenra  dont  on  trome  le 
nom  sur  la  monnaie  de  Beanvaity  il  6*écoal»  un  âède.  M.  le 

D*  Voillemier  espère  que  cette  lacune  se  comblera  par  de  uou- 
velïes  découvertes,  et  je  partage  son  avis.  Tout  au  plus  i^t'ui-un 
supposer  que  depuis  la  mort  d'Hervée  jusq!!';^  !';ivénement  de 
Hoger  de  blois»  les  évèques  de  Beauvais  continuèrent  le  mon* 
nnyn^e  âu  premier.  En  effet  OD  remarque  dans  les  deoien 
HVGO.  RfiX.  H£aV£V8  mie  certaine  wiélé  de  fabriqM  qoi 
permet  de  eniire  qu'on  continua  k  en  forger  apièa  In  mort  de 
ce  prélat  ;  cet  pièeee  d'aiHeora  ont  nne  apparence  de  déférence 
au  nouveau  roi^  qui  indique  le  vaiml  àqm  un  ancien  privilégn 
«  été  confirmé;  mais  il  me  semble  difficile  de  croire  qne  Rofw 
de  Blois,  qui  élait  à  la  fois  cooUe  et  éviqm  de  I>eau\ai6 ,  u  «ùt 


Digiii^uo  L^y  Google 


pts  fnppé  permneUeiBeDt  momiaîe  :  ce  aentH  même  à  lui  que 
je  flenipa  teolé  de  ftiie  ranonier  la  «mpiowion  .du  nom  loyal. 
M.  Vomemier  publie  pour  la  ptemlàre  fois  un  denier  de  Geolboi, 

Gaufridta  epîicopvs*,  puis  décrit  les  monnaies  de  Henri  de 
France,  de  liarUielcmy  de  MoncoineL  et  de  Philippe  de  Dreux, 
toutes  frappées  sur  le  modèle  de  celle  de  Geoffrui.  11  semble 
que  depuis  Philippe  de  Franrr  ,  h^s  evr(]ii(\s  de  Beauvais  renon- 
çèieDt  à  Sûre  frapper  une  monnaie  qui  était  nûoeuse  pour  eux, 
parce  que  son  titre  était  supérieur  à  celui  de  la  memiaie  royale; 
mais  ils  eoieiit  soin  de  faire  UNQaurs  recomnllra  leur  droite  de 
telle  aorte  que  c^étail  avec  leur  permission  que  Cbirles  VI^  ei^ 
i983|  et  Gliariea  VU,  en  1433,  établiseaieni des  ateliers  royaux 
temponures  à  Beauvais. 

Après  les  monnaies  ,  M.  Voillemier  s'occupe  des  mércaux  de 
la  ville  de  Benuvuis  an  xvr  siècle,  de  ceux  du  chapitre  de  la 
cathédrale,  de  la  collégiale  Saint-Michel,  au  type  de  sainte  An- 
gadrème ,  de  jetona  et  médailles  relatifs  au  Beauvoisis;  le  plus 
curiem  des  méreaux  est  une  empreinte  sur  plomb  d'un  coin 
trèe-finement  gmvé  de  révéque  Philippe  de  France. 

Le  travail  se  termine  par  une  élode  soigneusement  élaborée 
des  aeeanx  de  la  commune  de  Beauvais^  qui  fait  tegreller  que 
l'auteor  ait  négligé  cenx  des  évêques.  Puis ,  pour  épuiser  son 
sujet  et  Ile  rien  oineUrc  de  ce  qui  a  pu  resseiiibler  à  une  valeur, 
en  Beauvoisis,  M.  Voillemier  consacre  quelques  pages  aux  as- 
signats. 

Je  liiis  le  vœu  sincère  pour  que  dans  chacune  des  villes  épis- 
copalea  oh  siégèrent  jadis  dea  pairs  ecclésiastiques,  H  se  trouve 
un  numismatiste  qui  fasse  nne  monographie  sur  le  modèle  de 
r^sMisiir/csmoimmef  tfflii^eaiiiwîM  A«  B. 

*  C»  dnikr,  èêêm  omI  ooBNrfé,fowrait  StM  «a  Htsci  à  HemdMfétio- 
grtdd»,  m  iieUlplM^—038f  9  3  SVOiJI..,  ;  U ftadraHpMt.itn 
lin  SYDM* 

*  M.  VofllcRiIcr  in*a  tignaM  IuI-iiiSbm  ^IqiM*  Ugjkim mtgtmn qu'il  m*!  14* 
moi^  1«  èUif  4«  fkira  «ontiattrt.  A  k  page  89,  il  rappelle  que  la  Ugkm  dite 
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J.  G.  Pfnrm.  Stray  lesf<es  trmm  ihe  joarnal  of  a  trareHer 

la  search  of  aacieat  coias.  Londoo,  iS57,  iQ-$%  136  p. 

Dans  ce  voUimo ,  écrit  un  peu  en  toutes  les  langues  du  ^obe 
et ,  du  reste,  intéressant ,  l'auteur  niconte  la  découverte  qu'il  a 
faite ,  à  Naples ,  d'un  piéeieax  teaton  qu'a  bia»  vonhi  loi  céder 
don  Michal  de  Santangalo.  Cette  monnaie  a  poar  légende  : 
SeS.BPS.ETPRINCEPS.LAV.  M.PfMflrera|aity  fmver 
le  nom  d'un  FfetcU,  eomie  daUvagna»  et  alla,  près  de  ObU- 
vari,  ocmsnHer  le  eanfinalFIesclii;  malseeluM  ne  fecommi 
point  II  11  iiiembre  de  sa  famille  dans  ce  personnage,  qui  porte 
le  titre  de  prince,  et  ce  fut  à  Genève  qu»>  M.  Pfister  apiu  it  qu'A 
|^>ssédail  uiir  dos  plus  rares  monnaies  de  la  collection  suisse, 
le  teston  de  Sét)astien  de  Montfaucon  y  cleruter  évé(]iie  de  Lau* 
sanne  (1517-1536).  Au  revers  de  cette  pièce,  on  voit  un  saâl 
DHnbé  assisi  M.  Pfister  a  lu  autour  :  &  MAR1V8  MARTIRi8,  ea 
qui  ne  laisie  pas  que  de  Fembarraaser, car  saint  IMNS,éféqne 
de  Lausanne,  n'a  pss  souffert  le  martyre*  Noos  aurions  bicnansn 
à  fiiire  une  objeetion  grammatiode  contre  cette  leetme,  nnia 
nous  nous  hâtons  de  faire  remarquer  que,  d'aprèa  reiccBcnte 
gravure  publiée  par  M.  Pfister,  le  teston  porte  MARTITMS  et 
non  MAKTiRIS.  M.  Soret  ( Dix-neuvième  lettre  sur  ia  numis- 

VAim-ite  avait  M  en  ^ande  partje  recniUkî parmi  les  Bello^aques  ;  ojj  consal- 
ittut  tia  uouvcau  ses  notes  ^  l'tiul^ur  a  tucuuua  que  c  clait  dau&  Suétone,  et  non 
pM  dans  Céaar,  qa'il  aTÛt  poisé  ce  reaseignoment.  Â  la  page  92,  une  erreur 
typographîijue  lui  finit  dire  que  le  denier  pari^  contenait  fwifr«  àtmSènm 
d^organt  fin  «  tnndli  qu^  ftut  Bre  cinq,  ûtmaa»  il  rnanoooa  do  nito  4|odq[a«n 
lignei  plna  haiit.»  Dépoli  la  imblieniioii  dê  rJEM  MIT  In  «ww^^ 
fMi0,oaaqgnnlé  à  M.  Veaiwair  nn  denier  complet  et  nneeUJe  de  MiSq— 
BâKlhékmftWinià  qu'un  denier  au  monogramme  de  Bne«l«ea  leiine  ingnai  In 
enfasest  cnn tonnée  de  deux  S  au  lieu  de  deux  croiaettee  :  m»  mnnniiet  profiao- 
nt»nt  de  la  collection  Norblîn.  —  T*-  croîs  devoir  faire  remarquer  qnt*  le  n*  4 
d<'  la  pUmehe  IV  ne  rend  pns  exacteoMOt  le  tjrpe  ot  les  Icgeadeade  l'en- 
ginal. 
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nmtique^  i^S,  p.  19)  et  M.  Rod.  Blanchet  {Monnaies  de$  pa*ji( 
wisins  (lu  Lc/Jiau  ^  IKaG,  p.  u>9)  ont  supposé  que  S.  Moj-uis 
était  pour  S.  I^mfritius  ;  mais  cela  n'est  pas  admissible,  saint 
Maurice  est  toujours  représenté  en  babit  militaire,  et  le  tesloa 
MMis  montre  un  prélat. 

Hariua  (latAt  llMie  ),  d'alioid  èvéqiied*AveiidMty  tnMMpoite 
leiiégaà  UniflM  cnim^ivri'oHreaeGoiitnD.  Leprédé- 
câtMrdelIflripsàAvtiiGlietie  nomunk  Jfoffmut.  Tom  m 
IriU  MOI  ûcmtm^  C—inonl  dès  lom  hésHeraiion  è  vofr  dans 
la  légende  :  S.  Mariut  Martini  succeuor?  11  ne  peut  étce  question 
de  Mm-tigny,  qui  appartenait  à  i'évéchéde  Sion. 

Maintenant  il  nous  rpste  h  examiner  comment  celte  léçrendc 
singulière  a  pu  se  produire  sur  la  monnaie  do  Lausanne,  et 
voici  ce  que  l'étude  des  OMmàmenta  eontemporaina  mmu 

Noos  cooiMiissoiis  tis  teabns  qui  semblent  et oir  été  gmviés 
per  la  même  aiiiû ,  et  qui  pofleii  les  méines  types 
géodes  dîflérentes. 

te  premier  a  été  frappé  pour  Louis  Fieschi,  seigneur  de 
Lavagua  (1517-32);  le  second  pour  P.  Luca  Fieschi  (  1  :)3"2- 
1572).  Ils  jHtrtriit  tous  deux,  au  revei*s,  Tiiiuigc  et  le  nom  de 
S.  Tlteonestm  martir  Le  troisième  a  été  émis  par  Giovan-Bar- 
(olomeo  Tlazone,  comte  de  Desana  (1525-33).  Les  seigi^ufs 
de  Desaoa  meUaienI  tous  les  saints  du  caleodrier  de  moitié  dans 
ks  «ootfefaQoos  qu'ils  falsaieot  ibire  de  la  monmiie  de  leurs 
Yoisios.  Le  nom  de  saint  Tbéodoie,  martyr  d'Amasie,  a  permif 
à  Bartolome*  Tlzione  dimiter  le  samt  Théonesins  de  La- 
\agna  Le  quatrième  teston  a  été  fabriqué  pour  Boni  face  Fer- 
reri,  cardinal  d  Ivn  e,  nbbé  de  San  Benigiio  (  1517-43).  On  y 
voit  la  représentation  de  saint  Bénigne,  apôtre  de  liourgogne  et 
martyr'.  Enfin  les  cinquième  et  sixième  pièces  appiirtieuncnt  à 

>  V«llaii,FlirlM4'oro,  1738,  p.  36S. 

*  Cort.  €Sanen ,  Jf«m.  «tor.  4»  TisioiK,  1849,  p.  37,  pl.  II ,  n*  6. 
a  ktfpàMA  *  ^        "o'i'i  t*  V,  1799,  p.  41. 
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Sébistien  de  MootfatieoD.  L'une  d'ellee  fait  le  sifieC  da  tm?^ 
de  M.  Pfsler;  Veolie  avsit  été  préeédemnieiit  décrite  per 

M.  Schullhcss  Rcchberg*  et  par  M,  Uod.  Blanchet'.  M.  Gas- 
pard SchiriE,  de  Zurich,  qui  possède  celte  curieuse  varietc,  ac- 
quis^^  aussi  à  Naples.  a  m  la  bouté  de  in  eu  envoyer  une 
empreinte,  sur  laquelle  on  disliugue  très-clairement  le  mot 
MARTIR ,  que  le  graveur,  entraîné  par  Thabitude  oontraclée  en 
aécotaiit  les  coins  de  toutes  les  autres  pièces  qui  vieBWttt 
d'élte  n^pelées>  s  d'abcid  fdacé  à  la  suite  .du  nom  de  saint 
Maire.  Mais,  quelque  désir  qu'éprouve  un  évèque  de  contrefiùie 
la  monnaie  d'un  autre  seigneur^  il  ne  peut  raukmser  à  aMènr 
leearaelère  des  saints^  el  celle  remarque,  adressée  au  graveur, 
aura  déterminé  l'artiste  à  introduire  daiis  un  nouveau  coin  nu 
léger  changement  qui  laissait  subsister  rilludion.  C'est  ninsi , 
je  crois,  que  la  légende  S.  MARIVS  MARTIDiS  a  pris  nais- 
sance. Il  taul  dire  que  Lodovico  b  ieschî  était  fort  kiid,  et  que 
l4*s  testons  de  Desana ,  de  San-Benigno  et  de  Lausanne  repro- 
duisent exactement  la  difformité  de  sa  bouche*  Le  métier  de 
eontreliusteur  exigeait  une  certaine  abnégatioa. 

M.  Pflsier  avait  pensé  que  les  testons  de  Sébastien  de  Moot* 
faucon»  n'étant  pas  d'argent  pur,  avaient  été  prohibés  dans  les 
États  de  Parme;  mais  l'acte  au  texte  duquel  il  renvoie  porte  la 
date  de  1469,  et  est  par  conséquent  antérieur  d'environ  cin- 
quante ans  à  l'émission  de  ces  tenions  Dans  le  cours  de  son- 
travail,  presque  entièrement  consacré  à  des  observaiions  pinlo- 
logiques,  M.  Pfister  nous  fait  connaître  encore  une  monnaie 
inédite  :  c  i  sl  un  tiers  de  sou  d'or  frappé  à  Sion,  portant  les 
légendes  SIDVNENSIVM  CIVn  ATIS  et  MVNVLFVS  MONE- 
TAR1V8  j  pièce  qui  appartient  au  Britisb  Muséum.        A.  L. 

«  Thaler-Cabmtt,  t.  II,  n»  4360. 

•  Monn  dêt  pajfi  voisin*  du  Léman,  pl.  Vil ,  n*  li. 

'  Zanetli ,  limta  raccolta  dtlU  mon.  d'ilalia ,  1789,  t.  V,  p.  102. 


Digiii^uo  L^y  Google 


CHRONIQUE. 


TBOUTAILLE  DE  STATÈRES  GAUI^IS  Â  AKROMAWCBES- 

(CalvtdM). 

La  eommone  littorale  d'Arronumcbes,  canton  de  Ryes,  amm- 
disaeroent  de  Baveux»  ert  certainenient  nne  dea  locaKtés  de 
notre  pays  les  plus  anciennement  habitées;  on  vient  d'en  acqué- 
rir la  preave  incontestable.  Le     septembre  1858,  des  maçons 

occupés  à  creuser  les  fondations  d'une  maison  près  de  l'au- 
berge du  sieur  Paris,  derrière  la  inHison  de  M.  Gangain,  tré- 
sorier de  la  Société  française  d'archéologie ,  à  2r>  ou  30  mètres 
du  rivage  de  la  mer,  et  seulement  à  60  centimètres  de  profon- 
deor,  découvrirent  neuf  pièces  gauloises  anéptgraphes,  en  e/«e- 
irum  «  sept  slatères  et  deux  quarts  de  statères.  Ces  pièces^  tontes 
identiques  pour  les  types,  offrent,  au  droit»  la  téle  d*A- 
potlon-BélenuSj  à  trois  grosses  mèches  de  cheveux  enroulés» 
tournée  è  droite ,  avec  le  sanglier  au-dessus,  à  droite,  et  l'en- 
tOOTage  de  cordons  perlés.  Au  revers,  le  cheval  androcé- 
phale,  lancé  à  droite,  tiiut;»'  j)ai'  un  aurigc,  tenanl  suspendu,  au 
bout  d'un  lien  ondé,  le  symbole  qnadi  ihitère  que  nous  avons 
désigné  sous  le  nom  de  pe/ilum:  au-dessous,  le  sanglier,  à 
droite,  dont  les  jambes  sont  réunies  au  moyen  d'une  barre  et 
de  deux  hémicycles.  C(>s  médailles,  d'un  aspect  très-pftle,  sont 
épaisses,  légèrement  bombées  du  côté  de  la  téte,  et  concaves 
du  côté  du  cheval,  et  généralement  d'une  assez  mauvaise  con- 
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seivaiion,  non  par  l'effet  de  loxydiilion,  aiais  par  leur 
longTie  circulation. 

Ces  monnaies  sont  tout  à  fait  spriiblahlcs  à  relies  qm  fur.  ni 
découvertes  au  mois  d'awrd  1841,  près  du  château  deCastilloD» 
et  que  nous  avons  publiées  dms  notre  ouvnge  {Esmî  sur  la  mr- 
mi$matip»gQuhi$eéu  iV^>0.  de  U  Frmm^  pl,  IV^  5,  6»  7, 9, 
10,  11,11  et  25). 

Laooostatation  de  la  découverte  de  ces  espèces,  qui  appir* 
tiennent  à  Tautonon^  armoricaine  de  notre  contrée,  a  quelqoa 
chose  d'intéressant  pour  Thistoire  ancienne  de  notre  pays,  puis- 
qu'elles remontent  au  moins  h  deux  mille  ans,  et  qu'elles  nous 
montrent,  en  les  rapprochant  des  autres décomertes  qui  ont  eu 
lieu  sur  différents  points  du  pays,  le  numéraire  natioDai  circu- 
lant dans  celte  contrée  de  la  Gaule  occidentale,  au  moment  de 
rinvaaioli  des  troupes  romaines  dans  celte  partie  reculée  des 
Gaules. 

Éa»  LuMi. 

Biiyraz,  Itt  10  d^Mmlire  1808. 
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355,  — 
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433,  Mnu 
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S7,  au  Nrii  <fe  eomnwiit  il*  BOtU  détn«to  par  1m  pluie*, 

et  nous  «ppvend  comment  Us  soot  détruite  pu  le*  pluies. 

14,  Le  no»  du  m«»<»t  mAMfOr  doit  pcnt  être  w  lire 

AV£ArOPOr  »ttr  la  médaille  pî .  I,  b»  5. 

15,  ou  WWidf  Étienne  î",  comte  de  Sancerre  ,  litez  EUcnn«, 

troUi^'me  fils  d'Kti*-nn«  I",  comte  .!.•  Saiic  rre. 
In,  omminici-  h  travailler,  /t>fs  commenci*  par  travailltfr. 
31,  qn':ui  IX*  siWf .  U>ez  (\n'in\  vin'  sii'cle. 
!0,  un  autre  oxoini-lairc-,  /i*e;  deiiat  autres  exemplaires. 
H.  poiU-  hic:  pcids 

17,  au  fiiu  de  m  dt  iiiulil ,         en  d(^finitiv«. 


Sorn  t  Ftrack,  «te. 


i'uris.  —  impriitii:  par  K.  TntAOT  «'I  (-•,  rue  lltcin»»  Î6 
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